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»        ^mSTOÎT\E  CïE  SitWIE',  DC  PIEMONT" 
grandeur,  fûrfqu  appellé  par  ion  mérite  &  il»  vertus  au  Suprême  PonuHcat 

fèr  rendit  plus  grand  encore ,  lorfque  par  le  plus  rare  «xeoiple  de*  défi» 

tér^'mert  5r  de  r'odénn^n,  il  confèntît  à  defcandrcde  ce  tnftna  évrA- 
nenr,  oc  le  lacriiia  iui-tîiC.nj  au  repos  des  Nitiohs  &  à  là  pâli  de  1'£t- 
glife  (I). 

Amé  VIU  naquit  à  Chamhén,  îè  4  Septembre  1383:  enforte  qa*n  n'avoir" 
que  huicaos,  Ibrs  de  la  mort  du  Comte  Rouge  fon  pcrc;  mais,  quorqu'en- 
coretfans  l'enfance,  il  avok  reçu  l'ordre  de  Chevalérie-  de  h  main  de  6uil- 
laurrife  de  Grâidlbè.-  Bonne  de  Berri  la  mere  &  Bonae  de  Bourbon  foiu 
aïeule,  fe  difputfitent  fa  tureUe,&  la  r^cnce  de  fiisEcau^  Ces  <leux  Pria» 
celTcs,  égaiemear  fondées  dau  leurs  {«rétendons,  avotent  cikcuoe  de  aooK- 
breux.pardlâiit;  lem  qo^idlesSenitM,^  h  Savoie  «KvflSe  en  deuz.fiiâioas,.^ 
étoit  au  moment  de  fe  voir  embrafôe  des  feux  d'uoe  guerre  civile.  C^mme 
merc,  Bonne  de  Btm"  routenoir  que  c'étoit  h  t-lle  feule  qu'appirtenoic  la  Ré-' 
^ncc;  &  Bonne  de  B  ourbon  loutenoic,  qu'outre  fa  qaa'.icé  d'aïeule,  qai  lui- 
donnokdapliiSlgrands  Aûks,  elle  avofc  encore  pour  elle  H  volôncé'exjprcflè' 
du  C&mte-Ro'jgo  fun  ffls,  qui,  par  fon  Tcfîamenr ,  lui  avoit  confié  lu  tutel- 
le du  jeune  Souverain  (a^.   Ces  .raifons  éioient  étayées  de  l'autonté  d'Aïué 
de&v^èi  Prince  de  là  Moiée,  de  Lonts  4e  Smcm  fbn  fi%re',  foucenus  pv- 
ime  foule  de  Seigncun;.   Ceux  que  défccdokiK  h.caulc  deBoone  de  Berri 
étoîent,  finon  aulH  puiflàns,  du  moins  en  plus  grand  nombre,  &  l'on  fc 
l^paroit  ^s_^ir(      auue  11  terminer  cette  di^gute  gar  ksjUïaaxJss£9}l9 
CSriês  VI,  Rôi'<le  France,  lès  Does  de  Bourgogne,,  de  Berri  &.<rdnéans». 
proches  parens  du  Corr;:: ,  en  voyereiK  en  Savoie  des  députés,  pour  pacifier 
les  efprits  &  juger  ce  ditR-rend.    Ces  députés- eurent  bieir  de  la  peine  h  ra- 
mener les  principaux  des  deux  factions,  &  fur -tout  k  perfuader  aux  dcuxv 
Princellf s  4è  (aâriâer  leurs  préremIoM  au  repc^  de  !'£ rat.    Clpàidîni,  après • 
de  pénibles  négociations,  iL  fut  convenu  £c  arrêté  du  conlentemenr  des  par-- 
ties  intércflèes,  que  le  jeune  Comte  demeureroir  au  château  de  Chambéri^ 
tvecOdo  de  Villais  ibn Gouverneur  ,  que  la  garde  du  cUtcaa  fèroic  doimfe^ 
I  Ané.  Seigneur  d'Alprefmon't  ;  que  le  jour  de  S.  Michel  foivanti,  1«  jeune 
S  îuvenîn  ferait  marié  avec  la  fille  du  Duc  de  Bnurc^ofTie:  enfin  .  qiii'  Bonne 
de  Bourbon  auroit,  conformément  aux  dernières  dilpoûcions  d'Amé  V^il,, 
h  tégsaot  de  CBnt ,  «{i/eHe  «moerolt  avec  lei  coofiûleis  q^'oo.  toli 
nomma  (3). 

D'après  ce  ffai^,  lès  Dijcs  de  Bout^gne  &  dé  Berri  fe  rendirent  à  Toiir- 
nus,  pour  hteer  là  coMéfien  du  mariage  d'Amé  Vlir,  &  écrivifcntauCon' 
IMI  de  R^nce  d'envoyer  le  Comte,  promettant  de  le  ramener  en  Savoie^, 
oalfi  -  tôt  qtie  la  cérémonie  de  fhn  mariap;e  feroit  célébrée.  La  craifrre  qu'ln- 
i^Nroir^Puil&nce  de  ces  d^ux  Princes  donnort  peu  de  coofianc»,  &  Ton  n'o- 
Mc  MMf^  WMi  tton  nntas  u»  d^Ac  auffi  prédent^  cependant  VDkn»  fk 
déiaéinîBa  pour-   ^né  lé  fiJo»  giSnémte^.  9l  ifièt  troir  Rdié'  dét  pnc»  de. 

■  ■  ■  '  '  ■  "  '  '  '  ^1-  1-       .  ...  r  ' 

f  * 

ih   ...  '  =        ■  "" 

^ -AVDWiti.  Mâcha.  Piàg.  Vanderb.^  . 
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Bôufgogne  £c  dë  Hem  une  promelïè  écrite,  par  laquelle  i]$  doDQoiau  kar  Secr.lli. 
parole  de  oe  {khoc  Kieoir  Amé  VHI,  11  conduUk  Je  Comte  ï  Toumus,  oà  Hijlrire  4t 
i»  mariage  lut  célébré  (i>  '  J.  Savoie 

Toutdbts  quelqu'a^^uraQce^|ue  donnât  àWIarsIapromeflfides  deux  Princes,  «|''^'"<'a< 
il  ne  vk{>oiiK  iws^aUarmer  le  changçmeac  qu'ils  firent,  foit  reladvemenc  à  14^', 
la^Ne  SowcniD,  -fiilt  ^  rtord  Coofeil  ^  Aégcpice.  tÀ  élfo»  iti^ 
Jli JflUBROt  <leiix  adjoincs  à  2a  place  de  Gouverneur  &  nommèrent  plufîeuii 
confeillers  d^?  réç^^^^^-  Cette  demiere  innovation  nuifoit  infiniment  aux  in-! 
t^ré^de  i^onne  de  i^uurboa,  oc  antiéanyfToit  preique  tuut-à-uic  iua  ouiuri^ 
té.  Car^  Il  émit  évident  que  ce  n'étoit  que  pour  luioer  Ton  crédit,  que  ce* 
Princes  avoicnt  tuis  auprès  du  Comte  des  perfonncs  qui  n'écoient  attachées  l^tjM^ 
qu'à  eux,  6c  qu'iU  avoieac. écarté,  au  conaaiie,  1091^  ceux  qui  avoienc  la  ^  ^ 
oon^nœ  de  Js  R^dm.  Il  eft  bien  dtSdIe  a«W  ièmoie  vole  ftoB  émo-  j^^Hlm, 
^tf^  éknlkKSomvnnté:  Bonne  de  Bourbon  h  momn  fort  ia^ble  à  cei 
changemens.  Ce  crut  infukée  &  fe  plaif!;nii:  vivement  au  D'jc  de  Bourbon 
(on  msre,  qt)i  ne  dillimuia  point  Ibn  reU^otimeoc  au  Roi,  au  Duc  de  Berrj 
&  an  Doc  dTOrléM»  Ca>  Mali  quelque  Anfibfflté  qot  le  Aoi  de  France  té- 
moignât en  cette  occafion,  &  quelque  déplaifîr  qu'il  eut  de  h  con  Juirc  i.n- 
périeu&du  Duc  deikMi^ogac,  les  circonihnœs  1  obligèrent  de  dilFimuier: 
car  il  eut  été  trop  dangereux  alors  d'irrherle  Duc  de  Bourgogne,  bcaupcre  da 
jeûna  Comte  de  Savoie,  &  qui  joaiflbit  d*iiiw  poKBnicey  prefqu'égate  ï  celle 
du  Roi  de  France  lui  -  même.  Cependant  comme  il  importoit  d'adoucir  le 
^enènnment  de  Bonne  de  Bourbon,  &  de  cQnnoioe  les  véritable intemiuis 
<Ai  Priace  dont  elle  le  plaignoit ,  le  Roi,  do  oonfoMeneac  des  Doct  deBeni« 
de  Bourbon  &  d'Orléans,  remit  cette  affaire  au  juœment  du  Duc  de  Bour- 
gogne lui-même,  qui  eût  peut-être  mieux  aimé  qu  on  ent  pri?  une  voie  plus 
figoureufe,  il  repondu  genércuiemenc  s  la  coniiançc  du  Souverain,  «S;  après 
«Mr  f^Ié  œ  qui  étoit  du  h  Bonne  de  Bourbon  poor  Ibo  doouie  &  («i 
joyaux,  il  la  rétablit  dans  Ton  autorité,  &  lui  rendit  un  pouvoir,  dont  cl!e 
ne  fe  fervit  que  pour  le  boniicur  du  Peuple,  &  pour  celui  de  Ton  Pupille. 
;De  Ton  côté,  le  Doc  de  Bourgogne  prh  vlveinent  les  intérêts  de  Ton  gendre, 
A  ■fin  qœ  rleo  ne  mwbiâc  ià  minorité,  il  eut  attcndon  de  renouveller  lea 
anciennes  alliances  faites  €nrre  h  Mailbn  de  Savoie,  le  Duc  de  Milan»  le 
*  ^l^larquê  de  Moailenat  6c  le  Pnuce  de  la  Morée  (3). 

Ce  mène  Octhoo,  Sefgqiear  de  GnpdToo,  qd,  fotipçoané  d*avoîr  éni' 
«foifonné  Araé  Vfl ,  avoit  été  mis  en  jufîioe,  abfous,  &  cependant  obligé  de 
s'expatrier ,  eut  à  ioutenir  une  quérelle  dont  les  fuites  pcnrcrent  être  fàchea<  cf^*^r^« 
.iès  pour  le  public,  &  qui  pourtant  ne  fut  funeile  qu  à  lui  àul.    GnmdfoQ'  f^Stavt^i, 
.fvoit  violé  dans  le  Pays  de  Vaud  1^  femme  d'un  Gentii^bomme  nommé  Sta-  X39l* 
ycyé.   Contraint  par  la  haine  publique,  de  i.'éloigner  de  Savoie,  il  avoit  été 
:pâfltr  quelqqes  années,  tantôt  en  France,  tantôt  en  Angleterre,  &  il  y  avoît 
acquis  .btMiranp  de  r^utation  fu  ùl  nkqv  &  feèTaccèB  dan  {àu^m  com*  " 

ii)  Hift.  de  Bmtgpffu.  IBJt.  lUonL  . 

(%}  CAnnif.  dt  Sw.  BoCcra.  COfiOw  ' 

(4)  OukteMk  lf(^«  dr  le  J^y.  Jf»/.  de S^w^T»  I•^ 
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Savnfe  c? 
Pieniont 


klSTÔlftE  BET  S^AVOIE,  DE  PIEMONT 

remportant  for  les  d&ngeis  qu'if  cowoit  en  y  remnati  it  s*y  rendit,, &  y  ùà: 
Irpeiiè'MHfé»  •qBe'8iivoy»t>àct»aê<oteie  ac-^  lliPM»4il'beaift  fMibliqiie. 

ment,  non  4'avoir  violé  Ton  époufe,  mais  d'avoir  donné  du  poifon  au  Comte.. 
Amé  VII,  &  de  n'avoir  évité  qu'à  force  d'impoftures  le  fupplice  que  roéri- 
toit  fon  crime  fi)..  A  cette  dénonciation,  Stavoyé  ajoutolt  qu'il  étoit  prêt; 
èe  ptoaitt  par  lê  éoA  kt  vérité  de  <bti  aoculàtien-.   €lMicun  d»  ceàéetmtkl^. 


Qrmtdfîn 
tStuifar 
fifijittta' 
Èmifie. 


Stvoie 
Benne  de 
Btfrifm 

4mt» 


tils- hommes  avoît  henucoup  d'amis,  &  nombre  de  pnrens  diftingués;  de  mt- 
riiere  que  cette  quércUe  cefTant  d'être  particuliÊre,  divifa  le»  deux  fànrilles,  &: 
la  haine  s'étendant  ft.méfttre  qu'elle  raMrtiiinoici  les  amis^des  deux  Gentilt- 
ÉÉânmicsforaijBeat  dnsjfiiâloiH  anémies  irrécondUaMei,  &  diftinguéefl  cha^ 
time  par  une  marque  pamculiere  que  les  fi;<fVieux  portoient  far  leurs  habits. . 
Le  Confeil  d'Amé  Vili  prit  connoillànce  de  cette  affiiire,  6c  ne  pus  parvenir 
)rrecoiii:8(er  &aTpfé avec  Graiidfi»;  le  piemier  avoft  milfM  ponè  fixi  ecai» 
fttion  légarejneht  devant  le  BailUf  de  Vaad ,  ^  U  portant  de  nouveau  devane 
le  ï^îlag^ftrat  établi  par  le  Comte  h  Bourj;  en  lirefTè,  il  iop.rint  que  Grandfon 
itcét  réel^étReQt  coupable  de  la  mort  d'Amé  Vil.  L'accufé  comparut  fur 
iàèAlib^aài^  &dic,que,  qaoiqu'Sl 4b' ftic pleinement jufti6é»' 

cependant,  afin  qu'il  ne  reftât  de  foopçons  h  qui  que  ce  pût  être,  il  acceptoic 
le  combat  que  fon  ennemi  lui  offiroit* .  Le  jc-une  Âmé^Vlil,  de  l'avea  de  foa 
Confeil;'  permft  par  isie  oéâdMliiiiftè  ^397-,  oe  dueifHXir 

îe^*J«(riffer  fuivant;  :  Au  jour  marqué  les  deux  champions  fe  préCenœrent. 
^  Bourg,  armés  de  toutes  pièces  ,  h  dhcval'  &  dans  le  champ  clos,  en  pré- 
fence  du  Comte  de  Savoie ,  de  foo  Confeil  &  <de  la  principale  noblelfe  da . 
Pays,  Le  Duel  î(k<M\  II» 'CombaateBe«peiMlt  quelqaea^iioiiient  k  h 
lance;  mais  la  forriine  rfnhk  Gnndfbn,  qui,  pour  la  première  fois  qu'il  fut. 
vaincu,  en  pareille  occafion,  fut  bleffé  fi  cruellement  qu'il  expira  aux  piedi. 
de  Ton  ant^gonifte.    Les  Hiftoriens  contemporains^  fe  font  divifés  au  fujec 
de  ce  conÀàt;  les  tms  (2)  ont  regardé  la  mort  de  Orandfon  comme  UM 
preuve  manîFefte  de  la  vérité  de  l'accufation  portée  contre  lui^  mais  les  autres 
t  dit  avec  plus  de  raifon  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  d'étonnant  ^ue  Grandfon» 
de  plos  œ  Ibisamen»',  IrfMblI  par- lea  aimées,  &  plusenooM  par-ki. 
ignés  d'une  vie  adh've  &  toute  militaire ,  eut  expiré  (bus  les  coi^  àb 
Stnvoyé,  îi  la  fleur  de  fon  âge,  fort,  vigoureux,  robufte,  &  cnflimmé 
^  le  fouvenir  de  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  ,  du  deOr  le  plus  véhéoienc 
Se  laver  foo  info»  danr  te  iïuig  de  Gmndlba -(3).  ■ 

Le*  jeune  Comte  de  Savoie  eut  nufTî  une  contefbt'on  h  foutenir,  maii. 
d*nne  autre  nature ,  £c  qui  fut  terminée  à  fon  avantage.   Bonne  de  Berri ,  fod 
'kîeule  petemelle  avoit  en  pour  ibn  dduTte  les  Pays  «le  Toemaifè^  de  Foa« 
cigny,  airifi  que  la  SeifiTieinîe  de.B[Wifi>rt.-  Bonne  s'étoit  rcmaiiiiettvieG  te^* 
Comte  d'Armagnac,  &  ne  voyant  point  qu'on  s'empreiï^t  de  lui  remettre  ion 
douaire,  elle  le  demanda  h  fon  Petit- fils  Amé  Vili,  qui  prétendit  que  CM^ 
~^ys  ayaoc  écé-finBis  1  ft  Ooiimniiè,  il»  Aotepfe^fDaUémUek  CéMinid- 
%  (oarfaivk-.de  put 'àt,:  d'alHR.«rec.cMllr^•  aMf. enfin»  fiono» 

(tVHiflor.  Nmm»  Dueum.  Sabattd.-fuh.  AaM»  1*» 
(al  Olivier  daja  M«yhç>  iMinuires  d")  ^  .  \ 
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rr  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch;  XOL  ^ 

Came  confentipenr  ^  s'ea  rt^wrrcr  h  h  décifTon  de  Jean,  fils  de  France,-  SicT.Uf» 

Duc  âe  lierii  &  a'Auvergne,  de  Philippe,  aulù  liis  de  i  rancc.  Duc  de  Hijltire  iê 

Bourgogne,  des  Evéques-  de  Poiders  &  d'Arras  &  du- Sagneur  de  Gfac.  Savoie 6f 

Bonne  &  fon  Perii-  fils  envoyèrent  à  Paris  d«s  Députés  chargés  de  défendre ,  "^fg^Jf"* 

chacun  (à  caufe  devant  ces  Arbitres,  qui,  par  Sentence  rendue  &  Paris,  & 

datée  du  a&  DecMibre  1397,  pfoomcefene  que  les  Terres  de  Tarcncaife,    1.    i  % 

Foodgny  jfit.Beaufort  étant  inaliénables ,  .  feroienc  décfaaigée*  de  Douai»»- 

nais,  qu*en  compenfatîon,  le  Comte  de  Savoie  payeroit  au  Comte  d*Arnift- 

gnac  &  i  Bonne  fon  epou^,  cenc-qtmae-viqgc-douz^e  raille  livres  d'or.-  Lo 

GooMde  Swoie  ntifiÉ  oetœ  Snutiloftf.qQî  fin  eiéaitée^dé  bdmie  fid  <te 

1^  &  d'àuQ»  (i). . 

Cependant  le  Comte  Ame  VfTT  nyant:  nrîcinr  h  qninricric  ann'?  de  fon  ^mi* 
prit  l'adminiftration  tic      Eues,  iSc  niic  tia  a  la  revente  du  lionne  de  lesrtntt 
Bôorbofl  (te  soMole,  avec  laquelle  il  «K  quelques  dlfficultél  an  ft^et  de  la  c^'^mr. 
délivrance  qui  devoit  lui  être  fidte  des  terres  de  (bn  douaire,  autres  que  celles  * 
dont  nous  venons  de  parler.  Quoique  douée  des  plus  excellentes  qualités,  Bon- 
ne avoit  le  défant  d*éii«  de  k  phn  emétiifrftiifihttké,  U  èt  fe  cioire  o&nl2e 
des  plus  légers  obffaides  cja^Ue  rawooirotc:  elle  fe  plaignit  de  l'inji^Ge  ' 
qu'elle  précendoit  eflTuyer,  à  Lou»,  Dac  de  B5urboa  fon  frère,  qui,  croyant 
éi  (fleur  réelietnenc  léifée,  iè  tendit  k  Grenoble,  fuivi  de  quelques  troupes ^ . 
8t  dans  Ilniéniion  âkfixaàt  par  h  Ibroa,  la  |oflice  qu'on  lefbfUc  \t  Bdoi 
fte  (2)1  mais  Amé  V^III ,  informé  qu  dc.ncîn  de  ce  Prince,  lui  envoya,, 
en  qua!i:é  d'AmhafTadeurs,  Jeun  de  Ikaufort,  ,Chanceiier  de  Savoie  &  trois 
autres  Seigneurs;  ils  donnèrent  fatisfâélion  îi  Louis -&  à  Bonne,  qui,  cef- • 
fiait  de  fe  plaindre,  iè  retira  à  IVBcon,  où  .elle  pnfTa  le  refle  de  fes  jours;'. 

Dans  la  fatale  journée  de  Nicopolys ,  le  C«nuc  de  Nevcr.-; ,  fils  du  ■ 
Duc  de  Bourgogne,. avoit  été  faic  prifonaier  par  les  Tuccs,  chez  lesquels  il 
Ibtiffiôît  une  «un  etpcifké;  fon  père ,  après  avoir  Imidlcnwiit  oiinx  one  riche   , . 
rançon,  envoya  demander  dtt  fecoors  au  Duc  de  Savoie,  pour  délivrer  fon* 
fils  des  mains  de  Bajazer.    Dans  le  même  tems  Araé  VU!  recevoit  des  Let- 
tres-Pauntes,  par  lesquelles  Venceilas  lui  cc»iârn)oit  le  Vicariat' Général  de 
r£mpife,  tfc.ioiif  les  privilèges  acootdéa  en  divers  tens*aûx  Contes  de  * 
Savoie  par  les  Chefi  de  TEmpire.    En  vertu  do  cc::e  confirnintion  les  Gen- 
tils-hommes du  Pay*  de  Dombes  tirent  hommage  au  jeune  Souverain,  qui 
^s'étoit  rendu  à  Bourg  pour  cette  (blcnuiité.    Depuis  cette  époque,  Je  Pavâ 
'de  Dombes  fut  régi  oc  gouverné  pat  les  Comtes-  &  Ducs  -de.S)WOie,  ^comme  ■ 
repréfemans  la  perfonoe  de  l'Empereur  (3),    Depuis -long- tems  une  vive 
Quérelle  avoit  allumé  la  guerre  eorre  Amé  .de.&tvoie,  Pl-ince  de  la  Marée,-, 
ec  .ThéodoK  M*qiiii  de  Mobt&im  ;  Ur  s^écrafirieBcratt  Pàiitre  par  ke  ' 
plus  violentes lioiHlltés ,  &  GatéasDuc  de  Milan,  avoit  tenté  vainement  de. 
les  réconcilier:  Am6  Vît!  fur  ph:s  heureux;  Théodore  &  le  Prince  de  h  ? 
Morée,  conicatircnt  à  lui  remettre  la  déciliun  du  kur  diil'érend  \  ii  prononça  : 

M(  fe  fiMHnénant  Pan  A J^une  kSDSk^^/agsmnttM  eiflèewi,  de.ie  fite  Jeu 
gjKive* 

*  (i>  //(;?.  r.i  Sihv.il  Ctronîq.  df  S»,  Ql^StOaM  i  rebdcôîfc' dM^- 
(i)  Id.  Dononville  C'Aa/>.  8l«  •  *  '      '  • 
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^[KT.Ill.      Le  Comte  de  Savoie  eut  lui-même  à  foucenir  une  contellaucn  embarm< 
H0oire  de  fyù»  &  épineufe  ;  par  l'étninence  élevaUoa  de  oeliii  contre  Itquel  il  eue  à 
€avo^&    fê  défendre,   fin  effet,  le  Comte  de  Gcnèv'e  meurut  fans  enfans-,  mais  aprèi 
«^o*'"  fiicceffion  à  Huoibcrt  de  Villars,  Semieur  de  Ro(fiUoo  fon  n©- 

Teu,  fiis  de  Marie  û  foeiir.  Le  Pape  Clément  Vu ,  teve  de  Pierre  de  Ce- 
<  ■•     '  ■    aève,  pféeendic  devoir  feul  feocéder  \  ion  ^re,  cooioie  €oa  phn  proche,  & 
',3^^    en  attendant  qtîc  ce  point  fur  difcuté,  il  prit  le  dire  de  Comte  de  Genève, 
&  tenta  de  fe  mettre  en  poflèlTion  du  oomtét  mais  U  ■trouva  une  réûthat» 
Icquetle  fl  ne  s'anendoit  pas  de  h  parc  dn  CooftH  de  Sevoie,  4|ui  ;  fêt 
ordonnance,  mit  ce  comte  fous  'la  reain  d'Aui^  VIU-,  comme  Seigneur  ài 
Fief  (ï).    Cependant  Humbert  de  Villars  n'avoit  pour  lui  que  le  droit 
^uis  par  le  teftament  de  Pierre,  &  ce  droit,  quelqù^évident  qu'il  fut,  n'éttXC 
flieres  capable  de  balancer  la  puiflânce  xle  Clément  Vil  fon  oncle.   Ji  fentic- 
que  tôt  ou  tard  il  fuccomberoir  fous  un  tel  compétiteur,  &  il  préféra  fagemenl 
aux  lenteurs  Se  à  l'incertitude  d'un  pcooès,  les  avantagp  d*ua  accommode^ 
ment,  par  lequel  il  céda  le  comté  de  Geoève  ï  dément,  Ibos  la  promeflè 
que  fit  celui-ci,  qu'après  fon  décès,  ce  même  comté  rctoumcroic  à  Muûi- 
bert.    Jufqu'alors  Amé  V!lî  n'nvoir  eu  dans  cette  nffnire  qu'un  înt  Mcr  inJi- 
tt€tf  mais,  rimmumté  papale  icngagaa  pcrfonnclijeiiicnt  daiw  uue  nouvelle 
dlQiine.  Car,  ayam  demandé  en  ^alité  de  Seigneur  domiRant  Thommagc  ùa 
nouveau  Comte  de  Genève,  Cldment  VU  prétendit  que  fa  lir^iié  de  Pape  lui 
-   défèndoit  de  rendre  homnuge  à  qui  que  ce  fut  fur  la  terre ,  quoique  cette 
même  dignité  ne  Tempéchât  point  de  recevoir,  ou  d*8cqoérir  des  po&lfioiia 
fujettea  i  hommage. 

Cette  qucftion,  oui,  à  la  Vj^rké,  no  s'étoit  point  encnr?  préfeniée,  majf 
qui  paroit  néanmoins  li  facile  à  décider,  exerça  vainement  alors  les  plu»  fà- 
Mùrt  is    meux  jurifoonfaliw;  &  fc  la  fin ,  le  Pape  Cément  &t  reçu  li  rendre  m  hou»- 
jV^INNti     mage  par  procureur;  encore  môme  eut  il  l'avantage  de  ne  le  rfn  Ire  d'aucune 
manière  ;  car  ri  mournr  avant:  qi:e  fon  procureur  eût  rempli  fa  commis- 
lion  (2):  enforte  que  le  comte  de  Genève  paflà  k  Jiumbert  de  Villars,  qo! 
en  joolc  o^èâ-peo  de  «ema.   A  peine  il  en  eîit  pris  poflfeflion,  qu'il  mourut 
fans  enfans ,  &  laifT^jir  pour  héritier  univerfel  Oddo  de  Vilkn;,  Seigneur  de 
Bim  fon  oncle,  qui  pré»  foB  hommage  à  Amé  VIU,  qu'U  accompagna 
même  en  France,  où  ce  Sonvcrain  fe  fmdlt  pour  y  ctwfbmmer  le  mariage 
qu'il  avoit  conclu,  il  y  avoir  pluficurs  annéea afec  Marie  de  Bourpoçrie. 
Lt  Omti      Pendant  le  fejour  d'Amé  VIll  h  P^n" ,  Jean ,  fîls  de  France  &  le  Cardinal 
diGitiive    dc  Thurey  négocièrent  avec  tant  de  fuctcs  avec  Oddo  de  Villars,  qu'à  leur 
fttiïiàla     folHciiaiion,  îffenilt  au  Comte  de  Savoie  le  comté  de  Genève,  pour  en 
MUfmdt  ^  perpétuité,  lui  &  fe»  fiicceflêurs,  aiofi  que  de  tous  les  droits  qu'il 

avoit  ï  raifon  de  ce  comté  dans  le  Graiiivaiidan ,  le  Viennois,  &  le  DaupÛné. 
Amé ,  en  reconnoifûncc  de  cette  riche  donation ,  promu  de  payer  il  Oddo  d^' 
Vlilàiaqoarante-ckiq mille  livres  d'or,  &  lui  céda  la  Seigneurie  dc  Château- 
neuf  dans  le  Valroroey,  avec  le  drxMt  de  rachapr  de  la  Terre  de  ï-ompuis.  C<* 
Voyage  de  Fiance  fut  heureux  à  tous  4guds  pour  le  Comte  de  ôâvvxc, 


Chteza.  JEg^  Befc.  M  CmcH. 

Baiéaa.  143.  Guicbenoa.  if(/f.  GàuittfÂtj*  M^if.  M  Svi.  T.  u 
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JuBà  à.Pamir.  &  vingt  mille  francs  d'or    ).  Hljltire  A 

^  Nous  avons  eu  occafion  de  dire  q;ie  fous  le  rei^e  d*ATné  VII,  les  hibitans  §fZP^*^ 

de  Nice  ^'«koient  dcanisau  Cxnic  dt  Savoie;  mii:J cette  acquifidoa  ne  pxi-  \^^^!^ 

voit  être  bien  aflurée  que-  par  la  radficaùon  des  anciens  Souverains  de  Nîoe.  14^^ 

Amé  Vnit  obtint  ccccc  radfîcanon  L  Lal:lij,  Roi  de  Niples  &  Cjmte  de  «MV^yT 

Provence,.qui,  étant  à  Viterbâ ,  approuwi couvention  faite  par  les  hibtcanl 

de  Nice  en  faveur  de  la  Couronne  de  Savoie,  en  1358.   Le  comté  de 

al^  éwndbtt- cooOdâ^bleinsiu  h  dbniaitioi  d- Am5  ;  il  l'étendit  encore  da< 

vantage,É  p<îr  une  acquifidon  tout  aufll  importante  que  celle  du  comté  de  G:- 

sève.   Humbert  VII,  Sire  de  Tiioire  &  de  Villars,  pod^d^ur  de  qaaodcé  de 

Terres  dans  le  Bugcy  en  Breflè  &  dans  le  {nys  dè  Ddmbes,  exeiçoîc  fiir  ces 

podèdions  tous  les  act.»s  de  la  plus  entière  fouveraituté.    Le  refus  qu'il  fie  de  I^^uvfUir 

Phommage  qu'il  djvjic  po-jr  quelques  unes  ài  ces  Terres  au  Duc  ci:  B')ur-  f'iFfJTpnr 

gogne,.  irrita,  celui  ci ,  Sc-  il  s  empara  à  raiiii  araiie  de  pluûeurs  de  ces  p^jf-  ^l^y^iJ^ 

muons.-  Hùmbert  Vil,  réduit  k  la  plus  embarraHlànte  lituanoar&  eagagé 

dins  des  dipenfes  ruineufes ,  vendit  i  Louis  de  Ik>urbon ,  qui  venoit  de  fuc- 

oéitfr  à  Eiouacdr  Sekoeur  de  DiujeUt  aux  Seigneuries  de  Beaajàlois  &  dA 

Dombes,.  les  villes  Si  cbâteaux  de  Trévoux,  A'inb^riea&CiuifteUard.  Ami 

VHI.  craigmnt  que  de  nouvelles  acquiil  i  m:;  ne  reodfllénr  h  la  (id  Louis  da-       ,  . 

Hourbon  un  voifîh  trop  puiîTant ,  nro^  i  dj  la  circonftance,  &  par  h  niîgo- 

cktion  de  l'ËvÔque  de  Laufanne  il  acheta  au  pfix  de  cent  mille  florins  ^'or 

tOttces  la  ternes  que  le  Sire  de  Vlllars  poffidoic  en  Braflê  &  dans  le  Bugây  (a)l 

Quelque  icms  après ,  le  defir  de  coanottce  fes  Etats  &  de  fè  fjire  coinour^ï 

de  fes  Sujets,  avant  et^npgé  le  Cémie  dè  Sàvoiâ  à  paflTer  les  Alp3s,  il  fe  rcn'  .* 

dit  à  Chivas  en  Piemom,  où  il  renouveUa  avec  le  Prince  de  la  Afjrée  &  \^ 

ïltfiqais  de  Montferrac  coûtes  les  trêves,  ligues  &  alliiuices fidies  jadis  en* 

tr'eux  ou  leuré  prédéccfTcur<;,  6c  ils  pro;iiirent  de  lever,  poitf  leiir>COinfDUimii 

d^&afc,^  un  corps  de  douze  cens  hommes  d'armes  (3^.- 

\  Tandis  que  le  Comie  de  Savoie  s*bocBpok  de  là  redaétion  dés  dâu(es  dè  oe 

p^iié  de  confôdération ,  Mârdn  &  Auguftin,  Chefs  de  l'ancienne  famille  dei 

AcIvocatSvOU  Avoyers  de  Vercel,  fe  fournirent  h  lui,  &  lui  rendirent  horn^- 

mage  pour  cinq  ciù:eaux  qu'Us  po.ledoient  dans  le  Vcrccliois.    L'Abbé  de 

S.  Sauveur^  dè  TOrdre  de  Gcaux,  &  le  Prieur  de  S.  Pierre  de  Cupitasqiiv 

'fuivirent  cet  exemple  &  reconnurent  pour  leur  Souverain  Amé  VIII,  qui,  en- 
trant à  Tuno»  y.  fut.  reçii- avec  mugaificenoe  par  le  Prince  de  la  Mbrée  :  if 
^lla  pen  de  œns  dans  cette  capitale,  &  fë  rendit  à  un  liea  défigné  entre 

'  Raphaël  &  Gaxin,  oii  fe  trouvèrent  audl  Louis  de  Savoie,  Prince d'Achaiè^ 
&  Théodore,  Marquis  de  Mtintfcmt,  tant  pour  fes  propres  intérêts,  que 

Kur  ceux  de  Jean -Marie,  Duc  de  Milan;  de  Philippe- Marie,  Comte  de  Traltf  de 
vie.  Soigneur  de  Verrue  ;  &  Jean  -  François  de  Sartyane,  Eyépacl  dè  Fi-  treyeif'é^ 
ïîr-Can,  Seigneur  d'Alexandrie.    Par  le  traité  qui  fut  fiic  dan-  ccrc  conf^- 
xcnce  enoe  ks  crois  Poriacci,.  fur  les  gtierres  q^i^ils  aviùeat  eu^  i'ua  co«u«. 

(1)  Hiftor.  di  S'^.vtri,  Domiai^.  Macbanée.- 
(1)  Hifl.  de  Srtjje     de  Buge-j.  Hiji  di  Savoi. 
(1)        di  ÙA^tT,  B«iMV6ii.  £«]]  C<ot.  Cbicsob 
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s        HISTOIRE  DE  fiAiTOIE,  DE  PîEl»CIÏt 

S£CT.  in.  l'autre,  depuis  13^1 ,  ^  particulièrement  entre  le  Comte  de  Savoie  &  k 
BiJ\fire  de  Ftinoe  d^Achue  contre  Théodoie,  Muquis  de  Momftmt,  0  Ibe  «onvemi 

Savoie Éf    qQ'ij  y  aurok  trêve,  &  que  coures  les  hof'ilités  ccfTeroïcnt:  que  le  commerce 
^^""^'^  r^^^bîi  enîT?  les  Terres  des  contriLbins  ;  que  ceux  de  leurs  Sujets  qui 
l^Çti.     enfreindroienc  iapaix,  feroient  rigouiculcment  châtiés,  fans  qu*fls  pofl^ 
■«HMi^  trouver  dyte^  ni  letnitc  fur  le«  pcflèfEons  d'aucun  des  Confiidérés^  qui 
nomracroient  chacun  Tes  ad^ierans,  pour  être  compris  dans  la  trêve  ( r>.  fcc. 
*  Si  TalUance  que  le  Comte  de  Savoie  avoiç  concraélée  avec  le  Duc  deBour> 

gogne ,  en  dévenant  fin  genAe,  hii  domok  de  grands  svunag^,  elle  avoir 
pour  lui  aufll  bien  des  inconvéniens;  cor  on  fait  combieii  h  •nSe  ^uiiEnce 
èc  les  prétentions  encore  plus  outrées  de  ce  Duc  fufdterent  en  Frsnce  de  (âc- 
dons,  de  troubles,  de  défordres  ;  &  Amé  Vlil.  fut  fouvent  obligé  d'ein- 
brvfRr ,  quelquefois  matgré  lu! ,  h  caufè  de  Tco  Bean-pere.    AInl! ,  dans'  le 
violence  quérelle  qui  s'clcva  cr-re  h  Miifon  de  Bourgogne  &  celle  d'Or- 
léans, quéreile  qui  agita  fi  vivement  le  Royauine  &  qui  eut  de  1*  fiifciTcs 
fuites  le  Comte  Amé,  envoya,  ne  pouvant  appaifer  cetté  vive  coiueibuon» 
des  troupes  en  France^  au  fecours  de  Ton  Jkati<^pefe,  en  1405  (2).  Amé 
Îuî-m6me  avoit  alors. un  différend  h  foutcnir  contre  Eggon,  Comte  deKibonrg, 
.&  Otthon,  Comce  de  Thierllain,  au  fujet  de  la  lene  &  du  cUceao  d'Er- 
Vf^htni  lach ,  dépendiiac  de  la  fboceflbn  de  Rodolphe,  Comce  de  Neufblunl  &  de 
ërec  les      Nidau ,  &  que  les  Comtes  de  Kibourg  &  de  Thierftain  prétendoient  lenr  ap- 
K^juro'    p^rrertir,  comme  héritiers  d'Anne  &  d'Uranie  de  NeufcMtel  leurs  mères, 
de  ^      iilies  du  Comte  Rodolphe   Ame  Viil.  foutcnoit ,  au  contraire  ,  que  ces 
Tiderfttm.  podèilions  lut  appanenoienc  d*ainant  plus  tncoDceftablenenc,  quil  les  avcrfi! 

acquifc-s  d'Ifabe Ile,  veuve  du  Comte  deNeufchâccl ,  qui  les  lui  nv oit  liîfTées  par 
teftament ,  &  que  d'ailleurs,  la  terre  &  château  d'Ërlach  étant  un  l'ief- d'Al- 
lemagne, perfonnene  pouvoit  fùccéder, qu'il  ne  (Ut  du  fang  ou  de  la  lignée. 
Après  de  longues  difcufljons ,  Eggoti  &  Otthon  comprenant  qu'h  aucun  ^ 
gard  ils  ne  feroient  les  plus  forts,  confentirent ,  par  le  traité  qu'ils  fignercnt 
^u  château  du  Pout  -Dain,  le  5  Septembre  1405 ,  que  la  terre  &  le  cbiteaa 
d'Ërlach  icdaflèm  au  poux^dr  do  Came  dt  Savoie. 

Quelques  précautions  qui  cuffenc  été  prifcs  pour  aïïùrer  la  paix  entre  le 
Prince  de  la  Morée  &  le  îilarquis  de  Monrfcrrat,  de  nom'csus  fuietsde  mé- 
fintelligencfc  les  diviferent  bientôt,  &  armés  l'un  contre  l'autre  ,  ils  étoient 
prêts  à  en  N'enir  aux  mains,  loHqu'AroéAnin,  Informé  deleon  dîfpofitions, 
fc  hâta  de  pifTèr  en  Piémont,  cîl  il  parvint  11  terminer  leur  concefîatlon  &  U 
les  réueir  par  un  renouveilcrocnc  de  tnioé  d'alliance;  a6n  même  de  mieux  as* 
^ver  funion       avoir  rétablie  entr*eux,  U  donna  (à  fteor  en  mariage  av 
Marquis  de  Montferrat,  avec  lequel  il  fit  dn  échange  des  droits  qu'il  avoir 
Lt  Cmi»   fur  Vcrcei,  &  qu'il  céda  pour  Salozolle,  Cabaiilaoe,  &  Montgrand,  ^'il 
de  Sav  it     réunit  à  fon  domaine  (3).  1 
rrTILÎûu     Cependant  leDnc  de  BoQïgogne,  toqoon  avMe  de  quéieBes,  de  guer-  « 
Duc  de     t»9  de  combats}  peu  content  des  troobles  qa'il  avoit  (fasdiés  en  Fiance,  a- 

Swrgegru  VOit 
eontnkt  ,  .  - 

Liégeois.       (i)  Pipg.  OoiâienoQ.  UiJl.  Gtiu  de  U  R9%.  Mig^,4tS»,  T«i.  p.  4^r. 
J40I.        (2)  luven.  des  Uiftm.  Jhji.  de  CImJet  Vu 
(3)  Uoiiftiei.  tadb.  U^.  it  Skv«U, 
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^voît  entrepris,  fans  y  avoir  aucun  intérér  bien  fenfible,  de  châtier  les  Lie- 
]geois,  qui  avoient  chàfll  Jean  de  Bavière  leur  Evêque.  Le  Duc  prit  la  dé- 
'loilë  de  TEvéque  dépoflMé,  mais  pas  fnlSfiuites 

*pOur  réduire  les  Liégeois ,  il  ciu  recours  h  Ton  gendre;  &  ceîui-cî  lui  eft- 
'Voy;'-  des  Troupes  fous  la  conduite  d'Amé  ,  Seii;neur  de  Viry ,  r/jf  fc  fî;^ala 
"beaucoup  dunà  cette  expédition  ^l}.  Lorlque  le  Coince  de  Savoie  ca- 
voya  ces  Troupes  h  fou  Besa*pei«,  ii  ne  prévoyoic  pas  le  befoin  qu'il  au- 
roit  incefïïiniTncnt  luî-mfime  de  toaîcs  les  force?.    Car,  Edouard,  Seijrneut 

Baujeo  &  de  Dombes  étant  mort ,  Amé  Vill.  demanda  à  Louis  deBour* 
bon»  DoDscfllre-d^Bdonard,  llionnttge  des  viHes  &  des  dtfenmx  corapiift 
dons  cette  dmttfani ,  &  'qui ,  fltués  dans  le  pays  de  Dombes ,  relevoienc  de  fz 
luronne ,  fuivant  le  traité  de  1 3^7.  Louis  de  Bourbon  refura ,  fans  raifon 
ni  prétexte  de  rendre  cet  hommage,  &  le  Comte  irrité  de  ce  procédé ,  téfo- 
Idc  de  s*en  venger  par  la  voie  des  armes.   Dans  cette  vtie,  auffî^tôt  qa*AiD6 

Viry  fut  de  retour  de  Liège  ^  il  l'envoya,  à  la  tête  de  mille  chevaux, 
commencer  ks  hoflilités;  elles  furent  heurcufes,  &  Viry,  en  très -peu  de 
tems,  s'étant  emparé  des  villes  d*An2e,  Bi^ne-^Hnie ,  Clalamont  &  Lent, 
«Ha  former  le  fiege  de  Toyfîêy.  Chateaumorand ,  h  la  téce  des  croupes  de 
Louis  de  Bourbon  ,  reprit  Anze,  BcIlcviMc,  fie  lever  le  llege  de 'l'oyfTcy, 
|>ourfuivic  Viry  jufqu'à  Ambroncy ,  où  il  i'urpric  ééûi  une  partie  des  Trou^ 
pes  ennemies» 

Cette  alternative  de  fuccès  &  de  pertes  enflamma  vivement  la  guerre  ;  les 
Ducs  de  Bavière  &  de  Bar,  les  Comtes  d'Ku,  de  S.  Paul,  d'Harcourt  & 
Û'Alençon,  le  Sire  d'Albret,  Conétable  de  France,  les  Sires  de  Coucy,  de 
Montagu  &  de  Gaucouir,  tous panilèns  de  la  M^ifon  d'Orléans,  &  enne- 
înis  de  la  fanion  de  Bourgogne,  prirent  parti  pour  Louis  de  Bourbon,  &  luf 
Toumirent  des  iecours  (2)*   L«s  Ducs  de  Berri  &  de  BoiKgogne  s'intéreflè- 
tem  deîeor  côté ,  pour  w  Comte  de  Savoie;  &  par  les  mois  quits  (èdoQ- 
nevent,  ils  commcnoeienc  par 'obtenir  que  les  hofHlités  feroient  fafpenduess 
enfuite  le  fujet  de  cette  gnerre  ayant  été  mis  en  négociation ,  les  deux 
Princes  envoyèrent  des  députés,  qui,  après  quelques  conférences,  convia- 
ient onantmemenc  que  i*hoinfflage  demandé  par  le  Comte  de  ^tvirfe,  lii 
étolt  du  incontcrtahlemcnt.    Louis  de  Bourbon  fut  obligé  ^ufTî  d'en  con- 
vem'r  ;  mais  il  demanda  du  tems  6c  diU'éni  de  rendre  ce  devoir  :  il  démaa- 
Sa  même  une  nouvelle  journée  h  Villars  en  Breflè,  pour  Ce  procurer  des 
éclaircinèmens  :  il  y  eut  de  nouveaux  députés  envoyés  de  part  &  d'autre  ;  ^ 
&  comme  il  n'étoit  pas  poffible  de  fercfufer  i  l'évidence  des  droits  du  Comte  fJI^' 
de  Savoie,  &  que  d'un  autre  côté,  on  deGroit  de  ménager  la  délicate^  de  minie  à 
txMds  de  Bourbon,  fl  fiit  enfin  convenu  que  Jean  de  Bourbon,  Comte  dé  l'avantagt 
Clermont,  fils  aîné  du  Duc  de  Bourbon  ,  feroic  l'hommage  au  Comte  Amé 
VIII  ;  convention  ■!  laquelle  le  Duc  de  Bourbon  confendt  (3). 

Les  deux  faétions  de  Bourgogne  ik  d'Orléans ,  chaque  jour  plus  envent- 
.ttées  Tune  contre  Hnn»,  ot  tomes  detoc  ^gakneBCiebdlç  ii  f amodié  Ro- 


Vin. 


(i)  Guichenon.  HiJI.  Gin.  de  ta  ^»y.  Maif.  de  Sav. 
[a)  Hiji.  Chr.  de  Charles  FI.  Alain.  Chartier.  Hijh  de  Charl.  VI, , 
3)  Nicolas  G  I  ls.  HlfU  Ck,  Ù  Ckvitt  FL  Mll^  OtM.  ét«m. 
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yal«,  accaUoient  \ç  Royaume,  déchiré,  dévoilé  p«r  les  guerres  dviIes»lorC- 
que  Charles  VI ,  dnns  la  vue  de  rameoer  le  calme ,  convoqua  une  aflènibl^ 

des  Princes  à  Paris,  &  invita  le  Comte  de  Savoie  i  alliilerà  cette  conféren- 
ce) de  laquelle  le  IVIonorque  efperoit  les  plus  grande  a^mnisges.  Amé  Vill, 
fe  rendit  &  cette  invitation,  &  fut  \  Parii,  fiiivi  d*ane  c/bone  de  fix  cens  bcmi- 
nies;  inais  le  trouble  &  I-^  cr  r  i'jfion  écoicnt  fi  confidérablcs ,  ks  deux  fac- 
tions ccoicnc  divifées  par  tant  d  intérêts  oppofés,  les  prétentions  étoicnt  fî  ex- 
ceflivcà,  que  le  Comte  de  Savoie  vit  peu  d'apparence  à  pacifier  les  troubles 
de  l'Etat  &  h  faire  cellèr  les  defordres  de  la  Cour.  Cependant ,  après  bien 
des  foins  &  des  démarches,  i!  prcpufa  ilcs  cxpédicns  fi  fages,  qu'ils  furent 

rrécs  de  Charles;  ^  car  le  traité  qui,  par  fcs  avis,  fut  conclu  à  VVicci^re, 
tilt  tnécé  que  wu  tes  Princei  du  lîng  (brdroknt  de  Pkris,  &  qu'il  ne 
icfleroit  auprfea  du  Roi  que  Pierre  de  Navarre,  Comte  de  McHtaing.  Le 
Contre  de  Savoie  fit  enfuite  des  changemcns  confidérables,  &  fort  nécefiàircs 
dani  le  Conieii  du  Roi;  &  opérations  lui  firent  tant  d'honneur,  &  furent 
jugées  d'une  fi  grande  otilité,  que  Charles  Vl,  pour  lui  donner  des  marques 
de  fa  rcconnoilTance,  le  rétablit  dans  la  po^ filon  c'a  Vic<N]lté  de  Maulevrier^ 
donné  à  les  prcdéceflèurs  par  les  Rois  de  France  (i). 

Mais  tandis  qu'Amé  VllI.  s'occupoit  des  moyens  de  rendre  heureux,  flo- 
fîflànt  &  paifihle  un  floyaume  étranger,  l'envie  &  IV  mbicîon  fuscitoicnt  des 
troubles  dans  l'es  propres  Et^rs.  ThéoJore  de  Mjmferrat,  nu  Tiicpri>  de  Tes 
cngagemeos,  des  ircves  6c  des  alliances  qu'il  avoii  juré<;s,  proiitant  de  Té» 
loigncneni  du  Conte  de  Savoie,  fit  des  hoIUliiés  contre  lui  «contre  le  1  rin- 
ce, de  laMorée  dans  le  Piémont.  Le  Marquis  de  Saluées,  toujours  prêt 
remuer,  &  qui  n'efpérott  plus  recevoir  les  fecours  qu'il  avoit  demandé^  ;i  h 
France,  juigtiit  au  Mirquis  de  Montierrot ,  6:  ajouta  autant  qu  il  lut 
en  lid,  i  la  \iolence  des  bodilités.  Miis  le  Marécbal  de  Boucicout,  Gou- 
vcrncur  de  C^nes ,  unifiant  (es  troupes  à  celles  du  Prince  de  la  Morée , 
prit  t'ur  le  Marquis  de  Saluées  Pancalier  &  Polongara.  iiiilrult  de  ces 
invaljons,  le  Comte  de  Savoie  quitta  promptcmcnt  la  France,  &  paflùnt  eu 
Piémont,  intHiiida  fi  fort  Tes  en!^eIl]i^,  que  le  Marquis  de  Monifernit  de- 
manda la  paix,  qu'il  obunt ,  &  promit  de  ne  plus  enfreindre  les  ciaufrs  du 
U(ùté  qui  fut  ligné,  6c  dans  lequel  furoïc  compris  les  Génois  &ki'iiuce 
de  le  Morée  (s). 

Ce  fut  à  la  fuite  de  cette  guerre,  qu'Amé  VlII,  encore  plus  recomraan- 

dablc  pir  \\  pitté  ,  qu'il  ne  réroic  pnr  fn  (nîrenè  &  fa  fagacité  dans  Ics 
afiairc^,  kml\i  le  iaïucux  i'iiL'Lyc  ùc  Ripiilic  prcji  dc.Tonon;  retraite  déll» 
deufit,  où  il  alla  palier  dans  la  fuite  des  jours  paiGbtes  &  heureux.  Cepen- 
dant ces  fondations  piculès  ne  l'occupoient  point  tant,  qu'il  ne  donnât  .l  iffi 
ks  foins  les  plus  aflldus  à  radœinilUacïoQ  ,  Ôc  tout  ce  qui  pouvoit  ten-. 
dre  b  mainienir  &  k  «flVrmir  fii  puifllànce:  ce  fut  dans  cette  vue ,  qu*i1  ra* 
cbeca  de  Ferry  de  Lorraine ,  Comte  de  Vaudcmont ,  &  de  Mar^oicrite  de 
Jo^ville  là  fiemjne,  les,  cènes  &  cbâceauz  de  Rumiily,  aiaû  que  la  Koche  de 


(i)  Paradifl.  Hijl.  it  Sav,  MonflreleL  VoL  i.  Ch.  6$. 
(a)  Cliiesa.  Fiég»  Ttmrtn, 
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-T>:-hl^on  en  Genévoîs;  il  î»cqnîr  nndi  fa  Maifon  (itla  Valléf  d'Oflèlte,  fut  le» 
hoidi  de  la  Tota,  froDtUre  des  Grifons 

La  Fiance  tvok  reçu  les  ferviees  fes  plus  diftingné»  én  Conte  de  Savoie  ; 
mais  ce  Royaume  étok  encore  en  proie  h  de  grands  troubles,  &  Amé,  qui 
vouloir  avoir  la  gloire  de  procurer  le  calme  le  plas  fbble  aux  François ,  après 
avoir  envoyé  des  iroupes  conlîdériibles  à  Charles  VI,  fous  la  conduite  du 
jSefgKur  de  Vtry^  iioi  fis  fignala  au  llege  de  Bour^geg,  ik  donna  tant  de  fdns 
lut  irôme,  qiù'l  moyenna  le  fameux  rraité  de  Rourgvs,  qui  enfin  rendic,  du 
moins  pour  quelque,  cems,  la  tranquiliké  aux  Provuces  Françoiiés. 

L'Egiife  érôic  beaucoup  plas  vivemenc  agitée  que  ne  TotoIc  été  la  Fnnce , 
&  cette  violente  agitation  éioit  caufëe  par  le  Schifme,  qui  depuis  Urbain  \'f. 
&  Clément  Vlî.  s'étott  perp«*tué,  cbicune  des  deuA  fnfb'ons  nyirt  pris  le 
funelle  foin  de  donner  des  fucceilcuni  à  ces  deux  Souverains  Pontife?.  Ceux 
qui  défbloteot  don  rEgUlè  écotent  Jean  XXK  6i  Benole  XIII  «  tous  deux 
P:.pes,  ambitieux,  &  animés  de  k.  plus  violence  haine  (a).  A  h  Cuire  de 
beaucoup  d'excommunications  mutuelles  &  inutiles;  &  après  avoir  encore 
piu;  vivement  épuifc  leurs  foudres,  les  deux  Papes  parurent  moins  éloignés 
4^»ri!>ne  l'avoicnt  été  juiqu'alors  dtilï  actOTOmodemenr.  Ke  defir  qu'on  a- 
V;  f[  Je  voir  enfin  ccfîcr  le  Schifme,  engagea  les  principaux  d'encre  les  adh5- 
tans  des  deux  Pontifes  à  tndiijucr  une  aHemblée  à  Vuklranchc ,  dans  le 
Comcé  de  Nice,  où  promirent  de  te  trouver  SIgismond,  Roi  des  Romaînt 
de  Hongrie ,  &  Ferdinand  ,  Roi  d'Aragon  ;  le  Pape  Jean  pria  auflî  le 
Comte  de  Savoie  de  fe  rend-^e  h  cctre  aflcmbiée;  &  plus  emprefTb  qu'un  au* 
tre  de  voir  renaître  la  paix  dans  ic  felu  de  rEglife,  Amé  donna  ordre  de  re- 
ic€Voir  avec  la  plus  grande  magnificence  Benoit  XIII,  qui  en  eflèc  reA»  quel- 
que cen  s  ■^  VilIcfrEPche.  Mais  cette  Animulcc  n'eut  pas  lieu,  par  les  in- 
trigues de  Jean  &  i  obftinarion  de  Benoit,  l'un  fit  l'autre  enflimmés  de  nou- 
-vviu  par  leur  haine,  ou  plutôt  par  la  craince  de  perdre  la  Thiare,  fe  mon- 
vanc  également  éloignés  de  calmer  Poragc  qui  dèibloic  la  Chrédcmé  &  à  la 
faveur  duquel  ils  fe  (butenoîent  tou<;  deux  (3). 

Plus  cmpreifé  que  les  deux  Pontifes  à  cun&rver  la  paix  avec  fes  voillns, 
-Amé  fe  ligua  par  un  traité  conclu  dans  la  ville  de  B.;lley ,  avec  Philippe-Ma- 
lie  Vifconti ,  Duc  de  Milcr.    ^?ais  randis  qu'il  formoit  cette  alliance;  Tn> 
mas,  fils  de  Frédéric,  Marquis  de  Saluées,  perfilhnt  dan?  fon  rtncienne  ob- 
ilinaiion ,  obligea  de  nouveau  fon  Suzerain  de  recourir  à  la  voie  des  armes. 
En  effet,  Thomas,  fans  réfléchir  aux  conféquences  de  fcro  InjuAe  procédé, 
refiir;:  de  rendre  l'hommage  qu'il  devoir  au  ConKii  de  Savoie,  qui,  avec  r:i- 
foa  irrité  d'une  telle  conduite,  paOà  les  Alpes,     joignant  fes  troupes  à  cel- 
les dit  Prince  de  la  Morée,  prit  flir.  fin  m&l  rebelle,  Carmagnole,  Bouine, 
'Tanttvaa  dt  alla  l'aflléger  oms  Saluées,  k  la  tête  d'une  armée  de  vingt- mille 
faûoanics.   Mors  d*état  de  tenir,  &  ayant  tout  à  craindre  ,  s'il  oppofoît  une 
'^tt  foûgue  réûftance,  Thomas  fut  contraint  de  demander  la  paix ,  qui  lui  fut 
Koèidéeporuiicniiét  donsleqiiel  U  lecomuc  tenir  le  Marquiftc  daSalucM 
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e.  '  itT  en  fief  de  la  Couronne  de  Savoie,  &  les  villes  de  Carmagnole  &  de  Revel;, 
moûe  d,  du  Prince  de  la  Morée,  euftiii»  û  arboft  les  bomiet»  de  Stvoie  fm .  1«»  poi^ 

Savoie      tes  âc  les  remparts  de  toutes  fcs  places  (i). 

4(fPiemoDt.  Le  Marquis  de  Saluées  avoir  été  foutenu  dans  cette  dernière  rébellion  par 
ÎÎSl  les  Marquis  de  Seve,  auxquels  la  guerre  ne  fut  pas  plus  hewftufe  au'*  km 
iî—-  aUié:  càr,  Ce  voyant  vivement  attaqués  par  le-Gom»  de  Savoie,  &  par 

'  Prince  de  la  Morée,  ils  fc  bâtèrent  de  fe  foumettre;  Tune  des  condition». 
ou'Anié  VIII.  leur  prefcrivit,  à  la  foUiciiation  de  Thomas  IWocenigo,  Doc- 
de  Yenife,  fuc  de  rendre  la  liberté  I  Nicobs  dTO-,  Maniuia  deTenare^ 
qu^rb  avofcnt  feit  prîfonnier,  comne  il  t»wffoit  le  Wsmoat  ÎLfoa,retoitt*  dft- 
S.  Jacques  deC  Hcc  (2).  »    ,      .  „•  t  ru 

L'efprit  deciilcorde,  d'indépendance  6c  de  rcDellion  que.le  fchiunc  avoit 
Kw*  Jm    répandu  dans  la  Chrétienté,  éiolt  dans  fa  plus  gronde  eflfervescence  en  Italie,. 

où  les  droits  de  l'autorité  Impériale,  recevant  chaque  jour  quelque  nouvelîo 
J^adet      atteinte    Sigismond,  Roi  des  Romains  &  de  IJont;ric  s'y  rendit,  dans  la  vue 
d'v  réublir  éc  faire  refpeclKr  fa  puiflànce.    H  paiTa  h  Corne  &.  h  Lodi  ;  mais 
^  très  -  peu  fatisfàit  des  difpofittoos  de  PhiBppe- Marie  D uc  de  B«ilan ,  il  entra 

dans  le  Montferrat ,  &  de  -  là  fe  rendit  ù  Rivole ,  où  il  fijt  reçu  en  Chef  de 
rEmoire  par  le  Comte  de  Savoie ,  qni  raccompagna  enfuiie  julques  lur  la 
frontière  d'Allemagne.   Aulli  content  d'Amé  VIII.  qull  l'^tt'oït  étéi>eu  dtt" 
Duc  de  Milan,  Sigismond  revint  l'année  fuivante  ï  SeyfTel,  fut  encore  reçtt^ 
ftvec  la  pins  bo.ute  diOinaîon  par  k  Comte  de  Savoie,  avec  lequel  s'erabar* 
quant  fur  !c  Rhône,  il  alla  ii  Lyon.    Ils  y  relièrent  l'un  &.  l'autre  quelque- 
tems,  &  paflcrent  enfuite  par  la  mémo,  route,  du  Rhône  h  Aiguës  Mortes  « 
à  PerpifEnao.  Ce  fut  Ih  feulement  qu'ils  fe  fôparerent ;  &  Amé,  cprès  avoir 
laifli  près  de  Si.nsmond,  Humbert,  bâtard  de  Snvoie,  &  Amé  de  Chaiant, 
Chcvalîcrs  Jean  de  Beaufort  &  Lambert  Odinet,  Jurisconfultcs  en  qualité 
d'Arabaflidcurs,  fe  rendit  î»  Bourg,  où  il  jetta  les  foodeiiieos  de  S.  Dommir- 

que ,  qu'il  dota  ("S)*  ,      .  . ,  .  » 

La  folemnité  du  couronnement  de  l'Empereur Si^Msniond,  qui  s étoit  rende- 

à  Aix-la-Chapelle ,  y  attira  des  Arabaflàdeurs  de  tous  les  Rois  6c  de  tous  les 
Souverains  de  la  Chrédenié.  Le  Comte  de  Savoie ,  Vicaire-Général  de  TBoar 
pire,  «Si  qui  tcnoit  un  rang  dillingué  par:ni  les  Princes  de  l'Europe,  envoya, 
pour  aflifter  en  fon  nom  n  cette  cérùmonic,  avec  la  qualité  d'AmbalTadeurj 
François  de  Miès,  Evêque  de  Gencvc ,  &  Jacqaes  Mie»  de  Chevrfcres, 
O^iitde   Abbéd'Ambronay.   D'Aix-la-Œapelle ,  Si.nsmoud  alla  au  Conale  de  ^ 
STw.    fiance,  alfemblé  pour  m-r,  fin  au  fehifme,  &  ou  le  Pape  Jean  XM  .  a^-ant 
MiP     été  dépofé,  Grégoire  XII*,  qui  craignoit  de  fubir  la  honte  d  un  pareil  o^ue- 
ment,  envoya  fa  renonciation  au  Pontifloe.  Amé  Vill,  KWt  auffîziléqiip 
les  P.  P.  de  ee  Coocik  pour  rendie  k  paix. à  IXglilè,, envoya  kConlbnoe 
line  AmbafTaJe  folemneîle  (4)-  .  ,   «  «.  - 

Des  trois  Papes  qui  s'étoient  disputé  les  clefs  de  St.  Pierre,  qui-  ne  disputa 
jamais  la  Papauté ,  il  ne  «-eftoit  plus  que  Benoit  XIII    «KOte  taèm  Vê,  tÊr 


ping,  jfttg.  Taur.  Chieza.  Hift<tr.  di  Pedem«nt^. 
Chieza.  Ping,  /iug.  Taur^  Wgiîsi.  6* 

(il  OiJiifriiis.   Ror.nn.  Princip.  Lib  3.       ..    „  _ 
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hMHd  P«d  «friiipfêait  ]lbiKlloit*qw^  lVipt»t  «d*  FaidiDitid  d'Anagon , 

fèol  Prince  de  la  Chrétienté  qui  eûr  eu  la  compliifance  de  recevoir  (on  obé- 
dience. R*noi:  n'avoit  pas  de  droits  mieux  fondés,  ni  plus  légitimes  h  la 
Thiare  que  Jgan  XXII  &  Grégoire  XII.  Sigismond  qui  ne  voulok  pas  plus  Iç 
latilèr  ï  h  ié»  de  la  Hiérarchie ,  que  n'y  écoient  reliés  Tes  deux  com{»édijeiin , 
donna,  pour  prendre  des  mefuiirs  fur  la  dépofitîon  de  ce  troificmePape,  ren- 
dez-vous au  Roi  Ferdimoi  à  Nice,  où  ce  Prince,  qui  -peut-  être  fe  doutoit 
du  traitement  qu'oavooloic  filre^aa  Pape  fon  {vot^,  crut  ne  pas  devoir 
fe  rendre.  Sigismond  ne  fe  rebuta  point  &  aUaJid-  même  en  Arra^on ,  daiu 
la  vue  de  fe  concilier  avec  Ferdinand  d'Arragon,  il  réfoluc  de  pafllèr  en 
France,  où  deux  motifs  rappelloient,  Tud,  cdui  de  recoocUier  les  Rois  dà 

.  Emue  de  .d*AfigieKrre,.raacre,. de  rétablir. la  ooBcofde.dam'l&fiiftde  r& 
dife» .  U  crue  pourtant  devoir  communiquer  fes  vue;  ^  les  moyen»  qtt*4l  voch 
mt  employer  au- Comte  de  Savoie,  qu*il  rcgardoii avec  raiion  co:nme  J« 
Krince  le  plus  éclairé  de  TEurope  iur  ceoe  imporianct  matière^  le  plus 
propre  it  lui  fii^érer  des  idées Jieiuenfifl..  Avfli,,dans  le  deOèfai  de  conful-t 
ter,  Sigi>mond  vint  en  Savoie;  nuis  avant  qi'c  tie  demander  confc-il  au  Comte 
Amé  VIM  ;  pour  Id  donner  les  marques  les  plus  rM>iji-uces  de  fon  cîlinie, 
&  de  fa  recoiinoilEnce ,  pour  les  l'crvicas  que  ce  Prince  &  fes  prédéccllèurs 
avoienc  tendue  conftamment  k  l'Empire,  il  ér^^  les  Comtés  de  Savoie  &de 
Reroont  en  Duchés ,  ptîr  des  Lettres  Patentes  dardes  Je  Chnmbéri ,  le  19  c^'^^'^J, 
Février  1416  (i). .  Ma  même  que  cette  éredion  lut  plus  mémorable.  Si-  ^"  ^ 
g^mond  ne  négligea  rien  tfe  ce  qui  poïivoit  en  rendre  la  folcmnité  iuiporcaa< 
04  il  fit  dredèr  un  théâtre  richement  paré,  où  avant  que  de  faire  proclamer 
Amé  Vin.  Duc  Souverain  de  Savoie  &  de  Piémont,. il  créa  des  chevaliers,  • 

'  fit  des  préfeos  coniidérablcs,  âLotdoat»  dâs  joutes    xlcs.  tournois  pour  plu« 

*&urs  jour?.. 

Le  premier  Acle  de  Sbnveraîneté  que  fit  le  nouveau  Duc,  le  jour  mémo  ' 
.  de  fon  élévation ,  fut  de  donner  l'invcUrture  delà  Se!c;neuric  de  Biudi.lèr  ea 
Piémont,  à  George  Fantino,  qui  s'éioît  dillingué  par  lis  fervices  lîgnalés^a)^ 
Le  iradeinain  de>la  prodaiTiadoi»d*Ainé,l*£mpereur;  par  une  nomœllebidle, . 
lui  donna  l'inveiliturc ,  con.me  Duc,  de  tous  les  Etats  qu'il  avoit  poffëdés 
conrne  Con.te.  6:  iuicoDÛiaia  tous  les  privilège;  accocdés  pp-ies  £fiipeff  usa 
à-la  Aîailbn  de  Savoie. 

il  dépendit  fans  doute  de  Sigismond  d'accroître-la  puiil^Ke . &' PailtQricë  ' 
d'Amé  VIII;  mai.s  le  pouvoir  le  plus  étendu  n'étoit  pas  en  état  d'altérer  fon 
caraélere;  &l  il  oe  vit  dans  fon  élévaùon ,  qu'up>moyçn  de  plus  de  donner 
fe$  Sujets  des  pteuvie  de  fe  .bienfeifeneev.  Un  bcendie  violent  avoit  réduit 
en  cendres  la  ville, dat.Morat,  dans  le  Pays  de  VjaÙDnl;..1e  Duc,  touché  dll^ 
malheur  des  habitans,  &  voulant  les  exciter  h  reconftruirc  une  ville  nouvelle^, 
1^. accorda  une  exemption  de  cens  pour  15  .innées.,  un  attcanchiflèmeQt.da 
dpofo  de  péage  dans  fesEtata  pendant  dfac  ans;  la  jouifliooe  librt  d& gratuits - 
du  Lac  pour  cinq  ans,  &  enfin,  la  perception  de-  dou^e  deiden Xucchaqijei: 
l^mot  de.vin  qi^  paflètbîc  par  Montf  jk  peip^uiié  (3^,. 

Cl)  H'TI.  de  Sav  l.iv.  3.  Ch.  14-15.  Chroniq.  de  Sav.  JUJl.  de  Sorti . 
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■  Quelque  deOr  que  le  Pue  de  Savoie  eût  de  mainteoir  h  paix  dans  Tes  Erac^ 
&  £  vhrre  en  bonne  intelligenoe  aVec  fes  voffins,  it  ne  kd  fm  pas  poflîbie 
d'éviter  de  prendre  les  arroes  pour  h  caufe  la  plus  jufle.   Nous  avons  vu  pli» 

d'une  fois  que  de  tous  les  Sujets  fournis  h  !a  dominirion  do  la  Couronne  de 
Savoie,  les  moins  pailibles,  ou  pour  Icxprimcr  avtc  plus  de  vérité  les  plus 
Inquiets  &  les  ploa  oirtMiicM  kxxÀexx.  Us  lisbfeans  ilu  Valli^  Toujours 
forcément  obligôs  de  recourir  à  Jq  clémewce  de  leur  Souvcr-.in ,  niiis  cou- 
jours  prêts  ù  manquer  à  robéiffance  qu'ils  lui  dévoient,  ils  navoient  que 
trop  fréquemment  donné  des  preuvts  de  leur  penchant  indomptable  pour  la 
révolte  &  l'indépendance  ;  bientôt  ils  en  donneront  une  encore  p'us  mar- 
quée de  leur  inquiétude  &  de  leur  in'ubordirrjinn.  Il  y  avoit  dans  le  Hl:iic- 
Vallais  une  famille  très -ancienne  de  Gentils  -  lîororacs.  Barons  de  Uazen  ou 
de  Rfl»>j|;ne.  En  1403 ,  GniUacune  de  Rtusognc,  l'an  des  defcendans  de  ai 
Anciens  barons  de  Rnzcn ,  avoit  été  élu  Evdquc  do  Sion ,  &  cette  dignité  1- 
journnt  -jn  nouveau  lufîrc  &  un  nouveau  dca;ré  de  puifTjnce  h  la  îVTnifon  de 
Raztn,  accrue  en  proportion  l'envie  &  les  alLirr.xs  des  Valéiàns,  qui,  crai» 
gnant  de  voir  s'élever  au  milieu  d*eax  une  Maifon  oppreflîve,  commcnccreiK 
è  l'inquiéter  (1),  &  h  la  perfccutcr  avec  nnr  d'-Kh.imement,  que  Gutl'jume 
&  fes  parens  recoururent  à  la  proccvtion  d'Amé  Viii,  &  firent  avec  lui  vm 
iraité,  en  .1410,  psr  lequel,  TEvêque,  fon  pcrc,  foo  onete  dc  Itorfiimffte 
pcombenc  qu'eux,  kurs  fucceflèurs  &  leurs  fujcts,  ne  porterotent  jamais  les 
,anres  contre  la  Maifon  de  Savoie,  ni  ne  donncroîcnt  pafTage  à  fes  cnntmis 
fur  leurs  terres;  de  fon  côte,  Anié  VU.  promit  de  protég'.r  l'Evèque  de 
^on  &  toute  ia  Maifon  de  Razen  envers  &  contre  tou».  Ce  trské  qui  cAs 
du  en  impofer  aux  Vnlëfans,  ne  ftrvit,  au  conr  . qu'à  Ic^  aigrir  Ck  en- 
flirnmer  leur  hiir.e  :  i!s  ne  j^irJtrcnt  plus  de  menagcjncns,  &,  .fous  prétexte 
que  1  Evoque  poflcJjit  quciqur.v;  placés,  qu'ils  fuppofoitnt  appartenir  h  des 
Communautés  du  Haut  - Vnllaiy,  ils  prirent  les  armes,  allèrent  s'emparer  des 
châteaux  de  Levé  6c  de  Sidcr<;,  qu'ils  pillereoc  brûlèrent»  ainfi  que  celui 
.îe  Périgard  dans  la  Vallée  d'Enfifek. 

Pbndant  ce  ircmbte,  les  P.  P.  du  Concfle  aQhnbl^  !i  C-^nftanee,  cfier^ 
cherent  ï  délivrer  l'Evôque  de  Sion  de  ces  violences,  &  fe  fervircnt  conn^ 
les  Valéfans  perfécuieurs  des  arme»;  fp^ruelles  les  plu>  perçantes;  (a)  mais 
ces  moyens  ne  réuflirent  pas,  &  la  haine  fervant  d égide  aux  Vnléfans,  ila 
pourfaivirenc  le  cours  de  leurs  dévaflations.  Amé  Vul.  irrité  de  cet  excès 
de  licence,  cnvoyrt  dans  ce  pays  de  rebelles  &  de  fcditicux,  Amé  deCha- 
lant,  Baiiiif  de  Cbablai^  Les  Valéihns  ne  furent  pas  plus  feofibles  aux 
ges  repréientadons  de  ce  Baillif,  qu^ls  ne  Tavoiem  ère  aux  menaces  &  auf 
exconamiroicatioiis  du  Concile  de  Conilancc:  il.^  pcrliftereni  dans  leurs  fou- 
Icvcmenr,  &  portèrent  la  violence  au  point,  que  l'Evôque  de  Sion  expofé 
aux  plus  grands  dangers ,  recourut  pour  la  féconde  îck  \  la  proteélion  d'A- 
iné  VUI;  6c  promit 'par  on  traité  10  Mai  I4i<î,  deneréfigner  Ibn 
véché  qui»  celui  qui  flrcic  choifi  n»p-cé  par  le  Duc ,  auquel  il  s'engi- 
jgeoic  de  r^mecue  touus  fes  places  ^  châteaux ,  auffi  tAt  qu'il  ca  ùam  re* 


X)  Sinilcr.  In  f^alà.  '  ' 
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,    A  pci'îe  ce  irairé  fut  conclu ,  qije  le  Doc  de  Sivafe  fàâwi^  A,  A^nr,.^  c  /''^^'^''''ri* 

mé  pnr  les  So:nèsde  ^r.p..r  .S  ,on  d'OfTeïïef^ca'lv^.^^^^^^^  'ïp-o^ 

pes  :  mais  ces  troupes  à  Jeur  pojage  drai  le  Valhis ,  y  furent  taîlléeg  en  pièces 

par  les  habii^,  furieux  de  la  pcottâk»  que  le  Duc  venoit  facco?derl  ' 

1  Evêque  àc  Sion  :  de  manière  que  ne  trouvant  aucune  rélifttnee  éuts  feorln. 

vTifion,  les  SuiOès  le  rendirent  maîtres  du  Fore  d'OPelle  &  de  toute  la  Val-  Suf/TesZ 

ÏLÎ  n       M-f  '  P^ff5»t  >  j^li]"  a  ce  que  dans  la  fuite  ,  François  Ué» 

^Tl  ?rm  •T"!.^'*"^jf"  *  ^7^'  &Jeféuiric  au  Duché  de  Milan.  '^^JT'iU- 

Amé  Vill.  mdigné  du  mdËcre  de  fes  troupes,  &  de llawfioïKrorelle 

Wée  par  laKbdlioo  d«.  Valefnns ,  envoya  contr'cux  une  nnréc  f.us  les  ^^yrrr 

habiians  du  Vallais,  qu  ils  eonjiircKm  le  Due  de  km  accorder  une  trcve  "  ""^'"«'^ 
qu  il  voulut  bien  leur  donner  pour  une  r;nnéo.  (i)  '  Jatu.  Tren, 

■    Ces  troubles  appailès,  ou  plutôt  fuipecdus,  Amé  VIII.  f?  rendit  en  Pie 
mont,  où  U  («çuceD<)iiali(£  de  Dùc,  te  ferment  de  fidélité  des  l'ieraontoî 
Ce  fut  dans  ce  voyngc  qu  d  jeita  les  fondemens  du  vafte  &  beaa  Château  éà 
Turm,  conftniuprès  de  la  porte  du  Pô  (a);  ce  fut  encore-  pcniant  le  S 
jour  qu  a  fit  h  Turin,  qu  il  reçut  de  Marguerite  de  Koucy,  veuve  de  Thoî 
mis,  Maïquis^  Saluées,  iSt  ciitrice  du  jeuoe  MatquU  Louis  Ton  fils 
Hiommage  du  Marsuii.c  de  S.luccs;  H  termina  en  outre  une  affaire  ttès-im!  ' 
porcante.   Ame  de  Savoie,  Prince  d'Achaîe,  avoir  acquis  du  Marquis  de 
MoRt^,  Monrdcvb,  n»»  cnè«.  fone,  en  ,  3^6,  h  condition  qu'il  nV^n     '  ' 
dilpoferoit  qu  en  hveur  de  fes  enfans  mâles ,  de  ceux  de  Lonb  de  Savoie  foa 
frère,  ou  du  Souycrn-n  de  Savoie.    Louiv ,  Prince  de  la  Morée  frère  &  hé- 
tiuer  d'Araé,  uvqk  pris  poû^ffion  de  Mootdevis,  &  s'étoic  a.Todé  à  h  nro- 
priété  de  cette  pace  Amé  VUÎ;  «hrf-dcralgtiDmofec  ra.fon,  quWsia 
M^ort  de  Louis   le  Marquis  de  Mon rf errât  ne  rentrât  11  MontdeW*,  enKagea 
Ion  parent  ûc  fon  nfiocie  Louis  de  :>avoic,  h  h\  céder  tou.s  fcs  droits  lur  eet-  ' 
te  place;  ceffion  qui  feule  pouvoit  le  raiiurer  contre  les  prétentions  &  1» 
droits  du  Marquis  de  Montfcrrat,  (3)  pretccuons  ût  Jes 

Tandis  que  le  Duc  de  S;.voie  .s  occupoit  de  ces  utfies  foins.  Je  tenna 
de  la  trêve  accordée  aux  Valéfans  approchoit;  &  comnie  lis  mimoicnt 
la  puiflùiiœ  &  1«  armes  éa  Souverain  qu'ils  avoiem  olTenfé.  Us  liSit  de 
nouvcUes  démarche.%  &  oortnrent  on  traité  par  lequel.  Il  fur  coBvemi  que 
tous  les  différens  qui  avoicnt  donné  lieu  aux  dernière-  'i  lTii-és  feroienr  - 
jug^s  par  des  arbitres;  qu'en  attendant  leur  déciûoo,  on  vivroit  de  part  & 
d  autre  en  paix  ;  que  le  Duc  vcHrenk  les  ganrifom  de  Montours,  MujoS  . 
&  Tourbillon  ;  châteaux  qu  ,1  remcnroit  entre  les  mains  du  Chapitre  dte 

rE5k,r&S[ïîi  t"^^''  arbitres  ,  ...ieroit  ces  places  au  nom  Te 
I  Bv«qiie;&quenan,les  Se^urs  de  la Maifon  de  Razen  ièroicnt  puiii  com- 
pris dans  1  arbitrage.   Le  Duc  de  Savoie  exécuta  de-boime  frfcc  traité,  &  " 
«ppeik  fcs  garnifons.    I^s  VaJéCms  ^ue  ta  cnmit  fcute  avok  coodiito;  &    7  ,.;.,.. 
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qui  n*en  conièrvoienc -pas  inoins  nae  haiM  implacable  contre  TEvéque,  en- 
nevenc  k  mtm  armée  dans  Tes  châteaux,  qu'ils  pillèrent  &  ruincrcnr.  Com» 
prenant  par  cet  afte  de  violence  &  de  mauvaife  foi  le  peu  de  fCirccé  qu'il  y 
avoic  pour  lui  dans  ce  paya,  le  ISan^i  de  Razen  Te  retira  à  Berne ,  où  il  prie 
des  Letnes  de  Bomgeoilie  &  i*aflîira  de  b  proteAion  dei^Batooic  C')' 
te  déneiche  annonçotc ,  on  pMoiflbtt  annoncer  aux  Vdéfias  des  projets  d0 
vengeance,  &  pour  tè  mettre  en  état  de  réfifter  à  tout  ce  qu!  pouvoir  être 
«DCreprii  contr'eux,  à  Texemple  du  Baron  de  Razen-,  cinq  de  leurs  Commu- 
mocés,  w  IHziàtis^  firent  altianoe  tvec  leeOuKom  de  Luceme,  d'UrI  & 
d'Undorwald ;  cnforce,  qu'h  rcxception  de  Razogne  &  do  Leva,  qui  ne 
vniiiurenc  point  fc  décachor  des  intérêB  des  fiaroo«  de  lUzeo^  cootle  Val- 
iais  iut  foulev6.  *  • 

Les  Bernois  «tiimés  par  le  Boroo  de  Aeseneontveles  trois  Omtoos,  leur 
déclarèrent  h  gneTc,  qui  ne  fut  nppaiféc  que  par  rintcrvcnrion  des  Cantons, 
neutres,  &  par  Gualdo,  Archevêque  de  Colollè,  &  nommé  par  le  Concile 
de  Conihnce  Admfnillrateur  de  l'Evôché  de  Lyon.  (2)  Mais)e  calme  réta- 
bli eotie  les  Cantons  &  entre  le  Baron  &  les  Valéfans  ,  ne  pue  influer  en 
aucune  manière  fur  1a  haine  que  ces  derniers  avoicnt  vouée  à  la  MaiTon  de 
Kai^ii,  &  tout  ce  que  put  obtenir  le  Duc  de  Savoie,  iut  d'engager  les  Va- 
léûns  \  fuloendre  lerni  iioftilicés  &  k  feneme  emietes  ibdJbs  &  rArdievê* 
que  de  Coloflè  un  compromis  dont  on  ignore  les  fuites. 

Pendant  que  le  Vallais  itoit,  par  la  faute  de  fes  habitans,  en  proie  aux 
fureurs  de  la  guerre,  le  Concile  de.Conihnce  rameaoit,  autant  qu'il  étoii 
poffible^  Ift  paix  dans  le  fein  de  rEnlife:  Mardii  V.  fut  éla  Pape,  le  aa 
Novembre  141 7;  impatient  de  le  montrer  à  Rome,  il  partit  de  Confiance, 
Sx.  s'arréDnr     Genève,  fuivî  de  quinze  Cardinaux,  i!  y  fur  reçu  nvec  n:;i- 

flificence  par  ic  Duc  de  Savoie.  Quelque  defir  que  ÎMarun  tue  d'arriver  a 
one,  il  prolongea  de  trois  moû  (ÔQ  fèjour  2k -Genève:  Amô  VIII ,  que 
le  foin  du  Gouvernement  appcllott  ailleurs,  iè  rendit  îi  Nantua  en  Bugcy,, 
.où  il  reçut  des  ambaflàdeurs  de  Bénoit  JvlII,  fcul  des  trois  Antipapes  qu'il 
V  avoit  avant  le  Concile  de  Conilance,  &  dans  le  même  eems  arrivèrent  auffi 
.«  Nantua  plufieurs  députés  du  Duc  de  Bourgogne  qui  vonlde  également  con- 
courir \  rexcin<5tion  du  fchifme.  ISInis  quelques  moyens  qu'employât  Amé 
Villy  il  ne  put  rien  gagner  fur  Tobilination  de  fiénoitXlII,  qui,  ma]gi«é 
le  Concile  &  l'Eglife,  prétendit  relier  Pape,  (3) 

Rebuté  par  Tinutilitô  des  démarches  qu'il  avoit  faites ,  le  Duc  de  Savoie 
revint  îi  Genève,  où  fe  rendit  atiîTi  le  Duc  de  Bourgogne.  Amé  s'iîtoit  pro- 
pqfé  d'engager  le  Duc  de  Bourgogne  ii  faire  enân  la  paix  avec  laMaifon 
d*Orlésiis,  BL  il  iiv«it  été  invité  è  concoâtir  il  cette  réconciliation  por  le<  Roi 
&  le  Dauphin  de  Trance-,  qui  revoient  fait  prier  de  fe  rendre  à  Paris,  pour 
y  rp  jrer  cette  r  'L!:v.  )n.  Le  Duc  de  lîourgogne  informé  de  l'invitation  faite 
uu  Duc  de  Savuie  ,  uiia  le  trouver  à  Genève,  pourconf^r  avec  lui  fur  cette 
glande  aBàire.  Mania  V.  qui  écoic  encore  daoi  ôexxt  ville,  noom  auffi 

(i^  Simler,  L.  2.  De  Valejia. 

(3}  Hifi.  de  h  Cmfiiir.  Ueivtt.  Biji.  dâs  Liguei  &  itsgmmitk  Smjfc,  T.  I. 
(3)  riatioa.  Mift.  4t  £nr.  AUln.  Gmer.  Ctup. 
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^beaucoup  de  2ele  pour  hâtct  cette  reconciliation ,  &  il  s'y  porta  avec  tant 
■de  chaleur  &  même  d apparence  de  fuccés ,  que  les  Cardinaux  des  Uriùis 
le  de  5.  Mtfc  éom  v!Sés\  Bhy  €m  Sfefoe ,  oà  le  ttonveiciit  les  dépacét  du 

Roi  de  France,  d'Amé  VIII  &  du  Duc  de  Bourgogne,  ils  conclurent,  h  la 
fotîsfàc'lion  de  toutes  les  parties,  un  traité  que  le  Roi  ,  le  Dauphin  &  le 
Duc  de  Bourgogne  ailoienc  ûgner,  lorlque  par  Tes  intrigues ,  &  les  dénon- 
•ciadoos,  le  pins  cmlNilenc  des  hdmnMS ,  le  Conétsbie  d*Aningntc  rendfe 

inutiles  toutes  les  négociations,  &  envenima  la  quérelle,  qui  devint  plus 
violente  &  pîi:s  inrerminable  qu'elle  ne  l'avoit  été  jufqunlors.  (i )  Martin  V 
aflligé  de  cet  événenicnt  îk  n  efpérant  plus  de  ramener  à  dc>  voies  pacitii^ue» 
ces  emienris  îrr^ncfliablcs ,  abendaiina  cette  affaire,  àL  {MBRanc  de  Genève, 
traverfà  la  Savoie,  paflà  en  Piémont,  où  i!  hiffa  des  marques  de  fa  piété, 
fit  des  préi'ens  confidérables  h  pluûeurs  Eglilcs ,  &  doima  une  fomme  encore 
fias  confidérable  pour  la  réparation  du  pont  du  IPA. 

\  peu  près  dans  ce  teros  ,  le  Prince  d'Acbeie'nioimit,  &-,  comme  il  ne 
hifToit  point  d'enfbrs  ,  Amé  VIII ,  fon  plus-  proche  parent  lui  fuccéda. 
Quelques  droits  néanmoins  qu'il  eut  h  cette  iuccciiion,  il  donna  aux-Souve* 
lalns  tin  etemple  de  modéndon  &  de  générolicé,  ^  a^i  pdfair  enforeiié 
imité.  Il  fît  publier  daiB  tontes  les  Villes  &  Communautés  qui  avoient  été 
Ibus  robéîflànce  du  Prince  d'Achaïe,  qu'elles  étoient  libres  de  fe  choifir  tel 
autre  Souverain  qu'elles  jugcroient  à  propos,  fi  elles  croyoient  vivre  plus  p«i- 
liUemeiic  &  plus  ^leuredenieat  <iue  fous  fit  domtoedon.  Mtis  le  Duc  de 
Savoie  ne  hafardoit  rien  par  cette  déclaration ,  &  comme  il  n'avoit  fait  cott- 
no'tre  fa  puiPnnce  &  fon  SLircrité  que  par  des  grâces  &  des  bienfaits,  il  n*y 
eut  aucune  de  ees  viiics  ùt  de  c<;s  comœunautéà  qui  ne  s'emprelTàc  de  fe  fou-' 
^nectre  h  lui.  (a) 

Amé  VIII ,  de  retour  en  Savoie ,  conclut  un  ffaité  mémorable  avec  Yo- 
lande d'Airagon,  roere  tutrice  de  Louis  III  d'Anjou,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile,  concemanc  les  villes  de  Nice,  Villefranche ,  &  plufiears  autres 
villes  &  dhâoeamc^  Yobfide  prétendoit  appartenir  à  fon  fils,  comme  Com- 
le  de  Provence.  Par  ce  traité  la  Reine  Yolande  quitta  au  Duc ,  au  nom  du 
Roi  Louis  fon  fils,  tous  jes  droits  <3ue  celui-  ci  pouvoit  avoir  fur  cfs  terres 
ft  fiir  ces  ftigpieuries,  efin  qu'Amé  «  fës  dHbendaos  en  joanflèoc  I  revenir, 
comme  en  jouifibient  autrefois  les  Rois  de  Sicile.  Pour  prix  de  cette  cef- 
fion,  le  Duc  de  Savoie  fç  âéCiih  ée  h  fommc  de  cent  -  foi^tamc  mille  francs 
d'or,  qui  lui  étoient  dus  par  la  Reine  de  Sicile  6c  ion  fils,  <jui  promirent 
de  lui  faire  compter  i  Avignon  qmnw  raille  florins  d'or.  (3) 

Eflimé,  confulté  par  les  Monarques  les  plus  puiHans  do  l'Europe,  ché- 
ri du  Pape  Martin  V ,  qui  lui  donnoit  les  marques  les  plus  dillinguées  de  fon 
tffeétion,  Amé  VIII.  étoit  pourtant  en  contefhrion  avec  Thibaut  de  Roge> 
mcQi,  Archevêque  de  Bcfirt^^,  su  fujet  de  la  Seigneurie  de  Coiïèoqf  dans 
le  poysde  Vend.  Rogemom  ne  vooloit  neBoéder-^  Amé  VUL  ae  croyoic 
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(y  Noftradamus.  Uift.  dtFmnm,  -  •  ► 


Digitized  by  Google 


8ïCT.  llf. 
Hifioirt  lie 
Savoie  a> 
ditiemoat. 


Union  A- 

mé  riff 

j£ir  if"** 

142.11421, 


mjnutis 

ils  Mnr 
fuis  àeSeve 


it       HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

pas  devorr  mir  sccorder  aaz  prétenrions  &  aux  «(lèrnoni  dti  Préltit  ;  ils  cûW' 
remirent  Tuo  ^  l  aucre  k  s*«n  rapporter  à  ix  décifioB  de  GuiUaame  de  Clu' 
lant,  Evêqoe  dé  LMAmer  qui  adfogea  «Mt»  «ne  «r  0«e  dè  Savoir*  ï  \» 

clnrr^c  prr  îiir  de  rcrrctrrc  une  Tiinmo  d'nr^cnt  l'Archevêque,  en  décîom- 
magcment  <ks  toibles  droits  qu'il  pourroit  exercer  fur  Coflbnay,  Cette  afiài- 
re  terminée ,  Amé  fe  rendit  à  Tonon ,  où  il  reçut  avec  magniBceace  Philip- 
pe ]c  1km ,  Duc  de  Bourg<^ne  Ton  neveu  ;  il  y  eut  pendant  pluikur»  joms  h 
Ton  >n  ik-î  jouter  &  diis  tournois,  des  combats  de  Wccs  féroces,  des  batail- 
les onvaics  !ur  le  Lac  Leinan,  tous  les  jeux,  cous  les  (peâad^  que  le  Duc 
croc  povvoir  ■moAr  Cm  iimii. 

Ces  deux  Princes  allèrent  enfemble  k  Genève,  &  raœitié  qu^ls  slnfpire- 
rcnt  murncllenientr  opéra  eotr'eux  I1  plu^  !<>!îdj  union  pendant  les  trouble» 
qui  déloioieiu  la  Fnmce,  (i)  Le  zele  d  Amà  Vlll.  pour  ce  jeune  paren' 
Alt  te},  que  pendant  ces  troubles  cruels ,  I«  Kelgneiir  de  Roche^Biron  e» 
Forf^,  s'tit^nc  déclare  pour  le  Duc  de  Bonrpogney  Amé  lui  envoya,  fous 
la  cooduiie  du  Seigneur  de  Solenover  une  troupe  de  buic  cens  hoinnaes,  qur 
d'abofd  fk  MiM  A»  pltafleun  plooes  en  Veby  ;  mais  qui  fiactt  enfiilw  com- 
plctrenu'nt  dé£iits ptr Bernard  d'Amit>gnac ,  Comte  de  PerdiM,è  la  têiedelv 
nobifcfle  d'Auvergne , du  Lyonnois  &  du  Lîmoufin.      S^-igneur  de  Roche-Ba- 
foa  ne  fut  rouienu     perfonne ,  ix  la  nv)upe  de  Savoie  i\it  (î  cruelleniEnr  battue 
que  SoteMve  embetuoeupdepeinek  fe  redrer eb  Bourgpgitf^,  avec  les  imlbeu*' 
rcux  l'cVri?  de  C^  petite  nrmée.  (2)  Cet  échec,  fi  l'on  peut s'expri tic r  ainfiy. 
ne  diminua  en  aucune  tnaniere  la  l»ute  confidéroqon  que  le  Duc  de  Savoô» 
>étoit  acquife;  pwTque,  dans  ce  même  cems^  Bonne  d'Artois,  ConfwHIàr 
de  Nevers  &  de  Rethel  ,  tutrice  de  Chorittdt  de  Jean  de  Bourgogne,  Corn» 
tes  de  Nevers  Tes  enfin* ,  qui  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  Charles  VU, 
ayant  donné  plein  pouvoir  à  Amé  dedemandep  ât  conclure  descreves*  Charle» 
Vfl,  tnl^uenienc  par  égards  pour  la  leoofmntndettQn  de -ce  Prince  r  confen- 
lit  k  une  trêve,  par  traité  l'aie  h  Bourf^s  le  ro  Janvier  14,37. 

A  hn  feveur  de  cetrc  intcrruprion  d'hofTilir-'-s .  îp  D'  de  Savoie  tenta  de 
moyenner  une  paix  folide  entre  k  Dauphin  6:  le  Dul  de  Bourgo;;ne;  &  il' 
y -eut  même  h  ce  fujet  une  coofiifenct  è  fieurg  en  Brefllè  ,  ù  laquelle  le  Daot- 
phln  3:  le  Duc  de  Bouf(;ogne  envoyèrent  des  députés.  Mais  il  ne  fut  pas 
plus  poUiblc  alors  de  concUiér  ces  deux  ennemis  iiDplacableâ ,  qu'il  ne  Tavoii^ 
été  toutes  les  fois  qu^oo  ivolc  fitft  le» méinef  eentadves.  (3)  ToàceMs,  mar 
êà  4|U*Ané  VUL  s'occupoit  vainement  du  foin  de  reconcilier  ces  deux  Prin- 
ces fes  pafens,  il  étoit  menacé  lui-ntéme  d'une  guerre,  ^  i!  H.t  obligé  de 
prcndie  lesarmesr  ^  de  marcher  en  Piémont,  contre  EuJies  oc  BoniFjcc, 
Marquis  de  Sève»  Ces  deux  Sti^eurs  qui  avoicn:  pris  en  engagement  de 
la  Commnnr.uré  de  Cony  la  Ville  de  Uonrg  &  la  V.iUée  de  d-ffc ,  &  qui 
avotem  été  condamnât  à  en  iàire  la  rclbtunon  moyennant  le  remboudcmcnc: 
du  prix  de  l'cngagemeot,.  reieapicnt  ce»  poCTeffiona ,  leftiAiieitt  obffintepnt 
de  ks  pefiitiier;^       iBa  qn*QA  ne  doiidte  point  de  ieor  iateiidoo»  ni  de'  1» 


(1)  Paradln.  nijl.de  Sr.v.  L.  5  cfi  19.  Monffrclef       7-,  A!r  ^-Chîrt^er.• 
^a^  Alain.  Chanicr,  Guichenon.  Jiijh  GéniraU  deUÂsy.  Mail,  is  îîank.  T.  &■ 
es}  Mbonraleb  Gbiea.  Aj/t,    Str:  Codo^ 
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gflifiMice  <in1b  écûîenv  f6Mm  cToppoftr  k  !t  fime «      tmoint  âènndé,    sect  iil 

icn  cas  d'attaque,  r&fliftoDce  de  Philippe  Marie  Duc  de  Milm  Amé  VIII ,  mjivin  i$ 
4)ui«  niûlgré  route  fon  indulgence,  ne  poyvok,  ni  fouffrir  cetre  mîullice,  Snvoie^j» 
m  fôrnjfir  ies  yeux  fur  cette  audackuie  rtbcHioo ,  envoya  des  troupes  cti 
1>ieiiiK»c«  fin»  le  oomiwndeneDC  de  Loins ,  UtavAcTAcMlè,  qai  s*eii|»< 
ra  de  Scvc,  Bourg,  Roclie- guidon  &  Rubilant,  qu'il  nfi ,  &  fie  pri- 
sonniers !<.s  deux  JÛùrquù  de  Scve,  fureoc  cooduics  &  eo&naés  ii  JPi> 
jgnerol.  (i)  * 

Ce  fuccès  fut  fuivi  d*^«oinni  Wlpta^c  ,  rEmpereur  SigiTmond  envoya  Sigifiièni, 
au  Duc  de  Savoie  des  Lettres -Patentes  par  liisquelles  îl  lui  dorna  rinvcftim-  Empereur, 
te  du  comté  de  Genève  ,  &  ces  Lettres  portoient  déftnfe  cxprefiè  k  tous  les 
Svjctt  fooiiit  k  h  demlBMfoii  dn  Dœ  di  Ssvde ,  d'appeller  k  St  Mijellé  ^,>!';^; 
Impériale  de  I0II8  les  jngenMm  ^al-ièKiitPC  lendos  ^  là  Duc*  on  pir  fiw  cmu  ic 
ConfeU.  CeniiM, 

Une  nouvelle  tcquifidon  recula  les  Ecats  d'Amé  VIII.  Louis  de  Poitiers,  ***** 
Comte  de  Vatentinois  &  de  Diois,  par  fon  tdlatnent  de  141 9  f  avoit  oonmié 
pnur  fon  hérider  Charles  Dauphin  de  Viennois  ,  h  condition  qu'nvnnc  de  rc-  • 
cueillir  la  fuccelnon ,  il  payeroic  cinquante  mlUe  écus  d'or  à  lés  Exécuteurs 
Tedumcntaiits ,  pour  Hank  à  payer  fts  detieft  flc  (b  legs  ;  &  I  la  dnig» 
wffi  qu'il  pourfuivroit  le  procès  commencé  contre  Louis  de  Poitiers  ,  Sd,«  ' 
gneiïT  ôc  S.  Valier  ,  CouHri  du  'lYll-.rtur,  &  qu'au  défaut  du  Dauphin  de  J\ncqui*rt 
Viennois  de  remplir  Fune  ou  1  autre  de  ces  deux  conditions,  il  appeUoit  à  U.Ccméde 
fon  héi^  Amé  VUI,  Duc  de  Sovoie.  Chaftos  DntpUn,  m  pçya  potot  les  ^'jf 
cinquante  mille  écus  aux  Exécuteurs  tedamcntaires  ;  &  bien  loin  de  pour-  ^ 
fuivre  le  Seigneur  dç  ^.  Valier,  il  tranfigea  avec  lui  fur  le  procès  qu'il  étoic 
chargé  de  conrinuër.   Le  Dnc  de  Sîvnle  Informé  de  l'inéxécuiioQ  de  ces 
deux  c&itircs  ,  demanda  les  comtés  de  Valcncinois  &  de  Diois ,  aux  Mtnca 
&      vertu  du  Tcflamcn:  de  Louis  de  Poitiers;  ne  ruppo(ànt  pas  même 
qu'on  pût  s'q>porer  en  aucune  monîeic  è  une  demande  auÉ  légitime,  il  envo- 
la des  députés  pfcadre  pollèffioo  co  fi»  nom  de  eti  deux  comtés ,  qull  réi»* 
tti  1  fi  Couronne.  (2) 

Le  i^ape  A'Iarttn  V,  qui  cm  p'.i  fc  dirpcnfcr  de  Hç^nler  fon  Pontificat  par  Cnijâda 
kliuig,  la  guerre  &  le  raallacrc  ,  crut  devoir  ctpendanc  publier  une  Croifa-  *35J|5! 
éBf  non  contre  les  poflèflèurs  de  la  Paleftine,  attendu  que  celles  de  ce  genre  ^^ff^ 
«voient  trop  mal  réufTts;  mais  contre  les  HufTifes,  condamnés  par  TEglife ,  fou- 
droyés par  Je  Chef  de  la  Chréilcrté  ,  déclurés  hérétiques,  &  quâ,  par  une 
confluence  moiiNi  jufle  que  fimatique ,  on  fecvoyolt  en  confdence  obligft 
d*€xtarmlner.    L'Empereur  Si^ifmond,  réiblu  de  (è  diltinguer  dans  cette 
meurtrière  expédition,  defirn  d'être  fécondé  par  Amé  Vf II,  qui  ne  cher- 
choit  aulû  qu  a  donner  des  preuves  de  fon  zele  pour  i'Eglife  &  la  Réligion; 
mis  ks  difficultés  d'une  celle  entreprilè  ék  la  levée  con6déniUe  de  troopee 
qu'il  y  avoit  à  faire,  l'expofanià  des  dépcnfes  ruincufts ,  il  demanda  an  Pape 
les,  déciuies  des  Biens  Eccléfiaftiques  des  Ils  Etat»;,  ainf»  qu'elles  avoient 
été  accordées  à  piulieinrs  Princes  d'Allemagne  peur  h  mûœeuufe;  il^es 
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obdnt*  &  leva  une  troupe  nombreoft-,  qu'il  envoya  en  Bohême, 
coinmtindement  de  Georges  de  Valpergue,  Chevalier  de  Rhodes. 

Le  iJuc  de  Savoie  relia  dans  fes  Ëuus;  il  n'alla  point  en  Jkihême,  6c  W 
agit  très  prudemifwnt  ;  il  y  cûc  été  le  témoin  de  rhoondiifa»  des  Croiféâ,  da  ' 
leurs  vices,  de  leurs  débordcmens;  il  eût  la  douleur  de  voir  les-  hérédqœs. 
Huflîie»-triompher  de  Tarniée  des  Catholiques;  armée  énorme  par  le  nom- 
bre, puirqu'eiie  étoit  compofée  de  plus  de  deux  cens,  mille  coinbattaos*, 
Rome  a  oonflarainenc  approuvé  les  C^ilàdes;  &  il  eft  vnri  qu'elle.  n*y  k 
jamais  perdu;  mais  il  ne  pnmir  pas  que  le  Ciel  les  ait  approuvées,  puil^. 
qu'elles  n'ont  jamais  été  heureufes,  ni  au-delà,  ni  en  deCà  des  mcn  (i)^ 

La  France  ne  prit  auciœe  part  à  cette  expédition;  elle  étoit  trop  agitée  ^. 
trop  Violemilieat  déchirée  par  la  guerre  civile ,  pour  fonger  à  des  {Guerre» 
étrangères:  fa  firuation  étoit  déplorable  v  &  la  funefte  bataille  de  VemeuiU 
parue  mettre  le  comble  à  fes  malheurs.   Le  nouveau  Souverain  de  oetœ  Mo* 
nar^,  Gbaiks  VIF,  réduit  aux  1^  craellee  extrémités^  en  butte  à  Tanda^. 
ce  puiflàntc  &  redoutée  des  fa^lieux  qui  ébranîoicnt  Ton  trône,  fe  vit  connroinfr. 
de  faire  des  avances  pour  tâcher  de  fe  reconcilier  avec  les  Ducs  de  Boiirrro- 
gne  61  de  iirccùgae,  fes  deux  plus  implacables  ennemis  (2).    Dans  la  vue  é&- 
itmeoer  le  Duc  de  Bretagne,  il  offrit  Tépée  de  CoQDénfble  à  Anus  de  Breta»^- 
gne.  Comte  de  Richemont,  frère  du  Duc,  &  il  envoya  en  Savoie  l'Evéquô 
de  Clermoot  prier  Amé  VIII  d'intercéder  auprès  daDac  de  llooigogne,  âc 
de  loi  In^cer  des  ftntimens-  padâqws.  Le  Comte  de  Ricfaeitioiic  ii*acoqi» 
ta  k  d%Dité  de  Connétable,  qu'à  condition  que  les  Ducs  de&ce^iie,  de.- 
Bour^gne  h  de  Savoie,  fans  kgquela  ^il  œ  voulok  prendie  ancim  engaige'* 
ment,  y  conieotiroient  (3).. 

Sur  la  réponfe  de  Charles  VII  ,  Anus  envoya  Pierre  de  l*H6pieal ,  SénécbeK 
de  Renne;  en  Savoie  ;  &  Amé  VIII ,  \ivemcnt  Ibllicité  par  le  Roi  de  Frr.nce4 
agit  avec  tant  de  chaleur  auprùs  du  Duc  de  Boui^gogne,  que  celui-ci  confen* 
tir  à  une  conférence  à  Mâcon,  où  le  rendirent  les  Doc  de  Savoie  &  de  3our' 
gogne ,  le  Comte  de  Richemont  &:  le  Comte  le  Ciermont ,  fils  du  Duc  de 
Bourbon,  l'Archevêque  de  Reims  &  l'Evêquc  du  Piiy.  Mais,  des  Ix  pre- 
mière féance  de  cette  eijfiece  de  congrès,  le  Duc  de  Bourgogne  fe  rcfuik  à< 
toutes  les  propofidons,  même  les  plus  avamageufes,  par  oeht  ftal  que ,  ceux 
qui  avoicnt  eu  la  plus  grande  part,  foit  par  leurs  confoiis,  foit  même  par  leurs 
aftions,  nu  meurtre  du  Duc  Jean  fon  pere,  étoient  à  la  Cour  du  Roi  de 
France,  ce.  qu'ils  y  aoient  en  faveur:  enfortc  qiic  tout  ce  qu'Araé  put  ga» 
mer  fut  de  lUie  confentâr  le  Duc  de  Bourgogne  à  une  trêve,  &  h  donner  (k 
fteur  Agnès  en  raaria;Tc  au  Duc  de  Bourbon:  qui  étant  dans  les  intérêts  da 
R(U,  fie  elpérer  à  quelques  uns,  que  cette  alliance  feroit  un  acheminement  à 
une  entière  réconciliation  (4).  Amé  VIII  coonoiflbit  trop-le  Due  de  6ûDr> 
gogne  pour  le  flatter  d'une  telle  efpérancc,  &  il  die  ouvertement  au:-:.Ambas* 
iâdeurs,  qu'il  ne  fiilloit  fonger  à  aucune  forte  de  raccommo;1cment ,  que 
Tanneguy  du  Cliâtelv  lePréfidem  Louvet  âc  tous  ceux  qu;  avaient  trempés  , 

(0  n^jl.  des  Croif.  Guichcnon.  Hijl.  Cin.  de  l»  Rty.  Maif,  dt  &y<  Ti'.I.. 
-(2)  Duplcix.  Paradin.  Alain.  Chartfef.  Hifl,  4t  Bf^, 
(3)  HiJl.  A'Artut  Duc  de  Bretagne. 

L&.B9Qd.  Jiijlj  de  t[tt.  .ch.  48..  MooIUelet.  ArgpQtié.  . 
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k  H  mort  (lÉ.  |^d»vBoi]q;ogi)e»«oe  MBsul  éloligaéS'de  Ja  Courde  Chts* 
Itf  (i>.  '  . 

.  n  9%tiok  éMvé  dêpoié  ipiel^iMfniit^  iiw:oonce(lacion  entre  lé  Doc  de  Sa- 
voie &  Louh  de  ChiMon,  Prince  d'Orange,  au  fujec  du  comcé  de  Gcncvc, 
^ue  Louis  prétendok  lui  apparteair  du  chef  de  J^^n  de  Gêncvc,  ibn  Aïeul 
macemel, ce  différend  fuc  porté  devanrrEmperràr  Sigismond,  qui ,  condnm» 
mni  lé  Ptine» d^Onagey.lut  lie  défèn(ede  prendre  le  ticre  de  Conitc  de  Ge- 
nève^.  ni  d'en  porter  les  nrmeç.  Quelque  légitimité  quj  la  il-ntcnce  de  l'Ei-n» 
fereui  doimâe  aux  drQics,.d  ailleurs  inconceiiabies  d'Ame  Viil^  ce  Prince  ofi 
vonlutt  cependant  point  &  prévtloir:  de  cec  «vaatag» , -cooftocit  k  dUcotcr  en* 
core  fes  prétentions,  dans  une  conférence  qui  fut  indiquée  hMôrges,  où  fe 
trouvcrenr  ks  dtux  compétiteurs  au- corn  té  de  Genève,  accompagnés  chacun 
piuiicucs  Seigneurs*.  Dans  cette  conférence  la  contclladon  fut  endcrenicnc. 
«riDiaée  por'-a  mitt^  ùÀnm  lequel  le  Prince  d*Onp^  renonça  ik  tous  lei 
^k8-qu*i!  pouvoir  avoir  fur  ce  comté,  à  la  relèrve  toutefois  des  terres  qu»  ■ 
k  Aiaifon  de  Genève  poflfédoit  en  Dauphioi^;  Sus  en  dédoinmageapenc  de  cc^ 
m  réooocfodoQ ,  le  Dmc  de  Skvoîe  lui  inSboda  pfiifieiirs  peflcŒoiH.fiMZ  éneor  • 
dues  (a). 

Tandis  qne  ce  Traité  éteîgnoit  toute  étincelle  de,  divifion  entre- le  Prince 
d'Oranc»  &  le  Duc  de  Savoie,  il  fe  formoit  en  Italie  une  ligue  formidable 
contre iHiQiplie'lMfane,  Duc  <k^MîIan ,  &  qui  fèmblok  devtnr  opéser  iséVU 
tablement  fa  ruine. .  Il  eft  vrai  que  Philippc-ÎVlarie  avoir  irrité  contre  luiiilNâl  ■ 
fes  voiiins,  &  . quelques-unes  mènes  des  Piitflàncâ«  éloignées;  d'ailleurs,  U  ' 
s*itoit  récemment  privé  de  Ton  plu»  forme  appuis  de  Françq»  Buflbç^  .qui, , 
fils  d'ùn  Payfan  de  CarnMgiidef  VUlage-doofril  avoir  prii  te«oiro»4*éNlC'âep 
vé  par  (h  valeur  ôc  fon  propre  mérite,  du  rang  de  Soldat  &ux  preirriers  tirades 
militaires:  regardé  comme  Tun  des  plus  g^mûlc  Généraux  de  Ton  iiecte,  U' 
tvdtseoda  des  &rvîceS'fl-diaiiigué»'oa  tktc  de  Mihin>  jqae  celui-d  ii*9voic  ' 
pas  fait  difilculté  de  lui  donner  en  mariapc  l'une  de  les  plus  proche:»  parentes.- 
Quclnues  fn^'ori';  de  Philippe- ALric ,  jaloux  de  crédit  du  Carmaçnoie,  lui - 
rendircric  de  li  mauvais  ofiîces,  qu'il  devim  fufpcct  eu  Duc  de  Milan:  mais 
trop  fier  pont  ft  futtificr  des  finis  que  la  brigi  e  <!k  h  calomnie  lui  avoleot  ■ 
pHtés,  &  trop  grand  p«3ur  fupporrer  le  froiJeur  de-  Philippe  Marie,  Cirma- 
g[ioie,  i'e  retirant  avec. indignation,  ne  chercha  phis  que  l'occaiion  &  les 
nojfeosde  lè- venger da  mrftre  ingrat  pour  lequel  U-àvoic  tant  fait,  ik  qui  lui 
étoit  redevable  de  la  confervation  &  de  raggrandiOèment  de  les  Etat?..  Dai»- 
corre  vue,  il  s'adrefTi  nu. Duc  de  Savoie,  &  tenta  de  lui  pcrfuader  d'attaquer 
ie  Duc  de  Milan  ;  iuais  Amé  VIII,  trop  prudent  ^  trpp  fbge  pour  féconder 
khainè  ficle  rcflèntimcnt  de  Carmngnole,  éloigna Jea^propofidons  qu'il  lui 
firifoit,  &  lui  conftilla  de  s'cidrefisr  aux  Véniticn.«,  plus  intéreflës' que  luii 
s'oppofer  i  l'accroil^ment  de  la  pulifaDcc  de  Philippe  Mori^  .  Ce  Confcil  fut 
Mà  «rideiBeiit  èt       twee  chileor;  les  Vénidem  en  efHk,  accueillirent  avec 
•mpreflèmen&Ml.<wmcures  que  leur  fit  Carmagnole,  .&  ne-dontant  pc^.]^« 
lilGcèe  de  Jems  aroies  ibiu  on  tel  Général ,  il»  re.ditppfe]:<nc  à  .fidce  k  ggmi- 
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au  Dac  de  Milan ,  qui  jvoît  m  mémë-tems  pov  ennwnîs  dév  loris  Aiphoi^ 
fe^  Roi  d'Arragon,  qui  ne  iui  pardonnok  pas  d'avoir  envoyé  duiècoHnâ 
Jeanne,  Kcfaiè  ée  Maples;  1m  Fniwdhâ,  m  k»  Etttt  éeafaàt  :ft  waft'iàk 
de  violentes  tncurfions,  &  les  tVIcrquis  de  Ferrare  &  de  Mantouc,  quicra^ 
^oient  pour  tes  ppIMioA»  ksMo&sje  Amhid«ia'&  iifinjMtenr  it*isi  pà  vo^ 
lin  (i). 

Tous  ces  ennemis  cemptont  plus  for  fhdlMIflcé  ÛeCurmuptëk  q«e>(far  kurt 

propres  forcer,  fe  réunirent,  &'  formèrent  une  Ii<^':e  rcr^nurr.hlc  contre  le  Dac 
4e  Milan,.  Amé  Viil,  qui  par  les  confeils  donn«^  à  Bufiôn,  étoit  le  princir 
pd  Auteur  de  cetee  ligue,  né  crue  cependant  pu  devoir  fe  dédner  encore, 
lîHK  quHL  efyésk  que  niIMppe  ném  I  J*enr<mité ,  lui  demruaderoic  du  fi> 
cours,  fbit  que  montrant  peu  d'emprefïïimcm ,  il  cfpcrâr  des  Confédérés  les 
plus  grands  avantages  pour  ie  faire  cmrer  dans  la  contédératioo.  Le  Duc 
«le  MUm  iSktmé  de  Tonige,  confuro  l'Erepereiir  Sigtamud  d^kmrcéderpov 
lui  auprès  du  Duc  de  Savoie,  &  de  le  décider  à  lui  donner  du  fecours;  les 
Vénitiens cherciioient  auffi  è l'attirerikns  la  ligue;  mais  il  aftcétjitde  VlrréWx.^ 
don,  &  différoit  h  fe  déterminer,  bien  réToIu  de  ne  pancher  que  au  colc  jui 
lui  ferait  le  plus  avantageux  (2), 

L'tvôque  de  Valence  &  de  Dye  croyanf  le  Duc  de  Savoie  trop  occupé  de 
cette  grande  affaire,  pour  faire  attention  à  des  entreprifes  de  moindre  inir 
ponance,  imagina  de  profiter  de  cette  drcoirfbncc,  &  de  l'aonbuerdam  lei 
CeffCS  de  fon  Evéché,  des  droits  de  Souveraineté,  auxquels  les  préJécefïîîur» 
n'avoifnr  ofé  prétendre  en  aucun  cem<.  Cctre  rei-tirive  ne  lui  réutfit  point . 
6t  ic  Duc  de  Savoie  juilcment  indigné  de  cet  excci  d  anibidoo ,  fit  chader  de 
ce  Diooefii  le  Prélat  ufUrpaieur,  qui  d*Evêque,  voulant  s*4riger  en  Souve» 
rain,  ne  fut,  ni  Sotivcrnin,  ni  Évoque  C3).  Ce  qui  prouve  que  la  juftics 
fut  i'uniqoe  motif  qui  anima  dans  cette  occafion  Amé  Viil,  clique  dans 
le  même  ectna  il  %Mbit  h  piété  par  la  fondation  du  Monafliaie  de  SHb 
daire  de  Vevai,  dus  la  paya  de  Viràd,  &qu*itftKôk  les  plus  ridMS  libén^ 
|ités  h  l'Eglife. 

Déjà  Carmagnole,  ï  h  tétc  de  l'armée. des  Confédérés  étoit  entré  fur  Jes 
ferre»  du  Duché  de  Milan,  où  il  s*écoit  emparé  de  pluficurs  places,  lori<iQ* 

Araé  VIII,  prefî?  de  toutes  parts  d'entrer  dms  cette  quérclle  ,  envoya  h  Vc- 
nife  des  Ambnïïùdeurs  chargés  des  pouvoirs  le^  plus  ét  ndust,  &  qui  Hgnereac 
en  Ion  nom  la  ligue  l'orniéc  contre  Philippe-Marie.  P;îr  un  craiiédtt  même 
jour,  II  Juillet  1426,  conclu  entre  la  Savoie,  Venifc:  de  Florence,  Ûfo$ 
convenu  que  les  conquêtes  qui  feroient  fnitcs  danb  le  Alil;;nois ,  feroieat  pai^ 
tagées  entre  ces  trois  Confédérés renforte  que  Milan ,  Pavie,  Novarre,  Vercel» 
Torramie  Voguera ,  Alexandrie ,  Aftt ,  &  toutes  lea  Villes  liniées  depuis  ie  Téfift 
ju1qi|*éh  Remont,  demeuroroicnr  au  Duc  de  Savoie;  que  les  Vcnitieus  pr;:n- 
droient  pour  eux  toutes  les  poiMions  fuuécs  entre  !p  Téfm  &  l'Adde, 
depuis  cette  dernière  rivière  en  remontant  du  côté  de  Vcaife ,  ainC  que  tou- 
tes eellçs qn} fùncendé^ du  Pd.  Les  Flomuiii»  ne  fe  leftcveitm  que  lea 


(0  Anr.nL  ie  mi.  Hijl.  ie  Fenife. 

Il)  Blondos.  Decad.  3.  L.  2,  ?<j^.  ïï^.  fJorcnt,  JL.  S-  Joftimwi.  ifj/?.  Fem,  L.  * 
h)  C0k«li7.  \i>«  Gejl,  Ep;  U  3»  ...  ; 
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-  ebnquâtes  qui  feroieiK  Ûim  duu  ta  RjOOUttoe»  Amé  Vlll  ne  pouvoir  ce- 
pendant dirpofef  don  que  d^aae.ptnli  di  ili  Iwcn,  ayant  tovoyé  pœfqut 
foma  fct  troHpCfti»  fecours  de  Jaoos^  Roi  de  Chypre,  -qw.  avoit  une  guerre 
2t  foutenir  cfmtre  le  Soudan  d'E^ypre.  Fnnçoî-  r^-c  l-,  Pjln  6c  le-n  c^e  O"-- 
peys,  ^  comnwiduient  ces  woopc^  avoient  compietKioenc  battu  i  ara;cû 
du  Sovdni  (i);  mais  les  intérén  dv  Roi  Janus  les  rMmoar  ettCbyi»»,  M>' 
fuient  ta  ^Savoie  dépourvue  de  fo^dar^  :  ÎKmé  VIFÎ,  dans  cet  embarms,  eut 
recours  ù  Philippe,  Duc  de  Bau];g(^c  ion  neveu,  qui  lui  envoya  cinq  cenf 
Ikunmcs  d'armes^  enforte  que,  ce  a>rp.s  réuni  h  fes  forces,  Amé  le  vit  à  la 
d'une  petice  armée  de  quntora»  iriinc  hommes,  avec  laquflUe  â  ftmdk 
fat  le  Milanois  »  dl ,  de  foceè»  es  fiiccès  »  U  pMl»  foie  vmut  dum  W 
Duché  Ca). 

.  Quelque  déddéi  qne  fbflhit  let  «v&m&ges  dM'CMfMfr^i'flr  leDoc 

Mtjan ,  ils  délirèrent,  foit  alin  de  donner  une  plus  grande  apparence  dejulti- 
ee  à  leur  eau'':',  fo'r  fiin^  l'efpérance  de  faire  de  pUm  rapides  conquêtes,  d'at- 
nicr  dans  la  ligue  Martin  V;  n»is  leurs  démarches  ctuoi^eiu  auprès 
Souverain-Ponc^y  qui  tépondic  pieufkvmt  que*  PttM|îcommun  des  Cbié- 
Écns,  il  ne  lui  coovcnoic  point  de  fe  Hrr  '•atc  les  uns  ro'.'.r  op  " 'c^  au- 
.ms.  Cette  répoaû:  eût  été  làos  contredit  très-édiâaMe.'&  elie  eut  tait  uw 
Iwaneur  faftriè  MtfifBy  fi  J'oneât  pu  ignorer  que  It  miwble  ntfbn  de  fco 
vefoi  étoit  la  €c0iod  .de  quelques  places  dans  le  Roniagne,  que  le  Duc  de 
Milan  \'C7noit  d"  Itîi  faàre,  ainfî  que  l'efpece  de  dépôt  que  le  même  Prince  lui 
avoii  contte  de  la  viUe  de  Gènes ,  où  il  avok  établi  le  Carduml  l^loni.  D'ail» 
lemy  Blord»,  peie  oonmon  des  Chnédenr,  n^étok  ifeir  im^  qœ  fkché- 
deropprclTion  que  foufFroient  les  Florentins,  dan?  l'cfpénnce  que,  réduit'î  i 
rextréràité,  ils  auroient  recours  auSt.  Si^e,  &  fe  mcttroienc  fous  la  pro^ 
Qâctioo.^  A  ces  motifs  du  Souirciain-Pooiife ,  fe  joignott  ta  anâme  que  lui^ 
inifttiûieDC  les  Vénitiens,  dont  il  nè'vo^Kiic  point  fnns  allarmes  la  puMônoS' 
a'accroître  (3)^   l\  fut  trompé  ponrtrint  dans  fes  plus  douces  efpérances;  le» 
jTiioreotiâs  ce  fiuem  iras  tout  aufii  opprimés  qu'il  s'y  étoit  aRendu,  &  l^ 
ptUB&ûc^  des  Vénkieoa  sVcroilIblc  de  four  eo  joor^  illon  le  boo  AMn- 
agiflàm  en  pere  commun  des  fidèles,  fe  donna  les  plus  grands  mouvemcnsi 
pour  éteindre  les  feux  d'une  guerre  qui  pouvoir  porter  î'inccndic  dr.ns  fes 
£ucs,  il  fit  avec  le  zek  le  plus  vif,  l'office  de  nitdiatour      de  iKgotiateur 
entre  ces  Princes  divifés,  &  le  Cardinal  iUbeigid  ion  t^-pp^c,  fe  donna,  par. 
fes  ordres,  nntde  foins  &  fit  tant  de  voyages,  qu'entin  il  fur  conclu  (4)  un 
tnké^  par  lequel  il  fuc  r^ié  que  le  Duc  de  Savoie  rctiendroic  à  peipétutté 
la  viUe  de  le  comté  de  Vcicel  ;  qœ  les  VWens  gardevoîaiit  h  Tflfo  de 
BtefTe  ,  leschdceaux  de  Palazuol  &de  Trelbl  r  ponr  les  indemniJa'  dll  dé^' 
.penfes  qu'ils  avoient  faites  ;  qu'il»  garderoient  aufïï  la  Vakamc^e  ,  & 
«ne  étendue  de  terrcin  de  quarante  miÛes  dans  le  Crei^onois,  fur  la  rivieie 
^.rOglio;  qu'on  reilitaerak  ûs  Floeavdiis  le»  pliôes  qnl  leur  avot^pc  été- 
pjfta  ,  &  qu'ils  lèroieiu  qplcaas  des  mgBgfSiinMs  qu*i]s  avoieac  coimâé» 


(0  Paradin.  L.  g.  ch.  21.  KicMe  le  FTiicm.  Hilï.  Us  Jknt  &  ia  Sm^, 
(t)  MonflrripJ.  Vol.  %,  ch.  4.1.  Vignitar  BH.  MJfi.         '    t  '  ■ 

h}  m.  de  Sav  L.  $•  GicbenoD.  Hiji.  Gif,  i$  lê  Jhg.  OM  i§  S^»  T.  Mi 
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-8ect.  m.   «vec  les  Génois;  que  ks  Vétudens  feroieac  nus  en  poâèllion  de  Brd&  pvc-lM 

^Pta^  meuès  envers  le  Duc  de  MUan,  qui  rendrait  l'ifle  de  Doares  au  Marqub  dt 
U5KS-  ^^^"toue;  qu'enfin,  le  Duc  de  Ferrare  garderoic  de  château  de  Moncecchio^ 
■  .  &  que  les  Fie^oe  &  les  ^aropo-^regoro  ceniref oient  dans  leurs  Biens  de 

Lt  Dac  de  Gènes  6c  de 'L6rabardie<i).  : 

'r^ufe  aux  Trjicé  fut  exécuté  relarîvement  an  Duc  de  Savoie;  mais  il  ne  le  fur 

éLwtitktu    pu  dans  le  relie  de  fes  ckufes^  parce  que  le  Duc  de  Milan,  auquel  on  avoic 
'tî^lLS^    impoft  les  conditioBs  les  plu  ooéceafis,  s'y  refiilà  ttifli*ldc  qnll  crue  pou« 
voir  les  enfreindre.    En  dSK,  Je-Cbdinal  Alberg»d  Vécaoc  liU^lë  I  imio* 
duîre  h  Breilè  les  Mapirtrat?  de  Venife,  ainfi  qu'on  en  étoît  convenu,  les 
Officiers  Milanois  refulercnc  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  Viiie.   he  Duc  d« 
Mlltn  approuva  kor  conAiice,  de  précendic  être  aflùré  q«e  coàmwnçoic 
par  fe  confomier  nu  traité,  la  République  de  Vénife  ne  rcmp'iroit  aucune 
des  conditions  auxquelles  elle  suoit  foutnilè.   Ce  n'étoic  là  qu'un  prétexte^ 
mais  il  fuitifoi A  Philippe  Marie,  qui  avoic  n^odé  feoeneniem  auprès  da 
'  Roi  d'Arragon,  at^iel  il  avoic  engagé  PonD-Vcna»,  &  promis  de  remecm 
celui  de  Siin^'Boniface;  &  afin  de  s'afTurer  en  méme-tems,  finon  de  l'allian- 
ce, du  moiolMe  ia  neucralicé  d'Amé  Vlli,  il  recherchoic  en  mariage  AJar- 
^giiérke  dé  Savoie,  dooairiere  de  Moncfênat  (a).  Cependanc  les  I^Soidène 
allarmés  des  difpofidons  de  ce  Prince^fe  l-;Uercnr  d'envoyer  au  Duc  de  Sa- 
voie des  Arabaflàdeurs,  qui  le  prcflèrent  vivement  de  recommencer  les  hodi- 
lités  dans  le  Milanois.   Mais  Amé  VIH  n'ayam  aucune  plainte  directe  à  fof- 
mer  contre  Philippe-JIkfariev  de  ae  jugeuc  pas  devoir  entreprendre,  pour 
i>'fpe/i-     ^'^^  intérêts  étrangers  une  nouvelle  ji2;uerre,  parut  fort  éloigné  de  fuivre  les 
.«irai  des     ifflprcflîons  que  les  Aatbanàdeurs  de  Vcnilè  «  ctTorçoient  de  lui  donner.  Ceux- 
^PiMiMr.    d  iie;fe  ubmareocfoint,  &  après  bien  des  délob  &  des  téfiu,  ils  parvimtiK 
k  'fiite  meccre  leurs  propolitions  en  délibération  au  Confeil  du  Doc  de  &- 
voie;  &,  contre  leur  cfpcrinje,  il  y  fut  réfolu  qu'Amé  VIII  ne  romproit 
point  encore  avec  Piiilippi.'  ;Mxiiie;  maisque  le  Pape,  en  fa  qualité  qu'il  avoic 
pritè  d'Arbitre  commun ,  ferait  prié  de  fiîce  ceflèr  le  refiis  du  Due  de  Alifam^ 
qu'en  attendant  l'ifTue  de  cette  négociation,  Amé  écriroit  h  l'Empereur  &  au 
Duc  de  Milan  lui  même,  &  que  cependant,  il  tiendroit  fur  la  IVontiere  de  les 
Etats  une  Armée  prêter  agir,  mais  qui,  jufqu'après  ia  -négociaùoa,  ne  ie- 
.  ,         .roit  aucune  fone  d'hoftilité.  :  ^  . 

Quoique  cette  délibération  ne  répondit  pus  tout-îi-fait  h  l'impatience  de» 
Vénitiens;  cependant,  autlî  iùt  qu'ils  en  furent  inilruics,  ils  lè  hâtèrent  de  dé- 
«dorer  la  gaeire  au  Doc  de  Mflan^  &  les  Florendns,  avec  le  Msiqiris  ^de 
Ferrare  &  de  Mahtôue  confédérés,  fe  mirent  en  Campagne  (3).  Peu  am- 
bitieux de  guerre  &  de  conquêce^,  mais  €!ùgpgé  dans  la  ^ui'e  des  Confédé- 
rés, de  manière  à  ne  pouvoir  aeHer  neutre  don  cens.quéfeUe,  Amé  fe  déd- 
A  à  agir  oSèofirao^  iLmiya 


(1)  Pamlin.  L.  3  ch.  si.  PIgn.  n-Jl.  Efi.  L.  6.  JuOiB.  Sift.  Faut,  L. 4, 

(2)  BlpnJùs.      3.  Sabell.  JSiieaJ.  10.  Lib.  %,    '  ' 
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^ni'fut  tom  sifffi  Rirprfc  <te  Kttc  démnrc'he,  one  n'eût  pas  (în  s'y  nr- 
(jpndre>'  li  ie  lut  encore  davantage,  iorl'que  le  Duc  de  Savoie,  qui  avoic  atci< 
lé  dns  Ita  Mvqiris  de  Moncfcrrac,  fe  jetai  4êêi»  le  MUneis-oà'  fim 

armée  fî:  de  cruels  ravages  &  pouflà  fort  loin  fes  conquêtes. 

Philippe  Marie,  qui  ne  prévoyant  point  œcœ  invaHon,  faifoic  fon  inud* 
lemcnt  qoelques  d^ats  aux  envîroos  Breflë,  «nvoya  fcm  les  ordres  de 
Lancc-loc  Guinifi,  une  partielle  fes  troupes  pcar  s'oppoferà  cdkidelllfoin^ 
'ièmc&du  Duc  de  Savofc.  Guinifi  s'acquitta  fort  mal  de  cette  commiffîtm  ; 
M  fiK  btfttt,  là  troupe  miiè  en  fuite,  &  ie  Milanois  fi  crueUemesc  dévafté, 
qw  Phflippe-Ilibrieftt«oDmioc  «te  ttvenîr  pnniipiienNm  k  Afiln,  pour  tâ- 
cher d'nrnèier  les  triomphes  de  Tes  ennemis.  Son  déparé  des  environs  de  EwC" 
fei'laillà  fcn  armée  déji  affoiblie  pnr  le  fccours  qu'il  avoit  envoyé  duns  le 
Milanois,  eu  proie  uu  redoutable  Carmagaolc,  qui  la  déiic  eutieremcnc  à 
BfkcloQ,  éonAlet]Milaiioia,&&firiroiiiiicrC^^ 
Béral  (i). 

.  Battu  de  tous  côtés,  1^  Etats  rmgés,  &  lui-même  expoié  au  péril  le  plus 
«mminenc,  Pkilippe-Marielëiiepentk  aaocicflwiie  du  relbs  qu'il  avoit  fth  an 
Uigpàt  AlbeigMi,  mais  chenteti  r^mer  fa  faute,  &  éviter  fa  6ank»nàii 

ne,  il  envoya  conjurer  l'Empereur  Sigfemond  de  lui  donner  du  fecours,  &  il 
écrivit  au  Pape  iViarun  pour  le  prier  de  renouer  le  trotté  de  paix ,  £c  au  Due 
de  Savoie  pùn  lui  Mre  les  prop<^oiM  d*acoominodeineiit  les  plat  avant»- 

geufes.  C'éroit  en  quelque  forte,  malgré  lui,  qu'Amé  VÎII  avoit  pris  les 
arn'.es  ;  mais  la  même  raifcm  qui  l'avoir  contraint  de  les  prendre  ne  lui  perniec- 
toic  point  de  les  quitter,  ni  d'abandonner  la  ligue,  d'ailieuis,  l'intérêt  de  fà 
couronne  cxigeoit  qu'il  profitât  des  avantages  que  lui  offroieat  le  defbrdn.dB 
Miînnois  &.  les  fuites  de  la  journée  de  Maclou;  il  n'étoit  pas  juflo  que  cette 
^érelie,  l'ayant  expofé  aux  plus  grandes  dépenfes,,  fes  confédérés  en  re- 
«wOlillèBt  (èîihles  fiuhs,  ce  qai  ne  potmotc  tnanqaer  dMmr  dé» 
choit  de  la  ligue.  Des  coiyitfêrations  très-puUGtmes  le  portoient  néaQaufaa 
à  ce  dernier  parti.  En  eflèt,  il  ne  pouvoit  ignorer  que  !e  Roi  d'Arragoa 
li*éioit  plus  du  nombre  des  confédérés,  que  le  Marquis  de  Ferrare  étoit  la 
nomencde  oatoer  «vec  PldUppe-Marle,  a'U  nt  Tayok  pu»  fidt  déjà  ;  que  Flo- 
rence ne  foupiroit  nu'2prés  lapaix;  que  !cs^'^niricTl3 ,  maîtres  de  tout  lefirel^ 
(àn,  avoient  tout  ce  qu'ils  avoient  defiré  d'avoir:  que  le  Cardinal  Alherf^ti 
écoit  de  retour  en  Lombordie,  où  il  s'occupoit  des  moyens  de  pacillcation, 
&  qu'enfin,  rEmpereur S^gianiood,  paraillMt  prendee un  yitkoMtm  Doc 
de  Milan  (a). 

Après  bien  de  l'inceninide,  ces  dernières  conildérations  décidèrent  Amé 
VHI;  Il  accepta  les  propofitions  de  Fhilippe^Maiie,  &  par  un  .  traité  conda 
encr'eux  à  Turin ,  le  1 1  Décembre  1427,  il  fiit  convenu  que  leins  aodennes 
alliances  rcprendrcient  route  leur  \'ii^ncur,  tant  è  l'égard  d'eux-mêmes  &  de 
leurs  Ltais  rcipectus,  que  rclativeineot  à  leurs  alliés,  &  qu'Us  iè  promec* 
tofept  de  fe  fecourir  l'un  l'autiie,  towni  &GOi|De  $oii|,  k  Vtxetfik^  tsmi^ 
fois  des  Véoiiiei»  &  des  Fkxcndns;  que  dans  le  cas  o&  ilsauraienc  cafem* 
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une  guenr  k  fouteinr,  iis  ganderoient  enr  <^mmDn  rouces  les  conqoéttf» 
qàlb  firafeK,  &  tpNà  m  poumriaw,  ibos  quelque  prétexte  qu«  «e  for^ 
concUue  la  (hiîx  run  fansFaucre  (i).  Ces  deux  Princes  ftgnerent  le  vo&tof 
jour  un  fécond  craiié,  futvant  lequel  le  Duc  de  Milan  donna  au  Duc  Améia 
Viiie  &  le  Comté  de  Vtr^el,  à  perpétuité,  &  promic  d'épouler  Marie  der 
Sèvok  fine  àa  Duc ,  qui  envoya  dès  le  même  joor  Min&oi  dte  SoiooM-pfeiK 
ire  poirefiion  de  I  :  X'ille  &  du  Comté  de  Verœl. 

t<a  concorde  une  fois  rétablie  entre  les  Souverains  de  SaTok  &  de  Miiao  ^ 
les  diffiérens  qui  avofeik  anné  le  feflt  dts  Puiflànces  d'Italie  furent  aifémenc 
terminés  (t),  enfone  que  le  càwt  le  pins  bnmux  fiiccéde  -peo  de  «an» 
^rès,  b  ce  long  &  violent  orage. 

Amé  Vlli  fe  (lattoit  de  jouir  eniin  da  la  traiiqmllité  qu'il  avoir  tant  de  foif 
delifée,  &  il  fc  propofoit  à»  conftciier  «à  bien  de  (ê»  Kcsts  &  a«'  >bonfic«r  dé 
fitSafeadea  joars  paiiibles  que  les  circonlknces  paroi(Ibi«nt  lui  prometo'es: 
mais  deux  événenicns  cruels  vinrent  pénétrer  de  douleur  fcn  cœur  len^lhlo  & 
fon  ame  compatii^te.  La  pefte  défola  Turin  avec  tant  de  fureur,  qu  u 
périflbit  chaque  joof  uM  pmdigïéiifè  quantité  dlnblamsr  &  que  le  Soave» 
RÏn  fut  obligé  de  transférer  fUnivcrfîté  h  Qtifers,où  elle  refla  pendant  huit 
ans.   Â  peine  ce  fléau  deiVruéteur  fembloit  modérer  fa  violence ,  qu'un  coup 
encore  plus  terrible  vint  accabler  le  Duc;  la  mort  lui  enleva  Marie  de  Bout* 
§ogne  fon  époufo,  qu'il  chérifibit  encor  phis  que  lui  mémo.   Getcd  perte  if» 
réparable  le  plongea  dans  h  plus  amcre  triflcdè,  &  loi  fiiilanr  connoîue 
fax  uTie  funefte  expérience  Tinllabilicé  des  grandeurs  buaiaioes>  il  fortaa  dès> 
ton  le  projet  de  »*èfilttvér  d*in  bonbew  plus  foHde  &  d*one  piti*  dàrtble  pmh 
deur.  Religné  aux  décrets  de  la  Providence».  H  ne  fongea  plus  qu'à  (s  diH'n- 
guer  du  refte  de!f  Princes  fc»  contemporains  pnr  h  pîéré  la  pllis  exemplaire 
^  la  plus  (butenue.    Ce  fut  dans  les  comniencemens  de  ceuc  ciTcrvelccncc 
deeele  pour  la  Religion,  qu*il  fonda  l'EglHë  de  S.-SebaJHan,  pièadu  châ> 
tenu  de  TontHi  (3):  il  cfit  du  s*en  tenir     ce,-?  preuves  de  dévotion;  maU  il: 
ki\  rare  que  le  /A.I0  ne  foit  pas  quelquefois  excelfif  dans  là  vivacité. 

Le  Duc  de  S  ivoie  apprit  qu'un  Moine  appellé  fiweSapfipey  avoittvail-- 
«é  en  cbaire  à  Genève  quelques  proportions  contre  la  foi  catholique;  Amé^ 
VlH,  qui,  en  Souverain  làge  &  éclairé,  eût  du  fiire  inftruire  ce  ftédicateur 
l&difcret,  ou,  tout  au  plus,  impcfer  à  k  témérité^  une  pénitence,  qui  en 
corrigeant ,  Teût  engagé  peutétre  I  (efetraâer,  (b  lèfldc  Mimé  d%ifte  Aime 
tolère  <  qa41  ne  prit  trôs-aflurémcnt  pas  pour  wi  accès  de  fanadfnv^ .  &  fe 
tranfportant  lui-môme  h  Genève,  il  envoya  faifir  Frère  Baptifte,.  66  le  remit 
eniÉpe  les  mains <ie  rEvèqne,  pour  qu'il  fut  f«h'érenjent  punL  *    '  '  ' 

Nous  ignolDliifl  dtescki  (biie-ÂHié  Vm  ne  lë  rependc  point  db  cet  aae 
de  rigueur;  le  Pape  Martin  V.  ne  vit  dans  cette  démarche  ^e  l'aéKon  la  plus 
fefpcctabie,  il  en  remercia  par  un  bref  le  Duc  de  Savoie^  dans  les- termes' 
les  plus  obligeans,  &  oràonni  en  mène  tenu  an  Svéqnes  de  6aiiftnnet  de 
<3Mièv»,  dt'h  rinqiiBhrtr  16  IbibI»  défaiie,  |afi]ii'à  ctmdiiniRijM  déft^ 


ri)  Jacob  'Rrnce'us.  7?^;;:.  77iT\  T..  2.  Corlo.  Pir-son.  Aiig,  ïaHT.. 
f     i',  Cat.did.  In  vua  Fhilt^p.  Mar,  Duc.  Meàioi.  Cap.  ig. 

[|>  MeoAral»  Fti,  a.  c*.  41.  ParadUi.  L..3*  <*• 
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le  procès  ^  Frcxe  Jean^Bajui^e;  ce  qui  étok  TçnYoy^  dirçflemcDt  fur 
^  biKbcr-(i>  <^uoiqu'il  en  foit^  Amé  VIII  jni^fica  4è<^4Mjpofirions  favora- 
iblef  de  Alardn  V,  &  ce  fut  à  fa  foUicitation ,  que  ce  Souverain-Poptife  or- 
ionnâ  ^u''à  Tavenir  nul  ne  feroh  reçu  dan«  le  Chapioc  (le<jcnève,  jqu^il  œ 
iuc  d'extnu^Don  noble,  où,  tout  au  moins,  Doâ;cur     ^uçU^u'unc  des  ià- 

'  .fM»  éfi  rUniveriîcé  de  çi^  Ville.    C'écott  fanf  dpine  me,exccUence  infli. 

.  .tution  que  celle  d'obliger  ceux  qui  fe  préfenteroieoi  poiu"  reteplir  les  Canonj- 
cats  de  Genève,     prouver  qu'ils  écrient  iniiruits,  jp^r<i^  qu'alors  les  Chq- 
.«oiucs  chsrgés  dinftruire  &  d*écl8^  h  Peuple  ,  dei^^  4tre  éplairés  ouj;- 
jnômes;  mais  il  écok  du  moins,  tui  peu  ab&irde  dli  ne  WM^fl^-'uJmettre  oi^ 
<e  Chapitre  que  des  perfonnes  d'excra^Hoo  noble  ;  parce  que ,  rchdvement 
1^  la  Divinité,  tous  les  hommes  éo^nc.^ux,  il  q'ifvpçtrçç  pgjoi  couc^^ 
J)icu  que  ceux  qui  le  prient  foie»  QÔuit.<:^  r^KOli^  cts  da^qgfMMdoQf 
«ayant  à  cet  égard  aucune  forte  d'avnito^ 4*iiiieTur  Vtf^rç, (^2},  ! .  .  . 
Si  le  Pape  Monin  V,  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  donner  a'ii  Duc 
Savoie  dçs  pjr/tuves  de  la  hiçaveiliance^  de  fan  càç^a     Dyc  de  Savoie, 
vaoamk  Kwgoun  eœpreflè    obliger  te Ptopt'AMy  V,  Cé  Sonvenip. 
.jPontifis*  éioît  univerfelleœeot  reconnu  dam  la  ChrlaeiNi  pour  feul  ^  légiti- 
me Succcfîlur  de  S,  Pierre,  &  en  France  on  pcnfoit  fur  çe  point,  comn^e 
.dïn«  tout  k  relie  de  la  Chréuenté;  il  oy  eue       p^^Q]^|inj^  qi^e  la  Alty- 
ft||.t4*AniiagD9c  qui  rt^  ol^HatBmtit  4»<b>  4éqNi|ev  dii  pvii  dîtÇl^meiit 
parti  qui  par-tout  ailleurs  étoit  réputé  Schifmatique;  Sa  Jean  ly. 
Comte  d'Armagnac,  p'avoit  jamais  voulu  renoncer  |  Vob^ifnçç  de  Pierre 
,de  laLuoe,  qui  avoit  pris  l^fîo<u  delienojtXLU,  ni  à  celledeGûlles  Muniqn 
fija'^uctefSevff,  qpi  fe  ftifoijc  fppelkr^Ç^em  :V1IL  Iirké  de  cttw  obAj- 
ration  le  Concile  de  Sienne ,  ne  pouvant  mieux  faire ,  «voit  lancé  l'cxcom- 
jQunication  contre  le$  Armagnacs  C33i.  <4ui  périmèrent  dans  leur  attache- 
ment pour  Clément  VIU,  ÔL  Eçfi^fefieQC  a^blunieat  de  recQçnoître  IVIaf- 

Le  Duc  de  Savoie  ne  pouvant  fapporter  l'idée  d'avoir  ufl  Deau-frere- 
Ucerin,  le  Con)te  d'Armagnac,  foudroyé  par  i'ivgUle  ^  pfofQicpar  le  Con- 
cile, fe  donna  tant  de  (<Mns  pour  lui  fai;v  ^.bjurer  (ço  lui  promit 
avec  tant  de  cerdtudede  faire  éoein^BP  les  foudres  lancés  pqb^i  lui ,  s'il  ccf- 
foit  d'adhérer  à  l'Antipape  Clément,  que  le  Coince  d' Armagnac  éclairé  par 
^  coof^il^  Si  touché  de  i«s  reraoniraocçs,  -envoya  deujc .4^pu;é$  à  Rome, 
icMs^^  ^  «a  1ht  nom  abjqnttiMfolwmlteiili  ^oq  fchiraie  ^ 
4p  prktr^oMdtefifre  au  légitime  Pape,  AM  tVUI  Civile  en  même  teopt 
^u  Souverain-Pontife,  qui,  si  fa  reconnnandatîoij ,  reçut  très-favorablemeuc 
)è&  lj;HUuiilioas  du  Comte  d'ArniAgaac,  &  faqs  lui  impQfer,.  iwv^c  l'ulf- 

de  ce  fiede,  &  l*ùfige  conflanc  de  Rome,  raowRe  pkàtieBOf  «^Qv- 
Jp,  lui  «nvoya  une  ample  ahfolurion  &  le  déclara  reconcilié  au  S. Siège  .(^4).  • 

Le  fuccès  de  cette  négociation  excita  le  zele  d'Arué  V^llI,  qui,  depujs 
bien  des  années,  voyant  avec  douleur  les  éocrokes  ^j^s.^  s^ieBt.iUŒV' 

*  Xt)  Oirmiq.  de  5«v.*  Hift.  i»  Saf.  Guicbenon.         "'^        '  '  '  '  -* 
(2)  Parad.  L.  3.  Mooftrelet  L.  2, 


.J 


(3)  Guicbcoou,  HS^irli  Ji9.iAj^  *&y.T.m. 


13J 
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doits  dans  r£g0fè,  ie  rdkhemenc  elnréme  de  rancitmic  difcipline,  la  licence 
&  la  corrapticHi  èk  mcrars  de  la  plûparc  des  Bteclé6af(iquc  ,  réfoluc  de  tra*^ 
vdlher  de  toute  fa  puifîànce  h  arrêter  le  cours  de  ce  défordre ,  qui  alloit  tou* 
jours  croiflant.    Les  Pères  du  Ct>nc?le  de  Conftance  bielfës  de  ce»  déborde- 
meQS,  avoieac  ihtcué  que  de  dtx  en  dix  ans ,     y  auroic  des  Coodles-  Gêné» 
nui  de  lyoviDchur»  oè  l^oa  aVenperoie  uniqueimnc  des  moyens  dfexnrper 
ces  abus  &  de  rétablir  l'ancienne  pureté  des  mœurs.    Mais  il  en  avoir  été  dé  « 
cette  réfolurioa  comnw  de  la  pî'iparr  de  celles  âe  cette  nature;  elle  avoir  été 
'fort  applaudie,  mais  die  étoïc  reitûe  lans  exécution,  &  les  Chefs  kitéreffôs 
'pur  leur  goftc  ét  leurs  pencbu»  è  fin  moUêmtioo,  dURlnriem  pumriSe  pr6> 
'textes  la  tenue  de  ces  Conciles,  ne  rnnnqn-nr  cependnnr  point  à  montrer  pour 
ce«  nfrcmblées  k  plus  vive  impatience,  6c  h  promettre  qu'elles  auroicnr  liea 
aulFi  -  tôt  que  les  affaires  qu'ils  donnoient  pour  prétexte  de  leurs  déiois  fe- 
tojent  terminées 

Le  Duc  de  Sivoic,  h  qui  iî  n'ïtoit  pas  facile  d'en  fmpofcr,  par  (îe  vsînes 
allégations,  réibiut  d'entreprendre  la  reforme  des  l^fes  &  des  £ccléfiailt' 
qucs  de  fes  Etats  ,  en-  Mtâidant  que  dans  un  Concile-  Général-  on  s'occupk 
dtla  reforme  des  abus  introduits  dans  toute  k  Chrétienté,  dans  cette  vue,  it 
cnvop  Jccin  de  Plaifance,  Prieur  de  la  Chartrccfc  de  Pierre  Châtel ,  h  Rome, 
demander  une  Bulle  qui  TautOTHU  dans  cette  importante  enoepriiè.  Le  Pape 
Mardn  ne  fk  aucune  Afficolté^de  concouriFà  Pexécntion  de  ce  projet  unie; 
•de  afin  que  cette  relbrmaiion  fut  feite  avec  la  plus  grande  exaéb'tude,  a  com- 
mît Didier,  Evéqoe  de  Belley ,  &  Jean  de  Plaîfance,  Prieur  de  Pterre  Ch*- 
lel,  à  informer  des  nraeurs  de  Jean  de  Bertrand ,  Archevêque-  de  Tare&taife 
'  &  d^Aymoft  de  Gerbais ,  B^êqw-de  Mmrième  propoTès  par  k  Cour  dè 
■  Rome  \  l'exécution  de  la  Bulle  de  reformation  (^a). 

Pendant- que  la  vSnvoie  étoit  aflèz  tranq.îille  pour  que  Ion  Souverain  s*OC^ 
~cnpât  (te  ces  foin»,  la  haine  mutuelle,  le  trouble,  la  diicorde,ûi  toutes  les^ 
iKmwas  de  la  guerre  civile  déchirement  fie  dévadoient  la  France.   A  ces  Oh 
lamit^s  fi  ccrrihics  par  elles-mêmes  f.*  ioi^oient  les  Rireurs  des  Anglois ,  qui 
venoient  de  faire  avec  fuccès,  une  iovalion-dans  ce  malheureux  Royaume. 
Habile  à  profiter  des  circonfbuices,  Louis  de  Châlon,  Prince  d*Orange  avoic 
£ût  de  fon  côté,  une  irmpdon  danaies  provinces  méridionales,  &8*étoitem» 
'paré  de  plufieurs  pincer  imporrmrcî  en  L';n;j;nedoc  &  en  ProvetKre.  LouJs 
de  Châlon,  Tun  des  pi  us  intrépides  6l  des  plus  zélés  partifans  du  Duc  de 
Bourgogne,  pour  engager  Aiiië  Vllb  à  le  (ècooder  dans  me  iBvafido  en 
DaupUné-i]!^  amit  méditée,  lui  fMvmit,  s'il  vouloit  fe  ch^r^jtr  d'Une  pafde- 
de  cette  grande  enopeprife ,  &  s'il  réuflinbit ,  de  lui  céder  Grenoble  &  lowt 
le  Haut-  Dauphiné ,  ne  fe  réièrvant  pour  lui  -  même  que  le  Viconou  &  le  nfle 
éa  pairs  jufqu'h  On^esi 

Cette  i^pofidon  étoit  trop  fédulflnte,  pour  que  le  Duc  de  Savoie^  pro- 
•che  parent  d'ailleur»! ,  &  étroitement  lié  nvec  îe  Duc  de  Bourg^ogne,  '*'y  ré- 
siliât: ii  racoepca;  &  Louis  de  Chaion  ic>  vie  tn  même- teins  puidàmuK-nc  fou- 

EickDacdeBottiigogne,qui  lui  envoya  des  croupes  a  ki  priocipaax 


(i)  f  Vtin  de  Sav.  Parad.  CcJn'a 

(jg  Mil^,  ët  s»,  gioi.  f  and.  Qran.  ^  ^ 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SAR DAIGNE.  Lrv.  XXIV.  Ch^  XIITi 


2<> 


{entils-  hommes  du  comté  de  Bourgogne.  Amé,  de  foir  côté,  lui  envoya 
trois  cens  hommes  d^armes  fons  la  cooduite  de  François  de  h  Palu ,  dlmijert 
Maréchal ,  de  Viry  &  de  ^ndipiet  UKies  habiles  Généraux  (  i)  :  en(bite  que 
Raoul,  Seigneur  de  Gancourr ,  Gouverneur  de  D.uiphiné  ,  ne  le  croyont 
peine  en  écac  de  lucnr  6ut  contre  tant  d  ennemis ,  demanda  du  lècoun  à  Hum> 
bere  dè  Greléei  Gommem-it  Sinéchtl'  de  Lyon.  Mai»  déjà  le  Pt^tob- 
d'Orange  ,  h  la  téte  d'une  nombreufe  armée ,  avoir  commencé  (on  invaCkmv 
& ,  maître  du  ch'Steau  d'Anron ,  fur  !e  Rh^^ne  ,  dont  i!  s'étoit  emparé,  il  dé* 
vaAoic  les  environs ,  èc  porcoit  fort  lom  le  ravage  »!k  la  délbladoo.  Ces  rapi* 
des  progrès  ne  dérômagerent  prâirle  brave  Reool  de  Guicomt,  qui,  fuivi 
de  troupes  peu  confidérablc; ,  pir  le  nombre,  mais  très -aguerries,  marcha 
fièrement  contre  Louis  de  Châlon,  &  après  avoir  pris  le  château  de  Coloœ- 
bier,  oà'Ie  Prince  d'Oronge  tvofe  mil  ue  forte  Gamiron,  il  aHt  fomwr  le 
fiege  d^Anton; 

Louis  de  Châlon  ne  doatanr  point  de  lé  fupéndrité  de  lès  forces  ^  vint  av 
iècottr»des  Aili^;és,  &  pour  Ton  malheur,  préfenta  la  bataille  îk  Gancourt, 
le  jour  de  h  TiteM,  en  Mal,  1430^  Rooul  tccepei  volonden  le  combac , 
4c  fondit  fur  l'Araiée  de  Loui»  de  Châlon,  qui  fut  entièrement  défaire  i  les 
vainqueurs  raiiîerent  en  pièces  les  troupes  âc<-  f")uc8  de  Bourgogne  &  de  Sa- 
voie, auxquels  cette  journée  fut  (i  fetaie ,  qu'Amé  Vlil,  vivement  pourfuivi 
dans  fa  futo,.  &  prelfê  par  Concourt,  qui  vouloic-sroir  la  gloire  de  le  âne 
prifonnier,  gagna  les  bords  du  Rhône,  &  aimant  mieux  rifquer  de  périr  ea 
cnferfiuK  ce  flèîive  à  la  na^,  k  cheval  &  armé  de  toutes  pièces,  que  de  tome 
ber  enoe  kendns  de  Sm  caoemi,  .il  poufli,  faat batenoer,  lôn  cheval  deoi' 
lèfieiivc,  de  finafli;»beiiieti»pMrvgigner'b>iive  oppeflSe».  waifftVesiBuA^ 
me  rapidité  des  eaux  (2). 

'  On  ignore  û  jcecte  défaite  d^ûta  le  Doc  dé  Savoie  de  l'expédition  qu'il 
evok  comerfée nvee  1»  Mnee  d'Orange,  on,  11  tbn  ancien  ecnchement  pour 

la  Couronne  de  France  ,  rcmporTr.nt  fur  l'intérêt  qu'il  prenoit  au  Duc  de 
Bourgogne,  l'engagea  à  lé  reniernîcr  àins  les  bornes- d'une  exaéte  neutralité, 
(^uoiquil  en  fcMt,  il  ne  chercha  puinc  à  venger  fa  défaite,  &.il  ne  fit  point 
de  nouvelle  tentative  fur  le  Dauphiné.  Il  rentra  dans  les  Etats,  où,  s'occu- 
pam  d*ob}ets  plus  utiles  &  plus  conformes  h  fori  caraélere,  pacifique,  julle  &. 
modéré-,  il  termina  par  les  pHis  équica^bles  règlements ,.  tous  1^  «Ufiéreos^ , 
qu'il  y  ftvok  entra  As  OfRden  de  ceux  de  T Arâevéque  de  Tacentaflè  de .  des 
Evéques  de  Maurieone,  d'Aoulle  d&  de  Belley  (3).  Il  publia  aufli  d'utiles 
ordonnances  fur  l'adininil^rarion  de  la  jufncc  !k  concen>5T?r  rabhrésnation  des 
procès;  objets  plus  nuporiuns  que  ne  le  peniènt  la  plupart  des  louverainjt^ 
donc'lee  InjVb  font  impitoyablenieDtdéyoïdeparane  foulé  de  iàngfueaprivelé- 
gés,  dont  l'unique  métier  n'eit  que  d'embrouilîcr  les  cnufcs  les  plus  (impies., 
a&  ftire  luitre  des  procès,  de  les  étemilêr,  de  ruiner  leurs  diens  par  leur 
«rueUe  &  {Kinideuliè  bab^é.  dans,  l'arc  de  la  chicane  (4}  :  Amé  VilL 
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(2)  Afriin  C^artÎCT.  Pardin.  Du  Rubfs.  Hifi.de  L-  r.   l„  3.  Ch.  4»: 

{%)  La  l'ire.  Hiji.  i'Orimgf.  Cuicbeaoo.  Hiji.  Ga,  de  iaii»j,Majlf,  4e  Sar.  T, 
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Skct.  III.   F^<°^     ^  ordoomrace*  te  sombre  trop  énonoe  &  lla&ctaUe  rapacité  dm 

ihjloire  de  ces  foi-dilans  eîct>€rcs  en  droit  &.  leurs  adhérans. 

Sajowtf        Un  projet  encore  plus  fublime  occupoir  depuis  long  tems  !e  Duc  de  Savoie  ; 
^Mannnf    c'étoit  le  dctEiki  qu'il  avûix  con^'u  lors  uw'  ia  mort  .4è.iba  tipouiè,  &  qui  If 
prdibk  fioniiiiiieUemeQC,  de  préférer  aux  dai^seieiaic  écJia  du  vdiie,  les  pd- 
(ibles  douceur?  de  la  retraite ,  &  Tafi)  Juité  des  exercices  de  la  Religion,  n 
n'étoic  point  encore  déterminé  fur  le  tems  auquel  il  exécuteroù  ce  pieux  dcs- 
îein  ;  mais  décidé  h  le  remplir  tôt  ou  tard ,  il  mit  ia  dernière  inam  a  ia  fou- 
àtàoa  de  ITIermicnge  de  Ripaille,  &  y  établit  des  Religieux  qu*M  tira  du 
TOonadere  de  S.  Maurice  en  Chablais.    Il  donnoic  cous  fes  foins  h  cette  fon- 
ilaâon ,  à  laquelle  il  ne  prévoyoit  pas  encore  qu'il  conlacreroit  un  jour  le  fclte 
ile  fa  vfe,  lorfqu'il  apprit  que  l'Empereur  Sigisraond  »  qui,  Ibui  prét«i«  dt , 
•ecevoir  la  Couronne  des  mains  du  Pape,  voulm  &lfe  un  voyage  en  Icali^, 
Vojêgede    s'éloitdôji  t^vincé  jufqu'h  Conftance.    Atné  lui  envoya  Jean  Maréchal ,  foa 
iigimmi    Ëcuyer,  pour     coaiplimcnter ,  ik  il  leçut  la  répootèia  plus  obligeance  dâ 
**J^'    5igismoiid,  qoi  le  prioit  de  lui  envoyer  le  Princ»  de  Pienonc  Ton  fila  tw? 

^  '      <lcs  Troupes,  pour  l'efcorter  dans  le  relie  de  fon  voyage,    ISlràs  pendant  que 
Mtmi»     i  Empereur  savançoit  vers  l'Italie ,  la  mort  enleva  Martin  V  ,  6c  cette  perce 
ffV'  MÊÊh  ne  tarda  point  I  occafionner  dans  la  Chrétienté ,  &  en  luUc  fur-tout ,  bien  des 
tmy I       troubles  &  des  diviiions;  non  ^  caufc  des  talens  fupérieurs  de  Martin  V  ,qui, 
à  fon  rang  près,  n'étoit  qu'un  homme  fort  oïdiuaire,  mais  à  caufc  de  VùLc- 
àon  de  GÏxbcid  Condolmero,  Véokieo,  qui  lui  iuccéda  foits  le  pom  d\tM- 

JKtfnwfr.      ^  cec  événement  fit  le  plus  grand  plaifir  aux  Vénidetia,  il  Ac  me  impres- 

Jmjtum''  lion  toute  oppjfée  fur  Ph!tippc-M;:rîe,  Duc  de  Milan ,  qui  perdant  en  yhr- 
J'^'  tin  V.  un  ami  toujours  prêt  à  l'obliger,  (ij  voyoit  avec  ombrage  la  Thiai* 

^  la  lêoe  d*an'  Poarifê  qyi  néceflàireamic  le  traverlèroit  fins  dans  fèt 
vues  &  dam  fes  cncreprifes,  piii  ru'rl  étoic  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre 
à  la  République  de  Venife,  ik.  qu'Eugène  étoit  V^initien.  Cette  guerre  ce- 
fiendanc  étoic  en  quelque  forte  inévitable,  parce  que ,  fi  Philippe- Marie  ne 
pouvoR  Aq»portcr  que  cette  République  lui  «ût  ôté  Breflè,  Uet^me,  quaiv* 
tité  d'autres  places  &  la  plupart  des  Vallà;s  flcuées  dans  le  détroit  des  Alpes; 
4e  leur  o6cé,  ks  Vénitiens  étoienc  crès>  irrites  qu'il  ei^c  envoyé  des  troupes 
■en  Tofcane ,  ccxttre  les  Floremiis  lesn  ttliés.  D*aîlleuff ,  VenUè  ne  voyoit 
pas  avec  moins  d'ombrage  I^arrivée  prochaine  de  l'Empereur  SigHiiiaiid»^1b 
ftvoient  s'iniérenèr  vivcmt nr  pour  le  Duc  de  Milan  (2)- 

Cea  divers  intérêts  étoienc  trop  uppolcA  pour  que  Turage  tardât  beaucoup 
h  ^^Kcr;  tes  Vénîdens,  fur  d'aflèz  légers  prétextes,  ficenc  les pfomieMS dé- 
marches, &  François  Fofcaro,  Duc,  ou  Doge  de  Venife  ,  écrivit  au  nom 
de  la  République,  à  Amé  Vlil,  que^  œmwe  à  l'un  des  principaux  Confé* 
dérés,  il  lui  dbnnoit  avis  de  la  réiblution  immuablement  prife  par  les  Véni- 
tiens &  les  Florentins ,  de  faire  inoefimmeot  le  guerre  au  Duc  de  Milan  t  qtd 
n'exécutoit  point  le  traité  de  Ferrare,  ni  les  conditions  auxquelles  il  s'étoit 
obligé.  Peu  de  jours  après  cette  lettre*  Venife  6c  Florence  envoyèrent  de 
fionoert  deux  Anfaifl&deun  au  Duc  de  Sivoîe,  pour  lie  ptstir  de  lèjondi» 

ft)  Platina,  Simnneta  de  l'eftis  Sfi»rt  L.  a*  -  ' 
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k  CM  deux  Républiques ,  &  4e  k»  aijkr  à  ineare  Philippe  Marie  à  la  rsUfoo, 
Jb  AnMàdeufs  le  phignirenc  améreawnt  des  procédés  dn  Duc  de  Wtn , 
4b  fie  tHOltilfeés,  de  Tes  courfes  fur  les  terres  des  Fiorcnrins,  &  du  llege  de 
Lucques.  C«  plaintes  étoien:  graves,  &  elles  étoient  fondées;  néanmoins  a- 
▼anc  que  de  k  déclarer  pour  la  guerre,  Amé  répondît  qu'il  ne  iè  déddçrott 
<)u  après  «vdr  «uendo  les  Awbé&Aeon  de  Pbilippe-Muie  ;  ils  enivcfen^  & 
Ibatinrcnc  que  c'étoit  air<  Vénitiens  fci:!:^  qi:s  dévoient  ecrc  impiin^c-j  les  pre» 
micres  intraûioos  au  Traicé  de  Paix,  puifqu'ils  écoicnc  entrés  à  main  armée 
dans  le  Mlanez,  &  que»  ligués  avec  le  Marquis  de  Moocferrat,  iU  avoienc 
attsqtié  Sàodoo  &  Lodi»  dons  le  deflèin  4'y  furpreodit  b  Ducbellè  de  Mi- 
hn  (I). 

•  £q  ji^  équittble  &  imperdal ,  Amé  VIII.  voulut  avant  tout,  éve  exaébe» 
■Kftc  inttrnc  de  b  ▼éricé  de  ces  mutoeUes  dénondtdoDs ,  & ,  fans  pronom- 
eer  en  &v^r  d  aucune  des  parties, il  renvoya  les  AmbaflTadeurs,  Sl  lav  promit 

de  fe  décider  aulTi-tôc  qu'il  fauroit  par  qui  les  hf:>fHlités  avoient  commencée 
n  importoïc  d  autant  plus  à  Pbiiippe  Marie  d'accirer  il  l'on  parti  le  Duc  de 
ltvoie,qa11'M  fivoit  que  crc^,  combien  dVftiflades  bs  cpétmms  roiliBires 
de  ce  Prince,-  dans  la  dernière  guerre ,  avoient  mis  au  fuccès  de  Tes  armes.  - 
Il  tenta  »}us  les  moyens  poifibies  de  k  détacher  de  la  ligue  des  Vénitiens  & 
des  Florendos;  il  Tollicita  même  à  ce  fujct  fort  vivement  l'Empereur  Sigis- 
ïiiond,  qui ,  étant  lui  •  même  très^iofirporé  contre  la  République  de  Venife, 
écrivit  de  Nurenbef]^  une  Lettre  au  Duc  de  Savoie,  dans  laquelle  apr6s  avoir 
amèrement  reproché  aux  Véiûûe&s  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  TEmpire ,  les  vil- 
ki  de  Fbttiae,.  de  Vioenee ,  de  Bnine,-  dé  Beigsmey  aiofi  que  la  pro^^c» 
ée  Frtoid  &  le  {Moriarchat  d'Aquilée ,  fl  déclaroit  qu'il  étoit  prêt  h  paflîir  en 
Italie  pour  fe  venger  de  ces  uCurpadons,  &  prioit  Amé  Vîlï.  de  lut  ame- 
ner des  forces  r  commandant  exprdiéroent  de  renoncer  à  touîe  ligue  de 
•onfUéndon  qiii  l'unillblc  tvec  cène  RépahBqtK  C*)- 

Le  Duc  de  Savoie  notifia  aux  Vénitiens  les  ordres  qu'il  venoit  de  recevoir, 
&  ne  leur  difllmula  point  que,  quoique  Ton  intendon  fut  de  vivre  conilam< 
ment  en  bonne  intelligence  avec  eux  ,  cependant,  fi  l'Empereur  venoit  eo 
laHè,  comme  il  y  paroiflibit  difpofô,  il  feroit  abfolument  obligé  de  le  fuivrr 
6c  de  !e  fervir.    Le  Duc  de  Sivoie  en  témoignant  le  defir  qu'il  avoir  de  vivre 
en  bonne  intelligeoce  avec  la  Répubirâue  de  Venife,  patloic  de  bonne  foi» 
'  parce  quil  comioilRik  combkii  b  piâSmBt  Ae  Taiitoilté  èea  VéDÎcbiis  impor- 
toîenc  h  l'Italie  ;  cette  République  étant  l'unique  &  la  plus  formidable  bou- 
levard qur  lervit  en^mêmc  terasde  d^e  aux  enrreprifes  de  rAlIcmagne  ,  de 
ctMure-poids  h  la  puiiiànce  temporelle  des  Papes,  6c  de  ireia  à  1  ambition  des 
SMwereins  de  IVSlsii  (3).  Cès  coniidémdoiuiie  lui  permetioient  gueres  d» 
concourir  à  affoiblir  occie  même  PuifTancc ,  qui,  outre  h  grande  utilité  donr 
dte  éioic  pour  l'Italie,  avoit  prclque  dans  tous  les  tems  été  Tailiée  &  Tamie 
de>b  Sivôb.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  poflibb  de  demeurer  Icxigroems  dan«^ 
llikbdlloii,  iild*eiipâGiwffla.giwBed^éGbsBU  ,  . 


Stcr.  nr; 

Jîiftdre  d$ 
Savoie  <y* 
Piémont;. 
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MUmu 


fO  Gulcf^rnoTi.  mft._  àk.  ièh  léy. 


^  A     7i  sw 


Digitized  by  CoogI 


■94       IIISTOIRB  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT  ' 

ËtcT.  111.  Vépidens  &  les  Florentins  commencèrent  les  lidlilîtés;  ils  fir^c  lu 

ii\jioire  de  plus  gTuids  eSoNs,  mais  n*earefic  que  tiès-pc«  d'avantage  fur  le  Doc  de  Bfi^ 
Savoie  \^^^  q^i,  foUiotant  de  noovean  auprès  de  l'filMpefeDr  Sigismond,  le  dém^ 
cmiïMô  envoyer  Vcnfpcrj^,  Oentilhomme  de  fa  Chambre,  à  Amé,  avec  une 

'^mmmmml  lettre  par  laqucile  ce  Monarque  écrivoit  au  Duc,  que,  quelque  d^piarârque 
lui  eût  donné  k  Ifgue  forinCe  entre  la  Savoie  &Vcnil^,  11  ne  lui  en  avoir  œ* 
pendant  témoigné  aucnn  retTc-n rimer-,  dins  la  perfuafion  où  il  étoic  que  îe 
'  Duc,  comioiilànt  les  devoirs  qu'il  avoit  à  remplir,  ôc  que  lut  ioipoi'oit  d  ail- 

leurs la  reconnoiflànce  que  dévoient  kii  Infpirer  les  obligations  ef^tieUes 
qu'il  avoit  b  fa  Majeflé  Impériale ,  s'uniroit  à  elle  &  au  Duc  de  Milan  coatfB 
les  Vénitiens,   Quelque  forte  &  prefl^te  que  fut  cette  Lettre,  elle  ne  pro- 
doilic  point  IWet  que  SigismfHid  en  avoit  attendu;  6c,  fans  tourner  fa  armes 
contre  fes alliés,  oommePhilippe-Marie  le  defirofc,  AanéVlII.  fé  comentt 
de  raflcmbler  quelques  troupes  en  Piémont,  pour  les  envoyer  fous  les  ordres 
tfertâa     de  fon  fils,  n'i  dcvsnr  de  l'Empcrcirr,  Mais  le  jcv.nc  F^rinco  de  Piémont  mou- 
Prince  de     rui ,  &  CCI  fvénemenc  ayant  retardé  ie  dépar:  de  ces  croupes,  Sigismond  , 
^isamt»     toujonn  Iblllcitétpar  le  Duc  de  Milan,  écrivit  de  nouveau  deox Lettres  as 
Duc  ce  ■Srivofe,  Tune  pour  lui  dcmr.iidcT  l'envoi  de  ces  troupes,  &  laurre 
pour  le  prier  d'ordonner  i  tous  ceux  de  ies  Sttjets  qui  étoient  à  Venife  d'eo 
f<Hrdr  au  plutôt ,  ét  cndiiK  'que  le  République  ne    &nk  -d'eux  pour  éntreie- 
idr  des  intelligences  dans  la  Savoie  (i>. 

Ces  deux  Lettres  n'eurent  pas  plus  d'effet  que  les  précédentes  ;  8c  Amé 
VUL  periîAa  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  garder  la  neutraiué  auili 
loof-teins  quH  lui  (ëroir  poflîUe.  Cette  réfalodoiir  ne  fut  rien  moins  qu'ap- 
prouvée par  les  Vénitiens,  qui,  fati^é>  de  tant  de  délais,  &  n'cfpL'rjtu  point 
d'engager  auiïî  facilement  qu'ils  s'en  étoient  flattés  Amé  Vill  dans  cette  guerre, 
liguèrent  avec  Jean -Jacques,  Marquis  de  Montferrat ,  &  lui  promirent  de 
cODticfaidie  Philippe-  Msxît  à  hd  refiinier  quelques  places  qu'il  lui  retenoic  (a). 
LesVirà     Jean -Jacques,  phis  brave  que  prudent,  impétueux  &  très  inconfidéré ,  leva 
ùensft  li'    tottt  autaoc  de  troupes  qu'il  put  en  rsflèmbier,  fe  mki  leur  têœ,  pénétra 
fu«^j>^  An»  le  MIanez,  &  s'empara  de  quelques  placés;  «ais  il  paya  Uea  dier  oe 
rff  ihar  fuccès.    Le  Duc  de  Milan  rappella  Sforce  fon  Général,  de  Lomfaar- 

/mat.        die,  &  Sforce,  fe  jettant  fur  le  IMontfcrrat,  fc  rendit  fucceflîvemem , 

en  très- peu  de  tems,  maître  de  toutes  lus  vilks,  de  tous  les  forts,  de  tou- 
tes les  plooes  du  Abiq^,  de  quelques  places  mêmes  de  fes  alliés,  s'empai» 
de  toutes  Tes  polTefllons,  conquit  tout  le  pj^,  &  Cazal  ^teie»  Cspintlc  d» 
Mootferrat,  qui  fe  rendit  ù  difcrétion. 

La  Conduite  de  Jean»  Jacques  qtâ  sérail  engagé  dans  cette  gnerfe  à  It- 
«jucHe  il  n'avoit  aucen  incéfét  direét,  ni  bidînA^  néritoit  cette  punidoo; 
fon  procédé  étoit  d'autant  plus  injufte,  que  peu  content  de  s'être  ligué  avec 
les  Vénitiens  &  les  Florentins  amxK  k  Duc  de  Milan,  il  avoir  fufcité  touz 
'niwnd*eBMiDis  qaH  ISivoic  ^  en  Duc  de  Sevole  fi»  Beea-fieie,  qui  nV 
vok  SMC  lui  d*ancrei  tons  que  dt  lui  «voir  xendu  des  iarvioes  imponan  rn 

di- 


I 


i)  Ht/br.  «  ?eimMt.  Odcheiwn.  Mifi.  G4n.dela  Ra^.  Mâi/.  4i  S».  T.  x. 
'  BBWfea.  fi».  Gev.  Hifi.  H  Umim*  Cftnin.if 
4r  G(|f.  ^«r«.  Coiiow 
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'Bivcrfe-s  occafions-:  ranîs  Jean  Jacques  lehaïflbir,  &,  pour  fervirccnc  haine,  Sect-IÎT. 
^  avou  IbUicûé  ks  Vénicieiu  de  ini  dédaier  k  guerre;  il  avoic  ùivité  le  litfinirtdt 
<touffariieor  ArPttBphiaé  li«fijre  one  InviOoa  as  Savoie,  &  n^ayant  pu  7  Savoto^f 
réu(Gr,  M  y  avoit  envoyé  des  émifToiresi  Paris ,  pour  tâcher  de  dHpofer  „ 
Charles  VI  II  ^  envoyer  une  armée  'contre  Araé.    Dans  cerre  dernière  in- 
trigue,  les  Vénidcos  agitioicnc  de  coacert  avec  Jean -Jacques,  ce  qui  fut  dé-  /«jrtnMr 
•luuvriii  |nr  1m  fhflratton  dm  éitieoC'|iomws<leiix  VénUm^ni  fintnt  niin^i» 
••arrêté'- en  Allemagne  (1).  Afar'jUf  dt 

loliruit  de  cette  perfidie,  Amé  VllL  eût  pu  (e  venger  avec  éclat  d'une  ^^^J'^y^^t 
auQl  cruelle  injure,  fur^cout  dus  la  ficuadoo  déplorable  ou  Sforcc  veooit  de  ^/■///, 
:féduire  le  EkA0Qtfcim4  OMto  pvéfîfnmt  ttxqoiin  le  bien  public  h.  lès  intérêts  Bunfrm» 
'  ^pa^ticu!ie^s ,  cette  décoitvere  ne  changea  rien  au  plan  de,  modération  qu'il 
s'étoit  tàit;  il  eut  même  dans  ces  oactnftaaces,  la  géoérofîté  de  vouloir  être 
■cneon  -méAMev  eone  ibn  Gmibe,  I0  Duc  4e  MUib  ,  &  le  Mavqda  db 
Montânrat  Ton  Beau  &ere,  auquel  il  envoya,  daiu  cette  vue,  Maufroi  de 
Saluccf,  Maréchal  de  Savoie,  pour  le  fbaunnr  dsxniccr  av«c  ioi»  OU» 
cas  de  refus,  pour  lui  declurer  la  guerre. 

-A-qticIque  extrémité  que  fut  leduit  Je  Mti<|iiN  de  Mootftmt,  H  acoMfi&c  7/  a^us 
fort  nvf  l'&nvoyéde  Ton  Beau  frère  ,  &  ne  voulut  fe  prêter  à  aucun  irran-  o\-:c  le 
gemeoc,  dans  la  folle  efpérance  qu'il  avoit  conçue  da^  recevoir  un  prompt  fe-  ^' 
cours  de  France  fit  de  Veoife;  «nforte  que  Maofroi  de  Saluées,  après  lui  h^jsimuis 
avoir  fortement  repréfenté  les  daagerenfes  cooi^quences  de  fa  conduite  ^       de  Èhm^ 
lui  avoir  notifié  les  inrcnrions  ultérieures  d'Auié  V'IU,  le  rendit  à  la  Cour  fttm. 
dcPhilippe-iVIarie,  Duc  de  Miisn,  avec  lequel  il  conclut,  au  nom  de  Iba  . 
Sottvendn,  me  ligue  ofleolive  &  dé6qfi«e  «mm  le  Alavqvi»  de  Momftntc  ,     *  ^ 
&  les  Sujets.    La  principale  condition  de  ce  traité  fut  que  toute;  les  places  * 
déjn  conquMès  par  le  D;ic  de  MH-in  fcr  le  Bîarqitis  do  Saluées  en  de-r^  du  ■ 
Tancr,  leroient  reniifes    cédets  au  Duc  de  davoie,  pour  lui  appartenir  à 
pcrpéiaitéj  «Mis  <|iie  coûtes  les  terres  dépeedantes  de  ce  Min|QMtc,.  fitoéee 
dans  l'Etat  de  Gènes ,  le  Comté  de  Pa\  ic  ,  &  généralement  routes  les  pof- 
fedlons  (Ituées  au  delà  du  Tsner,  déjà  conquifcs,  ou  qui  le  lêroientdans  cette 
-guerre  ,  spparctendroient  au  Duc  de  Milan,  à  l'exception  toutefois  de  la 
ville  d'Albe,  d'Abiapa,  de  Mirabelle  de  Bildesco,  que  Philippe-Maiie  t*        '  ~* 
voit  cédôes  au  Comte  François  Sforoe  foo  gendre  ;  de  mêuie  que  Couzan ,  ♦ 
Camagoa,  Cuchutn  êc  Orzan,  dont  il  av(^  é^p^essuait  iak  don  h  quelques- 
ans  ^  lis  S^loiiKs  (s). 

Cette  guerre  conne  le  Marquis  de  Monferrat  n'occnpoit  pas  toutes  les  Le  Due  de 
rronpcî  du  Doc  de  Savoie  ,  qni  T.vnk  en  même  tems  à  foutenir  les  intérêts  /»«• 
û  auties  alliés,  auxquels  il  iouroiUuit  des  fecours  conûdérables ;  tel  éto^t  An- 
toine  de  Lorraine  Comte  de  Vittdeflaooc,  qui,  tucsqaépar  René  Etaede  dmontcm- 
Bar,  avoit  demandé  du  fecours  aux  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Savoie:  ils  tre  Rerj, 
tat&mt  dans  fa  qoérelie  avec  autaoc  d'aâivité  que  de  bonheur.    Aoïc  VUI 
lui  tvoK  envoyé  dee  «Mipea  fom  h  conduite  de  Frouvois  de  la  Palu ,  du 
BMcIhI  Inben    da  SeigiBeiir.de  Siix;  oee  trois  Gânàasx  le  Apdetcnc 

(1)  Qàu^  Anton.  Faber.  Onfult.  pnibMtr^ 
(a)  Mbsb  CmfuU.  pn  Umisfîr.  DtaM. 
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par  la  vakur  la  pîus  héroïque,  à  ia  batailiç  de  BuIIegnc- vilk;  Vsmùe  > 
.•Balé  lut  oomplenniiBiit  bamifr, .  &  W-  nénes  ^  prifeaiiBi»,  fut  condafc 

en  Bourgogne.  Cette  afKon  fut  d'autnnr  p!us  îirilîrnic  &  glorieuie  pour 
les  vainqueurs,  que  le  Coince  de  Yaudemonr  r'n;  ir  q-î?  r'ru]  ^tiillc 
hommes^  &  que  raraiéc  de  René  écoic  iuKc  acnct.  Ir.uc  iralie  hoiu- 
Wl.(i> 

Le  fiKcès  cotjronnoit  coûtes  les  cntreprifcs  du  Duc  de  Sivoie  ;  h  fortuoc 
&  la  viûoirc  fuivoient  fus  ccendans ,  &  ion  bonheur  Uiâuoic  lenfibleroent  fur 
^  alliéf.  Le  Marquis  ée  Morafemr  'cttfifiroiej»»  crueHa  expérience  ;  & 
4epw8qn*il  s*étoit  attiré  l'inimitié  de  ton  Beau >  frère,  il  n  avoit  fidcqse  eovh 
rtr  rapidement  h  fa  ruine:  Tes  étnts  <5tc;ent  dév;  H^s;  ils  étnîent  tous  conf^uis; 
il  n  avoit  plu5  ni  fujets,  ni  potlc liions,  6c  il  ne  lui  rcltoic  de  fon  rang  èc  de 
fb  fortune  que  le  viiu  dtre  de  Muqait^B  tftnicferrat.-  Ares  VlinideDs  fuC  Ir 
fecours  desc]ue]s  il  avoit  tant  compté  ^  ne  lui  donnoienc  ménx;  plus  d  efpé- 
rancfs;  k  France  rffurok  de  s'intcrefîlr  (.'n  lh  f^ivfiîr:  iî  loi  i-efloic  dV.it- 
tre  refiource,  t^uc  celle  de  recourir  à  iu  ^cneroiivc  du  Dac  de  iiavûie,  uu  ii 
avoit  offénfê  d^uoe  manière  ù-  (ênlible^  Il  Ce  ddannSm  pour  ce  peni  ;  &  il- 
lui  envoya  des  ambafTadcurs  charges  de  le  conjurer  de  lui  cendre  fa  proti^c- 
tion:  atin  même  qu'il  ne^rctbtc  aucun  doute  lùr  la  llncérité  de  cette  dénmr* 
che ,  il  publia  une  Oidonnance  ponant  injonâion  i  txm  fn  Sujecs  d'obéfr 
M  JDiiC  de  Smàtt  &  énc  villes  &  châtcnnx  que  le-  Dûc  de  Milan  n'avoii 
pas  encore  cr»nf]tTis\  de  rece^KMr  bs  ganuCoftii^ k»  fpismwmê-qai%  ptalroii^ 
àAméVUidyétablif.  (a)  '  • 

En  ftgNB«it«nO,  le  MMt]taii  de  MbKfemr  feidbitqiie  lè  Docde-MOsn,* 
ll^endre  d*Amé  ceilcroic  iès  hoftilités,  parce  qu'il  voudn^. penne  combat- 
tre  corrrc  fon  licau-pere  ,  &  que  pnr  ce  moyen  ,  H  con(èr\'tTO*r  du  moins- 
ce  qui  lui  retloit  de  (es  états,,  en  aicendani  que  las  drconHaoc&s  lai  permi;:* 
fent  de  KOomrrer  )ef  poflêflioiM  tombée»  eu  pouvoir  de  ftt  entmab.  Cette 
conduite  avouée  p:ir  h  Tune-  politique,  îoi  réiuTir:  Amé  apprit  nvec  plaifir 
Kordonnance  publiée  par  ion  Beau  frère,  qui  alla  le  trouver  avec  Jean  dfiMoot* 
ferrât  fon  fils  ainé,  h  Tonon,  où*,  il  renouvelle  de  la  mairiere  la  pis»  ftlem- 
nelle,  les  pfomedès  &  la  réfohuion  où  il  étoir  de  rempir  de  bonne  M-fcs- 
cngigîmens.  Et  en  effet ,  pir  un  rraùé  qui  fut  conclu  peu  de  jours  r.prôs 
leur  arrivée  k  Tonon,  Jean -Jacques  de  Moniferrat  Sajern  fon  fils  r  promi« 
rent  qu  aidB*tdt  ^  la  paix  ftitik/écabne  emrte  it'k'M>iÂ:  de  MHsn,  il» 
remenroient  au  Duc  Amé  pour  lui  &  pour  fe^  fijcctfièurs  ,  les  villo  & 
châtvfiix  de  Chîvas,  Sccrimo,  Vù^pian,  Trino  &  Li vrrnc  .  r.nfi  que  i  >ut 
ce  qui  leur  apparicaoii  en  de-çà  du  Pù-  (3)  -Ion  côte ,  iJac  de  Sa\\  je 
ntwàt  d'inftoder  ces  mêmes  poflèffions  )i  Jean  ,  fils  ainé  du  Marquis  de 
jWontfcrrat,  &  h  fc's  ru.-cc(!crjrs  à  perpétuité,  fous  condition  qu'ils  en  fe- 
roicnc  bntvimage  à  ia  Couronne  du  Savoie.  11  tut  encore  convenu  là. 
même  crauc ,  que  couks  les  (cneaifitnéet  Mt'  deià-dtt'tae»y  4|lil.  éiâte  se» 

.  .  ■  ^  ■ 

(i>  AlàTn.  CFnrtter.  Monftrcl.  ï  Vvl  ch.  lOj. 

(2)  Paud.  L.  3   infl.  de  M' .  r-n.v.  ?:,n  C:^r. 

(2)  Co^'uU.  pr«  Alotah/cr,  JJucaïu.  OuidieiiuH.  iii/è,  liin,  de  i»  Aej>  Mai/,  dt  Snv. 
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îraellemenr  en  ôipCtt  errre  les  mains  d'Amé,  lui  refloroient  pendant  la  vie  de 
Jnm-Jacques,  ûi  qu'eniuite ,  dles  ieroicnc  données  en  lu.  t' i^jem ,  qui  ù  chique 
changeiiwiK  deSouver^de  Savoie«1nbir,'liilf  M  6»  fmcAwh  ^tsmai  ée  re- 
4n>uveller  rhomrnnge,  dù  n.ijme  que  I(.sh:}bitansdcrespo(Ièfnoasièroicmtcn\u 
dt  prêter  ferment  de  fiJéiict:  aux  Ducs  de  Savoie  ^c  reconnoirrc  leurs 
.Sujets;  que  li  dans  la  Iuilc,  ii  firhvi^ji  qiic  Jcnti ,  ou  k-b  iucctUeufS  rilitm  ia 
goerre  au  Duc,  fOU  aux  (iens,  on  qii*iJs  lui  refufafftnc  l'obéilHshce  due  &  ju- 
tà^'y  dès-lors  les  vaflnux  &  communautés  du  Momftrrat,  fdroienc  tenus  d'af- 
iilbîr  (k  donner  aide  &  iècoucs  4e  ix}Dne  ibi  au  Duc  &  aux  fiens,  contre 
}e:a,  ou  (es  fucceffino.  (i) 

H  eft  vnl  <fit  cé  mité  éto'ti  adfi  hutnillsnt  qu^osiéreux  pour  le  Marquis  de 
Montferrat,  que  ces  conditions  Ibumcctoient  encicrcnijnt  h  l'autorité  d'Amé; 
il  dX  encore  vnù  que  xi'après  ces  dauiès,  il  Te  d^iouilloic  prelqn'emiercnienc 
de  cottie  f»  jovifiiice  ibr  lêts  vaflàmt?  makaraRt  que  de  prandre  cesengage- 
int-ns,  n'avoit-il  pas  ordonné  par  un  décret  public,  à  tous  Tes  fujtts,  de  re- 
co".''!o!tre  le  Duc  de  S.woie  pour  Snt^veraint  n'avoir p?;  crdopré  '."x 
Vjiics  <jC  aux  Fores  qui  {lui  reliouînt,  de  recevoir  les  garnilbns  Oc  les  gouver- 
iteufs  que  le  Duc  jugcroù  à  pcopo*  éM  leur  éavofer?  Le»  circonftances  ne 
robllgeoient- elles  pr.s  h  facrifier  une  partie  de  Tes  anciennes  poUèflîons  &  de 
Ton  autorité  pour  conTerver  le  refie9  .Ce  tîiCpar  ce  niocif,  qu'il  accepta  ces 
coadidoDs  ,  qui  eoftnc  été  vrfsifableniait  iceabhOBe»  dam'  COQC  aiNre  «eoMv 
AO^  Forage  ftLà^pMàe  paffé^  qu^il  foUicia.  vifinnent  auprès  du  Pape  Etig^ 
PC  pour  Êite  calTér  ce  traité,  oubHîrt  alon  que  ïorfqu'il  l'avoii  figné  il  étoic 
réduit  à.uoe  telle  exnéroifé,  ^ue  iaos  cet.  expédient  ii  eût  été  inévicobkmeai; 
déptHiillé  de  tons  fts  6ans.  (2) 

Quoiqu'il  en  foie,  h  peine  la  concorde  eut  -  elle  5ré rétablie  entre  les  deux 
B.:ux-frcres  ,  qu'Arac  VfM  onvm'n  Duc  de  IVlilan  des  ambullsdciirs 
chargés  de  le  difpoTeràla  paix,  6c  de  faire  cciki*  les  hofiilicés  contre  Jean* 
^cquM,  fto  iîli  A  fin  Sujet»,  fer  éi^  fxfor  te  dépôt  ifO'iMui  ttvojccoif 
fié  de  toutes  le.s  terres  qui  lui  rc^loienr.  Cette  propofition  fut  fort  ma!  ac- 
cueillie par  le  Duc  de  Milan;  il  proceib  qu'il  continueroit  la  guerre,  quel- 
ques tniïés  ptrttcnHen  que  le'M«t|td!;  innaginât  de  foire  avec  &b  tiers;  qa^ 
avoit  eu  grande  aiteodoQ  fcoMêrvcr  la  ligue ,  &  que  neVéoinc  faifi  d'aucuni» 
des  places  réftrvées  ou  D  jc  Amé  p?.r  h  traité  de  Confédération ,  il  ne  voyoit 
point  par  quelle  raxAm  Amé  Vili  préteadoit  rcmpécber  de  poursuivre  Texé^ 
aMioa  -4efcidefftliiA  •     .  •  ;    '     ^  S 

Couforménaent  à  fa  -proteftation'  Philippe  Marie  continuant  le  cours  de 
fès  hofôlicés ,  attaqua  vivement  Pomarô  &  le  Bourg  S.  Martin ,  places  dé- 
fendue» par  des  garailor.s  de  Savoie,  <k  Te  rendit  maître  de  Corfion.  Ce- 
pendant le  Marqué  ét  Monfferm^  «près  quotr»  mofs  de  fefow  b  Tanoo, 
cyint  renouvcllé  le  pouvoir  qu'il  svoic  di'p  donné  an  Duc  de  faire  b  pi^x- 
aux  condkioos  quil  jogeroét  les  plus  convenables  avec  Phiiif>pe-Marie,  prie 
congé  de  lui,  fous  prétexte. d'aller  attendre  dans  fes  terres  l'événement  des 
st^godadou:  mpis  k       it  1b  &c  flÉpv^  à*An^  VUIy  qu*!!  srit  |»  i^piice 
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deVenifejdansl'cfpérance  que  h  médiation  des  Vèniaens^hâteroit  beaucoup  plus» 
que  les  foins  d'^Ymé,  la  cooclufionde  la  paix,  (i)  Cependant  ne  doutant  poini  de* 
rirapreflîon  défavorable  que  cette-  démarche  feroît  fur  refpric  du  Doc  de  Sa* 
TOie,il  crut  devoir  le  prévenir, ôc* il  lui  écrivit  de  ljcrnc,qu'ilneprirpointen: 
mauvaife  part  ce  voyage,  qu'il  n'avoit  entrepris  que  par^e  qu'il  avoir  cru  ne; 
pouvoir  conclure  cntiercm»nt  la  paix  avec  le  Duc  de  Milan  fans  la  participa*- 
tion  des  Vénitiens  &  des  Florentin»  fes  confédérés.    Araé  VlU.nc  fut  rien^ 
moins  que  fatii^uit  de  ce  procédé ,  qu'il  dôiaprouvoit  d'autant  plus,  que  Phi- 
lippe-Marie  naturellemenc  foupçonneux,  ne  manqueroit  pas  à  le  croire  de* 
connivence  avec  le  Marquis.    Mais  celui-ci  trop  inconfidéré  pour  faire  ces* 
réflexions,  continua  fa  route,  &  fc  rendit  à  Venife,  où  il  perdit  fort  inutile- 
ment beaucoup  de  tems  en  vaines  négociaiioni;.  (2)  Amé  plus  heureux  6c 
plus  lâge  obtint  une  fufpenGon  d'armes  du  Duc  de  Milan  ,avec  lequel  il  ne  vou- 
lut cependant  point  conclure  la  paix  pendant  l'abfence  du  Marquis,  qui,  de- 
fon  coté,  ne  la  dcilroit  pas,,  fe  perfuadsnt  qu'une  paix  générale  lui feroi? 
plus  avantageufe.    Mais  il»  fut  encore  trompé  dans  fon  attcttc;  cette  paix- 
générale  fut  conclue ,  aux  conditions  que  de  part  &  d'autre ,  on  fe  rcllitue» 
poit  toutes  les  places- prifes  pendant  cette  guerre;  que  le  Duc  de  Milan  rcn^ 
droit  toutes  celles  qu'il  occupoit  dans  le  Montferrat,  aiufi  que  toutes  celles» 
dépendantes  de  Pife  &  qu'il  avoit  conquifes  fur  les  Florentins;  qu'il  en  fc- 
loit  de  mâmc  à  l'égard  des  conquêtes  faites  par  les  Siennois,  les  LucquoiS' 
&le  Seigneurde  Piombino  fur  les  Florentins;  que  le  Duc  de  Milan  nentre- 
prendrort  rien  fur  la  Tofcane  ,  &  que  le  Duc  de  Savoie  /èroit,  non  obli*  ' 
gé  ,  mais  prié  de  rcftiiucr  au  Marquis  de  Montferrat  tout  ce  qu'il  luif 
rctenoit. 

Le  Duc  de  Milan  ne  fe  refufa  point  h  l'exécution  de  ce  traité ,  il  en  rem- 
plit exaélemeni  les  conditions,  âc  fellicita  même  du  Dûc  Amé  la  reftituiio»-» 
des  places  qu'il  occupoit  dans  le  Montferrat.  (3)  Les  Vénitiens  agirent  de 
même,  &  envoyèrent  des  ambadadeurs  au  Duc  de  Savoie,  pour  l'mvitcr  à 
accéder  au  traité  de  paix,  &  î»  rendre  à  Jean- Jacques  les  villes,  terres  & 
châteaux  qu'il  tenoit  dans  !e  Montferrat.  Amé  Vill.  répondit  qu'il  acceptoii/ 
bien  volontiers  la  paix,  &  qu'il  exécuteroit  toutes  les  conditions,  pourv» 
que  le  IVkrquis  obfervât  réligieufement  auflî  les  traités  qu'il  avoit  faits  avec 
lui.  La  République  de  Vénife  fit  de  nouvelles  inllances,  &  envoya  d« 
ambafTadeurs  en  Savoie;  le  Djc  de  Ferraie  joignit  fcs  follicitacions  ^  celles 
des  Vénitiens  &  du  Duc  de  Milan  ;  mais  toutes  ces  démarches  ne  produili» 
rem  rien  ;  Amé  VllI.  perfilh  dan»  fa  réfolutioir  &  envoya  un  Député  ï  Veni- 
fe, chargé  de  notifier  fes  intentions  au  Sénat  ^  &  de  déclarer  au  Marquis 
Montferrat  qu'il  ne  feroit  jamais  en  paix-  avec  la  Savoie ,  à  moins  qu'il  ne  fe 
conformât  aux  engcgemeni  qu'il  avoii  pris,  &  qu'il  ne  fe  mit  en  devoir  de 
remplir  fes  promefTes  (4>, 

Pendant  que  le  iViarquis  de  Moaifcrrac-  cherchoit  envain  tous  les  moyens 


(j)  Cmifulr  pn  MtMttsfe'r  Ducuu.  GufcHenon.  Hijf.  di  U  Koy.  Miùf.  de  Sav. 
(1)  mil  de  Montferr.  Clirmij.  de  Sav. 

(3)  Hijl  de  Montferr.  Canfult,  fn  Montisftr.  Duttndtx  ^^'Hr.OtMr*?* 
(1;  Chrtnii.  de  Sav.  Paradu.  jHi:,    • 'ViiS  . 


{.  . . 


DIgitized  by  Google 


ET  D£  SARDAfCNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  Xim  ^ 

pofTlhles  de  fe  dég^s;er  des  conditions  auxquelles  il  s'étoit  fournis,  le  Concile  iif,. 

de  Bâie,  qui  s'écoit  dlèmblé  dtitt  la  vue  de  ^ûre  les  pli»  utiles  régiemens ,  ôc   ihjtoin  dm 

^opérerh  teftrme  dM  tkm  dtpob  fi'  long-temi  demoïKlée,  tenofe  fi»  pre-  f^pf  '^^ 

micres  féaiices,  qiri  fc  paflbient «o  vaines  céféimoroes,  &  en  réception  dam-  |^!^Î^J 

Banàdcurs ,  plus  occupés  des  droits  de  Ictîr  nnj;,  que  de  l'importance  des  ob-  ^  *  • 

jets  qu'il  y  avoit  à  diicucer  6c  û  régler.   Le  Duc  de  Savoie  y  avoit  envoyé  en 

qiuKcé  d*imbailiMkttn,  Didier,  Evêque  deBelley»  &  Goy, Prieur  deS.Do- 

niiniqi.c;  ils  y  eurent  une  difpurc  avec  l'Eveque  de  Nevers,  ambcflàdeur  du- 

Du:  de  Boui^ogne,  &  prétendirent  ne  pas  écre  tenus  de  lui  céder  la  préféan- 

Gc,  attendu  que  s'il  n'y  avoit  que  peu  d'années  qu'Amé  VIII.  avoit  été  créé 

Doc  de  SMwie,  cette  créadon,  fut-elle  encore  plus  récente  ,  ne  domioic 

point  ai'x  autres  Ducs  le  droirde  remporter  fur  lui,  puifque  plus  de  trois  cena- 

uns  avani  cette  époque ,  le^  Comtes  de  Savoie  étoient  Diics  de  Chablais  & 

dfAoïifte ,  6c  qu'ils  jouitTolent  dans  leon  Beats ,  de  la  plus 

neté;  '  Cène  dispute  s'échau^a  ;  mais  le  Duc  de  Bourgogne  ayant  plus  de 

pnifl'tince  dans  cette  aflèmblée,  TEvéque  deBelley  fut  contniinc  de  céder;  ce  » 

qu'il  ne  fit  qu'après  avoir  proteilé  iblemoellement ,  6;  contre  le  Duc  de 

Bourgogne,  «  contre  b  dédfiàn  da  Coocile,  qid  vraifemblablement  peut: 

errer  en  matière  it  préfëance.  (i) 

Il  ne  paroit  pas  que  cette  difpute  isihilt  fur  la  bonne  intelligence  qui  ré^     Trahi  dà 
gnoit  alors  entre  lés  deux  Princes  ;  cssr  ptu  de  tems  après  le  Duc  de  Bourgogne  UgM  eti. 
%  rendit'  il  Cfaambéri  ,  où  il  ik  avec  le  Duc  de  Savoie  un  traité  de  ligue  tuiesDuct- 
conrrc  le  Duc  de  Bourbon  ;  traité  par  lequel  les  deux  confédérés  réfolurenc  ^ 
de  demander  à  Jean,  Dnc  de  BotBboo,  les  homœagps  des  fiefr  qu'il  tcnoiC  S!v^ 
d'eux  y  s'engageanc  dti»  le  cas  de  refbs  de  la  ptit  de  et  Prince ,  de  lui  Ain  1454. 
ouvenenorarte  guerre;  ihtuant  qu'ils  s'aidcroient  l'un  l'autre,  &  que  tout  et 
qu'ils  conquerroicnt  en  Beiu'roltor*  &  nt:  do-lb.  delà  Saûnc,  dcMncareroit  ai> 
Duc  de  Bourgogne  ,  èc  que  tuuc  ce  uoirt  ils  s  einpareroitru  en  de-ça  de  ia 
inâme  rivière,  reAeroit  ao  Duc  de  Savoie.   Ce  traité  conclu,  le  Duc  de 
Bourgogne  fc  retira  h  Dijon ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  cu'il  raflèmbl»    S^Ukih  . 
fe^  troupes,     fondit  i'ur  le  Beaujollois,  prit  Bel IcviUe ,  pluikuis  autres 
cSàt>-aux  &  ra\'agea  cruellement  le  pays,    (a)  Mais  pendant  qu'il  exer^ 
çoît  ces  hoflilités  dans  le  Beaujolloii,  le  Doc  de  fioufteo  oomncaofc  éa» 
lè  CharoHois  les  mêmes  dévaftarion». 

Tandis  que  ces  dtuic  Princes  délbloieat  mutuellement  leurs  itats ,  le  Duo  ' 
dé  Swoîe  qut^ue  lié  par  on  tnrité  «vec  le  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  a*étQÎt 
obligé  d'amer  &  defecourir  de  toute  fa  puiflànce,  relloit  tranquille  dans  les 
ficns,  &  n'envoyoit  aucune  forte  defecoursà  fon  allié.  Ce  procédé,  dont 
h  la  vérité,  il  cft  très-difficile  de  connoiire  les  moiifi,  &  qu  il  n'cft  guerta 
pofljMe  de  jnftifler,  offimça  vivement  le  Doc  de  Bourgogne,  qui  dès  lors  loi 
voua  une  haînc  irréconcOiable.  Il  cft  vrai  toutefois  que  le  Duc  de  BourgO* 
grc  avoit  des  obligations  à  Amé  ViU,  qui,  ibnemenc  foUiciié  par  Sigisniond 
de  joindre  fes  armes  l-  cellcr  de  TEmpife  &  du  Roi  Cbales  VIF  «  contre 
lë  Duc  de  Boofgogne,  i^ecta  la  propofition,  &  tw  VDUlul  abfolument  poiofr 
entrer  dans  une  telle  ligue,    ^hh  il  ne  p^rnit  pes,  qodqtt'dKotiel  tjl»  Sof 


Guicbenon.  Uifl:  Gin.  de  èm  Xty.  Msif,  dê  Sê9.- 
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SccT.III.    ce  fervicc,  qu'il  difpenfàc  A;îîé  de  remplir  les  engagcméOi>  qu'il  «voit  con- 
Htjîoirt  dt   mdis  (i).   Au  refle,  il  rendit  au  Duc  de  Miloii  fcm  gendre,  le  mâme  fer* 
Savofe^     vice  qu'il  avoit  renJu  :m  Duc  de  Bour^roirne,  &.  non  fenlement  il  ne  vouloic 
jao'Tî^.  P'^'^^  différer  aux  roUiciwiîoDS  de  Sigisnioud ,  qui  le  prdloic  de  Szin:  h  guer- 
^         '  re  à  ce  Prioce;  mais 9  (è  domn^  tu  concraire,  les  plus  graads  folm  pour  lei 
teooncilter.  î«*aiQOur  de  la  paix  4caic  Ibn  unique  motif ,  il  étott  fatigué  de 
combacs,  de  quérellea.,  d'boftilités,  &  il  ne  deliroit  que  de  paflàr  paifibîe- 
ment  le  refte  de  fes  jours.    AuiD  reçut-il  avec  ks  marques  die  U  plus  vivâ 
fidsfiâïon  les  propoGcions  que  lui  m  le  Marqws  de  Fiîmre  -en  irvear  dti 
JNIarquis  de  IMo  Kt'Lnp.t,  qui  :.\  iir  Iblemneilement  promis  d'exéci.ctr  !e  Tr.':6 
f  it  h  Tonm  entre  Anié  VJU  ^  iui,  À.doQC  jai^u'à  Q8  jour  il  avoit  refufé 
de  remplir  les  eondiuona, 
Inmfi-        Au  momenc  où  le  DtK  de  Savoie  croyoit  conclure  enfin  un  accoainiode- 
|"f»f«|**     ment  durable;  le  Marquis  de  Moncfcrrat,  dans  IMpoir  d'obrenir  un  arran^çe- 
jM»mr*  ^'"^  tàvorabk ,  iaiplora  ta  protedtioa  du  Pape  Eugeoe  1 V ,  &  le  iolli' 

gST^      -4ca  G  preflaroraeoc  d^ofèr  en  ft  fiwenr  d*aixodté  dans  cette  circonibincc,  que 
te  Boovetaîn  Pontife  eut  la  foiblefl'e  dadreflêr,  conformément  aox  vuc^  du 
•    Marquis,  un  bref  au  Duc  Araé.    Mais  ce  Prince  dégoucé  des  ir-conTcquen- 
ces  perpétuelles  de  Ton  Ikau-frere ,  &  craignant  que     parti  qu'il  avoit  pris  - 
4é  t\éreS&t  su  Phpe,  tw  cotiviâc  que^ue  nooveau  projet,  envoya  deux  dé- 
pi.rjs  au  Duc  de  Milan,  avec  lequel  il  conclut  un  nouveau  craicé  (2),  paf 
lequel  ces  deux  .So-jvcr.-'n^j  rv-nou/clîerent  k.T  cvifiJcrsn'on  p^ur  ;;uarc- 
viogt  ans,  proroiRnc  tie  ic  iccourir  njutuelteji.u:):,  <.u.:,  kuii>  ;.!nij,  ivuri  ad- 
Ittiens;  de  ne  cr>nclure,  ni  paix,  ni  ttevf  Toti  £ms  iauire ;  Amé déclarant  eu 
nombre  de  fes  amis  6t  alliés  les  Flore  nrin^,  &  ncn  les  Vtr.itiecs,  6i  le  Duc  de 
Milan  exceptant  exprcflêroeot  du  nombre  de  fes  alliés  ik     fes  amis  le  Mir- 
;qyisde  Bfomferrac.   ils  convinrent  enfin ,  que  dsns  le  cas  où  le  Doc  de  Sa* 
WCStt  ençreroir  en  guerre  avec  les  Vénitiens,  le  Duc  de  ik>urbo{),  pu  le  Due 
de  MontpenHer.  !e  Duc  de  Milan  fcroic  tenu  de  pnaidGe  parc  k  ceoe  g^eire* 
&  do  fournir  i  fun  allié  le  plus  prompt  lecours. 
etmpi^  '      Les  foios  qii*Aroé  Vin  pieodc  pour  cendre  iês  états'  ilorif&ns  &  tes  fujen 
f»mé  -V..    ticurcux,  la  fjgefle  de  fon  gouvcrnemenc,  fa  v)i;ilance  fur  touces  les  parties 
\7/fmé'^      de  r.riir'nillradan,  fa  douceur,  fes  venus  ik  Ih  bienfaifince  le  reniaient 
/''///,        ^^'^  ^  reipt^Sable  à  tous  les  citoyens  :  il  étoit  aimé  du  Peuple  ;  ôc  cepen- 
dant, malgré  fôn attention  Gtmcinaclle  à  Akie  du  bien,  il  (è  trouva  un  fcélé- 
rat  afTè?:  barhurc  pour  conf  Mrer  toi.tre  fa  vie.    Ce  nialheiircux  étoit  un  Gen- 
til-homme de  Breilc,  noiamé  Galm^  Sâigneur  de  ^ures  &  du  Chadwlkird 
^       de  Luyres:  îl  forma  le  complot  d*aÂffiiMr  Afloé  VUI,  &  tenta  de  le  faire 
périr  2k  Picfre-Cy tel ,  où  ce  bon  Princt  éBSk  iitfM  défiaiMt,  &  bien  élui^é 
de  fongcr  que  la  perfidie  &  le  crime  fe  fuflènt  armés  contre  lui.  Quelques 
circonilances  imprévues  ayant  fait  manquer  le  coup  médité  par  Oàlois, 
AihHc  le  Prince  ^  Tonon,  réfolo  de  fi  bien  prendre  lès  mefurea»  que  &  viéUr 
me  ne  lui  échDppîc  plus.    Mais  il  n'eût  paa  riiïèz  de  (.liierccion  pour  reofer- 
Ber  foA  affreux  ÊKiet  dens.foo  im  \  iba  comploc  unm^pùa,  du  h  l^uc  aver- 


i)  Alain.  Châtier.  Mooftrelet.  Jeam  LeonirQ  ^ifU  êê  9tkkm,  «4. 
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tt,  ii(  CMr  le  cocq^ble,  qui,  coDvaioca  da  crime,  péck  à  Cbambéd  fur  ssct  Iïv 
Féchafaud(i>  t        ^  mjh'heé» 

Ecrniné  dft  anT  '  é^atiedté  dtns  un  liônmie  qu'A  nVivoît  jamafs  défobligé ,  Sav-oic(^ 
AmA  VIII,  COinoiflànt,  par  le  d.'nger  même  qu'il  venoft  dcvitcr,  à  quels  <^-I*'e'nonc 
ftjnertes  acckkns,  ^  c-i^i'cs  horribles  emreprif.s  font  expDfé?;  les  Souvemins,  ^'^^''^^^^ 
mênje  les  plus  venutux,  flncu  i\iccroître  tu  lui  le  dégoùc  que  lui  avoient  Etrmgttf 
dijft-  ihffrfré-  les  giandeon  humainei.   RalËlié  dlionneu»,  &  fht^  dii  Me  /«'«(ion  a»- 
&ci^  Tcclat  de  h  Couronne,  il  réfolut  de  meitrc  fin  aux  îrrtToluLiùns  qui  l'a-  ^'^^ 
vo'ein  retenu  jufqu  alors,  &  d'aller  oubJicr  dans  une  piculc  retraite,  les  en-  *  *' 
nuis  qui  Tavoicnt  nccablé  fur  le  trône.    Il  \nv()|t  dans  un  tcms  fi  corrompu, 
ks  ii^œiirs  de  fes  contemponins  étoienr  fi  pen'crtic-s,  &  Ton  croyoit  fi  peu  k 
là  vertu,  qu'à  peine  (on  dcîTèin  fut  cornu,  qu'on  lui  attribua  les  motifs  les 
plus  fmgulicrs,     les  plus  éloi^és  peut  être  de  fa  manière  de  penfer.  Les 
uns  prétk^rent  que  Idn  tmbhfon  né  cbnnoîAnc  de  bornes  que  celles  de  h 
puifTance  humaine,  il  ne  feignit  de  vouloir  fe  retirer  dans  la  folitude,  qu'afiti 
d'y  méditer  plm  ^  loifir  les  moyens  de  s*é'evcr  yj  fi'tc  des  jn andeurs  ;  qu'il 
afpiroicdès  lors  feavtemeni  h  la  pourpre  Poncificale,  6c  qu'il  ne  youloit  pren- 
dre l*babk  dDermlte,  i)ae  pour  s^éicwr  enfahe  de  robfciiricé  de  cène  coo- 
'didon  abjefte,-  h  l'éclat  do  I;'.  R:piuté.    Les  autres  prétcnJiixnt,  que  le  Duc" 
ne  vouloit  nller  paflèr  le  refte  de  fes  jours  à  Ripaille,  que  comme  Tibère  ié- 
roit  retiré  à  Gapré  dans  les  dernière» anntes  dè  là  vie,  afin  de  s'y  livrer  p!u3 
IfhremeK  cox  volàpcés,  de  fur-tout  aux  plaifirs  de  la  table  (2).   Amé  Vllî^ 
n'ignora  point  ces  fatiriques  conjtchjrcs,  &  laifîànt  à  chacun  la  liberté  d'in-  , 
cerprêcer  fa  démarelie ,  il  n'en  perûlh  pas  moins  dons  fon  projet  de  recratte. 
Une  ièale  confidérarion  rarrênncencofc;  fëe  enfin» écolenc  jeunes;  des  vài-- 
fins  puiflans  &  ambitieav  ne  voyoicnt  qu'avec  ombrnge  l'étendue  de  fcs 
énts;  H  éiotc  mal  nvec  h  Franco,  &  plas  mil  avec  îe  Duc  de  Bourgogne.- 
Depuis  le.s  troubles  du  Valiais ,  les  iiuilîts  ne  cherchoient  qu'uQ  prétcxi*}  de 
fe  dèdafer  contre  la  Sevoie;  le  Marquis  de  Momfeim  faififloic  tontes  leS'   ^  '    '  . 
occafions  de  fervir  fa  h^^-inc  ;  &  le  Duc  de  INlilan ,  nir.lj^ré  tuus  les  t;-ai- 
t^  p:fré< ,  n't^coit  ncB  moîns  qu'on  allié  bien  fûr     un  voilm  ibn  mo- 
déré (3).  ■       "  . 

Au  miliaide  l'inartirude  qnî  Id  donnoîent  CCS  réflexions,  il  vimbAriié' 
line  idée  qu'il  crut  infpiréc  da  Cîel,  &  çu'il  ne  carda  point  h  effectuer;  ce 
fut  d'inftituer  un  nom'cl  otrlre  de  Chevalerie,  dont  il  feroit  le  Châf,  &  qui, 
«âîrat  i  resercice  des  tomes  celui  de  h  religion ,  rcmpUrok  en  nrôme  œms 
fts  vues  de  retraite  &  fts  devoirs  de  Souverain.  Plein  de  ce  projet,  il  s'aflb- 
cîa  fix  Gentils>honmies  de  fon  fln:c,  &  qui  avoîcnt  vieilli  dans  le  raanimedt 
des  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etir,  fuit  ù  la  tétc  des  années,  foitdaus 
té  conrell.  H  ne  perdit  point  de  tcms,  &  infBtus  cet  ordre,  C<m  rbivocstloi»-  ' 
de  S.  Maurice ,  P:.tron  de  la  Sivoîe;  le  lieu  de  leur  rciraite,  fut  indiqué  h 
Riptîllle,  auprès  desHermitcs  de  S.  Augullin.  L'habit  de  l'ordre  <kok  ime 
robe  longue  de  drap  gris ,  avec  un  capuce  de  même  j  la  barbe  &  les  cbc-  " 

fi)  Gulchenon.  mji.  Gin.  dt  la  Rof,  Mêi/tif  $av.  T.  t.  p.  477  478.  '  - 

(t)  Hlondus.  PooiOi-  S.  Anton,  in  C^rm.  Arond»  feicx  de  Omaa.  SsbcUk; 
0)  rarad.  JI0  Jk  Ssr.  L.  ^  Ch.  sfc 
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veoK  loDgs;  .pour  cmne,  on  bfcoo  iioiKinr«  &  ^  «n  manière  de  bourdon^ 
&  une  cnns  d'or  pendue  au  co).   11  falkiiE  étit  genôl-bomnie  pour  être  &(i> 

mis  dans  cet  ordre,  qui  ne  devoir  être  compofé  que  de  "fix  IVlembres  &  d'un 
Doyen.,  logés  fous  ù  Ripaille,  mois  iéparémenc^  avec  une  tour  dans  chaque 
celle  du  Iqôement  du  Duc  phs  élevée  que  Jes  aums.  Chaqi» 
femaine  il  devoir  y  avoir  des  jours  confacrés  à  la  folimde,  ^&  quelques  autres 
aux  [paires  de  l  Ecat^  &  les  Chevaliers^  Jinii  giie  Je  JPoyen^  Mfmsa.  obk- 
j^és  d'obferver  la  plus  cm&e  conrinence. 

Lorique  ces  flaoïn  fiirent  faics,  /\mé  VIII  termina  les  affiiires  les  plus  inv 
portantes  du  pcuvcmcroent,  donnai  fon  fils  aîné  les  plus  fagcs  inllrudions* 
'j&  convoqua  ù  Ripailk,  une  afllmblée,  à  laquelle  furent  appeilés  les  Ëvêques, 
Jles  princii^k  Prdacs  &  les  Seigneurs  les  plus  diltIngQéi  de  fis  ,dtics  (i). 
2^,  le  Ouc  aflis  fur  un  crAne.,  encre  Louis  &  Philippe  <Ais  fils^  prononça  uo 
difcours,  dnns  leouel,  après  avoir  rappellé  tour  ce  qy'il  avoir  fait  pour  le 
.bien  de  Ils  Sujets,  Jc-piui  ion  avéncmcnc  ù  ia  couronne,  il  leur  déclara  le 
(deflèfai  où  il  école  de  fe  lecher  do  monde,  Jk  d*acliever  de  fivie  dans  le  fU|> 
nide.    Enfuitc,  faifant  approcher  fon  fils,  qui  jufqu'aîors  avoit  pris  le  nom 
de  Comte  de  Genève,  il  ie  fit  mettre  à  genoux,  le  créa  Chevalier,  le  décla- 
ra Prince  de  Piémont  ,  lui  remit  la  Lieuttnance- Générale  du  Gouvernement^ 
iflflicaai  Philippe,  fon  fccond  -âls.  Comte  de  Genève,  dame  les  plus  ex- 
.cellens  avis  au  Prince  de  Piémont  ûir  la  manitrc  de  gom-emer,  lui  recom- 
jnandancTuniop,  Tamicié  avec  lès  alliés  &  Tes  parcns;  mais  fur- tout  d'avoir 
foiô,  itti&(b  fuGCeifiiirs,de  recourir  dans  eoBces  les  affiiras  Inportaoces  iuse  fis 
Chevaliers  &  au  Doyen,  qui  dévoient  être  perpétuellement  les  Confeillcrs 
jfecrecsdes  Souverain»:  de  Savnic.    Enfuitc  Amé  VI H,  ayant dotuié  fa  béné- 
.diélion  à  fes  cuiani.,  quitta  iVliembliie,  le  retua  avec  ks  fix-Cbevaliers,  S/L 
comme  eux,  prit  le  Lndema&i,  dans  TEgliTe  de  Ripaille,  lliabic  d^Heimitei 
des  moins  du  Prieur  du  Couvent  des  Auguflins  (2). 

Cet^  c^émome,  qui,  dic-on,  .fit  la  plus  prolbnde  impreflîon  ûir  les  alSf 
flaos,  jBc  qui  vralièmblablemenc  parotuoic  de  nos  jows  moins  gpsve  &  édir 
Âuie  que  ridicule  &  même  un  peu  bdrielque,  péndcm  le  nouvel  Hermite, 
ancien  Duc  de  Savoie,  de  la  plus  douce  fatisfâftion.  "  II  crut  être  enfin  arrivé 
eu  jport ,  6t  que  rien  ne  Tarracheroic  plus  de  la  pailtble  folitude  à  laquelle  il 
8*éi!0it  confacré;  il -fi  jtromps;  des  éiténemens  imprévus  leiôiceienc  biemdc 
de  quitter  fa  retraite,  &  de  palier  de  fon  hermicage  au  timon  des  affaires'  pu- 
bliques. Quelques  jours  après  qu'Amé  VllI  eut  fixé  fon  féjour  à  Ripaiiie, 
d'où  il  defîroit  tant  de  ne  plus  s'éloigner,  le  Prince  de  Piémont  fon  fils  pallà 
les  Alpes,  pour  terminer  tous  les  dilTérens  qtt*U  y  avoit  il  6oir  entre  le  Duc 
de  Sa\oie  &  le  Mnrquis  de  Montferrar,  qui,  n*ayant  pu  réulTir  dans  fes 
vues  par  la  médiation  du  Pape  Eugène  IV ,  avoic  eu  recours  è  Marie- 
PlHlipp«  *  I^uc  de  MiUtn.  Senjible  II  h  liniatfon  du  Prince  qid  Timplo- 
nit,  le  Duc  de  I\JiIan  envoya  des  députés  au  Prince  de  Picmort,  &  le 
pria  de  leur  remet're  la  décifion  de  routes  les  conu.'ll^nrions  qu'il  y  avoit 
entre  le  Duc  Ame  oc  le  Marquis  de  Mondtrrac.    Le  Prince  de  Piémont 

y 

(1)  Monftrclet  Amtdeus  Pêcificut.  Hifl.  de  Sav.  L.  $. 

(i)  £i)i£za.  farad.  CoicbeDOO.  JJiJl.  C4n,  de  Ja  Rrj,  iiê^*  i€  Sav.  T.  j.  p.  4^0. 
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j  cbnlcnitr  ;  les  arbitrés  Te  rcnJîrcnt  h  Turîn,  où  après  un  mur  ex-nr^icn 
des  droics  des  deux  parties,  ils  proaoncerenc  que,  confonnémenc  au  traité 
de  Tonon,  le  Marquis  de  Montfcrrjt  donnerait  au  Duc  de  Savoie  toutes  les 
ailles,  ceuM*^  cMnftiix  qu^il  avoit  promis  de  céder ,  &  qoe  lé  Prinofr  de 
Picnont,  comme  Lieutenant  Général  de  Sivoie,  &  aciifnmt  au  nom  dii  Duc 
foo  pece,  dooneroic  au  iîls  ainé  du  Marquij^  rinveilùure  piomiiè  aulTi  pitr 
«e  tuéttie  tndcé,  4i  k  cKaiige  de  lliommage;  mab  qaVi  l'égwd  de  ChMi 
^etdmo ,  Ozegna  ,  Azelio,  Brandis  &  ics  terres  dépendantes  de  l'Abbaye  de 
Ste.  Bénigne,  ces  pofleffiotis  rclkroient  îi  perpétuité  au  Duc,  en  dédomma- 
^raent  des  fraijf  de  la  guerre ,  qu  cniin  le  Prince  rÊlUiuo'oit  toutes  les  places 
Allées  encre  le      &  le  Tfloer.  (i)  -  ' 

Cerrc  fentence  fut  approuvée  des  deux  parts,  &  exécutée  de  bonne.lbi; 
la  concorde  iut  rétablie  entre  iet  MaifoDs  de  Savoie  iISc  de  (VIontfèrraC)  & 
rcMnidéqoî  fiiecédii.ltleaHdivffikwtliic  telle,  que  peu  de  tems  après.  If» 
i)elie,  fille  du  Marquis  de  Montfèrntt,  ayant  été  promife  en  mariage,  parla  mé^ 
diadon  d'Aroé  Vllî,  h  I.ouis,  Marquis  de  Snluces,  le  Duc  de  Sivoie  don* 
tu  en  augmentation  de  dot  k  Hàbelle,  quatre  mille  ilurlns  dur  (s).  Dès 
Um  II  y  eue  une  nnkm  étroite  entre  ces  trois  Maifons  Souvenones,  &,  par 
minouvesu  traité  d'alliance  &  de  ligue  conclu  à  Tonon,  &  qui  confirmoit 
tidoi  de  Turin  y  le  Une  de  Savoie  .  &  le  Marquis  de  Mootfemu  s'etsgDgeienc 
fKMirci»  &  lenn  écais lefpedifs,  k  a*iiiier  &  s'encreftcootfr  dut»  «nues  les 
ikcolfons'OÙ  les  poflèflÎDos  de  l'un  4)0  de  l'autre  (èroîent  attaquées;  ils  s'obli- 
gèrent auflî  (d'aider  de  rouce  leur  puiflànce  le  Duc  de  Milan,  s'il  entroit  en 
guerre  avec  les  Vénitiens  :  en6n,  iisltipuleront  que  ii  ce  Prince  mourolc  CuU 
criftn,  le  Duché  de  Mllm  ,  Bivfe,  Novwre^  LodB,  CAnone,  Cdne, 


Crème,  Modocda  tome 


villes,  terres  &:  c!i;ucanx  de  h  parric  de  ce 


Duché,  tituées  en  de-ça  du  i'ô,  appametidroient  au  Ducjde  Savoie;  candis 
que  le  Marquis  de  Montfertat  xeticndroic  pour  lui  iymndfk,  Tonooc ,  Va- 
lence, Baflîgnano,  PiailànicétPaniiet.eiifiiiV  namrl'tam  pinle  de  oe-Daché 

fituée  au  de-là  du  Pô  ([3). 

h  Tandis  que  par  le  j>hB.iitœulia  des  traités,  ces  detnt  Princes  fe  parta- 
noient 'sdnfi  fai  fticioeiEoa  dci  Doc  de  Milan,  qi^ilsn'avoient  polne  coofolté^ 

ce  ^  ]A:]uellc  ils  n'avoienti  aucon  droit,  lé  Roi  très-Chrétien  concluoit  la  céle> 
bre  paix  d'Arias;  paix  qui  réurifT^n»:  le^  Maifons  de  France  &  de  Boun^i> 
gne,  niettoic  fin  h  cette  longut^  tuùc  d  urages,  qui  depuis  mot  d'années  agi- 
toient  le  Royaume,  &lioitib  même  caulê  tous  les Françabcdscite Ici  Anglois» 
qui  furenr  obligés  de  fortir  précipitamment  de  France,  d'abandonner  toutes 
ks  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  h  h  &veur  des  troubles  du  de.  la  confufion 
de*  gioms  dviles.  Le  principal  wxeat  de  cette  bemeufr  poix  Ibt  Amé, 
qui,  par,  des  négocbtions  fort  antérieures  au  traité.  d'Arras;  &  par  lès  coa^ 
fells  &  fès  pcrp^ruf  lies  démarches  auprès  du  Duc  de  Boure^^ne  ^  du  Roi 
deFtsuice,  lefravou  difpoTés  l'un  &  l'autre  .à  étoufièr  ia  hauie  mutueiie  qui 
H^taiBioit;  CBfomqpe'oe&ieiÉfteO^&.Ii^pflê  ée'fts  «epréfenittiQB^- 


(1)  Cm/dt.  pro  Mmtisfm,  Ditcatu.  Giieza. 

(2)  ChTtniÊ,  il  Sa».  Beomo.  Hiâ»  H  Abntfm, 
(3;  Iliji.  dt  S^»  GiddivoeQ.  Hm*  ét-la  Jtfy.  ~ 
(4)  Du  Haill.  Alain.  OWllKi  Mwte. 
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Pendant  que  ce  traité  fc  conclut  àAms<  Amé  donnoit,  du  fond  de  ft: 
retraite  de  Ripaille  les  ordres  les  plus  fages  puur  terminer  audi  l'ancienne  co^ 
teftatioa  qu'il  y  avoit  ënire  lui  &  \è  Duc  de  Boutna,.  Ibk  au  fujet  àb  h. 
monnoie  d*or  &  d'argent  que  Charles  de  Dourboo  continuoic,  m3]2;ré  les  op- 
poGtions  du  Duc  de  Savoie  de  faire  battre  à  Trévoux,  pendant  la  captivité  d«  . 
Jean,  Doc  de  BtMiiKio,  en  Angleten-et.foirau. fujet  daseocrcprilêsfiuies  ptr. 
les  officiers  de  la  jurifdiétion  de  Breflèv  fur  lea-oflideilde  la  jurifdiétiofl  de 
Dorabes.  Amé  VIII.  &  Charles  de  Bourbon  cnvo3rerent  des  députés  qui 
réglèrent  toutes  les  comellacions  concernant  !&■  junsdiâton^  ne.  laiflèrenc 
du^llndéclfloa,'  qoe le dtfKmid  leMf  Vit  monnoie  de l>BnbMvdM^ 
renvoyèrent  Texamcn  &  la  décidon  h  une  autre  Journée  indiquée  ï  Mâcoo*. 

Li  bonne  intelligence  entre  le  Duc  de  Savoie  &  le  Marquis  de  Montferrac 
fe  lortifioit  chaque  jour,  par  les  grands  "avantages  que  le  Marquis  en  retir 
iDit,(&  beaucoup  plui  encore  par  les  bienfaits  &  les  ièrvices  quil  recevidt 
continnellenient  de  fon  généreux  allié.    En  effet,  ce  fut  aux  foins  d'Amé, 
que  le  Marquis  duc  l'illullre  alliance  qu^.^niée  ùl  iiiley.  cc»iEra^  avec  Jean* 
Lufignan  Rik  de  Chypre,  de  JérafUetn  &  d*>fainéDie$  niri^^  donc  ttitth- 
lemnicé  fut  célébrée  h  Ripaille.    Cette  utùon  d'Amé  yUI:0?ec  le  Marquis 
de  Montferrat  ne  fut  pa?  vue  Cnn^  ombrage  par  les  Véniriens,  qui  craignirent: 
que  cette  réconciliation  ne  couvrit  quelque  projet  de  guerre  contre  la  Répor 
fali<tiie;.  mds  k  Doc  de  Savoie  informé  de  ces  fyapfom,  prk  MorM  lessdé* 
truirc  par  une  ambaflàde  folemnelle  qu'il  envoya  aux  Vénitiens ,  &  qui  les - 
rafTuraau  point,  que  Kofcaro,  Doge  de  Venife,     remercia  au  .nom.  de  Jt, 
République,  par  h  lettre  la  plus- obligeante  (i). 

Le  Duc  Amé  reçut  h  peu  près  dans  le  même  teras  une  nouvelle  bien  plos 
intéreflànie ,  &  k  laquelle  quelques  Hiftoriens  prétendent  qu'il  ne  s'atrendoit, 
pas;  ce  que  nous  fommes  néanmoins-  bien  éloignés  de  croire,  quelqu'idé*. 
qne  noos  ayons  defts  ènMni. vernie,  &  do  mue  def^  de'oonfidéntloii 
qu'il  avoit  acquis  en  Europe^.  Quoiqu'il  en  foie ,  rMcrmirc  Duc  apprit 
qu'au  Concile  de  Bâle,  TEglife  aflèrablée  venoit,  de  relire  Pape.    Afm  d'a« 
ydtt  une  idée  des  csufes  qui  purent  influer  fur  cette  éleétion ,  voici  en  peu 
de  mots,  les circondances  &  les  événemcns  qui  l'avoient  précédée,  6t  qui, 
vraifemblablement  l'opérèrent^    Après  avoir  élu  le  Paps  Martin  V,  le  Concil- 
ie de  Confhnce  n'avoic  pas  cru  devoir  mettre  fin  à  fes  féances;  au  coBcraire^. 
9  s'occupa  plus  flhiai^anent  que  jamais  de  la  réferandon.de*  meenn,  qn^tt 
crut  tout  auîfi  nécefl&ire  à  l'Eglilè  que  féleétion  d'un  Souverain -Pontife..  Afin 
même  d'opérer  aufTî  promptement  qu'il  feroit  pofDble  cette  réformaiion ,  Icok 
Pères  aiièmblés  à  Ëâle,  fhtuerent  que  dans  cinq  ans,  il  y  auroit  un  nouveau 
OBnetef  m  ancreau  bout  de  (èptans^  &  qu'enfuiie  il; y  enaoiok  00  dedhi 
cn*dix  années.    Marrin  V.  récemment  élu^  &  enflammé  de  zélé,  indiqua.. 
Bsvie  pour  le  pren^  C«nciie  qui  aurqit  lieu  dans  cinq  ans,. ^les^ Prélats  fn 
l%parerent<   Le  '  temo  fiité  arrivé^  Mànii  V:  envoya  phiOena  Pi^éha  l'I^- 
vie,  chargés  de  faire  rouvannttfdiilConcile;  h  plo|iart  des  Cardinaux  d^. 
Evéques  oIdUc  s'y  rendirent,  mais  comme  il  n'y  vint  perfonne  de  Fran(»y, 
qi  d'AUemagoe,  le  Pape  transféra  rAQ^ipbléç  de^Pavi<3.  à  &ienDe,  où ie  reon 
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éirMCUficiè»-^wd  nombre  dePréiaes  &  beaucoup  de  députés  ôc  daœbalEideurs 
des  SmiviMAtt^'Bitrope  (;i>  IfHA^  ^qeoiqn*  l^aflèiÉblét  foc  11-  peu . prèi 
cxttBplecce ,  elle  ne  dt  ni  ne  régla  rien ,  ou  du  moins  très -peu  de  chofoi'; 
parce  '-iju'Alphoofe,,  "Roi  d'Arragon  ,  forr  irrité,  même  avec  quelque  ratfan  , 
du  procédé  de  Martin  V,  qui,  de  lii  pleine  6c  «;n(iere  puiflànce,  avoic  donné 
^Loi^ïQt  Duc  d*Anjoo  le  tftfe  de  Roi  de  Napits,  dont  il  n*avoic  aucune 
lone  de  droit  de  dirpofer,  envoya  h  ce  Concile  un  ambaflàdeur,  chargé  de 
faire  valoir  à  toute  outraoce  les  droits  de  fienoit  Xiil,  &  de  recommencer 
h  enflammer  le  fthlsmè,  «iHiic  iiall  ftrair'poffiliki 

Informé  des  inilruébloas  données  il  cec  Ambaflàdenr ,  Mar^n  trop  attaché 
aux  intérêts  de  l'Eglife  pour  foufTrîr  le  renouvellement  du  rchiTme,  &  rrop 
jaloux  des  droits  facrés  de  la  Papauté,  pour  mettre  &  poflèiiîon  de  la  Chaim 
FODtificale  en  compromis  avec  les  pvéeentfoiK  bien  m  nnl  fondées  de  Bendc 
XIII,  découma  adroitement  le  coup  qu'Afphonfc  vouloit  luî  pon-T.  en  trans- 
férant pour  la  féconde  fois,  le  Concile  de  Sienne  à  Bàle;  ville  pour  laquelle 
il  fc  décida  d'autant  plus  volontiers,  qu'elle  étoit  plus  avantagcufcroent  (ituée 
pour  les  Uuflites  &les  autres  Hérétiques 'de  Bohême  &  d'Allemagne  qu'on 
y  attendoit  Ca).  Le  Cardinal  Julien  fbt  nommé  pourpréGdcr  h  certc  Cî^ide 
afllèmblée,  qui  étoit  k  peine  f(»mée,  que  la  iVlort  en  ennemi  plus  dange- 
«m  que  ne4*é(oienc  Alphonfe  ftSenolc  XllI,  vhtt  necne  fin  ébk  projets  & 
k  la  Papauté  de  Martin  V".  Les  Cardinaux  afièmblés  «n  Conclave  ne  perdi- 
trnt  point  de  tom<:,  &  donneront  à  Martiti  pour  fucccfîèur  Eugène  IV.  Eu- 

£ne  tout  aulin  xéké  que  Ion  prédéceflfeur,  autorila  ia  publication  du  Concile 
ÂUe>  &  la  légaturc  du  Cardinal  Julien >  qui ,  fuivi  de  beaucoup  As  Cdpdl- 
naux&  d'une  foule  de  Pr'l  .r;,  d'Italie,  (e  rendit  à  Bâfe,  &  fit  l'ouverture  du 
C<HKile  en  présence  des  Ambailàdeurs  de.  l'Empereur  &  du  Duc  de 
Sentie. 

Cependant,  quelqie  vtf qoe-ftl  le feélé  d*Eugene  pour  h  propagarion  de 

la  Foi ,  M  avoit  le  twalhetir  d'être  eTccefTîvemcnt  avide  de  rfcîteifes.  'D'ail- 
lnir8>  il  tenoit  de  ia  nature  &  tie  l'habitude  un  cafa^re  ioquiet ,  torbulenCy 
tnciffier^  enfbne'^  lt  fldiwié  A  flm  rof^  n^'ayonc  pu  corriger  en  M  cei 

mauvnifcs  qualités,  que  la  puifTànce  foiweraine  ne  fit  qu'accroître  cticor  ,  Il 

fema  bientôt  Tefprit  de  troubles,  de  zizanie  &  de  confufion  dans  Tltalie  en- 

iSere,  aceàtte  fEtat  Ëccléfiailiquc ,     fit  généralement  déteHer,  &  s'attira 

h  haine  particulière  de  beaucoup  de  Prélats  très -accrédités,  par  une  Déopé* 

taie  qu't!  publia  fort  indiscrètement,  &  par  laquelle  il  ordonnoft  qn'h  Tave- 

Blr,  nul  Prélat  ne  pourroit  prétendre  au  Cardinalat,  ^u'il  n'eôç  été  publioae» 

lùm&tté  k  la  pourpre  RoBMlne^ plein  CoMiA;  ût  tBUkhn  ^uo* 

miniqoè  Capnuiica  &  quelques  autres  Evêques  que  Mardn  V.  avoir  nommés 

Cardinaux  quelques  jours  avant  fa  mort,  dsns  «n  confiftoire  fècrét,  fe  virent 

enlever  leur  chapeau ,  par  cotte  ftule  raifon ,  que  IVIartin^  ne  les  avoit  pas 

nommés  en  plein  Confifloke.   Tous  ces  Mtte  déchus  de  leofs  hriHtmwvfl 

pérantes,  &  d'nnranr  plui  liumîliés  qu'ils  avoient  déjà  reçu  les  complimens  de 

féUcitation  fur  leur  promotion ,  lôrtireot  fort  irrités  de  Home»  &  ailtfetXé 
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les  mis  aùi>rès  des  CcA'MMi  qui  défoloiene  la  Romogney  &  l«s  autres  h  B:W, 
le,  où  Us  Qrènt  les  plaintes  les  plus  ameres  de  Tinjuilice  d'Eugène IV >.<fefoa. 
avance,  &  de  ià  vioeuiè  èc  oppreffîve  admiBÎftraâon-(i). 
Ces  déooodadons  aigrirent  us  eTpries  ,  qvi  n'étoieDC  déjà  pas  trop  ùivoaf^ 

bleincnt  difpofiîs  pour  Eugcne.    Celui  ci  informé  de  ce  qui  fe  pafibic  à  Bâley 
&  craijmant  d'autant  plus  que  Ton  ne  finit  par  y  prendre  quelques  réfolucions- 
qui  lui  itroienc  fort  dèsavantageufes ,  n'igoorant  pas  k  decrvcj  iuivanc  .lequel 
le  Pape  étoit  founris  h  tout  Concile  Général,  té  répentic  d'avoir  aatorifô  ce- 
lui de  Bàle,  &  le  mit  .à  chercher  tous  les  moyens  podîbîcs  de  le  rompre.- 
Cette  entreprife  étoît  de  la  plus  difficile  exécunon,  &  lorfque  Eu^rcne  en  eût 
vu  riinpoUibilité,  il  e«c  recouiSfiUfeui  parti  qui  lut- reliât  îi  prendre,  6c  ce 
pain  était  (fe  jransféic^  cette  aflèmjblée  dans  quelque  ville  «i'ioilie ,  où  pou*- 
vant  fe  rendre  aifément ,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugc-roit  nécefTnire,  fa  prélfence'' 
cootiendroit  les  effets:  de  la  haine  de  Tes  ennemis.    Ge  deflèin  pris ,  Ëu^oO' 
aflèmbh  en  CotififtoiM  le  pe»  dv  Cardinaux  qui  refloieBtbRoiae,  &  dan» 
un  difcours  plein  d'artifice ,  plus  éloigné  de  la  vérité  quil  ne  conveiioh  à  un» 
Souverain  Pontife,  il  rcpréfentn,  „  qu'il  n'y  avoît  qu'on  très-petit  nombre' de 
y,  Prélats  à  Bâie;  (ce  qui  étoit  manifeftement  ftiux)  que  les  guerres  des  Ducs- 
n  de  Bourgogne  flt  d!AQKiclie.l^RnoietKJanaJea4dienii]is  deBiie^  (ce  qui^ 
adors  du  muii^s,  étoit  plus  faux  encore;)  „que  le  Clergé  de  fidle  &  des- 
„  lieux  ctrcon  vtMfîns  étanr  complettement  infecté  de  l'héréiie  de-,  HulTite»! ,  (êJc. 
d  une  abiurdicé  palpable)  „  il  avoit  k  craindre  que  leurs  mœurs  ne  prévalus- 
«  <ènt  fur  TEglife  ailbdblée  ;  (obfervation  qui  fuppofoit  une  foi  fingulicr» 
dans  le  Pape;)  enfin»  >i qu'il  étoit  afïïiré  que  l'Empereur      îc  P;ur!:irche  • 
y,  des  Grecs  vouloient  fe  préfentep  au  Concile  &  y  àiire  abjuration  de  leur 
^.fchisaie;ce  qui  exigeoit  qu'on  leur  épargnât  l^mpias  d'incommodité  qu'on 
n  pouvoit;  (d'où  le  diflîmuié  Et^ene  concluoit)  „  qu'il  étoit  indiffK^nfuble!' 
^'.de/transférer  le  Concile  de  Me  dans  quelqu'une  des  villes  d'Italie  (2). 

Le Confiftoire  comporé  deÇardinaujc  dévoués  au  Pape,  éicunanimément.de'. 
Ibn  ùvb;  Eugène  laarilnit  ceve  onanioMt^^  Kin^iratioB- prefque  yifib(e  du 
S.  Efprit;  &  fe  bita  d'expédier  des  Patentes  pour  rappeller  au  plutôt  le  Car- 
flinal  Julien,  &  écrivit  eft  même  tem»  des  lettres  à  tous  les  Souverains  de  I> 
Chrétienté,  pour  les  avertir  du  çhfij^mçnt  qu'il  vcnoit  d^  làire^  diÂut-U^y 
ptbr  h  pius  ^md  Inm  deTEgiif^,  Xes  Souveraiii»  ne  îofwt  polnc*  do-rout 
lesdu]^esde«  prétexres  allégués  par  Eugène;  h  plûpflrt  même  d'encr'«ux  fu- 
rent très-irrités  de  cette  conduite  &  fur -tout  i^mpereur  Sigisincnd  ,  (3)^ 
écrivanc  méipe  îi  ce  iuj«t  de  fortes  remooffaiices  au  Souverain  Ponuie ,  qui 
rt^  ficdi'aborijl  atfictaN.^QilItÎQn  ;  mais  qui  voyant  enfuïie  combien  il  feroia 
dangereux  d'irrirer  en  même  tcms  le  Çhef  de  l'Empire  &  !a  plupart  des  plu^ 
grands  Potentats,  mit  en  ufage  un  nouvea^^  moyen  i .  ce  fut  de  députer.|.|'Éj[n5 
pereur  l'ArchevêqMe  de  Milan^  cha^é  d%ftruéHot»  fècietes  qui  oeiêqddiena 
t  rien  moins  qu'à  inviter  Sigisn^pd  à''c<Micourir  à  l'anéantiflèmeni  du  Con- 
cile. Cet  expédient  ne  réuflît  point:  Le  Pape  fatigué  des  oblHcle-î  qu'or» 
^  pppofoit»  &  trop  alcicr  poi»  neyenir  fys  fes.pas,  it^agiga  I9K  «jai-à-gro- 
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d*i]fer  d'autorité  (0)  &  d'après  cet»,  folie  idée,  il  fit  publier  une 
Id  de  fnilwaioii  &  d»  léfoodon  dnCondle  deBfle.  BOois  comme  c*6tak 
•0  même  cetns  manquer    tous  les  Souverains  de  la  Chrétienté,  &  attenter 

au  décrêr  qui  déclaroit  tout  Concile  •  Général  fupérieiir  nu  Pjpe ,  cette  Bulle 
fut  fort  mat  accueillie.  L'Empereur,  uinii  que  les  Auibaiiideurs  de  France^ 
d^Af^;ietene  «  d'Ëfpagne ,  d'Hongrie ,  de  Savoie  &,  de  tomes  les  «utres  Piiîi'' 
{ànccs,  peu  contens  de  s'y  oppoicr  formellement,  comme  attentatoire  à  leurs 
droits,  filant  citer  Ëugeoe  iV.  pour  alMer  en  perlooae  au  Concile  de  BiUe» 
ou  d'y  envoyer  iRceflhnmetic  un  L^r. 

Les  Prélats  &  1^  Cafdionux  alTemblés,  malgré  la  Bulle,  publièrent  une 
déclirition  par  laquelle,  pr-oteftânc  de  la  drokare  de  leurs  intentions,  du  de» 
voir  de  leur  confcience,  de  la  haute  opinion  qu'ils  avoienc  du  Zâle  du  Pape, 
ib  tvcfdHbieat  tons  les  Princes  de  le  Chrédetité,  de  n'avoir  aucun  égard  aux 
bruits  faux  &  flandaloux  qui  s'^imt  i^poodos  de  h  défiuûon  du  Gmdle  â( 
du  Souverain -Pondfe  (2), 

Cette  déclaration  fît  beaucoup  d'efiet;  elle  acheva  de  liguer  tous  les  Pria- 
ces  oonut  EugMe  IV^  qui,  voyant  les  afiàires  pteadre  pour  lès  incérécs  une 
fol  mauvailè  tournure,  revint  fur  (es  pas,  &  ,  ne  croyant  pouvoir  mieux 
lefee»  pot>lia  une  nouvelle  Bulle,  par  laquelle  il  cotiiinuuit  de  nouveau  le 
Gomîle  de  Mab'lcs  Peies  de* ce  Concile  ,  qui  ne  penfoient  pss  -avoie 
befoin  de  nouvelle  Bulle,  avoienc  condnué  leurs  féances;  ôcpour  répondre 
il  la  Bulle  de  révocarion,  ils  avoient  foiemnellement  reDouvcllé  le  décret  du 
Coodle  de  Coniknce ,  confirmé  de  nouveau  1  autorité  du  Concile  fur  le 
Ripe,  dédarant  ^  c*é(ok  vm  vegle  de  foi ,  que  tout  Concile  l^^idinemetic 
aflemblé,  étoic  fupérieur  en  autorité  nu  Souverain- Ponnu: ,  qui  ne  pouvoît, 
si  le  rompre,  ni  le  nansférer ,  ni  ne  prolonger.  Ce  décret  fon  intelligible, 
di.qui  n'exigeoit,  ni  commenadie,  ni  glofe  pour  £tie  encendu,  ne  fut  que 
map.  Uta  compris  par  Eugène,  qui,  furieux  des  précendoos  d'une  PollÉi»- 
ce,  qui,  non- feulement  prétendoit  être  égale  à  fon  autorité,  mais  encore 
de  beaucoup  fijpéneure,  ne  garda  pias  de  luefures,  fans  iboger  à  la  pn> 
fimdenr  du  précipice  qu'il  craufoic  îom  fes  pes,  caflà  violemment  le  Condte 
de  Bâle,  6c  le  transféra  k  Ferrare,  fous  prétexte  de  Tarrivéc  pr  *  chaîne  de 
P£mpereur  &  du  Patriarche  des  Grecs,  déclarant  hérédque,  excommunié  & 
damné,  quiconque  acttiéreioit  au  Concile  de  Bâle  (3)^       '  ~ 

Ce  coup  de  foudre  fut  la  vérité  loos-à-fâit  acabtaKy  nais  pour  le  Pape 
lèul,  flir  la  tête  duquel  il  retomba  avec  plus  de  force  encore  qu'il  n'en  étoic 
ipard.  £n  effet,  les  Pères  aflèmblés  h  Bdle,  lançant  à  Içur  tour  les  plus  vi> 
vee  cMAces  cemi«  tom  cenx  qui  prendroient  h  d^le  de  li  tftmdadoa  do 
Concile >  citcu  n:  le  Pape  à  comparoître  en  perfonnc  devant  eux,  pour  y  ren- 
dre rsifon  de  h.  conduite,  &  déclarèrent  tous  l(?s  Chrétiens  déhés  de  l'obéis- 
&nce  qu'ils  lui  dévoient.  Cette  manière  du  procéder  allarma  vivœment  £ur 
geoe;  il  fendt ,  mais  trop  tard,  la  faute  qu'il  avoic  faite;  il  vit  ciaireinenc 
spie  fon  infaillibilité  avoir  cruellement  failli;  &  ,  dans  la  vue  de  réparer  fes 
tons ,  ou  de  ramener  le<%  efprits ,  s'il  y  avoic  quelque  poffibilicé,.  il  cavo^s^u^ 

(1)  Dncbcaie.  Hifi.  iet  Pap.  Emu  Sylvfo». 
rai  DadwML.        iu  Fapu. 
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Concile  des  députés  chargés  d'en  offrir  la  continuation,  en  telle  ville  d'Italie 
que  les  P^res  jugeroienc  II  propos  He  «hoifîr ,  pourvû  qa'eÛe  fix  du  Dotiuiine 
de  PEglife.  il  leur  promit  que  s'ils  lui  accordoient  cette  demande,  i!  cède* 
roit  toute  rupériorité  au  Concile,  &  que,  non-feulement  il  y  afîîlleroit -«i 
pcrfonne ,  miia  qu'il  fe  fouinettroit  h  tout  ce  qui  y  feroit  ordonné  (i  ). 

•Ce  n*éioIc  plosll  le  faneage  de  oe  fier  Exigent,  donc  le  plus  oioUeréBs- 
tance  cxcicoic  la  colère;  ilétoit  humilié  ;  î!  craignoît  des  revers  plus  irrépa- 
nWes  ;  il  fléchifibic.  Les  Pères  du  Concile  parurent  peu  touciiés  de  fa  défé- 
rence forcée ,  &  ils  répondirent  h  iès  remontrances ,  qu'ils  ne  ceflèroient  point 
de  reconnoîcre  le  Pape  pour  le'Chef  de  l*Egmê,  pourvu  qu'il  ne  s^oppoQt 
point  h  rEglife  repréfeniée  pat  le  Concile,  comme  l'avoit  reconnu  &d^daré 
i»  Concile  de  Conlbnce;  d'où  ils  concluoient  que  toute  mutation  de  lieu  pour 
la  tenu  daConcfle  lenréotit  fuspeâe,  qu'ils  ne  la  fooffHroleot,  ni  n'y  dé- 
•fineroient;  &  qu'enfin ,  Eugène  n'avoic  d'autre  moyen  d'accommodement  à 
i|)roporer.  que  de  révoquer  au  plntôt  la  Bulle  de -iiispeaûea  &  de  caflàtieR 
4u  Concile ,  qu'il  av<Mt  publiée  (a}. 

L'Empereur  Sigismond,  les  Eeb  de  IfWDioe  dc-^Angleterre  ^  la  plâpore 
des  Souveriins  déclarèrent  en  même  rems  au  Prîpe,  qu'ils  adhéroicnc  au  Con- 
cile de  Bâie  ;  les  Prélats  de  TEgliie -Gallicane  firent  publier  la  môme  déde* 
oiforte  que  fi»d  centre  cous,  Eugène étoic èm  le  plus  graail  dan* 
^er.  Pour  comble  de  dé(à{he ,  il  apprit  que  les  Pères  du  Concile  étoienc  dil^ 
pofés  h  le  dépofer;  ce  qu'ils  auroient  déjà  f:îir ,  ft  les  Ambailàdeurs  de  divers 
Princes  n>u(Iènt,  à  force  d'inihnces  Ôc  ide  ibUicicaûons,  obcom  pour  le  Pai* 
fé  on  délai  de  deiB  mois,  qui  lui  fbrem  accoidés  pour  lecomwltte  le  Coi»* 
ci!:  ;  faute  de  ^  Il  (ÎK  réfiik  «o'U  lênir jiracédé  ctone  Jni  f«  oen- 
cumace. 

De  concert  avec  PEmpereur,  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Bourgo^, 
Amé  VIII  Ht  tous  fes  efibns  pour  pedfier  cette  (]ul  relie.  Les  Pères  du  Con- 
cile eurent  les  plus  grands  égards  pour  cette  médiation ,  &  il  n'eût  tc«tj  qu'à  . 
Eugène,  s'il  eut  été  rooiasoblHaé,  d'en  retira-  beaucoup  d'utitité.  II  étdt 
piéckécre  jugé  par  contumace.,  lorl^  le  Dnft  de  Savoie  obtim  encore  ca 
là  faveur,  un  nouveau  délai:  mais  il  fur  à  ceurc  terme,  &  les  Pères  du  Con- 
cile déclarèrent  crc  c'ctoit  II'  dernier  qu'ils  accordoient ,  &  ^u'eafeiK  ils 
procéderoient  à  la  dcpoiition  du  Souverain -Pontife  (3),       -      .  , 

Les  Tei^verlàtiotts,  tâ  les  conps  d'autorité  n'écoient  pins  IFuneme  reflbur* 
ce  h  Eugène,  qui  r>e  pouvant  plus  douter  du  coup  qui  le  rncmçoii,  fut, 
ou  parut  du  moins,  très -repentant  de  loat  ce  qu'il  avoit  entrepris  coure 
le  Concile  de  Bile,  le  déebra  tiès-l^dnienicnc  convoqué,  fupérieor  h 
fantorité  Piqjale,  &  protcl^a  qu'il  s'y  fouraettoit.  Il  s'y  fournit  en  effet,  & 
ce  fut  lors  de  cette  réunion  de  rETHfc  2vcc  Ton  Chef  qu'Amé  fe  retira  cbns 
rbermitage  de  Ripailic,  d'uù  Ton  allure  ou'ii  n'uiflua  en  aucune  manière  fur 
ce  qid  (è  pailà  dans  le  Concile.  Les  chofes  qui  s^  pafllèrcnt  blcflcrent  i 
vîvorrcnr,  &  fur  tant  de  diiférens  objets  rautnriti  Papale,  qu'Kugene  , 
cxaigoanc  des  fuîtes  plus  fâcheuiès,  revint  à  là  premieie  tentacive)  ^  oaas» 

(i)  j45a  Cmtl.  Bafil.  Docbesne.  Hifï.  des  Ptfiu 

la)  Monftiekt,  PIxtina.  JEneas.  Syivius.  --  -  ■ 
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fera  te  Concile  à  Fcrrare,  aUéguaiir  pour  cauiè  de  cette  tranilation,  Tarrivée 
de  l-Empeivur  &  du  ftekidie  tfe  CSosllaïKiiiople  qui  écoienc  dé^  il  Venife , 
&  qui  vouloient.  teoeim»  nmditer  I1  h.  léuaioiudes^Egfifts  Giecqne.  & 
JSAàne  (i).. 

Ce  fut  Eugène  lù^méine  qui  écrivant  su  Duc  de  Savoie,  lui  donna  le  pre- 
mier «vis  drcecw  mnOitioa,  le  prime  de  diQ>ofer  le»  Pfâan  aflhnblés  I  BIfe 

-de  fe  rendre  h  Ferrare.    Aiiié  VIII  remplit  volônricrs  certe  commiflîon  ;  maw 
H  ne  réuflk  point;  les  Pères  du  Concile  étoîent  trop  irrkés  contre  Eugène, 
pour  lui  accorder  ce  qu'ils  lut  avoient  jufqu'nlors  fi  conilaninicnt  refufé;  iH- 
offiiitni  llu]MMiii«dWlcr  à  Avignon ,  où  le  Pâtriorelie'desHSrecs  &  fEmpfi* 
leurrpoaroirnc  encore  plus  facilement  fe  rendre  par  mer  qu'à  Ferrare. 

Cec^onangemem  ne  plut  potat  à  Eugène  ,  il  peréih  dans  fes  anciennes  dif- 
pMomi  h  Ctadle  iiriiéile  dta  de.  noomu  I  corapoinlcie  k  Bife,  avec 
proieftation  de  lui  faire  fon  procès  comme  h  un  Cbntnmax; .  Cette  menace 
pénétra  le  Pontife  de  tant  d'îndi^rîon,  qu*il  caflà  pour  la  féconde  fo»  le 
Oûncile  de  i3àle  ^  ^d^i^t  qu'il  nyen  auroir  point  d'autre  qui  fur  légitime 
qae  cela!  qoll  avoft>  convoqué  à  Fêmie;  en  même  tems  il'pria  le  Ducdé- 
Stvoîe  d'obliger  les  Evêques  &  Prélats  de  fes  Etat?  de  fê  trouver  dans  cette 
dernière  M^le,  mais  kxrhoiè  étoir  impoflible;  tous^- ces  Prélats  étant  depuêt* 
leng-tems  au  Ofindle  de  Btle,  dont  il  étoient  très>  zélés  partifàns.   Amé  ft'^ 
cependant  tout  ce qn^  piK',.pour  rendre  lèrvice  au  Souverain  Pontife;  mais- 
fts  négociations  ne  forent  pas       henaeufie^  ks-démaidiea  qu'il  vnk< 
déjà  faites  k  cet  égazd  (a^* 

La  pede  qui  s^Kiedaifit>l  WÈmat  empéefiiii  lé  Cônefé  dé  raflSnèlér^. 
&  il  fut  transféré  h  Florence ,  où  le  Pnpe  fe  hSta  de  ic  rendre,   Mûh  pen-^ 
dont  qu'il  tâcboic  de  <ionner<à  cette  adèmblée  toute  l'adivité  poiFible ,  le  Con-- 
dk  de  Bàle  caflbie  pu*,  avance  tout  ce  qui  s'y  feroit;  ée  raterdifit  à  Eugène  - 
wiltia  les  Ibnâiomd»  fuprême  Pc»itiBcat. .  Néanmoins  tout  intccdir^u'ltoic- 
cc  Pape,  &  quelque  nul  qu'eût  été  déclaré  le  Concile  de  Florence ,  il  s'y 
&.  de  plus  grandes  choies  qi|^  celui  de  fille».puifque  les  Gvecs  y  reconnu- , 
lenc .  leon'-  ernwj ,  de  s\Miiivii(  k  l*B|^lb  RemdBe-.-  tttee  réunion' depob  il 
lot^-tems  dcfîrée  ne  fît  aucune  împrelfion  fur  les  Pérès  du  Concile  de  B31e, 
qui,-po(if!%s  par  la  plus- violente  haine  ,  fmppcrent  contre  Eua;ene  le  der- 
nier-coup de  profcripcion ,  &  le  dépoièitiu  foleinnelkmeot  par  un  décret, 
dn  »5juin  1439  C3>  . 

Atné  Vlll  profondément  ïifT(ic;é  de  cet  a(f>è  de  rigueur,  qtiî  fuivant  qael- 
qp8s*uns  paflbit  ks  bornes  de  lautorité  du  Concile,.  &  entre  les  mains 
CTi  Bwieôotrii»  Apoftolique,  ft  en  pf^fèoce-de  quclques-tmsr  des  prind" 
ppii»4  membres  de  fon  Cbniêil ,  une  proteftiiiôD)  -  par  laqtMlle .  il  défàvouoir: 
teut  ce  que  fes  Afcibafl^deun»  b  JU\e  pourroîenr  avoir  fait  «Mirre  rdbéifîance 
dD«  àl'E^ife  Cithoiique,  à  laquelle  fou  ioteatloa  invariable. étoit  de, reâer. 
cMdlhWDeQC  etniclMk'. 

Peu  cnmens  d'aVoif  dépofé  Eugène  IV;  les  Pères  dil  Côncïlë  de  Mc^ 
sktccuperent  du  foin  de  dDoner^à  V&^b  m aauyeaa^Çhe^i  iU  jenoeatid^ 

Anal.  EecUf.  Pluina. 
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Sect.IU.   bord  les  yeux  fur  Jean  d'Orléans,  Comie  d'Angouléme  ik  de  Péri;!; 


jjijloirt  de  et  auffi  recomraartdable  par  fa  fageQè  que  par  fa  piété  :  mafa  on  irouv  i  4ut; 
Savoie  ^    ^  qualités  émincmcs  ne  fuffifoient  encore  |k>int,  &  quelques  Cardinaux 
MOMAgô-  propofercnc  alors  le  Duc  de  Sav'oie,  A^vi  VilL    C'eft  une  chofe  finguliere 
'      '       mie  le  Concile  de  Bile  imaginât  de  |>rop£>ref  pour  fuccédtf  à  Eugène,  deux 
Piittcefl,  fort  reTpeâables^ls  vérité^  mais  qui  se  ttOcrfaKcepeadatt  pv  au- 
cun lien  à  l'c-rat  Eccléfintlique^;  H  femble  que  pour  êat  le  Supérieur  &  le 
Chef  fouvenin  des  Prêtres  de  la  Chrétienté,  il  faudroir  du  moins  nvoir  exer- 
cé quelque  force  de  fonction  relative  au  miniftere  des  autels.    Aulii  qu^iques- 
.URs  des  éleveurs  objcc^crcni:  4}u'Aroé  VJII  irait  un  Prbioe  fiScntier,  &  que 
c'étoit  une  fone  de  dériiîon  que  de  chercher  un  S  mvers in  Pontife  ailleurs 
que  dansia  proTt^fllim  ecdéfiaÂique;  que  d'ailkur»  le  Duc  de  ;iiiavoie  avoic 
4b6  tutrié,  qu*d  avoit  desenfans,  &  que  «ous  ces  engagemens  étoient  fore 
/dangers  au  Souverain-Pondficac   MaU  le  parti  d'Amé  l'eniiHiRi  fiir  cei 
obje6Hons,  auxquelles  on  répondit,  que  toute  l'Europe  favoit  avec  quelle 
jultice  6c  quelle  pieté  ce  Souverain  avoic  régné  pendant  quarante  années,  qu'il 
jWdt  éfyoXa  les  cènes  de  PEtat  entre  les  mu»  de  fon  iita  aiaé:  que  le  goAc 
jde  la  dévotion  lui  avoit  fait  préférer  la  retraite  au  trône:  que  perfoone  n'igno- 
roic  qu'il  vivait  en  vrai  Religieux  dans  la  folitude,  qu'il  a'occMpoît  fans  ce(lè 
h  Ihe  les  Saintes  Ecritmes;  qu'il  avoit  près  Phabic  d*Hermlte,  &  que  ce  vé' 
PBSafiDt  le  rendoic  en  quelque  nmiie9  membre  de  la  f  liérarcfiie;  que  d'ai^ 
leurs,  ù  femme  étinr  morte,  &  ayant  réfolu  de  vivre  danfi  le  célibat,  il  pou^ 
voie  être  ordonné  Prêtre,  &  avoir  par  conféquent  toutes  les  qualités  requilès 
pour  b  Papeuté.  A  ces  obfèmtkms  ^  «joutoie  que  la  NbUbo  de  Savoie 
étant  crcs-puifJjnre,  &  fa  domitiaticm  s'étendanc  d'un  côté,  dans  l'Itaîie,  de 
l'autre  dans  I:s  Gaules,  pcrfonne  n'étoic  aufli  capable  de  rendre  d'importans 
AmiVIlI    ^^'^'^^'■^^  ^  l'Eglife,  fur-touc  dans  des  circonlbmceii  où  tout  indiquoit  combien 
0»iitPa$t\  la  Chrétienté  avoit  befuin  d'un  Chef,  qui,  ier]Ke6>ble  par  lut^mliDe,  pftc 
dans  Poccaûon  (e  rendre  formidable  (i)» 

Ces  (^ûdéraUons  firent  la  plus  force  impreflion)  oa  procéda  légalement, 
ou  du  mobis.toiK  aufli  légalement  que  le  pouvolc  cette. tftinblée,  MV 
leétion  d'un  Pape.   Dans  la  première  fôance  Amé  VI 11  eut  feize  voix, 
dans  h  féconde  i!  en  eut  dlx«neuf,  vinçt-une  dans  la  troifieme  &  ving^ 
ûx  dans  la  anquicme.    Alors  PéUâion  lue  déclarée  confommée  ,  &  A- 
nié.  Duc  de  Savoie,  &  Hermice,  fiic  folemnellemenc  déclaré  Pape,- pus 
décret  du  Conçile  du  15  Novembre  1439.  Le  Cardinal  d'Arles,  fuivi  de 
quelques  auores  Prélats»  députés  par  les  Pênes  du  Concile,  allèrent  nodf\ 
£x..n.«.nr  fi^r  à  Amé  VU^  Ibb  élèAi»  k  H  Pipeu^  Ib  l^iM««wit  àTju^ 
&>  irujohi-  où  il  peraiflôit  s  occuper  de  toi»  autre  affaire.  (»)  Or  «flfR  qu'il  fut 
iiM  i4ai   étrangement  furpn's  de  cette  nouvelle  ,  qu'il  regOECtn  amMcmeiK  les  dou- 
^f^l*       ceurs  de  la  folitudc,  &  fut  très-afijigé  de  la  pejte  de  ranitié  d'Euge» 
ne ,  qui  oUolt  Inévftableiiieiit     changer  en  haine  Irréconciliable.  Ces  ré-^ 
flexions  le  tinrent  dans  l'irréfolation ,  jufqii'h  ce  que  les  Ambafîàdeurs  du 
C^Micik»  J0  fSf&s»tiL  d'acceptçr  ^  balaa^,  le  neoa^t  d^  i»  colère 

à» 


Paptr.  MaiT.  AS.  Cmcil.  Sajtl. 
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rés  Dieu ,  refuibu  la  iiatlte  digiucé  qui  lut  étoic  offerte  de  la  parc  de 
'Diea-tnéme.  Alon  Amé  les  laniies  aux  yeux,  coofemit  H  nme  ce  qu'on 

vouloir  ,  &  prit  îe  nom  de  Félix  F.  Les  Ambaffadcurs  le  dépouillèrent 
,de  Ton  habit  dUiermice,  de  fon  bourdoo,  de  fon  capuce  ,  ic  rev*}nrent 
'd'un  habit  blanc^  lui  mirent  Tanneau  de  Ponufè,  le  placèrent  dans  une 
■chr  ire;  le  proikmerent  à  ll*s  pieds  &  le  làluerent  Pape.  (1)  Enfuite  Fé- 
Jix  V.  fut  conduit  h  l'abbaye  de  S.  Maurice  en  Chablois ,  où ,  adîs  fur 
.le  grand* autel,  il  donna  la  bénédtdUoo  à  une  foule  innombrable  qui  écoit 

veia  voir  Vwodm  Duc  Ssfolé^  dnm  Ai  mmkt  w  Ibir ,  aHemi- 
4e  Pape. 

Félix,  auffi-tôt  que  ces  cérémonîens  furent  finies.  Te  retira  dans  fon  her* 
«nltage  de  Ripailk,  où  il  âc  ion  Telbiment,  en  prélènce  dei  principaux 
rStignom  de  SÉniie,  .pir  ItqpA  cmr'iuttte  cUf^iofitioM,  il  fie  des  HbévaH- 
tés  connjémbles  aux  Chevaliers  de  l'ordre  de  S.  Maurice,  de  riches  piLlotii 
^  h  Duchciîè  de  Miian  6c  ii  la  Reine  de  Sicile  fea  âlles,  inititua  fon  lecond 
■fils  Philippe  de  Savoie,  Comte  de  Genève  &  Seigneur  de  Foucigny ,  nom- 
ma hiriuer  univerfel  Louis  de  Savoie  ,  Prince  de  Piémont  ,  fon  fUs  ai- 
né  (::),  &  établit  en  faveur  de  fes  dcfcendans  it  perpétuité,  le  droit  de  pri- 
mogéniiure.   Quelque  jouis  (^^fèi^  Félix  V,  por/iéclamion ,  qu'il  ât  pu- 
jUier,  émancipa  Louis  ,  i!rliice  de  neoMltt,  Ilnmtnft  Due  de  «Stfolt  de 
•GbaUab  &  d'Âoufle,  fe  dépouillant  en  fa  faveur  de  toutes  (es  terres  &  pc^ 
4elIjon5.    Le  partage  de     fucceffion  réglé,  Felbc  V  prit  h  route  de  Bâle, 
4)ù  il  dt  ion  entrée  folt^mnelle.    Dans  cette  cérémonie ,  il  éioit  efœrié  du 
^Comcede  Genève^  de  Bcajat,  BiarécM  de  Savoie,  di^^gneor  deChoo- 
tagne  ,  de  trois  cens  Gentils  -  hommes ,  &  de  deux -cens  Kciléîr.fl'ques, 
Aichc\èques,  Evêques,  Abbés,  Prieurs^  tous  à  cheval;  cette  marche  étoit 
xerminée  par  Félix  Ibus  le  dais,  monté  fiv  ooe  iequeaée  blanche,  couvert 
rd'une  chappe  d'or  battu  cifelé,  h  Thiare  en  tkt,  &  pfdeédé  de  deux  Car* 
dinaux  &  du  Marquis  de  Saluées.  < 3)  Ce  cortège  pompeux  fe  rendit  ?i  l'E- 
^ife  de  ^'ocre-Dame,  où  Félix  V  dcxina  la  bénédiâion,  &  il  fe  retira  en- 
%e  dnule  Miii  qoL  M  étokddfioé.   Quelque  tems  après ,  il  fat  couroft- 
né  par  le  Cardinal  d^Arles,  &  cette  folemnité  fut  célébrée  avec  la  pompo 
.&  la  mngriifîcenre  les  plus  impofantes.    OrdoDIlé  PrétrB,  Û  dit  À.JWeOliere 
jneiiè  dans  i  i. gale  de  iSotrc-Dame  de  liàie.  ■  '■  '       •  ^' 

.]>Soinwrain-PoiMiièficàBâlttin  («jwr  demkam  -dcdsoseet  ta- 
ttfvalle,  il  fit,  en  quatre  promorions,  vingr-troi:5  Cardinaux,  Allemands, 
.-Siciliens,  Francis,  ou  Savoyards.  On  obièrva  qu'il  n'éleva  aucun  de  fes 
parens,  ou  alliéi  h  h  pourpre  romdoe,  ptrcc  que  le  mérite  feuî  guidoit  & 
■didgeoit  fon  choix.  Vers  le  commencement  de  ia  quatrième  anncc  de  fba 
Pondficnt,  il  fe  retira,  fuivi  de  quncre  Cardinaux,  à  Lnufanne,  d'où  il  fit 
plttfieurs  voyages  à  Genève,  laifTani  à  Bâte  fix  Cardinaux  avec  tous  les  £vé- 
^pies  &  kilnlnB,  qui  s'y  tenoteot  depuft  Û  lofi£>ttJlis,  &  ^ui  y  : 

f  0  f^ifl-     ^«v.  j^deus  Ptuificus, 

(2)  Païad.  Cofio.  C9nnia.de  S»nU» 

(3)  Modeei.  k$  Mk#.  IHMrtk 
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Sbct.  IU.      Cependant  il  faut  avouer  que  fi  i  Bâle,  en  Savoie     dans  pluileurs  autr^. 
M^ff      contrées,  on  approuvoic  TéleéMon  de  Félix,  on  penfoic  tout  différemment 
ftgdje^    (3an5  le  refte  de  h  CI  r  'ticnré,  oj  l'on  regardoic  le  procédé  du  Concile  da 
J^fJJÏ*  Bàle  comme  nul,  6t  l'éleétion  de  Félix,  comme  très -illégale.    Mais  telto 
éBOic b btiue  idée qa*oii avoh  dcf.veBcin,  des  aleaa  &  des  qualités  émfMO« ■ 
ces  de  raoden  Duc  de  Savoie,  qu'il  retint  fous  Ton  obédience,  plus  oo 
IDoias  !ong-tems,  la  France,  l'Angleterre,  TArragoni^  rËfpagne,  le  Mi-< 
IsDOÛ,  lesSuiflèa»  TAucriche,  lafiayieie,  la  Bohême,  laPrulfe,  la  Savoia 
&leFfeiiiQiic<-  htTtÊktétfVEaatept,Qaiém»t^  doc  4e  pnd  d^Eugme  IV4 . 
il  l'exceprion  de  quelques  Souverains ,  qui  furent  allez  fnj^cs  pour  ç:irdcr  la 
,  -  neiuralité;  tels  furent  l'Empereur  Frédéric  &  les  Erlecteurs  de  l'Empire,. 

qui ,  afîèmblés  en  diète  h  Nurenberg ,  cherchèrent  les  moyens  de  Êdre  c€0€f 
^  le  fchifme;  ils  n'y.reuilirent  poiat:  &  à  Francfort,  ils  prirent  kiéfelmioa 

•  dVdh'rer  au. Concile  de  B lîe,  fi  le  Pape  Ei::^crie  ne  dîfcontinuoit  incenàm- 
meot  les'leyéesmœu&s  qu'il  &Mbic-.fac  4*AUemagne,     s'il  ne  réaibliObit 
pw  ioiplutdtles  Aichevéq^deGologM  &  deTietesqvH  avdt  depofés.  (a) 
liarti'Eu'      Ëugcnc  ^ut  la  prudence  d'accorder  une  partie  de  ces  demandes,  &  Fré^ 
jlne  £5"  £•  deric,  ainfi  qw  le^Eletors,  fe  rangèrent  fous  fon  obédience,  &  lui  cnvo* 
iéàion  de     ysKm.  UQC  ambatlade  iblcnuiélle.   Mois  à  peine  Ëùgeoe  eut  reçu  les  témoi*  ■ 
jV^f^y^   gnage&jda  atle     de.  rattacbencm^  oe»  Souverains.,  que  la  mon  le^infli 
dans  le  tombeau.    Les  Cardinaux  de  fon  parti  ^':.n"cnil  Icronc  &  lui  donne- 
ront .  pour  fuccdlêur  Nicolas  V  ;  enforce  que  le  fchilme  aulieu  de  ceûèr  oe 
&ifantque  s'envenimer.  Chartes  VII,  très*  pcrfoadé  de  la  nullité  du  Concile  de 
'\  Bâle,  &  voulant lamencr  la  paûc  dans  le&lo  de  ItEgUfr,  oKrepric d*eiigi> 

ger  Félix  V  k  renoncer  à  laTbiare^  Dans  «ette  vue  ,  il  comxrta  les  mo> 
^ns  qu'il  y  avoit  à  meure  etai^^  , .  avec  Louis  dft.Savoie qui. alla  peur 
cet  effet,  troover  I  Banrgta  le  iMaôarqne  Français.  Afin  deiNcndre  pow 
Hefuret     I9  fuccès  de  ce  grand  ouvrage-,  les  mcfures  les  plusfages,  Charles  VIT. 
friftiptuT     cox)v<x]m  une  a(îèmbl6e  h  Tvon,  où  fe  rendirent  le?  Ambaflàdeurs  des  Rois 
^^niit'  de  F racce  ,  u  Angleterre  oc  de  iicilc:  1  Archevêque  de  Trêves  y  viut  iui- 
mir  to      même,  &  y  trown  kt.OiépiKé^  dci  rArcbqvKue.  de:Cologiie  9 daJ>iK 
Yàfauté.     de  Saxe.  (3) 

Canfirtnct  Félix  V.  defiroit  de  concourir  autant  qu-it  feroit  en  lui  à  rémbhr  le  cai- 
rfçXjso.  me;.&)  '^it  qu'il  eût  defiré  la  Chaire-  Pontificale,  foit  qu'il  y  eût  été  pot- 
li  à  fon  infçu,  ou  qu'il  fe  fcntit  dégoûté  des  honneurs  de  la  Papauté,  il- en- 
voya le  CariÎDol  d'Arles  &  le  Prdvoc  de  Montjou  à  la  conférence  de  Lyot»-; 
mais. «ne  affemblée  oe  preduilit aucun  des  efîccs  qu'on  en  avoit  attendus;  la 
déÂDO»  que  V&olA  ^iet^  AvoicntlH».  de  r«mie,  ne  pmtiit  poinc  h  Icm 
Agens  de  prendre  aucun  engagement.  Les  AmbalTadeurs  de  France ,  d'An- 
gleterre &  de  Sicile,  compnnr  plus  ftir  la  candeur  de  Félix  V  que  fur  coûtas 
lés  n^ociauons  Ôc.ies  reitourcet»  de  ia  politique,  allèrent  traiter  direftemenc 
-  mt^JKM  ^  Q^o^  )  ^.il  leur  luromtç  de  renoncer  au  Pontificat,  fi  on  vouloit 
lui  gBiamir  roéciiçipQ,     ooQfiitions  qu'il  juifxakk^  aMMw 

Ti)  Ameà,  Pacifietu.  Chieza  -  Matr.  Aiiimcts  ie  Ftêntê  £f  it  Samiei' 
(3)  ].  {.maire.  Ducheine.  Hift.  des  Papes.  ChcJfto^ 
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gu'on  ne  doucâc  poioc  de  k  fîacéricé  Cos  proiaaflè8>  il  en  fit>(k  déclaration 
authçnaque ,  par  one  ftiille.  datée  de  Oenftre,  an  mois  de  ï>éoelttbre  1447. 

Pour  toutes  conditiouSf  Félix  V  demandoit  que  fa  démifljon  (èferoit  dans 
'un  Concile  qui  feroit  convoqué  de  fon  aotorité  r  qii'avant  que  de Te  démettre , 
•in  {NiblierQit  crois  Baltes.  L»- première,  pour  ie  rétabiiflènieot  de  tous  les 
EcdéiiBfliqiws  dépofés  &  dépouillés -de 'lews  biens  par  Eugène  IV  &  tfk»- 
las  V,  pour  avoir  refufé  leur  obédience  ;  la  féconde,  pour  lever  rourjs  les 
excommunications  éc  cenfures  qu'il  avoic  lancées  conne  les  adhérans  d'Ëu* 
gene  IV  Se  de  Nicolas  V:  enfin ,  la  troilieme,  pour  confirmer  tout  œ  qu'il 
avoic  fait  pendant  le  Schifme^  qu'enfuite,  il  le  démettroic  volooftalrement  eft> 
oe  les  mains  du  Concile ,  qui  éliroit  IMicolas  V  :  qu'enfui  ce ,  il  demeureroic  Lé- 

rc  du  &  Si^e,  avec  de  grandes  .prérogatives  qui  kù  feroieoc  Conférées  g^r 
Condie,  «approuvées par Nicblas  (i). 

Quelqu'oucrécs  que  parulTent  ces  conditions  ,  celles  fur -'tout  de  la  coiï- 
vocanon  d'an  Coricile  &  de  !a  réélcftion  de  Nicolas,  le  Roi  de  France  char« 
gca  ics  aaibaJladcufs  d";.;kr  coimnunuiuti  -à  xNicolai,  qut  les  ayanc  rejec- 
lées,  «Oc  rendue  inutile  toute  négociation,  fl  Charles  VII,  toujours  zélé  pour 
■  la  paix,  n'eiit  ramené  îe  Pipe  Nicolas,  &  fait  donner  parole  h  Félix,' qu'on 
^nvoqueroit  un  Conole  à  JLauiànae,  &  que  tout  ce  qu'il  deoiaddoic  loi  ie- 
foft  accordé. 

Il  ne  rcfloit  plos  qu'Une  difficulté,  mois  elle  étoit  très-conGclérable;  en  ef- 
fet, il  étoit  prefqu'itnpoffible  de  s'aflurer  qu'après  la  démifTion  de  Félix,  fon 
compétiteur  retopUroic  les  conditions .propolée:».   Charles  VU  vouloit  garan- 
tir Texécdloo  dé  ces  «ondklons;  mais  cette  forandife  ne  fiMèt  point  1  Pi- 
lix,  qui  ne  croyoît  ni  devoir  s'expofcr  à  une  injure  de  la  part  du  Souvetmin- 
Pontife,  ni  devoir  fe  commettre  avec  le  Roi  de  "Fr-^nce,    Après  bien  àe<  dif- 
ficultés    des  foins,  il  fut  enfin  réglé  que  ianibailadcur  du  Pape  Nicolas  & 
ceuc  Ai  0raphin  de  Viennois  donnerdient  par  écrit  h  Félix,  la  promeflè  la 
plus  autentique  de  l'exécution  des  conditions  (a).    Cet  oblbcle  applani,le 
Concile  de  Bâle  fut  transféré  à  LauTannepar  l'autorité  de  Félix  V.  Les  am- 
beflàdeun  de  tous  les  Sonventas  ie  le  C&étiencé  s'y  rendirént,  18c  €#iii  de 
plicolas  promirent  en  fon  nom  k  l^âix,  de  lui  rapporter  à  Genève,  apièi 
fa  démiffion  du  Suprême  Pontificat,  trois  Bulles;  l'une,  qui  caflèroit  tour  ce 
qm  avoit  été  fait  contre  'Félix  &  ceux  S»  fon  parti  ;  l'autre,  qui  confirmeroîc 
tooc  ce  que  Félix  avoit  Mt;  &  la  trbUieiné,  ^oi  técsUiMlt  tons  cette  tfà 
avoient  été  excommuniés  &  dépouillés  de  leurs  biens  &  de  leurs  bénéfices , 
en  hfiine  de  leur  adhérance  au  parti  du  Pnpe  é!u  pnr  !?■  Concile  de  Bàle. 
D'après  cette  alTùrance,  Félix  V  fit  publier  les  trois  Bulles,  qui  faifoient 
i'4ine  des  conditions  de  fa  démiflion.  Enfuice ,  tevêtu  des  lublis  Pootifiaiux^ 
il  déclara  'a  haute  voix,  devant  le  Concile  ailemblé ,  que  ponr  îc  repos d6 
l'Ëglife,  pour  feire  céder  le  f(;hîfme,  &  à  lafoUiclQuioûdesRoiâ  deFiance» 
d'Angleterre,  de  Sicile  &  dill)aNplii!i  de  ^mumBS»  ,  11  vontoft  bien  idé- 
de  k  Ftapauié  j^^).  Cette  déaiaiaâoa  fiin  ,  le  Cctadie  ptocédk  % 
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l'élccTion  "de  Nicolas  V.  Trois  joBra  après  le»  Pcres  du  Cpncfle  leverenr 
les  excomraunicarioïw  lancées  peiidmr  lé  fbMftw  cooire  les  tdliénuu  d*Eii-- 
eene  IV,  Nicolas  V,  ou  Félix  V;  &  le  lendemain  déclara  Amé  de  Savoie,: 

préccJcmment  Pape  fous  le  notn  de  Félir.  V;  Evoque  de  Sabine,  Cardinal,. 
Légat  &  Vicaire  perpétuel  du  S.  Siège  dans  tous  les  Eracs  de  Savoie  ,  Pie^ 
mont  Mohtfferrat,  Salaces,  Afti,  dans  le  Lionnois,  aux  Diocefes  d'Aoufte,. 
Laufanne,  Bâle,  Strasbourg,  Confiance  ,  Coyre  &  Syon.  A  cette  Légation 
étcrdue,  k  Concile  ajouta  que  Félix  jouifoit,  après  le  Pape,  du  plus  grande 
honneur  dans  rEglifc;  que  lorrqa*il  entrcrok  CD' quelque  lieu  oû  le  Pape  (b- 
trouveroii,  ceTul  c!  le  falueroit  &  lui  donnerofeion  vifige,  &  non  Tes  pted9>> 
Jlbaifer;  qu'il  pouvoit  fe  vêtir  des  habits  &  omemens  pondflcaux,  h  l'ex- 
ception feulement  qu'il  ne  pourrçîc  faire  porter  le  S.  Sacrement  devant  foi;; 
colin,  qu'il  leroit  ^penflS"  de  comparoître  en  polbnne,  foit  è  la  Coor  de* 
igLoine,  foit  devant  aucun  Concile,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Si  la  noiiwlle  de  cette  démiffion  fit  plaifirh  la  plûpart  des  nations  do  l'Eu- 
rope Chrétienne,  elle  fut  reçue  par  Nicolas  avec  la  plus  gnmde  fatisiaction 
il  remplit  cttaemeiit  tontes  les  conditions  qu'il  avoh  acceptées,  &  il  envoya* 
\  fon  ancien  rival  ,  Amé  VIIU  un  Bi-eF  écrit  avec  tant  de  cordialité  &  en- 
termes  fi  obligenns,  qu'en  le  lifant,  on  ne  fc  douteroit  pas  que  la  haine  &>• 
l'ambition  les  çuflènt  jamais  divilïs.  Plus  content  d'avoir  nus  ftl  au  fcWs» 
ne,  qu'aiïligé  d'avciip  cédé  le  ibprôrae  Ponrificat,  Affl^  Ife  ferim  dons  rifcr* 
roitage  de  Ripaille,  où,  rendu  à  la  vie  d'Iîermite,  il  ne  s'occupa  plus  que? 
de  la  piété  qui  remplilTok  foa  amc^  Les  devoirs  de  fa  Légation^  l'oblige- 
xenc  quelquefois  de  fortir  dé  &  IMînide,  &  il  ne  s'en  éfoîgnokqne  pour  al- 
ler édifief,.  ou  icendic  quelque  fervice  important  h  l'Eglife.  Les  devoirs  de- 
fa  di'^ité  l'ayant  engsgé  de  rcfter  î»  Genève  plus  long-tcms  qn'i!  no  l'avoir 
deûré,  il  y  fut  atteint  d'une  maladie,  qui  jointe  à  Ion  â^je  av;incc  ,  le  fit 
defcendre  au  tomBean^  Son.  coips  fut  poné  h  Rjpsille,  00  it-  fnt  tehomé? 

wec  magnificence  (i)*  ^     ,    .     ,  ^  « 

Amé  vécut  67  ans,  il  répia;  fur  la  Savoyc  fous  le  titre  de  Comte  «  en- 
fiiite  comme  Duc:  il  fut  Pape  pendant  9  ans,  &  enfuite premier  Oirdfaal  «: 
"iim     S.  Siège  pcndam  dixrhuio  mois.   Doué  de  mes  qualités  &  des 
bIi^  éminentes  vertus,  il  fe  diftingua,  fur  tont  par  fon  extrême  jr^néroPté, 
par  fon  amour  pour  h  juftice.   Doux,  bientaifani  &  modéré,  il'  fut  pourrant- 
ê  An.i       d'une  inaexiblc  rigueur  contre  te  viœ^  Sage ,  prudent ,  adroit,  il  cwiferva  It- 
'  '  paix  dans  fes  états,  au  milieu  de  l'Europe  agitée  p^r  la  guerre.  L  ca^ne  que 
ks  Peuples  &  les  Souverains  étrangers  curent  pour  lui  étoit  telle,  ,9"  »1 
■  '         l'arbitre  des  différens  des  plus  gramb  Princes  de  l'Europe,  &  qu'il  juffifia'- 
par  l'équité  de  fes  jugemens  r  fefumomqn^on  lui  donna  de  Salomon  de  fon- 
fiedew   II  aggrandii  confidéra'olement  fes  états  ;  mais  par  de  voies  légidmes ,. 
&  non  par^s  guerres  înjulles,  ou  des  ufurpations  (a).  Quelques  auteurs 
ôc  mènjc en aflèz grand  nombre ,  ont  écrit  que  le  goût  de  la  yJUfyft  filtre 
plus  grand  moûf  le  Ta  letoteàRipwUe^  où.acoiifiKmittpl«lJr  Itfdemier 

(i)  TBâtte  d-tomew  &  de  aewletfc.  BOA,  B0.  Kleote  GiUcî.  Docbwae.  Hiii.  <fe» 
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!em?  de  fa  vie.    Quelques  autre;?  ont  Toutenu,  au  contraire >  que  ce  fut  pré-    ^y^r.  riL 
ciicmtnt  dans  ces  dernières  années  qu'il  porta  les  vertus  Chrétiennes  h  leur    Hijloire  de 
flhs  haut  degré  de  perfection.        vérité  ell,  que  ce  fut  alors  qu'il  fut  Her-    Savoie  6f 
mite,  Pape,  Prêtre,  Evéque,  CnrJinn!  &  Légat  du  S.  Sl'^^o.    S'nmuloit-il,  jjpJ^JJJJJ 
ou  paflbit-il  fes  jours  dans  Iw  plus  rigouaux  exercices  de  la  religion  ?  il  «mm 
vaut  nftieux  te  croire ,  qu::  de  lui  fuppofer  une  hypocrifie  dont  il  tt*avoic  iion- 
aé  dm  preoves  dans  aucune  circotHlance  de  fa  vie.   Ses  ennemis  en  ont  dit 
benncoup  de  mal  ;  lès  apolojrif^?  afTiirent  qu'il  mourut  en  réputadon  de 
ftinteté ,  &  qu'il>'ell  fait  piulieurs  miracles  fur  la  tombe.   Il  a  paru  écre  ex- 
eellenc  Prince,  exceHcnr  Pape,  bon  Chrétien,  homme  ttèa-venuenii;,  nais  fl 
ks  froides  cendres  aient  opéré  des'mincles?  c*eil  ce  qjlïe  louc  Leétuir  ftnffi». 
eft  difpenfé  de  croire  (r). 

Amé  n'avoit  que  trois  ans ,  lorfqu'il  fut  promis  en  mariage  ï  Marie  de  1>b  WSwft* 
Boulogne,  fille  de  Philippe  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne,  Prince  du  ftog  fi  jj'J"^ 
de  France:  Marie  écoir  prcfque  cour  aulTi  jeune  qa'Atué  VIII;  elle  eut  cent- 
mille  francs  de  doc,  fomme  immcofeàins  le  XV.  iiecle.  La  fulemuicc  de 
cette  union fiK  célébrée  dans  la  fuite,  en  1401 ,  an  diltesii  de  Wiceftre  près 
dePliriSr  en  préfence  du  Roi  Charles  VI,  du  Roi  de  Sicile,  des  Ducs  de 
Bou!^ognc,  de  Bourbon,  de  Bretagne,  de  Bavière  &  de  Cbrence  De 
ce  mariage  Amé  VIU  eut:  I.  Amé  de  Savoie,  Prince  de  Piémont  (5£  d'Achaïe, 
qui  monme,  ainfi  quVxi  a  en  occaflon  de  le  dire,  dans  le  voyage  qu'il  fâllbit 
h  la  tére  des  troupes  que  fon  pere  envoyoic  à  l'Empereur  Si^^ismond,  en 
1421.  Il  Marie  de  Savoie,  qui  fut  mariée  en  1427,  avec  Philippe •  Marie 
Viscontiy  Duc  de  Mibn,  iils.de  Jean  Galéa-s,  Duc  de  Milan.  III.  Loui» 
deStVOÎe,  Comte  de  Genève,  enfoiie  Prince  de  Fil  v  n:.  &  qui  fuccéda  k 
fon  pere  nu  D  ich^  de  Savoie.  IV.  Bonne  de  Savoie,  qui  aprùs  avoir  été  pro- 
mîfe  ù  François  de  Ureiagoe,  Comte  de  Mcxitfon,  Hls  de  Jean ,  Duc  de  Bre- 
tagne, meurac  avant  le  tems  fixé  pour  h  célébration  de  fon  mariage.  V.  Mat^ 
guérite  de  Savoie,  que  h  mort  enleva  dans  les  premières  années  de'û  jen^ 
ne(ïè.  VI.  Marguérite  de  Savoie,  qui  eut  ponr  époux  Louis  lïï.  d'Aniou, 
Koide  Sicile  6c  de  Jcrululem;  deux  ans  après  ce  mariage  Louis  mourut,  cic 
B&urguérire  é^MmièLonis  de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rbin,  E&ékeor  dv 
l'Empire;  &  devenant  veuve  pour  la  féconde  fois,  elle  fe  maria  en  troifieme» 
noces  avec  Ulrich,  Comte  de  Wirtemherc,  fumommé  le  Bien  aimé ^  iils 
d'Eberard,  Comte  de  Wircemberg;  Vil.  Philippe  de  Savoie,  Comté  dé 
Omève,  Buon  de  Foiic^y,  que  fon  pere  Amé  VUL  créa  Comte  de  Ge- 
nève en  14;^^:  il  mourut  célébataire  &  fans  enfàns.  VIÎL  Antoine  &  IX. 
Antoine  de  Savoie,  jumeaux,  décédés  Tun  &  lautre  dans  leur  en&nce  (3}* 
'  Le  règne  d^Amé  VIII  avde  été  brillant  &  pacifique;  celd  de  Louis,  Ibn 
fils  &  fon  fuccefleur,  fut  beaucoup  moins  tranquille;  U  fut  même  crès-ora-  cul-: 
g^ux,  do  moins  p:^r  inrrn'allcs;  nuis  il  fut  auHi  très  rlorict:r,  foi--  par  h  ra-  l^mj'* 
tt  valeur  de  ce  Prince ,  loit  par  les  grands  avantages  que  la  prudence  6c  ibn 
hkSeté  piocwMcntà  fis  ém,  atnfi       ft  maifon»  Il  éraic  né  à  Gnève, 

(t)  Carton.  L.5.  TrOHiit  SilUmu,  Liv.  3.  Ch.  27.  iiijl.  de  BjU,  JJiJl.  du  Iwiu 
t.  6/  mji.  de  Breje  fe?  de  Bugty.  .  ^ 

Ca)  H{a.  de  Brejfe  &  de  Bugty, 
(àO  Pioi.  ;<M.  âM.  Maticitt.  JSrj/T.  SOtxA 
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le  24  Février  140a.  Le  titre  de  Comte  de  Genève,  fut  k  lc*l  qu'il  pofti 
-pendant  la  vie  d'Amé  de  Savoie,  Prince  de  Picinont  Ton  frère  ainé;  maii^è 
la  mori  de  ce  dernier,  le  Duc  de  Savoie  Ojn  pcrc  lui  donna  le  ticre  de  Prince 
de  Piémont.  On  a  déjà  dit  en  .quel  tems  &  à  quelle  occaûon  Amé  -VIII  lut 
conik  la  LieateiiaMe^Géiiéfale  des  étais  de  Sâfoi^  -La  cérémonie  de  la 
conccffion  de  cecK  dJgpncé  fnc.fàiic  avec  beancoup  dê  magnificence  à  Ripail* 
le ,  où  Louis  reçut  en  même  ceras  des  mains  de  Ton  père  l'ordre  du  Collier, 
î^'ell  depuis  cette  époque  que  les  ^Isainés  de  la  Maison  r^naote  de  Savoie, 
wt  oonftunmeix  \>orté  le  titre  de  Princes  dePIemmc  (i).  On  fiic  qu'après 
cette -cérémonie  Amé  VIII  fc  rcnH  rma  dans  l'Hermitage  de  Rîpuille;  Louis 
prit  les  rênes  du  Gouvememetu,  ik  refta  chargé  de  l'adminiOntion  des  ?IT,n- 
res,  fous  la  diredion  du  Duc  fon  pere,  »Sc  des  fi.x  Chevaliers  de  i'urdfc  de 
S»  Alnrice  qui  compofoient  le  .Coiiren  fccrct  d'Amé. 

La  première  fonction  de  Lieutenant-Général  que  fit  Louis,  Tut  de  paflèr 
iesiVlpes,  dans  le  dcHèin  de  terminer  les  anciens  différens  qu'il  y  avoit  entre 
Âmi  Vlil  &  le  Marquis  de  Montfènat,  foit  par  !•  voie  (te  k  négociadoiH 
ibfe pvcdle  des  armes.    Il  ne  fut  pas  nécefTàire  de  recourir  h  la  force,  ôc 
Jious  avons  vn  h  quelles  conditions  ccrte  contelhrion  fut  terminée.    On  a  lu 
jauifi  que  la  pelle  ravageant  la  ville  de  Turin,  TUpiveriité  de  cette  Capitale 
avoii  tté  miSbée  h  Savillan^  elle  j  rafla  ptndmc  hufc  ans:  mais  la  peOe 
jiyant  tODleraent  ccfTé  à  Turin,  Louis  ordonna  que  l'Univerfité  fut  rétablie., 
&  les  foins  qu  il  fe  donna  pour  cette  reiburation-,  dépoient  en  faveur  de  fon 
zele  pour  le  progrès  des  Lettfes,  &  du  défir  qu'il  avoit  de  les  rendre  floril^ 
.liantes  dans  b  capitale  de  fon  appanage  (2).   Le  goûc  de  la  piété  n'étoie  pot 
en  lui  moins  vif  que  celui  des  fciences  &  des  arts ,  &  cet  amour  de  la  religion  que 
iês  akux  lui  avoient  txanfmis,  ie  porta  en  même  tems  qu'il  ordooaoic  le  réia- 
.Uiflbiienc  de  I^UmverGté  de  Turin,  k  (bnder  ï  Rumilll  tat  Eglife  &  va  Coa- 
Apcnt  de  Carmélites,  qu'il  dota  richement.   Pendant  qu'il  s'occupoit  du  foin 
de  remplir  le  phn  de  certc  pienfc  rond?.t!on,  iî  reçut  un  bref  du  Pape  Eugè- 
ne, qui,  lui  donnant  avis  de  la  convocation  d'un  Concile  at'cirare,  &  du 
4eflrque  les  Grecs  témoignoient  de  fe  réunir  à  l'Eglife  Romaine,  Tinvitoit  ^ 
s'oppofcr  de  toute  fa  puifTance  au  Concile  de  Bâle,  d'engager  tous  les  Pré- 
lats de  fcs  Etats  à  fe  rendre  à  Ferrare,  &  fur«tout  le  conjuroic  d'imiter  le  zele 
d'Amé  VIII  fon  pere  poor  1a  bome  csnfe.   Afîùrénene  «loit  Eugène  w 
j>révoyoit  pas  que  bientôt  Amé  VIII  feroic  élu  Pape  par  ce  même  Concile  de 
.Bdle.    Ce  fut  immédiatement  après  cette  éleftion,  que  le  Duc  de  S)\'oie 
voulant  fe  décharger  entièrement  du  poids  du  Gouvernement,  émancipa 
Louist  le  dédaca  Duc  de  Savoie,  de  Clnlilftis  &  dTAonfte,  &  ordonna 
'li  tous  As  SvgiM  de  Je  leconaolcie  .pour  leur  l^g^me  Seipeor  &  £011- 
.verain. 

Quclqu'endcre  Sa  quelqu'îndëpendame  que  fut  la  Souveraineté  du  nouveau 
Duc  de  Savoie,  lerefpeâ  &  la  confiance  qoll  a  voie  pour  Félix  V  y  fon  pere 
ne  lui  permirent  point  de  tenter  aucune  entreprîfe  lan^  le  confukor,  ni  de 
lien  faire  fans  fon  aveu;  &  ce  ne  fut  que  d'après  les  confeils  de  ce  pera 


(i)  Guichenon.  Jliji.  de  la  Rr/»  ^<  T.  I. 
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chén,  qu'il  envoya  ei»  ambaflàde  à  Gènes  Pierre  de  Alenchou,  chargé  de  faire 
un  traité  d'alliance  avec  les  Génois;  traité  qai  &c  conclu  h  la  fatisfàétion  niur 
nielle  des  deux  Gouvememeiis  (  i  ).  A  la  fuite  de  quelques  contcibtions  ju' 
gées  en  faveur  de  la  Couronne  de  Sivoie,  Philippe  de  Bourbon,  Comte  de 
.CiermoQi,  BaroiL.&  Seigneur  de  Pombes,  avoit  fuit  hommage  h  Amé  Vllt 
dn  villes  &  cMoeaux  de  VUIeneove,  Leoti  ChalaiBODt,  Toyifcy,  Mont, 
lfctle-àftBeBui«gard,,daiis  le  pays  de  DombeSb .  A  fon  ovénement  à  la  Cou- 
ronne ,  Louis  demanda  le  même  hommage,  qu'H  voulut  étendre  fur  Dons- 
.bes,  Ambérieu,  .Cha^eilarii  6:  fur  couies  les  terres  jadis  poffôdées  par  la  mai-* 
ftn  dea  Sint  de  TbtHFC  &  .de  ViUaiSf  oomM  mouvantes  da  Duehé  dts  Sa- 
voie. Le  Comte  de  Clôrmont  refuri  cette  cxtenfion  d'hommage,  &  foutînt 
qu'il  n'en  devoit  d  autre  que  celui  qu^il  avoit  déjà  fait  au  Duc  Amé  VIII,  & 
qu'il  offrit  de  renouvellera  Cette  dÎTcuflion  fut  vivement  agitée ,  &  mife  eT> 
compromis  à  une  aOèmblée  fîjtée  k  Villefranche  en  Beaugolofa,  où  fetrouvc- 
lent  les  AHibal&deurs  des  deux  Princes.  Après  le  plus  mur  examen ,  il  fuc 
ooDveau  jque  le  Comte  de  Clermont  feroic,  comme.  Seigneur  de  Dombes, 
hommaf^  an  Dac  de  Savoie,  poor.te  Villes  de  Lent,  Toiflèy^  Vinenenve» 
Beauregard,  .  Ambérieu,  Chatellard;  qu'en  augmentacion  de  llef,  le  Duo 
lui  donneroic  millé  livre?  de  rente  ;  que  la  Souveraineté  &  fc  rcfTirc  dn 
Sg^euries  ôc.Ciiâceaux  de  1  Albergement^  Buecd  Boiu  reiieruicnc  au 
Duc,  qui  renoDoefeic  k  coure  autoricé  &  prééminence  fur  le  pays  de  Dom* 
bes,  &  confenciroit  que  le  Comte  de  Cicrmotu  y  Ik  hattiejaoOM^;  kjcaa* 
duioa  toutefois,  que  celle  de  Savoie  y  auroic  cours  auâi.  . 

Les  deux  Princes  furent  également  cofNen^dfr  cem  décificn,  ftCharles 
de  Bourbon ,  afin  de  mieux  cimenter  la  pak^  aUa  Iul*niéni<l  en  Savoie ,  où 
Louis,  en  fa  préfence,  ratifia  le  traité,  .d'aurant -plus  awmageux  pour  lui^ 
qu'il  s'afiuroit  par  là  d'une  paix  folide  &  durable  avec  un  voifin  fort  puiHànt. 
B- procura  «MlM'k  ^  éieii^ia  cercîtiide  d*uir  calmcJieureuXt  par  la  fage  ha- 
bileté qu'il  eut  de  f-iio  h  Chiilon  fur  Saône,  un  traité  de  ligue  &  de 
conf^dérat'on  avec  Philippe,  Duc  de  Bourgoi^ne  (2}.  11  ne  lut  raanquoit 
plus  que  de  prévenir  tous  ks  troubles  intérieurs  qui  pouvoient  s'élever-, 
comme  il  avtrft  éeaicé  les  orages  que  les  Puiilânces  volfiiiea  ei^nt  pu  lui 
fiifciter.r   Dans  cette  vue,  il  accorda  des  privilèges  très  •  avantageux  &  des 

•  ftanchiies  mx  habioin^  de  S.-  Vinceot ,  dans  la  Vallée  d' Aoude  ;  parce  qu.'il  i> 

•  Nk  perToadé  ^ae  le  nx>yen  le  plna^-de  conmiA  les  peuple  dans-  le  devoît 
de  l'obéilEnce),  ell.  de  les  rendre  aulfi  heureux^'qa^ils  défirent  de  l'être, 
de  leur  accorder  des  grâces  &  de  les  combler  de  bienfaits.  Il  ne  fe  trompa 
p«»iot;  ik  les  bibitansde  ^.  Viocenc  redoublèrent 'de  zek  &  de  âdéiiié;  ja<> 
tmàt  Pkiaaa.  ^  a  nwè  4^  .tellea.  expédencei.  n*a  .en.  oocafion  de. j*en.r6». 
PfnôrCs). 

h  y  avoit  long-tems-que  Loois  avoit  pris  poflêlfion  des  Comtés  de  Valenti» 
oiMft  deDioîs,  où  Savoie  établi  même  un  Gouverneur.  Mais  comme  ces 
Gtaméa  panvoienLocafionKc  .tÛc;.oa  jtfd:.dea.qq^nellM  .^qc  Jii..f$éMitioii& 
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5«       HISTOIRE  DE  SAVOIE^  DE  PIEMONT 

des  Succefletvs  des  Dtaphitis  de  Vfenoois;  Lonfo,  qid  ne  cherdioit  qu*à  pré- 
venir &  éviter  tout  fujec  de  divifion,  cenfeniic,  par  traité  fhit  à  Baîonne,  Ht 

ratifié  à  Cîiinon ,  p  ^.r  le  Roi  Charles  Vil ,  à  fe  départir  de  tous  fes  droits  fur 
ces  Comtes  en  faveur  de  Louis  de  France,  Dauphin  de  VI^ikms,  qui,  de 
fcm  côcé,     déponk,  es  hmm  de  Louis,  dé  la  Scigneuiie  difleâe  &  de. 
rhommage  de  Foucigny. 

jufqu'au  'rcfîTîe  de  ce  Prince,  la  fajTtflb  feule  des  Souverains  de  Savoie 
avoit  confef  vé  les  Domaines  de  cette  Cuuronne ,  donc  nulle  loi  ibadameotale 
ne  les  empêchoit  d*fiilleurs  de  difpolbr  lioli  qa*ils  retiflènt  |ttgé  à  pfopftb 
Louis  fcnut  connbien  pouvoir  devenir  daiigcrcufe,  entre  les  mains  d'un  Sou- 
verain prodigue,  ou  inconfidéré,  une  liberté  aufli  Ulimicée.  il  comtnuniqm 
ics  vues  au  Pape  Félix  V,  Ton  pcre;  jkd'npràs  le  conrcntement  de  cet  ancien 
Souverain,  il teodH  un  édic,  par  lequel  il  déclaroic  le  Domaine  de  Satoieim)» 
liénable,  comme  celui  de  la  Couronne  de  France  (i).  Un  règlement,  qui 
dans  le  mtu^e  teins  lui  âc  «ncore  plus  dliooneur,  &.  le  lendic  i'objec  de  la 
yéoMon  publique,  fat  celui  par  lequel  il  réprime  tous  lee  tbiis  9l  tom»  Im 
canoifiions  qui  s'étoient  introc!uics,  multipliés  dans  Tadminiflrtiion  de  la  ju- 
ftîce.  Le  Peuple  fe  phignoit  depuis  lan- rctrs ,  de  l'autorité  arbitraire,  de 
rexceÛive  avidité  &  de  la  corruption  Je  otaucoup  de  iVlagitlrats,  &  de  It 
plftpert  des  officiers  fubaltemes  de  juffa'cc.  Le  Duc  Louis,  réfoluK  de  doo^ 
ner  h  cet  égard,  h  pluscnrîcrc  fatisfaéhon  à  fes  fujecs,  envoya,  fous  le  titre  de 
Réfornrateurs  Généraux  de  l'Etat ,  trots  Seigneurs,  dillin^ués  par  leur  rang 
leur  naii&nce,  ét  plinief^élable  encore  parleur  int(:grit6,  dans  toutes  les 
^covinces  de  fes  étiits,  avec  ordre  &  auioricé  de  faire  féparcr  toutes  les  injulU 
ces,  toutes  les  violences  faites  h  fes  Sujets,  de  corrip:;cr  les  abus,  dd  châtier, 
punir  &dépofer  tous  les  officiers  de  jufiice  qui  feroieat  convaincus  d'avoir  pré- 
yariqué  dam  leun  fbnfHons. 

L'un  des  Sujets  les  plus  accrédités ,  l'un  des  plus  riches  de  l'état ,  où  î! 
avoit  rempli  pendant  long-tenis  les  polies  les  pin?  émînens,  fut  celui  fur  I9 
tôtc  duquel  tomba  la  rigueur  de  cette  réforraation  gL-uerale ,  fon  chatimcnc 
devenu  néceflaire,  ibt  un  exemple  terrible,  qui  en  impofa  ï  quiconque  eût 
pu  être  tenté  de  prévariquer  dans  fa  charge  (2).    Guillaume  Bolomicr,  Sei- 

Seur  de  Viliars«  R,ofcy,  &  la  Ballie  ,  s'étoit  élevé  par  fon  propre  mérite, 
I  nfcns  &  (à  taie  capacité,  du  rang  de  tople  Geodthomne»  au  polie  de 
OuDOelier  èt  Savoie  &  de  premier  Miniftre  d'Etat.  Avant  que  de  parvenir 
à  ces  hautes  dignités,  jl  avoit  été  Secré?  irp  de  Félix  V,  du  Duc  Louis,  & 
«nfuice  iVlaître  des  requêtes  en  Savoie,  Baioniier  avoit  (ans  contredit  des  ta- 
lens  (bpérieurs;  mah  lèi  vkes  eSôçcrfeiit  fes  grandes  q«illt6i,  Ae  lendtrfenc 
même  celles  ci  très  pemicieufeî.  Avide  h  l'excès,  il  s'étoit  prodigîeufciïTenf 
enrichi ,  p?r  toutes  fortes  de  moyens  &  de  prévarications.  Honoré  de  la  con» 
fiance  de  Félix  V ,  il  avoit  pris  lur  lui  le  plus  grand  alcendant ,  &  ne  s*ca 
éeoit  fervi  que  pour  diflùader  fon  mairre  de  (e  démettre  du  fuprdme  Ponriii- 
cat;  enforte  qu'il  étoit  la  principale  caufc  de  la  continuation  du  icbisme  ;  & 
ce  confeil»  tés  •mauvais  m  effet»  l'avoic  rendu  Ibrc  odieux  m  Duc  Louis, 


1)  Cofîo.  Pigna,  Païadin.  HiJi.  de  Sa*, 
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-IfiA  de  Ton  côté,  ne  defirant  rieft  tant  que  de  ramener  le  calme,  tk  ayant  fait 
'tous  fes  efforts  pour  engager  Ton  pere  ^abdiqoer  la  Papauté,  n*avoit  pu  voir 
«fins  inSgfiation  les  avis  de  Solomier  remporter  fur  les  fiens  (i).  La  nobteflè 
étoit  encore  pins  irritée  con(re  ce  Chanccliér^  qui  l'avoicplas  d'anc  fou  -of- 
ieDrét'  (hns  fes  droits  &  dans  fes  (Hivileges. 

François  delà  Pal u,  Seigneur  de  VeremlMn)  Comte  de  le  Roc3ie>  étoft 
des  trois  Réformateurs  •  Généraux  nommés  pour  extirper  les  abus  intro- 
duits par  les  officiers  de  icflice.   Dans  les  recherclics  aue  ce  Réformateur  fit 
des  préxTiricateurs  I     reçue  diveiiïïs  plaintes  uu  fujet  aes  conculiions  niuiti- 
pHées  de  Bolomier,  &  il  fit  à  ce  fiijec  les  lofomuitlons  qu'il  étoit  obligé  de 
faire.    AccrôJhé,  ou  croyant  IV^rre  encore,  riché,  puilTant  &  Chancelier  de 
i'b^tat,  Boiamter,  dans  la  vue  d'arrêter  le  cours  de  ces  ii^ortmtions ,  &  d'ail- 
leurs vivement  irrité,  qii*éiaiit  Chef  de  h  juOice  ,  on  osflt  ibnger  feulement 
è>enniincr  fa  conduite,  réTduc de  petdre  le  Réformiiteur- Général ,  &paar 
y  parvenir,  il  l'accufa  hautement  de  rrahifon.    Cette -nccûfatton  écoic  grave, 
ÎSc  d'autiac  plus  étrange,  que  François  de  la  Palu,  avoii  en  mille  ckconilan- 
<ef  rendu  avecle  plus  grand  sele,  des  ^brvfces  crès*iinportaiis  à  l'éut;  Vh 
vemenc  ii!céré  de  cette  dénoncia ri  '; n  ,  il  aîîa  fejLtter  aux  pieds  du  Duc  Louis 
&  lui  demanda  jiîftice.    Louis  nomma  des  Commiflàires  pour  informer  con- 
tre Varembon,  avec  ordre  de  le  punii-  s'il  fe  trouvoit  coupable,  ou  de  faire 
fe  toute  rigueur  le  procès  au  Chancelier,  fi  fon  accufation  étoit  fauflè  & 
calomnieyfe  C-)-    L'événement  juffifia  pleinement  François  de  la  Palu,  fur 
le  compte  duquel  on  ne  trouva  rien  qui  pûc  feulement  te  faire  foupçonaer; 
-tnlbne  que  le  Chancdier  étant  coînpletcemenc  cotmiloctt  d^impolture  &  do 
fauflè -ftccufiition,  il  fut  jugé  parles  Commiflàires  i,  &  unanimement  condam- 
né î>  mort.    ÎI  fe  {\zm  encore  que  l'élévrttion  de  fon  ran?;  !e  mctToic  à  i'ahri 
de  la  honte  du  dernier  fuppiicc,  &  il  en  appella  au  Conieii  du  Duc  :  il  fut 
trompé  dias  (an  aneme:  le  Confcil  c<Hif!niHi  la  fènrcnce  des  ComnilffiiKS» 
&  le  coupAte  Bcitomier  Su  jecté  nf  dus  te  lec  de  Geiièw>  unepiefie  iii 
col  (3). 

•  Le  Doc  Louis  n^étofc  ni  cruel,  ni  fanguinaire;  msSs  la  julHce  étoit  févere 
<C  fa  rigueur  incxonble  contpfies  niagirtrats,  qui,  abufani  de  rautorité  op- 
primoient  les  citoyen?.  Du  rcflc,  fon  intéqriré  lui  avoir  acquis  une  telle  ré- 
putation ,  que  s'étant  élevé  une  conteftation  très-vive  entre  les  Bernois  &  le 
-xHie  de  Bourgogne^  9  fat  choil!  kvH  arbitre  de  ce  diflïrend,  qu'il  jugea  k  te 
riiisra<5lion  des  deux  partie  Pc. nJant  qu'il  s'occupoic  de  ce  foin,  il  perdit 
un  voiiin  qui  avoit  été  tour  h  tour,  rrè?;-puiflan:,  très- malheureux,  &  qui 
avoit  éprouvé  toutes  les  viciffitudes  de  lu  fortune.  Ce  voiiin  étoit  PhiJippe- 
Murie,  Doc  de  Milan,  qui,  après s*étte  rendu  célèbre  par  (es  fuccès  &  lès 
brillantes  entreprifes ,  avoit  fait  une  expérience  accablante  de  Tinibbilité  des 
Chofes  humaines.  Gendre  du  Duc  Amé  Vlii  de  Savoie,  il  avoit  eu  la  gloi: 
pe  de  Vi&iCK  en  on  combit  naval  te  Aoid*Arragon  &  fes  irens,  te  Roi  ^ 
-  Vunat  èi  te  Gtand^Mdkie  de  Tocdre  de  S.  Jaoqoes,  qull  svok  lOêne 
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priTonmers,  .&  auxquels  il  avoic  généreufenient  rendu  la  liberté,  faosnùiçon; 
U  tvdc  fimmoKvefttft  de  voir  l'Enipereur  Sigtsmond,  iocs  de  An  entrée  k 
IklfilBn:  il  avoit  pu  retenir  fous  la  duminction  Bologne ,  Forli  &  Imelt)  ç/il 
rendit  voloncairemeiu  \  TEglife.  Vainq^eur  des  Suidès ,  qu  il  ^voit  complet- 
teraent  battus  «  Tes  armes  avaient  triomphé  des  Vénkiens  &  des  Florentiiis* 
léuniSi  &  iès  vidoires  éclataoHi  ravcNMX  lendu  la  terreur  de  Tlialie.  La  for- 
tune ne  l'avoit  élevé  fi  haut ,  que  pour  rendre  fa  chute  plus  cruelle.  En 
peu  d'années,  il  elTuya  toutes  les  rigueurs  du  Ton,  &  tous  le» déâgrémenf 
d'une  décadence  auii  rapide  qulnatttndoe.  Gênes  fbt  rooftniie  à  Ton  obéis- 
fance:  la  mort  lui  enleva  Nicolas  Picinin  ,  le  plus  brave  &  le  plus  habile  de 
fes  Généraux.  La  viétoire  abandonna  lès  étcndarcs  à  la  bataille  de  Canl(i  ), 
&  fa  défaite  fut  fi  conGdérable»  &  à  bien  des  égards,  fi  booieufe,  qu'il  ne 
fut  plus  pour  fes  voiûns  qui  l'avoient  fi  fort  redouté ,  qu'un  objet  de  méprisi 
Les  Vénitiens  fondirent  dans  fes  états,  y  firent  de  rapides  conquêtes,  &  ré- 
duifirenc  ce  Souverain,  jadis  fi  fier,  à  conjurer  tous  l'es  voiûns  de  lui  donner 
dn  lêooon;-  mab  il  avoir,  on  offênffi,  ou  humilié  dans  ft  proTpériié  la  plft* 
pan  de  ces  voifins  ,  qui  l'abandonnèrent  tous  dans  ladverfité  ;  il  n'y  eut  qut 
k  Roi  d'Arragon  qui  parut  fe  difpofcr  à  foutenir  fa  caufe,  mais  fi  lentement, 
que  fes  préparatiis  n'en  in)poil-rcnt  en  aucune^  manière  aux  Vénitiens  y  de 
tant  que  Philippe  accablé  de  &  fitnation ,  (k  ne  pouvwt  acculer  que  lui- 
même  de  fes  revers ,  tomba  malade  &  mourut  de  cha^^'n.  Sj  mort  acheva 
de  combkr  Tinfortune  des  Àliianois,  en  proie  aux  armes  d'une  fouie  de  Son» 
verains  qui  fe  difpucoitfit  ce  Duché  »  &  nus  pré»  k  le  rttvag^.  L*Empe- 
leur  Frédéric  foutenoit  que  c'ctoit  à  Id  lènl  que  cet  Etat  appartenoit  pat 
drcNt  de  fief;  Alphonfe  le  lui  dirputoir  comme  héritier  teftamencaire  de  Phi- 
li0>e-IVlaiie;  Charles,  Duc  d'Orléans  le  reclamoit,  comme  plus  proche  pa- 
ient du  dernier  Souverain  ;  François  Sfbne  précendolt  l'avoir,  comme  épouoE 
de  Blanche-Made,  fille  naturelle  de  Philippe  (3).  Les  Milanois  en  butte  à 
tous  ces  agirons,  crurent  les  circonHances  favorables,  &  ne  voulant  d'au- 
cun de  ces  maîtres,  fongercnt  à  s'ériger  en  République.  Les  Vénitiens  iiat- 
œrent  ce  defir  de  liberté,  &  profitant  de  la  conjeâure,  s'emparèrent  dcPlai» 
fance,  de  Cren>c  &  de  Lodi.  Les  Aftcfans  penfant  différemment  le  donnè- 
rent au  Duc  d'Orléans.  Louis  de  «Savoie  n'avoic  pas  à  la  vérité  des  droit» 
Ibr  la  Ifacoelfioa  de  PUlippe^lfoie;  mais  par  le  droit  de  convenance,  tone 
sulTi  bien  ibodé  que  les  prétentions  des  autres  Puiflànces,  il  fe  rendit  mafave 
de  Romagnan,  tic  Vigcvano,  de  Conflans,  &  de  Valence  fur  le  Po. 

Le  plus  redoutable  de  tous  ces  Preiendans  écoic  François  Sibrce  ;  c'éttA 
jLhH^K»  ^  ccltd  qu'avec  nifon  les  Milanois  caignajent  le  plus.  Il  les  menaça  de  s'em- 
parer du  Duché;  efTnyés  de  la  menace  &  ne  le  connoifiànt  que  trop  capa- 
ble de  Pefrcéluer,  ils  implorèrent  le  lécours  des  plus  formidables  Puiflàncef 
de  l'Europe,  &  envoyèrent  à  cet  effet,  des  Ambel&deumk  l'Empereur,  a« 
Roi  de  France,  à  AlpfaooJê,  Hoi  d'Arragon^  au  Dauphin  de  Viennois  & 
su  Duc  de  Sivoie;  car,  telle,  étoic  la.  hujte  idée  qu'on  avoic  de  la  fupério- 
licé  de  ^furce,  qu'on  aoyoit  que  pour  la  baUnour  il  ne  Moit  pas  moins 
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qne  la  réunion  des  armes  de  toures  ces  Puiflànces  (1).  Les  MilanoN  firent 
une  très -grande  fautes  ils  oublièrent  de  recourir  aulFi  it  la  République  de 
Venife;  &  les  Vénideiis,  quoiqo*aIors  ennemis  de  Sforoe,  craignant  que 
les  firançois  ne  s'uniflènt  avec  le  Duc  de  Savoie,  &  qu'ils  ne  le  rendinint 
imttres  de  la  Lombcrdie ,  fe  rapprochèrent  (ecretemtnc  Je  S'orce,  offrirent 
én^apporence  fort  généreulcmcnc  des  fecours  à  Milan,  6:  envoyèrent  des  trou- 
pes à -François  Sforce,  perfuadés  qu'il  importoit  beaucoup  plus  à  leur  Répu- 
blique que  le  Duché  de  IMilan  rcflàt  à  François  Sforce,  qui  feroit  toujours. 
tatéstGé  à  ménager  Venife ,  que  de  voir  cet  éut  totuber  fous  k  dominanon 
d*un  Souverain  plus  puiflTanc,  qui  ti^idroir  perpétuellement  la  République  en 
crainte  (2). 

-•  Satisfait  du  lot  qu'il  s'écoit  fnit  îui-m<îme  fur  la  fuccenîon  de  Philippe  Ma- 
lle «  le  Duc  de  Savoie  ne  paroii.bit  plus  prendre  aucun  intérêt  aux  prétcn- 
tioiis  des  arpirans  \  b  même  fuccellion;  &,  pendant  que  ceux-d  ftiîi^t 
tous  leurs  efforts  pour  s'exclure  les  uns  les  autres,  il  foutenoit  avec  chaleur 
la  caufe  des  Bernois,  qui,  écanc.enorés  en  guerre  avec  les  Fribourgcois ,  lui 
avoient  demandé  du  (ècours.  Les  ooupes  qu'il  leur  envoya  eurent  tant  de 
fucccs,  que  les  Fribourgtois  hors  d'état  de  leur  refifter,  demandèrent  aux 
Bernoiii  la  paix,  qui  leur  fur  accordée  (i\  Dans  le  même  tems  le  Duc 
Louis  recevoic  par  donnation  de  George  6c  Charles,  Marquis  de  Caretio  les 
CUheaux  <k  Sèteneuries  de  ZucbkI,  fiardinetf/CMieauvinix,  Châteaublanc, 
Stevttlec  &  plu&oEs  aunes  teif»  d'une  étendue  &  d*tta  piix  tris-confid6- 
rables. 

11  étoit  jullc  &  naturel  que  les  écats  de  Louis  à'écendlflènt  par  la  mcmc 
VOiequMI  aimoit  tant  b  employer;  car  il  fe  Hgnaloit  par  les  ccles  les  plus  ta* 
.  res  &  les  plus  fréquens  de  bienfaifance  &  de  ïibérilité:  il  préféroft  fur  tour, 
(jk  en  ctia  peut-être,  eut- il  pu  agir  plus  utilement,)  à  donner  &as  ceGé  des 
marques  de  fa  générofité  aux  mai^xis  ecdéflaftiqucs ,  doiit  il  augmentok  lint 
ceilèles  privilèges  &  les  immunités,  qui  déjà  cependant  n'étoient  que  trop 
étendus  &  trop  mulriplié'--.  Ce  fut  ainH,  qu'étant  à  Pigncrol,  il  accorda  k 
François  de  Grelly,  ancien  Conreiller  6l  Chambellan  de  Félix  V,  &  Prieur 
de  Neuvfli?,  le  droit  de  vie  &  de  mort  dans  toute  Tétendue  de  fi»  Priewé. 
Quelques  jours  après,  de  retour  à  Turin,  il  accorda  le  m^me  privilège  à 
Amé  de  Charanfonay,  Prieur  de  Taloyre,  auquel  il  donna  le  droit  d*exerccr 
h  puiiTàoce  des  peines  corporelles,  &  même  du  dernier  fupplice,  fur  tous 
les  hommes  dépendsns  du  Prieuré  de  Taloyre  &  de  celui  de  S.  Joire.  Si  let 
btenniîts  de  ce  genre  prouvent  l'extrême  libéralité  de  ce  Prince,  iU  ne  dépo- 
fent  pas  du  moins  bien  avaniageufenient  en  faveur  de  fa  prudence  ^  csr^  (i  poc 
un  excès  d*ambition ,  ou  même  de  témérité  ces  deux  Vttom  ofêrent  iemndà 
un  pareil  privilège ,  I^uis  no  put  le  leur  accorder,  que  par  un  excès  de 
foibleiTè,  qui. ne  nous  paroit  plus  excufablc.  En  effet,  s'il  eit  contradictoire 
que  des  honme&  détachés  par  état  de  toutes  les  afifdres  humaines ,  confacrés 
'àla  vk  lel^^eulè,  &  qui  ont  juié  ds.vivn  dinsU  plus  pfolaMs  haiiiitné. 
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poUêdem  des  terres  &  jouiflènt  de  droits  honorinques^incompatibles  a^œc  la  vit: 
monacale  ;  n*e(l>il  pas  tnflle  fois  pli»  conoftdiâoira  que  dts  Mites»  èe»  Aili» 

niibes  d'un  Dieu  de  paix  &  de  concorde,  que  des  Moines  foient  revôtus  dot 
pouvoir  de  ia  ^souveraineté ,  &que  ridiculcnien:  décor«i»  de  l'attribut  le  plus 
i'acré,  le  plus  terrible  de  la  Royauté ,  ils  jouillènt  du  privilcgp  de  connoitrs 
des  crimes,  de  pourfuivre  m  leor  nom  les  coupables &  «q  oa  mot,  d'en» 
voyer  au  rapElketes  hoounes  qui  Çmt  aflès  malheureux  pour  leor  éae  fi»» 
mk?Ci>.  .    i  . 

Tandis  que  fe  Doc  de  Savoie  %)afoit  A  piété  md-  emcndiie  par  ce»dta-^ 
gereuxbleôSuts, François  Sforce,  appuyé  par  les  Vénidens, après- s'être  empa« 
ré  de  la  Lombardie  prefqu'entiere,  alla  former  le  fie^e  de  Milan.  IMiric  da 
Savoie  Veuve  de  Philippe-Marie,  preflSe  par  cet  ennemi  formidablement» 
ces  les Mlenois  k  implorer  le  lècoan  d&  Loois  fi»  irere,  qui  pouiroit: aifil- 
ment  Faîre  quelques  diverfion  aux  progrcs  du  conquérant  ,  en  attinnc  fcs  ar- 
mes vers  les  frontières  du  Piémont.  Les  Mtianois  réduits  aux  plus  lâcheules 
extrémités ,  fuivîrent  le  confeil  de  Marie ,  &  envoyèrent  à  Turin  des  Ainbas* 
-ladeurs  à  Louis,  qui,  n*aneiidanc  que  cette  démarche  pour  fe  déclarer,  ac* 
cueillit  favorablement  leur?  propofitions ,  &  envoya,  fous  les  ordres  de  Jean 
de  Compeys,  Seigneur  de  Torens,  une  petite  armée  dans  la  Lomenie&.aux. 
coviroos  de  Nomre  (^,.  Compcys  fie  d'abord  (hr  la  Novarre  une  «wiepri* 
fe  qui  ne  lui  réufïït  pas;  mais  bientôt  il  fut  dédommagé  de  refpece  d'échec 
qu'il  y  avoitrcçu,  par  l:i  conquête  de  pîufieu'-^  cht'i-enuK  du  îVo-,-;:rro!s  Sfor» 
ce,  qui  ne  s'éioit  point  attendu  à  voir  le  Duc  de  i>avoie  au  iiuntuft  lie  ies- 
ennemis,  fe  plaignit  au  Pape  Félix  V.  du  pani  que  Louis  vcnoit  de  prendre 
Félix  répondit  r;u  Souverain- Poiuife ,  que  depuis  querEglile  avoit  fubllitué  la 
Thiare  à  ià  Couronne»,  il  ne  fe  mêloic  plus  des  aftoircs  temporelles»  &.  qu'il. 
s*écoic  dépoidllé  de  toutes  fortes  d^incérèis  bomoliis,  en  remettant  les  réucs-d* 
fôn  ancienne  Souvcmincté  encre  les  mains,  de  fbn  fite,  qu'il  croyoit  cependant 
obligé  de  fecourir  les  Milanoîs,,  en  veitu  des  andcDues  alfinioes  qu'il  y  avoit 
entre  ces  deux  états 

L3  réponië  de  Félix  ne  fttisfit  point  da  to«K  Pfançeli  ^bree^  qui  envoya 
des  Troupes  en  Lomenie,  pour  s^"oppr)fcr  aux  armes  de  Compeys.  Ces  trou- 
pes arrêtèrent  en  effet  les  progrès  de  Compey«,  qui,  à  h  fyiie  de  quelques 
aâions  où  il  eut  du  défavantage ,  fut  enfin  entièrement  défait  en  imtaille  roo» 
gife;.  fnès  de  la  rivière  deSezia,  parAlvitme,  Général  des  Vénidens.  L» 
petite  armée  deCompeA's  fut  taillée  en  pièces;  il  fut  lui  môme  fnic  prifonnier 
avec  quaore  cens  hommes  de  cavalerie.  Quelque  conlidérable  que  tut  pour- 
innt  cette -déliiite,  il  relloit  encore  trois  mille  dnq  cens>  liommes  de  tronpts 
Sa\'oy;;rdC5 ,  dont  Gf:'] vird, Seigneur  de  Varax ,  prit  le  commandement.  Và- 
nx,  m  oins  découragé  pnr  ce  dernier  revers,  qu'impadent  de  réparer  l'hon* 
neur  des  armes  nadonnalcs ,  averti  du  fiege  du  château  de  Carpignan  formé 
par  kseonend^  cnneprit  de  fe  rendre  maine  du  boui^  Manoro,  qu'il 
affltiger.  A«etiK  mnirale  les  troupesde-Sfiorce ^des  Vinicieas  s'éloij^ 


(i)  Guichenon.  Hift.  Gin.  ii  ia  Rêy.  Maif.  dt  Sav.  T.  i.  p. 
(î)  Corio.  JulUnlani.  H  Jh  Ventt.  L.  8-  Pi^îW.  L.  û. 
(3}  JdacteDée^.iaLiNW»  itecihu.  Pi«|.  J»s»^  TàUf* 
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reflt  Carpîgnan,  dsn?  le  dcfl^in  de  fnirc  ievcr  îû  {Tcî^e  du  houi^Manero. 
ils  attaquèrent  vivement  l'année  uc  Vurux,  qui  li;  dctcndicd  abord  avec  tant 
de  vdcur,.  c|tt*iiRe  ptrdede  Tannée  de  Sforœprit  ia.fiiitt;  mais  le  lefteoe 
put  être  ébranlé,  &  porta  de  fi  rudes  coups  aux  rroupes  de  Sivoie,  qu'à 
leur  tour  elles  furent  miles  en  déroute;  i&  plâparc  des  Soldats  &  desOf* 
flders  ex{»feictit  fitt  h  champ  dt  boniJfe,  ii»%ré  tma  les  tÊom  de  Va* 
rcx,  qui»  fijicé.dft  c^der.  k.vlâûlffey  .eot  encoce  la-doukiir  d*écre  fik  pri^ 
fonnier. 

Cette  victoire  répandit  la  condèmation  dàm  la  Novarre  cic  la  Lomeniey 
d6nt  le»  places  (è  fendirent  prefque  toutes  !k  Sfbrce,  qui»  poar  en  pmidbe. 

pofTcfnon,  n'eut  autre  chofe  i  faire  qu'à  fonuncr  'es  p-irnifons  Mlîanoifes,  ou: 
Savoyardes  de  le  rendre  (i).    Cette  rapidité  de  lucccs  &  de  conquêtes  allar- 
ma  vivement  auffi  le  Duc  llouis,  qui,  cruigntint  que  Sforce,  une  fois  maiire 
du Milanois ,  ne  fonnflc  des  entreprifes  fur  n  Savoio ,  crut  ne  pouvoir  trop  Ce- 
hâter  de  s'opporcr,p2r  toutes  fortes  de  moyens  à  l'élévation  de  cet  ambitieux 
voifm.   Dans  cette  vue,  il  envoya  Nicod  de  Menchou,  fon  Chambellan ,  ï 
Naplcs,  pour  tftclier  de  déterminer  Alphonfè,  Roi'd*Arrag<Mi ,  &  de  Sidle ,  ii 
conclure  une  liç;ue  avecla  Sav('îc.  !\Tent'nou  remplit  fa  commiflîon  avec  tant  de 
b'onheur  &  d'adivitéj  ovn  pci  de  ira;-:-  r^prcs  fon  arrivée  à  Nonlc";.  i!  con- 
clut &  ligna  enpréfence  de  i  ciuiiiuad  d'Anragon,  Da>.  ac  Calabic,  fils  ainé 
&  Lieutenant  -  Général  du  Roi  AlphonfevUn  traité  de  ligue  &  de  couf%dé«  ^ 
ration  ,  par  lequel  ces  deux  Princes  promettoienc  de  fe  fervir  &  de  fe  fccou- 
rir  mutuciiemeni:  enver»  &  contre  tous;  principalement  de  pourlùivrc 
d'exœmainer  FVançots  Sforce»  oiaO  que  toot  antre  qui,  comaoe  lai,  voodrûit 
envahir  le  Diacbé  de  Mtlan  de  opprimer     ^d'hnoii.   Cém  coafiSdéRttkmnfe- 
ralTura  point  encore  toui-h-fait  le  Duc  Louis  ^  qui  fe  iigqa-CD.iiitoe.teiBt  con- 
tre Sforce  avec  Louis,  Dauphin  de  France  (-}.  •  • 

Tandis  que  par- ces  négociations  le  Duc  de  Sirok  picnoit  les  plus  ftges 
mcfurcs  contre  Sforce  &  Ito  Vénitiens,  il  fe  délalToit  h  Turin  des  fatigues  de 
ces  négociations  par  ie  plaiiir  d'un  rpeétaclc  bien  digne  de  ces  tems  de  barba- 
rie, de  fuperflltion  &  de  chevaletie.  II  aflîdotth  un  combat  à  outrance  que 
fe  dônnoient  deux  bnves, . animés  dolioble  dcfîrd:  s'entrégorger,  (ans  caaCt, 
fans  prétexte  &  fans  autre  raîfon  que  celle  de  (avoir  lequel  des  deux  étoit  ca- 
pable de  l'emporter  fur  l'autre..  Ces  deux  valeureux  champion;^  écoient  Jean 
de.  BfHiiiàoex  Chevalier  Sfdiien,  &  ce  même  Jean  de  Compcys,  Scigœiir 
de  Torens,'  dont  on  vient  de  parler.  Ces  dcu/.  athlètes  ne  fe  connoilRàenc 
queparleurbravc-ure:  ifs  sVllimoienc  beaur""''  ''t;r:  '"r.iicre;  n'nvoirnt  jantiis 
tu  de  quérelle  particuucie;  mais  ils  brùloi^nc  cciu-  de.  le  batac  i  un  con- 
fie IVunv,  uniquement  pour  la  gloire  des  arme?..  II  y  avoit  long-teinsqa*il» 
étoîent  poffédés  de  cette  folle  manie,  &  Boniface,  le  plus  impatient  des  deu'r, 
avoic  été  déjà  follicicer  Louis  de  lui  permettre  de  fe  baxtœavec  Corapeys:  mais 
desaifidiM-oùcedadef  énit  ]iéeefBin».,avoienc  fiât:dUSIier.  le; combat  de- 
«iDelqucsnobCs)*-  ' 
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6i      HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIERfOMT 

An  terme  fixé,  Compeys  ne  pue  comparoîrrc,  parce  qu'il  étak  ilors|>ri* 

fonnier  de  François  Sforce;  mais  erfio,  il  fut  délivré,  &  le  premier  ufage 
qu'il  (ic  de  fa  liberté,  fut  d'alîcr  h  'I  urin  ,  où  étoir  Boniface  à  la  fuite  du  Duc 
de  Savoie,  quil  conjura  inllainment  de  iixer  ie  jour  du  combat.  Louis  l'in- 
diqua, &  le  tenue  écouté,  le  Duc  fe  rendit  lui-^néme  dons  le  champ  clos 
préptiré  aux  deux  Champions-  L^i,  aHis  fur  un  théitre,  i!  fit  les  fonéYions 
de  juge  du  champ,  accomp:^é  du  Prince  de  Piémont  Ton  fils  &  des  S.ir 
gneiin  les  plus  dHliogués  de  la  Cour.  Les  deux  Chevaliers  vidrés,  fuivunt 
ra&ge,  par  le  Maréchal  de  Savoie,  le  Bfttard  d'Armagnac  &  le  Seigneur  de 
Viry ,  jugés  en  bon  émt ,  confefîî^s  &  dncmenr  pourvus  des  fecours  de  l' Ei^Iife , 
s'avatKerent  l'un  vers  1  autre ,  s'embralîèrent  très -cordialement,  le  battirent 
d'abord  à  la  hache;  puis  n'ayant  pu  Ce  pourfèodre,  fe  jetcerencrun  fiir  Tauire 
la  dap^ue  h  la  main;  quittèrent  apr^s  bien  des  clforcs  cette  arme ,  &  fe  battirent 
à  la  lance,  fans  avoir  le  bonheur  de  fe  ruer,  comme  ils  ie  deliroienc.  (1) 

Ce  combat  fë  renouvella  pendant  trois  jours  confécutifs,  chaque  féonce 
de  trois  heuses;  le  dernier  afl&ot  devoit  être  h  l'épée,  mais  les  juges  des  ar-, 
mes,  trouvant  quelqu'avanriî^e  dans  l'épée  de  B  niface  fur  celle  de  Com- 
peys, il  fut  décidé  que  les  (kux  combatians  ne  pailèroicnt  point  outre ,  & 
îthonnenr  des  ormes  demeura  au  brave  Compeys,  ainfi  que  le  Doc  de  Sa- 
voie le  déclara  \y:.r  riutofîation  autentique  qu'il  lui  donna.  (2) 

Quoique  les  holliliccs  entre  les  lîtrnois  (Se  les  Fribourgcois  euOènt  ceffS 
depuis  long-tems,  les  derniers  ctptndant ,  qui  avoient  inutilement  compté 
liir  le  fecours  d'Albert,  Duc  d'Autriche,  &  qui  craignoienc  d'être  expofâi 
encore  aux  incurvons  des  Ikrnois,  crurent  que  le  moyen  le  plus  fTir  d'avoir 
de  l'avantage;  étoit  de  fc  mettre  Ibus  la  proiedicm  du  Duc  de  Savoie,  au- 
quel ils  fe  doDoeroit,  &  qui ,  pour  premier  aAe  de  fiHiveraitKté,  confinrva 
tous  leurs  privilèges,  leurs  franchiies  &  leurs  immunités.  (3)  Alph'onle, 
Roi  d'Arragon,  avoir  témoigné  le  plus  grand  cmprcftlmcnt  à  (c  liguer  avec 
le  Duc  Louuî ,  «!k  rien  ne  paroiObit  devoir  arrêter  les  elTcts  de  cette  confé- 
dération; un  mouf  fingulier  &  nés- peu  honorable,  empêcha  néanmoins 
Alphonfe  de  remplir  les  conditions  qu'il  avoir  acceptées.  Depuis  Ion  traité 
avec  la  Savoie,  Sforce  continuoit  de  iixer  la  viétoire  fous  fes  étendarts:  U 
Bûfoit  chaque  jour  de  nouvelles  conquêtes,  &  ià  valeur  appfaniflbic  tous  let 
obûacles  qui  euflcnt  pu  retarder  fa  marche  conquérante ,  Etonné  de  ces  fuc- 
ces,  Alphonfe  fie  des  réflexions  très -peu  dignes  d'un  Souverain,  &  crai- 
gnant le  bonheur  extrême  de  cet  habile  Général ,  il  n'ôfa  point  fe  commet- 
tre, fit  manquant  db  la  plus  honteoiè  manière  i  lès  engagemcns,  il  refuft 
de  fournir  les  fecours  qu'il  av<iit  promis;  cnforte  que  le  Duc  de  Savoie, 
feul  engagé  dans  cette  guerre  contre  l'heureux  &  redoutable  Sforce ,  fe  fut 
trouvé  dans  le  plus  étrange  embarrras,  fi  les  Vénitiens,  qui  jufqu'alors  a» 
voient  fécondé  de  toute  leur  puiflùace  Ls  opérations  de  Sforce ,  prenant 
tout- b- coup  omhnge  de  fa  gloire,  &  ju.îeant  qu'il  n'étoi:  point  de  Yirr6- 
rêcde.la  République  qu'il  fô  rcudit  encore  plus  puiilànt,  n'eulFent  écouté 


(0  Extrait  de  THifl.  Chttn.  ét  Sêv.  it  G.'  TwtaS, 

(2)  Giii.-henon.  !!<'}.  Ccn.  de  la  Rt-i.  M.iif.  d«  Sw*  T.  x; 
(j;  Cuicbeoon.  lit  Ktb.  Iklvtt.  L.  3.  9. 
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livorablement  les  foîlîcîtations  des  Mil£<nois,  que  jufqu'alors  f!s  avoîeoc  re- 
|Rtées.  Us  rappelèrent  les  cruup<^s  qu'ils  avoient  données  à  Sforce ,  & 
cmbiiBèfeiit  htatemenc  h  défenfe  de  la  Ifberté  de  l*Btac  de  Milim.  (i^ 

Ce  procédé  insrtc-ntîu  flirpric  Sfor.c,  mais  no  ruboittic  point;  il  connoîs- 
foit  la  politique  des  Ver.iriens;  la  fienne  ne  leur  écoic  pas  inférieure  ,  & 
comme  ils  s'étoicnt  rapprochés  des  Miianois,  il  crue  devoir  à  leur  exemple, 
&  pour  ne  point  combattre  à  forces  trop  inégales  ,  réunir  auOi  avec  le 
Duc  de  Savoie.  Aufli-tôt  qu'il  eut  formé  ce  projet,  impatient  de  l'exécurer, 
il  envojfft  des  ambalGideurs  à  Louis ,  pow  le  prier  de  ceflèr  toutes  les  hofU-' 
Kcés,  &  de  relier  neutre,  pendant  qu*il  comimieraic  de  ftire  ii*g^eife  afflC 
Miianois.  Louis,  qui  s^étoii  engagé  avec  le  Roi  AlphonlS,  Av  les  pv0« 
mefllès  duquel  il  comptoit  encore,  ne  parut  point  difpofé  ^  accepter  les  pro- 
poGiions  de  âforce;  mais  Amé  Vilt.  récemment  devenu  de  Pape ,  Cardinal 
de  Sabine,  infonné  de  l%réfi>Iudon  de  fendis,  aHa  le  trouver  en  PienonCft 
&  le  détermina  h  fe  liguer  r'-ec  le  conquérant  du  Milancz  ,  enforte  que  les 
ambafladeurs  de  Lous  coodurcnt,  faivant  les  ordres  de  leur  maître  ,  un 
,  traité  par  lequel  Sfbrœ  confoitft  que  tontes  les  places  prifes  par  le  Duc  dons 
la  Novarre  éc  du  côté  d'Alexandrie ,  demeuraOent  au  pouvoir  de  la  Couroiil* 
ne  de  Savoie;  \  cette  feule  condition,  que  Louis  ne  lui  fcroît  plus  la  guer- 
re, 6c  qu'il  refteroît  neutre.  (2)  A  la  feveur  de  cette  neutralité,  les  fuccès . 
de'  IVanfois  Sforce  devinrent  de  jour  en  jour  plus  éclatans,  &  il  preffil  ^ 
fi  vivement  les  Miianois,  aaxquels  il  intercepta  les  vivres,  que  crsignanC 
les  horreurs  d'une  famine  prochaine,  &  réduits  ù  k  plus  accabiaute  extrémi- 
té, ils  s'allèmbicrcnt ,  non^uf  favoir  comment  ils  pourroient  réfifter  au 
vainqueur,  tourc  efpérance  il  cet  égard  leur  énuc  intenliic;  mais  pour  déli* 
bérer  à  quel  Souverain  ils  fe  donne  roitnr. 

Dans  cène  afllcmblée  les  avis  furent  d'abord  partagés  ;  les  uns  ayant  pro* 
pofiS  de  cfaoi&  pour  Precefteur  &  Sonvetaia  le  Rot  de  France,  les  autres, 
le  Duc  de  Savoie ,  quelques-uns  Alplioniè,  Roi  d'Arragon  ,  &  pîufiéurs 
autres  le  Pape.  Après  de  longs  débats  au  fuiet  du  thuix  entre  cos-diverfes 
FuifUinces,  quelques-  uns  des  principaux  de  rAflèmblce,  ohicrvercnt  qu'il  y 
•voit  de  la  folie  Ik  chercher  au  loin  un  maître ,  tandis  qu'ils  avoient  il  leurs 
portes  &  dans  le  rc'n-m5rne  de  riùat ,  un  Chef,  que  le  Ciel  m^me  parois- 
Ibit  dé%Qer,  &  qui  n'étoic  occupé  que  des  moyens  d'aflùrer  la  Souveroiofrt 
lé  de  mua»;  en  tm  mot,  que  ce  grand- faomme  que  le  Oel,  lu  ftctune  flc 
h  viAoire  leur  préfentoient ,  étoit  ce  môme  François  Sforce  ,  qui  y  pfef 
droit  de  conquête,  avoir  déjà  des  prétentions  fi  fondées  ?i  h  S^ouveraineté,  < 
à  laquelle  d'ailleurs  il  avoïc  des  droits  fî  légitimes,  étant  Gendre  de  Philippe- 
iferirTleur  damier  Duc;q«'%  la  vérité, fon  époufe  n'étoie que  fille natnrellar 
de  Philippe,  mais  que  celiù  ci  Wvc-x  fblcnîncîîcmenr  adoptée,  5:  que  cet- 
te ^idopckxi  foppléoit  ruffifammeiu  à  ce  qui  pouvçii  manquqr  k  la  légitimité 
dafimaiflànce.  (3)  CeaftUbiisii*4ftoiHNAt»«eiitredlt  que  fpécieufes;  mai* 
iopicaMo»  d'alUeiR»^.  le»  Iffilnois  ecoient  fi  viveoeoc  pieflia. 
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^ecT.  III-    &  les  armes  de  Sforce  te«r  avbtc-nt  înfpiré  tant  de  terreur ,  qu'ils  ne  balaa' 
jUfieirt  de   ceTEDt  point  h  fc  foumcttre  k  lui,  &à  le  préférer  au  Roi  de  Frnnoc, 
j^KMMt    P^'      ^  Alphonfe  ,  trop  >clotgnés  pour  qu'on  pût  en  efpérer  un  prompt 
mi-1496.  fecours.   Quant  au  Djc  de  Savoie,  il  s'oublia  d  fort- lui-même  en  c^cc 
■  occafion,  oc  parut  fi  peu  emprtiTé  à  proScer  des  drconftances^  qu'il  n^écoie 

.Voiv  iîu  naturel  qu'on  s'occupât  plus  de  fes  intérêts  qu'il  ne  K?ea  occupoi(  luwnê* 
>jukLa.'  ^''^'^  "'^  ^'^  néanmoins;  plus  facile,  que  de  réunir  ce  Duché  à 

fes  Eiacs:  U  y  avoit  un  parci  très  nombreux,  ttcs-puilîiait ,  &  il  y  jouiflbit 
d'an  fi  haut  degré  ie  confîdération ,  que  pendant  dk  à  jdouze  jours ,  les  Mi- 
lanois  ne  do  jrr-  pas  qu'il  nei:â]iiic  ks  foffiragtt,  nàïeat  k$  irines  de  Savoie 
fur  les  portés  de  Milan.  0} 

L*éleftton  de  Sforce  lurprh:  '&  ccmflerna  la  plôpoR  des  Princes  dltalie, 
principalement  ceux  qui  avoicm  formé  le  projet  de  fuccéder  h  Philippe  -  Ma- 
fie.    Le  Roi  Aîphonfe  fe  répencît  amèrement,  mni<;  trop  tard,  de  n'r.v^ir 
pas  arrêté,  -comme  il  eût  pu  le  faire ,  la  fortune  de  Sforce  dans  fe?  premiers 
fbccis.  La  République  de  Venile  fentic  rirr^Mrable  faute  qn*eile  avoit  faite  de 
n'avoir     fcetiuru  lc>  Milanois,&  clic  connût  alors  coiribien  étoier:  clifi^clucu- 
fes  les  vues  maladroicement  politiques  d'après  Icfijuciies  elle  s'é;oit  pcriuadé 
,    que  plus  les  Miianois  feroient  écrafés  &  réduics  à  l'extrémité,  plus  ils  s'em- 
preflèroient  de  fe  jetter  dans  les  bras  des  Vénitiens.   Alphonfe  ectore  plus  ir- 
riié  de  cette  éleélion  inattendue,  fe  ligua  avec  les  Wniiiens  pour  accabler  le 
pouveau  Duc  4ie  Miko,  qui,  plus  vigilant  encore  fur  fesintérêts^  ^uefev 
ennemis  ne  Tétoient  pour  le  détruire^  (k  allhooe  avec  les  Flcientinst  ré» 
ccmmcnt  brouillés  avec  la  République  de  Venifc ,  au  fi^ec  de  quelques  ob? 
jets  de  commerce,  dans  IcfijuclN  ils  s'éroicnt  cru  léfés. 
Le  Mar-      Cependant  quelque  fonnidiible  que  iùt  la  ligue  du  Roi  Alphonfe  avec  Jeê 
fbix  He       Véi^tîens,  ce  Souverain  ne  la  crut  pas  aflèz  puiflànte,  &,  afin  de  la  rendre 
^"^'nS^i  encore  plus  redoutable,  il  invita  par  des  ambalTadcurs  le  INhrqtiis  de  Mont» 
de  Sav^  ^^"^  ^  ^       Louis  à  y  entrer*   Les  arobadàdeurs  réulîirent ,  &  i'allian- 
^mrfntiant  ce  îon  formée,  \  conditionque  Louis  deroeureroic  pcflèflèur  M  |a  ràlt  fit 
la  11  lii  i.'j  Novarre,  &  qu'Alexandrie  rcfteroit  au  Marquis  de, Montfettat.    Une  feule 
J^jjïjw     chofe  raanquoit  h  ces  Princes  alliés,  c'étoit  d'avoir  en  leur  puiffance  les  vil- 
\iu'       1"'^^  ^®  cédoient  li  génércufement  l'uo  à  l'autre;  &  Sforce  ne  paroiiToic 
fien  moins  ^qœ  difpofé  3i  les  laiHèr  conquérin  (2)  Aa-coiwniire,^  informé^  de 
leur  nouvelle  ligue,  il  ni'.;')cioit  fecre-cmciit  auprès  du  Roi  de  France,  au- 
quel il  promcttoit,  s*il  en  recevoir  du  fecours,  de  taire  hommage  du  Duché 
de  Milan.    Le  Duc  de  Savoie  inflruit  de  cette  négociation,  la  traverla  d4 
toute  fa  puiflàncc,  &  pour  la  rompre,  il  envoya  Pierre  Bolonùâr  à  leCeiif 
de  France,  repréfenter  au  Roi  h  qucli  dangers  fe^  troupe>  feroienr  exporées, 
il  Sforce  parvenoit  su  but  de  lès  dcOrs;  qu-'alors  fon  premier  fou^fetqit  4q 
|b  :Ugiier  avec  les  Vénitiens,  &  d*en  agir  avec  hi Fnnoè^  comme  41  s*éiok 
conduit  à  l'égard  de  l'Eglife,  h  l'égard  de  PhilippeMarie,  des  Vénitiens  & 
(Ils  Milnnois  n  éme,  dont  il  avait .éc^  le  ,Géné{al».  Cil iM(,i«^^iftii.. Tenais 
dUiurpcr  la  fuprêaie  autorité.  ^ 

fi)  Kimâres,  dt)l{«ler'de-b Mafdi&  iA%  i  dk  17.'  ■  '  * 

(a)  Corio.  flgn.  L.  7.  Siaioiiec.  dr  O0Hs  "S^m^  Im  «. 
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Tî  ne  potoll  pas  que  ces  remontrances,  quoique  très -vives,  f^tTcntaucu- 
ne  impreflion  fur  le  Roi,  puifque  très -peu  de  ten»  aprb»  ce  fuc  dice^ 
mène  ^  h  Savoie  que  ce  Monarque  déclan  la  guerre. 

Ces  diverfcs  négociations  ne  rctirdereot  pc^t  Texécucion  du  plnn  concerté 
entre  les  Vénitiens  &  le  Roi  Alphonfc;  les  premières  hoftiliiés  furent  diri- 
gées contre  les  Florentins,  par  Ferdinand,  Duc  de  Calabre,  filsd*Alphoa- 
fe,  qui  leur  prit  quelques  pinces,  aflèz fblblement  déftndaes  ik  la  virité,  & 
de  peu  d'importance.  ■  Le  Marquis  de  Montferrac,  brûlant  d'impatience  de 
lè  figmkr.  Te  ietta  ,  fuivi  de  toutes  fes  troupes,  fur  les  terres  Mihnoifcs 
du  côte  d  Alexandrie:  mais  h  fortune  ne  lèconda  point  les  grands  projets 
qgH  ttVoit  formés;  au  contraire >  il  fut  cruellement  bûftu  par  SfoMe,  qui 
remporta  fur  lui  une  vitloire  complette,  fit  pérk  une  partie  de  fes  troupes 
&  mit  le  refte  en  finie.  Mais  ii  Sforce  remportoit  des  ûiccès  édatans,  Tes 
atlKs,  les  IIoÉentlR,  v'écoient  pas,  il  s*ea  Moit  de  betuoMip,  dais  me 
attflS  liBineu(ë  fîcoation:  preflès  par  Ferdinand,  &  craignant  les  fuites  de 
cette  guerre,  ils  envoyèrent  au  Roi  de  France  des  anibafladeurs ,  chargés 
de  lui  demanda  du  fecours,  k  prier  en  même  toms  d  intercéder  auprès  du 
Doc  de  Sovoie,  &  d'obtenir  dé  lui,  qu'il  fe  reconciliât  avec  Sforce;  enfin,  - 
de  le  conjurer  de  hâter  l'arrivée  de  René  Roi  de  Sicile,  auquel  ils  ofTroienc 
leurs  troupes  &  tous  les  fublidcs  qu'il  leur  kroit  poUible  de  fournir,  s'il  voii- 
îoit  s*oppo(èr  aujc  armes  du  K<n  Afphonfe.  (i) 

Quelqu'occupé  que  fut  le  Duc  Louis  à  -«ourfuivre  la  guerre  contre  fe 
Duc  de  Milan,  ce  foin  ne  le  diUraifoit  pas  de  fon  alTiduité  a  veiller  au  botv- 
heur  de  fes  fujets,  &  aux  intérêts  de  fa  famille  (a):  audi  lut  ce  au  milieu 
de  fta  prépuadft  eootre  Ibs  erniemis,  qn^  envoya  au  Pape  des  dépotés  char* 
gés  de  demander  l'Evêché  de  INTauricnne,  vacant  depuis  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Varembon ,  pour  Jean  -  Louis  de  Savoie  fon  fils ,  l'éreftion  de  Bourg 
en  Evéciié;  mais  fur -tout  iis  députés  avoient  ordre  de  demander  au  Souve- 
nlll* Pontife  la  fuppreflioii  des  grâces  expeéhtoires ,  fî  libéralemeiit  accor* 


déf>  pr.r  h  C 


CV.T 


Rome,  que  la  Savoie  s'écoit  depuis  quelques  années 


remplie  d'étrangers  &  de  gens  incoimus,  pour  lel(}aels  on  ne  pouvoir  avoir 
aucune  fbite  de  coofoiice ;  &  qui ,  anffi-iAt  qœ  leurs  Inevets  apèOtttokt»  * 
étoient  remj^,'  ^  qu^ils  art^nr  pris  poflèflion  des  bénéfices,  dkient  por- 
ter ailleurs  les  re\'enn<  êc  ces  mêmes  bénéfices,  donc  ils  joottlciîeiK  an  * 
dke  &  ^  Texclufioa  dc^  lujets  naturels  du  Duc  (3) 

Tindls  qne  Louis  chercbob  k  «ntor  lesefets  dW  avidité  II  préfndtcla» 
Me  h  fes  peuples,  il  étoit  menacé  d'un  violent  orage  auquel  il  étoit  for:  éloi- 
de  s'attendre.  Charles  Vil ,  Rot  de  France  lui  déclara  la  guerre ,  on  igno- 
re prédfément  2i  quel  fujet,  ni  ii  ce  fut  pour  réprimer  quelques  incorfions; 
&itcs  par  Louis  fur  les  terres  de  France ,  ou  2t  caulè  des  prétentions  qùll 
vouloit  faire  valoir  fur  le  Djuphiné,  Les  Hiftoriens  les  mieux  inftruîrs  ont 
dit  avec  plus  de  vruiiemblanct.' ,  que  Ciiarles  n*enarepric  cette  guerre  ,  que 
foroê  qu'il  apprit  quli  €m  infçu,  le  Dauptnn  ledieidioit  eo  niariage  la  file 


Sïcr.  ni  ■ 
HUltirt  iè 
SavoloCf 
e/fPicfnaat, 
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(l>  Ju(\;iT:-ni  n-jl.  J'cnet.  L.  8.  Cnrio. 

(2^  EitTiii  throiulrgi^ue  de  CuilUame  P»a4ài. 

(3)  Chfonoiog.  dL-  r.:>uthiec.  Cnau^  JVwiM.' Jh(%,  THafi, 
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Secr.  nL  ^  (k  Savoie*  Touccfoiâ  il  paroit  vraiicmbiabie  qu'aucun  de  ces  iao<- 
M0oire  dt  tifs  ti'infii»  fiir  la  CMidiiite  de  Chailes  VII  en  cette  oeotton.  £o  effet,  iB 

e(l  prouvé  que  Louis  n'avoir  fafr  aucune  forte  de  tcnrative  contre  la  France , 
>âpiT^>  puHqu  au  contraire,  il  s'écoit  départi  de  toutes  lès  andennes  prétentions  lur  le 
'     *  Daupbiné ,  &  qu'il  «voit  cédé  tu  Bauphin  mu  (b  drotofqr  les  Comtés  dft- 
VakBtinois  ôc  de  Diois.    Du  rcAe,  ii  y  avoic  déjà  quelque  tenu  que  le  hsk 
riage  du  Dauphin  avec  Charlotte  de  Savoie  éioit  arrêté:  &,  quoique  Char- 
*  les  ei^  été  très  irricé  de  ce  que  ce  mariage,  auquel  il  n'auoîc  pas  sefiiTé  fo» 

aveu,  s*é(»k  comIb  fim  li»  CQaftmeiiMBc;  et  t»  fin  cqieadn  poim  I» 
pférexte  qu'il  prit  pour  marcher,  h.  la  tête  de  Ton  armée  contre  la  Savoie. 
Plurieurs  raifons  de  mécontentement  réunies  diri'^erenr  IncondiîitedcChir- 
'  les,  ck.  le  Duc  ne  pouvoir  attribuer  qu'à  lui- môme  les  ruices  du  rellcntiment 

di)  MonaniM  Pbmçois  (i).   En  effet,  Compeys,  Sdpieur  de  Torens,  fiK 
vori  du  Duc,  auquel  il  avoit  h  la  vérité  rendu  de  -     '         os,  abuià  avec 
tant  d'iniblence  du.  crédit  que  lui  doonok  ia  &veur  de  ion  rooicre»  qu'il  s'a^ 
lihtiwdetSttaMini  let  phii<Haingi|4sdeS<TokriêtMnwiisle»p^^ 
eBveniffléa  écoine  Jean  de  Seyflèl ,  Maréchal  de  Savoie ,  François  de  la  I^, 
lu,  Seigpeur  de  Varemben,  auquel  l'Etat  avoit  les  plus  eflèntielle»  ohliga- 
lÀgtue  ii  •  ôoMr  «Guillaume  de Luy vieux, Seigneur  de  la  Cueiile..  Ces  trois  Seigneur» 
fkifteurt     iadlpiéf  du  ton  allier  de  Gonpeys  réuafiem;  learlnhe  ^  &  foainiM  pÊT 
■**"rvl'  parens&  leurs  r^n'i-,  ils  formeront  une  lig;ue  contre  leur  ennemi  &  fe»- 

^!J^favrr'i  ptrtifûns  quels  qu'ils  futlènt,  h  l'exception  du  Duc,  de  fcs  enfàns  ,  de  fes 
àt  lMiu  Miailhe»,  des  Officiers  de  fa  Maifon  &  des  Cbevalkirs  de  l'ordre.  Ils  ca>- 
dbereiK  fr  peu  la  ligue  qu'ils  vwioieBt  de  conduie,  qo^ils  en  rendoient  corop<^ 
te  ï  Louis,  crainte  qu'on  ne  la  fit  pafler  pour  un  complôt.  Le  Duc  le» 
icoma  firoiicteinent,  iàns  approuver  ni  déûprouver  leur  conduite.  Son  luence- 
)k$  Mtal»  tti'l*  pfiEeac  pour  mm  avpfobatioD  ocite;  &  Compeys  qui  n'y 
vk^*Hn  mépris  marqué  du  Souveiaia  pour  les  lignés,  fe  porta  h  de  no» 
veaux  excès  d'andnce  &  d'înfolerjce  ;  enlorre  on'nynnr  rencontré  k  h  chaffe- 
«jueiques  doineiti4ues  de  Varembon  ,  du  iViaréchai  de  Savoie  Ôc  de  la  iJuciile,. 
Ik  wrepm  de  les  infulter;  ma»  9  ne  pue  léoffir,  &  et»-  donedhpw  6» 
iBDuvant  les  plus  forts,  ils  l'infulterent  lui-même  (2). 

Compeys  furieux  de  cet  outrage,  s'en  plaignit  amèrement  au  Doc,  qoi^ 
KNK  auffi  irciii^  que  foa  favori,  fie  procéder  crimineliemenr  &  h  lome  ri* 
sueur  oomre  le%  confédérés.  Ceux  •  d  ne  jugeant  point  h  propos  d'attendre 
févénemant  d'une  auflî  violente  procédure  ,  prirent  la  fuite ,  &  aUerenc 
chercher  un  afyle  en  Dauphiné  y  d'où  ils  envoyèrent  un  Genul-hooune  de 
ce  payé  ait  Doc  Ivoais,  pma  le  piief  de  lectvolr  lein»eiieiifea  ât  lenr 
»  èficadon.  Cette  démarche,  bien  loin  de  FeuITir ,  ne  fit  qu'irriter  encore  ph  5- 
le  Duc,  qui  fe  fcroit  porté  aux  dernières  extrémités  fi  Amé  Viil,  Cardioal 
de  Sabine,  p!u&  prudieni  que  ion  iik,  ne  fut  venu  en  Savoie,  &  fi  par  fes 
(^nfeilâ  U  »*eot  adouci  la  odere  du  Prince  Se  obue«  la  giacs  des-  fi^pb* 
Q&,  qui  furent  mppel lés,  &  réconciliés,  du  moins  en  apparence  avec  Com» 
peys  (3).    Mais  comme  cette  réconciliation  avoic  écé  forcée  d'un  ^ 

♦ 

(0  Chrani^.  d'Alain  Charder.  V^ier.  /ff/l.  dèRmim 
(x)  Guichenon.  Ilijl.        ^  l«  Jtif.  MM.  db  Af. 
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feulewent  apparence  de  l'autre,  à  peine  le  Cardinal  de  Sabine fiic mort, que 
la  quércUc  ic  ruiiinu^  &  Conipeys,  toujours  outré  de  Tinjupe  qu'A  avoit  re- 
lief renouvclla  ion  accufacion^  &  follicita  fi  vivement  contre  Tes  emieilrit, 
■que  Louis  s'étsunt  tranfporté  au  pont  de  Beauvoifîn ,  où  il  avoit  fait  citer  tous 
«es Gaicikhommes,  il  ji^a  lui-même  la  caufe  de  Ton  favori,  <&  les  exila 
tons  à  perpétnhé  de  fe»  cats.-  ïj&m  bieDs  fiipeK confisqués,  Icm  diaf|ges 
^jfÊMÊÂtm  2i  d*antreSt  &  pour  comble  de  rigueur  &  d'humiHarion ,  le  Duc  en- 
vofCL  quelques  jours  aprè*;  îe  îîérp.ulr  d'Armes  de  S-ivoie  demander  h  S^\-flcl, 
à  VoiemboQ  &  la  cueille  le  ^.vim  de  Tordre,  oc  tic  rafec  le  ciûteau  de 
Vatembon. 

Cette  fenœnce  d'une  fôvéritd  outrée,  injulle  &  partiale,  caafa  beaucoup 
-de  mécontentement  au  peuple,  fouleva  la  noblefië  contre  Corapeys,  tk.  ac- 
cabla les  crois  Gencils-horotnes  condamnés,  qui,  ne  fe  Tentant  coupables  dVtK 
cuQ  crime  envers  leur  Souvcnflii ,  implorèrent  la  proteâion  du  Pape  Nico- 
las V.  &  celle  du  Roi  d'Arragon.  Alphonfo  &  Nicolas  écrivirent  à  Louis, 
que  leur  foUidtation  a'appai&  fKÙnt.  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne  «  em- 
ploya «Mit  auiD  viinenieiK  Ibn  Ineeiceiljoo.  Le  Doc  idh  ioiaBorable  (i) : 
alors  les orois  Seigneurs  condamnés,  ruinés  &  dégradés,  implorèrent  la  pro- 
tcélion  de  Charles  VII ,  &  le  conjurerenî  de  s'intérefTer  pour  leur  rétabliOe» 
ment.  Charles  qui  ne  ciierchoit  qu'une  occafion  de  faire  éclater  fbn  mécon- 
leotement  contre  le  Doc  de  Savoie  faific  celle-ci  avec  d'autant  plus  d'em- 
preflèinent,  qu'il  ne  pardonnoit  ni  au  Duc  le  mariage  du  Dauphin  avccChar- 
looce  de  Savoie,  ni  au  Dauphin  de  s'être  ouvertement  déclaré  le.prote^ur 
die  Compeys.  Mais ,  imme  que  de  fireiidra  les  ermes.  Chaites  écrtvic  ï 
}xiak  ties> vivement  en  faveur  des  trôSs  Geadb- hommes,  &  avec  la  plus 
grande  chaleur  contre  l'itirolence  de  Compeys,  qui  ne  méritoit,  ni  TeAiroe, 
ai  la  confiaccc  d'un  Souverain  équitable.  Cette  Lettre  ofFença  le  Duc,  qui 
fépondit  fêchemeiit,  qoll  n'evoic  fiiît  qoe  ce  qoH  avoic  cm  devoir  fkîte;  que 
juge  de  11-;  peuples ,  il  avoit  fait  juftice  Contre  des  fujccs  rebelles,  &  nui  a- 
votent  voulu  troubler  le  repos  de  Tétac;  qu*au  relie,  il  ne  devoit  compte  à 
qui  que  ce  fut  fur  la  terre,  de  fes  aéUons,  ni  de  fes  jugement. 

Charles  qd  Q*at«idoic  pour  agir  qu^une  réponfe  auifi  altiere ,  ne  Teut  pw 
p!i;tôr  reçue,  qu'il  partit  îi  la  tête  d'une  armée  formidable,  alla  jufqu'àFeurs, 
&.  eût  porté  juibu'au  fein  de  la  Savoie  le  ravage  &  la  deftruétion,  û  le  Car* 
ëaai^  Légat d'Éfiomeville,  8*eft  letooroant  de  Fnnqeà  Rome,  n'eût  ooch 
juré  le  Roi  de  s'arrêter  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  parler  au  Duc  (2).  Charles 
y  confentir,  &  Louis  nl':rmé  par  ]?.  peinture  oue  d'Ef^onrevîlle  lui  fit  des 
dangers  qui  le  nicnaçoknt,  vint  à  Fcurs,  ou  il  donna  tant  aafna:ances  de  foa 
«de  pour  la  France,,  que  le  Roi  fatisfiiit,  lui  rendit  fon  amitié,  &  fe  coa- 
tenta  d'une  fimple  proraefTe  que  les  trois  Genrils  hommes  feroîcnt  rétablis  dans 
crois  mois.  La  conférence  fut  terminée  par  le  renouvdlement  des  anciennes 
aUlaBeee  enae  la  Fiance  &  h'^Savole»  &  oe  icnoQvellencnc  fin  (faivi  d^m 
traité  particulier  entre  les  deux  Souvenios,  |wr  lequel  le  Duc  s^obligea  de 
iêcvir  &  afiiâer  le  Roi  &  fts  Sujets  envcra  &  cànne  tous ,  excepté  Je  Pape 
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&  rËtnpereur;  de  lui  ioumir  êh  cems  de  guerre  quatre  ccos  lances,  quife^ 
roienc  k  la  fdde  du  Roi.  Chartes  fut  fi  coneew  de  foo  allié*  qu'il  pronb 

Yolande  de  France  fa  fiile  en  mariage  au  Prince  de  Piémont ,  fils  de  Loiiû; 
mais,  h  T^jard  du  maria^  du  Dauphin  avec  Charlocce de  Savoie,  il  deman- 
da feulement  qu*il  ftu  différé  de  quelques  mois  pour  des  niions  qui  oc  per* 
mectoiox^  point  d*cii  câébrcr  alors  la  folenuiicé  (1). 

Les  troubles  occafionnés  par  Compeys  avoient  favoriffi  la  licence  &  les 
abus  an  poinc  qu'à  (oa  reiour  de  Feurs,  le  Duc  de  Savoie  ïm  coures 
para  accablé  tut  de  plaioces  fiir  le  défordre  quf  s'étoir  introdoR  dans  Tid- 
miniftration  de  la  jurtice  ,  &  fur  les  vexations  de  toutes  les  efpeces  que  le 
peuple  fouffroiti  qu'il  convoqua  ^Genève  une  alTcinblée  -  générale  des  troît 
ordres  de  les  éuits.  Il  s'occupoic  des  moyens  d'extirper  ces  abus  6t  de  remé- 
éer  k  ces  defordre»,  loffipi'il  for  obligé  de  donner  cooce  ion  attentioii  H  m 
objet,  finon  plus  importanr,  du  moins  beaucoup  plus  prelTàn t.  Les  follici- 
tacion^  des  Flocenùos  auprès  du  Roi  de  France  ,  avoienc  produit  l'eftc  qu'ils 
en  avoient  déliré  (a),  le  Roi  Réné,  fiiM  d*une  armée  confidéraMe,  s*écoic 
rois  en  route,, &  il  Ce  propofoic  de  paiTcr  les  alpcs,  quand  le  Marquis  de 
IVlontfertat  &  le  Duc  de  Savoie  réunirent  leurs  force'; .  &  s'opporerent  ï  (00 
jjtollàfe,  en  exécudon  du  cniité  quiis  avoienc  luit  avec  le  Roi  d'Amg(xi  & 
Us  ^^aidcns;  enfone  qn»  René  lue  ccotralnc ,  après  beaucoup  de  lentaiiTCt 
inutiles,  de  s'en  retourner  en  Provence.  Il  eft  très-vraiferablable  que,  quel* 
que  favorables  que  fufTenc  fes  difpoûciom  pour  les  Florentras,  il  n'auroic  joi- 
mai^  pu  forcer  le  paH^e  des  alpes ,  fî  le  Dauphin  de  France  ennemi  déclaré 
des  Vénitiens  &  du  Roi  Alphonfe,  n'eût  eiwcvyé  dei  troupes,  qui  faciliterena 
h  René  Tencrde  d'Italie.  •!!  n'eût  dépendu  cependant  que  du  Djc  de  Savoie 
d'eoipécber  encore  Rend  de  joindre  les  armes  à  celles  des  Floreotins  ;  mais  le 
Roi  Chartes  VU  ftvorifolt  René,  &  il  pria  le  Duc  de  ne  poinc  s*oppolèr  h 
fonpailàgev  d'ailleurs,  l'armée  de  ce  Souverain  étant  commandée  par  le  Dau- 
phin de  France,  gendre  du  Duc  de  Savoie  ,  &  celui-ci  ne  voulant  p'-^int  lut 
donner  des  lujetà  do  mécontentement,  il  retira  toutes  les  troupes  des  av3- 
Ihms  du  paflâge  des  alpes,  cnforte  que ,  libre  dans  fa  marche,  Fannée  Fraoït 
çoife  péoéna  dans  1»  Lombardie ,  &  fi(  avec  Sfosoe  la  gwne  aux  Vé^ 
liens. 

Cependant  «es  dhrerfi»  armées.^  tomes  ces  hoflilltés  dëfblotenrritalie  A 

aSllgeoienc  fenûblenten^le  Pape  Nicolas  qui  fe  donna  tant  de  foins  ,^  qn*h 
b  fin  il  parvint  à  faire  conclure  la  paix  entre  les  VéDî  iprs,  le  Roi  d'Arnigo% 
Le  Duc  de  IVlilan  &  les  Florcniins.  Dans  ce  Traite  conclu  à  Lodi  le  9  Avril 
1454,  il  fut  convenu  que  dans  quarante  jouis,  le  Duc  Louis  ponrroir  sV 
faire  comprendre  (s)*  Ce  Prince  étoit  alors  occupé  en.Savoie  h  recevoir  les 
ambaflàdeurs  que  Charles  VII  lui  avoic  oivoyés,  pour  le  prier  de  hâter  le 
récabliflèmenc  qu'il  avoît  promis  des  asHs  Genrils-bomnics  condhmnés  ;  Louis 
ne  fe  contenta  point  de  faire  une  réponle  favorable;  niab,.  par  nne  défKnmot 
qqi  o'eft  point  otdinaiis  dans  ks  Sottveixiias9.  il  enraya  k  ion  tonr  des  am- 

(t)  W  ie  JktJ/k  &  i»  VvOa^  B0.dt  Ak.  L.  3.  Ch.  44.  Mi^»,  À 
tient. 

fa)  CoTlg. Madané.  ftwdto. 
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îjalTackurs  au  Roi  de  France  chargés  de  prier  ce  Monarque  d'ordonner  lui- 
même  ce  qu'il  jii£;eroit  à  propos,  concernant  ces  trois Gcncils- hommes.  Char- 
les dc&a  que  leDuccaflàt  la  fentence  qu'il  avoit  iui-niérae  prononcée  ^  & 
que  rappcllani:  cesGe9(i]9*hommc-s,  les  féoblic  dans  lears  chargea,  leurs 
biens  &  leurs  honneurs»  Louis  fe  conforma  exaélement  aux  intentions  du 
AJoiwrque  François  (i).  C«ue  déférence  ulcéra  fi  vivement  le  Dauphin, 
tmqours  oppoTé  de  ftndment  de  d^opinion  à  fbn  pete^  &  d*al]leifrs  Proteâeur 
déclaré  de  Compeys,  que ,  regardant  comme  un  ouorage  fut  à  lui-mênie  le 
rétabliflèracnt  des  ennemis  de  ce  dernier,  il  rallèrobla  Tes  troupes,  &  fans  con- 
iidérer  les  liens  qui  i'actachoient  :ùx  Duc  dont  il  étoit  ^  la  veille  d'épouicr  la 
tt  une  irrapcion  li  violente  dâo»les  états  du  pere  de  fa  fiancée,  qu'en 
pci:  de  jours  les  D^iuphinoîs  s'emparèrent  de  Mont-Luel,  d'Anibronai,  de 
Luziicu  &  de  S.  Genys.  Allais  cet  ora^c  fiit  par  bonheur  d'aflèz  courte  du- 
rée, &,  h-peu  près  trois  mots  après  qu'd  cftt  cammeiicé^  d'échte»,  le  Beti> 
Pere  Cl  le  Gendpe  tè  leconcilierenc  par  la  médiation  des  Bernois  &  du  Duc 
de  Bourgoî^ne:  &  comme  l'hommage  du  Marquifuc  de  Salaces  prétendu  par 
les  deux  Princes ^  avoic  été  le  prétexte  de  la  guerre;  par  le  traité  qui  la  cer- 
minà  il-  fkr  convenir,  que  tonte  diicuflbii  as  fi^et  àt  oec  Immoiage ,  denett' 
reroic  furpcndue  pendant  fepc  ans;  que  touccs  les  places,  les  vilîci,  les  ter- 
res 5c  chdceaux  dont  le  Dauphin  b'étoit  emparé  relleroienc  au  pouvoir  du  Uuc, 
auquel  fcroicnt  auffi  renvoyés  fans  rançon  les  priibnniers  de  guerre  iaiui  pen- 
^nt  ces  dernières  hollilités;  &  que  de  ibacôté  le  Oqcde  Savoie  renverroic 
auflî  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  fur  le  Dauphin;  qne  du  relie,  les  deux 
Princes  x  LvrcHcac  ea  bonne  inieUigencc  comme  ils  avoienc  v^u  avant  la^ 
guerre  (2).       •  *  " 

Le  Duc  de  Savoie  profitant  du  terme  de  quarante  jours  que  lui  avoient 
donné  les  Vénitiens,  le  Roi  d'Arragon,  le  Di!c  de  Milan  &  les  Florentins, 
fe  ût  comprendre  dam  le  traité  de  paix  de  Lodi^  ù,  comme  il  y  avoit  blea 
4es  qtteftiaa»à  décîder,^  &  même,  des  fujetsde  guerre-k  étdndre  par  raportaux 
conquêtes  faites  par  Louis  dans  leMibnez,  depuis  h  mort  de  Phiîipp--Î\7.:ric, 
a  s'arrangèrent  parla  voie  de  ia  négociation ,  6:  prévenant  toute  diiikuîcc  qui 
poorroic  Ics-divifer  dans  la  fuite,  ils  conclurent  un  traité,  par  lequel  confei^- 
.«m  l^iD  &  l'autre  que  le  commerce  fUt  réraUi  dso»  foti  andénoe  liberté  cô- 
ne leurs  fujets  &  leurs  adhérans  (3),  il  fut  convenu  que  Louis  céderoir  k 
Sforce  Valence,  Bafligoano^  Candie,  Bourg-franc,  Pcuto,. Preda,  FrascA' 
fola,.  fil  Tour  de  Boite»,  Bremond*,  Saiiit'Ange,  Cafiel^novd  ,  PtlefM,  Cm- 
iîoe  de  Boili,  Conflms,  Villate,  Bulçaro,  Vkolongo,  le  Comté  deffiao^ 
drate,  Cafnv.lnn  &  Monc  Cr.rTcî  ;  eni^n,  tcuces  leb  pofTèfTlons  fuuées  entre 
Novarre  &  Vtrcel,  conformément  aux  liinites  fixées  par  Amé  Viii  &  Philip- 
pt  Marie;  à  Texceptian  totmfois  de  la  Terre  de  CaUveUarem,  qui  refteroifc- 
ou  Duc  die  Savoie,  avec  tout  le  rerrcin  fitué  en  de  çîi  de  la  Sezia;  que  les 
Seigneurs-,  qui  dans  ceae  guerre  avoient  fuivi  le  parti  du  Duc  de  Milan (9- 
uàOK  di%enffii  dn  fomeoLde  fidélité  qu'ils  devoieiu  ait  Duc  de  Savoie^,  ler 
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yo       HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

quel  cofifirmemt  le<  priv^ïleges  que  (es  pédéceflèun 
toute  l'éieikhie  de  iês  cats  au  corps  des  marchands  d«  MUan. 
Oe  traité  Au  ratifié  pu  le  Duc  Louis^  qoi  en  même  terot  {M<oee(b  que  par 

l'allLnce  qu'il  failbîc  avec  SForcc,  il  n'cntcndoît  en  aucune  manière  fe  dé- 
partir des  confiédérations  qu'il  avoh  précédemment  fonnées  avec  le  R  oi  cle 
France.  En  effet,  rattachement  que  ce  Prince  avoic  pour  la  Coutonne  de 
FffMlcc  cr  jir  aulli  fincerc  qu'inviolable.  Outre  Tintérêi  qu'il  avoir  à  ménager 
cette  Puiflïince,  fupérieure  à  la  tienne  h  tons  égards,  il  avoit  une  afflction 
véritable  pour  Charles  VII,  qn'il  alla  vititcr  à  Saint  Porlàin,  où  il  fît  jurer 
par  doar  cens  GentOs-hootuet  de  fes  états,  sfofi  qu'il  s'y  éioit  engagé ,  Tob- 
îervation  du  traité  de  Peurs.  Il  lui  donna  bientôt  une  preuve  encore  plus 
aotenrique  de  (on  7eîe  (i);  car  le  D  uiphin ,  trop  turbulent,  trop  inquiet 
pour  iaiflèr  jouir  le  Koi  Ton  perc  i  Etat  de  quelque  jours  de  calme,  ayant 
projetté ,  «le  concert  avec  les  Due  de  Boivfogne,  de  Bomèpa  &  d'Alençoo, 
de  rallumer  les  feux  de  la  guerre  dans  le  il  in  du  Royaume,  &  r.yant,  dans 
cette  vue,  oivoyé  demander  au  Duc  Louis  Ton  beau-pere,  de  prompts  fecours 
ai  hommes  &  en  argent;  Chuin  indruit  des  deflèins  de  Ton  61s  &  de  fes  né- 
^DOBtions,  le  prévint  &  envoya  dire  au  Duc  de  Savoie  qu'il  regarderoic 
comme  la  plus  fenfible  injure,  la  différence  qu'il  auroit  pour  la  fbllicicacion  du 
Dau^hi^  oiforte  que,  lorfque  le  député  de  ce  dernier  fe  préfenta,  Louis 
ftoriBanc  mi  inérêa  dn  pere,  la  eonfidératioa  qu^il  pardflôit  oèsmiurél  quH 
eût  pour  le  Diuphin  fon  ^ndre,  déclara  que  jamais  il  ne  préféreroic  Tes  in- 
clinations particnlieres  à  {"on  devoir;  qu'r!  feroi^  raujnurs  attcncini  conf^^rmcr 
.fes  vues  à  fon  rang  &  à  fa  puidince;  que  l'un  unique  defir  étoit  de  conlervfer 
'  famiiié  du  Roi  de  France,  &  fur-tout  de  ne  point  l'ofTenfèr  (a). 

Charles  Vli.  fut  aulfi  fatisfait  de  la  conduire  ôc  des  procédés  du  Duc  de 
Savoie,  qu'il  étoit  îiriié  contre  le  Dauphin  fon  fils;  &  comme  il  ne  lui  rellotc. 
plus,  pour  s*afl%iér  è»  lui,  qu*à  ulèr  des  yxm»  de  rigueur,  il  dormi  artb« 
an  Comte  Dammartin  de  fe  faiOr  de  fa  peribooe.  Quelque  fecret  pourraoc 
que  fut  cet  ordre,  il  tranfpira;  le  Dauphin  en  fut  averti,  &  fe  hdtant  de  for- 
tir  de  Dauphiné,  luivi  de  quelques  Gentils-  hommes,  il  travcda  le  Bugey,  fe 
lendk  k  S.  Qaude  en  Froicbe  Conté,  d*où  allant  &  Nolèrof,  tem  m  Pkte' 
ce  d'Orange,  l'un  de  fes  principaux  adhérans;  il  pallà,  quelques  jours  après 
en  Flandres,  auprès  de  Philippe,  Duc  de  Bourgogne,  avec  lequel  il  n'avok 
cciïe  de  cabaler  contre  le  Roi  &  contre  l'Etat.  (3). 

Quelque  fagc  qu'eût  été  dans  cette  affaire  la  conduite  du  Duc  di  Savoie, 
Charles,  qui,  connoînànt  le  caraclcre  du  Dauphin  fè  défîoit  toujours  de  fè« 
jningues  &  de  fon  attivité  à  lui  fufciter  pour  ennemis  ceux  mêmes  fur  les» 
qoeb  il  avoh  le  plus  cqpipté,  cnrignoit  qa'ii  h  fia  Ai  IbliidaiioRS  ii*6bnar. 
lollènt  le  Duc,  auquel  il  envoya  des  diputés  chargés  de  l'cng-iger  h  prome*- 
tre  de  nouveau  que,  onoiqu'i!  pur  arriver,  il  ne  feconderoic  jamais  le»  pro- 
jets du'Oauphin,  ni  ne  ic  iîgueron  avec  ce  Prince ,  ni  aucun  de  fes  adhérans. 
LoaiiêiK  peo  de  peioe  II  donner  inw  féconde  fiais  des  afRinnces  qull  s'éioit 

(O  11ifi.de  Breffe  ^  de  Bu^r..  Hijî.  de  Sav.  Parante. 
(2)  Matih;cii.  Ht/},  de  Louis  X  f.  Madlle.  d.^  LulTm.  fli^  '^e  Lmis  XT. 
li)  Chron.  SiUiaud.  J£«Ugie  pur  ta  Maijm  de  Savit*  Coiio.  Matibieu.  HiJl.  if 
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«romit  k  lui- même  de  ne  yxsam  eatireindre;  mais,  quelques- fi^cnuelks  que 
Wnconpraaieflfes,  eD»fie  nifintcenc  point  wceti  ^uikiémem  le  Roi  de 
France  t  qui  ne  parut  tranquille  qu'après  que  les  habftans  de  Turin  les  eurent 

tntentîquemenr  rTstifiée-^  fr^  Dons  route  autre  circonfl-ince  ,  l'irqniétuJe 
foupçonneule  de  Charles  Vli  eue  vivement otYenlc  le  Duc  Savoie;  mais  dans 
■eue  occaGon,  il- Cfuc  devoir  fouTcrire  à  tout  ce  qui  poovoit  calmer  ragiiatioB' 
de  ce  Monarque,  trop  h  plaindre  en  effet,  d'avoir  ftns  ccffe  h  fe  défendfe  con- 
tre les  entrephCes  &  les  aoenuci  de  li»n  âis,  pc^r  qu'on  ne  dut  pas  lui  paflèr 
cette  efpece  de  défttK  de  oontmet  dH»k  pvws  dm  Prince dom  à  la  fériod' 
il  connoifToit  l'intégrité,  mm  qnV  ftvoir.ôiffi  dtvofr  ioeeflbioiait  dcverir  k* 
IfejU-pere  du  Dauphin. 

La  perfidie  n'étoit  très-afloréo^t  point  le  vice  de  Louis;  fon  défaut,  (trop 
«onmian  dam  le  15?.  Ûede,}  èoft  une  fanvoim  oocrét,  m  penetiont  Am^ 
tique  pour  Thouneur  de  là  Chevalerie.    Cego&t  lui  avoir  Ï:à:  permettre  dam 
le  premier  rens  de  fcM»  re^e  un  combat  ù  outrance  encre  Corapeys  &  Bonifii^ 
ce  de  Sicile,  6c  la  même  manière  de  penfer,  l'engagea  encore  à  donner  Ton 
eonfèntemeot  à  un  fpeifhclc  de  ce  genre.  Frédéric,  Comte  de  Monte-ièltro 
dtd'Urbin,  avoil  offenfé  Pandolphe-Malatelle,  Seigneur  de  Riminy,  qui  ne 
«royant  pouvoir  diflimulep  Tiniure,  i^ipelia  en  duel  ion  aggrelTeur.  Monte» 
Mtro  accipm  le  défi,  de HflUanfli  wvovn  demander  «iBno  Irpenidffiott 
de  faire  ce  combat  dans  fe»  états,  fuivant  les  loix  &  les  ufages  de  la  dievrierie, 
Soîlici'er  des  permiflion*  Cembiabbs,  c'étoir  obliger  fcnfîblemem  r,ouîs;auflî 
conlcQuc  il  volontiers  au  duel,  £c  donna- c-ii  de»  ordres  pour  que  (out  s'y  pas- 
Âk  (Uci^  les  ic^es  lè»  pli»  ftiiAes  de  ce  qnUon  on  appellofe  F/knnearf  et* 
pendant  les  annaliftes  contemporains  ne  dîfent  point  fl  et?  duel  fut  cxécnrô,  ni 
lequel  y  de  Malatelle  ou- de  Mootefela»,  eue  ia- douce  fadsfii^oa  d'^oiger 
îbn  antagoniHe  (3). 
Arcbimbaud  de  Hasbac,  Commandant  d^Ine  trovpe'dè  Soldats  Gascons, 
qui  dans  fes  procédés  n'obfervoit  pas  toujours  les  règles  les  plus  fîricles  de 
rbonneur,,alla,  fuivi  d'un  petit  détachement,  rendre  une  vifite  de  politeflèà 
%Mh  deBiraliers ,  Seigneur  Vall&l  do  Gbniw  de  Provence,  &  k  Hbnoié  de 
Lafcaris,  Comte  de  Tende;  il  leur  fit  en  effet  beaucoup  d'honnêtetés,  mais, 
«^u'il  termina  p^r  les  faire  prifonnierî  \\m     raurrc.    Comme  le  cré de  ces 
deux  Seigneurs  étoit  infialmenc  au  delius  de  la  puillàîicc  du  Cûninundanc  Goi- 
oelid<'d  cnigaant  avec  raifon  les  fuites  de  cette  affuire,  remit  iès  prfi' 
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fonniers  entre  les  mnins  du  Duc  de  Savoie.    Le  Roi  René  Comte  de  Pro- 
vence, informé  de  l'injure  faite  à  fes  vaflàtu,  s'en^  plaignit  amèrement.  Louise 
ne  eanmMoh'  cette  aflyre  oue  d'après  te  rapport  d*Arcfafanbaiid ,  &  qui^ 
cmyok  Boulier  &  Lascaris,  ftas  de  bonne  prifc ,  refufa  de  les  rendie,  & 
dtfpute  eut  fourni  un  (bjet  die  guerre ,  â  le  Duc  de  Milan  ne  les  eut  engagés 
l'un  &  rentre  k  s*en  remettre  à  la  décifion  dti  Pape  <Se  du  Marquis  de  Salucen^ 
^letlieQ*de  eeim  epi^,  le  Dec  de  Savoie  eut  plus  d*iiiie  oecaflon- de  coa* 
no?!. t*  le  genre  de  prohité  du  Commandant  Hasbac ,  qui ,  enhardi  par  le  fuc- 
aèfr  de  fta  attentais,.  &*effi£ara  du  Cbâieaade.  RolSia,  s'^  fortifia,.  &-dd-là  !Bà' 
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j%      HISTOffte  DE  3AVOIB,  DE  PIEMONT 

mit  \  exercer  fur  Û0  vaMm  &  fbr  los  voyageurs,  le  plus  énorae  brigoaduge;. 
proTeflion  qui  Ie.axidiiific«  par  onke  de  JUmb,  du  chemin  de  l*lioatieiir  ui 

gibet,  où  il  evpira  (i). 

La  Savoie  écoïc  crànquiUe;  le  bon  onbe  àabli  dans  tootes  ks  parties  de 
rfldmiidlMoii  «fliirokleicpo*  &  le  bonheordet  citoyens;  mb  il  n'en  étair 

pas  de  même  en  Piémont,  où  le  peuple  fouffroît  beaucoup  de  rdoignemenc 
du  Prince,  &  où  les  abus  ne  ceiiôiéac  de  Te  multiplier.  Pour  les  extirper, 
Louis  prie  le  moyen  ie  plus  efficace,  &  ce  moyen  fut  de  créer  un  àciiat  à 
Turin,  Corps  intermédiaire,  qui,  Proteéletir  dés  droits  des  Citoyens  &  Dé< 
fenfeurdes  intérêts  du  Prince,  étoiten  mi3rne-cems  ch3rg;é  de  rendre  la  jufîî- 
ce»  de  Êdre  refpe^r  les  loix,  d'annoncer  au  peuple  les  Nroiontés  fuprémes  da 
Somoiin,  oo  pomr  an  Doc  les  pkinces,  ottle^Toeux  de  As  ibjecs.  Loub 
ittOrftu»  l  ce  Séant,  qui  rubfifte  de  nos  jours,  tel  qu'il  fut  lors  de  fa  création, 
en  1459 ,  une  autorité  fouveoioe  dans  ies  jugemeas  de  toiiCM  les  «ffidies  ci- 
viles ôc  criminelles  (a).  •         -  .  " 

Quelques  précavtkms  qoL enflent  2i6  fm(ês,  pour  éiehdre  par  dea  mtitia 
les  anciens  differcns  qu'il  y  avoit  eûs  entre  la  Mjîfon  de  Sivoie  &  celle  des 
Ducs  de  Bourbon,  Û  s*éie\a  une  conceibtion  nouvelle,  au  fujet  du  château 
de  Bwfenens  en  Donibea,  dont  Louis  demanda  Thomnoage,  &  que  Jean,  Duc 
de*Bourbon  lui  rerufa.  Cette  difpute  ne  tarda  point  à  dégénérer  en  itiimidÂ 
entre  les  deux  Princes ,  qui  en  vinrent  bientôt  à  des  hoftilités  fur  la  frontière 
de  Brellè  &  de  Dombes.  •  Une  guerre  plus  vive  &  plus  meiurtriere  ettt  inévi- 
ttblemenc  focoedé  1  ces  boftiUcét,  li  Louis  XI  n'dk  écrie  ausDoca  de  Bour- 
bon &  de  Savoie  qu'il  dtlir  ;c  qu'il  y  tût  entre  eux  une  fufpendon  d^armes» 
jùfqu'à  ce  qu'il  eût  pris  une  connoiOance  exadle  de  leurs  pr^rcntions  refpedi- 
ves,  dont  il  vouloii  être  l'arbitre,  lis  lui  remirent  i  un  à:  i  sutre  leurs  inté- 
rêts: Louis  XI.  envoya  fur  les  lieux  des  commiUàires  ;  ceux-ci  prirent  cous 
les  moyens;  poinblcs  pour  dire  confenur  les  deux  Princes  îi  un  accommode- 
ment, 6t  ne  purent  obtenir  qu'iwe  crevé,  donc  le  terme  ne  fut  pas  plutôt 
expiré,  qu'ils  fe  préparèrent  à  recommencer  la'  guerre;  mois  Louis  XI  en- 
voya de  nouveaux  commi(Ëires«  qui,  h  la  vérité  furent  aHèz  heureux  pon; 
fuspendrc  les  hoflilités ,  mais  qui  s'aOèmblerenc  en  vain  pour  la  dédfion  de  ce 
diâcrend ,  qu  ils  ne  purent  terminer  (3). 

Le  Doc  de  Sxvole  o'avoic  goenes  alors  ni  le  temt,  ni  la  liberté  de  domer 
une  attention  bien  fouienue  à  cette  dispute  :  il  étoït  occupé  d'une  afiaire 
beaucoup  plus  inquiétante  ;  du  foin  de  réprimer  la  violence  de  Philippe 
Comte  de  iircû'c  fon  fila ,  jeune  .Prince  d'une  ambition  oun'ée,  tracalfier , 
turbulent,  qui ,  ayant  eu  l*art  de  mecn»  la  nobleflè  dans  fcs  intérêts ,  cabi- 
loit  fan?  ce(lè  à  la  cour  de  fon  père,  contre  le  Prince  de  Piémont,  qu'il  dé- 
telloit  par  envie,  &  qu'il  traitwtavçc  mépris  p«r  kjliauteur  la  plus  iqconii» 
d(^.  Louis,  après  avoir  inxilemew  naié  de  ië.reodre  mâdtaienr  encre  ces 
deux  ennemis,  qui  lui  ctoicnt  ii  cbers,  réfolut  d'aller  en  France  concerter 
avec  le  Roi  Louis     fon  gendre»  ks. moyens  d'arrêter  les  iuiws  de  cette 


(1)  Oiieza.  Gnichenon.  H\fi.  Gin.  i«  U  R«y,  JUaif.  ie  SaVf 
fft)  mjl.  a  PMk  pin.  Aig.  TauHiu  ■ 
(3)  Cbiesi.  Ctnn.  SMMd*  -F«adiD.  -/•  - 
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tfgtne  Envenimée;  ëc  quoique  fa  fanré  fur  très-n'^oib^ie  p?.r  h  contîniiîté  t^es    Ssct. irt 
douleuis  de  :a  guutte,  il  fe  mit  en  chemin,  dans  ia  lailbn  ia  plus  rigoureuiè,    IUftiirt  À 
fuivi  du-Gjraee  de  -Genève  hn  frere,  &  de  quelques  Soigneurs.   Aitfvé  i  ^^voiocf 
i>aris,  il  fut  obligé  dy  attendre  le  Roi,  qui  étoir  nîlc  h  Lille,  dan^  le  des-  {il^^^ 
^feîn  de  découn^  le  Duc  de  Bourgogne  du  proiec  ou  ii  avoic  formé  d  entre-     -  *  ,  ' 
picndfB  nne  guem-  aufll  ftlle  qu'fmidte  coDRe  m  Tara.  Louis  XI,  k  (ôs 
tccoiiir,  prie  1»  pb»  fènfible  intéiée  aux  chagrins  qui  avoietit  amené  Ibn  Beat- 
{»ere,&  il  fur  ccmvenu  entr'eux  que  le  Roi  attireroit  Philippe  en  France,  fons  . 
■prétexce  d'avoir  befoin  de  fa  vaicur  ài.  de  lès  coofells,  &  qu'auHt-côc  que  ce 
■Prince  (craie anivé>  Lot^JCI  fl^ARneraie  cte  ft  perfînme.  Ce  projet,  ri-  LouûXI. 
goureux  h  h  vérité ,  m^i  -  néceflàire,  fut  exécuté.    Philippe,  fjns  je  dou-  fai:airi:'.r 
•ter  de  rien,  fe  rendit  à  Tinviurion  du  Roi  de  t'raace,  fut  arrêté ,  &  conduit    f  ^'^'-ppt  dt 
■prifonmer  î»  Loches  (i).   Peu  coateiK  d*avoir  rendu  ce  fervice  à  fon  Beau-  ejï'cgnduiT 
pere,  Louis  XI  voulut  terminer  aUffi  le  dUKuend  qnifubOftoit  toujours  au  fu-  pn/mnieV  à 
jet  de  l'hommage  de  Bufenens,*  mais  Juvenel  des  Urfins,  Chancelier deFran-  Lukes. 
«e,  Pi«ne  -Doriole,  {ndea^lioiflre  des  Finances,  &  Veloec,  PréOdent  du  M^i^i^** 
Ccnevair»  «*«llèinblefaK  eiivainea  Savoie   oefq^  ibiie  ftntnt  pas  plot 
Iwureux  que  tous  les  Commiflâiies  qui  avDieiit  pcéeéàmmeot  enoeprit  dE» 
*nettre  fm  ^  cette  contethtion, 

.  -  Cependant  après  treize  niui:>  d  abknce.  Je  Duc  rentra  dans  les  Etats,  &  il  -  ' 
«vçoc  les  Anbei&deurs  dei  Ducs  de  Beiri ,  de  Bourgogne ,  de  BonAon        .  - 
dc'plufiéurs  autres  Prince-^,  qni,  ayant  projctté  de  former  unelî)"uc,  fous  le 
tiora  de  Bien  public  j  ct»itre  le  Roi  Louis  XI,  dellroient  d'y  foire  entrer  le  / 
Duc  de  Savoie,  qui  refiift  cooflamueiK  de  Mendre  part  h  cette  Confédént- 
■don;  fans  crainte  mène  lie  fixdisver  conm  ku  tous  ces  Princes»  fl  xéfolde 
d'avertir  le  Roi  de  Fnnce  de  Porai^e  qui  le  menaçoîc,  &  dans  cette  vue  ,  H 
fe  fit  porter  à  Lyon,  quelque  violemment  incommodé  qu'il  fut  de  la  goutte,  têlkieit 

foe  (oMIgé  de  s^atrter  quelques  jours  dans  oeite  Viile^  &  fl  avoic  donné  Sgtritfe 
■■ordre- qu*on  le  portât  jufqn'à  Moiilitis  en  Bnurhcnnois ,  où  Louis  XI  de-  fdtfm^ 
voit  fe  rendre  ,  îorfque  la  goutte  t]ui  1  avoic  fl  cruellemecr  tourmenté  ,  rc- 
doublant-dé  violence,  il  ne  put  réiiiler  à  cette  nouvelle  attaque,  ëc  mourut  .  j^éjj 
-piédilltanraient,  le     JaiNter  14^5,  Igé  de  $3  ans)  &  dans b  «I*  aiii^ 
^  fon  règne  (2). 

Louis  a'écl^a  point  à  la  vérité  la  gloire  de  fes  prédéceflèors;  tom  il  fè  Çmâ^. 
wtdit  comme  eux ,  leeomniandaMe  par  d^cweUenies  qnafioéar  il  en  beau-  àu  Dm  . 

'Coup  de  piété,  quMl  allioit,  fuivant  Tufage  des  preux  de  fcm  fiecte,  avec  les  ^^^^ 
règles  homicides  de  la  cjievaierie.  Il  aimn  la  jaftice  ,  &  parut  quelquefois 
juj^e  fort  rigoureux  ;  mais  ce  qui  le  iit  chéru' ,  fut  fon  amour  pour  fcs  fu-  „ 
^ecs,  qn^  siittadn  conftammeaik tendre lieiireDx.  Les  Pttoceavoifins  Tee- 
«raerorit,  5:  i^^  eurent  de  fa  valeur  &  de  la  fâgefîè  de  ies  conftifs  une  fî  haute 
•idée,  qu'ils  recherchèrent  tous  fon  amitié  &  ion  alliance.  11  accrut  la  domi- 
-oatiun  que  fes  ancêtres  lui  avoieni  trananife;  mais  il  n'étendit  fcs  états  par 
^aucune  voie  injuile,  ni  par  rufurpation.  ftétoitbienftîAnt,.&  à  quelques 
citconflaiioes  de  là  vie  près,  d'une  douoeor  peu  comowne  &  le  plnsiikhit: 
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g«nc  des  bonunes.    Il  montra  uoô  confiance  iiiakémble  ^  vraiioenc  jHoïque 
ia  milieo  des  tourmens  &  des  douleurs  aiguës  de  la  goutte,  ffâ  le  {Mrft- 
cura  pendant  pluficurs  années,  ftns  que  jamais  on  Pentendit  fe  plaindre  (i)» 
Sa  booté  fut  extrême ,  l'ur  ■  tout  pour  Anne  de  Chypre  fou  épouie  ,  qur 
prie  un  tel  aAeiKliHitiiir  lè»  iroiom^,  qu'elle  ditpofoicceritMmemdes  chîr» 
g^de  Tétat,  des  hoQMWf  &  des  finottces;  ce  qui  fie,  &  dévoie  nécel&ire- 
raent  f-irc  des  mécontens;  car,  Anne,  r.vec  des  lumières  &  des  talens ,  n*é> 
toit  Qspendanc  point  faite  pour  c<intr  Ituiê  les' rênes  duGouvemenient;.«ifll 
les  Cypnioees  joiifoem-ib  font  ce  regise des  cha^  ki  plus  impopt—tes»  det' 
poftes  les  plus  émjnens,  &  cette  préférence  ulLcra  profondément  la  nobleïïè 
de  Sûvoie  &  celle  de  Piémont.    C  eft  encore  à  l'afcendant  d'Anne  lUr  Ton 
époux,  qu  il  Faut  attribuer  les  défauts  qu'on  imputa  à  ce  Prince;  &  le  plus 
confîdérable  de  ces  défauts  fut  de  n'avoir  rien  moins  que  de  Texaûitude  lurf' 
qu'il  h'agifibit  de  rempUr  fes  promefTls.    ^Tais  ce  n'ell  pas  1":  un  déf'u',-  t'cll 
un  vice:  &  ce  fut  vraifembiablement  le  vice  favori  des  fouveraios  de  ce  fie- 
-  ck;  anoaùk  qoelfe  (m  TinfidéSté  4e  Louis  XI  à  remplir  fèt  mffamem- 
(s);  ccpcndint  peribnne  n'a  dit  que  Louiii  XI  raanquoit  h  fes  promeues  par 
déférence  aux  volontés  de  fon  époufe,  coranie  on  l'a  aSiiré  de  Louis,  Duc 
de  Savoie.    11  ci^  vrai  qu  on  aixure  qu'Anne  fut  ia  plus  belle  I^incellè  d^  ion 
lems ,  èc  Teropte  de  h  beamé  t&  bien  puif^mc  Cette  PiiiMeBè,  fille  ^  Ja- 
Bus,  Roi  de  Chypre,  de  Jérufalem  6c d'Arménie,  fut  mnriéc  par  Procureur,. 
àNicoûe,  avec  Louis  en  1432,  &  la  cérémonie  du  mariage  fut  célébrée  à. 
Chambéri  ,  en  1433.   Anne  mourut  à  Genève  deux  ans  avant  Louis  exk 
14^2,  &,  fuîvant  fes  intentions,  elle  fitt  Inboniée  vêtue  de  l'habit  de  S.. 
François,  dans  la  Chapelle  de  Notre- Dame  de  Bethléem,  h  l'Eglifc  de* 
Cordeliers  de  Genève  qu'elle  avoit  fondée.    Ce  fut  vroifemblabieiiieBc  à  lba< 
«ttmple ,  que  Louis  rânlut  aufli  6cie  inharoé  datis  h.  néme  Oiapelle,.  où-  it* 
fiic  également  porté,  déguifé  en  Cordelier  (ji).    Cette  forte  de  traveftiilè- 
mtnt  croit  fort  en  u(kge  dans  le  quinzième  liecle  ,  &  l'on  ne  croyoir  point 
aller  décemn^c  au-  tombeau^fi  ion  n'y  dctceadoit  enyeic4>pé  d  un  troc. 
.  Cette  iiiode«ell pallie^  ftl^m  n'elnt  pins gneres  les vteaetis  des  moines^ 
.  ni  pendant  !a  vie ,  ni  après  la  mort.  11  tiendra  peut-être  un  tems  où  l'on  pcn- 
fera  plus  fcnfément  encore,  (k  où,  au  Heu  de  fe  faire enœrrert. pow  l'uiu- 
que  fad6taaion  d'infeder  I^ir  &  les  vivans  ;  on.  biAisia  tout  QpIlSlBW  le» 
norts,  dont  on  recueillera,  coamt  autrefois ,  laflmdies  Ans  de»  ooies^ 
nfa^e  qui  n'eft,  nilàte,  ni  dégoûtant,  &  qui  ne  peut  que  cOBlriblieCy 
comraire  à  puhfier  l'air,  &  conféquemmenc  à  la  làiubhté. 

D*Anne  de  Ckypte  ibn  époufe,  Lonb  de  Savoie-  eue  Amé  19C,  Dtac  de- 
■Savoie,  qui  lui  fuccéda.  11.  Louis  de  Savoie,  Comte  de  Genève  &Piince 
d'Autriche,  qui  fut  enfuite  Roi  de  Chypre»  de  jéruWem  &  d'Arménie, 
m.  Janus  de  Savoie,  Comte  de  Gctittve,  liaron  de  Foucigny,  de  Ikaufon^ 
4e.  qui  épouâ  Uéteoe  de  Luxembourg,  fille  de  Louis  de  Luxembourg^  Corn» 
«ede«.I^iil,  eo«iécablede  riance,  dons  iiit'ew  qulmefii^»  qui^fiouft» 


f  1)  Botero.  Ping.  J[rb.  Cent.  4  Aug.  Taurin. 
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Loiûs  de  Savoie,  Marquis  de  G&La  frefc  de  Charles,  Duc  de  Savoie  (i"). 
iV.  jacquet  de  Savoie,  Coime  de  RoiDonc,  Boeon  de  Vand,  &c  Prince 
rempli  de  «eienr«  àt  qui  ft  rcndît  auHI  recomitunidriile  par  Tes  grande  a^on% 
que  par  les  grand*;  revers  qu'il  eifuya.  V.  Philippe  de  Savoie,  Comte  de  BiU- 

Sé,  Seigneur  de  Breflê,  Ct,  qui  daoB  h  fuite  devine  Duc  de  Saraie.  VI.  Pierre 
e  SwcAt^  Abbé  de  S.  Andié  de  Verati>  Evéqw  deCSeeève  I  baie  ans, 
erifLiitc  Archevêque  de  Tareniailè,  &  mon  acré  de  dix-îiuic  ar-s,  h  Turin,  en 
ï  08,  VII.  Jcnn  Louis  de  Savoie,  Protoîiouire  Apoiloiiquc,  Abbé  de  S:ti- 
farde,  dt  S.  litiiigne,  cbûs  le  Canivtys,  de  Paycrae  &  d'Ambromy,  Prieur, 
de  Nantua  &  de  Contamine,  Prévôt  de  S.  Amoiae  &  de  S.  Ddmace,  de 
'l'urin,  puis  Evéq-jc  de  i\l:uHcnne,  puis  Archevêque  de  Tarcnc^ifc,  en- 
fin, mort  Ëvéque  de  Genùve  en  1458.   Comme  Jean -Louis  de  Savoie 
fÔFifë -Prince  nés  plein,  il  ftor  croire  que  la  planfiié  dei  liâtéiicce  fendait; 
alors  la  piété  encore  plos  recommandahle.  VIIL  François  de  fieviHd,  Abbé  de' 
Srafarde,  de  S.  André  de  Vercel  &  d'AuIps,  Prérar  de  Moneiou,  puis  Ev'ê- 
qœ  de  Genève,  puis  Archevêque  .d'Aoche,  &  toujours  ii  iorc  rctpc<:té  par 
wpfobieé    fëa  himlefes,  qolapfèi  k  mac  de  Cbftfee,  Dec  de  Sa?oie,  il 
fut  déclar6  Convemcur  de  l'Ecar,  pendant  la  minorité  da  Dac  Charles- Jcan- 
Amé.    La  piété  de  François  de  Savoie  fut  exemplaire  Ôc  rare;  il  eut  un  bâ- 
tard ,  nommé  Jean  I  rançois  de  Savoie ,  éc  qui  marchant  dignement  fur  les 
meesde  Ibo  pere,  fut  Evéque  de  Genève,  Abbé  de  Pignerol,  &  fe  diilm- 
pm  beancoup  au  Concile  de  Lamn  f  q).  IX.  Marguérite  de  Savoie,  fiancée 
d'ai>ord  Si  Adolphe ,  Prince  de  Gueidre»,  mais  mariée  em'uite  avec  Jean , 
Marquis  de  Momillim,  dt  en  ftcondes  nOties  evèe  Piem  de  Liaèiiifaouig, 
Comte  de  S.  Paul ,  &c.  X.  Anne  de  Savoie ,  morte  dans  fon  enfance.  XI^ 
Charlotte  de  Savoie,  d'abord promife  h  Frédéric,  Duc  de  Saxe,  &  accordé? 
etifuite  h  Louis,  Dauphin  de  France,  qui  Tépoufa:  elle  mourut  à  iSamur, 
en  IÂ57.  XIL  Botmede  Sefoie,  ifeifiit  rechercbée  en  mariage pnrEdodaid, 
Roi  d'Angleterre ,  &  qui  fut  mariée  nvcc  Louis  Galéas  Mnrie  Sforce,  Duc 
de  Milan,  en  1468;  elle  mourut  en  1485.  XllI.  Marie  de  Savoie,  qui, 
{Mr'miié,  fut  ppomife  en  mariage  il  Philippe-Marie  Sforce,  fils  aimé  du  Duc 
deMilan;  mais  qui  nprès  la  mort  de  fon  fiancé,  époufa  Louis  de  Luxem- 
boui^,  Comre  de  S.  Pnul,  Connétable  de  France  (3).  XIV.  Agnès  de 
Savoie,  qni  époufa  à  Monurgis,  en  1466,  François  d'Orléans',  Comte 
de  DoBoli,  de  Longoevflle,  Tanceivflle,  dec.  &  qol  iBoarac  en  1508. 

La  Couronne  de  Savoie  avoit  acquis  le  plus  grand  lufb-e  par  les  talens  & 
les  vertus  des  Souverains  qui  revoient  fucceflivemenc  portée;  maii  nul  ne  lui 
avoit  encore  donné ,  au  jugtmcnc  de  la  Cour  de  Rome,  l'éclat  qu'elle  reçut 
pee  les  qualités  éminentes  oc  h  taie  piété  d'Amé  IX ,  fum<»nmé  k  BhnkM- 
reux,  &  qui  fut  très-hcurru\'  cn  efFer,  puiiqu'il  ne  s'occupa  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  &  de  fon  règne,  qu'à  verfer  des  bienfiûts.  U  nâquit  k  To- 
non,  Capitale  du  ChabUe,  le  t  Pévfier  1435,  dtki  iètedfe'fttt  JdoeiifflM: 
^îmix  MoCés  I  JceD  Runûffyd»  VendeBoe  Mtiftp  diMMidsvif  «ReBslnK; 
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HISTOIRE  BE  SAVOIE;  pS  PtEMDNT- 

de  Yissènét  &.'Fnmçois,  honmé fare éclairé^  lapIwâtfiaiicIbiscaMtli^; 

dé  tous  lesmotnesde  Ibn  fieclCv  &      ^y^nc  desconooiflances  inSoiimDttt^! 
d^us  de  l'état  qu'il  avoir  embrrî'yc,  érc>\z  très-propre  à  former  le  cœar 
IWptit  de  ibo  élevé  :oulii  le  jeune  Àmc  ii;  beaucoup  de  progrès  ious  U  diredioft-i 
dron  tél  CoiiMnear^  &  9  fit  de  Bèybonoe  boue  le&dMioes  du  Doc  liooi»: 

fon  pere  (i).    Il  étoit  encore  au  berceau  lorCque  Ton  mariage  avec  Yolan- 
de de  France,  fiHe  de  Charles  Vil  &  de  Marie  d'Anjou  ,  fat  arrêté  h, 
Tours,,  le  i6  Août  1436:  mais.il.  ne  fut  c^ébré  qu'âa  145^,  a.,Fcufs  ^ 

Louis  avoit  déjà  donné  pour  appamge  h  fon  fils  Amé,  plufieurj  terres  enh 
BrelTe,  dans  le  Pays  de  Vaud,  en  Savoie  &  dans  le  Genevois  ;  mais  cet  n- 
panogâ  ne  paroilEint  point  fufGiànt,  Charles  VII,  fon  Deau-pere  ie  fit  au< 
gpneiMreQafidéiabieaienCi  11  éioic  à  Bourg  avec  Yokad»  fin  époufe  ,  lorf^^'f 
qu'il  reçut  h  nouvelle  de  la  more  du  ^t'c  Le::"»  fon  pc^e^  ce  fut  lîi  qu'il  re- 
çut Thommage  de  les  fujets  de  dcrça.les  moiuu^  il  envoya  dea  Comoiiiiàires  à, 
Turin,  pour  y.  recevoir  en  fimaonL,-  te  firamt  de  fidélicé  des.Piémontois^'] 
il  partit  pour  fe  rendre  h  Cbambéri,  où  U  alla  préOdcr  k  l'aflèmblée  des  fiât» 
de  Savoie  &  de  Piémont  qu'il  avoit  convoquée  (4),    Il  fentit  des  les  pre- 
mières féances  de  cette  aflèmbléo,  combkâ  eû  quelquefoîs  embanaflàoc  le: 
poldsd^iBe  OooroQoe;  car,,  it  cntl  opter  entre  deux  poids  oppoâs»  qsllt 
eut  bien  déliré  de  ménager  également;  puifqu'i!  n'étoit  pas  poffible  de  fonger- 
même,  du  moins  encore,  ï  îc;  reconcilier.    11  donna  audience  devant  les. 
£tats  a(Ièinblés,  aux  Ambafladeur^»     Louis  Isi  l'on  Ueau;f(ere,  âc  il  ceux  dOi 
Philippe  da  Souivogne ,  qui  poReicat  au  Ouc  deux  propoEdoos  fort  oppofifieti 
l'une  5  l'autre,  &  qui  s'excl n oient  indirpenfablement. 

Louis  XI,  trcs-irricé  conu'e  Jean  de  Bourbon,.,  i^un  dc-s  principaux  chefs* 
tie  la  lieue  du  Bien-public,"  &  prét  à  lui  faire  la  guerre,  prioit  Amé  de  fairoi 
des  hoitilités  fur  lea  poflèffidOSL  da.Ojic  en  Dombes,  &  dans  le  ficaujoloii.; 
Le  Duc  de  Bourgogne,  au  contraire,  qui  vivoliaufli  mal  avec  le  Roi-,  qu'il 
^it  dans  les  intérêts  du. Duc  de  Beurbo^,  faifeic  follidter.  Aœé  de  relier, 
neutre  ém  h  guerre  que  le  Dtc  de  Boorbo»  fe  {M-éparott  à>.ibtteffl'v  com* 
Louis  XI;  Ces  demandes  jaœrent  le  Duc  de  Savoie  dans  la  plus  gnurit.iio*« 
réfokidon:  &  il  étoit  d'autant  plus  emharraflÂi  fur  le  parti  qu'il  avoic  ^  pren-. 
cbe,  qu'il  ne  vouloitni  oftenfer  le  koi  de  France,,  ion  Beau-frere,  en  s'u*. 
alfl&iic  ifee  ièseiuieiiils,.  nt  ièbaouiNer'aveele  Due  de  Bourben  (bn. parent^ 
ni  mécontenter  le  Duc  de  Bourgogne,  par  égard  pour  tes  allteaces. qv*il  Tfe 
avoic  entre  le?  Mnifons  de  Savoie  w  de  P)C!uri;ogne. 

La  DucheOc  Voiande,  plu$  protnpce  a  ic  décider,  &ne  croyant  pas  qu'it: 
y  eut  feuletnentT  à  délibérer  entre  le  Roi  Louis  Ibiwfiwe  &  des  Princes  re-. 
belles,  folHciroit  vivement  fon  époux  îi  erabraflèr  la  caufe  du  Roi  de  Fran». 
ce ,  fon  opinion  étoit  forcemeiK  appuyée  par  la  plupart  des  Sei^eurs  de.- 
Savoie,  &  par  la  panie  la  plus  nombieufe  du  Confeil.  Mais  le  peuple  foui* 
ttooit. hautement  les.Duc3  de  Bourbon  &.de  Bpurgçgne,  foit  par  te fleffiqff<n 
ne»  qu'il  coB&rroic.dce  inai».&jte8  dé|S>idies  que  Louis  X(>  D'éasc  cocoiV;: 


(ij  Phig.  Arb.GtfH.  BellanBin.,.Qirdm.  In  »'aa  Atudti  IX^ 

SHs  Cmi|/ftteiiA  Flo(^  Att^  Tm* 
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4be  D^apbinv  fiv^t'^vrf^  k'Is-SiiToie,  foii  par  lt  hAie  encore  pins  ^ve 

^ue  lu!  mff  iroit  contre  ce  Monarque,  la  détenron  de  Philippe  de  Savoie, 
Çomîc  de  BreflTe,  dans  le  Chfltcau  de  Loches  (i).  Cependmt  il  fallut  fe 
décider,  &  le  Comie  Amé  préférant  les  intérêts  de  fon  Dcau  frere  à  toute  aa- 
ne  confiiiératkMi ,  1^  ^tara-pour  l«f ,  donna  paHàge  par  Tes  états  aux 
trmipesque  GiltV.s  Sforce,  Comte  de  P^vi?,  fiJs  dn  Duc  de  Milan,  condui-' 
foit  VA  Roi  de  France.  P5u  de  tems  aprè-î,  i!  permit  \  plufieurs  des  princi- 
paux Seigneufs  de  fa  Gour  d  aller  lêcjoder  les  ûp*l'niiions  dp  ce  Monarque', 
•cciif>é'&loA  an'^ie^de' Ville-lhnche  en  BcaujoUob;  ils  fé  condoMrenc  avec 
tant  de  valeur  pendant  ce  ficge,  que  le  Duc  cIl  1'  urnon  fcn^nr  îa  fL-pério* 
ritédu  Souverain  qu'il  avoic  ataqué,  demanda  ia  paix  &  l'obtiiu ,  si  des  con*' 
ditioiis  beaucoup  plus  avaniageufes  qu'il  n'eût  ofé  l'erpcrer  (a^.  J-a  nobleflè 
de  Savoie  continua  de  fervir  fous  le»  drapeaux  dé  Louis  XI ,  oc  die  fe  (ignali 
avec  tant  d'&|ats  dans  la  ménr  nWc  journée  de  Mont-chcry  centre  C'r.rLcs 
de  Bourgogne,  qne  Loihs  XI  die  hautemesc  que  c'étok  i  elle  en  partie,  ^'iX' 
écoit  redevobledu  gàlrtde  lataAte..      '  ^ 

'  Le  C<Mnte  Goléas  de  Pavie  é^c  encore  en  Fnincb^'loriq'ue  François  SBar^ 
ce ,  le  Doc  de  Mlîan  fcn  Pere  motirur.  Ah  première  nouvelle  que  Galéas  rc* 
ait  de  cet  événement  U  partit,  &  résolut  detraverfer  incognito  les  Etats  dé 
Smrfev  mais,  atffi^ %  Novalezce,  an-pied  Un-Bi&nteéBfs,  iMbc  arrêté  par 
Aagtfftin,  AlBibé  dc  Ca/^neuve,  aidé  d'Hugoniti  Aleman ,  Séigiwur  d*Arbeft; • 
Toutefois,  quelques  préoÉudons  qu'Hugonjn'&  l'Abbé  de  Cafencuve  euflênc 

Silês  pour  dîèrobeF-la  oottDoitfMace  da  leur  attentat,  Abaé  IX-  en  fut  inllruit, 
<fl>- l^tl^ta  de       Modré'  la'  HbM- 1*  Gàlé» SRxtéi:4oM' défâvona  pa« 
Miqucment  h  capture.    Un  ciutrc  prifonnier  fort  illuftre  recouvroit  fa  liberté  • 
dans  le  Ti  enne  tct"'^;  &  ce  prilbnnier  étoir  l'hilip'pé^  de  Savoie ,  Comte  de - 
&e(Iè,  auquel  il  lut  permis  de  fortir  du  Château  de  Loches,  après  qu'il 
eut 'dotiiié'teilM-li»  fiketés  qu'oi>  exigea  de  lai  j  &*eprèa  qtt'il*=eiit  Ib^ 
leronellcment  prcmis  de  demeurer  fîdelle  ai» -Doc  Ainé  fbrr  frère,  qu'il 
voit  11  vivement  perfccuté  pendant  les  dernières  années  du  Duc  Louis  leur 
percr  Philippe  fe  tvndfr  à-  ÂçfàRe  awjanus  fon  fi^,  parut  très-diipo* 
lé4i  remplir  fes  cngagemens,  &  fit  hommage  au  Duc  de  Savoie^  qoi  lui 
donna  la  main- levée  des  terrés  de  fon  apanage  (3); .  Le  nouveau  SoU* 
veraifi'lè  concilia  ^'affeéfcion  des  habitans  de  Turin^  par  lempreflèmem qu'il . 
leyr>iiKmira  k'  €on{imcr''tm  qu1fir<  tendent  de  lès-  prédé^ 

c^urs.  Il  n'avolt  qu'un  feul  cl^jet  en  vue  ,  celui  de  rendre  fes  Stijew 
tout  atfffi  heureuif  qn'ils-  pouvoient  l'êire  ;  &  comma  il  'crut  qu'une  pai» 
folkle  &  dorâblfe^ïoit  l'uo  des  plus  fârs  moyens 'd-'opérer  k  félicité  pu-» 
UMfoe ,  fi  ^mnii  ^  ou-reiioiifeUa  ées  cmicéaHPaHfBnee  dtf  cetdSdératiôa  avetf  : 
les  Prltices  &  îcs  Souverains,  qui-par  liaifon  d'nfT  ires,  par  oppofition  é'in^ 
téréts,  ou  pour  leur- voifmage  pouvoicnr  avoir  aitueilement,  ou  pourroienr 
avoir  da»s  la-  fuite  quelques  démU*^  avec  lui  ^  ou  avec  lèsAicceilèurs^  Dan» 
cao».  wtt  U  ^  tm  naiié.      pfévfooit  .une  rufec  de-conueflidço  «ne 

(i)  Coria  Cntnmîncj.  Matthieu.  Hijl.  ile  Léutt.Jl,  L.'2>*  .  •} 

rxH'ak^ilin  Chrtni^.  dt  Sav.  tootMïltrXJK.        '  '  ' 

QË^/ianc.  Zazzfiia.  JMI.  ^/k«f.  Fait,  s.iflagi 'i.^.'-TM 
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f%        HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

Philippe,  Duc  de  ijourgogrx,  &  Charles,  Comte  ùe  Charolois,  ffils 
Philippe.  Il  &  l^ua  aufll  avec  le  Duc  deCatabre,  tandis  qu'Yolande  fi» 
époufê  formok  va  vaiii  fcmhlabîe  avec  Cliarles  de  France,  Duc  de  Norman* 
die  fon  frerc.  H  conclut  preique  dans  le  même  tems  une  Confédération  avec 
François  II ,  Duc  de  Bi«tagne ,  &  quelqaes  jours  après  zvec  Ciiarles  de  Froa- 
ce«  Duc  dé  Normandie.  0) 

Cependant,  quelqiies  foins  que  prit  Amé  pour  fixer  la  paix  dans  lès  E« 
tats,  U  fut  contraint  de  prendre  les  armes  &  de  déclcrer  In  guerre  il  Guillau- 
me, Marquis  dé  Momfomt,  qui,  apvèt  Ul  mon  de  Jcsn  -  Jacques  fon  pere, 
refulâ  de  fe  conformer  aux  troités  F^ics  entre  les  Miiftjns  de  Savoie  &  de 
Moncferrat.    Philippe  de  Savoie,  à  la  téte  de  l'arn-iéc  de  fon  frère,  fe  jetta 
iur  le  Montferrat,  &  y  fît  de  rapides  progrès.    Trop  luible  pour  lui  itiis- 
ter,  GmUattme  deinHHisi4o  Aooors  à  Galéas  $fi>roe.  Doc  de  Milan,  qui 
fens  fongcr  aux  alliances  qui  eulTènr  du  lui  faire  préférer  les  intérêts  d'Amé 
IX.  à  ceux  de  Guillaume,  emt»^  vivemau  la  caulê  de  ce  dernier,  &  pour 
le  fècourir,  (è  mit  «n  campagne  à  Is  té»  d*ine  mé»  coniidénbJs.  Loui^ 
XI,  qui,  quelqu*smidé  qu'il  «at{»ov  b  Duc  de  Savoie,  dUnit-toncoup 
aufn  Galèas  Sforce,  dont  il  awit  reçu  des  fervices  importons,  entreprit  de 
{nciâer  cette  quéreile  ;  mais  la  difpute  étoit  trop  échauffée.    Le  Duc  A- 
SBé  IX,  oBteié  de  te  démirelie  àe  Goléos,  hd  •voie  demndé  k  iefiii»> 
tîon  de  Valence  fur  le  Pô ,  ainfi  que  plufieurs  autres  places  que  Françt^ 
Sforce  avdt  prifes  fur  la  Maifon  de  Savoie;  ccrre  nouvelle  demande  n'avoir 
fervi  qu'à  aigrir  les  clprics  &  rendre  la  conteibtion  beaucoup  plus  épineu» 
fe.  (û!)  D*a)ll6urs,  Amé  découvrit  que  quelques  habitans  de  Moil(devis«, 
corrompus  par  Galéas  Sforce,  avofcnt  formé  le  complot  de  livrer  cette  ville 
an  Marquis  de  Montfèrrai.   Philippe  de  Savoie  fe  bâta  d'envoyer  dans  cette 
place  Claude  de  SeyOèl,  Moféclnl  de  Savoie,  qui  iê  ftific  des  creloea  dé» 
guifés  en  ReligiSHZ,  &  cochés  dans  le  Monailere  des  Frères  Mineurs;  mais 
U  ne  s*cn  faifit  pas  lins  éprouver  bien  des  difficultés;  les  parens  de  ces  faux 
moines  ayant  excité  une  violente  émeute,  afin  de  leur  procurer  la  liberté  de 
'    ftmrer  à  la  ftvtnr  du  nmnilœ;  en  effet,  la  féditioB  fin  irts-vise,  le  Ma» 
réchal  de  Savoie  fut  blelR  par  le^  mutins,  &  il  em  beaucoup  de  peine  h  fai- 
re cedèr  le  défordre  :  cependant  les  holUlités  continuèrent  encore  pendant 
quelques  mois,  .&  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Ducs  de  Sivoie  &  de  Milan,  ainfi- 
que  le  Marquis  de  Montferrat,  amenés  par  des  médiateurs  habiles  à  des  fen- 
timens  plus  pacifiques,  confenrirent  î:  un  traité  qui  fut  conclu  à  Agan,  le 
4  Novembre  1467  (3),  par  lequel  il  fut  réglé  qu'à  l'^rd  des  différ*»». 
'  dlevés««re  le  Pue  de  Sayote  &  le  Marquis  de  MontfèrrKV  tea'cliorerië> 
fOieilt  rcmifes  au  même  état  où  elles  étoient  avant  la  guer^  ;  que  reîncive- 
taCK  au  Duc  de  Mihn ,  tontes  les  placer  qui  avoient  été  prifes  de  part  & 
dTancre,  feroient  relîuu^s,  6c  que  ic  traite  de  paix  fait  eu  1454,  encre  le 
DucLmii»  &  Fnoçtii  SfbfGt»  Me  cnAenensobAivé»  de  muikra  qui 


(I)  Acrip.  Onr./teMk  U^,  SÊciffèSAmA  CUaiai  Matthko.  PàlM* 

tto.  Corio. 

S)  Pig.  Hiji.  EJf.  L.  7.  CJirfnif.  Sabaui, 
)  Beoev.  Saa-Oeor.  Mattb.  ^^lamtîm, 
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h-  oommttce  fecoic  rétabli  «ocre  la  Savoie  &  le  Mtlanoîs ,  fous  peine  de 
«nr  miHe  ducats  d'at  oane  celui  des  deux  Soovenliis  qtd  eooÊmkaânk  k 
tette  convention,  (^i)  ^ 

Quelque  finccre  &  foutcnu  qae  fut  ràttachemcnr  d'Anrjé  ÎX.  pour  Lou^s 
XI 9  il  s'en  fallott  bien  que  iès  ireres  iuâtnt  auffi  tavorabiement  diipoféj»  pour 
c9eM<»Bn|iie;  ils  le  haiflbiencatt  concraife;:  fit»- tout  PhiKppe,  Conae  dè- 
Bredè,  qui  ne  pni;voir  oublier,  ni  fa  prifbn,  ni  li  rufe  qu'on  avoit  emplo- 
yée pour  l'attirer  en  France.    11  anima  concre  ce  Soumain  le  £omte  de 
Romont  &  Jean -Louis  Evéque  de  Genève  Tes  ficres,  q^i  fe  jecterent,  coni' 
ve  lui,  dans  le  parti  du  Duc  de  JBowgOfçae r  Amé  ~" 
plaudir  à  leur  démarche,  &  cniinint  qu'on  ne 

feaùr  pafla  en  France,  uniqueuieoc  dans  la  vue-  de  témoigner  k  Lonis XL 
h  »Je  te  plus  vif  pour' ftrintâtéa,  &le  méconmitemettt  qa^  tvoit  de  te 
flonddte  <^  fes  frère?. 

Louis  étolt  (ans  doute  le  PHnce  le  mo\m  crédule,  ou  pour  parler  nvec 
plus  de  jufieflè,  le  Souverain  le  plus  détianc  de  Ton  lieclc;  ùl  comme  il  n'é« 
aûir  rieir  moins  qtt*eniârli  oblènMr  les  engagemeos  qull  avoit  oeonaftés ,  Il  nu- 
fùppofoît  pas  dans  les  autres  plus  de  bonne  foi  qu*il  n'en  âvoit  lui-même,  (a-).» 
Cependant  il  ne  pue  refuTer  fa  confiance  entière  il  la  candeur  du  Duc  de  Sa- 
voie &  ne  doutant  point  de  la  vérité  de  1^  proieihtioosr  U  racciœiiiit  avec 
la  plus  haute  diftinâion,  &  lui  fie  luidm  par  fè9ftii.ettloa  tuénea-houoeiin 
qu'ils  rcndoient  k  lui-même.  (3) 

.  Cependant  Auguftin,  Abbé  de  la  Senevft,  Jeaa  ^  Sak»  Semeur  d»  te 
Btftie.»     Antoine  -Lafnbeit ,  Anfcaf&éeur  de  Savoie  k  VenifirooMliiotaïc 

«ne  ligue  de  dix  années  entre  le  Duc  &  la  République  ;  ù.  par  le  traité  qu'ils 
fixèrent,  il  fur  convenu  que  le  Duc  de  S<ivoie  &  !t?  Veniriçns  entretien» 
croient  en  tems  de  pau,  dans  chacun  d^s  deux  i^ats,  û;  poux  kur  fiirecé»  Jfiutiuitrtf 
quttre  mille  homaee-de  cavalerie  &  quinze  cens  d'infhntetie,  fous  peine  de- 
sent  mille  duca»  oome  celui  des  dNO-Cooftdéiés  ^Mirmoaquennc  à  cet  en* 
f^eiuenr..  (4! 

Aîné' IX.  de  wioar  en  Savate,  eut  te  mdhcor de  lonil^ 
lité  totale  de  veiller  aux  affaires  du  Gouvernement  ,  Cl  de  remplir  les  fouc- 
dons  les  plus  indifpenl-îble^;  de  !a  Souverainecé.    Doué  des  plus  refpeftables 
venus  y  &  avoit  reçu  de  la  nature  un  corps  foibie,  un  tempénunmenc  fans  vi* 
;:iibrcedcniodéf«doB.dcdkfofariéi66ftntés*éioitibuien(ie;  maisifr 
anàilli  tour  Ji- coup,  d'une  foule  d'infirmités,  qui  nn:x>c  fe  fuccédant,- 
tantôt  ^accablant  à  la  fois,  le  jecterem  dans  la  plus  déplorable  &  ja  plus  dou»^ 
loureufe  ikuation..  La  nature  &  la  contHiuité  de  cas  maladies  l'ayant  rend» 
irrévocabiement  inhabile  aux  foins  de  l'adminiflration,  les  Etats  aflbmblés 
déférèrent  la  régence  à  la  DuchefTe  Yolande ,  Princeflè,  qui,  par  fcs  vertus, 
tes  Ittinicies    ion  aétivité,  juiiiâoit  le  choix  de  la  Nati(»).   ji^HiUIeurs,  Yo- 
lande éuis  te  iteur  àe:Vm  dea  plus  pui&ats  &  de»  plus  Jnliilei  Mooarqnes 
de  VËwQpt^  du  Louis  XI,     M<  praudc  de. r«aUUr  &  d»  te  teondr. «n» 

(t)  Cfinniq.  Sabaui.  Chleza. 
(i)  ContmiDes.  MMtUeD.  Hfjl.  dt  Bouù  Xf. 

a)  PanuL  mjt.49  Sw.  L.  t,  cb.  6i.  Monûteleti 
}  ^iffiniaiiL        ymeL  L  & 
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vers  &  contre  tous  ,  par  Lettres -  Patentes  cknmées  à  Ainforun,  le  it  Mm 
1^69  y  quUi  loi  envop  en  Savoie,  &  qn'dle  iocfirin  dt  faire  pubHcr. 

Les  Comtes  de  Romont  ,  de  Genève  &  de  Bredè  ,  frorcs  d'Amé  n'a- 
voicn'  pis  vu  fum  j:iU>alie  hiTégcnce,  à  Isquelie  ih  croyoienc  avoir  les  plus 
grands  ùroits,  déférée  à  la  Duohtflè;  mais  ils  s'étoienc  contenus,  dai:is  i  es- 
pérance que  du  moins  Yolande  (htislaite  du  titre  &  des  honneurs  de^cette  di- 
gtûté,  leur  laifièroic  l'entière  adminiftr:»rTf?in  des  affaires  pt^biiques.    Ils  furent 
eocote  trompés  dans  ccttç  attente,*  \  uUnde  coonoiflbic^rap  leur  ambicion  ; 
&  d*<ûlleiin,  elle  avoir  nop  dexooiniioe  Morkimleies  &en  lluSjiteté  cTAo* 
teline ,  Seigneur  de^Miolans,  de  Louis  de  Bonoivard,  feigneur  de  Grcilly, 
&  d'Antoine  d'Orly,  Gentils  -  hotrimes  de  Savoie,  dont  lexpérietice  &  la 
fidélité  lui  étdent  connues,  pour  ne  point  leur  docoer  la  principale  part  au 
ik  k  Je  diieâioa  dea  effiiiiM.  •  Cem-ptëénnce  méritée  àt 
jiîftincc  par  mille  fc-rviccs  iniportans,  ulcéra  profondément  lis  trois  frcrei 
ri'Araé  i  ils  iè  lièrent  iècrérement ,  réiblurent  «ie  s'emparer  du  gouvernement 
de  l'Etat,  &  firent,  pour  l'exécution  de  leur  {wojet,  des  levées  de  troupes, 
dons  les  terres  de  leur  apanage,  (i)  Toutefois  quelques  précautions  quits 
eoflènt  prifes,  leur  fecret  tranfpira:  Yolnndc  informée  de  leurs  defîèins,  & 
cntignant  avec  raifon  ,  qu'ils  ne  comroeoçaikut  par  s'aiHirer  de  la  pcrfonne 
d*Ané  IX  ,  coodnific  .ce  f  riiioe  an  CMteea  de  RioiRiMillan  ,  qu'el- 
le mit  h  l'abri  de  toute  attaque  :  enfuite ,  elle  s'aflura  de  l'amitié  du  Duc  de 
Bourgogne,  qiii ,  îi  l'exemple  du  Roi  de  France,  par  Pnrenres  données  à 
Utreciic,  proiiiu  de  iccuurir  la  Duchenè  Régente  envers  ce  contre  tous,  h 
l^exception  de  Ferduwid,  Roi  de  Naples,  des  Ducs  de  Guyenne  &  de  Bre* 
tapnc  &  des  Vénitiens.    Yolande  saflura  aufll  de  l'appui  du  Duc  de 
Milan  fon  Beau-frere^      Promit  de  lui  fournir,  dons  le  cas  où  eUc  ea 
auroit  befoin,  deux 'raille  clievai»  &  quatre  raille  . hommes  d*iiifiatcrie. 

Ces  diverfi»  alliances  n'intimideccnc  point  le  Comte  de  Breflè,  qui  pc^ 
fiftant  toujours  dans  fon  projet,  entra  en  Savoie  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breufe,  &  qui,  accompagné  du  Comte  de  Romont,  pénétra,  fôns  oouver 
de  léfiftmoe,  jofqali  Ctembéri ,  ■  tPok  il  tUa  ébrmer  le  ikge  de  Momneil* 
kn,  où  étoicnr  !c  D;:c  &  Yolande  fon  époufe.  Les  Princes  afliég^eans, 
avant  de  conaniencer  les  premières  attaques  de  la  place,  pubiiercnt,  iùivant 
j'uiagc  cunikmment  t^fervé  par  les  gran^  faétietix,  que  ce  n'étoir,  ni  an 
Soovaain  leur  fiene,  ni  è  la  Ducheflè  il^me  qu'ils  en  votthriem,  mais 
feulement  aux  iàvoris  de  la  deniiere  ;  qu'eux  fecls  ks  avoient  obligés  de 
prendre  les  armes,  &  qu'ils  n'avoicnt  d'autre  intention  que  de  les  challèr  de 
b  Cour.  Cette  dédsnddn  n-eo  impofa  à  peifame,  •&  Tofi  iie  dtnitcût  poinc- 
que  leur  dcfTein  unique  ne  fut  de  le  rendre  les  maîtres  du  Duc  &  de  la  Ou- 
diede,  afin  de  u;nn\-crner  enfuite  fctat  coinme  \h  vous^raient,  &  ren'p'tr  la 
Cour  &  le  Conkii  de  leurs  créatures.  (2)  lis  rcuiiifcnî  en  pnrric  ca.,:,  leurs, 
vues;  MboaueiDan  iè  défendit  mal;  la  place  fut  prilê  &  pillée:  enfuire  les 
doux  Comtes  a(rién;crcnr  le  Château,  qui  éeoit  k  là  veille  de  tomber  en  leur 
pouvoir  ,  lor^ue  le  Comte  de  Genève  arrivant ,  détermina  la  DuchelTe 
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■Rolande  h  cccepter  des  conditions,  h  In  vérité  fort  défàvantagenfês »  imis 
qui  euflènc  pu  Tétre  encore  davanrjge,  li  elle  fe  tue  retufée  à  un  arrange- 
mcnc:  enferre  que  par  lé  traité  ouqnel  les  cfreodliiices  ToUigerenc  de  coa- 
fendr  y  ii  fut  convenu  que  les  apanages  des  Princes  leur  relleroient  dans 
toute  leur  étendue;  que  le  Duc  élcigneroit  de  Çon  fervice  &  de  la  Conr, 
MiolanS|IeBdtard  d'Aix, A. d'Orly,  Kiverol & Momfert , principaux  membres 
du  Confeil ,  lefqueb  feioieiK  lenas  de  &  repréfinier  démit  m  Bons  fflèm- 
h\és ,  pour  y  rendre  compte-  de  leur  conduiie ,  &'  tépooà»  des  ebus  &  des 
vices  de  leur  geftion.  (  r  ) 

Quelqu'humiliant  que  lur  ce  traité  pour  la  Régente,  &  pour  l'autorité  du 
'Souverain,  il  ne  facisflr  point  la  h::ine  des  Princes,  qui,  au  mépris  de  leuis 
(êrmens,  furprircnc  le  Chdceau  de  Montmcillr.n,  où  ils  tnirent  un  Gouver- 
neur :  &  fe  faifirenc  de  h  perlbnoe  du  Duc,  qu'ils  condmflrcnt  à  Chambé- 
ri,  où  ne  lui  lét&pt  socuii  de  ffes  anciens domëftiques.  Us  loi  en  fobftboe* 
rent  d'autres,  de  l^ttachemcnt  derquels  ils  s'étoient  afltirés. 

La  Régente  afîcz  hcurcnlc  pour  tromper  la  v',;:;i!2nce  de  Tes  ennemis  ,  leur 
échappa,  &  alla  s'enfermer  au  Clwteau  ù'Aprenjonc,  d  où  elle  envoya  en 
diligence  le  Seigneur  de  Flsxleii  en  France,  pour  demander  k  Louis  XI.  le 
fecours*  le  plus  prompt.    L'cntreprife  des  Comtes  de  BrefTc  &  de  Rorront 
avoit  éré  exécutée  avec,  tant  de  célérité,  que  Louis  en  reçut  la  première 
nouvelle  par  l'Envoyé  de  h  Régente.   In^né  de  l'auifoce  des  deux  Prin- 
ces, autant  qu'il  étoic  touché  de  lafiruarion  d'Yolande,  il  envoya  ordre  au 
Comte  de  Comminges ,  Gouverneur  du  Dauphiné ,  de  rafîêrabler  le  plus  de 
troupes  qu^l  lui  lèroit  polTible,  de  fe  mettre  à  leur  tête,  &  d'aller  en  Sa- 
voie ,  venger  avec  h  plus  grande  rigueur  l'injure  ftite  an  Due  &  è  fai  R^^ewe 
Yolande.    Louis  fît  en  ménic-tems  partir  le  Prince  Cîiirlcs  ck"  Piémont  qpl 
étoit  h  fa  CoTT,  afin  d'aller  fe  mettre,  avec  le  Comte  de  Comminges,  h  la 
tête  de  i  armée;  njais  ce  jeune  Prince,  auquel  on  avoic  donné  ponr  Cou- 
duâeur  Antoine  de  Levis,  Comte  de  Villars,  mourut  en  chemin,  (s)  Jean, 
Bâtard  d'Armagnac,  aullî  prompt  h  exécuter  les  ordres  de  fon  maître,  que 
celui-ci  l'avoic  été  à  les  donner,  rafièmbla  une  nombieufe  armée ,  qui,  réu- 
nie aux  troupes  de  l*Bvdque  de  CSenève,  alla  former  le  fiege  d'Apremont, 
où  les  parttfans  des  Princes  tenoient  en  quelque  forte  la  R^ente  prilbanie* 
re,  &  la  mctcoient  dans  le  plus  grand  danger.    L'atnque  fur  fi  vive,  que 
dès  le  même  jour,  vers  minuit,  la  place  fut  prife;  &  Yolande  délivrée^ 
fin  coodolGe  en  tomefbeié  k  Grenoble ,  par  l*Evêque  de  GSeafcve,  le  BÉ* 
tard  d'Armagnac  &  le  IVTaréchal  de  Dauphiné. 

Afin  de  foutcnir  ces  premiers  fuccès,  Louis  XI.  envoya  de  nouvelles  trou- 
pes en  Savoie ,  fous  la  conduite  de  CrufTol  ;  le  Duc  de  Guienne  y  en  en- 
voya auin,  fous  le  commandement  des  Sénéchaux  d'Armagnac  &  d'Age- 
nois.  Ces  dilTérens  Chefs  réunis  nu  Comte  de  Comminges ,  à  l'Evoque  de 
Genève  &  au  Maréchal  de  Dauphiné,  ramenèrent  Yolande  lés  enkns  à 
Apiémont,  (3)  Les  Cooues  deRomooc  0c  de  Bteflfe»  pcoàlhmiiideccf 
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grands  pFépefadfs,  réjgloieDC  l*£cat,  ouplucôc  lui  prép^roietu  de  nouveaux 
troubles  à  Chambéri,  où  ils  concertdIeiK  le  plan  de  Jeurs  opéradons ,  tvec 
du  Lau ,  Chef  des  troupes  Allemandes»  candis  que  le  iTia!!icureux  Amé 
IX  relloic  toujours  c&pdf ,  languiflànc  &  malade  aa  cbâtcau  àc  Moot- 
meHkiK 

Les  Cantons  de  Berne  &  de  Fiibourg  aux<)iielsla  Ducheflê  avoic  aulD  diè> 
mandé  du  fecour^ ,  envoyèrent  des  enibnïïndeurs  ,  qui  crurent  devoir  avant 
tout,  ccnicr  de  concilier  les  intéc^^t^  uppulcs»  des  Princes  de  la  Régente, 
&  qui  firent ,  dans  cette  vue  ,  quelques  prop<^dons  d*MCoroiiiodeiiieoc;^ 
Louis  XI ,  les  premiers  tranfports  de  Ton  indignation  exhalés ,  avoic  penfé  com- 
me ces  deux  Caott^is,  &  U  avait  même  ocdonné  à  Taneguy  du  Châtcl, 
Gouverneur  de  HoulGUoii,  cTaller  cil  Sivoie,  9l  de  tftcher  d  y  ramener  la 
paix,  (i)  Les  cûcoDflaDces  favorifoienc  beaucoup  ks  n^ociati  Tarmêi 
des  Princes  &  ks  troupes  de  la  Régente ,  étoient  campées  ï  peu  de  dilbnce 
l'une  de  l'autre,  &  cette  proximité  Gùcooàaxt  le  zele  des  médiateurs,  il  y 
tôt  une  copgience  entre  les  députés  des  deux,  psitis,  en  prélence  dè» ami- 
ballidcurs  de  Berne  &  de  Fribourg,  au  chdceau  de  la  Pérouiê  ,  près  de- 
Moninieilian  ;  &  dans  cetœ  conférence  il  fut  convenu,  qu'en  attendant  l'ar- 
rivée de  Taneguy  du  Chfltel,  la  Ville  &  le  Château  de  Chambcri  icroienc 
semis  enne  les  mains  des  atpbailàdeurs  des  deux  Cancons ,  qui  les  tiendroient 
•a nom  du  Duc  &  de  la  Duchcnè  de  Savoie;  que  les  terres  &  poflêflî.on';  (i- 
nées  dans  le  pays  .de  Vaud,  &  fur  lefqueliesle  Comte  de  Romont  vouloïc 
ftfre  valoir  fes  prétèntipns ,  feroinit  temires  aux  oftders  que  le  Duc  y  établi- 
rott  y  jufqu'à  ce  qu'il  élit  prononcé  fur  les  droits  du  Comte  de  Romont;  que- 
le  cîinrcay  de  Monttneilîan  feroic  confié  au  Mciréchnl  de  Savoie  <3c  à  Tarn» 
balliideur  de  Berne ,  avec  louce  liberté  i  la  Régente  u'alicr  dans  cette  place^ 
ainfi  qu'il  Ctnmbéri,.  en  fortir,  6c  y  féjoumer>  comme  elle  Iejugietoic.il: 
propos:  qu'enfin,  dès  le  lendi^main  de  i  exécution  de  ces  conditions,  lès 
Princes  licentieroient  leurs  troupes,  &  la  Ducht  flè  ks  ûennes  un  jour  après^ 
Il  fut  convenu  auffi  que  ces  prélin>inaîRe  lemplis,  les  ambafladeurs  des  deux 
Cantons  ameneroient  Amé  UL  il  Cbanibài  où  k  Ducheflê  fi»  époolè  lèioit: 
libre  d'aller  &  de  reile^  (2) 

Cm  cooventioBS  furent  exécutées  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre  ;  &  en-- 
vison  I»  nois  après,  le  5  Septembie  1471  :  par  le  mdlé  de  paù  qui  fbr 
conclu,  les  troubles  cefïèrent  entièrement;  &  il  fut  Hatué,  que  les  troupes 
feroient  licentiées  ,   l'amitié  fraternelle  &  k  concorde  rétablies  dans  ?a 
maifon  de  Savoie;  le  Duc  &  la  Ducbcflè  réanis  dans  leur^  p^hi^;  que 
k&  ^es  &  châteaux  de  Chambéri  &  Montraeilhn  lêroieiit  inceflammene 
remis  au  Duc,  dont  le  Conllil  feroir  déformais  compofé  de  huit  perfon- 
œs,  &  dans  leqpel  les  Princes  feroient  libres  d'entrer;  que  radminihra- 
don  des  finances  Aroit  confiée  k  des  perlbones- d*aie  tec<^;ilié 
que  quand  h  la  Lieutcoance- Générale  de  l'Ent ,  ou  s'en  rapporteroit  k- 
Ja  décUkxk  du  Eol  de  £ance  &  des.ambaflàdeuis  des  deux  Camoos;; 


(i)  GuiçbeQoa  MŒ.  Gèi,  itURn.  Uuf.  it  U»,  T.  x^p. 
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unis  que  jurqu*^  cène  dédiioa  »  la  Diididlê  coûSanwk  cichiliveneBC 
toute  rautorité.  (i) 
Ce  ndté dooclcs  coMdidbns  fiireoe  enânneiir  rnnpHes,  tmSt  enfin  le 

calme  à  h  Sav(Hti;  mais  il  ne  rendit  point  le  repos  nu  Duc  A:^ié ,  qui  fouf. 
froit  &  s  affoiblifTb'ir  davantage  de  jour  en  jour;  il  crue  que  le  changonicnc 
d  ùii  pourroii  iui  procurer  quelque  foulagenienc  ;  &  dans  cette  efpérance ,  il 
A  ficmorporter  au-dc-là  des  Monts;  mats  le  dungemenc  ne  fie  qu'accroître 
la  violence  de  la  maladie,  qui  empira  au  point,  qu'arrivé  b  Vercel»  il  y 
taonriK  la  veille  de  F^ues  de  l'an  147a ,  âgé  de  37  ans,  &  dans  la  fepcieme 
4e  Ibn  regne,  plus  ongtux  taeote  <|u*il  n*a«oic  ék  couit. 

Une  foule  d'auteurs,  &  de  moines  fur -tout,  ont  publié  des  panégyriques 
de  ce  Prince;  dont  les  vertus  méritoient  h  la  vérirc  les  plus  grands  t-Ioges, 
(9(  même  de  meilleurs  punégyriftes.  (2}  S'il  avoit  reçu  de  k  a;iiurc  ua  corps 
Mie  &  h  1^  débile  Tanté,  il  en  avok  reçu  aufli  k  pJtts  henreulè &  In 
plus  ajrfab'c  figure;  il  étoit  de  îa  plus  rare  douceur;  nmi  âc  In  jL-flicc, 
mois,  trop  bon,  pour  qu'il  fut  en  lui  de  prononcer  un  jugement  févere.  Sa 
génâroiité  le  fit  sinicr,  même  de  «emcqui  ivdeot  éié  lès  pttu  violent  enne- 
mie; parce  qu'on  le  oonvoit  toujours  plus  prontpc  I  pardonner  &  à  oublier 
tes  offenfes,  qu'on  ne  l'avoit  été  à  {'(^ffenfer,  Philippe  de  Sivoie,  Comte 
^  Breûè  fon  frère,  avoit  été  fon  pcrlécuceur  ie  plus  envenimé  ,  à  peine 
Awè  fût  fiirle  CPtee,  qu'il  ne  vken  PhiUppe  qu^tm  frère  quil  aimc^r:  èc 
ce  fut  à  la  vivacité  de  Tes  follicications  auprès  du  Roi  de  France,  que  Pl  i- 
lippe  de  Savoie  fut  redevable  de  la  liberté.  11  fe  conduiûi  tout  auill  gcné- 
rcufemcnt  avec  Galéas  Sforce  ,  qui  avoit  été  Ton  ennemi  déclaré.  Mais 
^lle  que  fut  fa  bonté  ,  fon  zele  pour  la  réligion  lui  mtpiroîc,  torique  I<« 
circonftances  l'cxigeoient,  la  plus  inébranlable  fermeté;  il  ne  voulut  jamni* 
Ktnâsr  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  pour  chaflèr  de  fa  cour  les  bouffons  & 
les  bandeun  ;  il  foc  inflocible  anfC  coure  les  blaQihëfnatturs.  Il  fie  Air'COtt 
admirer  &  conihince  au  milieu  des  tounnens  que  lui  caufoient  des  maladies 
aiguës  ,  jointes  îi  Tes  infînnités  habituelles.  Il  dota  pîuGeurs  hôpitaux,  &  il 
Blâriie  d  en  être  loué  ;  il  fonda  les  Cordeliers  d'Aouflc ,  &  il  eût  pu  mieux 
fidre;  il  fie  Urir  des  chapelles ,  &  il  rendit  fervice  a  plufieurs  habitans,  au- 
paravant trop  éloignés  des  églifes.  Il  fit  bâtir  le  cloître  de  S.  Dominique  de 
Cbambcri,  mais  les  moÎDes  étant  aflèz  riches  pour  fe  &ire  conllruire  un  cloître, 
il  eût  pu  employer  h  de  plus  nriles  ufages  cette  dépenl^.  U  fie  bAilr  les 
CfKivens  des  Âuguftins  &  des  Carmes  de  Vercel ,  où  le  Curi  &  let  Vicaires 
fufBfant  aux  Verccllois,  il  n'émit  nullement  néceffaire  qu'il  y  eut  des  Car- 
nes &  des  Augullios.  Dans  le  voyage  qu  ii  lit  en  France  ,  en  1468»  tt 
doottt  k  la  cour  de  Louis  XI,  qui  en  ivoît  belbm,  Texemple  dn  k  plia 
édifiante  piété.  Mais  i!  alla  ù  Rome  incognito,  ^picd,  &  en  habit  de  pé* 
lerin  ;  il  valoit  beaucoup  mieux  qu'il  reliât  en  Savoie ,  où  fa  prélcncë  étoit 
beaucoup  plus  néceŒure  que  cet  imitile  voyage  &  ce  traveûÛIèment,  plus 
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(i)  Slmler.  àe  Rth.  Heheticit.    Extrait  Ckran.  de  G  iMI.  fwni. 
Ca)  C»  éloquens  Pati^gyrlftts  font  ce}>CTdant  Ranzo,  Malet,  BJnet,  Camille,  BalUoal 
Codicuo,  &  une  foule  d'autres  Moines  de  cette  célébrité,  line  faut  pourunt  point  co»> 
fDodietTCC  ces  Gnnds'hoauses  ignorés  &  fort  ignonai  k  GêsibBk  AeliaradÉ  & 
IHBgolidB  Sdei,  qui  ont  atf  «crit  llékia  d'Ami  IX. 
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StcT.  m.  inutile  encore.  Amé  IX  aimait  les  piinTes,  les  foulageoit ,  les  afîifloit,  îesre- 
Hijloire  de  cueUloic  daos  Çoa  pakis,  &  avok  a  eux  ks  plus  grands  foirts;  les  éloges  que 
^Pi^mont  ^       feniUes  doivent  k  rseneidcse  de  cette  venu,  font  m  defltis  de  ton* 
3^vt496.       exprefllon.    Il  les  fervoit  lui -môme  h  rable;  m-is  il  eut  valu  tout  au- 
tant qu'il  les  eût  fait  ferx'ir.    11  les  exhortoic  à  la  patience.  &  l'cxcmpfe 
journalier  quil  leur  donnoit  ï  cet  éii^ard  ,  éioit  plus  encouragcanc  encore 
que  Tes  cHfboDn.   Un  jour  Galéus  Storce  lui  demandoit  où  écoii  A  men- 
te: Je  vais  vous  la  mwtrer,  répondit  le  bon  Amé  IX,  &  il  le  condjî- 
fic  dans  un  appaneineot  où  étoit  une  troupe  de  pauvres  qu'il  oourrillbit. 
A  Veicel ,  dus  m  ttm  de  calamité ,  il  dama  à  vendre  Ibn  coUi»  de 
fordre,  &  en  fît  diifaibuer  le  produit  aux  pauvres.  Il  envoya  dea  fëoouit 
aux  Chrétiens  de  Conflantinople  contre  les  Turcs,  (i).  On  h  généralement 
r^irdé  le  Duc  Amé  iX.  comme  un  modelé  de  patience  ,  de  piété  & 
ée  modéntioa;  &  c*eft  I  ces  épids  qu*U  mérita  la  vénération  que  ricH 
lie  entière  a ,  de  nos  jours  encore  ,  pour  ft  mémoire.     Le  D  jc  Louis 
fon  pere,  fut  vivement  tourmenté  de  la  goutte ,  &  il  ne  tranfini:  point 
cette  maladie  b  fon  fils,  qui,  vndfemblaUemenc  eut  préféré  la  coutte  à 
répilepfie ,  dont  il  lut  fi  vivement  attaqué  ,  &  dont  les  accès  wvtoiaK 
prefque  journaliers  fur  la  fin  de  fa  vie.  ('2)  Il  étoit  encore  au  berceau  quand 
9m  ««lie-  |j  PrincefTe  Yolande  de  France  lui  fut  proraife  en  mariage,  &  elle  n^avok 
^  '       alorsque  nt^  ans  efle* même;  elie  lui  apporta  en  dot  cent  mlUe  écus  d*or, 
&  le  Duc  lui  affura  un  dou.-.irc  de  dix- mille  écus  de  renre.    Les  hîftoriena 
contemporains  ont  unanimément  parlé  d'Yolande  comme  de  la  Princcflè  la  plus 
illuilre  &  la  plus  venueufe  de  fon  fiecle  (3);  elle  donna  plufieurs  enfans  \ 
Enfant     fon  époux,  favoif,  ï,  Oiarles  de  Savoie,  Prince  de  Piémont,  né  \  Ganac 
iPJtetfiX.  en  Bourbonnois,  en  1456,  &  qui,  envoyé  par  Louis  XI,  h  la  cnnr  du- 
quel il  étoit,  à  la  tête  des  uroupes  deltinécs  h  défendre  la  R^nte  Yoinnde 
&  mère,  conmoe  on        <,  nonruc  de  diflemeile  en  route  \  Orièms.  (4) 
n.  Philibert  I,  qui  fuccéda  i  la  Couronne  de  Savoie,    ill.  Charles  II,  qui 
fut  auflt  Duc  de  Savoie  îi  fon  tour.    IV.  Jacques  Louis ,  Comr?  de  Genè- 
ve.   V.  Bernard.    Vi.  Chude  Galéas,  mort  au  berceau.    Vil.  Anne  de 
Savoie,  qui  fut  mariée  h  Frédéric  d'Arragon,  Prince  de  Tarente,  qui  de- 
vint Roi  de  Napics,  de  Sicile  &  de  Jérufaîcm  ,  quoique  dans  la  vé-rité,  Jé- 
rufalem  ne  foit  pas  un  Royaume.   Vlil.  Marie  de  Savoie,  qui,  en  1480, 
époufa  Philippe,  Marquis  de  Hûchberg,  de  la  mai^  de  Baîde,  &  Canna 
fouverain  de  Neufchatel.   IX.  Lonife  ,  qni  êpooft  HogMes  de  Cfalkxis  fflt 
de  Louis  de  Châlons  Prince  d'Orange. 
TM^ert,      Le  règne  d'Amé  IX  avott  été  fort  orageux,  mais  beaucoup  moins  que  ne 
jfmmmi  *  k  fiit  cuoi  dePldlIbert,  finnomnié  Je  Chafeur^  fon  fils  &  fbn  fuccedter. 
hChiïeur,  Lg  Savoie  fut  alors  agitée  par  les  plus  violentes  fecoudès,  expofée  aux  incwr- 
"^^  iTi  Pciooes  voiiin»»  &  plus  cruellement  dévaflée  par  ceux  qui  devoîeuc 


(0  Martyr.  4t  £  Bmbitfiti  it  Cfumbiri.  Bains,  ft  FUm  fkiieù  F.  «h.  UttU 

Corio. 

(a)        Utf  «Mi^««v.        Or.  Sa»».  Th.  Coflb.  JA  fiSH.  CMn^. 

fleoninges.  .  . 

(3)  Ping.  Or».  Omê,  Fodara.  SoÊm.  SluSr.  Bîbl.  Sijl. 
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être  les  plus  fermes  appuis  de  l'Etat.  Philibert  ne  régna  que  dix  ans,  mais 
ces  dix  cnnées  furent  une  fuite  non  interrompue  de  tempêtes  &  de  calamités, 
plus  accablantes  les  unes  que  les  autres.  Ce  Prince ,  né  au  Château  de  Cham- 
béri,  le  7  Août  1465,  n'avoit  pas  fcpt  ans,  quand  la  mort  lui  enlevant  A- 
mé  fon  Pere,  il  reçut  la  Couronne  Ducale  de  Savoie.  Yolande  fa  mere  fe 
déclara  fa  tutrice  &  Régente  de  l'Etat,  conformément  aux  dernières  dispofi- 
tions  du  Duc  Amé  IX  ;  mais  la  régence  lui  fut  disputée  par  plufieurs  pré- 
tendans  également  ambitieux  (1).  Le  plus  puillànt  d'cncr'eux  étoit  LouisXI, 
qui  eût  pu  fe  dispenfcr  de  vouloir  gouverner  la  Savoie ,  ayant  lui  -  même  un 
grand  Royaume  à  gouverner.  Le  Duc  de  Bourgogne  afpiroit  au  même  pos- 
te, &  il  fondoit  fes  efpérances  fur  l'alliance  fecrette  qu'il  y  avoit  entre  lui  & 
la  Duchtdè  Yolande.  Les  circonlbnces  réveillèrent  les  defîrs  mal  éteints  des 
Comtes  de  Brefle  &  de  Romonc,  qui  prétendirent  que  c'étoit  à  eux  feuls 
qu'apparccnoit  le  droit  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement.  Yolande  n'avoit 
pour  elle  que  les  Piémontois:  le  relie  des  fujets  étoit  partagé  entre  les  qua- 
tre prétendans  ^  la  régence. 

Le  Roi  Louis  XI,  irréconciliable  ennemi  du  Duc  de  Bourgogne,  dont  il 
connoiUbit  le  caraélere  entreprenant,  craignoit  que  fi  jamais  il  gouvemoit  la 
Savoie ,  il  ne  fe  fervit  de  fon  autorité  contre  les  intérêts  de  la  France  :  les 
mêmes  motifs  agiflbient  fur  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  ne  craignoit  rien  tanc 
que  de  voir  le  Roi  de  France  Régent  &  maître  de  la  Savoie  (a)»  L^s  Com- 
tes de  Bredè,  de  Romont  &  l'Evêque  de  Genève  cachant  fous  les  dehors  du 
zele  &  du  patriotisme  leurs  vues  d'ambition ,  difoient  hautement  qu'on  les 
trouveroit  toujours  prêts  2i  empêcher  que  la  régence  ne  tombât  au  pouvoir 
d'aucun  Prince  étranger;  ils  ne  dilTîmuloient  pas  même,  qu'oncles  du  jeune 
Souverain ,  c'étoit  h  eux  exclufiveraent  qu'appartenoient  la  tutelle  &  la  ré- 
gence, plutôt  qu'à  la  Duchclîè  Yolande,  qui  ne  vouloit  garder  la  fuprême 
«utorité  que  pour  la  dépofer  entre  les  mains  de  Louis  XI  ion  frère. 

En  butte  h  tous  ces  aspirans  Yolande  étoit  très  embarraflée  fur  les  moyens 
de  conferver  fon  rang.  Elle  avoit  fans  doute  le  plus  fincere  attachement  pour 
î^ouis  XI  ;  mais  elle  étoit  encore  plus  attachée  à  fes  enfans ,  auxquels  les  pré- 
tentions du  Roi  de  France  nuiroient  inévitablement,  s'il  réufliflbit  dans  fes 
vues.  Elle  craignoit  nulTi  de  mécontenter  le  Duc  de  Bourgogne,  avec  qui 
elle  entretenoit  une  correspondance  exatfte  &  fecrette,  par  l'intérêt  qu'elle 
avoit  de  fe  ménager  fon  appui  (3).  Philippe  de  Savoie ,  Comte  de  Breflè, 
le  plus  entreprennant  &  le  plus  ambitieux  des  quatre  prétendans,  fut  le  pre- 
mier h  fe  déclarer;  il  palïà  en  Piémont,  dans  l'efpoir  de  dii.pofer  les  habi-  f  J^^f 
tans  b  foutenir  fa  caufe:  il  ne  réuffit  point:  les  Piémontois  refuferent  de  fé- 
conder fes  vues.  Irrité  de  l'inutilité  de  cette  démarche,  il  revint  en  Savoie, 
de  concert  avec  le  Comte  de  Romont  fon  frère,  il  forma  le  projet  d'en- 
lever le  jeune  Duc  à  fa  mere,  alfuré  qu'alors  on  n'ôferoit  lui  refufer  le  gou- 
vernement de  l'Etat. 

Philiben  àn  Yolande  étoient  h  Chambéri  :  les  deux  Comtçs  s'y  ménage»         "  - 
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leac  des  intelligences  fccrcttes;  firent  encrer  dans  leur  encreprife  Chaodée 
Rétontoor,  de  la  f/kiùn  de  Chllons,  prfi«at  tomei  les  mefuies  pour  s^aflUo 

rer  du  fuccès  de  cet  enlèvement,  &  fe  mipencen  chemin  pour  exécuter  leur 
projet.  Mais,  contre  leur  atiente ,  Yolande  fut  avertie  de  leur  deflèin  ;  elle 
s'enfuit  de  Chambéri ,  &  conduific  préctpitanuneac  Ton  fiis  au  château  de 
Montmçillan,  où  elle  s'enferma  (1).  Les  Ptteai  plus  inii)és.<9i]e  mordfiét 
de  cet  événement,  levèrent  honteulement  le  masque,  nflèmblerent  des  trou- 
pes ,  appelierent  k  leur  fecours  le  Comte  de  Genève  leur  ii^re,  &  alierenc 
afliéger  Mommeilhn.  Yolande  d*aittaiic  plus  cirayée,  qtt*dle  défiok  de 
la  fidélité  t'es  habicans  de  Montmeillan,  aima  mieux  tenter  h  voie  d'un  ac» 
commodément,  avec  fes  Beaux -frères,  que  de  refter  expofée  aux  dangers 
d'une  trahifon  de  la  pan  de  fes  fujets.  Elle  capitula  avec  les  deux  Comtes, 
eonlêntic  à  laifTcr  les  Eliais-Généraux  acfaities  de  la  contefhtion  qui  s*é(pic  éle* 
xée  ?.n  r^'er  de  la  régence,  à  condinon,  qu'en  attendant  ce  jugement,  le 
Comte  d'Ë^ocremoncs,  en  qui  elle  a  voie  la  plug  entière  confiance,  reAerok 
Goovëraear  de  Mommeillaii.  Les  deux  oncles  de  PhiltbeR  accepceieni  cet 
propoiidons,  &  jurcrenrde  s'y  confonncr.  On  fouscrit  volonders  k  tout, 
quand  on  eft  fermcmenc  réfolu  de  ne  rien  relpeder  :  aulTi  la  DacliefTe  n'eut 
pas  plutôt  tait  ouvnr  ies  portes  de  cette  place,  que  les  Princes  s  y  jcuurcnc 
Qc  »  Aifirenc  de  la  petfome  dn  jenne  Due,  qulb coadniflitiK  I  Chim- 
"béri. 

Plus  étonnée  qu'elle  n'eût  du  réire  de  cette  perfidie,  Yolande,  alTez  heu- 
reufe  pour  échapper  à  la  pooHiihedefeB  periSèineufs ,  8*eiifiikenDauphmé, 

d'où  elle  envoya  poner  fes  plaintes  &  demander  du  fccours  à  Lools  XI ,  aiiK 
Ducs  de  Bourgogne ,  de  Milan  &  au  Marquis  de  Moncfcrrat.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  marquer  l'intérêt  le  plus  vif,  de  lui  promettre  des  tecours, 
'QC  fôMoat  de  paroicre  lafininient  touchés  de  ft  finatkm,  qaoIqtt\iQ  fond, 
il  n'y  en  eût  aucun  d'eux  qui  ne  defirîr  encore  plus  fînccremcnt  de  voir  le 
défordre  s'accroître;  les  uns  dans  la  vue  de  s'emparer  eux-mêmes  de  la  ré- 
gence, quand  les  deux  pards  fis  feroieiu  mmneUemenc  affixblis ,  les  autres 
4nis  Tefpérance  d'aggrandir  leurs  Etats  iiix  dépens  de  la  Savoie ,  ^  la  faveur 
des  troubles  qui  leur  fembloîcnt  fl  propres  ÎJ  féconder  leurs  projets  d'inva- 
&m  CO*  fe  trompèrent  tous,  du  moins  pour  cette  fois.  Les  deux  Corn- 
oes  inAndisdes  fecounprooif»  k  la  Dnchelfe,  &  ne  fe  croyant  poine  en  état 
de  réfifter  à  cespuiflànces  éo-angcres,  qu'ils  croy  ient  déterminées  à  Ce  réu- 
nir contr'euY ,  parurent  fe  facritier  à  l'intérêt  de  la  patrie ,  qu'ils  ne  cher- 
choient,  direiii-ils,  qu'à  mettre  à  l'abri  des  horreurs  de  la  guerre  civile;  & 
lOionçant,  forcément  généreux,  Heurs  prétentions ,  ils  confendrent  que  la 
DucheiTè  Yolande  reftât  feule  chargée  de  la  régence  &  de  la  tutelle  de  Phili- 
bert, h  condidon  tDUtef(»s,  que  dans  les  plus  imponantes  affaires,  elle  cou- 
folteioic  Jean- Louis  de  Savoie,  fivêque  de  Genève. 

Cec  ainngement  fait,  &  l'obiervation  des  conditions  jurée  de  part  &  d'au- 
tre, fermens  qui  n'étoienr  plus  qu'une  vaine  cérémonie,  le  Comte  de  Genè- 
ve alla  fe  renfermer  à  Annecy,  le  Comte  de  Romuot  k  icura  auprès  du  Duc 


(i)  Paradin.  Osnimîiies.  Ping.  ^u/f.  Taur./ 
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Je  Bourgogne,  pour  le  nniheur  de  celui-ci,  Se  !e  Comte  de  Brellè  paflâ  en  Sect  fil'' 

France,  à  la  Cour  de  Loui:>  XI  ;  enforcc  qu  Yolande  reih  paifiblement  ni-  mjtoi'nég 

vice  da  Doc  Philibert,  &  R^geme  de» Etats  de  ce  Prince  C)*  Savoie^ 

Suivant  les  conditions  du  dernier  accommodcmcnr,  l'Evoque  âc  C:r.ève  ^gWgg^ 
éroir,  dans  les  grandes  afFaires  d'£cac,  Chef  du  Conféil  de  la  Ducheiro  Yc- 

lande.   L'Evôque  étoit  par  lui-même  foit  otoché  aux  intérêts  de  fa  Uclk-  y^H^ 

dfc  fiti  àtusÊ 


\  mais  il'  écolt  aulO  d*ua  canâere  ibâdey  &  gouverné  par  le  confeil  dè  rltx  fyS 
deux  pcrfonnes  vouées  à  la  volonté,  ou  peut-être  à  l'argent  de  deux  Princes  /«viWx  ir 
puiliÈms.  Ces  deux  perfonnes  étoiefat,  Jean  de  Mont-chenu ,  Commandant  de  J,^yjî««<» 
&  AmoioedeRinveR;  ftCUfllèr,  lioanneadroit,  intrignit&  tvate.  Mon»»  ja?^ 

chenu,  créature  de  Louis  XI,  ne  s'étoit  attaché  \  l'Evêquo  de  Genève,  que 
pour  Tanirer  dans  le  parti  du  Roi  de  France;  &  Chifley,  PenConnaire  du 
Duc  de  Bourgogne ,  étoit  payé  par  ce  dimier  pour  lui  gagner  le  Pré- 
lot  («> 

Les  Comtes  de  Romont  &  de  Breflè,  qui  ne  foufTroienr  qu'avec  impatien- 
ce de  s'être  en  quelque  forte  exclus^  ei»-  mêmes  du  gouvememcnc  de  Savoicy  ' 
par  l'aocotninodeiDem  auquel  ils  avtneiK  conrenti,    frenc  parc      ï,  tWrft 
A  leurs  regrets,  chercheront  les  moyens  de  ravoir  ce  qu'ils  avoient  cédé,  & 
conclurent  que  la  voie  la  plus  fûre  étoit  de  mettre  l'Evâque  de  Genèv-e  dir». 
leurs  intérêts;  ce  qu'ils  ne  pourroicnt  faire,  qu'eu  éloi^n:;:;:  de  lui  CiiUiey  , 
&  Mont-chenu,  qui  l'obfédoient  fanscenè  perteors  conftils  Ck  leurs  intriguegu 
lis  réfolureat  de  fe  faifir  de  ces  deux  dangereux  Confcillcrs,  &  dans  cette  ' 
me,  ils  allerem  à  Annecy,  rallèinbkrent  quelques  gentils  -  hommes  de  leurs- 
amis,  auxquels  dévoient  ië  joludi*  des  troupes  tirées  de  France  &  du  pay» 
de  Vaud.   Yolande  fÎK  informée  k  Turin  de  ces  mouvemens,  &  eHe  iè  hte 
de  fane  avertir  l'Evèque  de  Genève,  &  de  le  faire  confulter  fur  les  moyens-' 
qu'il  y  avoit  à  prendre,  pour  arrêter  la  uirbuience  des  deux  Comtes.  L'Évé* 
moim  aliarmé  que  la  Dodieflè,.  de  qui  ignoroit  profondément  qoe  c* 
fut  conr^e  fcs  deux  fovoris  que  cet  orage  étoit  préparé,  répondit  qu'il  mct- 
MToic  ordre  à  tout,  qu'il  relteroit  inébmilablement  atcadié  à  l'a  Belle  -  fœur; 
qu'il  avoit  envoyé  dâ  monldoas  à  Toood  &  au  Fm  de  k  Qufc  ;  qu'il  étoii 
iBiportont  d'obferver  la  conduite  des  deux  Comces^,  &  de  fe  précandoncr  CM> 
ire  les  Qniftres  projets  qu'ils  pouvoîenc  avoir  formés  (3). 

Cette  iatngue  n'eut  pas  des  luites  aulll  ilcheufes  qu'on  Tavoit  craint,  gra*   £«r  ièm^ 
ces  aux  dem  favoris  de  l'Evéque  de  Genève,  qui     miaerau  ]\ni  Tatuie,  favmti$f 
fims  qu'il  fut  nécelTàire  aux  Comtes  d'employer  la  violence  pour  les  écarter,  t'^^iue 
€!hinèy,  à  force  de  bafièûès,  devint  le  plus  poJlfint  auprès  de  l'Evéque,  & 
il  fe  fervit  de  foo  autorité  pour  débufquer  wn  rival,  qui  eut  ordre  de  fortir  ''funr^at* 
do  palais  du  Prélat.  Mont-chenu  (è  plaignit  àLouisXI  de  la  malbeureufè  ave» 
tare  qui  vcnoit  de  lui  arriver,  &  Louis,  qni  avoit  le  plus  grand  intérêt  h  ne 
Mi  hdflèr  l'Evéque  de  Genève  livré  aux  coniêils  d'une  créature  du  Duc  de 
Bourgogne,  «dMDft  I  Mons-cbeiitt  de  prendteCUfl^  &  de  le  hd  amener,. 
Cteconuiiiflloii  ésfiâaik  fin  msa^  arcc  0looèe:^  AIqiK'cIkbii»  Cupàt  im 

<i>  CamadMa.  ApimA.  &rmt.,4t  S»,  de  GiiU.  Paradto. 
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eonemi  Chiilèy  à  Genève  pendant  la  nuit;  il  le  conduiflc  en  France  avec  an*  ^ 
tanc  dè  diligence  qoe  de  fècret.  Viveinent  ulcéré  de  Tinjure  qu'il  xecerofc . 

en  la  ptrfonne  de  fon  Penfionuaire,  IfiDoc  de  Bourgogne  fitatr^Pomewie» 
frcre  de  Monc  chenu ,  6c  le  rctioc  prifonnicr,  afin  qu'il  &rvir,  comine  dtage>  k 

la  délivrance  de  ChiflTey  (i). 
On  fent  comblai  éioic  ^6e  an  niUeti  de  ces  intrigues,  de  ces  ccnfeili 

ide  ces  attentats  la  ficuation  d'Yolande  &  celle  du  jeune  SouN  cnin  fon  fils. 
Expofé  aux  entTcprifcîdc'j  fu  it-cr  -  r'nr  s  les  Etats,  6c  menacé  au  dehors  par  au- 
tant d'ennemis  qu'il  y  avoit  dcii  i  imces  voiiins,  il  s'en  falloii  de  beaucoup 
que  ce  jeiiM  Prince  fut  lutmémc  Tun  des  Soovenins  les  {dus  puiflàns  &  les 
plus  heureux  de  l'Europe.    Il  fut  cependant  regardé  comme  tel  par  le  Pape 
Sixte  IV,  qui  lui  envoya  le  magnifique  &  inappréciable  préfent  d'une  épée 
airez  commune,  &  d'nn  chapeau  ordinaire,  mais  folemnellement  bénis  par 
S^Xte^  don  précieux  &  fublime ,  que  les  Souverains-Pontifes  étoi&nc  dans  TUp 
fagc  d'envoyer  à  l'un  des  principaux  Souverains  de  h  Chrctientô,  pour  enç:~î- 
^er  l:s  autres,  par  l'émulation  que  ne  pouvoit  manquer  d'exciter  un  prélènc 
de  cette  magnificence ,  à  protéger  l'Eglife.  Yohnde  éc  te  Duc  eoviroiinés  dft 
troubles,  nepouvoient  gueres  Cuffire  ii  fe  protéger  eux-m^ûies.  Plùlibertre> 
çui  i'épée  &  le  chapeau,  &  Yolande,  quelque  confiance  qu'elle  eut  en  la 
vertu  des  dons  du  Pape,  chercha  de  tous  côtés  des  appuis  à  Ion  autorité, 
contre  les  Comies  fês  Beanx-freres,  &  beaucoup  plus  encore  contre  Tambi- 
don  de  Louis  XI  fon  frcre ,  donc  elle  fe  déficit  cncor  plus  que  des  deux  Com- 
tes (2).    Afin  de  fe  pr6c::iiiticinncr  airant  qn'i!  hii  feroit  pnHl'^lo  contre  les 
événemcns,  elle  lie  coiiciure  une  ii^ue  encre  C'aarles,  Duc  de  ûourgogac, 
&  Gal&u,  Dttc  de  Milan,  dans  faiqaelle  le  jeune  PhiHbert  fut  compris. 

Ce  fut  h-peu-près  d.ins  ce  tems,  que  Frédéric  d'Arragon,  Prince  de  Ta- 
rcnre,  &  fils  ainé  d'Alphonfe,  Roi  d'Arragon  &  deNaples,  conduifant  des 
troupes  au  Duc  de  Bourgogne,  &  paflànt  par  Turin,  fut  reçu  avec  magni(K 
Moce  dans  cette  VtUe  par  la  DucheOc  Yolande,  qui  répondit  favorablement 
aux  premières  ouvertures  qui  lut  furent  faitcç  en  cette  occafion,  du  mariage 
.  de  ce  Prince  avec  Marie  de  Savoie,  fille  ainée  d'Anié  IX.  (3). 

Etepuls  quelques  cems  la  Savoie  jouiflbit,  alnfi  que  la  Fmce,  d'une  ap* 
parawe  de  calme  ;  calme  perfide,  &  femblable  à  celui  de  la  mer,  quelques 
momens  a^nt  la  tempête.  Ce  n'étoicnt  ni  la  concorde,  ni  h  bonne  intelH» 
gence,  qui  coofèrvoient  la  paix  encre  les  Princes;  ils  iè  déteftoient  tous  les 
m»  la  Autres,  fis  oonnoifl&lenc,  (è  craignoienc  À  s^obfêrvtrient;  Le  trevè 
fufpendoit  les  hoîlilités  entre  Louis  &  le  Du::  d?  rî.rjr:2;(\gne,  que  leur  dé- 
fiance murtjelle  &  très-fondée,  empcchoit  de  ie  rapprocher.  La  Régence  ife 
défioit  encore  plus  de  fes  Beaux  -  frères ,  qui  n'attendoient  que  Toccafiou  de 
tottibotileverfcr,  &  qui  n'ôfoient  rien  entreprendre,  l'un  par  h  cninte  des 
armes  cîe  Louis  XI,  &  l'autre  pai"  celle  de  s'atfirer  rininiicic  du  Duc  de  Bour^ 
gogne,  auffi  lié  avec  le  Comte  de  Romont,  que  le  Conue  de  Brcflè  i'étoit 
avec  le  Roi  de  Pittce*  Mais  le  Comte  de  Romont,  trop  bouillant  &  tro^ 

ta* 

(0  Oaietienon.  ?mâ!n.  Chfe?a.  CArm/f.  Sdbaui,  * 

:-:.'rS\Tz'.vi.  ^!l•t^,  /r  ?.  ^.  Louis  Xf.  Ccrm;unet»  ,  ' 

^)  raïadiû.  litji.  ai  ricM.  Juven.  ae  Aiuino,  ' 
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impoRaiKes,  les  forces  dans  le  pays  de  Vaud;  &  pour  ne  point  donner  Hifloire  dt 
•de«  noms  honnêtes  à  des  fiits  peu  honorables,  &  h  de«;  n  lioDS  vicicufes,  U 


failbU  fur  ces  terres  le  incaer  de  lirigund,  \ti  çreve  ne  lui  permettant  point  en- 
«OK  d*exeicer  les  fonâicas  de  Général,  quf  fimc  du  moins  un  brigandage  lé- 
^drae.    Dans  Tune  de  fes  courfcs  il  rencontra  un  Suiflè ,  qai  mcnoic  à  la 
foire  de  Genève  un  charriot  chargé  de  peaux  de  mouton.    Cecharriot  ne  pa- 
roiflbic  giicres  propre  k-enftaminer  la  oipfdiié  du  Comte;  mais  foit  qu'il  ne 
tië^igeâc  aucun  profit  à  faire,  foit  que  la  force  de  l'habitude  lentrainât,  il  at- 
taqua le  Sjine,  remporta  l'honneur  de  la  victoire,  &  fe  faiGt  du  charriot  & 
des  peaux  de  mouton  (1).   Aliùréincnc  il  ne  prévoyoit  pas  que  cette  expédi- 
tion ,  très  -  peu  militaire ,  lui  coucerolt  le  Conné  de  Romont ,  &  toutes  les  pos- 
fcdlons  qu'il  avoît  dans  le  pa^'s  de  Vaud;  il  ne  préroyoit  pas  que  la  plupart 
des  habitans  de  ce  pays,  qui  pourcanc  n'avoienc  aucune  part  à  cette  entreprife,         '  {  , 
payeroient  de  leur  fang  ce  cliar    ces  tnaidiaadiiês;  il  eftt  du  le  prévoir.   Le  >^'</^ 
Suiflè  albfê  plaindre  h  h  ligue  Helvédque  do  vol  qui  venoit  de  lui  êae.fiic  '  "^ 'i^'"* 
à  force  ouverte;  les  SuiiFes,  avant  que  d'en  venir  à  des  voies  de  fait,  envoyé-  plrUs'*^ 
rent  des  députés  au  Comte  de  Romont,  pour  lui  demander  la  réparation  du  Suifftt,' 
wut  eatdë  k  leur  Coin|ntrioce.   Le  Comte  refù&'toucé  tàtisfiiâîoo:  les  Soi»* 
fes  irrités,  prirent  les  armes,  fe  jettcrent  fur  le  piys  de  VauJ,  s'emparèrent 
fijoce(ï'  'f  nient  de  toutes  fes  places,  &  le  conquirent  entièrement.    Dans  la 
chaltur  de  cette  invalîon ,  ils  prirent  auflî  deux  forts  appartenans  au  Seigneur 
de  Château -Guyon,  Gentil  homme  de  Bourgogne.   Château  -  Guj'on  &  le 
Comte  de  Romont  fe  plaignirent  amèrement  de  la  violence  de  ces  Ivofitîités 
au  Duc  de  Bourgogne ,  qui ,  venant  de  terminer  fâ  conquête  du  Duché  de 
Lorn^e,  couven  de  gloire,  énorgueilll  par  fes  facoès,  &  ne": croyant  pu  * 
qu'il  y  eut  en  Europe  aucun  Sonvcniin  en  état  "de  lutter  contre  lui,  regarda  ' 
k  Ibumidlon  des  Suiffes  comme  une  expédition  facile ,  «S-:  promir  d'autant  plus  4 
vcdontiers  au  Ceinte  de  Romont  &  h  Château  -  Guyoa  de  les  v;.nger  avec  é-  • 
clac,  quil  ne  cherchoit  qu'une  occadon  de  le  venger  lui  même  des  Ctocoos 
confédérés,  qui  avotènt  aidé  Sigisnioody  Comte  d'Autriche  »  à  le  dépouilfer 
du  Comté  de  Feneie.  ,    .  ^ 

*  Inibuits  &  aUanoét  des  dispofitioos'dn  Duc  ,  les  SvSBès  lui  envoyèrent  ^«  ^  * 
des  ambaflideun,  pour  le  conjurer  d'excufer  ce  qui  sétoît  fiiit;  raffurant 

qu'ils  ignoroient,  quand  ils  avoient  cru  devoir  rcpouflèr  h  force  par  la  force,  vngtr  le 
L'intérêt  qu'il  prenoit  au  Comte  de  Romont,  auquel  ils  otiroient  de  redicuer  Cana*  dê 
tout  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  lui  (a).  Le  Roi  Louis  XL  appuya  de  toute  ^m*^ 
fa  puifïïincc,  le?  prrpofitions  des  Cantons,  &  envoya  l'un  de  fes  Genriî- 
boromes  au  Duc,  pour  lé  prier  d'accorder  la  paix  aux  Suillès,  fur  lesquels, 
d'ailleurs,  il  n'avoit  rien  à  gagner,  quand  mâme  il  fcrok  alTuré  dos  fucccs  les 
plus  fouienus.   Charles  rejctta  fièrement  les  cxcufcs  des  SuiHès  &  les  follici* 
lions  de'Louts.    Etonnés  de  Ton  inOcxibilité ,  Icb  Suiffes  firent  pour  îe  cal- 
mer de  nouvelles  démarches,  d(Frirent  les  plus  grands  dédomma^mens  au 
Conwe  de  Romont  &  à'^Gbflteâu-Cuyon.  fiUeii  ne  pue  toucher  teDoc;  qui, 

(i)  ?rumfia«.  S'mîcr.  Gulllim.  de  Feh.  TTehet.  L.  4,  cap. 

Czj  i>iJilcr.  In  yaUria.  110,  dts  Ligues  ^  dei  Gutrrcs  de  kt  Suijft, 

TmsXXXFM  M 


Digitized  by  Google 


SïCT.  III. 

Xijioire  de 


Mêtêiïte  i» 

Crandjon , 
viSoire 
é*f  Suijfts. 


^       »lSrô!R'«  ï)B  SAVOIE i  DE  PIÉMONT 

voulant  ablblumcnc  le  rendre  maître  dets  rochers  &  de  la  liberté  des  Suiflès,, 
fit  cona-*eqx  les  plus  gmds  prépamti6 ,  fims  fe  dooeer ,  tiafi  que  le  Cotm» 
de  Romonr,  que  c'étoit  loi  feul  qui  couroitîi  fa  ruine.  Mais  comment  eût- 
il  pu  prévoir  Ton  défâllce  «  lui  »  qui  croyaac  Tes  force»  p'^tts  que  fuifîl'antes  ^ 
pour  conquérir  lUelvétîe  entière,  avoîc  encore  reçu  quatre  mille  hommes  à» 
m  Régence  de  Savoie,  &  la  plus  grancfe  partie  des  troupes  du  Duc  de  Milan  t 
enforte  qull  étoit  à  la  tête  d'une  formidable  armée,  lorfqu'il  aîb  dan-  îe 
^ys  de  Vaud»  réfolu,  de  paflèr  en  Suiflè,  quand  il  auroic  nettoyé  les  po»- 
f^&am  dn  Comte  de  Romom,'db  ce  qnll  j  avoit  de  troupes  Hdvédqncs» 
Les  premières  opérations  répondirent  à  Ton  attente  ;  &  en  effet,  il  ch^iïïà  les 
SuifTcs  de  (rois  ou  quatre  placea  fortes  »  qails  avoienc  prifes  fur  le  Seigneur 
de  Château- Guyon.  . .  . 

Excité  par  ces  fncoès,  Charles  elbrarmer  le  Sege  de  Grandfmi,  petite 
ville  défendue  par  nne  j^rnifon  brave,  mais  peu  norobreure,  qui  rCfîlla  quel^ 
ques  jours,  mais  qui  fe  rendit,  foit- quelle  se  pî^t  tenir  plus  long  tems  con- 
ore  les  afltégeans ,  foit  qu'elle  y  fut  défermmée  |Mr  les  nabitans  qui  c(pére* 
lent  que  cette  foumiffion  leur  rendroic  le  vainqueur  favorable.  Ils  comp» 
toîent  fur  fon  humanité;  ils  fe  trompèrent,  &  par  h  pîu«  d/TcfliMe  férocité^ 
le  Duc  ordonna  de  fang  froid  ,  qu'on  les  palTik  tous  au  al  àc  l'épée,  &  il» 
furent  inhoniainemenc  madacrt^s  (  i  ). 

11  efl  vrîi  que  dè<î  ce  jour,  le  Duc  de  B itTr;!;n;:Tne  n'éprouva  plus  que  de» 
revers;  il  eft  vnû  qu'il  fut  malheureux;  il  ne  le  fut  point  alTcz  ,  &  la  perta- 
de  fa  gloire ,  h  ruine  de  fa  puilEnce  &  dé  fiamme  ne  réparoienc  que  (o^ 
blement  l'atrocité  de  cette  aftion,  &  l'outrage  qu'il  avoir  fîtit  11  b  nature. 

Cet  hornb!e  maffacre  ranima  le  counge  des  SuifTcs  ;  ils  ne  fongerem  plu* 

âu'à  venger  leurs  comparriot(js;  ils  fe  portèrent  aux  déoroits  des  montagnes,, 
ont  ils  cofuioiflbieot  les  iflîws  &  les  ronces  (muenres.  Averti  de  I«  dispo^^ 
fidon<fe leurs  troupes,  Charles  \nnt précipitamment,  &  Ce  ji.t;a  fur  eux,  no 
doutant  point  de  les  immoler  tous;  ils  reculèrent;  il  crut  qu'ils  coramen- 
çoicnt  à  fuir;  les  poutfuivant  fans  précaution,  il  s'engagea  dans  des  gor- 
gies  étroites,  inégales,  reH^ées  cnne  des  PodieR  escarpés,  où  les  Suiflès 
raccablercnt ,  lui  &  fon  armée  avec  tant  d'avantage  iSc  d'impétucfîté,  qu'il» 
mirent  fon  armée  en  déroute,  ^emparèrent  de  fon  artillerie,  de  fes  équipa- 
ges ,  &  remportèrent Tnr'lul  me  TlAokc  d*«dtuit  plus  éelotaïKe ,  que  la  fl»j 
périorité  du  ncHo^re  (cmbloîtallùrer  aux  Bourguignons  le  gain  de  la  bataille  (a). 

Il  cf^  vni  que  ce  défàfhe  étoit  hurniHan--;  mais  il  refïott  encore  me  res- 
fource  au  Duc  de  Bourgogne ,  &  cette  rcliuurce  écoic  de  demander  aux  Suis- 
fèt  ta  psdz,  qoll  wek  en  quelques  jotn-s  auporavanc  llmprudeoce  de  leor 
Itfufer.  Mais  Charles  étoit  trop  alrier;  il  étoit  encore  trop  enivré  des  fa- 
veurs de  fa  fortune  paflèe,  pour  prendre  ce  pard.  flus  furieux  qu'affligé,  ili 
te  rendit  à  Laufannc,  où  ralTemblam  les  débris  de  fon  aimée,  if  fît  de  nmU 
^ox'eSbrts.pour  ramener  la  vi^tÂn  fons  lès  drapaox  Cs)*  fi  la  cai»J 
éaux  exoéme  quil  àvoix  en  fon  counge,  &  |hi»  eocoit  dans  le  tMiibenr 
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cfui  r.ivoic  accompngnc  jurqu'i  îa  funcfîo  journée  de  Gfancifon ,  lui  donooic 
des  etpéraoce»,  il  n'eo  svoic  gjiercs  du.  côté  de  fes  andens  alliés  ,  qui,  fui- 
vonc  Kufage  inmiénioràl  &  non  imerrompa,  (fe  réfioidiretit  toos*  oc  con- 
ri  cncercnc  à  abandonner,  un  allié  que  la  forcune  ceflbit  de  féconder.  Tel  fut 
René,  Roi  de  Sicile,  qui,  quelques  jours  avant,  r.vott  projetté  de  inccrre 
fon  lix}yauine  entre  les  mains  de  Chùrics;  mais  qui  changeant  arec  les  cir- 
cooftaoces,  leaoDça  à  Ton  projet,  &  aih  trouver  à  Lyon  Louis  XI,  qui  eue 
très -  peu  de  peine  i  le  confirmer  daqs  fa  dernière  rcfolucion.  Tel  fut  aufTî 
Galéas  S  force.  Duc  de  IVlilan»  qui  peu  de  tcnis  avant,  n.avoit  pas  balancé 
à  préférer  ralltance  do  Duc  dt  Bourgogne  h  celle  de  Louis  XI,  dE  qui  ne 
fui  pas  plutôt  informe  de  la  défaite  de  Ton  allié  Charles,  qu*il  fe  bâta  de  re- 
nouvtller  les  anciennes  alliances  qu'il  avoit  eues  avec  la  Frince,  &  renonça 
expreflément  h  toutes  celles  qu'il  pouvoit  avoir  formées  avec  le  DucdeBour- 
gopie.  Telle  foc  enfio,  cor  il  n*eil  pas  permis.  A  l'Hiiloiré  de  tate,  ni  4* 
diflimuler  la  vérité,  telle  fut  h  Duchefn.-  Yolande,  qui  jufqu'aiors  avoit  con- 
Jhmmcnt  fuivi  le  parti  du  Duc  de  iiourgo^^  &  qui  «voit  mieux  aimé  le 
copfuUcr  fur  les  sfliûres  les  plus  importâmes  de  la  régence  de  Savoie ,  que , 
de  confulter  Ton  frère  Louis,  qu'elle craignoit  &  qu'elle  n'himoii  {«s,  L« 
nouvelle  de  la  bataille  dcGrandfon,  optera  en  cllele  plus  grand  changement; 
elle  eut  des  fcrupules ,  ou  en  fei^it ,  d'avoir  montré  fi  peu  de  conôance  au 
plus  grand  Polirique  ée  fon  ficde  ;  dte  fë  hffi  de  fotiniif  èns  tieiSt  des  lècours 
pour/outenir  le  Duc  de  Bourgogne  dan-  -^^  ^;ucrres  alUimdcs  par  fon  an;bi- 
"don  (i)-  voulu,  dès  ce  moment,  pouvo-r  raband(^nner  tntrere- 

iTKDt;  mais  les  étroites  alliances  qui  fubfiftoient ,  &  qui  avoicn:  été  fi  ré- 
cemment renouvelées  enne  les  maiibns  de  Savoie  &  de  Booi^ogne,  ne  lui 
permcttûîcnt  point  encore  un  abandon  total,  &  q-j'inctîne  railbn  plauûblo 
n'eût  pù  juiliBer;  elle  promit  donc  de  lui  envoyer 4ii<  ércours;  jelie  lui  en  ett^ 
voya  aufli  ;  roûs  G  tard,  qu'il  lui  devint  «alwiaaait  inudle.  ' 

Toutefois,  quelque  mécooKQienienc que  donnât  kClorles  dr.  Bourgogne 
Ce  réfroidillèment  fenfible  de  lès  alliés,  il  n'en  perfifîa  pis  moins  dans  le  dcs- 
fein.de  réparer  dans  une  viifloire  complette  la  honte  de  1  échec  qu'il  avoit  es- 
ùtji  k  OnaàRm^  Mais^ifin  de  nè  rien  donner  en:  tannrd;  il  fsHêmbla'  ton* 
tes  fcs  forces;  &  h  la  t?te  d\me  armée  beaucoup  plus  nombreulè  que  tou- 
tes celles  qu'il  avoit  commandées  jufqu'aiors,  il  alla  former  le  ûnf^  de  Mo- 
rat ,  petite  ville  appartenante  au  Comte  (te  Romom,  fur  lequel  elle  avoit  été 
piife,  &  fiiuée  auprès  de  Berne  (2).  A  la  ptoniefe  nooveUe.ie  ce  liège  1 
les  Cantons  confédérés  raflèmblerent  aufli  toutes  leurs  forcer,  qiîi  formant  avec 
celles  de  leurs  alliés,  une  armée  d'environ  trente-miiic  hommes  d'infanterie 
<k  é6  qnsm  ndlle  cfacv&in:,  nnicha  contre-  le  Duo  &  loi  fté^mt  bstaitle. 
C'étoit  15  précifément  ce  que  Charles  déliroit  avec  la  plus  vive  impatience  : 
il  foUtint  le  choc  des  Suifïès  nvcc  la  plus  grande  '  a leur,  il  co\?ibatr'r  avec  un 
courage  héroïquci  mais  ies  buiflès  combatiirem  avec  plus  de  courage  enco« 
ft;  ^  après  Tadioa  le  pks  meurtrière  &  la  miemUbatenue  des  deuz  oAtés , 
hinâoire    décida  pour  l'amée  Uelvéciqne;  celle  du  Duc  fut  vaincue  6c 
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(1)  C/ir»nlf.  de  Sàwie.  Extrait  de  VHiJi.  de  Siv.  de  GoUl.  f  «iulta. 

(a)  pooiui  HMnwk  Slaler»^    . .    v . 
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^  rr  m    difperféc,  nprè-;  avoir  laiflè  huit  mille  morts  fur  le  cham^  de  bataille  0^- 
m^redt     Orly,  Gouverneur  de  Nice,  &  Chef  4ei  mwiRf- qulTolinde  envoyoir 
Savoie  ^    un  Doc  dtt  Bourgogpiey  arriva  trop  tard  pour  ce  dernier,  mais  trop  pour 
^riemciM.       propre  malheur;  car  il  fut  tué,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
•      maflàcr6es  par  les  Fribourgeois.   La  Ducheflè  de  Savoie  étoit  à  Lauûmne  , 
lorfqu  elle  reçut  b  nouvelle  dft  cette  ftoonde  défaite.   La  prudeooe  ne  liÀ- 
«ermeitûit  pas  de  refler  dans  cette  ville;  c!la  5'cn  éloi^ii  au  plus  vite;  &  fe 
retira  dans  le  pays  de  Gex.    Llle  quitta  Lausanne  d'autant  plus  ii  propos  ^ 
que  très -peu  de  tems  après,  les  troupes  Helvétiques  parurent  fous  les  murs 
de  cette  place,  qoi  fut  affiégée  &  prife.  Geaèm  «nipolii,  &  pcm  ving»- 
onatre  raille  florins  fe  gannti-  d'un  fiege, 
Sitttttitn        Cependant  le  Duc  de  iiourgogne  ne  pouvant  pluj  douter  de  la  difpofiiioa 
iuDuc  dt  peu  &vorable  de  Êsanciens  tUiés,  abuidoniié  de     amis,  en  Imtm  è  mw 
Aivj;«fM^  ^lle  de  SoBVfr**»  <pJ  ne  cherchoient  plus  qu'ù  h\  ravir  lei^  débrs  de  fa  for* 
rune,  ne  pmivfinr  '^ucres  plus  corppter  fur  fon  iraportanie  conquête  du  Duché 
de  Lorraine,  donc  piuUeurs  places  étoient  déjà  rentrées  fous  Tobéiflànce  du 
Duc  René  (a)  ;  v  m  mot,  voyant  que  ià  puilTance  ébranlée  de  couiet 
parts ,  pencholt  fenfiblement  vers  une  ruine  totale,  il  cr-ut  que  l'unique  moyen 
de  foQtenir  fon  autorité  chancellante  étoit -de  fe  conl'crver,-  autant  qu'il  lui 
feroit  poifible,  l'affilbnce  &  ranicié  de  k  iMtroti  de  Savoie,  fi»  laquelle 
iês  confeilt  tmàtnt  depuis  quelques  années  une  d  puifTarce  influence.  Mats 
il  cnignoit  que  fa  fituation  afluelle.  &  rétnt  do  décadence  où  fcs  défaftres 
Tavoient  lïùîi ,  ne  lui  raviflènt  la  conuance  dt  la  DuchtlFc  Yolande  ;  il  crcignoie 
que  Louis  XI  :  qui  ne  t*avwt  jainaiB  aimé,  ne  profitât  de  foa  Infonune  aétuets- 
le   &  ne  le  défervit  puiflàmment  auprès  de  fa  fœur;  en  un  mot,  fi  la  Du» 
cheffe  de  Savoie  fe  raettoit  une  fois  fous  la  proteéWon  de  fon  frère  ,^  il  ne  douts 
^         point  que  cette  réunion  ne  lui  devint  fetale.  Agité  par  cesaltamics,  qui  à  b 
énHiifa^  vérité  tféioîem  rien  moins  qu'imaginaires,  il  &  part  de  fes  foopçoiM  au  Com- 
mx  avic  tt    te  Romont  &  ï  l'Evêque  de  Genève,  &  !e  rétultat  de  leur  conférence  fut. 
Cornu  tU     qu'afin  de  prévenu:  l'inconfiance  de  la  Duchclk,  &  les  tiïcts  des  confeiU  de 
Î^IZ^^  Louis  XI,  U  étoit  fodifpen&ble  de  s*aOiiRr,  foit  de  gré,  foit  de  force,  ds 
SfS»  k  RégjRoev  àt,  de  fiiie  mwéut'iam  adevet-PUtibeic,  Ouc  de  Savoie 
^  fils. 

Cette  léfolution  étoit  plus  facile  à  prendre  qu'à  exécuter;  &  mille  obfta- 
eleelmpfévtts,  pouvoienc  ftîre  manquer  l'entreprife  ^  à  notes  que  celui  qui 
«a  feroic  chargé,  ne  fut  capable  d'applanir  par  fon  courage  &  fon  adreflè 
toutes  les  difficultés  qui  poosroicBS  fucveoir  (3>  Charles  de  Bourgogne  j«t- 
ta  ies  yeux  fur  Olivier  de  la  Maicbe,  fin  ConftOlee  &  fi»  ChsmbeUan,  qu^ 
éioit  alors  ï  Genève;  il  lui  fit  pan  de  fes  vues,  &,  li  Marche  lui  promit  le 
.  fuccè.  Il  plus  complet.  Ailn  de  rendre  plus  facile  cet  enlèvement,  le  Duc 
'  de  Boufgomie,  envoya  dire  en  même-  wtdh,  h.  la  Ducheflè  de  Savoie,  de  fe 

•  retirer  dans  h  Fïaiiclie>Caniié-avec  Ib-enfiuis,  loin  des  hoililités  des  Suillèt. 
Yolnde  le  étSm.  de  ce  as^H,  miMttJiiiedftodui  ^ui  ie  lui doonoit  ^  s'otc»»^ 


det  SuiJJis.  Tlift.  dt  la  Cenfèdèr.  JHthUifjtti 
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ft  far  la  lono;iieiir  de  la  route,  &  partit  en  méme-tetms  pour  fe  retirer  h  Ge-  Sect. ilT^ 
nève;  enforte  qu'elle  alla  fe  précipiter  dans  k  même  danger  qu'elle  cberchoit  Hiftoin  d0 
à  éviter.  En  effet,  elle  it*éeoic  plus  qu'à  une  tr^-pedte  (Bflance  de  Genève,  J^'IP^^  ^. 
quand  la  Marche,  quriê  tenoicen  embufcade  près  de  cette  ville,  parut  tout-  l^^?^ 
k-coup,  il  la  tête  d'un  dérachement,  arrêta  la  DuchcfTe,  Charles  fon  fc-  -^ 
cond  fila»  deux  de  Tes  lîlles  ,  &  quelques-  unes  des  femmes  d'Yolande, 
mit  forcément  h  émàm  en  croupe  fiir  fi»-  dieval,  fit  Ker  (on  fils,  les  filtee 
fes  femmes  fiir  îcs  clicvuix  de  quelques-uns  de  fc?  gens,  &  les  amena 
tous  dans  la.  plus  grande  diligi^nce au  château  de  Rouvres,  en  hontgo^ 
gne  (i). 

Le  Duc  Philihcrr  n'a  voit  point  échoppé  aux  ravillêm;  ils  TinDient  pris  Cem  n&ei- 
aulR:  mais  Geoffroi,  Seigneur  de  Riverol ,  Gentil  -  homme  Piemomois,  l'en-  Pnjif^^ 
teva  de  leurs  mains^  L'Evêque  de  Gencive  donna  tout  le  tems  qu'il  falk»c  à  J^^ÎÏÏJj 
hlkbiclie  pour  renapUr  ft  conmiiffian;  de  lorfi}u*il 

1^,  ilfixdtde  Genève,  f :'rc  irriré  en  apparence,  &,  fiiivî  d'une  partie  de  fimti 

f»  troupes,  i!  fe  mit  \  pourfuivre  la  Marche    mais  précifémenc  du  côcé  op-- 

pois  11  la-  rouce  que       ravillèurs  avoient  prife.    Il  croyoit  cette  cncreprife  DiJJmuta^ 

hetbeiiftnient  exécutée,  &  il  fiit  fort  étonné  quand  il  apprit  que  le  Duc  Phi-       i^^on-^  - 

Hbert,  avoir  échappé  à  Olivier  de  la  Marche,  &  que  Geoffroi  de  Rive  roi  ^^Jl^^^ 

Tavoit  conduit  à  Chambéri,  où  il  étoit  en  lùreié  (a),  Jean -Louis  de  Otnitt 

Savoie,  Ëvëque  de' Genève «  aflèAsi»  le  plus  lendie  intérér  ponrlbn  jeu-' 

ne  neveu,  fe  hâta  de  fe  rendre  auprès  de  lui  à  Chambéri,  vraifembl» 

blement  i^ns  la  vue  de  mettre  k  tkrnicrc  main  à  rerrre-prire  exécutée 

feulement  en  partie  par  Olivkr  dô  la  iVIarche,  que  le  Duc  de  liourfço- 

gnc  reçut  nès'inal  >  loifqn'il  le  vie  eniver  à  Rouviesr  Êas  le  Duc  Phft- 

Ubert. 

Cependant  Louis  XI ,  qui  par  fes  elpions  étoit exaâement  inflruit  du  cont- 
plûc  formépar  leDuc  de  Bourgogtic ,  &  les  deux  Princes  de  Sa  voie,  eut  peu 
de  peine  &  détacher  l'Evéque  de  Genève,  homme  léger  incenflant  du  parti' 
de  Charles,  &  de  l'attirer  au  fien.    Çe  changement  fut  prompt;  l^îiîlibert  & 
Charles  fon  frère,  furent  remis  entre  les  mains  6c  iQ\xs  la  fauve  garde  deLpuis 
XI ,  auquel  l'Evéqne  remit  aaffi  les  oMtean»  deCb&mbéri  (k  deMomoieiUan, 
ne  gardant  pour  lui  -  même  qu'une  autre  place,  dans  laquJIe  étoient  les  ba- 
gues, les  joyaux  &  les  eSe»  les  plus  précieux  d'Vohnde;  de  manière  que  la 
maifon  de  Savoie  étoit  enderement  cfifperfôe,  une  partie  dons  la  captivité,  & 
le  refte  fous  la  proteéMon  de  Souverains  étrangers  (3).  Cependant  LoubXK  Etau  dr* 
dont  lattcnrnt  du  Duc  de  Bourgogne  fecondoit  l'ambition ,  beaucoup  plus  que  Sêvêiê» 
ce  dernier  Prince  ne  l'eût  deiiré,  lit  ailèmbler  les  Etats  de  Savoie,  afm  d'y 
détibéier  fur  ce  quIFy  avoii  h  fidre-,  coneenant  le  niielle  dtt.iea]e  Duc  &  la 
vénnoe  de  l'Eat. 

il  n'étoit  pas  podible  de  délibérer  autrcmcnr  que  Cclm  les  vœm  du  Roi.  , 
£n  effer,  le  Duc  étoit  mineur  &  Yolande  fa  tutrice  étoit  en  capcivué,  il  y 
avok  le  pins-  gnnd  danger  à  noamier  le  Coutte^BooMOK».  dont  J» 


CO  Pontus  HÈutenu.  Cortô.  Mim.  d^OUvkrH  lë  UàrtSt: 
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inquiet  &  t  irbiilciT,  eût  inévitablement  perpétué  les  troubles  de  l'Etat.  T.s 
mi^mes  raifons -paroifioient  exdure  suffi  le  Duc  de  Bouigogne  de  h  régence; 
quand  môme  fonderofer  tnenotc  fiir  h  Kberré  d'Yolande,  ne  TeOt  pas  ren- 
du indijna  de  la  confiance  publique.  On  penft  donc  qu'à  tous  égards,  il 
étoit  indir|>enfablc.  de  s'accamnodrr  zux  cfrccnîlances,  &  de  déférer  la  ré- 
gence à  Louiç  XI,  onde  du  jeune  Duc,  qu'il  avoit  auprcs  de  lui,  6c  dont  It 
poiffince  &  le«  «nsn  poovoient  garantir  la  Savo'œ  des  cntrepriièsda  Doc  dé 
Bourgogne.  D'nprc>  ces  confidérations  les  Etits  députèrent  le  Comte  de 
BreiK  &  TEvôquc  de  Genève  à  Louis  XI,  qui  éioic  à  Roulkre,  &  ils  furent 
chargés  de  conjurer  ce  Monarque  de  vouloir  bien  prendre  fous  fa  proîeaion 
le  jeune  Duc  &  h  Savoie  (i),  C'étota»Hi  précifémeiM  oe  que  le  Roi  Louis 
XI  n'avoit  ceH'é  de  dt-Hrer  depuis  la  mort  d'Amé  IX  ;  non  que  fon  dcfTèin  fut 
de  s'emparer  des  états  de  fon  neveu,  mai^  aiin  de  détacher  ce  jeune  Prince  & 
fa  maifon  dMfciiérftsdtt  Doc  de  Bourgogne,  pour  lequel  cttw  alliincè,  li 
feule  qui  lui  reftoit,  eût  pj  devenir  encore  d'une  trop  grande  utilité.  Auffi 
les  députés  ne'lul  eurent  pn^  pluti'tc  rendu  compte  de  la  déUbération  desEiat$ 
de  Savoie,  qu'il  chargea  i'ii.iibert  de  Grolée,  Seigneur  deLuys  en  Bugey, 
du  ibln  de  réducation  du  jeune  Duc,  nomma  l'Evéque  de  Genève  Gouvcn 
neur  de  S  noie,  &  confia  le  gonveroemcnt  de  Piemonc  àPldt^pe  de  Savoie^ 
CcTTC  de  Breflè. 

L  tvèque  de  Genève  prit  pofllèffion  de  fon  porte,  &  comntgric  Geot^' 

de  Menthou ,  qui ,  Commandant  de  Montmeillan ,  ne  vouloît  point  fe  def- 
faitir  de  cette  place ,  de  la  lui  remettre  &:  d'en  fortir.  Le  Cmni  de  Brefîè 
en  agit  avec  plus  de  févérité  à  l'égard  du  Greffier,  ou  Sccrcairc  Du  i*uy, 
leqoS  étant  Ton  des  plus  zélés  ftrviteun  &  parrifans  de  la  Régence,  cabaloic 
en  faveur  de  cet:e  Princefle-,  &  «.hcrdioit  à  !bi;!cver  les  Pi^montoîs  contre 
radminidration  aftu&lle.  Le  Comte  de  Brdiè  le  fît  faifir  À  renlèrmer  en 
prifon  (s).  .  •  '  . 

Toutefois,  quelque  zele  qu*al&Mènt  les  deux  Comtes  &  Louis  XI  lul- 
môme,  b  Savoie  &  Hjn  Sauvcnîn  éroie-it  dins  nne  déplorable  fituation.  Le 
Roi  de  France  avoit  en  fon  pouvoir  le  Duc  PniiiiKrt ,  ainfi  que  les  deux  pla- 
ces les  plus  importantes  des  états  de  ce  jeone  Prinev,  Cbambérf  &  Monc> 
meUlàn.  La  Rée;ente,  un  de  fis  C\h  &  deux  de  Tes  filles  étoient  entre  les 
mntns  dti  Duc  de  B  iuro'OT;nD;  &  TEtit  étoit  lôuniis  h  la  domioarion  de  deux 
Princes  ambitieux,  dévorCàdu  dtjfir  de  s'aggrandir,  &  plus  emprelfés  à  abu- 
fer  de  leuir  ptt^Mice  pour  fatisl'aire  leurs  haines  particulières  ,  qu'à  fe  fervir 
de  leur  autorité  pour  le  bien  public  ,  ot!  pour  i'avant:?ge  du  St)uverain.  Ce- 
pendant Yolande  ne  s'occupoii  à  Rouvres  qu'h  cherclier  les  moyens  de  romr 
pre  les  liens  de  fa  captivité.  Cnioorée  de  gwis  dn  Duc  de  Bourgogne,  à  k 
^iida  delqaets  èUe  avoit  été  confiée,  elle  s'apperçat  \  leurs  discours  &  à  leur 
m-^corrcntemcnt,  q'i?  c'étoît  moins  pir  7:'e,  qtie  par  crainte  qu'ils  rés- 
ident attachés  il  ce  Prince,  qui,  ne  foimcanc  alors  qu'à  ralTcmbler  des  trou- 
pes, éràktoocemteriax  préjiandis  de  ^rre  qu'il  fnifoit  dans  la  vue  de  fe 
te^gcr  des  Sidflei  (3>  La  négligence  de  fcs  furveiUans  M  iatûôic  un^  li» 

f  I  )  Chnn.  Sàbau4.  Juvtn.  de  Àfuvi$.  Ilifi.  de  Sik*  i 
(a)  Comiaines.  Liv.  5.  Chap.  a.  CAran.  Sjbwi, 
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bcrté  entière,  non- feulement  de  parler  au  peck  nombre  de  Tes  domefliqties 
qu'on  lui  avoic  laides,  mais  de  recevoir  fat  vifite  de  tous  ceux  qui  venoient 
lui  rendre  leurs  devoirs.  Les  plus  zÇftâm  d^entre  ce*  dRQiers ,  étoient  le 
Marquis  de  Rotelin,  &  le  Seî^ieur  de  Château -Guyon,  qui,  defirant  de 
devenir  (es  gendres,  écoient  incérullès  à  la  fervir  aven:  autant  de  r<;cret  que 
de  fidélité.  Ce  §at  8vIk  eux  aii*etle  coooena  les  moyens  d*faitéi«(ftr  Lods 
XI  %  &  délivrance,  &  ce  fut  d'après 'h  urs  confcils  cirolle  envoya  Cnvorret, 
Fun  de  fes  domelliques  vers  ce  Monarque,  pour  le  Iblliciter  de  l'arracher  k  . 
&  captivité.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  avec  répugnance  raè- 
me  <(tt*elte  fe  décerailRa  3i  implorer  le  fecours  de  fon  firere ,  en  qui  elle  n V 
▼oit  aucnne  confiance  ,  qu'elle  connoïffbir  &  n'aimoit  point:  mais  dans  1» 
ftuation  où  elle  étoit  réduite,  iliie  lui  redoit  point  d'autre  reflbun»  (i\ 

Cimet  arrivé  2l  Dijon ,  06  le  Roi  étoic,  deimndi  audieBce;  mais  Loaii 
ne  Ttit  pas  plutôt  app^rçu ,  qu'il  le  fit  arrêter  comme  efpion  du  Duc  de 
Boui^ogne.  11  cft  vrai  qu'Yolnn'îe  n'ayant  potnr  eu  la  liberté  d'écrire,  elle 
Mvoic  remis  h  Cavorrcc  un  anneuu  qu'elle  avoit  reçu  le  jour  de  ieâ  noc^  en 
fféfenc  de  Ibn  liere,  qull  reconnoftroic  aUtnent,  &  q»i  par  Ui  feniroit  de  * 
lettre  de  créance  au  I>épuié.  Celui-ci  montra  la  bague  îi  ].r>\\b. ,  qui  ne  ces- 
6nt  de  le  prendre  pour  un  efpion ,  crut  que  pour  mieux  fe  déguif^ ,  il  a- 
voit  dérobé  cette  bague  à  îk  Dndieflè,  le  fit  étroiteineot  renfermer.  Yb^ 
lande  après  avoir  long-tems  attendu  Cavorrct,  envoya  pour  fécond  député  au 
Roi  de  France,  GeoSroi,  Seigneur  de  Riverol ,  fon  Mmre  d'hôtel,  dan» 
le  même  tenis  les  EDts  Savoie  dépuroicnc  auifi  vers  Louis  XI»  Claude  à» 
Seyflêl ,  chargé  de  fupplier  le  Roi  de  procurer  la  Itbert^li  la  Oocheflè  €c  à 
fes  enfans.  Rivcrol  arriva  avant  SeyCèl,  &  ft  dilff^once  fut  de  la  plus  gran- 
de un!ir6  pour  Cavorret,  qui,  malgré  fes  proteftadons  avoit  été  condami'd 
à  mort,  &  eut  été  exécuté  fi  cenotîveau  député,  connu  de  Louis  XI,  n'eut 
alTuré  que  Cavorret  étoit  lo  fècrétair:  d  r  «lande  depuis  quelque»  aonées  r  & 
qu'il  n'a  voit  jamais  été  attaché  au  Duc  de  Bourgogne. 

Raflùré  contre  toute  furprife,  Louis  XI  écouta  favorablement  les  prière» 
des  députés,  &  parut  dispo(%  il  rendre  il -là  iienr  le  ftrvice  qu'elle  anendcdc  d^ 
lui:  (2)  enfortc  que  RiveroJiidli  porter  à  Rouvres  les  nuuvelîos  les  plus  fa- 
risfaifanfC!».    Mais  Yolande,  q'jc  toutes  ces  protcftacions  de  bienveillance  & 
d'amitié  ne  guériiroient  point  de  fon  ancienne  défiance,  exigea  qu'avanc  de 
lien  entreprendre,  Louis  XI.  lui  promit  de  la  kùflèr  retourner  librement  en 
Savoie;  qu'il  lui  rcndroir  fcs  enlans,  &  remeitroit  en  fon  pouvoir  les  pi 2 ce. 
qu'il  tenon  ;  enfin ,  qu'elle  jouiroic  de  toute  l'indépendance  ik.  de  l'autorité 
qu'elle  avoit  avant  fil  capdviM.  LeRoide  FiancenebaUmçapoindidonner  JH^megA 
à  fa  fceur  toutes  les  aflùniioes  qu'elle  demandent;  enfm'te  il  6t  partir  Charles  ^J'"'*'^* 
d'Aroboife  ,  avec  trois  cens  lances  pour  Rouvres;  &  ce  détachement  s'étant  ^p^el, 
lendu  de  nuit  près  des  murs  du  Chdceau,  Yolande,  iniVuitc  de  tout,  écarta  qu'elle 
Çcm  (fivers  prétextes  fts  gardes^  tandis  que  d*Amboife,  lëcoQdé  par  les  in-  '^'^f  ^ 
tcnîcTcnccs  qu''î  avoit  dans  la  phce,  entra,  &  enleva  fan<ç  bruit  la  DuclieOcy  ^**«XÂ. 
ibn  âls  &  f^  deux  filles,  qui,  par  une  marche  précipitée,  fe  crouvereac  au 


fi)  GujchenoD.  //(/?.  Ciiuietk  Roy.  ^nij.  de  Sat.  T.  i.  p.  5^9; 
ffi  CoaaSuu*  Pandhi.  Miiddeo*  Hif.  4»  Ums  XL 
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foint  du  jour,  loin  des  poCeiiiur.  ùa  Duc  de  Bourgogne  &  k  Tabri  de  ton- 
te  pouibiie  (^i)j 

Ëtt  peu  de  jours  Yolande  nrriva  h  Tours,  où  Louis  XI,  î'attendoit, 
la  reçue  flvee  la  plus  grande  dillinction,  &  en  appaience  avec  la  plus  cendre 
amitié.  //  ia  fît  bien  triàiers  dit  Tingenu  Coti»iiiiie«,  quoi  qu'U  eut-grém- 
ie  envie  d'en  être  Jépefchi  ^  &  quelle  de  fouetté,  qui  cormoifoiî  Fk'-^ur 
d-i  Roi,  fie  defîrât  pas  moins  àe  s'en  retourner  m  Savoie.-  Aufli  ne  rella- 
t-  elle  qu'environ  huit  jours  avec  fon  frcre,  qui  lui  promit  autentiqueiiien;  & 
par  écrie,  de  la  défendre,  de  fouienir  le  Duc  ion  fils,  &  de  ptùtéga  (a  éu» 
«onoe  cout  aggrefTtur,  môme  contre  le  Duc  de  liourgogne ,  ou  quiconque 
enireprendroit  de  la  troubler  dans  le  gouvernement  de  Savoiç,  ou  de  Pie- 
moDU  La  Régente  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  proraeflè,  qu'elle  prit  congé 
de  (bo  frète,  apiès  a'éire  âflùrée  de  la  remifc  de  Chambéri  &  de  Montmeil- 
lan  (a).  Mais  au  moment  où  elle  pnnoit;  v^rrh-?.  le  Secrétaire  du  Puy,  qui , 
s'étant  fauvé  de  prilon,  venoit  donner  avis  a  ia  Ducheflè  des  raaulvais  iraitc- 
mens  que  le  Comte  de  Bidlè  loi  vnk  fiik  fubir,  &  de  Textréme  diiHciilié 
flu'elle  auroii  h  obliger  le  Comte  de  renoncer  au  gouvernement  de  Piémont. 
Yolande  fe  plaipiii-^  Ho  h  violence  de  fon  Beau^frwe  à  Louis  XI,  qui  dit, 
qu'ayant  chargé  ie  Conuc  àc  Breflè  du  goiivenieinem  dè Piémont,  U  y  auroît  dè 
rinjnffice  l  le  toi  Ôter;  mais  que  fi  la  Duchefiè  pouvoic  l'obliger  ^  quitter 
ce  gouvernement;  il  ne  s'y  oppofcroit  point.  D'après  cerce  rcpnmc,  Yolan- 
de envoya  du  Puy  11  Galéas  Marie  Sforce ,  Duc  ùelMilan,  iicau-pcre  du 
Duc  Philibert ,  pour  le  prier  de  s*éinpoi«r  des  places  les  plus  împoflui- 
tes  du  Piemonr,  aiîn  de  contraindre  le  Comte  de  BrefTc  à  s'éloigner. 

Intéren'é  îi  ta  cnnlervation  des  états  de  ion  gendre,  &  d'ailleurs,  peu  ami 
du  Comte  de  Breire,  le  Duc  de  Milan ,  ne  balança  poiK  i  MaîK  aux  de- 
mandes de  la  Dochenè  de  Savoie  ;  U  le  mit  en  campagne,  &,  fuivi  d'une  for- 
te armée,  accompagné  des  Marquis  de  Mantone,  de  IMon:ferrat  &  du  Com- 
te de  Vinr'iniille,  il  alla  fe  prélénter  aux  portes  de  Vercel  ;  elles  lui  furent  fer- 
mées 6;  le  Gouverneur  lui  dit  qu'U  ne  le  recevroic  que  lorfqu'il  feroit  en. 
tf«  èias  Turin  h).  Il  filt  plus  Iieureux  h  Saintia,  qui  fe  fournit ,  &  ne  tar- 
da nnipc  à  s'en  repentir;  cor,  le?  troupes  du  Dpc  de  Milan  s'y  conduifirent 
comme  fi  la  place  eût  été  prife  d  ûilauc  ;  les  maifons  furent  pillées  &  les  habitons 
cruelleraew  irrités.  Jean  de  Compeys ,  Archevêque  de  Turin ,  effrayé  de  ces 
dévaftations,  &  craignant  que  le  Duc  de  Milan  n'eut  formé  le  projet  de 
s'emparer  de  Piémont,  mit  fur  pied,  pour  s'oppofer  à  cette  invaiion,  tout 
autant  de  troupes  qu  il  put  en  raflèmbler;  &  afin  d'ôeer  au  Duc  tout  prétex. 
te  de  guerre,  ilconjun  le  Comte  de  Brefie  de  fe  démctre  du  gouvernement, 
lui  rcpr^  '  -ir  T-  que  cette  déraiffion  étoit  d'autant  plus  Julie,  que  la  Régente 
étant  libre, &  prête  h  renorer  dans  fes  états,  c'étpit  h  elle  feule  qu'appartenoit 
déformais  le  droit  de  gouverner.  Le  Cornue  de  Breflè  n'étofa  pas  le  plus  fort, 
&  s'il  eut  perfillé,  il  auroîc  eu  néceïïairemcnt  îj  lutter  contre  les  troupes  de 
GaléaS'Marie  Sforce,  çelles  de  ia  ll^sgcnie  &  ceUes  de  l'Archevêque  de 
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T-urfn;  il  fc  rendit  aux  ruifons  du  Prélat,  &  conTentic  \  fc  démettre,  à  con- 
dition que  le  Duc  de  Mil^n  le  rccircruii.    Cette  condidoa  fuc  ienipile,  le 
Duc  de  Milan  s'éloigna;  Philippe,  Comte  de  Bredè,  quitta  le  gouvernement 
de  Ptômonc  (i),  &  Yolande,  de  recour  dons  les  états,  reprit  h  r^eoce, 
Mùra  les  «rprits,  &  par  Is  vigilaoce  &  Ion  aftivité  répan  1^  défôrdràs  eau* 


îè%  pendant  les  derniers  rrou 


L^ies.    Elle  donna  Tes  foins  il  toutes  les  parties  de 

lit  publier  d'utiles  réglemens,  &  par  des 


J'adminiftration  ,  réprima  les  2bu 

liouveUes  ioix  qui  h  mirent  au  rang  des  pius  lagcs  légiûitc-urs,  -elle  abrégea 
fcs  fonnalicés  de  la  jurifprudence,  &  délivra  fes  fujea  de  ropfwdSoQ  .de  It 
chicane  ,  qui  n'efi  ai  la  moioa  infuppoic^e,  oila  moioi  rotaetilè  da  vexa- 
tions (a). 

' .  Les  indheomK  événemèiis  qu!  s'étolem  peilSs ,  ft  féBorttncé  des  dépcnfes 
qui  avoient  épuifé  le  royaume ,  obligèrent  la  DuchelTè  de  confendr  ,  de  Ta» 
veu  des  Etats ,  \  une  demande ,  h  laquelle  In  crainte ,  ni  la  force ,  n'euUènt 
pj^  rengager  à  foufcrire  dans  toute  aucjre  circonilaucc.  Les  habiçans  de  Fn- 
bourg  avoient  prêté  à  Yoiaode  des  Ibnines  tiès-coofidéràbles,  qui  avdenc 
éré  employées  en  très-grande  pareil,  pour  le  lèrvice  du  Duc  de  Bourgogne. 
Les  Fribourgeois  demandèrent  le  rembourferaent  de  ces  fommes,  oft'rant  néan- 
moins de  renoncer  à'  leur  créance,  fi  on  vouloit  leur  rendre  la  liberté  &  les 
déclarer  fouftraits  h  la  Souveraineté  de  Savoie  ,  à  laquelle  ils  apartcnoient. 
Il  étoit  abrolumcnt  impoflibie  de  payer  les  Fribourgeois,  &  il  n'y  avoit  d'au- 
tre parti  i  prendre,  pour  éteindre  cette  dette,  dont  le  terme  du  payement 
étok  échu ,  que  dVcepter  leur  propaficioo:  ce  fut  aufl!  lepaiti  qui  fut  pris, 
&  les  Fribourgeois  n'eurent  pas  plutôt  obiemi  leur  denMUide  ^*ib  s*alûeveiic 
aux  autres  Cantons  Sui!:l^s.  (3) 

'  Quelque  tems  après  Yolande  pafTà  les  Alpes  &  le  rendit  en  Piémont,  où 
elle  fournil  trois  cens  hommes  d*armes  à  Philippe  de  Commines,  qui,  par 
ordre  de  Louis  XI,  alloit  au  fecours  des  Florentins  contre  le  Pape  Sixte  IV. 
La  prélèoce  de  la  Ducheflè  fut  auffi  heureufe  pour  le  Piémont  qu'elle  Ta- 
«oft  été  pour  k  Savoie  :  elle  rétablit  enderetnent  le  calme,  fit  admirer  par 
h  fageflè  de-An  admloiilration ,  &  chérir  par  fon  caraélere  af^ble  &  bienfaiinCi 
Ce  fut  dans  ce  voyage ,  qu'elle  maria  fa  fille  ainée  avôc  le  Prince  de  Taren- 
te;  mais  k  petoe  q&  mariage  eut  été  célébré,  à  pc-ioe  elle  eût  vu  (è  former 
ruidoii  des  deoi  jeunes  époux ,  qu^elle  fiit  anaquée  au  cbêceau  de  Mooi- 
Caprel,  d'une  maladie  violente,  &  fi  cruelle,  qu'elle  la  condtiifit  précipi- 
tamment au  tombeau,  au  grand  regret  de  l'es  fujets ,  qui  faifoient  une  perte 
d'autant  plus  fenfible  &  irréparable,  que  fà  mort  les  replongeoit  dans  leg 
mêmes  troubles,  &  les  mêmes  allarmes ,  qui  venoient  d'agiter  l'Eait d'une 
ffiîinîcre  fi  cruelle.  En  efiet,  le  Duc  Philibert  n'étoit  point  encore  en  état 
de  régner;  il  o'avoit  que  douze  ans;  &  il  n'étoit  que  trop  vraifemblable 
que  Pambliton  de  iès  oncte,  forcément  fulpendue ,  aUoit  leprendre  toute  A 
violence,  &  faire  renaître  routes  les  anciennes  divifions.  La  raéfîntelligenc» 
qui  régjuoic  «mr'eux,.  le  defir  que  chaçua  d'eux  av<ttc  de  gouverner  à  reKclo> 
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^       HtSTOlftS.  &E  SAVOIE,  DE,  PI£MONT 

ikxLife  iei  fioes^  m  jiifiifioieDc  que  opi^  b  oitaie  qoWawic 4Viiie  gôo»- 

ledvile.  (i) 

Les  Etats  allarœés  coovoquereni:  une  afièmblée  des  principaux  &  des  plo»  ~ 
dillingués  feigneo»  &  droyens  k  Rundlly,.  en  Albenois,  oIîd  d'y  déote 
auquel  des  prétendons  il  conviendroic  le  plus  de  conOer  la  régence.  Les. 
Comtes  de  Genève  &  rie  D'-eHl'  (e  rendirent  h  cette  aflèniblée,  &,  au  gnmd- 
écurmemenc  de  tou:^  ccm  qui  la  coiiipuiL  icni,  ils  ne.  iiienc  point  valoir  kiuv 
pféceDifcNis  »  ftinaatteieni,  au  contniie,  autant  do  aele  pour  le  jeun» 
Souverain,  que  de  modération  &  de  déGncércfTement  pour  eux-  mâmcs.  On 
ne  crut  pas  devoir  nommer  le  Régent,  ni  même  déûgper  perfonne,  avaoL 
que,  de  connoitre  les  intentions  du  Roi  dt,i?niice,  veis  lequel  il  fut  délibén 
ré  qu'on  enverroic  des  Amballàdeurs ,  pont  fe  prier  de  donner  Ton  avis  fur- 
ies circonftances  préfentes.    En  strerJanr  on  choifit  douze  pcrfonnes  d'une 
inté^té  &  d'une  intelHgence  récounucs,  Lxde  Piémont  6c  ûx  de  Savoie,, 
pow  fbmier  un  Coaftfl,  à  la  dédfioa  duquel  ièroicnc  vemilcc  lefrafiïiwes.]es 
plus  importantes.    Louis  de  Grolée  fut  continué  dans  fon  pofle  de  Gouver- 
neur de  Philibert ,  &  TEvêque  de  Genève  fe  char^  de.  conduire,  ca  Fiance^- 
ïïlaiic  6c  Louuc  de  Savoie  Iccurs  du  Duc  (2). 

Louis  XI.  flatté  de  la  défibence  qu'on  lui  ténoignoit,  nomma  le  Comte' 
de  la  Chambre  Gouverneur  de  Savoie  &.  de  Piémont,  pendant  le  rt^e  de  la 
minorité  de  Philibert*  ÔLcréa  Miolans,.  Maréchal  de  Savo^..  U  ell  wm- 
ièmblable  que  Louis  XI  ne  coandflbit  ni  la  turbalence,  -ni  lè «ataétere  v4o< 
lenc  de  la  Chambre ,  le  nMins  propre  des  hommes  à  diriger  un  Etat.  Aufll,  à 
peine  eût -il  pris  pofleflîon  de  la  ph':e  ou'il  étoit  ft  peu  capable  de  remplir, 
qu'il  abul'a  de  ion  autorité  de  la  niarueic  k  plus  révoltante,  li  vexa  fi  cruelle- 
raenc  le  peui^e,  &  bpprima  fi  vioIemmen»les  habittos-deCoay^  qneoemc— 
ci  chargèrent  le  Secrétaire  du  Puy  d'aller  porter  leurs  plainîcs  aux  pieds  du 
Roi  de  France  ,  qui,  au  lieu  d'un  Gouverneur  leur  avoit  donné  le  plus 
dur  &  le  plus  inique  des  tyrans.  (3")  Louis,  indigné  de  la  conduire  de  la 
Chainbce.  donna  feoettenient ordre  à  l'Evéque  de  Genève  d'arrêter  la  Chaob*  - 
bre  &  de  prendre  le  gouvernement  des  états  de  Savoie.  L'Evcque  de  Genève 
fe  foomettaoc  voiondtrs  \  cet  ordre,  partit  en  diiitreuee  pour  Turin,. fuivi. 
de  Clandè  de  Savoie,  Seigneur  de  Raconb^  de  Twwns  de  SalacesVd*Ur' 
bain  Bonnivard,  Evéque.de;  Vcrcel>.dt  dç  qualques  «mes  Séigpeiia:de 
plu»  haute  diftinéiion. 

pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  alloic  fupplanccr  l  uucien,  ie  Duc 
FIlilibert  fe  rendit  h  Ciiambéri,  avecLoois  de  Grolée,  qui  avoit  auQIreçOt 
tffi  ordre  fccrct  de  Louis  Xî,  de  mener  ce  jeune  Prince  en  Dauphiné,.fous. 
j^étexte  d'y  prendra,,  plus  agréablement  qiji'en  Slvoù;..  le  plaUîr  de  la  cl»s«- 
fe,  qu'il  aimoit  paflioBnénent^  .fflils  en  effbt,  pour  laiwr  une  plus  grande - 
autorité  ^  l'Évêque  de  Genève ,  le  Comte  de  la.  Chambre  ne  pouvant  plus, 
lorfqu'il  feroît  féparé  de  fon  maîrre,  fc  fèrvir  du  nom  di:  Snt;vcrain  pour  ao- 
tonfer  fes  entreprifes.  (4)  ,  La  Clumbre  avuic  reçu.c^uci^i^^aviâ  lux  iadii^ 


U\  VIgnier.  Bihl.  Hifl.  Chnnû.  ie  Sav.  Hîfl.  di  Pim,  . 
(a)  Chrotù^.  de  Sêbaad.  Juven.  de  A<|alno..  Gùsziu. 
15)  Hijî.  di  Pievh  II:  :1       Sav.  Corio. 
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f«8ce'dont  il  étok  menacé,  &  le  àépm  du  Duc,  dont  on  ne  Tavoit point 
faforaft^  ne  iàifoii  qu'accrotoe  fes  loupçons  ;  il  fuivic  accompagpé  des  felr 
^gneun  «fAfi  4c  de  Chafam^  le  Jmm  Doc  juÇqali  Yeme,  m  pied  da  Wkm 
du  Chat,  &  entrant  infoîemment  dans  h  maifon,  où  le  jeune  Prince  étoit 
logé,  i!  fe  foilît  de  Louis  Grolée,  qu'il  fit  conduire  prifonnier  dans  la  Mau- 
riennc ,  ôc  fe  rendit  maître  de  la  perfoone  de  Philibert,  auquel  il  ne  lui  iut 
pas  diSïcile  de  perfuader,  qu^  eûe  été  le  plus  malheureux  des  Princes,  s'il 
eut  fuivi  Groléî;  qui  le  trnhiffbit,  &  Tonloic  le  conduire  au  Roi  Louis  XI. 
Philibert  crut  réellement  être  échappé  2i  un  très -grand  dai^r,  ninercù^  Ut 
Chambre  &  le  fulvicft  Annecy.  LA,  H  lot  léfbtii  qoe  lo  Duc  irait  eo  Pie- 
mont,  h  la  tôte  d'une  armée,  qo'Ilciliififolt  JeConttdeGeiihre&  lètUL* 
roit  le  Comre  de  la  Chambre. 

Cette  réfolution  lut  bientôt  exécutée:  &  Philibert  à  la  '■^ic  de  dix  mille 
<boiniiie$,  partit  pour  cetie  expédition,  h  laquelle  il       xoinpagpé  per le 
Comte  de  BrcfTe  ,  nîcrcttement  d'accord  avec  L,ot»!s  XI,  &  en  apparence 
dans  les  int^éts  du  Comte  de  la  Chambre,  le  Maréchal  de  Miolans  &  une 
fiKde  de  gentils-homnies  de  la  première  qualité,  (i)  Cette  petite  armée  ar- 
rivfe  devant  les  murs  de  Turin ,  le  Maréchal  de  Miolans,  fat  détaché  ivm 
vne  p-.rne  des  rmunes ,  pour  aller  afTléner  Verce!.    L'Evêque  de  Genève , 
qui  n  avoic  agi  que  par  ordre  de  Lvuii  XI,      qui  oc  a'étoii  point  attendu  à 
combfttre  confie  le  Doc  Philibert  foB  neveu,  êit^^mtibuni^  &al]il«| 
même  h  Milan,  r^t^""  tkher  d'en  tirer  quelques  troupes ,  afin  de  fecourir 
Vercel ,  vivement  preilé  par  Miolans.   Le  Comte  de  firefllè  reçut  fous  les 
mors  de  Turin  une  lecrre  de  Lonb  XI,  par  laquelle  ce  Souverain  paroiflànc 
•  fort  irrité  de  la  violence  exercée  contre  G^lée,  là  créanire,  &  des  holUli- 
tés  enireprifes  contre  TEvêque  de  Genève,  chargeoit  le  Comte  de  fircITc  de 
le  làKir  du  Comte  de  la  Chambre ,  auteur  de  tout  ce  dcibrdre.   On  ie  doU" 
loic  fl^pett  en  ftsnoe  dt  en  Savtrie  de  ce  denier  ordre>  <|Qe  dans  Je  nCms 
tcms ,  le  Roi  de  France  feîgnoit  la  plus  vive  colère  contre  le  Comte  de 
■  BrcfTe ,  qu'il  accufoit  d'être  d'inteiijpnce  avec  le  Comte  de  la  Chambre  :  & 
en  eiïec,  le  Cora»  de  Breflè  paroifloit  dans  les  intérêts  de  la  Chambre  ,  m- 
«ne  qnll  iMtofc  animé  contre  Ckolée  de  l^véque  de  Genève.   U  diflhno- 
la  arec  tant  d'art,  &  féconda  fi  bien  les  vues  de  Louis  XI,  que  celui -d, 
feignant  de  craindre  pour  l'Evéque  de  Genève,  pour  Grolée,  &  même  pow 
h  mené  du  Duc  PlilHbert,  fit  partir  Coninilnes,  inivi  d*an  oofps  de  irun» 
pes  confidérable ,  avec  ordre  de  faire  une  invaCon  en  BrefTè  &  de  faccager 
ce  pay<!.    Commines  remplit  hsbilerrîenr  fa  comminion  ;  il  entra  dans  la  Bres* 
fe,  Ôc  menaça  d'y  mettre  tout  h  feu  6c  à  iatu^,  li  un  ne  lui  remettoit  incesr 
iuameot  Bougé,  Chatillon,  Pont- de -Ville,  Pont  de  Vaux,  &  25  perlbnf 
Des  d^ntre  les  plus  notables  habitans  de  Bourg.  (2)  Marguérite  de  H  ur- 
bon,  0>mteilè  de  Brefle,  qui  n*écoit  poinc  dans  le  lecret  de  ceae  intrigue , 
de  qui  tfonvoit  ces  conditions  ftxt  dnet^  envoya  des  députés  à  Comniines , 
pour  tidier  d'obtenir  une  compofidon  moina  défiMiMageniè:  mais  CommUr 
ncs  avoir  fc^  ordres,  &  il  répondît  fort  durement,  que  pour  peu  qu'on  tar- 
dai ,  il  QioiL  rtfolu  de  porter  le  ravage  &  h  tlC  vaiuaou  dans  toute  PéMldue 

(1)  Juveo.  de  Aqaiao.  Hifi.  ii  Fim.  Maclunéc  Coiio.  CAr»nl«.  Sattuti, 
'  (t)  Ctleftu  Gotio.  Ckmli,  «rtaiiA  Itfachanée. 
-    .  .  N  a 
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du  pays.  Les  labiians  encore  plus  élc^gnés  que  Marguérîce  de  B<Mu-lx)n> 
de  péfléner  dans  ce  myflere»  &     eajatit  iMoacés  trèt-fibienfetnent  diL 

dernier  des  malheurs,  prirent  la  généreufe  réfoludon  de  fe  défendre,  &  de- 
combattre  jufqu'îi  h  dcmicrc  extrémité  ;  cr.Corre  que  cette  feinte  eût  fini  par 
une  guerre  irès- meurcriere,  fi  le  Comte  de  lirellt;,  croyant  qu'il  étoii  tera» 
de  même  fia  k  ce  jeu ,  qui  commencoic  à  devenir  plus  férieux  qu'on  ne  Fs- 
voît  prévu,  rc  fl'  fut  déciJé  à  hâter  le  dénouement  de  cette  intrigue,  (i) 
Dans  cecte  vue ,  prenant  pour  préceirtc  une  panie  de  cballè,  à  laquelle  il 
écoic  Invité  ans  em^row  de  Pignerol ,  il  s*éIoigna  de  Tmin,  où.  il  taJflb  le 
Duc  avec  le  Comte  de  h  Chambre;  fe  rendit  à  h  vérité,  mac  Cnvifons  de 
Piï^crol,  mcis  pour  s'y  mettre  h  la  tête  de  quinze  cens  hommes,  que  TE» 
wùqae  de  Vercel  avoit  eu  foin  de  raffèmbier,  &,  à  la  tête  defquels  le  Conu 
le,  revèmnc  li'TVirin,  où  il  arriva  au  point  du  jour,  entra  Accompagné  du 
Marqu-=i  de  Saluées,  auquel  il  avoit  donné  Tes  ordres:  celui-ci  pcnv^trant 
dans  rappartemeni  où  coucboit  le  Duc,  &  où  étoic  auili  le  Comte  de  \x 
Chambre,  s'avança  de  ce  dernier,  Taztéa  de  la  part  du  Roi  de  France  & 
fe  fit  conduire  en  prifon.  (2) 

Le  jeune  Philibert  très -étonné  de  cet  aéle  d'autorité,  craignoit  fort  pot'r 
Im  -ittéme,  lorfque  le  Comte  de  Breflè,  entrant,  le  rafllùra,  6t  lui  fit  con^ 
neitn  qœ  cette  févéricé  n*^it  que  Itf  joffe  punidoode  Twiduedu  Comte 
de  la  Chambre,  dont  le  châtiment  importoît  infiniment  au  repos  &  h  la  fïire- 
lé  des  Etats  de  Savoie.  En  même  œms,  le  Comte  de  Breflè  envoya  par  un 
exprès,  à  Claude  de  Savoie ,  Seigneur  de  Racoois,  Gouverneur  de  Vercel^ 
un  billet  qL.i  110  contenqit  que  ces  mon:  Mr*  de  Raconis,  prenez  MioUnti^ 
car  fat  pris  la  Chambre.  Heureulcment  pour  ISliolans  ,  les  avenues  de 
Vercei  étotent  fi  bien  gardées,  que  le  porteur  de  ce  billet  fut  pris,  &  con> 
dtick  Biioloi»,  dont  la  furprift  fbceMiéme  lorfqu^a  apprit  raveiKore  de  1& 
Chambre,  &  ce  qu'on  préparoit  è  lui-même.  Il  fut  d'autant  plus  étonné, 
qne  !a  veille,  Claude  de  Savoie  lui  avoit  demandé  h  capituler  pour  lui  re-r 
mettre  la  place.  Miohns  protita  de  cette  dernière  circoniknce,  uc  envo- 
yant unSan^oooduith  Clautte  de&voie,  il  le  fit  prier  de  venir Itd  parler.  (3) 
Le  Gouverneur  de  Vercel,  qui  ne  pouvoit  foutenir  plus  long-iems  le  fic^e, 
crut  que  k  Maréchal  de  Savoie  occeptoit  les  conditions  de  la  capitulation^ 
It  jl'K  blia  de  rendre  an  camp  des  afijégeans;  niab  fl-fiit  tontanffi  étom 
«6  que  Alfiolans  l'avoic  été  quelques  momens  auparavant,  quand  celui -d 
Inî  apprit  ce  qtit  s'étriit  paflè  à  Turin,  ^  que,  lui  montrant  If  hillet  du 
Comte  de  Dreliè,  il  le  pria  de  ménager  lun  accommodement  avec  i'Evéque 
éà  Genève.  Le  Gouverneur  de  Vercel  eût  bien  voulu  pouvoir  renipUr  la 
CMnmilIlon  rtic  lui  donnoit  le  Cômte  de  îîrelîè;  mais  le  iêcret  avoit  tranfpi- 
lé,  puifqœ  Miolans  lut  •  même  avoit  en  ion  pouvoir  l'ordre  de  l'arxcter  :  en 
«0  mor,  Claude  de  Savoie  étant  è  ta  mcici  de*  alTiégeans,  n'eut  garde  de 
fUcHift  erapreflé  de  iè  conformer  aux  volontés  du  Comte  de  Breflè}  Il  pror 
Bdr»  ni  countire,.  de lecoodlier.  Miolaia  avec  rf^vâque  de  Geobei. & 


O)  junren.  de  Aquino.  ITifl.  de  Brefle  &  de  Bugay. 
(4)  Hijïor,  di  Piémont. 

(3^  Cbaml.  de  &y.  Extniu  iiFUi/l,         ^  CUiilI.  £aiad.  Cliieia.  Cùàk- 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SARDAIGNC.  Liv.  XXIV.  Ch.  XUL  loi' 

même  de  négocier  en  fa  favenr  un  traité  avanragetix  avec  !e  Comte  de  lîres- 
fe.  Miolan»  lout  autii  rufé  que  ceux  qui  vouloient  le  croniper,  feignit  d'êtie 
perfuadé  des  boniies  tetemlons  de  Claude  de  Savoie,  &  lui  ftaim  lende- 
main une  heure  pour  le  préfcnter  li  r£v£quc  de  Genève:  mois  dès  h  nuit 
fuivante,  il  partit  avec  fes  troupes,  pri-  la  ronrc  du  Va!  dWouflô,  &  fa 
rendit  en  Savoie,  où  il  fe  crut  plus  en  iarctc  cju'à  Vercel  &  à  Turin.  A 
Fégatd  de  Claude  de  Savoie,  il  le  rondic  h  Pulelbe,  d'où  il  partie  avec  TE- 
vC  icj  de  Genève  pour  Turin,  où  le  Duc  Philibert  qui  les  y  avoit  appelles, 
donna  des  marques  de  la  plus  vive  &  de  la  plus  tendre  rcconnoitlànce  à 
TEvéque  de  Genève  ib»  oncle.  Lé  Comte  de  la  Cbetnbre,  fut  mené  de 
^urin  ààm  les  prHiia»  do  Château  de  Veilkne  ;  £c  les  accufations  portée^ 
contre  lui  n'étsnr  que  trop  évidemment  prouvées,  fts  juges  voulurent  bien 
lui  faire  grâce  de  la  vie;  mais  (*îs  biens^mal  acquis  furent  conâfqués  Ôcadju« 
gés  au  Goime  de  Breflè.  C)  H  euebeanconp-iiileiix  vain  les  iendio  an  peu- 
ple fur  lequel  ils  avoient  été  pris» 

T.oois  XI  étant  venu  padèr  quelque  tems  h  Lyon ,  &  défirant  de  voir  le 
Duc  de  Savoie  fon  neveu,  le  Comte  de  Bfeflè  conduifit.ee  jeune  Prince 
jufqu'h  Grenoble,  où  le  Maréckit  de  BoafgogM,-le  Marquis  de  Rotelift 
&  Commines  vinrent  le  joindre ,  &  TaccMiipeciBerent  à  Lyon.  Le  jeune 
Duc  reçut  de  la  parc  de  Louis  XI  raocnett  le  pws  diftingué,  &  ce  fuc  à  la.^ 
prière  de  ce  Monaeque,  quHl  donna  pour  uiviin  le  ^vememeoc  de  Savotef** 
il'Evêque  de  Genève,  &  celui  de  Piémont  au  Comte  d©  Brefîè  (2),qui  refta» 
auprès  du  Duc;  mais  il  ne  put  obtenir  de  lui  plus  de  modération  d;ins  Ton; 
goût  pour  la  chaflê;  c*étoit  en  lui  une  paffion  fi  véhénaente,  qu'elle  biioic  la 
principale  oceiipadon.  A  ce  goût  lè  joigndc  cdui  das  tournois  &  des  cour- 
fes  de  bague.  Ces  vîolens  exercices  pris  nvec  trop  d'excès  répuiferent  fii 
ibn».  (^'11  tomlM  nulade  à  Lyon  ;  éc  tous  les  fecoars^qiiVn  Ud  donna  deve- 
nant inudle»,  il  moonit  le  ea  Avril  i48fl,  ^  de  éh^fcpt  ans,  &  n'ayur 
pu  encore  juflifier  la  haute  idée  que  donnoient  de  lui  fes  hcureufès  difpofi- 
tions-,  la  générofiré  de  Ton  ame,  la  bicnfaifnnce  &  1p  ze!e  qu'il  montroiD 
pour  la  venu.  (3)  Philibert  ne  laîlft  point  d  enlans,  de  ^iaric-i>!anche  Sfor- 
ee  fon  époufe>  fille  de  Galéas-Marie  Sfbioe  ,  Dàc  de  Milan.  Ce  mariage? 
arrêté  h  Milan,  dans  le  mois  de  Janvier  1474,  nvoic  été  différé  jufqu*h  c& 
que  ce  Prince  eût  atteint  Vias  de  puberté,  i^près  fa  mon,  fa  vmxn  Bian<x 
che' Marie,  fut  promife  h  jean<AnttMen ,  ftt  daê  de  MaobiiB,  RoLdef 
Mongne;  nuls  il  mourut  fort  peu  de  wbm  aprtt,-  la  wiiw.de'l>hiii1>wp> 
épOia&.  PEmpereur  MaximiBcn. 

Charies  IL  de  Savoie,  iK-re  puinc  de  Piiiiibert,  auquel  if  fuccéda,  fut' 
pk»  hemuK  que  fi»  prédéce0èur  ;  car,-  qooiqae  fi»  règne  fiii  ote  court ,  il? 
eut  du  moins  le  tcms  de  donner  dos  preuves  fl^rralées  de  fon  courcj^e,  infi- 
niment au  deflîis  de  fon  âge,  de  fon  inébruilabic  tèriaeté,  de  fon  amour  pour 
la  juftice  ,  ât-de  Tcftime  ftignlleie  qu^il  avoic  pour  les-  dœyens  udles- 

II  étok  aé  à  CSuigpu,.  te  a^Miis  14^;  cofiKnr 
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qu'il  n'avoit'quc  14.  ans  quand  la  mort  de  Ion  frère  ficpalfer  fur&  téœlt 
couronne  de  Savoie.    Louis  XI  ,  Ton  onde  ,  avoir  confié  (on  éducacion, 
tSalR  que  oeKe  de  Jean-JLouîs  Ton  frère  ,  à  Jean  d'Orléanft,  Comte  de  Du* 
nois,  qui,  loin  delà  corruprion  de  h  Cour,  le  tcnoic  avec  eux  h  Château- 
Renaud,  où  il  prenoit  foin  de  les  inllruire  ôc  les  former,  fécondé  par  An- 
toine, Seigneur  de  la  Porét,  qni  ftilbtt  auprès  d^eiiz  les  fimâioiis  de  Gooverr 
neur.   Dès  que  le  Duc  de  Savoie  fut  mort,  î.ou^s  XI  tî-  v.n'r  aquès  de  lui 
Charles,  dont  il  fe  déclara  Tiucur,  afin  d'ôter  par  ce  moyen  aux  Comte-)  de 
Genève,  de  Romont         Ureflè  tout  prétexte  de  cabaler  tS:  de  tioublcr 
TEtac.  Il  Bomnn  en  même  tems  TEvéque  de  Genève  Gouverneur  &  Lieu- 
nant-Général  des  pays  de  Sj.voic  fituésen  de-ça  des  Mont*,  (i)  Le  Comte 
de  BrefTe  irrité  de  n'avoir  aucune  part  k  la  nouvelle  adrainiftraiion ,  réfoluc 
de  fe  donner  lui-même  le  pofis  qu'il  croyoit  qu*on  anroît  dû  ki  «oofier,  &, 
ibraK  pf6dpiiammcnt  de  Lfon,  il  fe  rendit  à  Turin ,  où ,  prétendant  que  le 
gouvcraemcnt  de  Piémont  ne  pouvoir  pn?  lui  être  refufé,  puifqu'i!  le  tcnoit 
du  Duc  Fhiiibert  lui-même,  qu'il  ^iHufi  le  lui  avoir  donné  quelques  mo- 
Biens  avant  que  d'expirer,  tts^inilalta  lui-même  dans  cette  piâce énainenie. 
Mai»  tandis  qu'il  cherchoit  h  s'aCfîirer  par  la  force  la  dignité  qu'il  avoic 
ofurpée  ,  INIiohns ,  Maréchal  de  Savoie  «  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner 
l'injure  qu'il  croyoic  ea  avoir  reçue,  fecondé  par  quelques  «ntm  "in* 
'gneunrpe^ic  au  jeuBC  Duc  cette  entteprife,  comme  un  attentat  mà^ 
cieux  ,  &  dont  liflipiinité  «mk  i^évitaUena»  J«s  pim  fiinefies  cou* 
fépucnccs» 

Charles  II.  coQMÎllUcftfl  droii,  H  écoic  effenfô,  &  il  ifécoic  pas  Béoe»> 
fidce  qu'on  Turlcât  encore;  il  écrivit  zu  Comte  de  lîtellè  fon  oncle  de  quit- 
ter dès  fa  lettre  reçue,  le  gouvernement  de  Picmom.  Louis  XI.  lui  écrivit 
anffi  ,  &  lui  ocnfeiiia  de  donner  au  relie  des  fujets ,  l'exemple  de  la  fourais- 
fiou  qu'il  devoit  comme  eux  au  Souverain.  Le  Comte  refufa  dVibéir;  avanc 
que  d'en  venir  aux  dernières  extrémités,  Charles  lui  fit  parler  encore  par  An- 
toine de  Champion,  Préûdent  duConfeil  de  Turin,  âc  en  même- tems  en- 
voya aux  Coramendans  dfia  Villea,  le  ï  hms  principaux  Offideis  &  Magis- 
ttBtsdssLeines  ptf  leic|lieilei  fl  leur  défcndoit  de  reconnokre  le  Comte  de 
BrefTc  pour  leur  Gouverneur,  ni  de  lui  obéir,  quoi  qu'il  leur  ordonnât.  Afin 
aiéme  de  1  attirer  hors  du  Piémont,  Ciiarles  le  rendit  à  INloreftel  en  Dauphi- 
ai,  &  Im  fie  donaiider  de  venir  loi  ieoà«  l'hommage  qu'il  devoir  pour  le 
de  Breffe,  tandis  que  d'un  autre  côté,  Louis  XI  le  menaçoii  d'en- 
voyer dc>;  troupe^  no-.nbreuiès,  envahir  &  dévafter  tomes  ks  pod^iîons  dé-» 
pendantes  de  ce  même  Comté,  Preflë  de tooies parts,  &  hore  d'état  de  réfî- 
Ser  an  foroes -combinées  de  la  Savoie  &  de  la  France,  le  C  ince  de  Bres-. 
fe,  trop  haut  pour  fe  foumettre.  pr"r  le  parti  de  s'éloigner,  èc  fans  faire  la 
dé'miUîoa  qu'on  exigeoit  de  lui ,  il  tic  fortir  du  Château  de  Veillaoe  le  Comte 
de  la  Chambre ,  quTl  avolt  arrêté  Im  -  mâme,  «c  le  mém  an  Val  4'Aoufle  a- 
wc  Chalani.  Mais,  ne  s'y  croyant  point  en  fûrcté,  il  eo'pudt  Dè8*peild» 
tan»  après,  &  prie  la  rouie  de  Me  &  d'Allemagpe 


(i)  Tuven.  de  Aquino.  Ping.  M.  C«K  lé.  Tattriiu  \ 
(1)  li>&  ^rrearia.  GUan.  CM^  A  «s».  ii«>i^ 
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Le  Maréchal  de  Miolam  avofc  été  jiifi|ri*alon:riiiii  le  plut  iadme  daCom» 

te  de  h  Chainbre;  mais  les  biens  de  ce  dernier  avoicnt  écé  légalement  con. 
fisqués,  &  adjugés  au  Comte  de  Breiîè;  celui  ci  étcic  tombé  l  ii-rnSme  dans 
le  crime  de  kzc  majellé.  Cette  réflexion  infpira  un  étrange  deiicin  à  Mio- 
]ans«  qui  eût  pu  aifément,  9*il  Teftc  voulu»,  obtenir  de  ibn  Soovenïn  h  g»» 
ce  de  la  Chambre ,  &  le  faire  remettre  en  poflcffion  de  Tes  bien?  ;  il  trouva 
plus  avantageux  def^  faire  fui>lliruer  lui-même  au  Comte  de  BreiTe,  «5:  W 
ne  fDugit  pas  de  demuider  radjodicadon  des  bieos  do  Comte  de  la  piamore , 
dont  il  ne  parla  plus  que  comme  d'un  traître  d'autant  plus  puniflèble,  que  f« 
délivrance  opérée  pir  Philippe  de  Sivoie ,  éroic  h  fes  yeux  un  nouveau  cri- 
nie  plus  atroce  que  toui  ttux  qu'on  lui  avujc  imputés  lors  de  fon  cmpriibnnb- 
meau  Miolaasréufiic,  ne  s  en  repentie  poinr,  &  jouit  lins  lemords  de  h 
fortune  de  l'ami  qu'il  avoit  fî  lâchement  abandonné  (i).  Cette  conduite  eft 
balTe;  elle  eU^àos  doute  aviiUlàate;  mais  combiea  dimûateurs  a  eu  le  petâ>- 
4e  Miolans! 

CliirlesIIj  pd&u  lés  Alpes,  alli  faire  fon  entrée  folemnelle  h  Turin,  &f 
Q  parut  avec  doutant  plus  d'éclat  que  la  mort  de  Louîs  XI,  le  rendant  lout- 
h'éài  iadépcndint,  il  venoit  de  fe  charger  lèul  de.  la  direétion  de  .iè$  Maires 
&  du  gouvernement  dé  fes  écMi..'  Son  (^our  à  Turin  fuc  fini  h  Clau<ie  de 
Savoie,  Scfgneur  l'l  Riconis  &  Maréchal  de  Savoie..  Ckode^avoit  le  mal- 
bcm*  d'avoir  pour  ennemi  l'avide  Miolans,  qui  parvînt  îi  le  faire  dépouiller 
de     charge  de  Maréchal ,.  <Sc  du  gouvernemuit  de  Vcrcel  (a). ,  Claude  de 
Sivoie  connoiflîût  trop  l*injulllce  de  Mtolans,, pour  croire  qu'il  e^én^lliit  k 
'ces  aiftes  de  vengeance  ,.  &  craignant  que  cet  implacable  ennemi  ne  portât 
encore  le  Duc  à  lui  ôcer  le  Fort  de  Somni^vc  de  Bocq  ;  il  y  .mit  ime 
fone  garnifon,  réiî^ade  fi»  défendre,  quelques  fiarces  qu'on  employât  pour 
M  enlever  cette  place.   Irrité  de  ccs-dispoliiio;»  qui  annonçoiene  une  rebel«- 
lion  prochaine,  le  Duc  Charles  donna  ordre  à.Lugrjn,  fon  Ecuyer,  d'aller 
-iommcr  le  Commandant  de  cette  place  Je  ia  livrer:  mais  la  Porte  de  Chinai 
ce CommandteCi  répon(St  à  cette  fommation,. qu'il  oereconnoiflôit,&qtt*it 
ne  lui  étoit  même  permis  de  reconnoître  d'autre  maître  que  Claude  de  Savoie,., 
auquel  feul  il  ouvrirok  les  portes  de  Somqierivek.  Charles  11  inllruit  de  ce 
refus,  envoya  pour  lafecondéfoi»,  I  laPoite  deChinas,.pour  le  fonimcr 
encoif .  d*obéir ,  ou  de  fe  préparer  k  la  plus  rigoureufe  &  Jft  plus  exemplaire 
punition..  Le  Député  fe  conduifit  dans  cette-féconde. entrevue ,  avec  tant 
^'habileté,     il  im'pira  tant  de  terreur  au  Commandant  de.Somnierive  , .  que. 
celul«d  prâodt  fiir  fon  honneur  de  le  rendre  dcjde  livier  fa  place. .  fibis  tan*, 
di.s  que  le  Député  cllolt  rendre  compte  au  Prince  de  fa  commifTicn,  quelques 
Soldats  fortis  du  Château  à  rinfçu  du  Commondant  Tataquerent  &  I  v^orq^c- 
rcni.   Le  Duc  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cet  afTalïïhat,  que  juratic  d  ca 
tirer  la  plus  éclatante  vengeance  ,  il  donu»  ordre  au  Maréchal  de  Miolene 
d'aller  afîléger  Soramcrive.    Le  fiege  fut  court ,  la  pl?.ce  le  rendit  par  com- 
poûiion,  là  Porte  de  Chinas  fe  juUilia  du  meurtre  du  Député,  livra  les  aO^ 
fiDs.quiittt80CexéciuésàTt»]a,.&  lendlt  h  p]ace,^dootle  DoeconGa  k. 
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gonvcrnemenc  k  Somoat,  fiimonnié  le  Calahvb,  fib  d'Antoine  "de  :Soa- 
"roont,  Capinine  des  Ardiers  de  h  Garde  (a). 

Il  y  avoir  deux  sns  que  JecnLouis  de  Snvoie,  Evéque  de  Genève,  étoit 
mon,  &  depuis,  cet  Evéthé  étoit  vactiui  Charles  II  y  nomiiia  François 
de  Savoie  fim  onde  «  Archevêque  d*Auch ,  Abbé  de  Scafarde  &  Trere  de 
]can  -  Louis.    Le  Chapitre  de  Genève  re  fut  porrt  fatii^fait  d'avoir  pour  Pré- 
lat Tcncle  de  fcn  Scuvcruin,  &  ulurpant  uq  droit  qui  ne  iui  appwienoit  pas, 
il  élut  pour  Evcquc  l'un  des  Chanoircs,  Urbïte  deVillette,  de  CheviOT. 
C'êlOic  déjà  trop  de  deux  Evôqucs  pour  un  fcul  Evéché;  mais  bientôt  il  y 
en  rut  uft'troilieme.    Le  Pape  Sixte  IV ,  que  la  Thiare  Pontificale  honoroit 
d'autant  plus,  qu'il  étoit  de  la  plus  bafie  extraction,  avoir  h  fbibkfic  de  rou- 
gir de  fes  peies,  &  la  manie  eocose  pins  ifaipide  de  peflcr  pour  un  exceUent 
CeniD'bOinme.   îl  étoit  de  Savonne,  né  dans  les  derniers  rangs  de  la  popu- 
lace ,  fcn  rsom  étoit  François  Ruere.  '^11  y  avcit  en  Piémont  une  famille  trè*- 
prcicnne  qui  porcoit  le  00m ,  non  de  Ruere,  lijais  de Ruvere,  &  qui,de  leins 
in:mémoriaI  poflîdoit  la  «ire  dt  Vînenf.  Six»  IV  hnaghranc  de  profhtr  de  • 
le rëOèmbkTicc  des  noms;  écrivit  zvx  babi  srs      Turin,  qu'il  n'avoit  point 
oublié  le  lieu  de  la  nailBnce  de  fes  Aïeux,  6c  que  comn  e  i!?  éroicnr  de  Tti- 
lio,  il  vouloir  embellir  ceue  Ville,  &  lui  donner  ics  plus  giauds  }ujviieg<;ji. 
(3).  Les  babiions  de  Tnrin  qui  ne  ftvoient  plus  ce  que  c'étoit  que  les  Aïctuc 
deSixv;  &  qui  n'ignoroicnc  pas  ct:e,  né  h  Savonne,  il  devoit  tout  b  lui- 
même,  &  rien  b  la  profcnde  obfeurité  de  fes  pères,  ne  comprirent  rien  d'a- 
boïd  à  cette  Icurc  ;  mais  bientôt  le  Sonveram-Pontifè  prit  foto  de  leur  dévoi- 
ler cette  énigme;'  il  nomma  Cardinal  Chriflophe  de  Ruvere,  Arcbevéque  de 
Tarentr.ifc ,  riiiqucl  il  donna  la  qualité  de  fon  très-çjier  Parent.  Chriftophe 
Ruvere  rit  de  l'orgueil  du  Pape,  le  laK&dire,  accepta  la  pourpre  romaioe, 
&  mourut  tort  peu  de  tems  tiprès.   Oetce  mort  très-prompte  chagrioB  d*iinauit 
pkis  Sixte  IV,  que  le  nouveau  Cardinal  n'a  voit  pas  eu. le  tems  de  fendiîe  t6- 
moignage  de  cerrc  parenté  fuppofce  ,  mnis  cet  événement  ne  déconcena 
point  le  Souverain -Pontife;  Chriftophe  avoit  un  frère  dans  l'Eglife,  Domi- 
nique Ruvere;  &  celol-d  fin  ^!evé  suffi  au  OmUnaiar,  foos  Te  dtre  de  & 
Clément,  &  fous  la  même  condition ,  de  reconnoître  pour  fon  proche  parent 
le  Chef  de  la  Chrétienté.    Le  Cardinal  de  S.  C'cment  fit  comme  fon  frcre, 
&  fe  prêta  de  bonne  grâce  à  l'ambition  de  Sixte,  qui,  en  reconnoiflànce  vou- 
lut hii  donner  ffivôché  de  Turin;  nais  par  malheur,  cet  Evêché  étoit  rem- 
pli  par  Jean  de  Compcys,  qui  n'étoit  point  du  tout  dans  l'intcnrion  de  facri- 
fier  fon  Evêché  h  rcrnoblifTement  de  Sixte  (1).   Cette  difficulté  ne  rebuta 
point  le  Pape,  &  croyant  encore  l'Evéché  de  Genève  vacant,  attendu  que 
hTnOUvetlede  la  double  élcétion  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  parvenir  à  Rome; 
il  propofa  h  Jean  de  Compey  s  de  lui  donner  l'Evôché  de  Genève,  à  condtôoa 
qu'il  rcmcttroit  celui  de  Turin  au  Cardinal  de  St.  Clément. 

Charles  il,  ne  dcfapprouva  point  que  le Pspe  élevât  lès  Sujets  aux  dignités 
Ici  plus  drahienEcs  de  l'Egale }  mais  il  ne  pcn&  pohic  devoir  fouffrir  que 

cette 

1 

(l)  hiver).  As  ATUÎno.  Corîo.  ClirDn'c.  Saînud. 

(»)  i^iJi-  des  Popes.  Gukbenon.  Hij}.  Gen.  dt  la  Rty.  MaU.  dt  So»»  T.  t. 
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tMt  élévation  fut  âiie  aux  dépêtifde  ion  autorité;  6c  comme  il  avoic  nom* 
mé  François  de  Savoie  fon  ocKie,  k  r£vddi6  de  Genève,  il  fut  très  •mé- 
content de  la  nomination  de  Jean  Compeys  k  la  même  d^nité,  &  déclara  ï 
Ai  Cour  de  Rome,  qu'c!i  aucun  tems  il  ne  permettroit  qu'on  ufurpdt  ainfî  Tes 
-droits.  Sixte  IV,  qui,  comme  ijouverain-Fonùfe,  fe  croyoic  intiaimeçt  au 
defli»  des  plus  pdÛ&i»  Monarques,  &  qui,  s*éiant  créé  Gendl- homme,  pe«* 
«foit  qu*en  cette  qualité,  îl  ne  lui  convenoit  point  de  céder  h  qui  que  ce  fut, 
.foQcint  avec  la  plus  grande  hauteur  ià  nomination;  &  afin  de  faire  connoîcre 
cooibien  il  écoie  éloigpé  de levcoir (br Tes  pas,  il  em^ya  des  provifions  de 
J*£véché  de  Genève  kJéaDdeCoropeys,  auquel  il  ordonna  d  en  prendre  pos- 
feïïîon,  foudroyant  par  nvance  .  quiconque  oferoit  s'oppofer  k  cette  prife  de 
j)oflè(Ik>n,  Renomma  en  mcnie  tems  ie  CArdioai  de  S.  Clémem  à  rËvôcbé 
4h»  Turin  ^  quî!  décbna  vacant  (i).  .  X 

Cet aéle de  Souvorainctt  ulcéra  vivement  Charles  îî.  qui,  avant  que  de 
recourir  à  ce  que  l'on  appelle  la  dernière  raifon  des  Sottveraim  o^hifé$  \  con- 
iulca  le  Comte  de  fireflè  Iba  oncle ,  avec  lequel  H  s'éioit  récemment  recon- 
tiÙé;  &  qui  lui  avoic  domé  ks  plus  fortes  afTuranccs  de  fa  iidéllté;  lîif>- 
lippe  de  Savoie ,  pour  tout  confeil ,  le  pria  de  lui  laiflèr  le  fom  de  cette  af- 
fàiie,  &  de  lui  permettre  dagir.   Le  Doc  le  iaiHà  faiie;  &  le  Comte  de 
Bicflb,  ân»  perée  le  cems  en  dépoiadons  inttiles  &  «n  vataes  dteufflens, 
rendit  à  Genève,  il  la  lôre  d'un  corps  de  troupes ,  cInJTa  l'Evéque  de  \%: 
nominadon  de  Rome,  du  Palais  Episcopaî,  Tobligea  de  fortirde  la  ville  ,  où 
il  mit  une  forte  gamifon,  inftalla  François  de  Savoie,  &  s'en  revint  tran- 
qidlièment  rendre  compte  \  fon  neveu  du  fuccès  de  fi»  expédidoa  (2). 
Jean  de  Compeys  n'étoit  pas  fi  tranquille;  il  n'Afoit  retourner  h  Turin ,  où  il 
n'avoltplos  de  Chaire  Episcopale;  il  étoit  chalTé  de  Genève;  it  le  rendit  à 
Rome,  de  le  plaignit  doniowrafeiienc  dn  malheur  qui  lui  étoit;an1vé.  Siïte 
ne  fe  plaignit  point;  (h Sainteté  le  mit  dans  une  épouvantable  colère,  âcdana 
l'effervescence  de  fon  courroux,  prenant  toutes  les  foudres  du  Vatican ,  i!  fançi 
Texcommunicarion  contre  le  CoofeUdu  Duc  de  Savoie  ;  aoathémaciia  tou4 
ceini  qui  prenoient,  ou  piendiotent >  ponl  de  Ffançoîs  de  Savoie,  &  ne^ 
naça  Genève  de  rintcrdit. 

Chariea,  quoique  bien  jeune  encore,  fupporta  ibns  douleur  le  choc  de 
toutes  ces  fowrei,  w  feienafta  point,  de  fe  eonêena  d'envoyer  des  ^pu- 
tés  à  Rome,  chargés  de  repréfenter  l'inviolabilité  de  fcs  droits,  auxquels  0 
étoit  irammblement  réfolu  de  ne  point  renoncer.  Homcre  dit  que  les  priè- 
res filles  du  repenur,  ont  la  vertu  de  fléchir  le  plus  puillmc  des  Dieux, 
quelque  cotUTObcé  qa*0  fiiit;  Cbfftee  ne  fe  répentit  point;  au  contraire:  il 
déel  .ra  que  nul  autre  que  lui  ne  noratneroir  aux  évôchés  de  Ecats;  il  n'in- 
tercéda point  la  clémence  de  Sixtes  âc  cependant,  ce  Sixte  IV,  le  plus  im< 
pétueux  &  le  plus  jtfifliaé  des  hommes,  éoamiê  de  la  fermeté  du  jeune  Prfn-  Sixte  ry. 
ce,  s'aaôUittûnt^-coup,  donna  l'abfoludon  Papale  au  Coolèil  Ducal,  quioe 
kd  detmndoit  point  d'érrc  abfoiis ,  leva  toutes  les  cenfures ,  éteignît  les  fou- 
lés lancés  6c  quiuavoieuc  brûlé  pedsnoe;  coniêntit  de  bonne  ^ce  à  l'in-  cmi»utuca( 
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{hliadon  de  François  de  Savoie ,  k  laquelle  il  ne  pouvoic  s  oppoier,  6c,  poor  d^» 
dominager  Coaq>eyi,.lui  procura,  de  i'aveu  du  Souventa  de  Savoie  TAfcli^ 
vêché  de  Tarentaî(è  (i)-  Ckirles,  à  quî  cet  cfte  de  fermeté  fit  Iepluigr::nd 
honneur,  alla  à  Geiùve  &  y  fut  reçu  avec  plus  de  magoificenoe  &  ftu-  -  tout 
avec  plus  de  lincere  affeéUon  .^ue  les  Geoevofa  ii*cs  totkot  montré  h  Six- 
te IV. 

Quelque  tems  après  le  Duc  envoya  des  AmbaiTadeors  à  Rome ,  pour  y 
çevoir  ia  donation  que  devQÏc  lui  £ure,  &  que  lui  fit  en  effet,  Charlotte» 
Retae  dé  Chypre,  de  Jérufidem  &  ^AxwaMt  fi  ont»;  de  pendant  quil  ajo»* 

toit, cène  triple  couronne  à  fa  pnifBncc  ,  il  Id^mtmc  en  Piémont» 
pour  y  célébrer  Ton  mariage  avec  la  fille  du  Marquis  de  Moncferm.  Il  ne 
lefta  que  peu  oe  tems  dans  cette  partie  de  fes  états,  &  revint  en  Savoie, 
après  avoir  lai0è  le  ^vemement  &  la  UeuaMnote  -  générale  dù  ce  payta^ 
l  François  xle  Savoi»  ko  Oncle»  AfcfaevAqiie  iTAncli  à.  £vèi|iK  «k  Ge-, 
nève  (a). 

Sine  IV  éifik  mut;  loDooent  VIII,  ha  ftœelfear  ne  fot,  ni.tDeiMj^ 
loQS  des  droks  prétendus  attaché  h  la  Thiare ,  ni  de  fa  préém^iCKe  fur  les 

fouvcraîn?,  Aaiï!  ambitieux  d'ncqnérir  de  h  célébricé  pnr  le"?  nrmos^  qoe 
d'ctendre  la  puiilance  du  luprcme  poiiuiicat ,  il  ciLxijia  la  guerre  à  Ferdinand 
4*Arragon,  Roi  de  Sidle«  de  fuivant  Tufage  icrupuleufemenc  oblèrvé  p# 
fts  jM-t\liî'cefTcur?,  il  furrîca  contre  lui  les  pnnc;p;;u\' feic;ncurs  deNaples.  Fet* 
dinaad  écrivit  à  Charles  U.  pour  le  conjurer  de  prendre  lès  intérêts,  &  de  Tai- 
dcr  H  té|iriiiier  PsniUiloii  dDonooen.  Tandois ,  quelques  tara  qu'eût  Inc 
iiocenc  -envers  te  Roi  de  Naples ,  le  véritable  motif  de  œ  Sooverain  è> 
toit,  en  exagérant  alnfi  les  procédés  de  S.  Sicgc,  de  faire  entrer  le  Duc 
de  Savoie  <hns  une  ligue  qui  te  foroioit  alors  en  icai;ic  contre  le  ¥»pei 
GooliddiwkMi  vSknulbkr  dont  Ferdlniwl  lot-iné»  énte  k  Chef»  dt 
dms  ktfÊÊlM  s*4wiaife  «^sis  les  Vlnidoii,  lu  ttomrim  de  IsOik.  d« 
Mâan. 

Charles  II.  pénécn  don  les  vériisbles  famàom  de  Ferdinand,  &  crut  nr 
devoir  prendre  aucune  part  h  cette  guene,  quelqu'heureux  de  brillans  que 
fûflènt  néanmoins  les  fuccès  des  premières  hoftilicés  dc<;  confédéré?.    Ceux  d 
penfsreot  que  d'aulli  favorables  commenceœens  désermineroienc  Chories  à  en* 
tnr  dons  le  ligue,  &  Looli'Cïsléas  Sfiiive,  Dileés  Miini,  s*enipssl6  dn» 
cette  vue,  de  lui  rendre  compte  des  avantages  &  des  pfQKiès  des  armes  du 
Duc  de  Calabre,  Capitaine- Général  des  confédérés.    Mais  ces  attentions 
se  proàuiiirent  point  TefTcf  qu'on  cq  avoit  attendu;  \v  Duc  ne  fe  laiflà  poiaa 
Âloob,  de  il  periifla  dans  la  réfoludoft  «pAI  avait  prife  de  ne  point  fe  ïaùvà 
1er  avec  le  S.  Sie^  (3).  D'ailleurs ,  outre  les  raifons  qu'il  avoit  de  vivre  en 
bonne  intelligoice  avec  Innocent  VIU ,  les  càrconiiaaces  ne  lui  permetcoiais 
point,  d*eDiier  dm  oetH  %ue,  roenieé  ooninw  il  l^iiolt4Vrair  I  ibattnir 
Kri-méme  une  guerre,  qui  vnii^mbhibletnem  lui  feroic  biemôt  fuidtée  pas 
CaoedB  de  Ss»ote^  donc  il  oooBoiiiAc  to  deflsil^^  Càr>  ik  Avwcq^Cte 


(t)  Giiichenon.  HiJ}.  Gin.  de  ia  Roy.  Muif.  de  Sav,  Cbieaa.  Cpfie* 
(2)  Htpr.  di  Mtntferr.  Hi!î»r.  Ji  fitm,  «  ' 
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<!e  arirtr  'v-aineiHCir  cherché  de  Tappui  auprès  de  François  de  Savoie  Ton  pè- 
re, iS(  de  CsvM»  ToQ  9ûdei  i)ai,  quoqa'ohligés  de  le  foutenir,  avoient 
para  lie  i^Mid&r  en  «oeone  miiliie  k  Ihn  létsblîièneK^  ^étok  récité  afr 
pfèt  4ii  Nkrquis  de  Salaces  &  de  Manfroi  de  Saluées  Ton  coulin. 

La  maffon  de  Saluces,  depuis  loDg-tems  irréconciliable  ennemie  de  celle 
de  Savoie,  cherchant  toutes  les  occafions  de  iaxre  éclater  fa  haine,  &  fiw 
«eflcntineoc  s*éloir  d*aatant  ploi  làgrii  que  Louis  II,  Marquit  db  SddDcet, 
K'gardoit  comme  i;n  fcnlible  ontrage  Je  refus  que  Charles  I  lui  avoir  fait  de 
recevoir  l'hommoge  que  le  Marquis  avoic  pnq^ofé  de  lot  ime  par  Procureur. 
Ainfi,  le  Dac  nedootoit  potacqueoeneindibii,  .emieéè  cooore  par  Claude 
ié  Savoie,  neformic,  au^*t^qQ*ti  lui  feroit  poilible,  quelque  violente  en- 
neprtfê.  (0  II  ne  fe  trompa  point,  &  il  fut  averti  que  Louis  de  Saluces, 
llîaD&oi  foa  cooiin,  âc  Claude  de  Savoie,  avoient  formé  le  projet  de  fiùra 
«ne  ilmfion  du»  fts  Euts^aiiffi'CÔc  quH  feroic  parti  pour  Ailio,-  oè  il  wak 
promis  d'afîlfter  aux  nôces  de  BlanchiB  -  Marie ,  veuve  de  Pliîlibert  Ton  frcre, 
avec  le  Roi  de  Hongrie,  &  le  prétexte  de  cette  incurûon  devoit  être  de  chas- 
fer  Miolans,  Menthou,  laFordl,  &  Marcoflèy  que  les  trois  confédérés  ac- 
cufoient  des  plus  révoltantes  concufllons.  Impatiens  d*eséoiDer  ce  plan ,  ilt 
n'attendirent  point  le  départ  du  Duc  de  Savoie ,  &  comprtint  encore  plus  fur 
fa  jeuneflè  &  (on  inexpérience,  que  iur  la  ibrce  de  leurs  armes,  ils  rallèmble* 
fem  quelques  troupes ,  fe  partagèrent,  9t  tb  fêtent  en  même  tenu  fiir  let  «»• 
res  du  Duc,  Manfroi  de  Saluées  5c  Claude  de  Savoie  prirent  les  villes  de 
Raconis,  Pancalier  &  Cavours,  tandis  que  le  Marquis  de  Saluces  s'emparok 
de  la  ville  &  du  château  de  Soromerive ,  &  d'un  autre  château  £ltué  encre 
Carmagnole  &  Cony  (a).  _ 

Charles  II  plus  irrité  qu'dlarmé  de  cette  incurfiori ,  réfolut  de  s'en  venger 
Wftc  édat,  &  afin  d'accabler  tout  d'un  coup  ces  crois  rebelles,  U  envoya  de 
Mb  e6eés  de»  députés  pour  avcrfr  des  fèeoms;  il  cn  reçut  de  ptafienn  de 
tlUés;  le  Duc  de  Milan  lui  envoya  deux  cens  hommes  d'armes,  fous  la  coni 
duite  de  Tes  deux  m«i!!cnrs  ca|''''triincs;  les  Bernois  &  les  Frihourgeoîs  lui  four- 
nirent deux  mille  Suiiiès  \  le  Comte  de  Grueres  lui  amena  dou^  cens  hom- 
meÉ'V  Amé  de  Vâpéfgnè',  ^dnqmme  hommes  d'armes;  9c  h  ville  de  Vercei 
leva  pour  lui  doure  cens  fiommes.  A  la  tCrc  de  cc$  tripes,  Chnrlc'^  marche 
aux  ennemis,  qui  ne  jqgerent  point  à  propos  de  l'attendre;  il  recouvra  Pu»- 
caSei^,  fit  pdidre'loiis  les  HiXma  du  BmAds  de  Salaces  qui  y  dosient  en  gar- 
irifôn,  ft  fit  décapiter  leur  Gouverneur,  Manfroi  de  Bemsquel  Cet  exem- 
ple de  (èvérîté  infpira  h  plus  grande  terreur  aux  gamifons  de  Sommerivc ,  Ca« 
voiirs  &  Cordé,  qui  le  hâtèrent  d'abandonner  ces  places,  avant  même  d'ênrç 
iMHnés  de'Ies  icndre  Cs)*  La  gloire  dit  Due  de  Savoie  dtofe  fiidiAKiei  mais 
là  vengeance  n'éroir  pns  complettc,  &  pour  châtier  le  Marquis  de  Saluces, 
M'iè  jettafur  Ots  terres,  fe  rendit  maître  des  {otts  des  Caitigiioltes,  de  S.  Front, 
•  4c  alb  mettre  le  devant  Saluces,  place  moins  forte  par  elle -même,  que 
fu  la  vtikac  de  Saifaisges,  foo  Oemmut  ^  c(ppoft  d*aboid  b  pin  vlr 
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goureufe  réfifbnce;  mais  qui  fur  cependant  obligé  de  Ce  rendre.    Pendant  !^^ 
durée  de  ce  fiege,  ie  ^krqms  de  ^oluces  eâray^^  de  ia  iupériorité  du  Jeuœ: 
Duc  de  Savoie,  sU»  «d  France:  dedunder  dn-ftcoon  m  WA  GMn  VtlïC 
mais,  quelques  vives  que  ruffcnt  Tes  inilances,  le  Roi  ne  croyant  pas  devoir, 
rompre  légéreicent  avec  le  Dac  de  Savoie^  lui  envoya  deux  dépucés  ]^our 
Finviter  Ik  lever  le  iisge  deftdnces,  &  «œofdcr  tn  Marquis  une  trcve  d  ua. 
«n»   La  place  affiégée  étoic,  lorfque  ces  deux  dépotés  arriveienc,  hors  d*éliei 
de  tenir  plus  long- rems:  Ciiarles  ne  voului  confentir  ni  2)  Tune,  ni  j  Paurre 
de  ces  deux  deinondes:  mais  peu  de  jours  après.  Ut  Marquis  de  Saiuces  ayanc 
été'feit  prilbnoier  de  gaene*  &  Jean- Jacques  de  SjlDcesfim  frère,  ayant  éoS 
contraint  de  rendre  CarmnpnolL*,  le  Duc,  dont  la  fu^crio! ité  éroit  décidée^ 
fut  afîèz  généreux  pour  ne  pas  pouflèr  lès  avantages  aulli  loin  qu'il  t'eût  pû  ^ 
&  il  voulut  bieii  accorder  à*  ftt  eonemlt  hnoiiliés  une  trêve  d'une  aanée  (i), 
CependttU  Clkarles  II,  informé  qu'au  mépris  des  alliances  formées  &  tant 
de  fols  renouvellée<;  avec  le  Dac  de  Milan ,  les  Milanois  ne  cenbient  de  don-^ 
ner  des  fecoun  au  iMorquis  de  Saluces,.  fe  piaig^t  vivement  de  ces  iufia^Uouft 
ï  JeanGotéas,  qui»  dnt-klecire  qu'il  écrivicau  jeune  Dec,  lui^doom  W 
plus  fortes  aOîirances  de  Ton  exaâiitude  à  obferver  inviolahloment  les  traitée 
qui  les  lioient  l'un  à  l'autre,  &  lui  promit  de  fciie  punir  févérement  ceux 
d'entre  fes  fujets  qui  affîlkroient  de  quelque  nuaiere  que  ce  fut  le  Marqui» 
ou  (es  gens.   Pendant  la  trêve  furvint  une  nouvelle  contcHation  enare  le  Roi 
de  France  &  Charles,,  au  fujetde  ce  même  mirquifacde  Saloces,  &  il  v  eut 
au  fujet  de  ce  diôerend,  une  aflètnbléc  indique^  auPom  de  Oeauvoifin,  encrfl 
ke  députés  dn.Roi  &obox  du  Duc  dnSevoie.  Mais  les  kuMts  des  deux. 
Princes  étoîcnt  rr  p  opi^és,  pour  qu'on  p  V  cfpérer  de  les  ct>nciiier. 
Roi  de  France  p/écendoinivoir  la  Souveraineté  fur  le  Marquifat  do  Snluces,. 
&  il  croy oit  pour  cela  même,  être  obligé  de  piotéger  le  Marquis:  Charle» 
fouiendt  que  le  Marquis  éioii  fon  Vaflàl,  &  qu'en  qualité  de  fon  S  igneun 
Suzerain,  il  avoit  été  très  -  autorifé  à  le  punir  de  ù  rébellion.  Jçan-Galéas ,r 
Berne  &  Fribourg  envoyèrent  aulQ  des  députéi»  à  cette  allèmbléë^.âc.fii^oc 
toorce  qui  dépendoit  dwt,  afin  de  ménager  quelqu'aeeratmodemenc:  mais, 
toute  propofition  h  ce  fujet  fut  rejettée;  on  ne  convinr  de  rien,  &  les  confé-f' 
lences  n'abouiireot  qu'à  fidre  quelques .  r^emens  concernant  le»,  limites j  dus 
J^aupbiné  &  de  la  Savoie  (a)'.  < 

Chvles  Vniicmnpnit  il  fon  fur  le  flieoès  de  fes  députés,  que,  pour,ie4 
ronder  fi  s  vues  dans  cette  aflèmblée,  il  s'étoit  rendu  à  Lycf.  Quoique ^h^îSt. 
•éloigné  de  rien  céder  de  lès  prétenttoDS,  ,  le  Duc  .«'en  montra  pas  m^ins  dizain 
ptefensnt  à  aller  rendre  viflte.  an  Roi  de  France ,  qui ,  croyant  Tiôtimidèrr 
loi  dit  en  l'abordant;  Mon  coufhi^  tHcn  {mi y  je  fuis  enchanté  de  VMtr^Wttr  àk 
Lyon  V  car  fi  Vfifir  ettlfiez  négligé  de  ym>,  je  matois  propofé  d" aller  vous  voir*- 
md'  mâme  en  trèi-mmbreuje  Compagnie  dans  vos  Etats  i/)u  U  eji  vraifcmhla*». 
Ue  qu'wM  telle  vifite  neût  pu  qim.  MM»  em^-iu  émma^e*  Monfeignewi^ 
ri^poôdit  le.  Duc ,.  làns  le  déconcerter,  tout  mm  regret  a  votre  arrivée  daris^ 
tues  Etats,  jèmt  de  ne.ppuvQiir^  faire  CacctteUque  mcriie  tm  au£t  grand  ^lioA- 
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ét^  yoMS,  Ou  rejfe,  foit  ici^  fiûi-  âéUeurtj  le,  ferai  toujours  prêt 'à  vous 
prier  de  difpofer  de  moi  &  de  tout  ce  qui  m  appartient,  comme  de  tout  jm^j^ 
ce  gui  peut  dépsnàre  de  vu  Stéiers,    Charles  VIll,  qui  s'étoit  attendu  h  des  SiSî/ 
«ctires,  iougic-d»lê-r6pQaftdQDac,  &le  remercia  awc  plus  d'hoaacteté  '''P' 


:ern'int. 


d  raoin»  de  hatnévr  qo'il  lté  Id  svoît  parlé  d*aboid.  (  i  )  i  :  :  1 4  )6. 

La  trcve  n*étoit  point  encore  expirée,  que  deux  Capitaines  Gascons,  aux 
ordres  du  Marquis  de  Saluées,  s'emparerenc  de  GuftigUollcs  &  de  S.  Front,  eSlS^r 
pbces  dD-Muqnb  de  Moeei,  le  «  powpoir  dn  Due  de  Savoie.  Charles  H ,  du  McJ^- 
leHgieux  obièrvnteur  des  traités ,  ne  voulant  poinr  encore  repouflèr  h  force  ^^IWiiew.- 
par  h  force,  (fe  contenta  d'em-oyer  François  de  Savoie,-  Archevêque  d'Auch 
^  fon  ondè,  ù  la  cour  du  Roi  de  France ,  pour  Ce  plaindre  de  cette  infraftion..  ' 
'todewr  Capitaines  Gascon»  enhardis  par  cette  iaïAîon,  aMdnaanoc  leai»< 
hoftiliré5,  &  fe  rendirent roaîirer de  Ville- Falet,  qu'ils  mirent  au  pillsge, 
&  qu'ils  brûlèrent  enfuice.   Ces  procédés  oucragcans  ne  permettant  plus  à 
Charles  de- dMmnkr,  il'Ndfeiibleftttiioiipes,  fe  mit  à  feur  céte,  alla  recou- 
vrer CafligUollet  db  S.  Front,      awe  fis  paflè  au  fil  de  Péftée;  s*eni-: 
para  de  Dronero  &  (è  rendit  maître  en  fort  peu  de  jours  de  toutes  les  placée- 
du  MarquH'at  à  y^xcepiioo  d'un  feul  château^  où  étoii  Jeanne  de  Mont-- 
Ibm,  Mtrquift  de  Salaces:  Charles  II  en  forma  le  fiege,  &  l'eût  pris  iné- 
tlnblement  s'il  ne  fc  fut  rendu  aux  prières  de  la  lllarquiÀ,-  Aenr  de'ft'- 
"fimime,  ^  le'Coni«a  de  vouloir,  bien  lui  laiflèr  ce  «hlKWi  pour  ft.< n-r  ^ 

»  François  de  Sàvote,  an  lieu  d*olmajr  dé  Glisiies  VIH',  li:  fttitfkak»  ^m'il!  ZrWtf 

étoii  allé  folli.ircr,  en  fut  très-mal  reçu,  parce  que  la  nouvelle  de  la  prilè  du  France  irri^- 
Marquiiat  de  Saluées  avoir  vivement  irrité  le  Roi.    François -de  Si  voie  fit  '^  wfwe 
.Valoir  autant  qe'iMUt  en  lui,  lesjnftesrairons  qui  avoient  obligé  fon  neveu  de  'l^^SZ» 
prendre  les  armes;  cette  juûification  n^appaifa  point  le  Roi  de  Pianœ,  quf  emtie  k 
dit  h  Pierre,  Duc  de  Bourbon  &  à  l'Arclievêque  d'Auch,- qu'ils  euflènt  à  ^^«f'fcSîs' 
trouver  qwîlqu'ejtpédknt  <}ui  fatisfic  le  i^arquia  deSalutc»,  ou  qu'il  cnvcrroit 
tRM  fbrmidibleeittfe  centre  leBte  de  Sewfe.  Ceitte^oekition-étoic  4  au^ 
tant  plus  dUfeUe,  que  François  de  Savoie  n^it  reçu  h  cet  égard  aoco» 
TOovoir  de  Charles  11;  mais  il  étoit  très  -  important  de  lui  éviter  une  guerre;- 
Pierre  de  Bourbon  &  TArchevéque  d'Aucb,  convinfent  qu'en  «tendant  1» 
dédCon  da  différend  qui  divllbk  Ics  deuac  Soiiveninf  au  ^a}e^de  nKKDmaœ 
éa  Marquifat  de  Saluées,  il  y  auroit  ceflàtron  d'hortilités;  que  la  ville  de  Sa^ 
hces  feroit  remife  «i  dépôt  à  Louis  de  Marafin,  Seigneur  d'Ambres  &  Car- 
Éiognole ,  b  Merle  de  Bionsque,  Amhal  de  Rhodes.   Le  Roi  de  France  ac-c 
eepta  ces-  propofidons  ;  mais  Charles  fut  très- mécontent  des  ^gagement  - 
pris  en  fon  nom  par  fonotrcle,  &  il  l'eût  défavoué ,  fi  le  Roi  Charles  VIlI  ne        '  ' 
lui  eût  témoigné  le  defîr  le  plus  ûncere  de  terminer  cette  concertation  par  des  ' 
MdM  pacifiqoeet  It-nr l^efttlovleé  à-iè raidie  Iiri-ntme  e»  France,  où  i^fc 
loit  tout  fon  poffible  pour  lui  donner  la  plus  entière  fatisftâkp  (a}. 

Cette  affaire  occupoit  Charles  II ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de»  Lt DucJt  ■ 
Gharkme,  Reine  de  Chypjre^de  Jéruiaiem  &  di\raiéoie.  CoauQe  ceuePno*- 

tre  at  Roi 

(i)  ring.  jM.  Ont.  Hiji.  du  Ouvalier Btwi,  CEMKt  itSàYé-        *  éiChypn,, 
(f>Jliiai.-deAgaioawGbic|8.GcBt0.  ^4«»« 
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c«flê,  dont  i!  écoit  neveo,  hù  avoic  fàic  doosKiao  de  ces  trois  Royaumes,  qui 
bWdcé  elte  ne  poflèdoit  point,  ^  prit  le  dore  de  Roi  de  Chypre,  &  âc  bofi* 
tre  monnoîe  aux  armes  de  Chypre  &  de  Savoie.  li  eft  conlhnt  queChadoc- 
te  ayant  h  ces  Royaumes  ies<ircHts  les  plus  évidens,  Charles  étoit  très -fondé 
à  en  prendre  le  dore  &  les  armes  (i}.  Mais  ces  Éats  étant  occupés  par  1« 
potéricé  do  Bltuid  Jacque*»  le  Doc  de  Savoie  Jiftc  du  s'épatgner  Tiaiidle  W 
tre  qu'il  écrivit  M  Soudan  de  Babilone ,  Proteâeur  du  Roi  régnant  en  Chy- 
pre ,  qui  lui  payofc  tribut.  Charles  il  eût  du  fe  dispeder  d'écrire  à  ce  Sou- 
dan, pour  lui  notifier  fes  prétentions,  &  le  prisr  deoe  point  s'oppolcr  au 
projet  qall  avoir ,  difoit  -  il ,  focmé  de  icmmer  par  la  for«  ce  Royatmift. 
ufùrpé.    De  femblablcs  déclarations  ne  peiwent  faire  impreflion^  qu'autanè 
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qu'elles  fcMit  i'outeoues  par  la  prélence  d'uoe  formidable  armée  ;  fans  cela^i 
ctû  cotaptomBOîê  nfnemoR  fi»  nom,  'An  rang  <Sc  fett  moM,  Aufi  le 
doodon  d^gypce  ne  fit- il  «ucunc  attention  h  cette  lettre,  à  laquelle  il  m 

daîçna  même  pns  répondre.    C  étoit  ihas- doute  aiafi  que  devoit  Ce  conduire 
un  Prince  barbare,  qui  Ibucenoit  de  tonte  fa  puiflànce  fur  le  trùne  de  Chy- 
pn^  les  cyms  qu'il  y  avoir  placés,  au  préjudice  des  bérkiecs  légitimes.  Mais 
ce  n'étnit  point«iDi  qoe  k  Oiicde  âtvaie  devoicjCB  1^  mn^  k  SiHMiiii 
DatïUone  (0* 

Le  OM<ëft  dfrChMkiII  cmc^a^Mk  «ne  dCnanhe  «com  plw  ia- 

prudente  d'aller  h  la  cecv  da  Roi  de  France,  avec  lequel  il  étoit  en  diffl^ 
rend,  &  on  lui  fit  h  ce  fujet  les  plus  fortes  remontrances;  mais  il  avoir  pro- 
mis à  Charles  ViU  de  fe  rendre  ii  l'inviadon  quil  en  avoic  reçue,  de  quoi 
<qa*oa  pùc  liri  tt^^mm,  il  partit  accompagné  de  TArdMnéqiK  d*Aiâift 
deMiolan^,  du  Chancelier  de  Savoie,  &  fuivi  de  quatre  cens  gentils •  hora^ 
mes.   il  fe  rendit  à  Tours,  où  k  Roi  lui  Ht  l'accueil  le  plus  dfffiqfiué.  L'af- 
faire de  I*hommage  do  Marqniftr  de  Silices  y  fut  agitét  &  ffét-m  longuet 
^cuilions,  il  fût  décidé  que  la  conte(htion  énmt  de  ptic  fr.dTaOM  nés  épi- 
neufe,  l'arbitnge  fcroit  prolongé  d'une  innée:  enforre  qu'aux  honneurs  & 
atnt  civilités  près,  que  Charles  reçut  en  France ,  ion  voyage  ne  produiût  ain 
filwnenc  rien  tonccfimc  l'iob^i  qtii  iy«voit  attiré  (9>  -  mi  pmim  d^MoI- 
tié  qu'il  ne  CflAcrit  de  recevoh*  de  Charles  VU! ,  ne  purent  le  retenir  long-tems 
I  la  Cour  dé  te  Momique;  il  en  partie,  &  de  retour  en  Savoie,  il  p^  ka 
Alpes,  pour  fe  rendi»  ï  TMn,  dooc  Ice  faaUttns  figodeient  par  les  plue 
briHantes  fStes,  le  pkdfir  que  leur  caufok  k  préfence  dkteur  Souverain.  Mak 
bientôt  im  rrifte  événement  vint  fuccéder  à  la  joie  publique.    Charks,  qui 
hisqu alors  avoit  joui  dune  foncé  ferme  &  brillame,  tomba  makde,  &-kf 
tviMedM,  q«d  auguiwew,  tntl  de  la  aanire  de  fa  maladfe,  le  fireac  mnll^ 
ter  h  Montcalier,  où  l'air  cft  meilleur  qu'à  Turin  ;  mais,  malgré  la  falubrité 
du  lieu,  le  mal  fît  des  progrès  rapides;  oa  le  oan^Kma  encore  à  Pigaeioli 
lamalufie  fè  déclara  mortelle  ;  &.  CBCÉêc,    moorat  oès-peu  de  joiir«.aÎ!i^ 
k  13  Ma»  14S9,  êgt-fBBÊnmt4k  at  wm  ^  (hoi  k>iiviii9iw,aHiiét-4ll 
fyn  règne. 

'  Cette  pcne  vraiment  irréparabk,  jeta  I^Savok  dotu  kCQ&iklinii09  i 

1    (i)  Cbrtn.  Sabaud.  Machinée.  Paradin. 

(»)  GkrM.  dt  Sn,  HMniM    FHifi.  d$  Sm,  FMo.«€Mea.    -  •   •  . 

(3)  Jàlisqr*       dr  CkmUt  niL  Coïk.  Mulmir  JtWfcdtJ^gMHi 
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•  ftoc  avouer  que  peu  de  Princes  fe  font  figmiés  aufli  jeunes,  &  ont  donné  g^^^ 
df  plus  brillantes  efpér ances.    Charles  avok  reçu  de  la  nature  les  dons  les   mjinrt  dlîr 
^^l»1heweti)i;  «m  beadcé  peu-  comfmnie,  h^li»  mre  fagadté;  dn»  Vigs.  Savoieêf 
«  rinexpériencc  il  avoic  la  fcgefîè  &  la  pruJc-nco  dc-s  Princes  les  plus  confom-  ^^î^foont, 
lïiés  dans  l'art  de  gouverner  les  hommes.    Eclairé  fans  orgueil  &  lans  oblli-  '39t-i496»- 
nation ,  il  déféroitaux  lumières  de  fon  Confeil,  dont  il  éroit  lui-même  le 
nedibre  le  plus  inftrair&  le  plus  bborieux.   Doux  ,  bflhble,  teoeflible  k 
tous,  il  lï'toit  fur -tout  pour  les  favsns  &  les  gens- de -Lettre?,  par  le  goftt 
«111  avok  lui-même  pour  les  fciences  &  les  beauxrans..  Les  langues  grecque 
ér  tattoe  lui  écolenr  familières*  &  il  ^iXok  (es  délices  des  auteuts  les  pins  cé- 
lèbres de  l'ancienne  Grèce  &  de  Rome.    Sa  Cour,  agréable  fans  fatle,  étoit. 
Fécole  de  l'honneur  &  de  la  vertu;  &  ce  fut  dans  fa  Cour  que  fe  forma  l'Il- 
loftre  Chevalier  Baynrd ,  qui  commença  h  aimer  la  vertu,  en  la  voyant  chérie  * 
•r  fi  lefpeâée  par  Charles,  dont  il  étoit  page  (i).    Yolande  de  France,"  AtA^/Iém^ 
DuchelTe  Douairière  de  Savoie,  avoit  conclu  le  mariage  de  ce  Prince  avec 
Louife  de  Savoie,,  fa  couûœ  germaine,  fille  unique  de  Janus  de  Savoie.»- 
-  Comte  de  Génève;  mMs  cette  union  n*eut  pas  lieu,  &:ChBrtes  épouft  ^ii* 
cbè-Marie  de  Montferrai,  fille  de  Guillaume  de  Moncferrat,.  &  d'EIilâbeth. 
de  Milan.    Il  n'en  eut  que  deux  enfans;  I.  Yolande -Louife  de  Savoie,  qui, 
Béçà  Turin,  le  ii  Juillet  1487,  fut  promife  en  1496,  h  Philibert  de  Sa-    •  ' 
«àfe  le  jcrime',  Càmcef  de  Bfdfe,  mais  qui  mourut  prefqu'encore  dans  i^if- 
ftftce,  âgée  feulement  de  13  ans;  6c  II.  Charles- Jean- Àmé,  qui, né  h  Ta-  Ch^rU: 
fin,  le  24  Juin  navoic  que  oeuf  mots„lo^fque  la.moïc  de  Ton  père  Stan-^tmê 

itpairer  dansfemiBilsIesrfcwsdel'Eiac.      ,    _  .  •>  .  '  «/«««'ft^ 

La  Savoie  avoic-^out-à  craindre  foos  la.fongor  fnâiDrité'de  ce  jeune  Prince;  noUntei 
mais  elle  flitgaranrie  de  tons  les  dangers  qui  la  mcnacoient  par  la  fageilè,  la  ctntcjîationt' 
Vjelance  &  les  lumières  de  blanche  de  Monferrat ,  qui  illulha  fa  r^çnce  de  dp 
h  -{Au  léâÉBme  «oiiiere  (a).  Cette  régence^  néanmoins  lui  fut  vivement  di^  %  f^l^-" 
purée,  ûinfi  que  la  tncelle  de  Charles- Jean-Amé, .  Les  Coînrc  l'e  Genève  & 
de  BrdTe  renouvcllerent  fcurs-  anciennes  prétentions,,  &  François  de  Savoie. 
Archevêque  d'Auch,  fitde  (bn  côté,  ce  qu'il  put  pour  être  préféré.  Blàn* 
H^de  Monif^rMrs^foit  de  l'exemple  de"  h  DuchefTe  Yolande.   Les  Pié' 
montojs  vouloient  que  ce  fut  dans  leur  p^sys  qxje  leur  jeune  Souvernin  fut  éle- 
vé; lef  habitans  de  la  Savoie  s  indignoicni  de  ia.^eule  idée  de  Icloigoemeac 
dË  hrarimÂfè..  Ge«'-d''éioiem  iduieBi»  " 
Q^bre;  les  pretiriers ,  par  Louis  de  Savoie,  Comte  dé  Cavours.  La  qué-  "*.  . 
leDc  s^mhna ,  s'échauffa  ,  &  d^énéra  en  une  violente  fédition,.  qui  coûta  là 
fie  k  plulicurs  citoyens..  Après  de  lôDgs  débats  entre  lés  partiCÎns  des  divers       ••  * 
]|pétendaf»ç-  fel-Téc»ee  refia  à  Blanche  de  Montferrat &  le  titre  de  Lieute- 
aant- Général  de  Savoie  &  de  Piémont  fut  donné  il  •  l'Archevêque  d'Auch  & 
ta  Cbmte  de  hnSt,   Merle  de  Piozasque,  Aoiiral  de  Rhodes,  fut  nommé 
fi<jiwciiîeèr'd»jegne  Doc;  Scbaflieii  mani Sel^vf  de  GatRonito)  .éul- 
É.'d^^  de  Direfkur- Général  des  Finances  &  le  Confeil  fut  compofé  de»- 
tâgma  les  ftliis  xeGommaodahks  par  l^ui^lipiçK% Jcivlat^icéM  ^^li^' 

]Bv«n.  d»  Aquino.  PtneoD.  Machanée.  PaïadiSii. 
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jii       HIST0IR1B  DE  SAVOIR  m  PreM^NT 

che  lie  MonctetTac,  Dachule  douairière,  pauit  de  Pignerol»  avec  le  jeuw 
Prince  &  elle  l'amena  à  Turin  (i).  , 
Le  M  irquis  de  Saluées  &  (es  deux  confédérés ,  Claude  de  Savoie  &  Miin- 
&oi  de  Salaces ,  ne  furencjpas  fluiài  informés  en  France,  où  ils  s'écoieoc  re- 
dfSs,  de  h  mort  dn  Doc  Onnee,  que  jug^t  la>  cinxnflaaoei  nés-  iâvoit* 
bles  à  leur  récablincmcnt  dans  leurs  terres,  ils  fe  hâtèrent  de  venir  rallumer  les 
feux  de  la  guerre;  &  lu: vis  de  quelques  troupes  frsnçoifes ,  nafT^nr  nt>idemenc 
les  monts,  ili  lurpnrcnc  le  fore  de  Cronero,  d'où  ih  chuiiertiu  ic  Gouviît- 
neur,  &  s'emparèrent  de  Valcfreniere  (2).   Lt Régente  inûrutce  des  (pccè$ 
des  trois  conféiérés,  &  de  leurs  négociarions,  auprès  du  Duc  de  Milan,  où 
Claude  de  ëavoie  écoit  allé  Ini-même^  envoya  Amé  de  Valpeigue,  pub  de 
Loids  ^Hve*  dit  kHiiBre^  Dné  de  Berry,  tuieiif  &  LleoMnnt'Génénl  dv 
Pncde  Milm/Qn  neveu,  pour  empêcher  l'effet  des  follicitatiotu  de  Claude 
de  Savoie:  min  ce  député  n'ayant  point  réufTÎ,  h  Réi!;enrc  hii  envoya  encrwe 
de  nouveaux  dépuî lis,  q^i  [rouveient  Louis  Sforct  aux  cavirons  du  chaiëau 
deBellot,  à  la  téte  des  croupes  qu'il  conduifoic  lui  même  aux  ook  GO&fédfr 
ré>.    L'F.vêque  de  Momdevis  &  Antoine  de  RoŒllon,  Seigneur  de  Beaure- 
tour,  Âmbaflàdeurs  de  Blanche ,  lui  repréièntereot  coœbieo  il  imponoic  à 
lui-même,,  aiofi que  leur  Sonvcraln,  d*oUèrver  les endennes  tdlluicei.iinc 
de  fois  renouvellées  entre  les  maifons  de  Savoie  &  de  Milan.  Mais,  ^oot^ 
tant  ^  peine  leurs  remontrances,  Louis  Sforce  leur  répondit,  qu'ayant  con- 
tribué il  dépouiller  le  JMarqui^  de  Saluées,  il  regardoit  comme  un  aébe  de 
jddice,  &  comme  un  devoir  indispenfable  de  millier  at:^  à  le  ràabttr  doof 
fts  bicr^.   Après  cette  déclaratioo»  jl  fiontùiia  &  maicbef  &  alla  CMoper 
aux  environs  de  Carnu^o^ 

La  Pucbeflë  alIamiM  de  l'orage  qui  menaçoic  les  Etats  de  foD  fils,  & 
d'autant  moins  en  état  de  réHfter  à  cette  ligue,  qu'elle  éloit  ottVBtement  ap- 
puyée  par  le  Roi  Charles  VIII,  n  cm  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  Je 
.céder  jiux  circonllances ,  6c  de  parotcre  difpofée  à  un  accommodement  ;  en- 
fbfw  qu%  Il  (jbice  M  quelques  ceofémioes,  elle  prondc  de  rendre  au  Mar^ 
quis  de  Saluées  toutes  îcs  places  &  de  rétablir  Claude  de  Savoie  &  Mainfroi 
de  Saluces  dans  leurs  biens  &  leurs  dignités.  (3)  Ces  conditions  furent  exac*. 
tement  remplies;  Louis  ^Corce  fe  retira,  &  l'Etat  Rit  délivré  d'une  guerre 
qui  eut  inévicablcoienr  éc^  ruineufe.  Mais  ce  trouble  étoit  à  peine  diiCpé:^ 
qu'il  en  furvint  un  autre.    Fnnçois  de  Savoie ,  Archevêque  d'Auch  &  Evê- 

3ue  de  Genève,  mourut  :  Blanche  nomma  Antoine  Champion  à  r£vêcbé 
e  Genève,  &  donna  la  lieiiienaice> générale  des  En»  an  Conne  de  Breflfe. 
Le  Pape,  fur  la  nomination  ftite  par  k  R'^rcnce  ,  pourvut  Antoine  Cham- 
pion de  TEvéché,  le  Comte  de  la  Chambre,  toujours  intrigittnt  &  cracaifier, 
fe  donna  tant  de  mouvemeos ,  &  cabala  avec  tant  d'aélivicé ,  pour  Charles 
de  Seyffel  fon  i»arent,  que  le  Chapitre  de  Genève  élue  ce  dernier  pour  fon 
Evéque.  (4)     Pape  n'approuva  potof       Donjoam  &  afyâ,  des  pro- 

viûons 

"  *  •       ■  ,  ■  -  . 

(i)  Ping.  ^ug.  Vauiîn.  Machtni*?.  Cotîo. 

jaiigny.  îhjï.  dt  Ch^rlts  FUI.  Clironii.  dt  Savtk. 
(3)  l'arudio.  fiip.diSw.  Chicza,  Codek   -     •     •    .  * 

l^)  ChmU,  StbamU  liijl.  de  Gin.  .,      ' . 
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itûcaa  ï  S&yM»  Le  Comte  ét  h  Clninbi»  Irrité  <)ae  Ton  balançât  entre 
fen  ptKfK  de  TEvêque  nommé  par  la  Régente  ,  fema  TePprit  de  difcorde, 

prit  les  armes ,  &,  fous  prétexte  que  lc<  l'ién^on:ois  étoient  préfuds  dan& 
UHKÊ8  ks  parties  de  radminiftration,  <k  qu  iis  dirigeoienc  tout  poilèdoîcoc 
tovces les  charges,  au  préjucUoe  &  i  rexclufioii  des  fiqeo  de  $nde,  il  for- 
91a  BD  ptrd  de  mécontens,  fe  me  h  leur  téte  ,  alla  s'emfHurer  de  ClMinbéff 
&,  ftiivi  des  feigneurs  d'Aix  &  de  Chalant  ,  entre)>rit  de  fe  rendre  maître, 
de  Genève.  Mus  le  Comte  de  Brcilc  accountac  à  la  téte  des  troupes  de  la 
Régente,  wcottvm  Chambéri,  attoqut  k  Comte  de  It  Onnubfe  ï  Choncy , 
P«ès  de  Genève,  îe  \:.;iiquit,  écrafa,  dilper(à  fes  troupes,  entra  viftorieux 
dans  Genève,  y  ét&biic  i Xvéque  Champion,  41c  aUa  s'eoipaier  du  cbâceou 
d'Aiic.  (0 

.  Le  Comte  de  h  Qûmhre  acciblé-de  cnince  &  de  home,  sVnruit  en  Fus-- 

ce,  abandonnant  toutes  fes  places  au  vainqueur.  Philippe  de  Savoie,  Corn-. 
œ  de Bredè ,  pour  châtier  la  Chambre,  fie  rafer  tous  fes  châteaux,  tz'Z'Os  que 
]ç  Confeil  (te  Turin  pourfuivant  ce  rebelle  comme  cHmhicl  de  Icze  Majefté, 
continua  cous  Ces  biens.   On  fe  dtfpofoic  à  excci  ter  cette  (èntencCf  moins 
rigoureufe  qu'elle  n'cfu  pu  l'être,  îorfque  fe  Roi  Charles  VIII,  inr-rc6Ja  1 
fl  vivement  auprès  de  la  Régente  ,  que  le  Comte  de  la  Chambre  obtint  l'a 
grece,  &  fbc  rénUi  dans  fes  biens;  indulgence  doilc  tès  Mcmes  vexations 
oc  fes  derniers  aEttUns  ne  le  rendoient  pas  digne.  (2) 
.  Les  Valélàns  croyant  les  difordrcs  de  TEtat  pluï  confidérables  (Qu'ils  ne 
Vétoient,  entreprirent  den  profiter,  &  pour  étendre  Iturs  limites,  ils  cerne- 
RDC  d^eropiécer  fur  le  ChaWais  ;  mais  la  R^enee  s'oppofa  avec  ont  d*avan(t- 
fjt  à  leurs  dcflèins  &  n  leur?  tentatives,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  renfer- 
mer dans  leurs  anciennes  litfiire'-'  &  de  rtnonccT  pour  jamais  au  projet  de  les 
éœndre.   Ce  lut  auili  par  la  liieùiatiua ,  que  les  Génois  &L  les  babicans  de 
Nice ,  «més  les  uns  conm  les  autres,  oeHèrenr  Jeun  tiottliliét  &  ter*/ 
minèrent  leurs  contcfbrions.    11  étoit  naturel  que  pacilant  ainfi  les  dîff^« 
Km  qui  divifoicnt  les  nations  étrangères.  Blanche  fongeâtatiffi  h  fixer  In  paix 
dans  le  fwin  de  fes  états.    Dans  cette  vue,  elle  rechercha  i'ailiance  6c  i'ami- 
dé  de  Ferdinand ,  Roi  de  Niples  &  d'Ifabellc ,  Reine  d^Aitagjni  fm  époo- 
fe,  avec  lefqucls  ell<;  fît  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  qu'ils  vivroieut, 
eux  &  leurs  fujets,  en  bonne  tncelligeace,  &  s'aideroîent  l^s  tins  ies  autres 
contre  leurs  ennemis  conmiuiM.   Dans  ce  même  mité,  foc  arrêté  le  mana- 
ge  du  Duc  Charles  Jean* Amé,  avec  Jeanne  d'Arragon,  fille  de  Ferdfh 
r~:nd,  Iorfque  fun  &  l'autre,  encore  dans  k  plus  tendie  efi&nQe,  ièroknc'io 
âge  de  confommer  leur  mariage,  (3)     ■  .  .   -      .  , 

PeiuiMic  que  Blanche  s*occupoit  du  bonheur  de  fon  ffls  &  de  cetni  de  fti 
-fajecs,  le  Roi  de  France,  Charles  VIII,  méditoit  Ui  conquête  du  Royaume 
de  Nûples,  fur  lequel  il  avoit  des  prétentions  fondées.  Lorfqu'il  eût  formé 
le  plan  de  cette  importante  expédition ,  il  écrivit  à  tous  les  Souverains  d'Italie 
pour  les  incéielfir  I  fit  caiifei  &  à  la  Oucfaellè  de  Savoie,  k  Jaqudle  il  d^ 


Sect,  iir.' 

Hijhire  df 
ifPieoKNit;., 

Jlftrm  «t, 

fani,  prtnt' 

s'empnrt  Ht 
Chmbéri.  * 


//  obtient f% 
tract  à  te 
jWieiutim 
dr  Chsriff 


trt  ta  Ré 

gffitc  de  Sa- 
vait ,  h'er- 

de  Naplet 

Reine  J^Afi' 
ragm. 

I49S* 


(0  Ping-  •<^«7-  Taurin.  Juvtr.  df  J^uIki.  Mi 

(2)  Parad  Hift.  de  Sav.  V\ag.Aug.  Taurin. 

(3)  Chrmia.  Sabaui.  Cotio»  riSB.  JlA,  Gent. 
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StcT.  m.  manda  pour  fes  troupes  li  iîbené  du  paiiâge.  Blanche  coofencic  volomieitf 
Hipift  aux  voèiK  de  Chartes ,  &  lui  oflMc»  «jn-fèoIerneBC  le  paflàge  âè  rann^ 
Savoie  françoife,  dtns  lès  écacs,  mais  encore  de  contribuer»  suianc  qu'il  dépendrole^ 
^wMJt^'  °"  d'elle,  ou  des  fujecs  de  fon  fîîs^  au  Tuccès  de  Ton  cntreprife:  &  en  effet»' 
•  çi^gjj^g  VIII,  s'écanc  mis  en  chemin  pour  fon  expédition  de  Naples  ,  k 
Atemitfaiit  Ré^n»  de  Safoie  envoya  dtt  onfaes  h  tous  les  Gouvemeon  des  viUet  & 
i  ^^  :r?  f  châteaux  dépendans  de  h  couronne  de  Sùvoie ,  de  recevoir  le  Monarque 
Fiemnt.  françois,  avec  tous  les  honneurs  qu'elle  croyoit  devoir  h  un  auOî  grand  Po- 
MSHiÙs-  CO        ordres  furent  remplis  ainû  qu'elle  le  defirojt:  &  Charle» 

VIII.  airivaiK  k  Turin,  fix  reçu  h  quelque  diAinoe  de  ceœ  vUle;  par  lei 
jeune  Duc ,  qui,  ù  peine  %é  de  cinq  an<;,  avoir  été  au  devant  de  lui  îi  che- 
val.   Blanche  ne  fe  contenta  point  de  lui  faire  l'accueil  le  p!us  dilhngué; 
-pour  lui  prouver  ii  quel  point  elle  étofe  dan»  fts  iméréës,  elle  lui  prêta  des  fora- 
ines très-confidérablcs,  &  tous  fes  joyaux,  afin  que  rien  ne  mit  ob(hcte  oor 
opération ^  de  Ton  cntreprife;  elle  lui  fit  préfent ,  dit  Commines ,  de  ce^ 
cheval  de  fi  grand  prix,  qu'on  appellok  ie  meiUeur  cheval  du  mondé ,  & 
fur  lequ^  le  R(Â  cooibotnc  avec  tonc  de  vûait-  &  d*araniage  h  la  céiebr» 
.  bataille  de  Fomoue.  (a) 
'    .         A  fon  retour  de  Naples ,  Charles  fat  encore  reçu  en  Piémont  par  la  Ré- 
gente, qui  alla,  fuivie  des  principaux  feigneura  de  fa  Cour ,  à  cheval,  ta> 
'  devant  de  lui,  à  quelques  lieues  de  Tnrin^   Châties  VtIL  S^oann  quelque 
tems  en  Piémont,  &  ce  fut  pendant  ce  fôjour,  que  Blanche  négocia  un  trai-^ 
té  de  confédération  entre  lui  &  Louis  Sforce,  Duc  de  Milan  par  le  décè» 
de  jcao-Gaiéas  fon  neveu  ;  traité  dans  lequel  la  Régente  lit  comprendre  le 
jeone  Doc  flm  fib.  Blandie,  apiès  le  déparc  de  Cliailes  VUE,,  condntâk 
'  de  refter  h  Turin,  où  cîls  pafl^  Thlver;  étant  allée  enfuite  avec  fon  fîls,  h 

Montcalier,  dans  les  premiers  jours  du  printems,  ce  jeune  Prince  perdit  la 
vie  par  un  uccidenc  luneilc;  il  tom^Xk  de  fon  lit,  &  mourus  iur  la  place,.  1& 
jfari  da  >4SM$»  dans  la  huitième  année  de  fon  i^.   Formé  par  Éimche». 

Duf  Char-  il  eût  pu  devenir  excellent  Souverain;  mais  comme  il  n'avoir  pa-  eu  encore 
ltt»y»m-  le  rems  de  donner  de  grandes  éfpérances  de  fon  règne  futur,  fa  mort  lut  plua 
'  fenGble  pour  la  Régente,  que  malheureufe  pour  1  Etat,  qui,  h  là  mort  pas* 
fa  fous  la  domination  du  Prince  le  plus  digne  d'occuper  le  rang  fuprême^i 
ftittieiid^éd^»  d»inoiiiBd^epkrkgjoimde  foiiié^^  (3) 

(i  yuvtn.  de  y4quino.  Gcorg.  F!ar.  Lib.  l. 

i^)  Commin,  L,  7.  ch.  5.  Paradin.  L.  3.  ch.  88-  La  Vigne-  Htjf.  4t  Ckêri»  FtlL 
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jufqu'à  i'an  lô^o. 

Nous  vnm  en  fcRjvcnc  occaHon  de  parler  de  la  v  r  ieur  da  grand  Prince 
qui,  par  droit  de  nai0àncc  fuccéda  ou  jeune  Duc  Charles -Jean -Amé 
Ibn  pedc  neveu.  Ce  Souverain  auffi  illuâie  par  fes  fucc^  militaires,  qu'eâi- 
mé  par  fes  tdeM  &  fes  lumières,  éeoic  Philippè  de  Savoie,  Gonee  de  Bns- 
fe ,  fumommé  Sam  -  terre ,  Catam  ftiàfitt  juftïHé  pir  les  5iiHIês  ,  lori^*ik 
lui  enlevèrent  fes  poniffions, 

U  eft  vrai  que  i'iiilippe  s'étoic  montré  en  quelques  circ(»)ûaQces,  moins 
jufle ,  qu'ambitieux ,  &  que  le  deGr  inunodéré  de  gouverner  l'Eut,  pen^hnc 
la  minorité  des  troi<  derniers  Ducs  les  neveux  ,  l'avoir  porté  h  fufciter  des 
troubles,  &  à  former  des  fadions  daogereufes.  IVlais  depuis  bien  des  an- 
nées^ fa  conduite  plu5  fage^plus  modérée  &  plus  patriotique, avoic  fait  oublier 
fes  anciens  égareraens;^  Jes  lemces  lîgnalés  qu'il  avoit  rendus  k  la  Savoie, 
foit  par  Ils  armes,  fotc  par  lafagefTe  de  fes  confcils  avoieni  depuis  long-tcms  fait 
oublier  les  maux  que  ion  ambition  avoit)  qiuiés,  &ies  délbcdres  qu'elle  avoit 
•fiifdt^  Jufquit  fim  tvéïemcDc  k  la  Couroooe,  là  vie  av^t  été  coodnelle- 
xnent  a^t^  par  les  délâgréroens  &  les  difgraces  de  TadverOté  ,  on  par  Téclac 
ébiouillànt  des  fuccè?.  11  rivoic  perîi(^nit!!eme"r  éprouvé  la  vicillitude  du 
•bpnheur  &  de  l'infortune  ^  mai^  ii>n  inébranlable  fermeté  n'avoit  en  aucun 
«ems  fiiccombé  fous  le  revers;  fa  fnudeiice  &  fa  fageflê  TavcHC  élevé  infini- 
ment  au  -  dcfïïis  de  fes  di^rnces ,  &  il  avoit  acquis  tant  de  réputation  &  de 
gloire,  que  les  plus  puil^ns  Souverains  de  la  Chrétienté  lui  donnerenc  les 
preuves  les  plus  diflingués  de  leur  ellime,  ttchcrcherenc  fou  amitié,  eurent 
pour  lui  la  plus  entière  confiancf  »  &  femkfot  à  fil  déciUoo  le  j^geineat  des 
ODtefhtions  qui  les  divîfoienr.  ^ 

Philippe  étoit  né  à  Chambéri,  le  5  Février  1438;  &  il  écoic  encore  dsot 
renfhnce ,  qnll  dôme  de  lui  les  pits  hantes  ef^iérances.  Il  nxxuraft 
:auffi  tant  d'ambir^in  ,  que  le  Duc  Louis  fon  perc  ,  craignant  les  fuites 
du  méj^ri"  que  ce  jeun:-  Prince  pnroiH'oir  nvoir  pour  Amé,  Prince  de  Pie- 
mont,  lpt1  iiere  ainc^  l'envoya  en  France  avec  jarats  de  6avoie  lun  de 
-lès  jeûnes  frères  ,  auprès  du  Roi  CMes  Vll.;(i)  Jeune  ençorç,  il  & 
donna  lui-même  le  fumera  de  Sans -ferre  y  parce  qu'il  n'avoit  point  dV 
.|«nage,  ^  bi^  des  années  après  qu'il  eilc  été  apaoagé,  il  fe  fumomma  en- 
core Sam-ltmf  psioe  que  les  Sniflès  s'étoient  emparés  de  fon  Comté  de 
Breflê.  En  14^»  qwlquea  âétieux,  roécontens  du  gouvernement  du  Duc 
Louis,  qui,  trop  facile  aux  confeils  d'Anne  de  Chypre  fon  époufe,  don- 
noit  à  des  Cypriotes  les  principales  charges  de  l'Etat,  appellerenc  en  Savoie 
Philippe,  qui  éRHc  eooQR.I  k  Cour  de  Fbnce.'  FhiU^  lè  icndicdaoi  Içs 

(0  r%  ^  Cmf.  PsMi  MeninlBCi  f •;.  3-  ch.  .97, 
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états  de  fon  père  :  les  mécontem  le  roirenc  à  leur  tête ,  &  comme  la  violeip 
ce  de  fim  caraélere  égaloit  Tambition  de  fon  ame ,  il  entreprit  d'opérer  psg 
la  force  la  réformation  de  TE  car  ,  de  rétablir  les  ofïîcicrs  éloignés  par  le 
Duc,  de  chaflèr  les  favoris  d'Anne  de  Chypre ,  &  de  taire  rendre  compte  k 
tous  ceux  qid  ttvoîent  pan  è  rtdfflio^rion.  CO  U  dédan  hraieraent  lêfl 
projets,-  une  foule  de  xnécontens  appuyèrent  fcs  vues.  Ehhnrdi  par  lè  nom- 
bre de  fes  pnrrifsns,  il  oiibHr>,  le  reTpcif^  qu'il  devoit  au  Duc  Louis  fon  père, 
&  trop  fougueux  pour  prendre  des  voies  modérées,  il  aima  mieux  inipirer 
dfe  la  cerreor  par  des  étemples  d'une  Hguenr  onttée ,  &  d'autant  plus  crimi- 
nelle ,  que  Louis  ne  lui  avoit  donné  aucune  forte  d'autorité  ;  mtiis  s'autod- 
(hnt  lui-même,  il  commença  là  coupable  entrcprife  par  le  meurtre  de  Jeaa 
de  Varax,  Chevalier  de  Tordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  Commandeur  de 
h  MuflTe  &  Maître  d'hôtel  de  la  Ducheflè  de  Savoie.  Philippe  le  poigoanh 
lui-même,  fie  arrêter  Jacques  de  Valpergue,  Comte  de  Mazin  ,  Chance- 
lier, qu'il  fît  conduire  en  criminel  fur  un  bateau,  par  le  lac  de  Genève,  dans 
les  prifons  du^  cMeeaii  de  Mbfges,  où  il  l^envoya  pour  lû  fidfe  fon-  procès^ 
Des  commiflàires ,  dévoués  à  îbs  ordres,  condamnèrent  le  Chancelier  k  être 
jetté  dans  le  lac;  fentence  inique,  &  qui  eut  été  fans  doute  exécutée,  ^ 
Valpergue  n'eût  eu  i  adrelTc  ik  k  bonheur  dé  s'évadter  &  de  paffcr  i.i 
France.  (a> 

Cctre  violente  conduite  h.  r^trrd  du  premier  officier  de  l'Etat,  jetta  II 
Cour  dans  les  plus  vives  allarraes.  Le  Duc  &  la  DucbelTe ,  autant  pour 
épargner  ï  leur  fils  des  attentan  encor  plus  criminels ,  que  pour  fe  dérober 
euK-mâmes  ^  fes  audacteufes  tentatives,  fe  retirèrent  à  Genève  ;  leurs  favo- 
ris épouvantes  prirent  la  fuite  ,  après  avoir  pourvu  aux  moyens  de  faire  fon- 
tir  les  tréfors  qu'ils  avoient  pillés.  Ils  fe  trompertni ,  Philippe ,  plus  vigilant 
enooie  qQ*{ls  n'Skoient  avides ,  furprit  «n  mm  le*  conduéteun  de  ces  trélbr», 
tes  mit  en  fuite,  s'empara  de  ce;  ri  1  efTes ,  rrngna  l'un  des  Syndics  de  Ge- 
nève ,  qu!  le  laîfTa  pénétrer  dans  la  ville  ,  alla  au  Palais  de  fon  pere  ,  paifa 
fans  bruit  dans  ion  appartement,  mit  à  fcs  pieds  une  partie  des  tréfors  qu'tf 
'Vcnoic  de  ravir,  &  déclara  les  noms  de  ceux  qui  falfoient  forcir  de  l'État 
ces  richenès  mal  acquifes.  Le  Duc  Louis  ne  voynnt  dans  fon  fils  qu'un 
Sujet  rebelle  ,  qui  venoit  le  braver ,  refula  de  l  écouter ,  fit  pendre  le 
Syndicqni'lut  vwk  owWK  Hi  potie  ileOfenève,&  s*en  alla  h  Chembéri^,  apràt 
avoir  nommé  des  commiflàires  pour  informer  de  la  conduite  du  jeune 
Comte.  (3)  Louis  crut  ît"?  Genevois  d'intelligeoce  avec  fon  fils ,  qui ,  h 
la  vérité,  avoit  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  partirans:  pour  s'en 
venger  ,  H  én  les  ftmes  k  Genève.  Cet  ti^c  de  rigueur  irrita  les  Ge- 
nevois ,  qui  excités  par  le  Comte  de  Brcfîè,  fe  révoltèrent,  Louîi  les 
déclarant  rebelles,  défendit  ï  fes  fujets  d'avoir  aucune  forte  de  commer- 
ce avec  eux.  Anne  de  Chypre ,  qui  itoit  en  partie  amfe  de  ce  défbr- 
dre,  &  qui  avoit  une  affeétion  particufieiie  pour  les  Genevois,  fe  rendit  leur 
nédiftcrioe  anpfès  de  Sm  époux  qui ,  pourdev  nUto  éctts  d'amende,  leur 


(1)  Machanée.  Vandeib.  NiJ!.  de  Brefe.  CItrm.  ne  Chatlts  VU. 

(2)  Gobclin.  Comment.  Fit  11.  L.  7.  Ce  u.n  inLS.  Pingon. 

(3)  OffRif.  de  Aonnivud.  M0*  ^  CUb4w.  Ckm,  Stb^uk 
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pflvdoona,  rénMtt  leur  cominerce,  miis  ne  vonlnç  point  leur  naèK  les  foi- 
res. Anne  de  Chypic  ne  parvint  pdnc  aulB  fidlemeuc  k  le  leoondlier  avec 

£cm  61s. 

-  11  ,eit  vrai  que  la  colère  du  Duc  Louis  n'écoit  que  trop  fondée ,  &  qu'il 
■âvolc'de  ptnflàmCs  raifons  de  craindre  Tambidoo  ourrée  de  ce  jeune  Prince, 
4|ui ,  en  mémo  tems  qu'il  chcrclioir  b  s'emparer  de  l'exercice  de  la  fouverni- 
aecé  ,avoit  eu  Tare  d'incéreilèr  pour  lui  la  noblcHe  &  la  plus  nombreufe  parne 
de  h  nation.  Son  ctédit  &  fim  àmoriié  infpirerenc  au  Doc  Lonis  de  fi  vfo- 
1ms  fiwpçons,  qu'il  réfoluc  de  pa(Tèr  en  France ,  a6n  d'y  concerter  avec  le 
Roi  les  moyens-  de  prévenir  les  dcfTeins  de  Pliilippc.  Dans  cette  vue  ,  il 
fortit  de  Cbambéd,  &  palfa  juftiua  Lyon,  d'où  il  envoya  propoler  au  Com- 
n  de  Breflë,  de  venir  le  joindre  &  de  l'accompagner  ft  te  -Conr  dn  Roi 
Louis  XI.  Mais  Pliilippe,  qui  fe  doucoic  du  mocif  de  ce  voyage,  reftifa  de 
ibrtir  de  Savoie;  enforte  que  Louis  fe  reudic  l'eul  auprès  de  Louû  XI ,  qui 
connoilTanc  combien  il  împoitojKde  s*{ilItiferdel&perfonnedeceliBrdifaéticnx, 
chargea  GarË^failles,  fon  premier  Ecuyer»  Aleman,  Abbé  d'Ambrooay, 
&  Crudd,  Sénéchal  du  Poitou,  d'aller  trouver  Philippe,  &  de  l'enjçigcr 
par  les  plus  brïliaoces  offres,  à  paiicr  en  France. .  Ces  députés  trouvèrent  le 
Coûte  de  Breflè  h  Lyon;  leors  dilccRirs,  nî  leurs  promeflès,  ne  le  fédui^ 
rcnt  point;  mais  il  ne  rcfifla  plus,  quand  ils  lui  eurent  remise  fauf-conduit 
{igrié  de  Louis  XI, ^  par  lequel  ce  Monarque  lui  promettoic  qu'il  ne  iè- 
roit  en  aucuiie  manière  attenté  il  fes  droits,  ni  à  û  liberté. 

Sur  la  foi  de  ce  iâuf-oonduit  &  des  fermens  des  trois  députes,  le  Corn» 
de  BrelTe,  cfcorté  de  120  gcnrils-hommcs  de  h  première  nobleflè  de  Savoie, 
partit ,  perfuadé  ,  comme  Louis  XI  le  lui  avoit  fait  dire ,  qu'il  alloic 
k  reconcilier  àvec  fim  pere.  Mais  arrivé  ik  Vianon  en  Bcxrf ,  le  Onmd-Pré- 
vot  de  l'Hôtel  &  Cruffbl  vinrent,  à  la  téte  d'un  corps  de  troupes,  tlirrSie- 
renr,  le  conduifirenr  prifonnier  2x1  château  de  Loches,  &  tous  ceux  qui  fiir- 
moient  fon  eicorie,  lurent  menés  en  diverlès  prifons  du  Royaume,  (i) 

Le  Uni  Louis  XI  rendit  fans  doute  un  iêrvice  important  au  Duc  m  Sis* 
voie:  00  convient  qu'il  étoit  efîcncîcl  peur  ce  dernier  Souverain  de  mettre 
fon  fils  hors  d'état  de  perpétuer  les  troubles  que.  caufoienc  les  mécontens  à  ia 
tête  defquels  il  s'élok  mis.  Cepenibnc,  ces-  motifs  ne  juftifient  point  hi 
mauvaife  foi  de  Louis  XI,  ni  lès  moyens  honteux  qu'il  employa  pour  s'afTu- 
rer  de  la  perfonne  de  ce  jeure  Prince,  qui  dût  compter  fur  le  fauf- conduit 
du  Roi  de  France,  &  qui  avoit,  malgré  l'excès  de  fon  impéiuoGté,  trop 
de  csodenr,  pour  fuppofer  dè  la.  perfidie  dat»  ce  Monartioe.  Le  Ddc  db 
Bourgogne  &  le  Comte  cle  Chnmlo;-  s'=ntére(!èrent  vivement  pour  Philippe; 
mats  leurs  follicitations  ne  produifircnt  rien ,  &  il  ne  recouvra  fa  liberté  que 
deux  ani  après.  Louis  XI  même  ne  confentit  à  la  lui  rendre,  qu'après  avoir 
Kço  de  Ini  ime  proraeflè  écrite  parlaquclle  tts*engageoit>  ne  rien  entre- 
prendre contre  lè  Roi  de  Fnmcc,  ni  contre  la  mailbn  de  Savoie,  II  eft 
vnùfemblable  que  (â  captivité  cùc.  été  de  piiis  longue  durée ,  fi  le  Duc  Louis 
fin  pesé  ne  fot  pas  mort.  (3)  Amé    Skt^im/^  fon  ficre ,  q[u1I  wnk 


Skct.IV, 

Hl  '?  j;rf  lie 

Savoie 

Le  Duc 
L'iuis  va  en 
fiivictptt» 
conctrUr 
avtc  U  JU( 


Philippe  ejf 
tnUi  & 
emdvitprU 

J-,-iK!fr  à 


(i)  Chrim.  Sabaud.  Monflrc^t.  ch.  irt  d  iii. 

uj.       imr  la  Jdêif,  4t.  Sw.  Cfireiu|.  de  5av-  dàçskt 

P3 


Digitized  by  Google 


I 


Skct. \V. 
mftoire  (te 
Savoie 
<iePiemonr. 
^496-1630. 


Mfitrevue 

du  Comte  de 

du  Duc  A' 


Il  Je  ligue 
ûvec  le  Duc 
Bourgogne 

XL 

Et  avec  le 
Duc  dt 


118       HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

tant  liai,  fuc  celui  qui  folficita  fa  délivrance  avec  le  plus  d'inûance,  mais 
lorfqu^il  Teftc  obtenac,  Amé  craignant  encore  quelque  nouvelle  TenoKive  de 
ce  canâère  inquiet  &  entreprenant ,  lui  envoya  plufieurs  fêigncurs  à  Of^ 
léans ,  pour  lui  demander  des  fîiretés  de  fa  condufte  ,  lorfqu'il  feroic 
.  arrivé  ea  -Savoie.    Piiiiippe  fie  &  figim  coûtes  les  proixteflès  qu'on  lui 

Loutt  XI  qui  defiroitle  mariage  de  Galéas,  Duc  de  Milan,  avec  Bonne 
de  Savoie  ,  fœur  de  !n  Reine  Charlotte ,  chargea  Pliilippe  d'aller  à  Milao, 
travailler  à  hâter  cette  union.  La  première  entrevue  du  Comté  de  Breflë  A: 
do  Doc  Aroé  (bn  frère ,  (ë  fit  dans  la  ville  d*Aoolle.  Le  Comte  s*y  coodul» 

fit  en  fujcc  fiiicîle  &  fouinLs  ;  les  aflbrances  de  zele  &  de  fidélité  qu'il  donna, 
lui  acqirrcnt  b.  conihncc  entière  du  Duc  Amé  Ton  fnre,  q^i ,  peu  conrent 
de  lui  donner  main  levée  des  terre»  de  fon  apanage,  i-Uii  durant  la  prilbn  , 
Je  nomma  LieuienaDC-  Général  de  Savote  &  de  Piémont.  Amé  n*em  jamais 
n  fo  répentir  de  cet  aûe  de  confrancc;  le  Comre  de  V>\:^c  lui  rendit  les  plus 
grands  ferviccs,  &  eut,  ainfi  qu'il  en  ell  déjà  parlé  autre  part,  les  fuccès  les 
plus  éclatans  contre  le  IVIarquis  de  Montferrat  (i).  Mais  fi  Philippe  s'atta- 
cha fiocéiement  aux  intérêts  du  Duc  Amé,  il  ne  re\int  jamais  des  (ëntimens 
que  lui  avoit  infpirés  la  mauviife  foi  de  Louis  XI,  qui  ne  lui  avoit  crvnvé 
un  lauf-conduit,  que  pour  lui  ravir  la  liberté;  &  quelques  preuves  d'cilime 
&  d*amitié  qu'il  reçut  de  ce  Monarque,  elles  ne  porènc  loi  faire  oublier  fà 
prison.  Auffi  le  Duc  de  Bourgogne ,  ennemi  déclaré  du  Roi  de  France ,  eoe 
peu  de  peine  îi  attirer  le  Comte  de  Bredè,  qui  refîa  confîimmont  fon  pnr- 
ii(an  le  plus  zélé.  Leur  premier  traité  de  ligue  contre  le  Roi  de  France,  fuc 
conclu  h  Bruxelles  par  Luyrieux,  Seigneur  &  Beiofort,  que  Philippe  y  àvoit 
envoyé;  &  quelques  jours  après,  il  prit  des  engagemens  (êmbtables  avec' 
François  II,  Duc  de  Bretagne.  Louis  XI  ignorotc  ces  traités,  &  il  douroic 
fi  peu  de  la  déft^âion  du  Comte  de  Brellè.'que  ce  fut  à  fa  foUicitation  qu'il 
féabtit  les  foires  de  Genève^  Cependant  Philippe  ne  ar«k  pas  long  tems  k 
(e  déclarer  hautement  pour  le  Duc  de  Bjurgoi^ne,  de  qui  il  reçut,  avec  Top- 
dre  de  la  coifon  d'or ,  le  gouvcrnemeoc  des  deux  Bourgognes  &  une  penliott 
confidérable.  11  fe  rendit  à  Bourg. 

La  haine  de  Philippe  comre  le  Roi  de  France  one  fois  dédarée ,  it  n*étoic 
point  dans  fon  caraél^rc  de  i;;irJcr  quelque  modération;  aufll,  fe  donna-t-il 
tant  de  foins-,  qu'il  attira  au  parti  du  Diîc  de  Bouri^onjic  Jcnn  Louis  Si- 
vokc ,  Evêque  de  Genève,  &  Jacques  de  Genève,  Comre  de  Homonc  fes 
frères ,  ili  fe  rendirent  tous  à  l'armée  du  Duc  commandée  par  du  Lau,  &qai 
fc  (îgnab  par  les  cruels  n\'::;^e5  fur  les  frontières  de  la  Picardie.  Philippe 
fe  diilingua  fur- tout  p  ^r  fa  valeur  dons  les  divers  combats,  dont  il  forrit  tou- 
jours victorieux,  &  parla  hardfeife  de  l&s  entreprifes,  qu'il  exécuta  avec  tant 
de  fuccès  que  datiS  Tarmée  même  des  François  ,  on  lui  donna  le  nom  de 
ChevjJhr  très  nrn^mmé.  (2)  Louis  XI  fit  envain  tout  ce  qui  déperidit  de 
lui,  pour  qu'on  regardât  Philippe  comme  le  plus  déloyal  des  chevaliers  ,  6c 
comme  le  plus  ingnc  des  hommes*  U  eft  via!  ^n*ll  tenoic  de  ce  Mohar^ 


05  Corio.  Guichction.  Hifl.  Gén.  di  la  Roy.  MiiJ.d»  S&v,  T«Z»p*59X« 
(1)        de  &ojf».    wml.  B<ig*  Faïadio.  L.  $.  Ch.  6». 


DigitizecI  by  Google 


ET        SAADAIGNZ.  Ltn;  XHW  Cm  m..  ti^ 

luacoop-dc  DienAlcf,  &  qu'il  y  eAr  <a  «o  lur  dè  ilognUtnidé,  fi  ces  bien^  Sect.  jv 
&hs  n'tuflènc  été  précédés  d'une  prifon  de  deuxumëeL   D  ailleurs,  les  re-  Hifiôir^d^ 
proches  d*îngntîtude  &  de  mauvaife  foi  n'alîoienr  pneres  h  Louis  XI ,  auflî  Savoieff 
âcile  à  f-irc  des  promeflès  à  ceux  qu'il  vouloir  tremper,  qu'à  manquer  à  la  ^[Sô"^*' 
Ibl  de  fts  engogemem ,  dr  I  violer  la  iiifiBttié*dn  feniiéiis  les  plua  faci^.  ^^^"^ 
Mais  la  perfidie  qui  caradcriroic  Louis  XI,  ne  le  rendit  pas  moins  fenlîble  à  Louis XF 
h  cond  iirr  de  Phih7>pe ,  contre  lequel  il  fv.:  H  vivement  ulcéré,  qu'il  donna  envoie  m- 
©rdic  au  Cunice  de  Lonuiiingcs,  Gouverneur  du  D&uphiné  ^  daller  porter  ^"^f^'' 
h  guerre,  le  ravage  &  le  dévsilition  en  Breffô ,  cocnine  daae  un  pays  ennemi.  ^^^L'^' 
Commingcs  remplit  cet  ordre  au  gré  de  Louis  XI;  il  fe  jetra,  fuivi  de  àeu>: 
mille  hommes,  l'ur  les  poiTeilions  de  Philippe,  s'empara  de  Sintoiny ,  mit  aii: 
pillage  Loycs  &.le  bourg  S.  Chriftophe,,  &     rcndii  raaicre  par  ca^jiulationK 
de  Mont-luel. 

Jonusde  Savoie,  Côrnte  de  Genève,  étonné  de  la  violence  de  cette  îr»  ^ 
mspâoa  fur  les  terres  de  Ton  frère,  &  hors  d'écac  de  s'y oppofer,  entreprie,. 
ffooF  lôtn^  do  Mvage  le  refle  de  la  Bre0è,  de  réconcilier  PMllppe  avec 
Louis  XI,  auquel  il  fit  même  efpércr  d'enga^^cr  le  Comte  &  fts  frères  k  qnic^ 
ter  le  p:irtt  qu'ils  avoient  pris  (i).    Il  y  eut  dans  le  même  teras  une  coriTé. 
lence  à  Péronne  entre  le  Roi  de  France  &  le  Duc  ds  Bourgogne  :  Philippe,, 
tccompagna  le  Dac  h  oetie  entrevue,  &  parut,  ainfî  que.  Asfloetvdécoié 
de  la  croix  de  S..  André. 

Quelque  difTiraulé  que  fut  Louis  XT ,  il  ne  pur  cacher  fonméconteotemert  :  ^^J*.  '^'.'^ 
HMKefbis,  dans  le  tr&ité  de  paix  qu'il  conclut  avec  le  Duc  de  Bourgogne,      'ù  ijuc 
«elui-d  fit  comprendre  le  Comte  de  Bieflè;  fccomme  fl  Miftok  fur  la  répa-  de  ihur^y 
ration  des domir-jc  -  c.ufcis  dans  fes  terres,  !c  Roi  de  France,  pour  le  fatis-  ^L^if  ■ 
6ire,  cnJrc  au  Ccuiire  de  Commipges  de  fortir  de  la  Bredè  avec  Bm/L 

troupes.  Le  Duc  de  Bourgogne  n'eût  pas  pluîôtdgnéee  traité  dw' paix,  qu'iUè  " 
lendbenFkndres,  &  tourna  (èsarmes  contre  les  Liégeoia.,  PUlippe  de  Savoie* 
lefuivit  dans  cette  expédition,  au  fuccèsde  laquc:!le  iî  contribua  beaucoup  par 
km  adivité,,  fa  valeur  ik  fon  habileté.  Cette  guerre  terminée,  il  fe  retira 
dans  fon  Comté  de  Breffe,  &  y  refta  jufqu'ii  fon  mariage  avec  Marguerite  do 
Bourbon,  Princedè  du  Sang  de  France;  mariage  qui  paroilToie  devoir^  éiein' 
ibe  pour  jamais  le  mécontentement  qui  fubfiftoit  depuis  lî  long-tems  entre 
Louis  XI  &L  lui:  &  en  efièt,  s'étant  rendu  en  France  quelque  tems  après  ce 
aarfnge ,  le  Roi  lui  donna  le  colHer  de  Tordre  de  S.Michel,  récemment  'inilhué^ 
k  r.  jmma  Capitaine  d*unc  Compagnie  de  cent  Lances &  par  un  traité ,  dont  Tobf 
iervation  fut  jurée  de  part&  d'autre,  fur  le  bois  prértn-lu  de  la  vraie  Croix,  au* 
quel  le  Monarque  avoit ,  ou  afFeêioic  d'avoir  h  foi  la  plus  cndere ,  ces  deux  Prin- 
ces promirent  de  feeonrfrltm  rantre  avec  fidélités  Houis  X2  s'engageanr 
k  foire  jouir  le  Comte  de  Brellè,  des  Comtés  de  Vàlentmois  fit  de  Diois.  ^ 

La  France  étoit  alors  en  s^nerre  contre  les  Arragonnois,  qui  tcnoîent  Pcx-  j,/^^' 
p^^nan;  Louis  XI  déliraut  de  recouvrer  cette  place  importante,  crut  ne  peu* 
voir  miemc  faire,  pew  y^-parveniri  qne  de  confier  le'eommandtoient'  de; 
ermée  h  Philippe  de  Savoie,  dont  il  connoifTÔ<it  h  valeur  Ce  la  rare  capacité. 
Qi^  Le  Comte  répondit  dignement  à  Pei>érance     MiMur^,.  il.fe  rendisf 

(i)  n&mi,  Saûud,  Câmmiaes.  Hilt  de  Loais  XI. 
fjBg^  Jrk  QoÈt  BMUIK  Baodla»  Ua«  Ck  67. 
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S»CT.  IV. 
Hiftoire  de 

irTiemone. 

Ses  Preten- 
UtttsAl» 
Êigtniuie 
Savait. 


guDtuFhi' 
HUrtieSa- 
MM  finwê» 


maître  de  Perpignan,  fie  rentrer  leRooflîllon  fous  robéiflance  du  Roi ,  qui, 
pour  récompenfèr  ces  udlcs  fervices,  6c  donation  à  Philippe  du  Comté  de 
Lauragais  &  de  la  Sc^urfe  de  Vilklongue  »  iiniée  dans  la  iSénédiaulRe  4e 

Toulouse. 

^ous  avons  dit  jufqu^k  quel  degré  â^obKmikn  «de  vkmciii  fàmit  poiiflts 

les  différens  qu'eut  le  Comte  de  Brcflè  avec  Amé  fon  frere,  &  dans  la  faîte, 
avec  Yolande  de  France  fa  Belle -Hieiir,  au  fuit  t  de  la  régence  des  Etats, 
de  Sivoie ,  pendant  la  minorité  de  Pi.i;ii>crt:  6t  pour  ne  point  répéter  ici 
des  red»  déjà  Ai»,  eo  parlant  du  règne  arageux  duOuc  Philiberr;  nom 
femwquerons"  feuîemen:  que  Louis  XI  nyaot  pris  les  intérêts  de  Yolande  fa 
fœur,  &  le  Comte  de  Brellè  oaigoanc  de  i'avoir  oieufé  par  ils  déimr- 
ches  &  fes  prétentions ,  fi  difeAemeitt  opposes  k  cdies  d'Yolande ,  il 
chargea  deux  députés  d'ail»  donner  de  fa  part  h  Louis  XI  les  plus  tbr- 
tes  afTr.rinccs  de  Ton  zele  pour  la  Couronne  &  de  fa  fi  Jélité  pour  la  Mai- 
fon  de  Sivuic.  Ces  députés  furent  reçus  avec  cUlincboui  nrais  Louis  XI  de- 
manda des  promeflès  plus  folides  &  par  écrii:  le  Comte  de  Bieffe  ne  s'y  re^- 
fiiA  poinc*  &  renvoya  avec  de  pleins  pouvoirs  deux  nouveaux  députés,  qui, 
en  fon  nom,  conclurent  avec  Louis XI  un  traité,  par  lequel  le  Comte  s'obli- 

goit  de  fervir  le  Roi  de  Ci  perfoone,  de  Su  Uens  &  de  fcs  fujets,  envers 
contre  coos,  à  rcxceptloo  feidement  de  la  Maifon  de  Savoie,  (i)  Lfe 
Monarque  fut  fi  content  de  ce  traité  ,  que  pour  en  témoigner  fi  recoiv 
noiflànce  h  Philippe,  il  lui  fit  un  préfent  de  fut  mille  livres,  lui  alFura 
une  penfion  de  douze  mille  livres,  &  promit  de  lui  donner  en  Fiance,  un 
Comté  de  la  valeur  de  quaffC  mille  livres  de  rtnce. 

Fidélîe  îi  fc;  promctTes  Phdippe  ne  m2v.Q'.n  p'-i-  h  l'obéiflânce  qu'il  de- 
voit  au  Duc  Philibert  Ion  ni;vcu,  &  il  refta  l(.fiije  dans  fon  devoir  au  mi- 
lieu des  fàâions,  des  troubles  &  des  révolu-ions  qui  agiteraK  ta  Savcne» 
Louis  XI  fut  niéme  fi  fatisfait  de  fon  zele,  qu'étant  venu  h  Lyon  pour  en  im^ 
pofer  aux  fafiioux  de  Savoie,  il  donna  au  Comte  de  lirellè  le  Gouvernement 
dèPicuiont,  à  ccuc  feule  condition,  qu'il  ne  diipolêroii  pomt  des  Couver-^ 
nemens  de  Chambcri,  de  Montmeillan  &  de  Suze,  dont  le  Roi  &  le  Doc. 
fe  réfervoicnt  ledro^t  dedifpofer  (2).  Nousavonsdit  auflî  queîs  changemens 
la  mon  de  Philibert  opéra  dans  les  états  de  Savoie ,  &  de  quels  troubles 
cette  mort  (m  fuivie,  pendant  les  jMemiers  tenu  de  la  minorité  du  nouveau 
SottVeiain,  qui,  ayant  cru  devoir,  ninfi  qu'il  le  pouvoit,  confier  les  gou- 
vememens  î:  ceux  qu'il  jugeroit  k  propos  de  nommer,  éprouva  la  plus  forte  6c 


B  t»ffe  en 


nger  Ji  quitter  ion  gouii 
ninl  f  rren  ' ne  des  obftinations,  il  to^ibo  dans  la  difgrace  du  Roi  de  France  & 
du  Duc  de  Savoie.  (3)  Trop  foiWe  cependsnc  pour  lutter  contre  dcwt  en- 
nemis poifllins  à.  julbmcnt  irrités  ,  il  s'éloigna  du  Piémont,  &  fe  retira  en 
iUtemagne-»  où,  quelque  tenu  après,  dans  la  vue  de  lé  laccommoder  avec  le 

Roi 

ii)  Chrm.  Sabttui.  Corio.  CaauBiiKt.  , 
(«3  Madianée.  ChkEi.  Paridia. 
g)  Jum.  de  jtpdM,  Hifi.  ie 
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Sgoi  deFranoe,il  ébaucha  le  mariage  de  Mirçnérirc  d'Autriche  avec  lo  "Dm-  SfîCt.lV. 
phin.    Ce  fervicc,  quelqu'importanc  qu'il  tut ,  n'eût  pas  été  peur- êcre  cnpa-  Hijïtire  éà 
ble  d'appaiilr  Louis  XI  :  mais  la  more  de  ce  Monarque  rendit  au  Comte  de  j^X?^*^ 
BreiTe  la  libené  de  reparoitre  en  France;  U  y  vint,  &  aUa  Allier  à  Amboilë  tlo^ô^ 

le  Roi  Charles  VIII ,  qui  lui  fit  l'accueil  le  plus  difîingué.   

L'âge  &  l'expéfiienoe  avoient  corrigé ,  ou,  fi  Ton  veut  »  modéré  rimpétuo^  H  nvkat 
fyé  nanifcUe  dn  Cûnue  deBicflè:  ks  disgnoes  réieéfées  que  Tes  amUdeate  ^^f"^  ^ 
eBocprifes  lui  avoiont  attirées,  lui  fuggererenc  des  réflexions  utiles,      sAk  Si»*wrk 
de  ne  layTer  nu  Duc  de  .Savoie  Ton  neveu ,  aucune  défiance  au  fiijet  de  Thom-  Duc  de  S«> 
mage,  qu'il  lui  avait  retulc  U  y  avuic  quelques  années,  il  lui  envoya  de  Mon-  v0M> 
tsrgis,  Guygnes,  Seigneur  de  Cluueaavirâx,  poor  le  prier  de  l'exci^,  fi       '  . 
lès  occupations  aôuelles  ne  lui  permettoient  point  d'allêr  en  pcrfonnc  rendre 
l'hommage  qu'il  devoir,  le  priant  de  Ce  contenter aftueilement  de  la  déciira- 
tion  qu'il  lui  envoyoit,  ûgaét  de  fii  ffina  &  par  laquelle  il  lui  permettoïc^  de 
ne  jamais  ccfTcr  de  Ce  conduire  en  bon  &  lideile  Sujet,    (i)  Le  jeune  Due 
de  Savoie  fut  fi  ikisfàit  de  cette  démarche,  qu'àfon  tot^r  il  envoya  au  Com- 
te dé  fircflè  une  déclaration,  par  laquelle  il  promettoïc  d'oublier,  coin  ce  qui 
s^éioh  pdSL  Philippe  de  Sawie  pralon^a  plus  qull  ne     école  attendu  fta 
féjouren  France,  où  il  fut  retenu  par  lainidé  fînguliere  que  lui  témoîgnoic 
Charles  Vllf,  qui  Tndmtt  h  Ton  Confeil ,  lui  donna  la   char^  de  Grand-  .  . 

Chambellan,  celie  de  Grand- Alaîcre  de  France;  &  peu  de  teœs  après,  le 
j^nvemement  de  Dauphiné. 

ToutcHriis,  quelqu'attachement  que  Philippe  montrât  depuis  quelques  an- 
nées pour  la  Maifon  de  Savoie,  &  quelle  que  fut  fa  modération;  la  mort  de 
Philibert  Ton  neveu,  revdlk  ibo  enÂition;  &  pour  faire  valoir  fes  anciennes 
prétentions,  il  excita  desmouveraens,  dans  la  vue  d'obcenîr  la  r^ence  pen« 
d'int  h  iiiinorité  du  Duc  Charles- Jean- Amé  ,  fon  petit  neveu.  Il  fuccoraba 
tnçore  comme  il  avoit  fuccombé  lors  de  l'avènement  de  Philibert.  Blanche 
de  Montftmt  lui  focppéfiMe;  elle  eoc  la  régence;  èc,  Gonminc  de  céder» 
il  fe  retira  en  France.  Le  Roi  Charles  VIII  entreprit  la  conquête  du  Royaa* 
roe  de  Naples;  le  Comte  âe  Breflè  le  fervit:  dsns  cette  expédition  par  fes  con« 
lêils,  aucanc  que  par  lu  valeur.  Ce  fut  lui  qm,  à  liorence,  enga^a  ce  Mo- 
narque ï  travailler  au  rétabliflèment  de  Piene  de  Médids,  dnfle  de  A  paoi» 
par  les  fââions  qui  h  décbiroienc  (2). 

Le  Pape  Alexandre  VI  avoit  montré  cun  d'intérêt  au  Roi  de  France;  il  Cenqu/te 
l\ivoit  fi  vivement  prdR  d'ënaepreaAe  rexpédirioo  de  Naples  ;  U  hii  avoit  fi  ^J'^^ 
fidensn^lement  promis  de  féconder  cette  entrepriiè,  qoe  Charles  VIII.  le  pu^  par 
croyoît  prefque  auffiintérenS  que  lui-même  à  cette  conquête,  &  qu'il  ajou-  Chtrits 
toit  fur  -  tout  la  foi  la  plus  eodm  k  fes  promeilès.    Cependant  l'armée  fran-  ^^{L  ^ 
çdiè  eut  ^  peine  nis  le  pied  dons  riodie,  que  cette  grnidedudew 
vendh- Pontife  &  refroidit.    Alexandre  cédant  tout- k- coup  d'approuver  Ce 
même  projet,  auquel  il  avoit  tant  appbudi,  fît  naître  des  difficulté,  &  parut 
difpofé  àrefufer  à  l  ormée  irançoiie  ic  pailage  iur  les  terres  de  TEzlilè.  Ce 
procké  qd  n*eftt  pis  dft  paionie  IbR  tea^ge  ^ 


(t)  Parad.  Hijl.  d«  Savoie.  Botero.  Matthieu.  Hi/l.  de  Louis  XI.  Corio. 
(«I  Guicbenon.  Paul  love.  Puadio.  £otero.  Ncitor.  Hifi.  dti  Midnih 
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SicT.IV.  Philippe  de  Savoie  d'uller  demander  à  âa  Suiacecé  ndiun  d'un  change» 
mjlo'ire  dt  inetit  auffi  écni^  dam  le  Chef  iofiiinMe  de  la  Chrédenté.  Le  Comte  de 
Savoie  Brcffe  remplit  cette  commifilon  épineufe  avec  tant  d'adrefle  &  d'habileté, 
^oô^rt^o  qu'Alexandre  VI,  revenant  à  la  prorrricrc  manière  de  pcnfcr  fur  cette-  eypédi- 
^  '  don,  prQmi:,  non- feulement  d'accorder  aux  Frani^ois  le  pall&ge  iac  les 
te  Comtt  '  terres  de  l'état  de  TEglife,  mais  encore  de  couronner  Charles  ViU  Roi 
de  BreJJe  ^j^^x  Siciles.    Philippe  profita  de  ces  bonnes  difpofiuoas  »  &  il  ob- 

*^c'%c2x         encore  h  délivrance  de  Geny,  firere  du  Grand- Seigneur,  qui  écoit  pri- 
"tinfrii  du     fonnier  du  Pape,  dont  Sa  Sainteté  efpérok  h  plus  riche  rançon ,  &  qu'il  pro- 
ftft»        mit  pourtant  de  relâdier  ^  la  feule  recommandation  de  Philippe  de  Sivoic  ([3)^ 
On  lait  quels  tarent  les  fuccès  de  Charles  VIII  h  Naples,  on  fait  qu'il  n'é- 
prouva prefque  point  de  difficultés  daas  la  brillante  ctxiquéce  de  ce  Royaume. 
U  eft  vrai  que  ce  fut  en  crès-nande  purde  il  h  valeur  &  &  KaAivité  éa  Coam 
deBreflè  qu'il  fut  redevable  de  lèi  ntomphes:  aufli,  plein  de  reconnoiflSacft 
pour  les  lêrvtces  qu'il  en  avoit  reçus,  crût  -  il  devoir  lui  faire  part  de  fa  con-  . 
<)uâte9  &  lui  donner  en  propriété  pour  lui  &  les  fucceflèuis,.  les  Comtés 
aAIffio,  de  Tene- neuve,  S.  Ange  &  de  Gaflel'DngQa.  (4)  La  Êdlicé 
que  Charles  VIII  avdc eû  k  s^emparer  du  Royaume  de  Naples,  lui  perfamîa 
*  que ,  quoiqu'il  entreprit,  rien  ne  réfifleroit  h  la  force  &  au  bonheur  de  fes 

Etttnprite    aoues.   Cette  opmloo  commune  à  tous  les  conquérans ,  lui  fît  avidement 
/iir  Ginu,    acçiieillir  la  propofidoo  que  vînrem  lui^àte,  au  retour  de  cette  expédition , 
les  Cardinaux  de  la  Rivière  &  Frt^gofe,  accompagnés  d'Yblec  de  Fiesqne;^ 
ils  lui  direnrqo'il  ne  licndmit  qu'fî  lui  de  s'errnnrcr  de  Gènes,  où  il  ovoit 
des  intelligences,  à  la  faveur  desquelles  rien  ne  lui  fcroit  plus  aifcquede  s'eo* 
renbe  nsuoe.  Conquérir  Gènes  ee  parut  qu'un  jeu  au  Conquénmede Naples; 
<  il  accepta  volontiers  li  p-n-^ofidon,  &  chargea  le  Coin:.:  de  Fîrcl'n?,  d'exécu- 
ter, avec  une  partie  de  i  iirmée,  le  projet  des  deux  Cardinaux.    Atîn  même 
de  terminer  plus  viie  ceue  affaire ,  il  dontu  ordre  h  Anjou ,  de  la  IVlaifon 
de  Miotauv^de  condolre  par  mer  dee  tfoupca,  qui  devoieéc  fecooder  oe^ 
deflèin. 

Mo*  «sn>  Cette  entreprife  û  facile ,  &  que  les  deux  Cardinaux ,  ainfî  que  Cbaries  VIII, 
fur.  avoient  jugée  infidllible,  ne  fi»  pourtant  rien  moins  qu'hcureuiè.   Le  Com- 

te de 'Breflè  alla  caupcr  devant!^  murs  de  Gènes,  &  il  y  attendoit  Anjou,' 
pour  agir  lorfque  toutes  les  troupes  feroient  réunies:  mais  il  apprit  h  fdcheu- 
fe  tKnivdle  de>> lâ  déâute  totale  d'Âmoopsr  les  Génois,  qui,  après  avoir  écra- 
fé  (à  petto  hnpée,  fevOiew  IU>iBRBfr'ftfc-f|ijfdonler  à  Rapailo  (1).  Dètl 
cr  naoment  Ch3i|)pe  augura  mail  de  l'expédition,  &  il  l'eût  abandonnée,  fi 
les  deuxGw^aux  n'eufîènt  foutenu  qu'ils  éroient  fûrsde  leurs  intelligences 
V  ^  *  dus  G^es;  que  la  r^oluiioa  étoit  à  la  veille  de  s>'accomplir;  en  un  mot,' 
qoeiea  Qéoétt  wachokne  teéviableinent  enr  demierstnomens  de  leur  ruioe. 
Ehîll^  B*était  rien  moins  que  perfuadé;  cependant,  pour  qoe  les  deux  Car- 
dinaux  ne  lui  împutallènt  point  d'avoir  fait  manquer  cette  entreprife,  il  voi>- 
iiK  bien  avoîc  la  conpiaUànce  d'atrendre  encore;  mais  peu  de  jours  après, 
.\    i  _  .  . .'  ^,..1  •.-•1.  »;*'..••  I 


Vandeib.  Ceetg.  Ftor,  Coromfnes.  Fandh).  Corfoi 

2"!  G;r'c-ht:-on.  Paul  Jove.  Chicza. 

Ù)  «^<i^'<n.  <U  ^itfM,  Bdcat.  Âer.  Gaiiiter,  L.  6,  L*  VjgQtf. 
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Ccntil,  de  la  maifon  de  Bouliers,  qu'il  avoit  amené  avec  lui  reçut  d'une 
Dame  de  Gènes,  fa  cance,  un  billet,  pu  lequel  cette  parente  leconjuroic 
de  s  elo^er  le  plus  pf^mptement  quit  loi  feroic  pofliblc ,  parce  que  les 
Génois  étoient  inlkuits  des  profea  formés  contr'eux  »  par  les  cqoefpoii' 
dans  des  deux  Cardinaux,  qui,  ayant  été  pris,  avoient  tout  découvert,  & 
que  fi  le  Comte  de  &eÛk  qe  iè  retiroit  au  plus  vite,  il  écoic  ea  tçcs-grand 
danger.  Il  n'y  avoir  fdus  à  délibérer  fur  le  parti  que  Ton  prendtoic,  par- 
ce qu'une  proifipte  retraite  étolt  le  feul  parti  qui  reliât  à  choifîr.  Le 
Comte  de  Breflè  leva  le  fiege ,  &  commcnçoit  h  fe  retirer,  lorfque  les 
Génois  firem  une  vigourcuie  iorcie,  le  pourlmvireiu  long-tems,  uiais  ne  pu* 
iCDt  raocofaier  &  h  prendre»  comme  ils  fe  Tétoieot  pnopoffi  (4>. 

Philippe  i.Q  Savoie  vint,  avec  dix  huit  cens  hommes,  joindre  le  Roi  à 
Florenfoic,  uprcs  la  bataille  de  Fomoue  ,  &  il  ne  quitta  point  Charles  VIII, 
auquel  il  continua  de  rendre  les  fervioes  les  plus  eflèntiels,  foie  par  le  lè* 
eotut  qii*il  enc  le  bonheur  &  l'adreflè  de  jetter  dans  Novarre,  foie  pour 
moycnner  un  traité  de  paix  entre  ce  Souverain  &  le  Duc  de  Milan.  Ce  ne 
tilt  que  lorfque  Charles  Vlil  eût  repaflë  1^  A!p<» ,  que  le  Comte  de 
Bceflè  fe  fépara  de  lui ,  pour  rendre  dans  ibn  gouvemenaoc  de  Dan- 
phiné.  11  n'y  refta  que  peu  de  tems,  &  la  mort  de  fon  Petit -Neveu  Char- 
les-Jo-^n  -  Ainé .  Tobligea  de  &  rendre  eu  Piémont,  où  il  piic  poflèflîao  de  Ja 
Couronne  de  Savoie. 

Philippe  alors  Agé  de  cinquante 'Unit  ans;  Ibn  élévation  fit  fiémir  en 
Savoie  les  Seigneurs  q  .:i  s'étoient  conllamment  oppofés  à  fcs  enrrcprifes  Tous 
les  trois  derniers  Souverains,  &  qui  Tavoient  iraverlé  dans  fes  vues  fur  la 
régence,  pendant  les  deux  dernières  minorités:  ils  craigniretu  la  plus  rigou- 
'  vengeance;  ils  fe  trompèrent,  &  le  Souverain  de  Savoie,  ne  fe  remni* 


venanr  plus  des  reflènrimens  du  Comte  de  Brciïc,  ne  vit  dans  ces  citoyens, 
que  des  fujeis  fideUes,  &  véritablement  attachés  à  leur  maître;  ils  satten- 
dolent  k  de  rteourewt  chatiniens,  il  les  combla* de  blenffite.  (2)  L'Empereur 
'MuimîKen  a^preflà  de  lui  donner  l'invediture  de  fes  états.  Le  Pape  Alean- 
dre  VI  voulut  auffi  !ui  donner  des  preuves  diflinguées  de  fon  eilime,  &,  cofll- 
me  l'ulage  des  Souverains -Pontifes  c(l  d'être  prodigieufement .  magiûfiqiict 
dans  leun  dons,  Alenndie  VI^  par  on  bref,  déclara  le  Duc  Phih'ppe  II  dé- 
fènfeur  &  protcdeur  du  monaflere  de  S.  Maurice  en  Cbablais;  titre  qui  fai- 
foit,  comme  <hi  voit,  un  honneur  infini  au  nouveau  Souverain,  qui  accepta 
ce  bref  avec  toute  la  reconnoifiànce  que  méritoit  le  titre  que  Rome  lui 
doonoic.   Mais  comme  fon  rang  le  feodoit  le  défenlèur  &.  Ip  piooeâear 
de  fes  peuples,  il  fignak  la  première  année  de  fon  repie,  par  des  régle- 
mens  très  -  utiles  cràcemant  l'adminiilraàon  de  la  juitice,  &  par  un  ûge  édit, 
dont  l'objet  écok  d'abri  les  longoenn  &  les  ra&wniës  ftwaialltés  de  la  ju- 
rîfprudence.   C3)  Sa  vigilance,  les  foins  qu'il  conlàcrok  k  la  félicité  publi- 
que, donnoient  à  la  &voie  les  plus  heureuiès  efpérances,  &  il  les  eut 
jttftifiées,  fi^  le  Qel  l'eût  Mfô  jouir  phis  long-  tems  de  Ja  vie:  jnaiâà,pçi> 
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ne  on  commerroît  b  goQrer  les  fruits  dfe  Con  excellente  adtniniftration ,  qaé 
h  mort  l'enleva  aax  vœux  de  les  fujets ,  le  7  NoTemlwe  1497 ,  après 
un  rcgtie  de  dix -huit  mois  fteleineiit,  &  du»  k  tbtaaaiétme  année  ào 
fon  âge. 

Le  courage  &  l'intrépidité  de  Philippe  ?e  rendirent  l'un  des  plus  illuftres 
mierriers  de  fon  Aecle:  il  fut  aulfi  très -généreux  :  turbulent  pnrambidoQ 
Sbs  fa  jeimeflè;  fl  fllun  b  juiKce  &  Ot  peuples,  lorrqvTû  fut  parvenn  I  ta 
Couronne.    Sincèrement  attaché  nu  catholicisme,  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
le  rétablir  d:în<î  !a  Vallée  d'Angrogne,  où  les  Vaudois  i'avoient  détruir.  Sa 
Gour  futbniiance;  le  Pape,  la  France,  l'Arragon,  les  Florentins,  ksVém« 
^s,  le  Doc  de  BlUan  &  la  plûpart  des  autres  Princes  d'Italie  y  eaient  des  Am» 
bafîàdeurs  réfidens ,  parce  qu'il  n'y  eût  point  alors  de  Souverain  en  Europe, 
qui  n'eut  la  plus  haute  eftime  pour  ce  Prince,  (i)  Philippe  eut  à  la  vérité, 
depuis  fa  première  jeuneffe  jufqu^fi»  denrieis  jmn,  une  violetiiie  paiTion 
pour  les  femmes;  &  ce  penchant  eût  été  vraifemblaWement  moins  fort  en 
ïtii ,  s'il  eût  été  le  maître  de  fe  donner  un  autre  tempéromment  que  celui  qu'if 
avoit  reçu  de  la  nature.   Du  relie,  il  ne  parole  pas  que  la  véhémence  de  ce 
penchant  ek  noi  en  «gcane  maniât  k  Tes  aflàîKs ,  ni  qu'il  M  tit  jamais  iàcrl- 
fié  de  plus  importantes  occupations.   On  lui  rcrrocî  c  aufT:  une  ambition  ou- 
trée, &  oui,  plus  d'une  fois,  le  rendit  faéWeux  <k  lui  âc  fusciier  de-  trou- 
bles daos  l  Etac.   A  cet  égard,  Il  feroit  difficile  de  le  juftifier,  &  il  lue  dan» 
fts  dernières  années»  Uen  éloigné  de  fedéguiftr  ^  lui-même  les  torts  qu'il 
avoit  eus  &  les  maux  qu'il  avoit  caufés.    La  plâpart  des  auteur?  conrempo- 
rains  l'ont  acculé  d'inconltance  &  de  légèreté;  ce  reproche  paroit  fondé; 
mais  auili ,  c-éidc  fbuvcnt,  beaucoup  moins  par  ioeoBÂnce,  que  pantécei- 
firà,  qu'il  étoit  obligé  de  changer  de  parti,  alnli  qu'il  voulut  le  faire  connot* 
tre  par  h  dévilè  qu'il  prit  d'un  ferpent  qui  vient  de  quirrer  fa  dépouille,  avec 
ce  mot  ^araticr.   Mais  fi  l'on  s'arrête  aux  déiaucs  6:  aux  excès  de  ce  Prin- 
ce, OB  nepeutdumdns  relufini  des  étogss  à  fès  grandes  qualités,  h  lès  ver- 
tus, b  fes  lumlerc',  qui  le  nrrent  au  rang  des  plus  illuflrcs  Princes  de  fon 
fiecle.  Co")  Philippe  lut  marié  deux  fois,    là  époufa  le  6- Janvier  r47i ,  A'iar- 

SLiériie  de  ikîurbon ,  fille  de  Charles,  Duc  de  BourtKranois  &  d'Auvergne, 
air  de  Grand  «Chambellan  de  France.  Marguérîte  mourut  en  14S3,  & 
deux  ans  apr^,  Philippe  époufa  Claudine  de  Broflè,  dite  Bretagne ^  filia 
de  Jean  de  Broflfe,  fumommé  iie  Bretagne j  Comte  de  Penthievre,&c. 
U  eut  de  Marguérîte  plu6ean  enfin»,  enir*aatiea;  PhilIbeR  H,  qui  Ihccédh 
i  (bn  père  ;  Louife  de  Savoie ,  DuchefTe  d'Angoulêrae ,  d'Aîijou  &.  de  Ne- 
mours, Comtelîè  du  Maine  &  de  Gycn ,  qui,  m-riée  en  1477,  à  Charles 
4'Orléans ,  Comte  d'Angoulême ,  t  ut  mère  du  Roi  François  1.  De  Claudine 
de  Broflè  -,  PUlippe  eut  Oiarles ,  qui  fut  Duc  de  Savoie  apièa  la  morr  de 
Philibert  II  fon  frère  ainé.  Louis,  qui  deftiné  h  l'Eglife,  mourtit  âim  Î3 
quatorzième  année  de  foo-âge;  Philippe,  Comte  de  Genevois,  eafuite  Duc 
4e  Ntmours,  &  duquel  pemut  la  btaiidtt  deaOiia.de  Nemours,  de.Gene-^ 


(0  Ckrm.  SùbmU.  Matth.  HiJI.  de  Louis  3^1.  M.Atirel.  Rofông.  JAmsrfe  i^M^. 
fc)  Apol.  peur  la  Mêif.de  &iy.  GuicblfdiQ.  Bt/i.  (tUaL  L.  3.  Favw.  TjMtf.  ithcn». 
Q>  Cht9Wi.  Stbnii  QflidNam.  B(f:  (Hn.M»  Aoy.  Mai/.  icStr,  T.  i:  p.  599- 
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rni^  &  d*Auraale  ;  AbfaloB  &  Jean-  Amé ,  morts  au  berceau  ;  Philibene,  Dto-  g  nr 

cheife  de  Nemoura,  qui,  après  k  mort  de  Ton  ptre  fut  promife  ,  en  1 5 1 3 ,  h  j^ôireà 

JMiea  de  Médfd»,  fimoamé  kMagnifîquey  Sénateur,  Pucnce,  Préfet  de  Sivôiefî» 

Rome,  Grand-GoalBloider  de rEglife,  &  freiedii  Pape  Léon- X.  CvYPhi-  "^^  '^"  ^  i^* 

fippe  de  Savoie  eut  auffi  beaucoup  d'enfans  naturels.  Qi^  H96-t6j<j» 

Si  quelque  modf  de  cottfokoon  pouvoit  adoucir  les  regrets  que  la  m^ort  de  Avénevut^ 

Vhilippe     ciu&  dns-  fes  états;  œ  Ibc  It  haute  idée  que  Philibert  II  ibn  <^  Philibert. 

"  avok  donnée  dc$  fa  plus  cendre  jeunedè  de  la  fupériorité  de  fès-  adena«  de  ^  ^ 


fes  rares  qualités  &  fur-tour  <le  fcn  héroïque  valeur.  Ce  Prince  ,  né  aa'chl-  flmiT^^ 
leau  de  Pcrat-Dain  eiiiîrdiè,  le  10  Avril  i4«o,  fut  élevé  Reformé  à  h 
Cour- dé  Charles  VIIl,  Roi  de  France,  amprèi  duqvel  Philippe  Penvoya , 
pour  gage  de  fon  afFcdion  &  de  fâ  flîéliré,  fous  la  dircftion  d^Jean  de  Loi 
ïia!  Seigneur  de  Chiîcs ,  Gentilhomme  Bretfim.  Quand  Gharle^^  VIH  par* 
«t  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  Pliilibert,  qui  touchoit  à  pei* 
M  h  ft  qaotonleBieqmiée,  voulut  accompagner  fbnpeiv  dans  cette  expédia 
don.  Maïs  peu  de  tems  après  que  les  François  furent  arrivés  en-  Idlie ,  tt» 
maladie  con»gieufe  commençant  à  iàipe  de  cruels  ravages  dan<;  cette  armée 
k  Comte  de  Drenè,  renvoya  Ton  fib  en  Pfemont,  &  il  fallut  ufer  de  toute 
Fantoriié  paternelle  pour  le  contraindre  h  S*élo^gner.  (3)  An  retour  de  1» 
conquête  de  Nnp'es,  Charles  fut  magnifiquement  reçu  par  ce  jeune  Prince  h 
Turia,  &  quelque  tems  après,  Philippe  a^^cfuccédé  au- Duché  de  Sivoie  . 
fl  dotaia  foor  apanage  ït  ibil  fils  k-Oemé  de  BreflTe,  qu-il  avoK  poflëdé' 
Jttiqn'alors;  &  que  fon  fibnepod^a  que  peu  de  rems  aolB;  car  ,  dans  le 
'  même  année,  Philippe  en  mourant,  lui  trnnsmit  la  Couronne  de  Savoie. 

A  peine  Philibert  avoit  prii  pofleffion  de  fes  états,  que  bmlcnt  du  defîr  dè  r, 
fc  flgnaler,  il  fui  vit,  H  h  tête  de  deux  cens  knces ,  l'Empereur  Msximilien  /ampeLt' 
dans  la  guen«  que  ce  Monarque  entreprit  contre  ks  Ftocentiosi    Cette  Maximi' 
guerre  fu; de  courre  duré^,  mais  elle  fut  n-ès- vive;  le  nouveau  Ou;  fe  dis-  '««"/wl* 
tingua  beaucoup,  &  loriqudie  eût  été  terminée  ,.  l'Empereur  M\\'imili€n ''^"T'jpr^ 
lui  donne  llnvelMnirB  de  fes  émts.   Avant  que  d*alkr  ftirefon  entrée  folem*  ImiL 
nelle  îi  Turin,  le  Duc  fè  rendit  a  Genève ,  &  y  donna  un  Tournois  ù  la-Lan*  '  '  i4W 
ce,  do!K  il  fut  l'un  des  principaux  ccnati  .  '      Ce  fut  h  Turin  qu'il  reçut 
des  lettres  du  Roi  Louis  XII,  qui ,  fuccefièur  ûq  Charles,  &  ayant  formé  le 
deflêin  de  recoovrer  k  Duché  de  Milan,  ainfi.que  k  Comié  de  ^vk  &  plu4 
ficurs  aurres  terres  occupées  par  Louis  Sforce,  demandoit  au  Duc  de  Savoie  " 
aide  &  paflàge  par  fes  terres.    Philiben  II,  attaché  à  fa  France,  Jk  ne  cher* 
chant  que  les  occafions  de  donner  des  preuves  de  fon  zeie ,  envoyé  le  Comte  Thiti  m* 
de  la  Chambre,  qui  conclut  avec  le  Cardinal  d'Aitiboife,. auiorift  par  foA  mLmtit 
Souverain,  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu,  (5)  que  l'armée  Françoife  ^!^^ '"^ 
paflèroit  librement  furies  terres  du  Duc,  qui  même  foumiroit  des  vivrts  en  ' 


jayani;  Louis,  deflncôté,  s'engageoitUâireJi  BhilibertH  unepenltonde  ^1401. 

(i)  YïVf^  Aià.  Cent,  de  Sie.  Mêfthe.  Gabi>và'nL  DoMic  Côrio  •  BMero, 

(9)  HaradÏD.  Vandeib.  Neftor.  Hijl.  des  Midkù.  WJl.  de  Bre^e  fit  dt  £urgty,  GitUêi, 

(g_)  IMng<  Papir.  ^:aff.  la  Vigna  . 
(4)  Ping.  Aug.  Taunn.  Hxrïu.s.  Annal  BiaKt. 

(j)  Bek.  Âcc.  C«;tiMb  Cû{ui»»t»I...8 
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SEc?r  IV.  vingt -deux  raille  livres»  &  une  de  à\x  raille  livres  à  René,  bâtard  de  Sf 
jH&dre  <û  voie:  que  :>'il  paiToic  les  Alpes  en  perioane  ,  le  Duc  donoeroic  libre  paflàg» 
Savoie  François  &  Kccsite  dans  Tes  plaees,  avec  penniflk»  k     fnfea  de  le  iU> 

deV'ioiv.ovx.  y^^gg^  çggfi^  eicpédîdon^  qœ  dans  le  cas  où  le  Duc  ferviroic  en  perfonne 
1496  lOjo»  j^^^  ^^^p  gucrro  ,  i!  nuroic  le  commandement  de  deux  cens  hommes  d'ar- 
mes donc  il nomracroit  les  oïliciers;  que,  pendaac  toute  ia  guerre  ,  Louis 
lui  donoerait  oeme  mille  écus  per  moit*  ï  la  chai^  par  le  Duc  de  fomoir 
fiK  cens  connbattans  h  cheval  &  armés  :  que  le  Duché  de  Milan  conquis,  le 

*  Roi  donneroit,  à  la  btcnfcance  de  Philibert,  des  terres  dans  ce  Duché,  h  la 
concurrence  de  vingt-mille  duca^  de  reofê,  &  au  grand  bâtard,  René  de  Sar 
vole ,  à  coDcurrenoe  de  quatre  mille  dnctts  de  rence  :  que  le  Roienneden- 
droit  au  Duc  pendant  toute  fa  vie,  une  compagnie  de  cent  hommes  d*arme5  ; 

'  que  fi  Louis  Storce,  avant,  eu  après  ia  guerre,  atcaquoit  les  éacs  de  Phi- , 

Ubert,  Louis  XII  feroit  obligé  de  les  défendre  comme  Tes  propres  écats;  que 
te  KxÂ  de  France  ne  conclurroit  aucun  traité  de  paix,  de  trêve,  ni  de  Ugue 
fans  y  comprendre  le  Duc  de  Savoie:  &  qu'enfin,  fi  après b  guerre ,  Phill- 
ben  II  vouioit  recouvrer  les  terres  ^  ciùceaujc  que  i'Evôque  &  la  Coramu* 
nauté  du  Vsllais  lui  reienoient,  le  Roi  de  France  lèroit  obligé  de-  Païder  & 
fecourir  de  toucc     puilBnce  (i)* 
L«uis  XII      Louis  XII  6c  Philibert  II  accepterait  ces  conditions  (Se  radfierent  le  traité, 
fart  pouria  Ijnm  ne  tarda  point  à  exccurer  cette  enffeprife,  &  il  partit  lui -môme  k  la 
ttmi*^  ^  tête  dCuoe  nombreulê  &  formidable  armée.  A  fun  arrivée  à  Turin  le  Dot 
MtUaa,       Philibert  le  reçut  avec  rr.r:  de  magnificence,  &  fournit  fi  abondamment  des 
vivres  auxFrtmçois,  que  le  Roi  enchanté  de  Ton  attention,  de  là  viglancc:&  - 
de  là  générpûté,  ne  fut  pas  plutôt  poUèflèur  de  Mih&,  qull  lu!  effigna  une 

•  uù<i  1 500-  P«nfion  de  vhigF>raiUe  écus  for  les  revenus  de  ce  Duché,  &  il  ne  manquoit  k 

isoi*      ia  Habilité  de  cette  penfion  ,  que  d'être  établie  fur  une  pcfTefilon  plu-?  afïii- 
rée ,  <^  le  Milonois  ne  Pétoit  alors  à  la  France.    La  compagnie  comraan- 
. \èée  par  le  Duc  de  Savoie,     dilHngua  par  des  efibrts  de  cotmge  &  des  ac« 
tions  de  généroficé  qui  firent  IV.dmiracion  du  refte  de  l'armée,  &  des  en- 
nemis même?,    Lc^  fuiets  de  Pbilitjert  donnèrent  dans  cette  expédition  ,  des 
exemples  qu'on  ne  luuioit  répéter  trop  fouvent.   En  effet,  Gaspard- Amé  de 
■   Rovttée,  Seigneur  de  Cofingc,  Gentil  homme  de  Savoie,  &  qui  comman* 
doit  la  comprignie  du  Duc,  (luiva  la  vie  à  Jean-Jacques  Trivuîce,  Gouver- 
neur de  Milan,  le  couvrit  de  gloire  au  fiege  de Novatre,  empêcha  les  Mila* 
nois  de  fë  foulever ,  &  eut     plus  grande  pan  an  fucebàêi  François  (2). 
,  Quant  an  Duc  Philibect  II,  fl  ne  quina  Loius  qifaumoar  de  cear  eip6> 

djtion. 

MmmrUk  Des  les  premiers  jours  du  printems  fuivant,  Louis  XI l  repaiTa  les  monts, 
éu  Kotiê    Aifvi  d>iiie  armée  eacotc  plus  ctmfidérsbie,  réiblu  d*a11er,  h  Pexemple  de 

Frmcffur  Charles  VIII  fon  pere,  tcmer  encore  la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 
!L^^u^'  Il  reçut  dans  toutes  les  villes  du  l'icmont  le  même  accueil  &  les  mêmes  hon- 
jjjjy^j  ^^'jj  y  j^yQjj  jgçu^  ïaavïéi  précédente.   Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  ttffls 


isoaijoj. 
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qne  Philippe  d'Autriche ,  païïànt  d'E'pngnc  aux  PayvBxs  &  ayant  pris  fa  g^^,^ 
route  par  LyçA ,  où  il  rendit  viûce  à  Louis  Xil ,  alla  à  Bourg  en  Breflè ,  voir  /hjhire  d€_ 
lé  Duc  Ton  Bmii<  Acre  &  MsrguérlBe  d'Autriche  fi  fanir.  La  pompe  dé  fon  Envoie  £f 
entrée  dans  cette  ville  fut  bientôt  changée  en  dc?utl;  c;;r,  Philippe  y  étant 
tombé  malade ,  y  fut  en  dinger  de  mort ,  &  caufa  plus  de  ciragrin  à  R3urg , 
que  fa  mon  n'en  eût  caufé  dans  TE fpagne- entière»  où  il  n'étoii,  ni  aimé^ 
ni  fort  eftimé.   Il  fe  fit  transporter  à  Lyon,  où  fa  fanté  fe  rétablit.  Çi)t 
Î/Empcreur  Miximiîicn  donna  su  Duc  de  Savoie  fort  gendre  ,  des  preuve»- 
dldinguées  de  fa  rcconnoifiànce,  pour  les  ibins  quil  avoic  prispeodaiu  k  fé* 
jour  &  la  maladie  de  Philippe  fon  iîls. 

Une  guerre  cruelle  embrafoit  ricalie  &  l'Europe  pcesqu^'aitière;  ks  Fd»> 
cesdivifés,  s'épuifoieht ,  chcrchoicnt  à  s'accabler,  h  s'écrafer  les  uns  les  au- 
tres, &lesnati(»s,  fuivant  1  antique  &  trop  barbare  ufage,  ibufiroieni  de» 
^uérelles  des  Princes.  La  Savoie -ftute  goCticoit  les  douceurs  de  la  paix;  èt 
les  troubles  de  l'Italie  n'altérèrent  point  le  ca!;fic  donc  elle  j'ouifl  j.'r.  p?.r  la 
rare  prudence,  la  fageiPe  &  les  foins  du  Souverain  qui  la  gouvernoir.  Phi- 
libert,  après  avoir  pourvu  h  la  n^nquillîié  de  Is  Savoie,  alla  pafièr  Thi- 
ver  en  Piémont,        autant  pour  fe  ittkflêr  des  fatigues  de  Tadminiflra- 
don,  que  pour  procurer  du  phifir  h  iM^.r:;uérite  d'A'Jtrtche  fon  époufe  &  k 
Blanche  de  Montferrcc ,  Duchcflè  Douairière  de  Savoie ,^  il  prie  occafion 
dn  mariage  de  Laurent  de  Garrevod»  fon  Grand- Ecuyer,  qui  époolbîf  h  fil- 
le du  Comte  de  Varax,  pour  ordonner  un  tournoi  <iïc  un  combat  de  barrière, 
h  cheval.    Il  fut  l'un  des  tenans  avec  Sibued  de  h  Balme.    Le  combat 
•dura  deux  jours  h  pied  ,  l'C-pce  à  h  main ,  &  à  cheval  avec  la  lance 
Cës  (ôrtes  dé  jeux  amufoienc  beaucoup  alors  ;  ils  nous  paroiflènc  encore- 
plus  à]nc;v;rw.ux  qu'agréables;  mais  dans  le  XV  llc^lc,  le.-i  Souverains,  quel- 
ques-un<  àd  moins,  s'amufoient  à  la  manière  des^aocicns  gladiateurs  (2}^ 
Ce  divcrriflèment  ne  fut  cependjnt  pa»  fbneftc  h  Philibert  ;  mais  peu 
de  jours  après,  il  en  pritnn  aut;  -     i  loi  fia  plus  fatal  t  il  aimoit  paifionné-  fferfiu 
mcnc  la  ch^T.;  ;  &  il  alla  au  Po;i:-Dain ,  pour  avoir  le  pinifir  de  chafTer  ,  du  Duc  mil, 
côté  de  Lanictt  en  Bugey.   H  s'excéda  de  fatigue,  &  dévoré  de  foif,  il  bue  il. 
faqs  précaurion  âe  feaa  d'une  foonine  très- froide,,  anprès  de  S»  Bolbo^ 
Quelques  nwmens  après,  il  tomba  malade:  on  le  transporta  au  Pont-Dain, 
oîi,  quelqu&s  remèdes  qu'on  employât  pour  le  guérie,  &  malp;ré  la  vigueur 
de  i'^e  &  du  teropéramment ,  il  mourut,  daus  la  même  chambre  où  il  étoic 
oé,  le  10  Septembie  1504,  dans  la  vingt  -  quatrième-  année  de  fon  âge,  iSt 
la  fepticme  de  Ton  règne  (3).    Tl  fut  très  -  amèrement  regretté,  &  mérita 
de  l'être  ;  il  Telle  été  davantage  fi  le  ibrc  lui  eût  accordé:  une  plus  longue 
vie,  &  s'il  eût  eu  le  lems  de  rendre  tes  fafets  mM  heorew  fit  (es  écuf  auiB- 
flmilBns  qu'il  fe  l'étoft  propofé.  Sa  beauté  lui  fit  donnerle  furnom  de  Beau; 
on  eût  pu  lui  donner  aufîî  les  fumornsde  libéral ^  de  coî;rageny:\  de  bicnfai"  smcartt' 
fanti  car  fa  libéralité  fut  extrême ,  fa  valeur  héroïque  <Sc  là  bienfaiiànce  au;  tem. 
deflTas  de  tout  âogie;.  II  fin  nés  zélé  pont  Ir  religiini,      fsM  metn  ea 
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tJiS      HISTOIRE  DE  5AVOIE,  DE  PIEMONT 

ulàge  la  violence  &  la  perfôcorion,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  ramener  let 
Vaodois  ao  (èin  do  catholicisme.  Suivant  r-efprit  de  Ton  fiecle,  il  (it  beau- 
coup de  fondation;  pleu(ês  ,  bâtit  des  ^glifes,  dota  des  monaftercs,  enrichit 
des  moines.  Dans  autre  •ccms.  là  piété  fe  feroic  iigpalée  par  des  inftitu- 
dons  plus  utiles  k  nitmianité. 

Philibert  II  avoit  été  marié  deux  fois;  &  cependant  il  ne  laiOa  point  d'en- 
fdns:  (0  première  époufe  Rit  Yohnde-Louire  de  Savoie  fa  couûne,  fille 
de  Charles  I,  Duc  de  Savoie,  6c  de  iiiaiiciii;  de  Moncicrrac.  Yolande  mou- 
f|K  fbn  peo  de  tenu  apiès  b  célébndoa  de  foa  mariage.  Philibert  s*unit  en 
lèconde  nôces,  en  1501 ,  à  Bruxelles,  avec  Marguérite  d'Autriche,  Princcre 
Douairière  d'Rfpagne  &  de'^Caftilie,  fille  de  Maximilim,  Roi  des  Romains, 
d'Hongrie,  de  Dalmatie,  de  Croatie,  &  qui  futenfiibe  Empeieuc.  Mar* 
gaériœ  Time  des  Princdiès  les  plus  accomplies  de  fon  fîeclc,  nefacpoinc 
heureufe  en  époux  ;  elle  n'éroit  ^gée  que  de  deux  ans ,  lorfqu'clle  fur  pro- 
mis à  Charles,  Dauphin  de  France,  depuis  Roi ,  fous  le  nom  de  Charles 
Vlll  ;  on  comptok  même  fi  fort  force  onuia^ ,  qu'elle  fiit  envoyée  en  Fran- 
ce, où  elle  fut  élevée  au  Château  d'Amboifc:  m^is  Charles  VIII,  apntpré- 
ftré  de  (è  raarifer  avec  Anne,  nuchcfîe  de  Bretagne  ,  î\larp;i:Lri:e  fut  renvo- 
yée aux  Pays-Bas;  elle  époula  peu  de  tems  après,  Jean,  i'nnce  dcCallille, 
&  bértder  préfompiif  de  Feidinend,  Roi  d'Arragon,  &  d'ifabelle.  Rei- 
ne de  Caftille ,  mais  h  peine  cette  union  fut  formée  ,  que  Jean  de  Cailille 
mourut;  le  mariage  de  Marguérite  avec  Philibert  II  ne  fucgueies  plus  heu-, 
reux,  puifqu'il  fut  ftérile,  «  ne  don  que  trois  ans;  elle  fe  mira  aupiès  de 
l'Empesnir  Maxirailicn  fon  pere,  fut  Gouvernante  des  Pays  -  Bas ,  &  fe  fit 
une  tics  -  grande  réputation  par  fa  prudence ,  Tes  lumiece»  À  le  fiigeflë  de  fa 
conduite.   Elle  mourut  à  Malmes  en  1530.  (i^. 

La  mot*  du  Doc  Philibert  ne  fiic  folvle  en  Sivolev  d*aiicBO  mmble , 
Chai4es  111,  fon  frère  lui  fuccéda  palfibîcnicnr,  la  rare  douceur  de  ce  Prince 
le  fit  furnommer  Je  Ihn:  mais  il  eut  auffi  trop  de  bonté  ;  fon  règne  fur  f  ut 
agité,  très- malheureux ,  &  d'autant  plus,  qu'il  fut  pour  la  Savoie,  de 
^fie«Br8  années  trop  long.  Si  ce  Prince  eût  été  aufli  éclairé  qu'il  étoit  boa 
&  pacifique,  il  n'efu  eu  garde  de  %'ouloir  (e  rendre  médiateur  dans  les  inter- 
minables différeos  qui  divifoient  l'Empereur  fon  beau-irere ,  &  le  Roi  de 
Fi^ce  fon  nevetî.  Après  avoir  voulu  fon  linnileinenc  padfier  les  coiKefla* 
donsdeoes  deux  Souverains,  ennemis  irréconciliables,  il  n'eût  dû  s'occuper 
que  des  moyens  de  refter  neutre  dans  la  guerre  qu'ils  le  firent  l'un  h  l'autre. 
11  fe  déclara,  &  malheureui'ement  il  prie  le  mauvais  {mrd,-  audi  eut -il  la 
doîdeur  de  le  voir  dépouillé  de  fes  états  par  le  vainqueur. 

Charles  III,  né  au  Château  de  Chazey  en  But!;ey,  le  ro  Octobre  1456', 
fut  élev^  par  Jean  de  Duyn,  Seigneur  de  Val-d'lfere  ,  Gentil-homme  de  Sa- 
voie ,  fort  inftruit,  &  d'une  expérience  confommée,  mais  fort  ami  de  fon  re- 
P0S9  pardcolier  honqéte,  (âge,  mais  nullement  homme  d'état;  aufteredons 
fes  mceiiis,  &  qui  ce  «^occupa  quli  éteiodce  dans  fon  élevé  toute  chaleur 

d'am- 

(i)  Machanée.  Ping.  Botero.  Vanderb- 
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'^anibirion.  Il  ne  réufîît  que  trop;  Charles,  comme  Ton  Gouverneur,  ne 
fut  fenGble  qu'aux  douceurs  d*unê  vie  paiûble;  là  ieuneflè  s'écoula  dans  le 
tepos:  &  ce  goût  du  catiM  loi  ticin  oÉtts  le  refle  oe  ft  vie  in  jeun  tem- 
fi»  d*i^nnons,  de  lioables  dC  de  tempêtes,  (i) 

Il  eft  vrai  qu'à  fon  avènement  au  Duché*  la  pabc  rt^  vinir  dans  Tes  états; 
nais  ils  étoicDC  exoeffiveme&t  obérés,  par  ks  Ocuairtircs  qui  jouiObieni  de 
k  plus  grande  èc  delà  mdltetm  (wtfé  des poflèflkm  de  h  C(Mtt^^  Cet 
Douatrieres  étoienf  RIanche  de  Mantferrat,  veuve  de  Cîiarles  I,  &  qui  rc- 
Ijolt  les  meiîleures  places  du  Picmouc.  Claudine  de  lii  \  agnc ,  Veuve  du 
Duc  Philippe,  à  bquelle  appanenoit  tout  le  Bugejt:  R,i\r^uérite  d'Autriche, 
■  Veuve  du  Duc  Philibert,  &qui  avoit  la  Breflc,  Vaud,  Foudgny,  le  Comté 
de  Villars;  enfin,  Louife  de  Savoie,  fille  de  Jmus  de  Savoie  Comte  de  Ge- 
iièffe«  à  laquelle  la  plus  grande  partie  du  Chiblaii  étoit  engluée  eoibne  qu'A 
ne  tcAûit  «i 0^  mme  la  Savoie,  pays  très-peu  fiche  d*allleiin,  ^le  ton  ftm 
lejpoAèflions,  &de  crès-modiqaes  revenus,  (i)  II  avoic  dans  cette  embop^ 
raflante  fitoarion,  le  p'-u?  gnnd  intérâr  h  s'iïïbrer  de  h  piir.  avectoiîs  les  Prin- 
ce* voiûns.  Ce  fuc  dani  cckc  viia ,  qu'il  le  hiu  d'envoyer  des  ambaflàdturs 
en  Pope,  ta  Rof  Louis  Xll,  &u\  [rois  Cantons  de  Berne,  Friboofffdc  So* 
leurc,  pour  renouvellcr  les  traitéi  d'alliance  &  de  confédération  qu'il  y  avoit 
enor'eux  &  la  maUbn  de  Savoie,  il  en  envoya  aufli  à  rËmpereor ,  pour  lui 
demander  rmveftIcaRi de  (es  états ,  qui  lui  fbc  icoordée.  A pdnett  cAe  pefll 
ka  Alpes  pour  fc  rendre  en  Picmçnt,  qu'il  fut  contraint  de  retourner  enSfr^ 
voie,  arrêter  îcs  holUlités  de  rEvOqiTe  de  Sion  &;  des  Valérans,qui  s'étoiCBC 
jetcés  fur  la  irootiere  du  CbaUais,  dans  ie  deilètn  d'étendre  leurs  limites. 
'  CbvteilIIenvDyaPraDçdlsdeLaainboaig,  k  h  tête  de  dfar  nllle  liom- 

mes,  pour  arrcrtr  îes  progrès  c^e  ccrre  rr.curfion:  mais  ce  (jénérnl,  orccl- 
îcnt  courtifan  &  très-mauvais  guerrier,  (fuîvant  les  hilloriens  contemporains), 
flu  iicu  de  marcher  conov  les  Valéfam ,  s*arréta  2i  Evian  ,  fur  le  bord  du 
Lac  Léman,  eù  il  n'avoit  rien  h  iàire;  &  par  ce  féjour  imidte  il  luflà  fe  ré- 
ftoidir  enrierement  Tardtur  de  Tes  troopcs,    Heureufemcnt  pour  la  Snvoie. 

'  les  Ikrooù ,  comme  voifios  6c  alliés ,  offrirent  leur  médiation  è  Cbarles  <k 
WBt  Valéfims  ;  moyennerenc  daa  traves ,  &  parvimeiK  à  ûân  oimàan  h 
pibu  Les  hoUilités  des  Vaiéfans  étoient  une  occaCon  très  -  favorable  pour 
reprendre  fur  euv  les  ponclTions  qu'ils  nvoient  oiuroées',  &  il  nVm  dépendu 
que  de  François  de  Luxembourg,  d*^  iti»  cuturauidre  pur  la  lorce  des  anties 
Il  cène  lefticutioo;  mais  il  n*av<^,  pour  cette  expédition ,  quelque  iès  trou- 
pes fuflènt  très -fupérieures  îi  tous  égards  11  celles  des  ennemis ,  ni  afT>  z  de 
courage,  ni  aflez  de  lalens:  il  attendit  tranquillement  à  Evian,  le  fuccès  des 
négociations  des  Bernois ,  &  revint  cnftite  ft  décharger  auprès  de  Chaile»  dt 

'  6  coupable  ina(5tion  for  les  Genevois  qu'il  accufa  de  ne  lui  avoir  point  en- 
vnyé  l'irtillerie  qu'il  leur  nvnr  Hemiîndéc.  Le  Duc  étoit  fi  bon  qu'il  reçut 
«eue  excoi'e,  quelque  œauvailé  qu'elle  iuc  (i^  La  guerre  éioic  co^niaée 
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llijlûin  â}   quelle  il  crut  ne  pouvoir  fe  difpcnfcr  de  s'incérefîei . 

Savuc  éf  Lpj.  Q^^f^ijj  s,'^tQient  révoltés  contre  Louis  XII ,  &  nvoient  mis  le  Ceg» 
J496         otvauc  iVlouaco;  le  Koi  de  l-nuiee  tiavoya  cânatrux,     au  lecours  de.  ctts^. 

— ^          pkwe,  le  Seigneur   A ligrc.  ^jBdeg|Wa-&écioitt8.<IUwiccs  qu'il  y ^voît- 

Gumtde  Fraoce  &  b  Savoie  ,  ne  permettoient  point  îj  Charles  III  d»  garder 

iS^ff    ^  oeutralité:.  il  donna  à  Ton  Allié  uo  lècpvn  «qq^^Iç  d^'tiocQaii^  d'âsc 
oiuis.  .   iMe  &    muBidoQf,  Le  Rpi  de  Fiiiic»«  drHtKulvA  ^  hnptlttr  les 
sjOT^ijotL.  dbis,  ruivic.d*AUgK,  &  le  Duc  de  Savoie.,  foivl  des  Seigneurs  les  plus  dilb(W> 
gués  de  fes  états,  alla  au  devant  du  ÎMomrque  Fran<:o!s  juftja'^  Oulx,  le 
coodiùUf  à  iVlon(caiier>  ô(  liii  ofiicit  ^  k  luivrc  }Xii^\i  k  Oèo6&>  &  dê  ie  fet>i^ 
vH'  <ie  fa  perfooM*  de  ib  troupes  &  de  «WK-ce^liÀdépeiideic  ^  lui..  l^ui|. 
XII»  fenfible  à  ces  offVes,  remercia  le  Duc,  qui  au  retour  du  Roi  vainqueu». 
des  Géuois  ,  &.  canquértvK  de  Gêoea,  alla  le  trouver  à  i^lUao^  ^  lui  reoou^ 
veUa  rofi&e  de  Tes  fervices,.  Louis,  recoocoii&niï  de  tanc  de  fvina»  &llîgni( 
au  Due  de  Savoie  une  peafl0ii  de  vingt-  miU$  livres  fur  le  MileiioiB.  <3(.qaeU- 
que  tems  après,  il  permit  par  un  éditdaté  de  Bloîs,  que  les  monnoies  d'or 
&.  d'argent  frappées  à  QMnhâcL».  «uiîèitt  cour»  daits  tou(  Iç  floxauiBe  dâ. 
Krance.  (1) 

Les  beaux  commeiicenieQs  de  ce  regœ  Êtifant  erpérer  que  Cbtor](^  III, 
éclipferoit  la  gloire  de  Tes  prédécefleors  -  ^.  ru'^  l'eXfQOipk  de  la  plùparç 
Uôiur'eitt,  il  rendroit  des  fcrvices  cficuiieia  .S.  Si<ig^„  le  iPupe  J[^ies  lui 
fnvoyn  tel  magniâqpift  préfenc  d'une  épée  &  d'un  chtpiMB  béni»,  '  fiinak 
reçus  avec  toute  la  reconnoifiance  qu'a!  ors  les-  Souverains  avoient  pour  cei- 

j.  préfens  diftingués.   Cependant  rEispereur  Masmiilieii  »  le  Souverain  -  Pon- 

iM^ST       ^     Rois  de  France  &  d'EPpagne,  ayant  f<»roé  à  Cunln^i  une  1^1:14 

l^ff^y  oflfenûve  &  défenfive  concrètes  Vénitiens,  il  fut  convenu 91e  Cborlcè  UI^. 
<50P»'  feroi»  compris  dans  ce  mire ,  par  l'intérêt  qu'il  avoit  h  recouvrer  le  Roptime 
de  CbypKt.que  les  Veniuow  lui  ittcfioient^.  Ccoft  r^^^ve.lui  fut  noù* 
fiée  pur  les  ambeflèdenra  de  Ffaoce  éicdt  rKmpewwi.-  On  Aie  combien 
furent  éclatans  les  fucccs  de  Louis  XU,  &  de  quelle  gloire  il  fe  cou*  ri:  \  '.n 
mémonble  journée  d'Aignadel.  Maia  de  lous  les  Souverains ,  celui  qui  prit 
le  plus  de  part  à  cette  graiide  viftoire,  fut  fans  contredit,  le  Duc  de  Sa\  oie, . 
Aifrè  ciolk.  de  la  £itis(àétion  que  lui  doonoic  la  proipéiia^.dft  Aoide  France, 
fin  parent ,  fon  voifin ,  &  Ton  allié ,  foit  par  reO)én»ce  que  cette  afrion  iin- 
portante  lui  donnqic  de  retirer  d^  maint  des  Vénitiens  le  RjoyauoM.de  Chyj 

UsSuiffet  P'^'^f  qu'ib  occupoiei»=de|Miia.iffne&  ans,  lànSianiMeit^^ 

vtuUtat'op..  force  &  de  la  vk>lenoe..  Mais  la  joie  4»  Cbtflcs  fet  de  courte  durée,  &. 

p/fcraus    des  événfiBMBi^'îi.iiff  |iiéie»yok.nMi|.  iMvMo)eiciib:iNiiPfi.4  d^Buke  (fl«.^ 
dpénmois...    ^       ^     ^  ^ 

des. -tfvipes  pour  la  France,  jaloux  de  la  prolpédlé  desftimes.de  Louis  XIL  ou  plutôt, 
gagnés  par  tes  bdJJantes^pntfnelièa  des  Vénitiens,  réfdiuent  d'envoyer  des 

fi'®»    :      CO  Guîcbardin.  1.  7.  Anton.  Ilifî.  dj  Liuit  Xll.  ch.  rrî  r?  -^.  P't;:.  .-^-'-t.  Tar/r. 

•  (2.}  H\jK  du  C}kv.  Boyard,  ch.  Sii,,  tie^^,  i^kî-  Lms  XIL  i  aiai  Mijk- 
ieSav.  .  —  - 
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ifip<tot»é«  én  Icalie  ,  pour  s'oppolèr  aux  vi^ires  do  vainqueur  des  Vénitkns. 
C^tte^réfolution  fbt  bientôt  exécutée;  niiis  Charles  III «  eh  ficMIe  allié  des 
Trtsi^j  nrilUA  fetMflbge  des  troupéft  Hrivétiques  par  le  Vol  d'Aoufte;  & 
envoya  cinq  -  cens  chevaux  ï  Yvrée,  ponr  s'oppofcr  h  renffée  de  llcalie  de 
ce  côté,  tandis  qce  le  Gouverneur  de  Milsn  gardoit  les  autres  avenues,  (i) 
t.es  Caneons  irrités  de  eès  oMbdes ,  propoieietic  de  s'en  vcngor  k  h  pie- 
triiere  oecanon ,  &  la  plu  iaÛgpe  perfidie  leuroAk.pea  de-ttm «pues  k 
Jffétcxte  qu'ils  chercholcnr. 

*  Jean  du  Four,  originaire  d'Annecy,  ëc  Secrétaire  de  Charles  Ui,  fatigua 
de  «m  de  manleMs  la  patience  de  fbii  mtltm^  &  tMk  fi  tafidemtneiM  d*une 

conGance  qu'il  ne  raéritoii  pas",  que  le  Duc  le  renvoya.  Du  Four  fe  retira  en 
Surf!è,  &  fb  mît  foQs  h  procefUon  des  Cantons  de  Beme  &  de  Fribourg, 
qui  lui  accordèrent  le  droit  de  bourgeoiOe.  Anime  du  defif  de  (è  rendre  wâ- 
le  >  lës  nonyeaux  coropaniotes,  &  en  même  tems  de  Ik  veqger  de  Ibb  an- 
cien maîcre  ;  qui  ne  lui  avolt  fbit  aucun  mal,  cet  homme,  qui  étoit  l'un 
des  plus  habiles  &  des  plus  audacieux  faufTarres  de  fon  tems,  forgea  deux  ti- 
tres, revêtus  de  routes  les  formalités,  &  chargés  de  tous  les  (èings  qui  pou- 
voient  leur  donner  une  apparence  de  validité.  Par  l'un  de  ces  titres,  Char^ 
les  I,  Duc  de  Savoie,  donnoit  trois  cens -mille  écus  aux  Cantons;  de  Fri- 
bourg &  de  Berne;  par  l'autre,  le  même  Souverain  faifoit  domtion  de  fix» 
cens  mille  écns'aiac  huit  Ganmiis  ConfiSdéré»^  &  il  knr  t£&gaok  pour  h  fi- 
feté  du  paymi^tlefîqrsde  Vend,  &  le»  plos  liaputnaitt  piiqey  dn  Dodié 
de  Savc^e. 

-  Les  Soiilès,  qui  eulTent  pû  aifément  fe  douter,  même,  die -on»  iê 
bornèrent  de  le  fimflèté  éi  tKS'êiBnx  domtioflf ,  ne  leHKient  pohtt  de  pioflMI 
^l*lnl!déBté  de  Du  Four,  qu'ils  eaflêiit  dû  punir.    Ils  envoyeicnc  I 'CShT* 

les  îll  des  amhafTàdeurs  chirc^és  de  demander  le  payement  des  neuf  cens 
inilie  écus ,  promis  &  dus  par  ces  deux  dtres.  Le  Duc  de  Savoie  qui  n V 
^ok  jinals  eotemlii  psrter  Ht!  cette  dette-,  déptna  aux  GsBconf  des  pctGMÊBÊÊ 

de  fon  Confeil,  pour  examiner  ces  donations.  (::)  Ces  députés  eurent  peu  de 
peine  îi  connoître  Tinfigne  faufTèté  de  ces  deux  pièces;  ils  la  démontrèrent  aux 
^mOès,  auxqueb  ils  repréfentereiit  qu'il  n'étoit  point  vraifctoblabie,  que  fi 
One  (bniflke  suffi  coitOdénUle ' eût  A6 donnée  per  Chtiles  I,  ils  eullètit  ^Éftdé 
leClence,  depuis  la  mort  de  ce  Son^oraifl,  qu'à  fuppofcr  d'-^JMeun,  ctnltlê 
toute  vraifembhmce ,  que  ces  deux  titres  fufîènt  aulli  valides  qu'ils  étoienc 
flux ,  Charles  III  n'étant  point  héridcr  de  fon  prédéceflèur  ,  n'étoit  imlie- 
fnent  tenu  de  payer  cette  dette.  Ces  raifons  ccoient  très- bonnes;  mais  les 
Suiflès  vo'jloicnt  de  l'argent,  &,  pcr^flanc  à  fîfrc  viloir  ces  donations,  ils 
menacèrent  de  faire  la  pierre  à  la  Savoie,  s'ils  n'écoient  payés  inccflàmment. 
Charles  III  jnfté  tfvec  fondement,  dW  eafli  injuile  préiendon,  s'en  plai- 
gnît k  fEiQpereur,  h  la  Duchcdè  Margiiéite  d'Autriche ,  au  Pape.  Cèi 
Souverains  perruadé<;  de  h  juilicc  de  fa  cauft,  écrivirent  aux  SuifTes,  pour 
les  engager  à  fe  défiller  de  leur  demande  ;  mais  les  Cantons  étoient  décidés 
lfiQ«,  pltiiac^tte  deritaohoermneitfcacinflle^doBs,  qu'Us  moleiit'dit 
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Serr.  IV.  ^  perfide  libéralité  de  Du  Four.   Louis  XII.  envoya  des  ambaffndears  mxr 
hijhirt^ie  Cantons,  qui,  h  peme  voulant  confeDcir  à  les  entendre,  dédarerenc  k 
feul  moyen  de  ccrminer  ce  difémil  y,  écdt  de.  leat  mBcctse  «n^tjnfut 
neuf  cens  mille  écus.  (i) 

Cfa^rles  Hi  ne  pouvant,  n}  par  lui-même,  ni  par  h  médiatiba  des  Sou- 
venins  lê»aUiéSy  rien  gagner  fur  ToMlfiiadon  des  Suiflcs,  nflèmbla  Tes  trou* 
pes  ,  &  s'avança  juîl^u'à  Gcrcve  ,  réfolu  de  le  défendre  ,  &  de  repouflec 
par  la  force  ,  !a  violence  &  Tinjurtice.  L'accueil  que  les  Genevois  lui 
iircnc,  iui  dunna  la  plus  grande  fausfaâiOT,  &  pénecié  de  leur  zele,,  il  dé^ 
dira  aux  Syndics,  qu*ob%é  d'entrer  en  guerre  contre  les  Oamiu,  U  cbmp 
ptoit  fï  for:  llir  l'^trcchement  des  Genevois,  -qu'il  vouloit  faire  de  leur  ville 
£i  place  d  armes,  (k  fortifier  le  bourg  de  S.  Gervais.  Le  peuple  ne  fut  pas 
lilmâc  ÉiAmh  ék  inceiitiOM  do  Duc ,  qu.*!!  tnviilk  avec  h  plus  grande  acr 
riviié  II  eroe  IbrtiScaiion» 

Pour  entrer  en  Campagne  ,  Ciiarlcs  n'attendoit  plus  que  le  retour  des 
ambai&deurs  qu'iUvoit  envoyés  en  Suiilë,  pour  tenter  un  dernier  eiSurt  avant 
que  d*cs  venir  k  b  vole  des  armes»  Ces  amhiAldenn  enreoc  plot  de  bon» 
heur  qu'on  r.'cn  avoic  efpéré,  G  ronrefois,  on  peut  nommer  heareufe  la  ca» 
pitulation  qu'ils  firent,  &  par  laquelle  il  fut  convenu  que  le  Duc  de  Savoie 
payeroit  une  partie  èê»  neuf  cens  mille  écus,  fomme  par  lui ,  ui  fes  pré^â» 
'Ceflènn  en  eucw» terne  accoidée,  ni  due  aux  Cancuns.   Quelque  défôvasmv 
geuît  que  cet  accommodement  fut  h  Charles  lU,  il  lur  fervic  du  moins  à  dis^ 
pofer  les  Cantons  ligués,  à  l'alliance  étroite  qu'il  fit  avec  eux  pour  25  ans  , 
■eu  mois  de  Mai-  i5Jft.  Leeprâid|wiuc  irddes  de  ce  trafaé  condo  k  Bade, 
^»rent  que  les  fujets  des  Cantons  confédérés  &  ceux  du  Duc  de  Savoie,  ni» 
"vroient  déformai';  en  bonne  union  ,  avec  totuo  liberté  pour  le  commerce  & 
le  poiËge  ;  que  dam  le  cas  ou  il  s'éleveroit  des  conteflaiions  emre  les  habicaos 
dé  leSulllfe(fc  de  Savoie,,  on  ^foit  des  juges  de  ptrc&d*eiufe,  ennomÀie 
éÇil,  qui  appcHeroient  les  panles  à  Bienne,  où  ces  différens  feroient  jugés 
ibmmdremeDc  :  que  fi  les  Saille»  enooienc  en  guerre  ,  le  Duc  leur  en» 
verroit,  à  fes  fraix,  fix  «ns  hommes  de  comlerie,.  i  moins  qu'il  n'eût  luir 
aaéme  une  guerre  h  fouteair  dans  fes  états  ;  que  dans  ce  dernier  cas  ,  les 
5ui(re<;  lui  fajrnjroient  ^  leun;  dépens,  fi»  milli»  ^nmmmf  d'fTifeMPtif^  >  ÇOtU 
éiâoQ  qa^iii  oc  lerviroient  point  fur  mer.,  (a}; 

*  Ce  inhéd^allienoe  domurone  fi  heme  confidé^adon  I  Qierles  HI,  que  là 

Pape  Jules  &  le  Roi  de  France  s'ct^nc  1  ro  lillc^  ,  &  le  Souverain  -  Poncif 
ayant  formé  le  deflèin  de  chuffer  les  François  d'kalie,  il  écrivit  au  Duc,  pouc 
le  prier  d'engi^F  les  Suillès  de  réunir  dans  cette  expédition  leuts  armes  à  celr 
les  du  S.  Si^.  Dans  le  même  tems ,  Louis  XII.  écrivit  V  Cbarlea  III  de. 
lui  ménnger  une  alliance  avec  les  SuilTcs,  h  jugeant  ttès-néceflàirf-  :u  'uc- 
eès  de  h.  conqeéte  du  Milanot»;  donc  ii  avoit  i'oraié  le  iMvjet..  X.'£œpereurr 
paroiflbic  diTpoië  I  ftcender  le  Pape  Julef^  Charles  Ul  deflroic  de  (t  conièis 
ver  l'amitié  du  Pape,  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France;  1a  chofe  éto^ 
ImpaSSMc^  U  éuûc.  très*  flaiié  de  fit  voir  xec]iecchéj)Q£  ces.  iidsPiiU^^ 

£)  «uffilb.  Bf  JMu  nom.  SInter  Cbw.  SUbtaii,  Eandip.  Hi/l,  de,  Sêr^ 
^  «U»  4k      AhM>  OkIo,  raredin» 
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aak  c'écoir  par  ceh-  aaôme  qu'eites  le  reçherchoiewr  qu'il  étoù  très-daoge-    g^^^  ,xn 
ma  pour  M  de     déclarer  pour  l*aiie.  d'elles;  Il  foc  fiut. eubarraflS ,  Ce  iii/?.  ;  J 
coolbtei  long-  tems,  &  finît  par  encreprendre  de  reconcilier  Jides  &  Louis  Savoie  c? 
Xn.  CO  I^ins  cerre  voe,  il  envoya  un  ambofladeur  au  Pape;  mais  le  fier 
juies ,  qui  »étoic  apf)trrçu  de  l'intérêt  que  le  Duc  preooit  aa  Roi  de  Fran.  iJJiS^* 
ee,  ficenénrk  lloiBe  cec  ambnfTtiiteur.   Cet  atMKar  eût  dik  remplir  Clur>  Obfitnathm 
les  d'îndinrinrion  ;  il  n'en  fut  qu  ufiligc  ,  &  envoya  un  nouvel  ambaflàdeur  d'_J^i^(s  i 
au  Souverain- Ponùfe.    Cene  féconde  arahallàde  nô  firt  pa*  plus  heureu-  '"'/"f"'-'^ 
iè  que  la  première':  l*ttltier  &  infl&tiWe  Jules  oe  ^ulpiroïc  que  les  voies  tiÂ'd'ae^ 
'  kt  plus  violentes ,  la  guerre ,  &  les  oombea;  la  poix  &  le  repos dtoienc  Jncoia-  cmmmA« 
p:]nh!es  avec  KimpécLionté  de  (ôo  amâen:  U  âic-poHnuic  fticé  dt.  6.  """'^ 
repoler,  peu  de  tem»aprè9.. 

'  Cepndaitt  Cbatk»  III  ne  porair  rfen  obtenir  du  côté  de  Rome,  for-    gf^^  ^ 
ma  le  deflètn  d'uuir  les  SuiOès  avec  le  Roi  de  France:  il  eut  encore  bien  Pup'e'juUr 
des  difficultés  b  furmomer.    Enor^illis  de  fe  voir  recherchés  de  toutes-  ^'»nXluii 
ports ,  les  Suiilès  ne  crurent  pas  qu'il  fut  de  ia  dignité  Helvétique  d'envoyer-  •f*^"'^' 
en  Ftancepoorné^oder  le  traité  d*alliaaoeqqi  leur  4ioic  propofé,  &ilso£.  ^^^^*V^ 
firirenc  de  donner  un  fauf-cotiduic  aux  ambaflidears  que  le  Roi  jugeroic  h  pnv 
po?  d'envover  aux  Car.ron-,  (2)  Au  milieu  de  ces  épineufes  négocia rion<i^ 
«1  lailoit  de  part  ik  d'au:rc  ,  de  grands  préparatifs  de  guerre  ;  &  par  une- 
précaiMiot»  auffi  fase  que  néceffibe,-    Duc  de  Savoie  fie  fordfer  Yverdun,, 
dans  le  pays  de  Vaud,  &  fit  commencer  les  fortifications  de  Nice.   Jidee»  * 
n'étant  plus  dans  ie.tems  où  les  foudres  du  Vatican  fuHiCoicnt  à  maintenir,  ne 
croître,  &  rendre  itdooteble  la  poifllBce  papale,  soccupoic  du  luin 
peu  pontifictl,  de  Ibuffler de  ^iNi.rd^ritde  dircor<.!e  &  de  guerre.  U! 
fe  préparoit  à  combattre  auiH  avamageudmenc  qu'il  lui  jêfOitpôlSblc  contrô- 
le Roi  de  Fraaw',  lorfqo'il  mourut  trèe  p^u  regretté. 
'   Cet  évéoemeneimiiendo-  chm^ca  la  ftce  des  aflbires  d*ltalfe  :  le  c<^lcbre 
Léon  X,  de  la  maifon  de  Médicis  ,  lui  faccéda,  &  pcr.ià  d'une  manwpe. 
toute  oppofée.    Sa  premitre  démarche  fut  de  rechercher  l'alliance  de  Phili- 
Iserte  de  Savoie,  fœur  du  Duc  Charles  III,  pour  Julien  de  Mcdicia,.  Mar- 
quis de  Soiime  fi»  fieie.  Ce  mariage  aflîiranc  au  Duc  raj)pui  flc  l'amitié^ 
de  Léon  X  ,  il  redoubla  Je  zele,  pour  terminer  auprès  des  SujRès,'  les  né- 
gociations qu'il  avoK  commencées  en  faveur  de  Louis.    Mais  les  difficultés 
que  les  Cantons  avoient  fait  naicre,  n'ctotent  point  encore  api^anics,  quand^ 
k  moft  cnlevi  Louis  XU  à  fi»  peuples ,  &  plaça  fiir  le  tiène  Françi^  I  C^- 
Monarque  droit  proche  parent  de  Charles  III  ,  qui  l'envoya  corn  pl  In]  en  ter 
par  des  ambaflàdeurs  fur  fon  avènement  à  la  couronne.    François  I  chargea  Frar.çns^ 
les-mémes  ambalfideim  de  prier  leur  maître  de  continuer  fon  ouvrage  au-  S^<^»lffw 
près  des  SuilTes,  &  de  tâcher  de  faire  réuflir  les  négociations- commencées,   'xu'^r' tu 
Le  Duc  de  Savoie  envoya  ijimbert,  Seigneur  de  la  Croix,  en  Suifll,  pour  àJ^ 
tenter  de  lc»>  détacher  entiérenœnt  des  intérêts  de.  Majckmlien  Sforce,  Duc  t^/f» 
deMnao,.cooeaii' da^FiançoIi.  Le  CanUnaLde  Sioà,  Ibneioeot  attaché 
BflUsnoiir  4i  qipi  «volt  eo  Sbiflb  te  plus  ginmi  crédit,  ne  TQidiK 

(j)  Coichenoii.  iliV?.  Gia.  de  la  Jitj.  MUf.  de  Si*.  Pioe.  Chleza; 
Pi  Ooill^.  ib  RA  ahm*  B^* M  Cm^Hk,  BML  Ckm.  Sim4,. 
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^«4^     HrS^TOlRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT  : 

itjent  point  écouter  ies  propofituTm  de  Lambert,  qui  alla  folKdter  vi<>enfen| 
les  principaux ^Mogillracs  de  .Berne,  de  Soleure  &  de  Fribcuig;  unis  £«1 
ittffiuiées  né  prôdirifircm  ffAat  rWfèt  qall  «n'  svofc  àatkàa^  M  41  pirviK4to% 
Icirent  h  faire  incîlqaer  uiw  dierte  à  Galcrt!.  ([i) 

Cependant  François  l,  trop  impatient  pour  attendre  dans  l'inadHott  ^ 
le  réfulcac  de  la  délibération  des  Cantons ,  étoit  déjà  arnirc  à  Lyon  <,  où,» 
■jfiDC  raflèmblé  nne  psifl&hte  armée  ^  'il  fe  préparoic  a  paflèr  incefEramedi  leiC 
Alpes  ,  &  h  porter  la  guerre  &  Je  ravage  dans  le  Duché  de  Milan. 
Suiilcs  que  cette  démarche  oScnfa  âc  'déc^mina  il  Ct  décl;^  pour  le  Duc  de 
AflHm,  envoyèrent  un  eotps  confidétiUe  de  troupes  dans  I0  Renioot,  pour 
aV)pporer  so  paflfàgir  du  Roi  Chartes  III  éton  à  Turin  ;  il  ne  fut  averti  deir 
vne6  des  Suides  que  par  l'arrivée  de  leurs  troupes  ;  il  propofa  d'abord  de  leur 
refuièr  ie  paflàge  dans  le  Piémont  ;  mais  il  falloic ,  pour  l'cxécuiiaD  da<e 
ptû]et^  tvdr  ie  ttoap6s<\^*^  ifen  avoie;  «aforce  que^,  faon  éTétik  àt 
les  nrr(!rcr,  il  fut  contraint  de  céder  h  la  force.  L'armée  helvétique  abufànt 
avec  la  plus  révoltante  licence  de  la  fiaiation  dd  Charles,  traverra  en  eraie>^ 
inie  le  Piémont,  &  s'empare  de  Brigueras,  de  Cony,  ^el^gnerol,  de  Sa-! 

4c  Salucea.  -  ftdtwfiCMuMW»'  ]*»  des  chefs  de  cet»  année  dévaOtKii* 
ce,  perfuada  auxtrmipes  qvtH  commandoic,  qu'elles  étoicnt  affez  fortes  & 
aSfez  formidables  pour  accabler  les  François,  &  faire  la  conquête  du  Pise 
inont  (2)  Les  ^mé  ffA  ne  croovoieoe  ancon  obAade  dani'lcnr  «ndte^ 
JUCtine  réfiftance  dans  leurs  dévai^ations,  fe  crurent  réelle'ménc  invincibles; 
&  Profper  Colomne  lui  •  même  ,  partageant  leur  y vreflè  ,  prit  h  qmlité  de 
<k>nne  de  Carmagnole,  candis  que  le  Cardinal  de  Sion  fe  doonoit  le  titre 
àt  Duc  de  Savoie ,  &  fon  ««le,  eakd  de  Marquis  de  SaloMs.  (s)  ' 
Ce  vertige  ne  fe  foutint  pas  ;  car  ,  qnelques  précautions  que  prilîènt  let 
Saiflèspour  £^der  les  pailâges  donc  ils  s'écoicnt  faiiis,  k  Chevalier  £ayard; 
la  Mlœ,  d*Aabigny  &  HumbertcouiT,  Cheft  de  VïïeméttmçoUbn,  faemu 
û  bieu  eondoits  par  Charles  de  Soliers,  Seigneur  de  Moreite,  que  le  Dod 
de  Savoie  avbit  envoyé  au  devant  d'eux,  qu'ils  furprirent  Pr^ffier  Colomne  à 
Ville -franche,  le  battirent  complcttcmcm  ,  le  firent  prifonnier,  ainfi  que 
fes  anses  cheft  de  lôo  armée,  4c  firent  un  très-rithe  lNKiA..  ..l4s.&iMBe 
étonnés  de  cet  échec,  ne  comptant  plus  fur  l'invincibilité  dont  Colomne  les 
avoit  flattés,  abandonnèrent  les  paOàges,  &  fe  retirerciK  on  défordre,  apîàli 
avoir  pillé  Chivas  &  Vercel ,  oS  onRar  aiMk  feM  èes  «ffras^  (4) 

François  L  pafla  Icf  «onrs  h  Roques  Parvieres  avec  te  refte  de  fon  ar- 
mée, s'arrôta  quelque  tcms  k  Garignan,  &  de-li  fe  rendic  hTr.rin,  06  it 
fut  accueilli  par  le  Duc  de  Savoie  ,  -qui  lui  fournie  abondamment  des  vién»^ 
dis  troupes,  de  Tartnierie,  4r  l^ceompngnajufqil^  Veiéefr^ÔkafcAjoiirm 
pendant  que  François  T.  aili  prr  fi  préfence  animer  fes  troupes,  &  prcfltr 
le  (ÎÊge  de  Novarre,  quelles  avoient  formé.  Ce  fut  à  Vercel  que  Charles, 
lil  donna  audience  ii  vingt  amballàdeurs.des  Cantons  Suîflès,  qiri  Havice^ 
râuli;lb  remtré  h  Gofera^-oùr'lEi  M  ûiek  eAéier,  inoB-rédlifliBwai  Mal) 

(0  Simlcr.  HiJI.  ie  U  CmMie.  dot  Sviffef.  Minuirerii  Da  Balay. 

(2)  Juvtn.  de  ylqtdnt.  HiJ}.  d:i  Cbiv.  Bayard.  Mémoinî  d-:  du  Bellay. 

(3)  Guicbardi  L,  12.  Maclunce.  In  Canlo  III.  Cliron,  Saimini.         '  - 

(4)  rapir.  ma.  r&«.  jHw.  nnr.  faaAq^  lî^*  dv-Mfitw  •  -^u.  , .  . 
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4UflÊn^0lU$  te  ^rfi"^  BtaMbe  &  k'MMB-fififréilMc,  mais  encore  h 
paix  encre  François  I.  &  le  0»c  dfr  Milaii^.  Cbiirles  defirok  crop  la  fà  <te 
certe  guerre  pour  recevoir  avec  indifférence  cette  heureufe  nonvelle;  il  fe 
rendit  à  Galen ,  où  écûieoc  déjà  arrivés  Jcs  piéoipotcociâilM  du  Roi  de  Fran- 
M  &  du  Doc  Sfoece.*.  naît  ce  tm  irinrffiiiltiririirriir  fUéitm  Q  la  fagefli. 
du.Uuc  de  Savoie,,  que  fut  fùit  le  traité  qui  tcrmma  cmï  W)ntefl,i:ion ,  &: 
pootefoe*  il  fmcwwenmju'il  y.  aoroit  pafccs  entre  la  Fruoce  &  les  SuiÎTesî 
^jGfus-d'lBtStaeMiBitbMfts.les  pollèlBoi»  qi>U  avoient  prifes  &  qu'ili 
•empoietit  fiir.nlo  Dêdé-é»  Mtki  ;  que  le  Roi  pjytfeimuV^lijfeH^^ 
rante  mi^le  livres  tdos  les  ans;  que  de  Ton  côté  Miximnien  Sforce  i  ci^  - 
«it^cwi»!  ^ès  préientiODâ  lu*  le  Duché  dt  MMan  , .  inwyenanc  le  Daché 
^ JStntiM»  qrftai  loi  ddonic  à  popétultés, .  avec  une  penfibrt    douze  mit 
k  écus,  &  qu'il  (fpoi!''croit  une  PrincelTe  du  fang  royal  de  EiWice-.  (ï}f» 
■  Le  Due  de  Savoie  croyant  avec  raifdn  la  paix  aflunée  par  ce  erahé,  fe  reiw- 
àk  eaPicniont,  où  il  le  félkiroit  d'avwr  coinribuô  à  rendre  le  cakne  à  la 
Mitan  i^  aki  Biihnek .  Cnmçois  L  penAie  âe  'mèmi'  *  tardant  k  gtitrrc, 
comme  entièrement  terminée,  il  avoir  envoyé  le  Comte  de  VjBàr#-&  LauireC 
k-Bafialoi»,  porter  aux  Suiifes  l'argent  qu  il  leur  avoir  promis ,  forfc^ue  le  Oui. 
dbal  de,  9km  9  'enÉimi  ^  la  paix ,  &  ipîaa  eocone  dos  l  Voiiçais  qu'il  déraftofiT' 
àoaqua»  an  mépris  de  traités,  leur  Camp ^  ce  qui  fee'Ooatnl^  •dS^^ormer 
bataille  aux  SuifTcs  h  Mnrii^an,  le  13  Septembre  1515. .  On  fait  de  coir.bicÀ 
de  gloire  le  Monarque  François  fe  couvrir  dans  ceite  raémoroble  joumé'- 
MHÉneOt  avùi  Snfl&ê,  qtâ  ftrci»  «mtopeintat  MUr  .  ïf<èft  vnd  que  le  Duc 
àt  Savoie  n'^f!ifli  point  ù  cette  aflion:  rtais  il  contribua  beaucoup  à  la  vié6^ 
i»,.fbir  paBi'anilleae  qu'il  ovoit  fournie,  foit  par  fadreOt;  qu'il  eut  de  nerfui?- 
der  aux  troupes  des  CamoB><de  fieme ,  de  Soleiire  6c  de  Friboui? ,  de  fe  ^ 
p^er  de  l'armée  du  Cardim*  de  Siofi,  &  île  ne  poietneombM. 'R  écofc  oc* 
copé-lQÎ-méme  alors  h  foire  rentrer  fous  fon  ob<HfRnce  Ccvc ,  &  quelques  aunrs 
cfatoaux»  «fd,  Kodanc  le  féiour  des  Siiiflèa  ea  Piemonc  s'écoîen;  ibuOàits  à 

LePape'LéonX,  qui  s'étoit  déclaré' contre  Id  France,  fU^  tiès«iilîanfR: 
Jùrfqu'il  reçue  la  nouvelle  de  la  réconciliation  des-Siiiflf  s  avec  les  Frrtr^çoic  ;  il 
Jé.fut  biea  plus  encore,  quand  il  fut  inforiné  à» H  vidoire  de  Roi  de  Frao-- 
ee;.  n»e  iefloït  aii  Sduverain  -  Pontife  qu*to'f>eTlïfige  à  prendre,  &  il  në 
biahnça  point.    Il  envoya  prier  le  Duc,  par  TEvéque  de.Trkarico ,  de  Idfi 
ménager  un  accommodement  avec  François  IJ.  Cînrles  n^çocîn  certe  n^Tiirtf 
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tatdriftecit,  qu'il  y  eut  à  Bologne  ,  entre  le  Souverain  -  l  ontifè  & 
ltJfcbivill»«Baevue  dans  laquelle  ils  fe  promirent  i*in  à  rinm  xm  mMéitit^  ' 

We  &  (incere;  amitié  fur  laquelle  Léon  X  comprn  fi  fort;  qu'il  mit  fa 
perfoone,  fes.  états,  &  toute  la  maiiba  de.  Médicis  fous  k  prottâÏQQ  An 
llioi»îd0  Mnoe.  (3).  •         .  -, 

Cependant  la  Nation  Helvétique  viveUMOtltlcéréé  dé  fS  défèîtè  à1 
Bt  roQ^ois  à  lien  moins  qu'à  s'en  itenku  Qiteé  deX^ieta. .  Le 


^    >  Sa-».  1..    ch.  çi.  Paul  JoTC  OiiichiKlia.  L.  lai. 
mm>!mji_  <iu  Bellay,  l'ing^^JUftimmriÊ,  Mtlf^ 
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Sion,  qui,  feul  atttsur  de  ce  défaire,  eût  dû  être  puni,  ne  cedbic  d*anrnMr 
les  Cantons,  &  de  les  exciter  b  la  vengeance.  L'imprcfllon  que  fes  confeiU 
avoienc  fait  fur  lesSuiflcs,  rendoit  très  cpineufe  toute  négociation.  Charles  III 
ne  défefpéra  pourtant  pas  du  fuccès,  &  il  fut  fécondé  avec  tant  d'babileié; 
par  le  Préfidcnt  de  la  Croix  Lambert,  qu'il  avoit  envoyé  en  Suidè,  que  le» 
Cantons,  contre  l'avis  ôclcs  intrigues  du  Cardinal  de  Sion ,  confentircnt  ù  utM 
conférence,  qu'ils  indiquèrent  à  Genève.  Le  Duc  de  Savoie  (e  rendit  h  cet- 
te aflèmblée.  François  I.  y  envoya  Pierre ,  Seigneur  de  la  Guiche  ;  les  am- 
baflàdc-urs  des  Cantons  s'y  trouvèrent.  Ceux  qui  d'abord  ne  parloient  que 
par  les  fuggellions  du  Cardinal  de  Sion,  firent  naître  mille  difficultés;  Char- 
les III  applanit  tous  les  obfhdes,  ramena  les  anibaflàdeurs,  &  parvint  à  fki- 
re  conclure  une  alliance  entre  la  France  &  les  Suiflès ,  le  jour  de  S.  Aa- 
iré  J516.  (i). 

L*importance  des  fervices  que  le  Duc  de  Savoie  avoir  rendus  au  Roi  de 
France,  paroilibic  devoir  lui  promettre  l'amitié  la  plus  conltance  de  la  part  de 
ce  Monarque.    Mais  il  <n  eft  des  Souverains  comme  du  refte  des  hommes, 
xju'un  léger  intérêt  préfcnt  rend  infenfibles  aux  pKis  grands  fervices  paflës. 
On  alTure  que  François  I.  n'écoit  ni  ingrat,  ni  injulle;  il  fe  conduifit  néan- 
moins fans  juftice  &  fans  reconnoidànce  à  l'égard  de  Charles  III  ;  &,  pour  I« 
plus  mince  fujct,  il  oublia  des  obligations  dont  le  Ibuvenir  n'eût  jamais  dû 
ibrtir  de  fa  mémoire.    Il  y  avoit  quelque  tems  qu'à  la  follicitation  du  Duc, 
Léon  X  avoit  érigé  les  villes  de  Chainbéri  &  de  Bourg  e;i  Breffe  en  évêchés; 
&  ces  nouveaux  diocèfes  avoient  été  compofés  de  tout  ce  qui  dépendoit  de 
ceux  xle  Grenoble  &  Lyon ,  en  Savoie,  dans  laliredè,  dans  leBugey,  en  Dora- 
bes  &  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Ceité  création  n'avoit  pas  été  faite  fans 
pbftacles;  &  François  L  l'Evêque  de  Grenoble,  Charles,  Duc  de  Bour- 
bon, Seigneur  de  Dombes,  l'Archevêque  &  le  Chapitre  de  Sion  s'y  étoient 
fortement  oppi>rfc8  :  mais  Léon  X  ,  qui  n'étoit  point  alors  ami  du  Roi  de 
France,  &  qui  étoit  l'allié  du  Duc  de  Savoie,  palTa  outre,  &  forma  ces  deux 
nouveaux  diocefes.    Cependant  le  Souverain  -  Pontife  n'eut  pas  plutôt  été  re- 
concilié avec  la  France,  que  François  I.  renouvclla  fes  infbnces  h  Rome,  pour 
la  révocation  des  deux  bulles  d'érc<5tion,  &  il  Tobiio:.    Le  Pape  chargea  de 
l'exécution  de  cette  révocation  des  commillàircs,  qui  fe  rendirent  à  Chambé- 
ri  &  ii  Bourg.    Charles  111  s'oppofa  fi  vivement  à  leurs  opérations,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  s'«n  retourner  fans  avoir  pu  rien  faire.    Le  Duc  de  Savoie 
envoya  auifitôt  des  ambaHadeurs  h  Léon  X ,  pour  demander  le  rétabliflèment 
des  deux  évêchés.    Le  Pape  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  le  fatisfaire; 
mais  le  Roi ,  François  I.  ne  voulut  point  y  confcntir,  &  rejettala  propofition 
que  Charles  lui  fit  faire  de  céder  les  pofftïïions  que  les  Evéquts  de  Greno- 
ble &  de  Turin  avoient  en  France,  en  faveur  des  Evêques  les  plus  voiiins  de 
ces  deux  diocefes.  L'Empereur  Maximilien  fit  au(fi  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  engager  le  Roi  à  accepter  cet  échange.    Non- feulement  François  I. 
fe  refufa  à  toute  voie  d'accommodement  :  mais  il  écrivit  durement  à  Char- 
les III,  qu'il  perûHuic  il  s'oppof^r  à  la  révocntioa  des  deux  bulles  du  Pape, 

& 


fts 


1*)  Ciuichirdia  Hifterico  d^eorfe  ielU  catae  dt  Siniê.  Hijl.  des  lÀgues  des  Cuit- 
de  l»  Suiffe.  .  . 
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&  s'il 'ne  reflicuGit  iaceflàmmetic  les  biens  de  Louife  de  Savoie,  dépendans  de 
la  fucccflion  du  Duc  Philippe  &  de  Maiguérice  de  Bourbon,  ainfi  que  Vercel 
&  Nice;  enfin,  que  5'il  cardoit  à  rendre  à  René  de  Savoie  le  Comté  de  Vil- 
lars  &  couc  le  relie  des  pollèilions  donc  Marguérice  d'Aucriche  jouiflbit,  il  lui 
ieroit  h  guerre.  (  i  ). 

A  ces  menaces,  le  Duc  Charles  comprit  que  de  puiflàns  ennemis  aigris- 
■foienc  contre  lui  le  Roi  François  qui,  par  lui-même  ne  Te  feroit  ja- 
jnais  porté  h  cette  extrémité.  11  ne  le  trompoit  point  ;  cet  ennemi  cruel  & 
implacable  étoit  René  de  Savoie,  qui  ne  pouvant  oublier  le  mal  que  lui 
^voient  fait  le  Duc  Philibert  &  la  Ducheflc  Rlarguérite  de  Savoie,  avoir  juré 
•à  Charles  une  haine  irréconciliable,  &  le  delTervoit  fans  cellè  auprès  du  Roi 
4Îe  France,  fur  lequel  il  avoit  le  plus  grand  afcendant.  En  effet,  il  lui  ren- 
vdit  de  li  mauvais  olilces,  que  le  Duc  ayant  envoyé  des  AmbalFadeurs  au  Roi, 
jK)ur  tâcher  d'éteindre  cette  quéreile  naiflànte  ,  ils  furent  froidement  ac- 
cueillis, &  renvoyés  fans  réponlê:  mais  ils  étoic-nt  à  peine  arrivés  en  Savoie, 
sgue  Normandie,  hérault  d'armes  du  Roi,  vint  de  la  part  de  fon  maître,  dé- 
fier le  Duc  h  Suzc,  &  lui  déclarer  la  guerre. 

..  Quelqu'étonnance  que  fut  cette  déclaration  inattendue,  Charles  III  ne  fe 
'déconcerta  point,  &  il  répondit  fans  s'émouvoir,  au  hiîrault  d'armes  :  „  Mon 
ami ,  je  n'ai  jamais  rendu  que  des  fervices  au  Roi  de  France ,  &  je  pen- 
fois  que  les  unes  d'ami  y  d'allié  de  Serviteur  6l  d'Oncle  ^  raéritoicnt  des 
procédés  tout  différens:  j'ai  fait  tous  mes  elForts  pour  lui  prouver  combien 
je  deOrc  de  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence  ;  je  n'ai  rien  négligé  pour 
lui  faire  connoître  combien  il  a  eu  tort  de  s'être  irrité  contre  moi.  Je 
fçais  bien  que  mes  forces  ne  peuvent  être  comparées  aux  iiennes;  mais, 
puifquil  ne  veut  en  aucune  manière  entendre  r^ifon,  &  qu'il  paroîi  déter- 
miné h  s'emparer  de  mes  états,  dites-  lui  que  je  me  trouverai  fur  leur  fron- 
^  tiere,  &  que  fécondé  par  mes  fujets,  par  mes  amis  &  par  mes  alliés,  j'e- 
^  fpcrc  me  défendre  &  garantir  mon  pays."  (2).  Le  Duc  de  Savoie  cong^ 
^  enfuite  le  hérault,  après  lai  avoir  fait  préfent  d'un  habit  très-riclie,  &  d'u- 
ue  paire  de  gants  remplis  déçus. 

Cependant  inquiet  fur  les  fuites  de  cette  déclaration  de  guerre ,  Charles  III 
ife  hâta  de  paflèr  de  Piémont  en  Savoie,  &  après  avoir  raffèrablé  fes  troupes, 
il  envoya  des  Ambaflàdeurs  au  Pape  &  à  l'Empereur  pour  leur  demander  du 
l'ecours.  Il  envoya  aufli  Lambert  en  SuilTe ,  pour  engager  les  Suifles  h  fe  li- 
guer avec  lui ,  &  à  rompre  l'alliance  qu'ils  avaient  li  récemment  contradiée 
avec  François  I.  Les  Cantons  fe  conduiûrenc  d'une  manière  digne  de  la  pru- 
dence helvétique;  ils  envoyèrent  un  hérault  en  France,  pour  conjurer  le  Roi 
de  ne  point  tourner  fes  armes  contre  le  Duc,  parce  que  s'il  lui  faifoit  la  guer- 
re, ils  (croient  obligés  de  défendre  ce  Souverain,  &  de  renoncer  à  leur  al- 
liance avec  les  François:  Le  Roi  ne  voulant  point  avoir  en  même  tems  pour 
ennemis  le  Pape,  l'Empereur,  la  Nation  helvétique  &  le  Duc,  répondit  a« 
hérault  des  Suiflès ,  que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  de  faire  la  guerre  à 
Charles  III,  mais  feulement  de  lui  faire  connoiu-e  qu'il  avoic  ton  de  fe  VQÙr-, 
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StcTilT.    ^'^^  «ux  justes  demandes  qu'il  lui  fàiTok:  de  manière  que  lA  paix  fut /établie^ 
mjiêirt  4e   OU  du  mqtnSt  que  ces  projets  de  gueiMfeAeMOC  fitrptadiN.  ''- 
S;s  oiecf        Le  Doc 4tii jcroyoit  la  quérelle  enticretncm  éteinte,  alla  dans  lePa'ys  ét' 
.^Pi^onc    Y^uJ^       plein  de  rccm-r.ol'^rice  tla  fcrvice  que  les  SuifTc-s  lui  avotcnf  rem 
1  jwwmTT'  dus,  il  fe  rendit  h  Fribourg  ot  a  ikrnc,  pour  remercier  le» -Cantons,  dont 
k»  Affltnflàdeuvs  fioiencaloi»  k  Betotti;  A  fto  rMour»  Je  Doc  s*>néa  i|uet- 
«jiH*s  jours  h  Lauûnne,  pour  y  tconinêr  quelques  conceflariôns  qui  s'étoient 
éicvées  encre  les  babitans  &  rév£<[ue.   Les  deui  partis  parurent  fatisfai es  de 
raccommodement:  mais  à  peioe  ClMflCf'ili' fin  éloigné,  qu'une  parue 
citoyens  mécouens  du  traité,  rédflnwvtnt ni»  nom  de  h  cké  entière ,  là . 
protection  de  Berne  &  de  Fribourg,  qui  leur  accordèrent  la  bourgeoifie, 
contre  les  difpoiidons  ejtpreiiès  du  traité  d'a^iaoce  fait  avec  le  Duc  de  Savoie 
t&  i5ift,  par  leqed  il  avok  été  fbcmellemeiit  oonveau  que  le  Dte»  ni  lei- 
.Sttiflfesnedonneroien:  aucune  bourgeoifie  i^ours  fujetsdc  Su!flè& de  Savoie  ;  (2^ 
cette  infrnftion  étoit  oiani&ile,  èt  Texempie  des  La  ufannois  très -dangereux  f 
il  ne  cardâ  poinc  \  étrcimité^:  Genève  demanda  auffi  la  protêâion  dé  Berne 
ie  Fribourg, 

Le  Duc  de  Savoie  fe  hita  de  fe  rendre  n  Geiiève  pour  empêcher  lés  fîmes 
de  ceue  démarche  ;  il  eue  du  punir   vércmenc  les  auteurs  de  la  rébellion  ;  tnait 
-  il  étok  trop-bon  pooruftr  œ  rigueur;  il     contenit  de  convoquer  une  a»f 

ftinUéet.     de  faire  faire  par  de  Landes  fonClxincelier  des'i«préfematiaae- 
aux  citoyens  fur  l'injalHce  &  nnfidellité  de  Ictir  emreprifè.   Cette  indulgenae 
ibrc  déplacée  enhardit  ks  Genevois  ;  ils  perliilerenc  dans  leur  deflêœ  »  conci> 
MMmit  leur  négocfittioA  &'obcinreK  des  FHboorgeoi»  li^botrgeoifle.  *  Ëh». 
les  s'apperçut  aîore  mais  trop  tard  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  :  il  ordonna  qu'on 
£t  le  procès  ciux  auteucs  .de  ladé&élion;  il  n'étoicplus  tem^,  &  Genève  ne  lui 
af>parxcDoiL  déja^plus..  -Hecolicv  49enevois,  iGt  rtrn  de  ceux  qui  avoient 
vaillé  avec  le  f^de  chaleur  It  la  négoctadon  fut  arrêté:  mais,  de  craime 
^qneles  aveux  qu'on  poarroic  tirer  de  lui  ne  nuitUiènt  ^  Tes  complices,  il  (è 
■«ûttpa  ^  langue  ,  &  rgodit  inutile  par  cette  aélion,  <tigiie'  de  TanCtenne 
Rome,  toutes  les  procéduret  qu'on  pourrolc-filK  coMfe''l«l»  jCependiot 
&D11C  de  Savoie  jugeant  les  formulités  de  la  juAicc  infuffikântes,  aflèinUa'fts 
.troupes,  fe  mit  i  leur  tôtc,  marcha  contre  les  rebelles,  &  cnvova  p-^r  mr  , 
héraulc  fommer  Its  Genevou  ue  lui  ouvrir  le»  portes:  ils  reiuicrenc,  ex  lirent 
en  même  teras  partir  des  députés po«ir  PrlbotiKg,fMUi  ttiidy#«onlt»ie  êù  da» 
îger  qui  nicnnçoit  Gcncve.  Les  Fri^nurc^eois  cnvoycrcn:  prier  le  Duc- de  ceflèr 
ioufj6  hollilité  cooue  iea  Uenevoia  devtiHts  ieuraaiiiésAk  leurs  concitoyens; 
^  iGeneJeliidiMiûO^fieqBMItmiÉsr  k  qui  fe  pfépe^ 

^ete  11  tiftB  de  la  plus  jgnDdtrfinrffké,  loifquc  le  Clergé  de  Genève  fortaoc  * 
4açr(KefT!on  i  fe.  rendit-  au  camp  du  Souverain  &  vint  demander  Je  pardon 
-én Genevois.  Ce  Ipeétade  énoue  Charles,  âc  il  aecorda  volontiers^ une  grâce 
qoH  ii*é|ôit  potoc  dàns  fin  conâere  de  nù^é  Mifar  afin  -que  l'on^  ne  prk 
poinr  cet  adc  de  démence  pour  une  marque  de  foibleflè,  il  chtra  dansGcni:- 
mœaé  de  raiwcR  picocsy  àiaiâobdejBois  coqfiaxbicavAkiièt  i6c  tibatoit^liâ- 

(1)  Cbieza.  Guichenon.  Ji0.  Gén.  dtla  Rtj.  \hif.  ét       'T.  I*  P.tfiS^f 
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i>  ■B.«uB>.  'dMi11kM  êtl^i  éXj^rdL  les  troapes  dans  les  différent 
«qiMtiers,  reçut  en  Gonquénnt  ]e<i  defs  qui  lui  furent  apporrées  par  les  Syn- 
•fUcs,  cérémonie  d'aiiant  plu.s  inutile ,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  portes  >  fie  détàr- 
ner  IcshtMÉm &-Attr  les  batans  dés  docbeâ.  (i). 

-Pendant  que  le  Duc  de  Savoie  humilioit  les  Genevois,  îes  troupes  Fn- 
b«MU^oiiès  accourotent  ao  recours  de  leurs  alliés  ;  elles  s^avanccrent  jufqo'k 
Morees,  où  elles  fe  fiiiûrenc  4a  Baéa  de  Lolllns,  GoofÇmeor  du  pays  de 
Vcud ,  qu'elles  menacèrent  des  plus  cruels  traitemens ,  ii  Charln  ne  iê  déHOok 
inccflaTimcnt  de  (es  prétemiofis,  &  ne  laifTbît  les  Genevois  en  paix.  Mail 
ces  troupes  étoient-pcu  nombreufee:  le  Baron  de  LuUins  s'échappa,  &  lesl^ri- 
bwirgeofs'IbtedMNnf  Ans  «voir  en  d*«i(re  fiiccès  qoe  celtd  de  ftirepiyer  ans 
Genevois  la  pedte  d^pcnfc  de^tte  foiblc  expédition 

Charles  III,  après  avoir  pacifié,  ou  cru  pacifier  ces  troubles ,  alla  hChim- 
bén,  ou  profitant  du  loifir  que  lui  donnoit  le  calme,  il  fit  de  nouveaux  ite- 
ttus  de  Tordre  du  collier ,  dont  M  changea  le  nom  en  celui  de  YAftmn^itik^ 
èThonneur  de  la  Vierges  il  rétablit  cet  ordre  dans  là  première  fpîendlcur,  a- 
jouca  qninxe  rolbbla^hes  rouges,  aux  qoii^  lacs  du  Collier,  &  laiilè 
fnMîfler  Vvaàtxm  devifè,  'F.'E*  ft.  T.  qoToii  a  Interprlcé  de  ntt  de  fflraie- 
fCf ,  &  que  Ton  croit  (ignifier  Forthudo  ejus  Rhviîtim  tenuit ,  en  mémoire 
de  l'expédition  d'Amédée  V  contre  les  Turcs' ,  &  du  fecours  heureuS  qu'il 
donna  aux  Chevaliers  de  Rhodes.  Mais  comme  cette  devilb  eft  de  beaucoup 
Muuérieura  -dam  h  Mailbn  de  Savoie  à  Amé,  ou  Anié^ée  V>  çetle  tae^r6- 
tation  ne  peut  point  avoir  lieu  :  enforte,  que  ces  qtntres  lettlés Ibraéllt  line 
énigme,  dont  vraifemUablement  on  n'aura  jamais  le  mot. 

:  Charles  s'occupon  do  Ibin  de  donner  h  cet  «die  le  grand  laUit,  loK^ 
•qiie,  pour  le  malheur  de  la  Savoie  &  de  rEoiope  endM,  k  nort  enleva 
rÊropcreur  Maximilien,  qui  lafflbit  les  Souverams  en  paix  ,  &  ne  remplis- 
foit  point  la  tene  du  bruit  de  iès  wnes,  &  des  entreprifes  de  fon  ambition. 
Les  Ekônns  aflembUe  à  Fmcfim,  îlumk  poor  SMoeO&nr  db  pacifiqoe 
fttoimilien,  Charles  d'Autriche ,  Roid'Efpagneice  trop  cclébrc  Charles  V, 
dont  la  politique  &  les  armes  troublèrent  fi  cruellement  les  nations,  la  terre 
p{i^u'ei>ùere. .  François  I  arpiroit'ffiiMl  la  couronne  impériale  :  Charles* 
Quint  Ini  fbc  piiflEré;  &  cette  concurrence  alluma  dam  cœur  des  deux 
moiMjrques  une  haine  irréconciliable.  Charles  III  ne  fut  pas  plutôt  infimné 
de  ceuç  nouvelle,  qu'il  envoya  Salanove  en  Ëfpagne,  pour  témoi|rner  fa 
joie  au  nonpiel  Empereur,  &  M  fàire  des  propofitions  de  paix  evec  h  France. 
Le  rufé  Charles^uint  reçut  avec  la  plus  haute  dillinélion  l'Arabaflàdtur  du 
Duc  de  Savoie,  &  lui  fit  répondre  qu'i!  conlentoit  bien  volontiers  que  ce  fut 
lui  qui  le  mtiàc  de  négocier  la  paix.  (2)  Cette  tâche  étoit  fort  épineuiè,  & 
le  Duc  de  Savoie  n'eût  pas  dû  s'en  charger:  %  Çé  flatta  néanmoms  de  fénflir, 
&  (6s  eipérsnces  étotent  d'autant  plus  fondées,  que  les  Am!  [ifTacîcurs  du  Pa- 
pe^ d$$  IjLoU  d'Angleterre  &  de  France,  paroiflîtnt  avoir  les  mêmes  vûes,& 
r^ojfkefvur,  a0è^wk  plus  grand  iloigràenc  pour -lOrgttuvet  croyoit 
toucher  an  momenc  de  fttcr  w  calme  le  plus  iûbénblet  nuii  ce  vtMeBA 
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point  là  les  projecs  de  l'Emperetir,  <^i,  fous  <ks  apparences ;pccjfi(;ii(îs,cra«\  ' 
vaiUoic  Iburdemem  aux  plus  grands  prépargdfii  de  guerre,  femoit  plus  foor- 
deaMp(  encore,  refpritde         de  dtTcoc^B*  &  n'acteodoicplus  qu'un  pié--  ' 
texte  pour  éclater  j  &  comme  il  hn  importoit  peu  que  le  motif  dont  il  fe- 
fervifoU  fut  vain,  ou  légitinje ,  il  prit  ppuy  prétextes  les .diô'étens  lijrvein», 
ei>trc  Robert,  Seigneur  de  Ja  Marck  &  dç  Swfcm^  Doff  de  BoinUon,  &Jt- 
Sftaoear  4*£ineryes  Raulin.    Il  appuya  viveœeot  la  Mârck ,  &  en  même 
tews,  pour  déJbbliger  Ion  rival ,  François  I ,  il  s'engagea  à  faire  rend»,  à 
François  Sforce,  frerc  de  Maximilicn  Sjforce,  le  Duché  de  MUan.  (1) 

f>Qu  coatem  d»«es  premières  dispoâmwii  rEflOfCimir  remplie  l'efprit  dur 
Pape  c!e  tant  de  foupçons  &  de  craintes,  quç  renonçant  h  l'alliance  Tirmée 
avec  h  France,  le  Souverain  -  Pontife  fe  j<^^  à  l'Empereur  &  à  Slorce,. 
pour  chaflèr  les  François  du  Milanea  &.de  iTMlie,   Quelque  menaçant  que 
fi»|eC'9f<89«  }^  n'inrimj(h  point  le  valeureux  Françoii  I,  qui  fe  dispoû  à  ' 
envoyer  une  artnée  dans  le  Mibnez.    Charles- Quint  en  fut  inftruit,  &  if  en-, 
voya  le  Comte  de  Gaunora  au  Duc  Charles  I il ,  ^  our  le  prier  de  rciuièr  le  - 
{K^e  à^rtnnée  fianç^lê  &  de  s'unir  à  lui.   Le  Ouc  de  Savoiewenoii  àt 
conclure  fon  mariage  avec  Béatrix  de  Portugal,  IJelle-fœur  de  l'Empereur ,'&• 
11  itoit  vruifemhlable  que  le  P^pe  &  le  Chef  de  TEmpire  PemportenHenc 
dans  cette  guerre.   Cependant,  tel  écoic Timlietfeoc  de  CIttriesJn.  pour 
le<Roi  de  France,  que  ne  p^povent  fe  refoudre  à  fe. déclarer  contre  lai^  II-  ■ 
prit  la  réfûluiion  de  relier  neutre  ,  quelques  fortes  que  fufl&nt  les  confidéra-  ■ 
tions  qui  paroilToienc  devoir  le  décermmer  pour  Charles -  Qu^t^    Ce  puti 
eut  fans  contredit  été  le  plus  Ibge,  fi  le  théâtre  de Ja  gaan  eût  été  pli»  é-i> 
loijm^,  mais  malheureufement  il  écoît  aux  frontières  de  la  Savoie  ,  &  il  étoit 
bien  difficile  de  fe  garantir  des  fureurs  des  ckox  armées.   Le  Duc  s'en  flatta , 
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sUarmes  dévoient  fuccéder  liieatôc  k  U.  paix,  publique,  tt  les  malheurs  de  • 
Charles  111,  fuiviient  de  près  les  dâ&Om  du  Roi  Fmçote  L  ^  eQet,  c»' 
Monarque  irrité  de  la  défoite  des  troupes  qu'il  avoit  envoyées  en  Italie, 
foUit  d'y  aller  lui-même,  à  la  tête     h  plus  non-ibreufe  rrmée  qu'il  pourrok 
ratièmblfir;  &  bien  éloigné  de  prévoir  les  Iwcts  de  ceue  riangereufe  entrepri- 
(c„  il.  exécmt  Ibo  projet,  pe(&  lei>  alpei,  &  reçut  avec  receOBoifibee  tes- 
oflresqot  le  Duc  lui  fit  faire  par  Lambert,  de  lui  fournir  des  vivres,  de  lu! 
donner  pafiàge ,  &  de  laider  de  toute  Qt  poiûànce ,  à  reccnwier  4e  MUancs^  . 
déjà  occupé  par  François  Sfoice,  où  ClWfies*QelK  l\ivolt  létabH.  (3) 

Fnmçoisl,  après  avoir  foleronellement  déclaré,  li  Lyon,  où  il  étoit  alors, 
qu'il  fe  déparoit  de  tous  fes  droits  fur  la  Savoie  &  le  Comté  de  Nice,  témoi- 
gna i  Lambert  qu'il  étoit  défiwnind  à  feire  la  paut ,  pour  peu  qoe  les  propo- 
fitions  qu'on  Minok  lui  -pendcnc  fecevebles.  Toiqàm  eaiaitiBÊ  de  don- 
nai! dn  onvwde fimaondieneiit  sa  Aei  de Fianoe^  Cwn  UL cofoyt^ 


(1)  mjl.d«Say.  Chon.  Sàbaud.  Mim.  de  du  BeUay.  ?'aig^  Atg»Tawi»»> 
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îe«iême  Lambert  en  Efpagne,  auprès  de  TEmpereur,  &  cet  habile  nëgo- 
ciateur  féconda  il  bien  les  deflèinsde  foa  maître,  que  Qiarles^ Quint  eût  con-  //jy?**/„ 
fenti  à  un  traité  de  paix,  fi  François  I  ne  fe  fut  point  oblliné  h  garder  Fon-  Savoie^ 
anbie,  qaH  pflvdicpeu  de  tems  après»  .  Mais  fon  refimtevcéder  cette  place  <^<'^i^'ni<)nt. 
aigrit  l'Eropereur,  qui  déjà  n'étoit  que  trop  excité  à  la  guerre  par  le  Conné-  ^96-i63» 
table  de  Bourbon,  dont  la  révolte  &  les  complots  avoienc  déjà  éclaté.   Le  ■ 
l«ni  ât  oe  pail&ai;Ftâfciii  éi^ic  fi  nombieiiKjS^  llfannidablf ,  qye  le  Roi , . 
daignant  quelque  fiinefle  révolution  s*fl  8*ablrnu>it  du  toypnpe^  ne  palft. 
point  en  halie,  comme  il' en  avoir  firmé  le  projet ,  &  fe  contenta  d'y  en- 
voyer fon  armée  ,  commandée  par  T Amiral  Bonniveu  (i^Si  ce  G<ànéral,  Fn^ens  I. 
qn*oo>  accolé  de  perfidie,  &  quoo  ne  devoir  cepeiiaMirfCffTfia'  que4^o«        f"  ^ 
nnce  &  de  peu  de  valeur,  eût  été  l'un  des  plus  zélés  paniftlM  du  Gonnétabl«>  Jmi^' 
de  Bourbon ,  il  ne  fe  feroit  pas  conduit  plus  mal  adroitement  qu'il  le  fit  en  nivff. 
Italie;  toutes  Tes  opérations  furent  H  mal  combinées,  lî  gaucherocpc  exécu-^  i5«4. 
tiest  qnlI'^iiinNmifiiK.dfliiiaHU  ce  qtt*tl  entieprfc;  &  quau  lieo  de  fiiii»^: 
çidques progoèt  dus  k]tfilaiiei,  U.pfôidttiottr.oe.qoe  les  fïmçgtB  y.»?- 
voietu  gnanc. 

.  Cette  luite  de  revers  irrita  fi  fort  le  Roi ,  qu  il  rtilblut  d'alier  vengfç  ià  ' 
^oli»;  il  raffembla  touin4es  forces  qui  lui  refloiear  &  putic,  pour  rapeier<^ 
les  fautes  de  Tes  Généraux.   En  burto  îi  tous  les  Princes  d'Italie  ligués  con- 
t»  lui  avec  lô  Pape,  ItS  Vénitiens  &  rE  iipereur,  il  ne  lui  relloit pour  allié 
que  Qiarles  III;  aufli  n'y  eûc-il  que  ce  Prince,  qui,  allant  au  devant  de  lui 
en  Piémont,  ioumit  des  vivres  ù  fon  armée,  lui  donna  des  tmqpes  «  6c  fad-^ 
lin i(to  pairagî!  en  Italie,  (c)  On  fait  avec  quelle  .'^iorieufe  rapidité  le  Mo-  Cj-ifu/tri»"*' 
miqae  François  fit  la  conquête  du  Miiamz.:  JD&  qu'il  fe  fut  emparé  de  Mi-  "^^''^^ 
bo,  &  pendant  les  pieiiilei»- jOBCS  du  fiege  de  JW^e  ,^ pénétré  des  fervices  l^T'h 
efindels  qu'il  avoir  reçw.dCiOuc  de  SMOjo,^UIttiidoî«Mh:iiiie  penfiOQ  de4  fii^t  'dt 
douze  raille  livres  &  une  compagnie  de  cinquante  liomnits  d'armes  à  la  folde  l^«vi»». 
,,de  la  FcoDo: ,  avec  liberté  de  les  employer  ai ali  qu il  le  jugecQtt  à  propos  Ce- 
pendant k  ficge  de^PAfelQQiiimoit  depuis  quatre*  moi»  y  joenémM,  «Vec  Ja 
plosgrmde  vigueur  de  h  part  dus  afllégeans*    Les  fuccés  de  Ffaoçiys^ 
triomphe?,  fcs  conquére?,  svoieni  benucorp  -  '^r  -i-Ji  la  véhémente  ardeur 

que  CharM- Quint,  avûic  tcmoigné  pour  la  guerre:  le  Pape,  Jes  Vénitiens  

t^étsABiM  dé^ébdÉMÉà^avec  Je  Roi  viélocieu  ^  &  r£n4>efeQr  piuoiflbie  : 

qu'alors  lui  avoit  été  fi  défiivantageufe.  (3)  »- 

,  Clément  VII,  fucceflèur  de  Léon  X,  &  ,  .comme  Jtû,  de  là  matfbn  de.  ^ 
Médicis,  négocioit  pour  l'Empereur  auprès  de  FranÇoirli  du  Coinp^Boblt^'  - 
de  Bourbon  &  du  Vice  Roi  ck  Naplcs.  Lamb»  -  fe  i  ■  ^nir  aux  autres  né»- 
gociateurs,  &  il  commençoit  déjà  à  le  flatter  de  quelque  fuccè<; ,  loHque. 
le  Conièil  du  Roi  de  France,  jrejettales  propontiuns  des  Impériaux;  enlbn».  -  ' 
que  FmdçoIs  I.  fit  dire  à  Lambert  par  rAmiral  fiounivet,-  qu*il  ntivouloie^i^^ 

(2)  ^ift  àe  Mil.  ?ing.  v/iff.  Taurin.  Cliicza.  .  < 
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répond  étoit  déddve  :  L&mbert  en  fut  afiTigé;  &  croyancqné  fi6  négodaÉtons- 
écoient  défomiais  inuriles,  il  prit  congù  du  Roi,  &  revint  auprès  du  Duc 
rendre  compte  des  vains  efforts  qu'il  avoit  ùits  pour  remplir  fa  commiflion. 
Mais ,  il  étoit  11  peine  arrivé  à  Turin ,  que  Ton  y  reçue  h  fweOe  nouvelle  de 
la  perte  de  la  batuMe.de  Favie,  &jde  leprilê  eoeor  plus  déplorable  du  Red 
de  France.  (  i  ). 

Charles  111,  profondément  affligé  de  ce  cruel  déiàHre,  fit  pnrtjr  auflî-tôt 
un  gentil •«honinie  pour  témoigner  an  Ral  captif  4k  lêniibllicé,  &  •4>flfHr  pour 

fa  diTivraoce,  fa  perfonne,  fes  émt? ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  fbmine  &  de 
puiflànce.  Comme  ces  offres  n'étoient  point  une  vaine  &  ftérile  afie^ation^ 
&  que  le  Duc  de  Savoie  eût  réellement  racheté  la  liberté  de  François  au 
prix  des  plus  grands  facriBces,  ilSt  partir  en  môme  tenu,  deux  Ambaffadcurs, 
l'un  pour  l'Efpagne,  chargé  de  foiliciier  TEmpercur  en  fnveur  de  fon  illufh-e 
priibnaief  ;  Vzuas  pour  la  Cour  de  France,  chargé  de  fkire  à  iz  Réfute, 
mère  du  Roi  &  (œur  du  Due,  h»  mêmes  oflBm  qu*il  mât  ftkett  Tt^aqaii» 
Lû  Reine  Régente,  d'autant  plus  cronnée  de  cette  démarche  &  de  ce  zete« 
que  c'ctoic  cilc,  qui,  fccondée  p:ir  René  de  Savoie,  Comte  de  Villars,  avoir 
aigri  François  I.  contre  lou  ticre,  répondit  avec  la  plus  vive  reconnoilIàQce,i!c 
M  lit  pcfer  d'aller  jufqu'à  Lyon ,  où«Ue  fe  raidioit  pour oooœner avec  tuf  let 
moyens  de  délivrer  le  Roi.  (^}. 

DoQSMtte  conférence  de  Lyon  ^  où  iè  trouvèrent  Charles  UI,  la  Reine*  ; 
nhere  de  Prançcns ,  &  plufieonGvands  du  Royaume,  il  fUc  oonvemi  que  le  > 
Bue  de  Savde  écam  Beau -frère  de  l'Empereur  &  ■oncle  du  Roi,  perfonne  - 
r'étolt  plus  capable  que  lui  de  rravaillcr  efficacement  à  la  délivrance  deceMo- 
natque  captif,  &  de  ménager  le  traité  de  paix  le  moins  défavantngeux  à  la  Fran- 
ce.  Ô*aprèf  ceteetéiblttdon,  leDnclè  préparoit  à  paflèr  en  Efpagoe,  quand 
la  Régente  changeant  d'a\  is,  y  envoya  Madame  d'Alençon  (à  fille,  qui  ne  fut 
point  auffi  heureufe  dans  ia  négociation  qu'on  s'en  écott  flatté.   Ceac  Prin- 
cef^  fut  accompagnée  dans  ce  voyage  par  les  Anfael&deuri  de  Charies  ill;  ^ 
fiiiwmc  les  inflruaions  de  leur  Sdumio,  ils  agMcnt  «vcc  la  fiai  ^andft  ; 
chaleur  aupïèsdes  Mini  Ares  ele  l'Empereur. 

On  fait  à  quel  prix  i'avidiié  du  rufé  Charles  -  Quint  mit  la  Hbené  de  fon 
prifonnier,  qui  ayant  été  enfin 'd^vré,  par  le  traité  de  Khdrid;  lë  faim  de  ^ 
fortir  d'Efpagnei  dont  le  féjour  lui  avoit  été  h  t ou?  éi^zrds  fi  défagréable.  (3), 
A  peine  il  fe  fut  rendu  5  fa  Cour  ,  que  pour  mieux  rellèrrer  Tes  liens  qui 
runillùient  il  ia  inairon  de  Sivoie,  il  fit  propofer  le  mariage  de  Louis  de  Sa- 
voie, Prince  de  Piémont,  fils  ainé  du  Duc,  avec  IwgBérite  de  France, 
fille  du  Roi,  quoique  Louis  &  Marguérite  fuflènt  encore  en  très- bas  Ige," 
Mais,  comme  par  bien  des  moti&,  le  Roi  François  I  defiroic  cette  unkm,  il 
en  fit  ptéSêtUL  condufion,  ft  aeoonfa  au  jeune  Pitooe  de  iHemoat  une  com« 
pagnie  de  cent  lances.  Duprat,  Chancelier  de  France,  propofa  enfuite  un 
traité  de  ligue  ofFenfivc  &  défcnflve  fir-er';  &  contre  tous,  entre  François  I, 
&  le  Duc  de  Savoie:  (4)  les  A:iibitH.dcui-s  de  Charles  IIL  acceptèrent  v»» 

(1)  A.  oL  ptur  Im  MaSt.  ie  S«v.  Uim.  tht  Fr4H  Lmmbm,  '  * 

{3)  PuraJiiv  Il-f.  '!'  .V^v,  C'-:,".  S-'.'^r  !  n::v7i.  -  ■  .  - 
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fimtfefS-la  pmpofitfofr;  tmîs  Hs  voulurent,  foivant  les  intentions  de  loof  niuî-  Ssrt-.ïv 
tre,  en  excepter  le  S.  Siège,  l'Empereur  &  l'Empire ,  &  cette- ezcepcion ,  à  Hi;lotre 
hqfnàk  François  I:  relbri  4*tiRsnc  ph»  ée  conftntir,  que  c'écolt  pffeUèniâoc  ^voie.Sf 
contre  TEmpere-jr,  qjc  fon-deflèlii  âvolé  écé  de     confadérer,  cnpééh»  1»  iSZ^Î^ 
oonclufion  de  ce  truicé.  ' 
-    Cependant,  le  Duc  de  Savoie,  qui,  qudqae  fort  que  fut  fon' attacha uent 
pour  It  Fnrfiœ,  ne  vouloir,  ni  dépiftiic  k  TEmpcreur  Ton  Beau  "frère,  ni*  ' 
l'avoir  pour  ennemi,  craignant  d'êrre  encore  prefî^  de  former  cette  lieue, 
donna  pour  fe  mettre  à  Tabri  de  toute  tbiUcitaaon  à  cet  ^ird>  une  déciaia- 
'  ûon  felemiene,  par  laquelle  fl  proiefloit  qoe  jamais- ff  ne  ft-  détacheroic  dH 
'imérfics  de  TEiripcrcur,  auquel  il  avoit  des  obiiglcionseflèntielleSy<dc  qu^  M 
rabahdonneroic  en  aucun  tcms,  quelq'.ie  trairé  qu'il  pùtfaife  d'nilleurs,  avec^ie 
Roi  de  France.    Cette  prortllation  arréra  comme  il  l'atoll  prcvu,  toutes  les  PruditJt' 
'aégocbtlons  &  toutes  les  infbnces  qo^on  s^étoic  propofi!  de  fe^pe  ai^irèadelui;   conduise  dr 
enforte  qoe  les  Ambaflàdeurs  de  France  qui  vinrent  en  SnvoLî ,  ne  furent  chw-  CharUjIljf 
gés  que  de  iài«e  rtcifîer  le  mariage  conclu  à  la  Cour  de  François  I;  ce  que  iè 
Duc  de  Slvofe  fle  avec  la  ptus-vtvefiidaiUKon  (i)  ;  ellèfiit  tour  aoffi  Hncere 
de  la  pan  du  Roi,  qui  parut  fi  content, qu'il  envoya  en  Savoie  Des  Borres, 
fon  Confx:ilU^&-lbQ^icfed'<H6iiel,  porccr-rocdie  deFnnoMi»MM  de- 
Hfemoat.- 

*   BienrAc  la  gueri^  ft'  tanWa  en'  Italie  avee  là  jUt»  cra^Hê  vldenfie  ;  «Mb  Lj  gatitt' 

Ctr.r'cs  m  conrin'un  de  pirJtr  î:i  i ''::s  CN-iflî  ntutralicé  ,  &  il  ne  fe  donnii,  Strallf-nf 
durant  cette  quérelie ,  d'autre  fbin  que  celui  de  t;icher  de  reconcilier  les  dc'JX   "*  ^'"'i*^ 
couronnes.    Cette  reconciliation  devcnott  chaque  jonr  plus  épineufe,  paries 
difficultés  que  lùlbicoic  comniuelkinem  la  mauv^HTc  foi  de  Char!c<«-Quinr.      •  ^ 
eflfet,  on  lîlgnorc  pas  que  contre  fe*;  promciîè?»,  il  rerenoir  m  E^jingne  las 
£nfàiis  de  France,  qu'il  avoh  reçus  en  ôage  lors  de  la  délivrance  de  Fran- 
^çoiB  I.'  n  'prenoit  pour  prétexte  le  refiH  que  le-  Roi  'iafibfr  de  conclure  k 
paix;  mais  en  même  tems  il  propofoît  pour  cette  môme  paix  -,  des  conditioiK' 
fi  dures  &  fî  défavorables  \  h  France,  qu'i^c■ro;r  bien  nOorè  q'iViks  ne  fb- 
roieni  point  acceptées.    Le  Roi  quidefîroit  Uncércmenc  vi  hn  de  cècte  umi- 
lieureufb  guerre ,  ne  demandok  que  des  conditions  plus  modéréesijÀJl  nefe^ 
c<voit  que  des  réponfes  tr^^-peu  latisfair^nres.  ('2) 

Parroi  les  Mmiftres  àn  Ciiarles  V  étoient  d«:ux  ft4etf  du 'Duc  de  Savoir,  Stbuff' 
Mercurin^  Seigneiff  de  Oatinani,  Grand  Ofaaiicelîer  de  ffisipin?,      Lad-  ^Umujdk^- 
rcnc  do  Gonevod ,  Grand-Maître  d'Héiel  de  rEnpereur.   François  L  fe  Jj^"*^*^ 
perfu  th  qne  cc^  deux  iVliniftres,  ajoutant  encore  au- crédit  que  le  J)«c  de     *  '* 
Savoie  avoit  en  Efpagne,  ce  Prince  plutôt  que  tout  autre,  obticndroît  de  jjajijaj),'- 
cette  Cour  les  demanctes  qu'il  y-ftifblci  Oharler  IK  féconda  de  couw  là  pu^ 
fàncc^  les  vues  du  Roi;  il  envo\'a  le  Pr^fitlent  Lr.mbert  en  E'pnr;rîe;  &  pen* 
dant  que  ce  négociateur  y  remplifToit  fa  commilTion ,  Louife  de  Savoie ,  wer» 
de  François  I,  &  Marguérite  d'Autriche,  Duchedè  Douairière  de  Savoie 
tante  de  l'Empereur,  enrrcprirenc  defilte  la  paix  entre  les  deux  Monarques;' 
dt  k  ccc«fiCy  xLouife  de.&miifr»  XBgOf^  du  cfidèotemant  de  fin  âts^ 

(t)  Ping»  A-ig.  Tâitia,  Cbrm.  Salmud,  AP9i.  ftiulaMûLil  Savait,  • 


Digitized  by  Google 


ftPiemoDt. 


Congrii  d« 


f(d*  ie 

Cambrai  ^ 
(ourenns- 
ment  de 


de  i'Evipc- 
t;ur  ,  lui 

êfijugtm  le 
Royaume 
de  Chyprt 
au  Duc  de 


144      iUSTOmE  DiB  SAVOIE  im  'FIEMOUT 

oeio^  GaiUsaae  ic Narres  iMadiuL  ^/lakeei  àsn.Dipwé&p.e  gmp^'' 
.fOM  fltt^  l^rpw  de  r£rapeiew  »  Qui  fioo&aàt  i«ul«m  m  ^  .« 

Prinoêdès  cnvaHbfl&ac  à  terminer  cette  grande  affaire  ,  coocurreniDiaK  avec 
le  Duc  <^e  Savoie,  en- faveur  duquel  il  feroit,  dit  -  il ,  Cfi  ^u'il  ne  vmidioic 
point  ùke  pour  quclqu  autre  que  ce  put  être.  (0 

Lamba-t,  inftruit  de  ««  nouvelles  difpofitions,  oc  informé  que  les  deux  < 
Princcflès  dévoient  s'affcnililcr  •'i  Cambrai,  s'y  rendit  en  d-ligcncCi  &  y  trou- 
va ie  Roi  de  Fnoce.  Leâ  i\rucies  du  traite  ciant  dcja  cbuus,htj,  i  ian<,ojs 
L  envoya  le  Pi^denr  liUÀhmk  la  Fere,  fous  pi4cane  daikr  y  recevoir  les 
inflruâioiis  que  le  D^c  de  Savoie  devoit  lui  envoyer ,  mais ,  à  Paris ,  il  fut 
tirêté  par  un  N  :!ct  dX Chambre  du  Roi,  Tyivl  de  viogc  arcbeis  qui  k  coa- 
duifiieot,  ainii  que  lès  gens,  va  Cb^teau  d*Afque8  en  NoroNUidie.  Lvq- 
hitt  écrie  levécD  d'ua  cara^re  qui  lendoit  fa  perlbnne  inviolable;  il  fe  plai- 
gnit hautement ,  &  on  lui  die,  que  pour  rnvoir  plutôt  les  Enfans  de  France 
retenus  en  tl'pagne,  on  avoit  cru  devoir  arrêter  le  Miniûre  du  Beau-ftefe 
de  1  Einpercur.  Cette  nUbn  penn  trèerinaiivaife  11  Lnioberc,  &  elle  TéMit 
teneBct;  il  écrivit  à  la  Récente  &  au  Roi,  auxquels  Bc-rnèx,  ArobafTadcur 
ordinaire  de  Charles  lli  en  France,  fe  pbignit  vivement  de  cette  infradion  au 
i)tàt' àcS'Gem.  Louifc  de  Savoie  &  François  1.  parurent  très-furpri^,  & 
^Hfcncqalb  ne ftvoient  lien  de  la  violence  faite  à  Lambert.  Mais,  quellp 
apparence  qu'une  telle  entrcprifo  eût  été  fàicc  à  leur  infçu  V  Charles  III  vou- 
lut bien  fe  contenter  de  ces  railv>n«,  uès-peu  rpédeufesi-  Lambert  fut  délt- 
.vré ,  &  cous  les  papiers  qu'on  loi  tvolc  Ctiùs  M  furent  rendus.  (9) 

Cependant  la  paix  à»  •Cambrai.,  qu'on  appella  Ja  P,vx  des  Dama  ,  ne 
fut  pas  plutôt  conclue,  que  "Charles -Qninr  part.mr  pour  aller  fe  faire  cou- 
ronner à  Bologne  en  Italie,  inviu  le  i)uc  à  ic  tcnuie  dans  cette  ville  atîo 
d'y  affilier  à  fan  oowronnemenc  Le  Duc  de  Savoie  évitam  tbuief  les  occft- 
fions  de  donner  de  la  jaloufie  au  Roi  de  France,  lui  Hr  p^t  du  voyage  qu'il 
alloit  faire,  fur  l'invitation  de  TEmpereur,  &  partit  de  Turin,  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  prélats  &  des  fcigneurs  les  pies  diftingnés  de  fes  états. 
Avcm  de  Ibn  arrivée,  l'Empeieur  le  reçut  en  Souverain  &  en  parent  ché- 
ri, (3"^  Charles  III  HiiOt  cette  occafion  de  fe  plaindre  au  Souverain -Pontiic 
&  h  l'Empereur,  de  l'injuilice  des  Vénicicns  qui  occupoient  le  Royaume  dp 
Chypre,  quoiqu'ils  ne  puficnt  ignorer  la  Icgiiimicé  de  (et  droka  fur  cecrAne. 
Avtait  de  prononcer  ,  le  Pape  oc  TEmpereur  le  firent  lire  la  donation  de  la 
Reine  Charlotte  au  Dac  Charles  I,  &  ils  déclarèrent  que  ce  Rowume  der 
voit  être  rellitué  par  les  Vénitiens,  qui  ne  l'occupoient  qu'à  titre  d'ufurpa* 
tion.  D'après  ce  jugi^menc  le  Duc  de  Sivoie  envoya  des  AmbolTadeurs  It 
Vin^«  pour  demander  la  rcftitution  ordonpée.  Mais  les  Vénitiens  ne  ju- 
ffeant  point  ù  propos  de  fe  conformer  à<la  décifion  de  Clément  VU  &de 
Charles -Quiût,  direoc  pour  xom  tépoofe  autamboflidettis  de  Savoie,  ces 


tr)  M*«.  éu  Ptiftèm  Lmbnt.  Païadin.  Uift.  de  SavoU. 

hS  Mim.  du  Prèp.itnt  Lambnt  Pini{.  Aug.  Taurin. 

(3)  A^tlpp.^  Csron^  Cartli  T.  BlaC  B3i,.Reeifir9.  Cerm,  fub  dm.  VU, 
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jiafoles  du  PCiimifte:  Csslum  Cœli  Domino  y  terram  autem  dedlt  fîUîs  homi- 
mm:  raifo»  «xcellemeèli  vérfié^  lorfqu'elle  eft  étayée  par  la  iorce.  (1) 
Tootefols,  s'il  nedépasdll  p<^e  de  l'EmpereOT,  ni  du  Pape  de  contraindre 
les  Vénitiens  de  reftitner  la  couronne  t!c  Chj-pre  au  Duc  de  Sivoie,  ib  comble- 
fem  rim&  r&iure  ce  Princedd  tant  d'honneurs ,  &iai  donnèrent  des  preuves  fi 
difItagBées  de  leur  eftînoe  4t  '<le  leur  anlrié^  qu^Ueae  lien  d'être  ferisfait  de  c» 
voyage.  Clément  Vfl  voulant  même  le  fervirtouc  auffi  efficacement  qu*il  lui 
ftroit  polîible,  lui  envoya  dè  s  fon  retour  n  R^  -ie,  une  huile  par  laquelle  il  chnr- 
geoit  les  Evêques  d'Aft»,  de  Cafal  &  d  Aibe,  de  recevoir  les  dépolitions  des 
«éraoins  <}oe  le  Doc  avolt  h  produite,  ooncentanc  TmwiiKm  dfr  Royaume  de 
Chypre  par  le  b;itard  Jacques;  procédure  d'anmnr  plus  inutile ,  que  les  Vé- 
^  nidens  ne  dilconvenoient  point  que  Jacques  n'eût  dépouillé  le  Roi  Louis  & 
1k  Reine  Clnrlotte  ;  mais     dHbient  qu'ayant  acquis  du  bâtard  Jacques, 
te  Royaume  dont  ils  étoient  en  poflèffîon,  ils  n'étoient  nullement  tenus  de  le 
rcftituer  pour  lui.  (a)  Quoiqu'il  en  foie  ,  tnndis  que  les  trois  prélats 
difpofoient  à  remplir  leur  commiflion ,  Ciiarles  ill  s'occupoit  d'un  foin  plus 
ttdle;  il  renouvelloit  par  Tes  Ambifl&dfeiifs  les  andeimes  allhnces  fbrmécs  par 
fcs  prédéceffèurs  &  par  lui-même  avec  le  Cmton  de  Fribouq;.   D'un  autre 
côté,  les  bienfaits  de  TEmpereur  reculoient  les  frontières  des  états  de  Sa- 
vde.   En  eflfet ,  avait  foo  déport  de  Bolofçne ,  Charles  Quint  fît  donation  à 
Ctnilea  &  à  fis  faccefèors ,  da  Comté  d'Aili ,  &  quelque  cems  apiès,  fl 
lui  donna  encore  h  Souveraineté  &  le  Vicaiibt  du  &  Empire  fiir  le  néme 
Comté  &  fur  le  Marquifât  de  Ceve.  (3) 

Fnoçois  I  fct  oès-mécdDcent  de  la  Tlbérdité  dé  l'Empereur  &  de  la  faci- 
lité de  Charles  h  accepter  ces  dons:  il  s'en  plaignit:  Ulrich  de  Montfeirat 
AmbalRdeur  de  Savoie,  lui  fit  envain  des  repréfenrarioiis  fur  cet  objet:  le 
Roi  l'écouta  froidement,  &  le  tems  de  h  confirmarion  du  mariage  du  Prince 
de  Piémont  avec  Marguéfite  de  France  étant  arrivé.  Il  dHfên  cene  nniaii 
fous  les  prétextes  les  plus  vagues,  &  prcfT^  psr  les  nmhafTadeurs  de  Savoie» 
il  répondit  aflèu  durement  qu'il  falloit  remettre  les  conclufions  de  cere  ainkire 
H  dliatfet  tems,  flt  que  le  Duc  rte  dèvoit  tfen  attendre  de  lui  déformais, 
parce  qu'il  l'avoit  trop  fenfiblement  offenfé.  François  étoit  trop  ulcéré  pour 
fonger  îJ  h  (irunrinn  cmbarrafTante  de  Charles  Ilî ,  qui  n'avoit  point  follicité 
les  donatioiii  qui  lui  avoienc  été  faites,  &  qui  eue  également  nrité  Charie»- 
Qalnt,  sH  les  eût  refufées. 

L'Empereur  du  fond  de  la  Hongrie,  ofi  i!  s'étoit  couvert  de  gloire 
h  mémorable  booflle  qu'il  avoit  livrée  aux  Turcs,  revint  vlélorîeux  en  Ita- 
lie; où  il  devoit  avoir  encore  une  entrevue  à  Bologne  avec  le  Pape.  Le 
Duc  &  la  Ducheflè  de  Savoie  fe  rendirent  dans  cette  vlllê,  wc  le  jeune 
^ce  de  Piémont  leur  fils,  &  les  deux  Beaux- frerc^  rcncuvcHcrent  par  un 
traité ,  Talliance  qu'ils  avoient  précédemment  formée.  (4)  Béatrix  ayant 
filit  pot  k  FEmpereur  du.  deflèio  qu'elle  aràic  d'aller  en  Efpagne  voir  l'Im^ 
pénaiee'ft.fieur,  Cluntes^Qfllarvodntqae  le  jeune  Prince  ftt  tufl!  de  ce 
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fur.  IV.    voya(;e.   Le  Doc  de  Savoîe  ne    éktmàBa  qtt*efec  peine  de  fe  réparer  âm 

/i:/iôir:  de   fou  fiU;  qui  s'embarqua  fur  les  galères  de  l'Empereur  avec  la  DuchcITc  fa. 
Savoie^     mere.    Mais  h  peine  ils  s'étoienc  éloignés  du  rivaG:e,  qu'ils  furent  aflàillis 
^iu!^63c>'  F'**' "'^^  tempête  li  violente,  que  Béatrix  effrayée,  tSc  hors  d'état,  avancée 
_  auianc  qa*d]e  l'étoii  dans  fa  grolTeflè  ,  de  fupporter  Pagitatioa  du  voifîèau,  fiic 

cor,.mir.re  Jf  fe  fiire  ramener  à  Nice,  d'où  elle  partit  pOUr  Turio,  Jaiffiat. 
foa  6U  à  1  ii,uipereur,  qui  le  conduilit  en  ETpagne. 
Pendant  le  l'ejonr  da  Souvenin- Pioncife ,  de  l*Empei<enr  &  des  Anboflâ* 
-  deuia  de  France  à  Bologne,  il  avoir  été  convenu  qu'il  y  auroit  il  Nice  une 
'         entrevue,  dans  laquelle  on  temiineroit  les  aifaîces  fur  lefqqelles  on  n'avoit 
pas  eu  encore  le  icms  de  décider  définitivement.   Quelques  mois  avant  Tou- 
vennie  de  cette  e(peoe  de  congrès.  Clément  Vif»  on  ignore  par  quel  nio> 
tif ,  envoya  prier  le  Duc  de  lui  remettre  la  ville  ainfi  que  b  citadelle  de  Ni- 
CSB,  après  en  avoir  fait  fortir  tous  les  gens  de  guerre  qui  en  formoient  la  gar- 
.  nifon.  (i)  Charles  111  ne  fuppofoit  point  au  Pape  des  intentions  perfides;, 
mais  il  fut  d'autant  plus  furpris  de  cette  demande ,  que  fi  en  effet,  Oémenc. 
VU  eût  formé  quelque  projet  d'ufurpation  ,  le  fuccès  d'une  telle  demande 
eût  été  le  moyen  le  plus  fur  de  réuilir.    /Vinfi  quelque  dcûr  qu'eût  le  Duc. 
*  '     d'obliger  le  Pape,  il  ne  crut  cependant  par  devoir, lui  pecmeitre  d*envoyer, 
gomifon  dans  une  place  &  une  citadelle  qui  n'appartenoient  point  au  S.  Siè- 
ge, &,  par  1«  confeil  de  TEmptreur,  il  répondit  au  Souverain- Pontife, 
quil  auroit  ibia  de  mecue  bonne  ik  nombreufe  garde  dans  la  ville,  aûn  que 
Sa  SaintenI  f  lut  dans  la  plus  grande  f  ûreté ,  mois  qu'à  l'égard  de  h  dodeU' 
te ,  i!  ne  pouvoit  la  renicr:re  ii  qui  que  ce  fut;  &  que  d'iulleurij, ce»  de- 
mande fuppofoit  une  forte  de  défiance  qu'il  ne  méritoit  point.. 

Clément  pank  &  cootenier  de  ces  ranbns;  màt  l^nnevue  Jndiqnée  I  Ni^. 
ce  n'y  eut  pas  lieu,  le  rendez  vous  fut  transft^ré  h  Marleille,  où  fe  conclue 
le  mari;ige  du  Duc  d'Orléans  avec  Catherin c  de  M  Viicis ,  DucheHè  d'Ur* 
bin,  nièce  du  Pape,  (a)  Toutefois,  ce  qui  ne  carda  point  à  faire  connoîtrok 
^ins  quelles  vues  Clément  VII  avt^t  demandé  Nice  &  fa  diadelle ,  fut  le 
'    '  tr  '     reflcmimcnt  que  François  I  témoigna  du  refus  que  le  Duc  avoir  fait  de  fc 
J^i^    défaifir  de  cette  place..  Le  Roi,  qui  awoic  fait  agir  le  Souverain -Pontife, 
Fforçois  /,  ne  put  cacher  fon  mécontentement,  &  pour  ft  venger  de  ce  que  Charles  IH 

rifiitagir  n^vok  pas'voulu  fe  laiflêr  dépouiller,  il  obtint  du  Pape  Paul ,  fuccellèur  de 
Clément,  une  buUe  de  fuppreûjon  de  l'évôché  de  Bourg.    Le  Duc  de  Sa^ 
JS»iiU'  ^^.g  crès- fondé  )k  s'oppofer  à  cette  fopprefiioo»  il  eût  pu  même 

Vempêcber;  mais  quelques  Rdfons  qu*il  e&t  de  1!»  plaindre  du  Roi,  il  wjnûa» 
bien  confentir  à  l'exécucioD  de  cette  bulle,  &  envoya  même  des  Amhi^a- 
deurs  h  François  I,  p^jr  lu:  témoipier  le  defir  qu'il  avoir  de  maintenir  la, 
bonne  inieliigtnce  i^u'U  y  avoii  presque  toujours  eue  entre  la  France  &  la 
Savoie.  Il  eft  vrai  que  Charles  III  éioit  alors  oocnpé  d*anê  affiiire  très  iak 
portante ,  &  qui  l'obligeoit  aux  plus  grands  méBagpmens. 
'    Cette  intérei&nte  afi^e  écoit  k  rednétioa  de  Gâ^ève^oor  quelques  mefures 

(i)  mpr.  Difctrfe^tMli  Coft  ii  Sa»«y*^^Chku.  rbl§. 
(a)  mL  imif^  XMhrt.  Mia.  Jf^  4$  Mb  Cbta.  Yùgn»  J9ï|f. 
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^oe  Charles  111  eut  prifes  pour  safTurerdô  la  fjdélité  des  Genevois,  ils  vcnoiem 
'ét  demander  encor  &  d*obtenir  la  boorgeolGe  de  FHboarg^,  le  Duc  s*é- 
toit  pltthtt  tUH  Cantons  de  cette  infraclion  nu  traité  de  Confédération  de 
,1512:  on  lui  rvoit  rendu  îuflice,  6c  le  traité  de  bourgcoifie  avoit  éit  ca(îë: 
mais  en  1532  les  Genevois  ayant  follicité  la  même  alliance  les  Fribourgeois 
U.  leur  accordèrent;  &  cene  même  bourgeoific  qui  avoir  été  déchcée nulle 
quelques  années  auparavant  fut  confirmée  par  le  Corps  Helvétique»  reconnue 
légitime  &  Genève  fouHraite  à  Tobéill^ce  des  ibuverains  de  Savoie:  mais 
dans  l'intervalle  qui  s'éBdlt  écoulé  depuis  1512  jufqu'en  1533,  la  plus  pulSK 
lànce  des  caufês  avoir  opéré  en  Europe  une  étrange  révolution  dans  les  opi- 
nions des  hommes,  en  Aileims^no  &  en  .Suiflè  fur-  tour,  ninfi  que  dnns  les 
contrées  voilines,  où  la  doctrine  des  i'rottlbnts  avoic  i:iu  de  rapides  progrès. 
Sçnidelil^,  on  domoins  aficfbnt  le  plus  gnnd  mécontentement  de  la  per- 
verfité  des  mœurs  de  leurs  Ecclénadiques,  irrités  de  leur  indolence ,  fati  jués 
de  leur  avidité ,  les  Genevois, après  s'être  inutilement  plaint  des  excès  de  kur 
clergé,  avoient  fini  par  préfêrer  les  dofcmes  de  Calvin  h  ceux  de  Rome,  & 
h  plûpart  des  citoyens  s'crant  déclarés  pour  les  nouvelles  opinions ,  ils  chas- 
ferent, fécondés  parleurs  alli».^s,  René  de  la  Eaume, leur Evêque, Prélat  altierfic 
qui ,  à  la  vérité,  s'occupoit  plus  des  moyens  de  s'enriciiir  &  d'étendre  fon  auto- 
rité que  du  (bin  d*édlfier  <<ni-  <fioeeffc.  La  Baume  contraint  de  Ibrtir  de  Ge- 
nève, implora  le  fecours  de  ChnrIesIII,  qui,  également  ofTcnfé  fe  }  îiîgnit 
aux  Cantons  du  procédé  des  Fribourgeois  &c.  il  y  eue  à  ce  fujcc  uoe  conféren- 
ce en  Suiilè  ;  mais  on  n'y  conclut  rien.  .  '         :   '  ' 

Cbaries  aut  qu'en  fa  préfence  on  feroit  plus  emprcfllë  à  lui  rendre  jaffioe: 
il  (è  trompa  ;  les  députés  des  Cantons  fe  rendirent  auprès  de  lui  comme  il 
l'avoit  deiîré;  mais  ceux  de  Berne  conièntant  que  Genève  rentrât  fous  la  do- 
ninadon  de  îa.  Savoie ,  s'oppoicrent  an  rétabliflèment  de  l*Ëvéque  ,  &  vou- 
lutenc  qu'on  laiiTâc  aux  Genévois  toute  liberté  de  confcience.    Charles  eur 
du  peut-être  accepter  cette  propofition  qui  du  moins  lui  alTuroit  fes  droits  de 
fouvcraincté  fur  Gcncvc  :  mais  fon  zcic  pour  la  réiigioa  lui  fie  réjettcr  ce 
moyen  d*accommodement,  &  pour  avoir  voulu  confërver  l'Evéque  la  Baume, 
il  perdit  fon  autorité  fur  les  Genevois.    11  crut  gagner  par  la  force  des  ar- 
mes ce  qu'il  n'aveic  fà  obtenir  par  la  voie  de  la  négociation ,  &  il  fe  propo- 
là  de  faire  la  guene&Genève  ;  maisil  ne  (bngeoit  point  contre  qudies  redoa- 
tables  puiffances  il  slloit  avoir  h  lutter:  il  en  fut  bientôt  miKruit.    En  effet, 
qiTelques  Officiers  du  Roi  de  France  en  Dauphiné,  ayant  empiété  fur  la  ju- 
risdiction  du  Duc,  &  fait  même  des  ufprpatioos  furies  terres,  il  en  fit  de- 
mander la  Râparadon  aux  Magiftratsdn  Piarteroent  de  Gienoble:  iIsFépondi* 
dirent  qu?  le  Roi  leur  avoit  défendu  de  fe  mêler  en  aucune  m-nicrc  de  fera- 
biables  aftaires.    Le  Duc  envoya  un  AmbafTadeur  à  la  Cour  de  France ,  & 
cet  ambafTûdcur  ne  fut  point  écouté  ;  bien  loin  mâme  de  donner  fatisfactlon 
au  Duc,  François  I  6t  faire  à  Neufchâtcl  une  levée  de  mllls  hommes  pQtfr 
foutcnir  les  Genevois:  mais  les  habitant  de  Gex  fidelles  h  leur  Souverainy^aCr 
taqucrent  cette  troupe,  k  vainqiûrent,  en  maiiàcceiene  uDe  porùe,  &ptit^ 
gèrent  le  rede  de    iànver  en  France. 
.  Ce  petit  fuccè^  encûlingeale  Duc:  il  raOèmbla  toutes  fes  forces,  &  con- 
^fon  armée  delUnéebiewiireGenèveàJean  Jaoqiie»deMédifiis»Maniais^ 
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SicT  IV  Mnfs.  Mû»  ttodte  411e  ce  Génénl  6  dU^iofôk  li  edmiDtncer  lies  belRIft^ 

Miftf^re  dt  François  I.  dans  la  vue  de  fecundcr  le?  Genevois,  donna  ordre  à  Françoi*^. 
SavoieC^    de  Monrhc!  de  lever  dans  le  Lionnois  1200  hommes  d'Infanterie  &  de  les 
4rPiemoot  cojmuiic  au  fecours  de  Genève^   Montbel  remplit  avec  aftivité  cette  com- 
i*   mîÉoil,  &  il  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  Stitenau,  lorfque  le  Seigneur  de  cet> 
^     te  terre,  plein  (de  zele  pour  le  Duc  ,  raflc-mb'a  tumukuairemenc  îcs  Iv.ihitan». 
du  lieu,  les  arma  comme  il  pue»  appella  quelques  troupes  qu'il  y  avoit  dans 
le  voiiînage ,  nudtt  contre  MoDtbel,  Âic  joint  par  le  Comœ  de  Oiakuit 
MaÊicItti  de  Savoie  ,  attaqua  le  petit  corps  de  François  &  le  bttàc  oonnr 
plettcraenr.    Fr~;nçoi3  I.  viveraenr  irrité  de  ces  deux  défaites,  envoya  au  (è- 
cours  des  Genevois  la  compagnie  eniiere  des  Gens  -  ù  armes  Italiens  cntrece^ 
nue  en  Fmice ,  fin»  le  eommondenent  de  Ranuce  de  Ceie'&roa  Roimiik 
C^tte  compagnie  fut  encor  plus  malhetireufe,  &  h  peine  die  étok  ttlivée  iU|i 
païs  de  Gex ,  qu'elle  y  fut  taillée  en  pièces. 
Osarieslll      Profondément  ulcérié  de  la  condiiiie  da  Roi ,  qu'il  ne  croyoit  pas  avoÏE 
wmhi»-    offenfé,  6t  beaucoup  plus  encore  de  Taffe^ation  de  ce  Monarque  h  dour 
mndtrà     net  du  fecoui^  aux  Genévois,  Charles  III  fc  plaignit  de  l'injullc  rigueur- 
François  I.      ces  procédés  au  Pape,  à  l'Empereur  &  au  Roi  de  Franos  lui-n^e». 
omdmte.     auquel  il  eovoya,  en  qmlhé  d*Ambeffiu)e«r ,  TEvéque  de  LanAnne:  nnlit. 

fes  plaintes  ne  firent  qu'une  impreffion  Idgerc  fur  Paul  III  &  fur  Charles» 
Quint.  L'Evôque  de  Laufanne  fut  très -mal  accucilJi  h  h  Cour  de  France, 
François  l,  après  lui  avoir  dit  que  le  Duc  de  Savoie  ne  fc  conduilbii  ni 
en  bon  oncle  ni  en-bon  ami ,  puifqu'ii  lui  reccnoit  contre  toute  julHca 
les  pofllfîîons  dL^pendinrc"  de  Louife  de  Savoie  ,  fe  retira  fort  brusque- 
ment ,  fans  vouloir  écouMc  les  laifons  de  rAmbcfTàdeur,  qui  ne  fuc  pas 
mieux  reçu  chez  les  Mitiflies,  &  fitt  coag^é.  (i)  Cependn»  le  Mtr^iii 
de  Mufs,  Général  des  Troupes  de  Savoie,  tenoic  Genève  invelKe»  kt  pie»^ 
1  foit  vivement  &  s'en  feroit  rendu  mnîtrc,  lî  les  Bernois,  gagnés  par  le  Roi 

de  France,  n'euflènc  déclaré  les  Genévois  leurs  alliés,  menacé  le  Duc  de  lui 
•  faire  la  guerre  »  sll  ne  fe  hitdt  de  ceflèr  fes  hoftilités,  &  de  retirer  fès  non- 
k^^ent  pcs.  Cette  dcclr4r  rinn  jetta  Charles  III  dans  le  plus  grand  embarras;  il  ne 
liâmmtnt  voyoit  de  toutes  parts  que  des  orages,  ëc  nulle  efpérance  d'appui  ni  de  fe^ 
{MF  Otni-  cours;  il  confentit  îi  une  conférence  que  les  Sinflèsind^uerenth  Aoufte,  & 
^  les  mhrfilres  y  propol'erent  diven  mayens  de  terminer  cette  guerre  :  mais  les. 

Bernois  perfîftercnt  h  laiflèr  la  nouvelle  doflrine  s'établir  à  Genève  ;  enforte 
qu'il  fallut  abfoiument  c^ioncer  à  la  paix.   Toutefois,  le  Duc  de  Savde 
rallentit  fe»  hatàSxièB,  Îêob  h  erdme  de  lindever  en  même  tma  came  lot- 
ies QuBiOBI  Helvétiques  &  le  Roi  François  I.  Il  envoya  des  AnibalTudeurs  à: 
Naples,  pour  rendre  compte  à  l'Empereur  qui  venoic  de  s'y  rendre,  de  la 
fituadon  embarralTante  où  il  fe  trouvoit,  &  des  propofitions  que  le  Roi  Fran- 
eofs  I.  lui  fûifoit  faire  de  lui  remettte  en  échange  de  quelques  villes  de  Fran» 
j^D^t  ee,  Turin,  Veilhne,  Chivas,  MontmeUlan  ât  Veiceti,  échange, qol  eût 
Stvtitfimt  reridu  le  Roi  très  -  paillant  en  Italie..  (^1) 
mnmisdt      pendoBt  que  Cboiles  JIL  dcoMnder  do  Hkoaam^ 
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Poyct,  Préfident  du  Parlement  de  Paris,  arriva  à  Turin,  chaigé  de  k  part  <.™ 
doRoI  de  Ffance  dé  demander  ait  Doc  le  pays  de  Braflè,  Its  Comtés  de  Ni-  jjiji  ^n  ,û 

ce  &  d'Afti,  Vcrcel,  Fo'jcia:ny  &  pluficurs  aucres  terres  qu'il  prétendoit  Savoie  ijf 
faîre  parrie  à-2  h  fuccefîîon  de  Louife  de  Sivoie,  niere  du  Roi  de  France,  ^«^'«^loûtw 
Charles  IIÏ,  h  In  té:c  de  Ton  Conlal,  donna  auajence  à  Poyet;  Purpurat; 
Préfïdenc  dû  Pic-mont ,  répondit  au  nom  du  Duc,  &  (îc  vifah-twc beaucoup  " 
de  force  les  droits  de  Ion  maître.    L'Ambadiàdeur  Poyet  répliqua  durement' 
qail  écoic inutile  de  difcuter  la  légitimité, ou  Pinvalidicé  d'une c^uie  qui  n  exi- 
geoic  ni  plaidoyer,  ni  eonfUtsnon,  ateendu  que  le  Rof  de  France  ne  vou^ 
loit  pas  qu'bB  délibérât,  mais  qu'on  lui  remît  les  poflè(nf)ns  qu'il  demandoic.    ^  jf„Vr 
jfiprcs  cette  déclnrarion  il  fe  retira  &  fe  rendit  auprès  de  François  I,  eu:  étoic  Frj-  rf  aV- 
àllyon,  où  il  avoit  ïaflèmblé  une  formidable  armée,  que  l'on  croyoit  (deltinée  ^'^'^ 
pour  h  Milanez,.    que  le  Roi  parac  décidé  è  employer  oontre  le  Duc  de  f^'^'^^" J^, 
&voîe,  auquel  il  déclara  la  guerre  ru  r-oîs  de  février  1535.  wîe. 

Les  hidoriens  fe  font  vainement  épuifts  à  indiquer  la  vérisable  cnufe  de  cot»  iSîS» 
te  guerre ,  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  rattachement  de  Charles  III  pour  1  Lm- 
pereor  (i).  Quoiqu'il  en  foit,  Chabot,  Général  des  troupes fhnçoifes,  com- 
mença les  hcrtilités,  &  foîidir  fur  h  Brcflè,  qu'il  envahit  d'autant  plus  fiici- 
bmenc,  que  n'y  ayante  ni  troupe»,  ni  places  fortes,,  il  n'éprouva  aucune 
liliflaaoe;  le  Bugcy  fuivic  Texeraple  de  k  BireiR?:.  Chabot  établit  le  Oâmt 
deMontrevel,  en  qualicc  de  Lieutenant  -  Général ,  pour  y  recevoir  le  ièf* 
ment  de  fidélité  des  villes,  des  communautés,  des  gens  d'éi^lifc  &  de  la  no- 
bleflè.  De  ces  provinces  foumifes  ,  l'armée  conquérante  paflà  en  Savoie, 
•ù  elle  eue  les  mêmes  faocè»:  Chambéri  &  Montmeillan  ouvrirem  leurs  por- 
tes aux  François,  qui  fc  rendirent  maîtres  de  tout  le  piys  fîtuéen  de  çà  du 
Mont-cenis.  11  n'y  eue  que  les»  habitans  de  la  Tarentailè  ^  qoiv  plus  fidelles 
.1  lem*  Souverain ,  qu'indmidés  par  les  vainqueurs,,  fedéi^ndireoc  avec  une- 
intrépidité  digne  des  plus  grands  éloges  :  ils  allèrent  fièrement  attaquer  h-. 
Gonflans,  la  compagnie  des  Gens -d'Armes  du  Comie  de  &».£atti,  la  déft- 
œntri'éciafereni&fe  couvrirent  de  gloire,  (a)  .      «  .  • 

Tûndb  qne  Charles  III  voyoit  fon  peuple  &  (es  état»  paflër  ioos li  doiM^ 
nation  frarçoifc ,  il  pcrdoi:  irrévocablement  Genève ,  cù  la  do(flrine  de  Calvin- 
ne  lut  pas  plutôt  établie,  que  les  Geuévois  ruinèrent  ie$  monalleres,  chafiè-^ 
reuc  pour  jamais  de  h  vÛle  les  prttres  &  les  moitiés,  &  renverfercnt  la  chai-  ' 
reépi&op&Ie,  que  le  Sbavenân  transféra  h  Annecy  .  Mnis  lui-même  fentoit 
là  couronne  lui  éclmpper:  d'amant  plus  malheureux  dans  fon  ddfidhe,  qu'il  no 
voyoic  aucune  Puilîàncc  difpofée  ii  le  fecourir.  L'Empereut  panic  pénétré  de    Mort  din 
fis  Infortune»,  &  lui  écrivit  une  lettre ,  dans^ laquelle  ii  cberchoic  &  te  confb-  ^*«" 
1er  de  la  perte  du  Priuce  de  Piémont,  récemment  mort  en  Efpagne.  Mais 
c'étoir  une  armée ,  &  non  de  vagues  &  ftériles  complimens  de  condoléaîi- 
ce  ,  que  le  Duc  lui  demandoit.    Sa  fituation  devint  pluà  accablante,. 
.|ar  la  condinte  des  Bernois  qui  lui  envoyèrent  un  hérault  pour  lui'  dé>* 
daier  fat  giiene.  Les  Ambailàdears  de  Ourles- Qainc  fe  dooneieiK  q^irlr 

(i)  Du  Bell.T/.      Serre?.  Jean  de  EC2LC3i/e.   Duplei^.  T aboua»  Pieuc  de  S.  JuUou. 
Boyoin- Villars. 

(%)  Mifi»  4*  Br^t  fst  dt  Mugty,  BiJI»r,  difçtrf»  MU      H  S»9j^ 
-  '  -     -  T  3, 
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ques  ktiÊ  pour  dénHinier  cet  mgt  «  &  menacèrent  néme  les  Cactont 

des  armes  de  l'Empereur»  s*ils  ne  s'oppofoient  à  la  réfoliuion  de  Ber- 
ne. Il  y  eue  il  ce  Ai}ec  une  diece  des  Cantons  Confédérés ,  mais  lei 
Bemob  perlHIeient,  fous  précexie  qw  le  Duc  svdc  contrevenii  sux  traités 

d'alliance  ,  en  feiftnt  h  guerre  nux  Genevois  leurs  alliés.  Les  troupes 
de  Torne  ne  tardcrctic  peine  à  commencer  ies  bollilités;  elles  entrèrent  dans 
le  pays  de  Vaud  ,  cbaflèrent  r£vêquc  de  Laufànne ,  s'emparcrenc  de  ce 
psys,  dafiquede  celai  deGex,  envahirent  leChablais,  le  Genérois,  &  àt» 
conquête  en  conquête,  Ibuinirenc  tout,  jufqu  auprès  de  la  rivière  de  Dranze 
Ti),  où  la  nouvelle  doârine  fut  établie  l'ur  les  ruines  de  h  rel^ion  romaine»  " 
Les  Valéfbns  faifireiK  svidemene  cene'occaiîoii  de  fe  ftifir  du  temde  Cliablai% 
&  fous  prétexte  de  li  oppofer  aux.Mniies  des  Bemds»  ks  Fribottfgeois  s*einpa<- 
rerent  du  Comté  de  Romonr. 

François  I,  par  qui  cous  ces  ennemis  agilToient,  fé  difpofoic  h  achever  h 
conquêoe  de  la  Savoie,  &  h  âiie  paflèr  dans  ce  pays,  déjà  fi  cruellement  n- 
vagé,  une  armée  aflèz  puiiïïinte  pour  la  réduire  entièrement,  lorfque  la  Reine 
iieNa\^rre ,  fœur  du  Roi  &  TAmbofladcur  de  Ponugal  en  France,  témoins  des 
grands  préparatifs  qui  St  fhi^îeoc,  éaivosent  au  Duc,  que  k  fèul  moyen  qid 
lui  rcflât  d'éviter  fon  entière  ruine,  étoit  de  fe  mettre  lui,  la  Ducheflè  foa 
époufe  &  to'jtelour  FimiUe  ,k  la  difcrétion  du  Monarque  François.  Chirlcs  fré- 
mit d'indignation     prie  lagénérculè  réfolutiondesenfevelirrous  les  dslbris  de 
]a  dernière  place  qui  lui  rcileroit,  plutôt  que  de  conlèndr  k  une  auffî  flétiift- 
fance  humiliation  (2).    Informé  de  la  marche  de  l'armée  françoifc  qui  s'a\*an- 
çoiif  il  donna  ordre  au  IVIarquis  de  Muls  de  garder  ks  padàges  de  Suze  ;  mais 
'  cet  ordre  fat  donné  trop  tard ,  &  les  François  avoient  déjà  pa(fê  les  alpeai. 
Turin  n'étoit  pxs  aflèjc  fort  pour  foutenir  un  Oege:  Charles  III  aflTembla  les  ha- 
bilans  &  leur  dit,  que,  hors  d'état  de  les  défendre,  &  contraint  de  le^ 
Abandonner,  il  leur  confeilloitde  fe  rendre,  &  d'éviter  par  une  prompte  fou- 
mUBon  les  malhenis  d*ttD  liège»  &  les  honeurs  auxquelles  ils  ièrolent  cspods 
s'ils  aticn  Jo'cnr  que  la  ville  fut  prîfc  d'afïïiur.    11  pnrrit  enfuite  avec  fa  fimille 
après  avoir  fait  embarquer  fur  le  Pô  l'artillerie  du  ch^sau,  fes  meubles  les 
plus  prédeux,  &  il  alla  fe  renfermer  dans  Vercel ,  d*où  il  fit  paflèr  to  Dudiesp 
fe  &  fon  fih  h  Milan  (3).    Il  étoit  à  peine  arrivé  à  Vercel,  que  l'armée  frao- 
çoife  paroiflànt  devant  Turin ,  les  habitans  furent  fommés  d'ouvrir  les  portes 
OC  de  fe  rendre;  ce  qu'ils  firent  le  même  jour,  après  avoir  généreufemenc 
procédé,  qu^ils  nTentenddent  pdnt  déroger  aux  droits  deChorlei  IIÎ,  mais 
céder  feulement  nu  malbeur  ùcs  renis  &,  'a  la  néc-n':5  i:*es  circonftances. 

Avec  qiielqu'empreflLment  néanmoins  que  Turin  le  tut  rendu,  les  François 
le  mirent  au  pillage  comme  fi  la  ville  cijt  été  prife  d'anàur.  Raflàfiés  de  bu- 
tin &  de  li*;ence,  l'armée  frarçuife  partit  après  avoir  lai  H  i.:  :  forte  pmifiKI 
l  Turin,  foiîs  les  ordres  de  PiofpLr  Ci.lomne,  que  Ch:bot  y  établit  Gouver- 
neur..  Mais,  pendant  que  les  François  s  avançoient  ver.-;  le  V^crccllois,  An- 
toine  de  Levé ,  Gouverneur  de  IMUân,  fe  metioit  en  can^pagne ,  fuivi  de  tou- 


(1)  Sle!d3t.  Liv.  10.  Guillîm.  de  Reb.  Htlvet.  Si.nlcr.  PuTsdin.  /f(/l.  4«  Slwfo 

(2)  Hifim.  dhmjjt  délie  eofe  di  Sanya-  Mim.  du  l^riftdm  Lambert, 

(3)  PIÔI»  Aag,  Jkurin.  Païadifl.  Itifi»  di  Sw.  Onuk»  Stimad, 
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fts  fes  forces,  &  k  joignoic  au  Duc,  qui  à  la  céte  de  douze  mille  hommes 
jiInSuiMrie  &  de  fix  cens  dievauoc,     dif^ofoic  ï  fècoprir  Venel ,  et  il  avofc 

laifTé  une  garnifon  de  trois- mille  hommes  (i).  Cepend^mc  rEmpereur,  al- 
krmé  des  progrès  des  armes  françoifes,  fc  ptaignoic  vivement  i  la  cour  de 
Rome,  où  H  étoîc  alors,  de  la  guerre  que  le  Roi  faifoit  à  Ton  Btau.fre- 
re  Chfirles  UI.  Le  Souverain  Pontife  parut  deOrer  de  voir  cellèr  cette  qué- 
relle:  &  il  y  eut  à  ce  fujet  plufieurs  conférences  cnrre  Paul  111,  Charks- 
QuÎDt  &  les  Ambaflàdeurs  de  France.  On  crut  à  la  Cour  de  Frar^ois  I.  la.  i\»B«cli^ 
paix  & prodnine,  que  Ghiboc  eut  onlie de  fe  redrec,  de  ceflêr  les  hofKlité»  tftwAitè*  ' 
dnns  le  Picniont,  &,  de  laifTer  les  chofes  dans  l'éciit  où  elles  étoienc,  jufqu'ao- 
recour  du  Cnrdinal  de  Lonatne,  écoit  allé  à  Rome  Gooiëier  avec  ie  Pape 
&  riimpcreur. 

Il  o'eùt  tenu  qu'au  Souverain  •  Pontife  de  rendre  la  pstekh-Sbrole,  èi  de 

proficer  des  difpofitionfi  pacifiques  de  François  I ,  annoncées  par  le  Cardinal 
de  Lorraine;  mais  par  le  déclaration  qu'il  fit  très*  mal •  à* propos,  de  vouloif 
obrerver  qae  exifb  neutralké,  il  parut  approuver  la  conduite  de  la  France, 
&  rendit  par  cela  même ,  entièrement  infrudlueux  le  voyage  du  Cardinal  dft 
î.orraine.    Tandis  que  lobftination  du  Pape  renverfoit  toutes  les  efpérances 
qu  on  avoïc  conçues  des  négociations  commencées  à  Rome,  avec  tant  d'efpé' 
lanoe  de  fuccès,  Charles  111  {k  Antoine  de  Levé  informés  du  dépott  deCh»' 
,  bot,  allèrent  former  le  fiege  de  Turin  ,  &  fur  l'avis  qu'ils  reçurent  du  deflèitt 
«&  éloit  le  iMarqoiâ  de  Saluées  de  ravitailler  FoŒm     d'y  jetter  des  troupes, 
Aotoiitt  de  Levé  ala  v«ii  ceice  pbce,  (è  contenta»  de  laidèr  devant  Turia 
dix  miUehonunes  AïQS  les  ordres  du  Marquis  de MuÊ.  (<i).  Le  Général  Mflap.  > 
Janois  troiîvn  pîun     réftftancc  qu'il  n'en  avoit  attendu  à  Follàn,  qui  néan- 
*  moins  fc  rendit  par  capuuiauon ,  après  quelques  jours  de  fiege,    Antoine  de  jirrhh 
Levé  Ibumanoit  cette  place,  lorfque  rfimpereur,  à  la,  tè»  d'une  puiHànee  l^^^ve» 
année  arriva  'i  Snvii'an,  où  le  Duc  de  Savoie  le  Mta  de  fe  rendre.   U  ' 
trouva  auprès  de  Charles -Quint  le  Marquis  de  Saluées,  qui,  pour  quelques 
^  fujecsde  mécomenamcnt,  avoit  quitté  Ix  France ,  &  veaoit  umir  ies  1er  vi- 
ces à  l'Empereur.  .  ^ 
Ce  fût  à  Savillan  que  Charles -Quint  prit  l'imprudente  réfolution  de  pois- 
ter  fes  armes  dans  le  fein  dâ  la  France,     de  faire  une  invaiioQ  en  Pro> 
-ytaoB,  Les  phii  habites  offideis  de  Ibn  Gonfèil  combanoieoc  de  toute  leur 
puiflànce  cette  entreprife,  dont  i!  firent  voir  le  danger:  mais  eavain  ils  lui 
lepréfenterent  qu'il  feioit  plus  utile  &  plus  glorieux  de  recouvrer  les  pla- 
ces du  Piémont,  que  de  tenter  une  expédition  auiii  douteufe,  d  de  iaiilèrles 
Fnoçois  naîtres  en  lolie.   Enivré,  de  fon  projet,  &  afermi-  dans  <bn  idée 
par  Antoine  de  Levé,  &  par  les  grandes  efpérances  que  lui  irjnnoit  le  Prince 
de  Melfe,  Gouverneur  de  IVlarfeille,  avec  lequel  il  entrecenoic  une  fecrete 
«oirefixNidBnce,.  Chéries- Quint  rejetta,  tous  tes  figes  confeils  qu^on  lui  don- 
na fur  l'évidente  &  dangcreufe  rémérité  de  cette  expédition  ;       apràs  avoir 
fait  !t  revue  cîc  Ton  Armée  compofée  de  \^ngt- deux- mille  Allemands,  dix 
mille  ELpagQoiï,  douzâ  mille  Italiens,  6c  deux  mille  cinq, cens  hommes dW 
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mes  Italiens,  FlamaotbA  Efpagnols,  il  pardc  ^  Plemonc-,  tccompagné  àm 
Duc  de  Savoie,  &  donna  ordre  h  Dom'*  fou  Amkat»  de  &  muk»  avec  & 

flotte  fur  la  côte  de  MwttiUe  (i). 

Le  Marquis  de  Saluoes  relia  en  Italie  en  qualité  de  LieucenaDt-  Lunércl  da 
TEropereur,  &  Lopez  de  Padilla,  Meftre  de  Camp  Efpogliol,  m  ordre  dtt 
.^temeurer  en  Pieraom,  h  la       de  huic  mille  hommes,  pour  y  agir  fiiiv^nc 
les  inftrudions  qu'il  recevroit  de  Charles  111.  Le  iVIarquis  de  iVluf»  cOQunuoit  lô 
Qege  de  Turin ,  &  prefioic  vweiaeiit  lesFnaçois  qui,  dans  la  vue  <lVngagcr 
1m  alfiégetnt  il  lé  retirer  «  fireat  une  entrepcife  fur  Saviltan:  mak  dk  ne  réu»> 
fit  point ,  &  les  Fnrç  ?is  furent  défaits  par  le  Marquis  de  Saluées,  qui  les  for- 
<a  de  fe  retirer,  après  leur  avoir  pris  fept  enfeignes.   Au  miiieu  de  ces  hos- 
dlités,  le  Duc  de  Savoie  occupé  il  &ire  cravaiflcr  aux  forcîfictdoas  de  Nice* 
«ut  quelques  lueurs  dcfpérance;  d^iix  iicntils- hommes  do  Daupliiné  vinrent 
de  la  part  du  Grand  -Maîcrc  de  Montmorenci  lui  dire  que  le  Roi,  difpofé  à 
4a  paix,  a'attendoit,  pour  eti  régler  les  conditions  que  ia  denande  qai  îui  eft 
lëfoic  ftiie.  Charles  ajootimc  foi  à  tene  licureul'e  nooveUe,  écrivit  au  Grand** 
Maître  qu'il  ne  demnndoit  pas  mieux  que  de  bien  vivre  avéc  le  Roi  de  Fran- 
ce  &  qu'il  étoit  prêt  de  fdufcrire  à  tout,  pourvu  que  fon  hooneur,  ni  fo» 
Lêxume    rang  ne  fulfcnt  point  compromis;  mais,  fokque  les  defix gentils- hontnes  de 
fiÂim$*    iSphiné  n'euflèot cherché  qu'h  le  tromper,  foie  que  François  I.  eut  tliangé 
de  dispofitlon ,  cette néi^iation  n'ci:r  point  de  fuite,  h  guerre  fc  ralluma  plus 
vivement  que  jamais,  iic  le  Duc  loi  c  peu  cii  lutccé  dans  li.s  propres  états,  pa»- 
fc  en  Provence  au  camp  de  l'Empereur  (a> 

Ce  n'eft  pas  i^i  le  lieu  de  parler  de  cette  expédition  en  Provetîce;  cntre- 
pTîfe  suffi  funcac  à  Charles -  Quiut,  qu'elle  liu  gloricufe  aux  François.  Le 
Roi  vitftoricux  envoya  en  PieoiofK  tui  nouveau  Oetiteitant-'GénéiBl,  le  biave 
GttV,  Comte  de  Rangon,  qui,  forçant  le  p:.fn:ge  des  Alpes,  pritCarignan, 
fit  lever  le  ficge  de  Turfn,  fe  rendit  maître  de  Quiers  &  de  Craeonis-.  Cha- 
que jour  l'armée  Françoilè  étendoit  fes  conquêtes.    L'Empereur  liumiiié, 
par  le  mauvais  fnccès  de  fon  apédinon  en  Provence,  envoya  fon  armée  af- 
foiblie  en  Pictront,  &  s'embarqui  pour  C^r.c.^ ,  où  il  fit  un  féjour  qui  fut 
prefqu'auni  malheureux  pour  le  Duc  de  Savoie,  que  1»  armes  de  François  L 
i'éïoient  pour  les  états.  (3)   En  effet,  ce  fut  pendant  fon  féjour  il  Gtnei, 
•qœ  Cherles-Qwni,  jugeant  les  anciens  diiférens  du  Montferrat ,  déclara  mal 
fondées  &  nulles  les  ppétuncion;:  du  Duc  fur  h  totalité  du  Montferrat;  ne  lui 
adjuceant  pour  toute  indemnité  que  quatre -vingt  mille  ducats  de  h  d»t  de 
Blanche  de  Montftrtat.  A  l'égafâ  des  vffles  &  cUkeeut  donnés  eu  Duc  Am^ 
par  Jean -Jacques,  Marquis  de  Montferrat ,  l'Empereur  ordonna  que  Grn 
zague,  Marquis  de  IMor :ferrac&  Alsfgttéttte  foc  époufe,  en  ièrokuc  incea- 
famment  remis  en  potlèiQon.  ,  *  " 

Cette  Ibitence  achevti  la  disgrâce  de  Charles  III ,  qui  dans  la  cnelle  ficn*- 
tioQ  où  il  émit,  s'aoendoità  molos  dé  Mitoé  de  k  parc  de  foofienu- frère, 

auK 

(0  Duplcix.  Hift.  de  France.  Ping.  Jug.  Taurin. 

fal  JMor.  discorïo  deiit  aft  4i  Savoya,  Mém-  du  Ptifidm  Lambert.  ,  .  .  ^  . 
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inrcr^rs  (Iix-^ncI  il  avoir  ficrifié  Cm  repos  &  Tes  états.  Mais  ilétoit  mal- 
heureux ,  <k  il  ne  dévoie  gueres  compter  Cm  l'appui  &  Tamidé  de  Charles  V , 
qui  en  effet,  Ufes  tclB  &  HtfMller*  comme  11  rtvote  promis  k  le  récabUr , 
porcit  poor  rEfpagoe,  Ife  oâmencant  de  laiflèr^u  Marquis  de  Guaft  le  fota 
des  affaires  d'Italie  :  enforte  nue  le  Dac  de  Savoie  ,  abandonné  il  fon  infor- 
tune, fans  année,  &  hors  d'eue,  de  fe  foucenir  dans  lès  états  partagés  enare 
les  Françoif  &  les'Impérhi«QC ,  fot  contraint  de  (è  KdNr  k  Nlœ  tvte  la  Di»> 
chcfTe  fon  époufe,  tandis  que  ces  Heux  Nations  s'emparoîcnr  de  fes  villes,  de 
"  fes  provinces ,  &  coinbaccoienc  i  une  contre  l'aucre^  pour  s'arradier  les  pot- 
feffions  qu'elles  lui  avoient  enlevées  (l). 

Cepcndam  toujours  (idelles  k  leur  Souverain ,  lei  faobjouH  ile  hl^untailë 
n'imitèrent  point  ifè^  avides  alliés  ;  au  contraire,  profcnt  nvec  auunt  d'adiK 
vité  <iue  de  valeur  de  l'éloignement  des  François,  occupés  k  conquérir  &  k 
étnÊer  le  Plemiïnt,  flsaUerenc  fiMpiendre  Cfaambéri;  d'oft  flâ  diafRraiic  b 
g?UTîi(bn:  mai?  ils  n'étoient  point  afTèz  forts  pour  conferver  long-tems  cettû 
place  à  leur  Prince;  le  Comte  de  St.  Paul  la  reprit,  (S:  dh  porter  la  dévM- 
tation,  le  fer  &  la  flamme  dans  hTarentaife.  Les  habitans  du  Vai  d'Aoulte 
également  affcAionnés  au  Duc,  combudmit  pour  lui  avec  1a  plus  héroïque 
intrépidité,  &  gardèrent  fi  bien  leur  p^,  qo^ jamais ks  Fnoçojs  De.pamoc 
en  forcer  les  avenues  (2), 

Les  eombets  que  l*«niiée  ^nçoifè  avale  clKUine  Jour  li  Htrer,  &  les  (ieges 
meurtriers  qu'elle  faifoit  l'obligèrent  à  afToiblir  les  gamifons  qu'dle  nook  du» 
les  places  conquifcs,  Turin  &  Pitmcro!  n'étoient  défendus  que  par  des  trou- 
pes peu  nombreufes.  Le  Duc  inlkruic  de  Técat  de  ces  deux  places,  iè  rendit 
en  Piemone,  &  preflà  le  MaïquiaduGoall  d'attaquer n^terol,  afio  dlnotmi- 
moder  Turin,  &  de  s'en  emparer,  avant  que  la  nouvelle  artuée^  aux  ordres 
du  Dauphin  &  de  Montmorenqf ,  eftt  pû  palTer  les  monts.  Il  n  eût  tenu 
qu'au  Marquis  do  Goaft  d*eKéc«er  ces  deux  encreprilès,  qui  euflènt  été  dé* 
cifives  pour  le  Duc:  mais  il  fut  arrêté,  par  les  grandes, eipérances  que  lui 
donnoient  les  Ambaffâdeurs  du  Pape  &  des  Vénitiens,  occupés  alors  à  mé- 
nager uoe  trêve  en  lojie.  CStte  inaâion  du  Marquis  du  Guait  domia  k  la 
nouvelle  mnée  fian^ottë  tom  aiinne  de  tena  qoll  M  cn  Molt  poqr  s'tvu»' 
cer;  &,  îi  fon  arrivée  au  pied  des  lîpe?,  les  Itr pénaux,  dignes  folclats  du 
Général  pufiUànime  qui  les  cotnmandoic,  gardèrent  H  mal  les  paflàgjes  de  Sn- 
ze,  que  le  Dauphin  péoénrà  fans  obdacle  julqu'k  Rivoles  (3). 

Cette  marche  rapide  parut,  du  moins  pour  quelque  tems ,  ranimer  laf 
Marquis  du  Guaft,  qui,  enflammé  en  apparence  de  la  plus  martiale  valeur, 
jura  de  reparer  &  faute  avec  éclat  ,  iè  mit  en  effet  à  la  (&^  de  toutes  fes 
troupes ,  raaitha  fit  croire,  quH  atloif  HvKr  «lè  mémorable  Bataille  ;  & 
cependant,  tout  ce  grand  effort  de  cixirage  fe  réduifit  à  cotobsiiieaflêz  foible» 
ment  une  compagnie  d'armes ,  &  h  fe  retirer  moitié  rainqueur,  moitié  battu  • 
avec  toutes  les  croupes  à  Montcalier,  que  peu  de  jours  après  il  rendit  hou-, 
teofemem  tint  François,  qd  lè  ftrfirett  de  rardlleiîe   des  amnkioQiaifib 

fi)  Pins-  jiuf.  Taurin.  Hijlor.  di  Pédénmt.  Chieza.  ~ 
X2)  YuiÂiR^  Jtifi.  dt  Savoie»  ffifitr.  ditctrfo  dtUe  c»f$  di  &ivty*.  ■> 

(3)  Mim,  du  Pniîd.  Lmtpu  DjvWs.  Çbimk      Ang,  vlmia^  y.    ,   '  ' 
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wouvcr^ot  daitt  <,«ue,  f}ice«  pour  riMcaitler  PigocrU  *^  Tutm).  La  priic  «i« 
cei       dtroMM  eût  ^cé  d'Mcimt  plus  svanogeofe  pow  le  tkiK  ^ 

Savok-,  que  Marguerite,  Sœur  du  Roi,  la  Reine  Ellonore  fon  époofe,  â( 
AJotie,  Reiat  de  Hoi^^,  ftlËur  de  Ch:tfles  V,  aflêmi^J^s  fur  h  frontière  da 
Fbndns,  initièrent  cwre  l'Empereur  &  François  I  me  trtve  de  crois  mois, 
qui  fut  pubKée  en  Pkroonc ,  m  ks  hoflilitét»  refierent  fuspeadues  ,  &  le^ 
cbuTcs  laiPvx.-.  <ian5  l'itat  où  elks  étoient  (  i  ^.  Fr:inçoîs  I  fe  rendit  en  Pie* 
mont,  &  ceçut,  igas  seogag^r  à  ri^o ,  1  A>iiballa<kur  de  Charles  JU ,  qui  le; 
fcnoii ^  ciBfte  ««w Ibraic  blende  ^vie  «Tune  paix  géi^rafe  £  6fc ea  efict, 
il  y  eut  un  congrès  compofé  des  Minières  plénipotennairea  de  TEmpereur» 
du  Roi  de  France  h  du  Ouç  <te  Savoie,  entre  Siluces  &  Ntirbonne.  i\lais 
cette  coniérenœ,  qvt  doonoicde  (î  btillantes  elpéraoces,  a  opéra  qu  une  pro-> 
h  ngadon  ée  ireve  de  tfois  mois.  Charles  Ul  en  fut  il'autanc  plus  nffligé^ 
qu'à  h  douleur  de,  voir  fe^  érnfs  dévifl^s,  ufurpés  parles  amis  à.  par  les  enne- 
flns>  joignit  le  cbagria  dévorant  que  lui  cx»i%  la  mort  de  tiéacrix.  de  Por* 
Mgal ion  époufe,  qui  flaouriK  k  Nke,  en  WMBtBC  o& il  e^ntiwripk  le  nioim 
à  Ce  trille  événement. 

Les  disgnces  que  Charles  Ï!I  éprouvok,  fuccédoient  G  rapidement  |^ 
quelles  lui  hiilôiLnc  u  peine  ie  tcms  de  refpitcr.  Il  donnoic  des  ^lanuct 
ameitell  la  pene  de  fi»  époufe,  lorlqu'il  fut  averti  d'une  conférence  iodîqpéei 
il  Nice,  entre  le  Pape,  l'Empertur  &  le  Rot  de  France  (:).  Il  efpéra  d'a- 
bord que  hi  paix  lèEoic  ie  lîruic  de  cette  eaa«vue»  &  que  Ton  rétabliUètoens 
ièrok  FuiM  des  prindpaks.conditiofM  de  la  imtfs  à.  cette  flattcufe  efpé« 
nnce  fuccéderent  de  cruelles  atiannei^  lorfque  le  Pape  Paul  III  lui  cnvoy;k 
demander  le  chilteau  de  Nice,  pour  la  fureté,  difoic-il,  de  Sa  Sainte-é^ 
Clément  VU  avoic  lait  la  même  denuode,  &  Charles  iil  avoit  Ij^u  qua 
ee  Pontife  ne  l'aveli  laiie  que  pour  Fianfoii  L  U  énM  4aaff  crè*>  vrai* 
Riii'  lnhle  que  Paul  111  n'agifTbit  que  d'après  les  follicirations  du  fncmt 
Monarque:  &,  quokjue  l'Empereur  eut  promi»  de  n^  ûguer  aucun  trait4 
de  paût  que  Je  Duc  ne  fut  rétabli  dons  lès  éiccs  &  remis  en  poIkOloa  de 
teia  lee  payi  cUpendans  de  )a  Conetame  de  Savoie  ^  Inexpérience  ne  Tavoit 
cependant  qiic  trop  infh"uit  du  peu  dé  fond  qu'il  y  avoic  à  foire  fur  c(M 
ibavs  de  twornelft;.  D'aiiiems,  Nice  &  In  ciœdelle  étoient  les  Icuks 
ytioc^  6jl.  le  IHKf  for  M  flheiéw  B  écrivit  k  l-Empereor  rimpoffibitité  oH 
les  circonÀances  ravoientmis  ^  fe  deiftiiv  de  cet  nfile,  &  il  fit  ^  Paul  lit 
h  même  réponlè  qu'il  avoit  donnée  h  Clémeric  VIT.  Il  ne  favoic  enco- 
re ce  qa'il  deveoit  peafer  'de  la  demanie  du  >  lorf^u'il  re$:.uc,  la  viût« 
én-^Boon»^  Mmignaa^  dt  rSnêqUe  4e  I^uleane  &  d»  Oeion  de  Mas* 
th<in ,  qui  lai  rîircnc  fans  décoar  qu'î!-  érok-ni  charj^és  par  le  Roi  de 
France  de  ie  diOuader  de  remettre  ie  Chûuau  de  ISice  à  Paul  ili ,  &  de  lui 
dire  que  s'il  vouk»  fe  marier  en  France  6c  y  mailer  le  Prince  de  Piémont,. 

irôOMVoit  François  h  dii  pofè  l  fecondiv  fe»  vues  de  toute  fa  puiflànce. 
pefte  de.  Héarrûc  ôtoic  réceiKQ;  Charles  lU  en  étoic  btoonfobble;  il 
■époodic  que  là  ûiuacuMi  adueilc  ô;  fcs  clugrins  ne  lui  permectoienc  point  de 
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ft  Btoier;  q^e  le  Prince  de  Pierwfic  écoîret^cwe  trop  iewi-î,  &  que  fi  leRoi 
^ Fonce VMiioïc  le  léc^bitr  damiès  ém»^  ii  lui  auroïc  une  oU^atian  imaaof» 
idle  (i>  OpeuÊm  le  Pap»  Fml  Uf.  €fiA  ne  fuppofoic  fos  qu'im  hîam 
jourfuivipar  riofortuoe,  put  refiafer,  s'étoit  avancé  juiqu'ft  Plaifince,  où  U 
attendit  avec  impatùnce  i^'oa  viot  \m  suiocMicer  qu'il  hok  k  amire  de  la  v'û- 
te  ^  di)  cbàceau  ds  Nice  :  mais  le  Duc  qui  ne  foogeoM  à  rim  moins  qu  a  ib 
^époDfflor  de  en  places,  prie  peur  prétexte  h  Uemv  à»  CMdtfrV  à  lui  ré- 
poodre.  Cette  réponfe  arriva  toiircfois,  &,  au  gniad  éconnément  rfi:  Duc 
^  Savoie,  rÊropeiettC  lui  nurquoit  qu'il  trouvait  cooveoablë  qu  oa  remit 
Ut  chftteta  de  NiOB  au  SottwniB-Fsadfe:  Mais  rAnbaiEMfaQr  de  François  I 
dédam  qoefile  Duc  ne  reiioit  point  le  maître  de  cecrc  Citadelle,  (on  maicis 
œ  fe  trouveroit  point  h  la  cooférence.  Cette  déclaraci^Q  fuc  coofiimée  peu 
de  Jours  après  par  le  Connétable  de  Montmorency  (a}, 

PeiîdMKomecoatclhdQO,  «fllv»  us  Cordelier,  quir  «mi  d'un  bief  da 
Pape,  portant  qu'on  eût  à  lui  remettre  la  CitaJelle,  envoj'a  foft  iufoIemiBeat 
un  fourrier  pour  marquer  les  logeais  de  la  MaifoD  ^(KUe:  &  en  efil'E, 
Paul  m  étoit  I  Savonne,  d'od 9 dédait %u*ii  qe  ceweeakpoijit,  comme 
Clief  de  kl  Chrétienté,  de  loger  dens  une  place,  où  toiib  autre  que  Si 
.Sainceié  commanderoir.  Sim  doute  le  Pape  Paul  III  oublîoic  queS.  Pierre, 
donc  U  difoic  le  facctDDur,  bien  ioiu  de  cofumajid^.r  dans  aucune  pla- 
ce» n'evoft  pas  ei  CA  propre  une  feule  oHUbu  dws  nuie  l'éendiie  de  h 
Terre.  Mais  cene  prcrrnrion  aUurde,  couvroic  un  projet  concerté  cna-c 
rErapcneur  &  Paul  lU:  car,.  Ciiarles- Quint  arrivô  au  port  dû  VUle- fran- 
che, envoya  demander  an  Dac  de  Savoie  le  Château  de  Nice  pour  quarante 
Jours  feulement,  proœccrant  de  le  lui  rendre  à  Texpiration  de  ce  terme C3)* 

Charles  III  confcntic  h  cette  demande;  mais  Jes  gaicres  de  l'Empereur  étant 
allées. à  3ayQnDe,  pour  y  preadie  le  Souverain •  Pontife  &  ramener  à  Nice, 
leDte  de  Sevoie pnxefla  que  e*4cQjt  à  Charles  V  ftul,  &  excliiliweinent , 
qu'il  avûît  toujours  dit  vouloir  cotifî&r  le  Château.  II  envoya  en  même  lems 
le  Prcfident  Lambert  à  Ville -iranche  où  étoit  TEmpercur,  pour  fc  peindre 
de  lefpecc  d^^  iupercherip  qu'od  enaployoit,  dans  la  vut:  ùe  renure  le  ï^zpc 
matse  de  h  nwdeHe  deNke;  il  y.ptdll  luHDéme,  pour  conférer  tvee  Je 
Chef  de  l'Empire  fur  cette  aflriïre  qui  commençait  à  l'iiiquiérer  beaucoup  : 
oais  il  &t  bien  plus  étonné  iorfque  Charles  V  lui  die»  qu  ii  n'étoic  plus  ten» 
de  délibérer ,  &  que  s*éiiDe  hn-BDtee  engagé  enm  le  Pape ,  il  faUoû  abf»- 
luroent  que  le  Dtac  fe  deflufr  da  Cltlm  de  Niée  »  ^  qv^Q  le  lemic  I 
fcml  III,  (4) 

Très- mécontent  de  cet  curdre,  auquel  il  ne  s'attendoii  pas;  mais  forcé  de 
céder  aux  drconflaoees,  le  One  de  Savoie  alla  oowet  le  I%pe  è  Monaco, 

&  rinvica  à  fe  rfndre  h  Nice,  en  attendant  qu'on  le  logent  dans  le  Château, 
quelqi^^  obltacles  qu'y  apportât  le  Roi  de  France.  Paul  111  ne  tarda  point, 
ix  iè  iogcu  hors  de  la  ville  dans  un  couvjmt  de  S.  FronçQfs.  Les  foldats  de 
t^fptfiùM  dnChlcees»  pipa  fonea  &  plu»  ddei4<i<w  iRWloityeiiin, /é» 
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tant  perfuadés  que  l'intcnrion  de  l'Empeieur.ltoit  de  fe  faiCrde  la  place  Adât 
ieune  Prince  aePfemoot,  fe  rautinereni  coBtte  Mufineus  Grand- Ecuyer  de 
Savoie  leur  Gouverneur,  fermcrenc  les  portes,  &  protefterent  qu'Us  ne  Je» 
onvriroient  \  qui  que  ce  fut  qu'h  Charles  lU  lui;  même.^  L'Empereur^  jyx^ 
tjoAnt  que  cette  gamifon  n^agllfoit  que  par  les  Ofdm  ,  ibt  trta-  irriié» 

Knl  ni  ft  cusm  iooé,  fut  encore  plus  vivenei»  ofFenfé  ;  &  I9  colère  de 
îtaipétucux  Paul  étoit  d'autant  plus  violente ,  qu'il  croyoit  le  Duc  d'inceIlig«oce 
avec  François  l,  qqi  n'arrivoit  point.  Charles  III  ne  fochont  comment  for- 
dr  d'embarras,  alla  oflHr  au  Pape  de  lui  remetwe  la  ville  de  Nice ,  en  attcn- 
'^t  qoTI  Pftt  le  faire  entrer  dans  le  chitcr.u  ;  mais  ks  habirans  de  Nice  m- 
form&de  wtte  offre,  qui  leur  parut  direaement  oppofée  à  leurs  piivUegei^ 
fe  fouleverent ,  &  protefterent  qu'Us  ne  peniMtiroiiiit  jasMls  au  Flipe  à» 

•^^S^^StC^^onTécoL'nt  de  trilles  prélîminaîres  d'une  conférence  indî- 
Mée  pour  traiter  de  la  paix;jependanc,  le  Pape  &  ^Empereur  ouvrirent 
Surs  conféïence&  fous  un  Favflloii  conftrnlc  aw-deflôus  du  Château.  A  peine- 
S«^s*iioieiK  aflënMésctne  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Connétable  de  Mont- 
morency vinrent  annoncer  l'arrivée  de  François  I.  Le  Duc,  afin  qu'a»  ©fs-  ' 
St  de  le  croire  de  connivence  avec  ce  Monaïque,  voulue  aHer  left^à  Vffle- 
frînrhe   auorès  dePEmpcreur:  mais  Charles  V,  toujours  ulcéré  lui  6t  diro 

2he  i  inoins  qu'il  ne  commençât  par  lui  livrer  Mufmeus,  Gouverneur  da 
Ghâiau,  qui  ravoit  fi  mal  confeSlé  ou  qu^  ne  le  pu^t  ffiyéMmt  lui. 
mftne  WW  avoir  refufé  de  remettre  la  Citadelle.  Amfi ,  nen  ne  réufts.. 
6At  ^  Vinfortuné  Charles  III  :  ft^s  démarches  les  plus  fimplcs  étoient  mal  iiJi. 
'terprêtécs;  fes  offres  étoient  mal  rcçue^  ;^  fcs  foins  les  plus  empij«8^&  Tes. 
proieilations  les  plus  ingénues,  ne  fervoiem  qa  h  le  rendre  fuipeft  CO- 

Roi  de  France  arriva,  &  fe  logea  dans  un  ChSreau  h  un  quart  de  lieue 
de  Nice  :  le  Duc  alla  lui  rendre  vifiie,  ^J»"^»- faiisf^e  l'accueil  qu'on 
lui  fit  &  beaucoup  plus  des  aflurances  «Tefflroe  &  tfamWé  que  le  Roi  lui 
donni^  Ck  accudl  produiÛt  un  effet  fingulier  fur  l'Empereur,  qui  avoit 
S'àlots  ptfO  fort  irrité  contre  le  Duc ,  &  qui ,  jaloux  de  1  amiué  que  le 
Roi  de  FranTe  lui  témoignoit,  changea  tout-it-coup  de  conduite:  Ce  fut 
wail^bhblementàH»fianin«>d'bn  accommoteuem  particulier  entfe  co 
MnM  &  le  Roi,  qu'il  fit  dire  au  premier,  qu'il  ne  ceffoit  point  de  veil- 
Enriè.  intérêts,  &  quU  ne  f^"^' '^^^^^ 

nuavant  U  n'eût  amené  les  choies  îi  la  plus  grande-  MMknài  Doci 
SoOTdant  cette  contewce  ne  fut  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  heureufe., 
poTcharles  m.  fur- tout,  qu'on  l'avoit  efpéré  :  &  à  la  vérué,  il  pareil 
difficile  que  trois  Souverains ,  prefqu'auffi  ambmeux  les  un5  que  les  autres,, 
kloux  de  leur  prééminence,  4  uniqurtiwit occupés  des  moyens  d  én»^ 
tnr  nuance,  ^vaillent  de  bonne  foi  à  terminer  les  differens  qu,  les-  di- 
5f«tC3>  Ànffl-  Ghtfks  V  &  Fiançois.U  ne  jugeient  point  à  profit»  dft 

r 
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voir  pendant  la  durée  de  ceœ  efpece  de  Congrès;  FaalUI.  &  cha^a  Sscr.nr:* 
fhd  de  tomes  les  négodadooiv  êt  tprès  beaucoup  de  coofltitiice»»  taatôc  //t;^»f>#  ir 
tvec  Tun  &  tantôt  avec  l'autre;  itnc  parvint  h.  obtenir  des- Souverains  qu'une  ^19^'^^ 
ireve  de  dix  années»  en  attendant  que  toutes  les  c<»iK(lacions  poOenc  étie  ter-  j.qw*'"'' 
minées.   A  Tégnrd  des  intérêts  du  Duc  de  Savoie^  »  be  fin  fitn  réglé ,  &  tt 
èft  vnIfemUable  que  iâdsfàits  de  Tavoir  dépouillé,  les  deux  Monarques  ne*.  t'Emp«. 
s'en  occupèrent  feulement  point;  cependant  ils  s'empredèfenc  l'un  &  Tautre  reurffi^ 
de  lui  marquer  la  plus  vt?e  amitié,,  trifte  dédonmiageraenc  des  maux  qu'ils-  . 
lui  ftTflilem  fait  Encore  même ,  quelque  chaleur  que  Ies>  deux  Soûvirains'  fJ^TunZ 
minèntdansce  zeleapp  ircTir,  lorfque  les  AmbafT-ideurs  de  Charles  III.  aile-  de  Savtie 
tent.  vi  Genève,  reconuuonder  encore  (es intérêts  à  CharJes-Quint  &  le  pncr  «<<wur«»» 
de  vouloir  bien  fe  rciiuuvenir  des  proraedès  réitéaées  qu'il  n'avoit  cefli  de 
dkxmeràce  {bjet,  KEmpereur  affichant  toujoutt  le  plus  tendie  etn^eneoc 
pour  Ton  Ber.n  -  frcrc ,  répondit  que  ce  Prince  n'avoir  qu'utî-  moyen  alTuréf 
de  voir  inceiTarmnenc  changer  fa  fituation,  &ce  moyen  étoic  de  recevoir  gar- 
nilbn  Erpagnolo-k  Afti  »  Veioel  &  FeIBo;  ftule» pièces  qui  leilene  en  Duc»  . 
hiflfoient  quelqu'inégalité  dans  fe.penap  qpe.  Cfaerles  V  &  FjenooiB  s*Men 
ftit  des  Etats  de  Savoie  (i). 

Comme,  aux  iioilditcsprès,  onavoit  mis  une  apparence  a  honnêteté  dan» 
Vbliffpetloiidfe»  ton  de  Charles  lU,  &  qu'il  £illoit  du  moles  cooftrver  jvF- 
quî»  la  fin  ce  ton  perfide  de  candeur  &  de  bienfJJance,  les  deux  Monsrquei-,, 
âprès  avoii'  tout  réglé  entr^eux,  avoieDC  «jouté  à  leur  aùié  de  trêve,  une  çlau- 
fe  par  laquelle  il  étoit  arrêté  que,  fi  le  Doc  voiilof  r  étreconipris  dan«  cette 
trêve,  il  Ibroit  tenu  de  la  ratifier.    Quoiqu'il  ne  reftât  plus  qu'une  très  petite 
partie  de  Ton  ancienne  domination  h  Charles  III,  le  dcHrde  confèrver  du  ffaipuït. 
moins  ces  débris  de  la  puifljnce,  le  fit  hàtep  d'envoyer  là.  ratification  à  l'^ra-  ^'Tt"^ , 
pereor  &  en  Roi:   11'  awte  encore  ^  convenu  que  pcntee  h  tieve,  che-  ciwx' 
cun  des  deux  Souverains  garderoic  Tes  conqu^'tes,  &  ne  cherchcroic  point  à  pUœdu 
les  étendre,  foi^s  quelque  prétexte  que  ce  fut.  Mais  ce  n'étoit  encore  lù  qu'une  4**»»- 
daufe  InKrée  pour  abufer  de  la  bonne  foi  du  Duc  ,,  aufli-tdt  que  l'occaCoii 
sVn  prélëaterDit:  &cneflvt,  nés- peu  de  tcms  après,  iVIontjeu,  Lieuttnanii 
f  i'néni  pour  le  Roi  en  Piémont,  fe  fit  céder  pour  dix  mille  écus  |a  plaff 
ce  de  Cavours,  par  ie  Seigneur  de  Cerceoasque,  Ëpoux  d&la  Ve^yedeJ^v^ 
Françols  de  Âiiroie ,  Seigneur  de  Cavour»  de  namere  que  orne  claulè,  qu'on-  " 
fâifok  tantvalcMr  an  Duc,  ne  fif^nifloic  autre  chofe,  flnon,  que  l'Empereur- 
&  le  Roi  s^étoieot  promis  de  n'ufurper  rien  \\m  fur  r-iutre;  mais  qu'en  mena 
tems  ils  s'étoient  permis  de  s'aggr.-.nuif  autant  qu  iis  le  pourroieDC,  aux  dcptns  . 
du  Miee  qu'ils  avoienc  accablé  (2).    Ils  métraient  même  fi  peu  de  fbin  k  EeRùdie 
cacher  leur  dcfilin ,  qu'à  peu  près  dans  le  même  tems  que  l'Empereur  de-  f^^^ 
mandoit  qu'on  reçut  gamifon  efpagnoleà  Foflàorà-ÀAi       Vercel,  Fmn-  Cmté%t 
çoisi  iiûfoitpropo(èrll<%afle8liIun  édiai)gedoComtéde.Nice»^&dereT  Nitf.i- 
tenir  ï»r  forme  de  pré«,  'Ditm,  Pignerol,  Savillao  &  Monccelierr  jufqu^  cuarinim 
la  conclufion  de  la  paix  entre  la  Fiance  &  l'Empereur..  Cette  pro'pofition  ^1''  '^ 
fiit.&ke    pourfuivie  avec  la  plus  grande  chaleur  :  elle  pénétra  de  douleur  ^/^sk-i-s/iP^ 

S)  Mim.  iédu  Bellay.  Belcar.  Liv.  ar.  Mfm.  du  PrifiJ.  LambttK. 
l  Ckm,  SML.f aiadio.  {MÛ*  ^  Sw.  liim  Jt.4mR$ikSh  .  . 
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Nice;  &  que  lorCque  le  Roi  lui  auhiit  cendu  fts  éoiSi^JI  confcntiroir  volon- 
tien  à  lut  céder  une  place  pour  gagfrif  lôo  atiiciKaenfi&  4e  fea  2^  po^y 
la  Pnaœ  (t> 

Qu«k|a»  iitms  après  leDœatK  im  Ivav  4*dpètnce,  &  Scnir  queChav» 

les  V  pafîàm  pur  la  France,  pour  fe  rendre  en  Flandres»  &  recevant  dans  ca 
Koyaunu:  1^  honneurs  les  pli»  drogués,  il  ne  fortiroic  poioc  du  RoJra(^]}^ 
ftm  «vdr  Anné  ^tiifbaioci  à  ViMnçoiB  I;,  A  e*foik  «le  cent  ftMâioii  qut 
k  crédule  Charles  III  attendoit  Ton  récablifl^menr.  Mais  tout  efpoir  s'éft» 
nouit  lorfqu'il  fur  tnrrrmé,  que  rEmpereur  avoît  obftinément  refufé  de  don- 
ner l'iaveliicure  du  Duché  de  Miion  au  Duc  d'Otléans^  de  manière  que  n'at- 
tendant plus  de  et  oâté  ftn fénbljfli«ieKe,  il  prie  fe  pmi  «Talfer  Juj-même II 
h  î'ïiere  do  Raiisbonnc,  on  il  fe  plaignît  amèrement  des  tore  que  l^i  faifiNC^ 
te  Roi  de  Franco,  exhortant,  comme  Prince  ck  rEropire,  les  Ele^flciirs  k 
prendre  parti  dans  û  quérelle  &  défendre  fa  ctuiè.  X«es  Ambaflàiicius  de; 
France  répondirent  vivement  h  fes  pkintcs,  &  s'oppolbnent  de  tout  leur  |X)a« 
voir  au  fuccès  de  fa  demande.  Cependant  (à  iitutttion  toucha  fenfîblemeot  les 
£leéleuiSj|  &  ils  lui  firent  les  promeflès  les  plus  foleoiaelks  d'tgmbraf&r  fes  iii* 
iMh?  niî  l^finpoteor  éc  le  Roi  de  France  lui  ayau  au  de  fois  rékéré  les 
nlOMt  pvomeflès,  à  la  faveur  dcfquellesils  sltaieBC  ea^orés-de  ^  |KiflèffioDlv 
<{\XQ  pouvoir  -  il  attendre  des  Eledcurs?  (2).  ' 

François  i  i«doabla  vaisemeot  iollaiioeawiprèa  de  TEm^efiurt  la  ce«n 
ffyà  -Sm  WSxaffVA  ibt' conAnnaeiK  nfiifëe,  &  oe  refiw  nllimift  &  hajif  t 
qè*iiiiBoiivcl  incident  fit  bientôt  édanr.  En  effet,  ce  Monarque  ayant 
mène  wm-^  envoyé  deux  AmbafTadeurs-,  Céfar  Fr^fe  &  Antoine  de  Rin- 
COD)  le  premier  â  Veniiè,  l'autre  à  Condancinople  i  ces  deux  AmbaiTideurs 
«cam  panh  enftmUe,  s*enAaiqmiK  rnn  &  IVuim  ia^ 
continuoîentpailibletnent  leur  roure;  quand,  arrivés  auprès  deCafaI,  le  Mar- 
quis du  Gnaft  les  fit  aHalliner.  Cette  atrocicé ,  cul  eût  du  foulever  contre 
Charles  V  cous  lesSjuveraiâ  de  l'Europe,  neibuleva  contre  lui  que  I  rau-, 
^ris  1,*  qdl  jura  de  liser  de  oeoe  Mdie  barbarie  Ja  plus  cruelle  veogeance* 
Mais,  peu  intimidé  par  ces  menaces,  l'Empereur  nè  s'occupoit  que  det 
moyeaa  d'exécuter  l'inutile  cntrepriiè  qu'il  avoic  méditée  fur  ^Uger;  &,  trop 
accoutumé  aux  ^iccès,  pour  dcxitcr  de  la  conquête  d^AJger,  il  réfolut  dy 
aller  lui -môme,  &  il  fe  rendit  dans  cette  vue,  ^Jftibi»,  avec  le  Duc  dé 
Savoie,  qui  le  prtfTuit  d'autant  plus  inftamment  de  renoncer  h  cette  expidi- 
tîoa,  qu'il  étoit  très*  vraifemblable  que  le  Roi  de  France  irricé,  ne  manque- 
tote  pas  de  fifo0«er  de  rétoignemmc  des  «poupes  impériales  pour  &  jeoar  fis 
k  Piémont ,  &  achever  la  ruâw  de  la  Savoie  (3). 

Charles  III  ne  fe  troir.pa  point.  L'Empereur  fe  mit  en  mer,  &  efTaya 
une  viokDîâ  œiupêce  qui  i'obiigea  de  s'an  retourner  en  Elixigne:  Fnuiçoù  l 
Tattaqua  vivement,  de  «owiya  oonoe  bn  tioia  arintei;  ruBeaus  ocdKs  di^ 
Daiipbta)  dcqui  foron  fe  liesi  dfe  FlnpigniA}  raune,  rommtmddft  par  kia 

■ 

(i).  ili/lar.  attt^  iiUetoft  di  S*vm.  BdeL  L.  ift.  Fatadtai' 


(a)  CbM.  Sahîâii.  CMaaa.  Bçlel.  Gii 
(s)  Païadin.  Hifi,  de  ftv.  «uMiiaon. 
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Bttcs  d'Ùriéaos     de  Gaift,  fe  Jet»  Hif  !♦  Lœieinboufg;  h  troifieme  con-  c,p«  yt^" 
Mt»  pr  1»  Duc  de  Oele»,  Mk  'llw  I»  DlraboAt;  tuidii  qae  Latigey  fai  n^.  'irW 
ton  fortifier  en  Pkmonr  rourcs  les  pticps  foumUès  au  Roi,  €e  que  de  fbn  côté  Savoie 
le  M  irqnis  dw  Gunft  raruaiilciit  les  place»  conquires  pnr  les  Impéritux,  qui 
■erdircnt  Aulfio  6c  Çeivali  imis  qui  s'empareitnt  de  VîHencutre,  d'Afli,  de 
FbyviOy  Ctnnogiiole  &  Raconis.   OjirGiiiift  contraignic  suffi  Carigmm  &  ft- 
letjdre  :  eiiforte  cjne  la  pKrvt  ckplôyrài  toutes  fcs  horreur^  en  Piémont ,  ra- 
lour^-tour  p4ir  4i.ux  utÎM-potMit» ,  §uj  lè  drh{>ucoieût  l'ttti  à  l'Aucte  cft 
tett  pty^  qnin'ÉppaifMfoItl'aiiiniB  d*m  (i). 

icen'éioiteiooKilà  que  le  prélude  des  nouvelles  fureun  que  le  Pî6-  Cnttïltdt. 
motit  avoir  i  cflùyfr,  &  auxquelles  il  fut  expoft  par  l'-rrivée  de  l'nrmée  du  ^'«•«Af 
Dauphin,  qui,  de  Perpiguaif,  ou  elle  n'avoit  feit  que  d'inutiles  tentatives 
«bit  ft  fiHr  4l*iiM  p«îe«pto»  &  porta  daii»  teat  cotwrée,  h  ^  . 

vaibrion  aux  plus  cruels  e?cc6<î.    CeperxJam  l'A  i<:nl  rAnnebaud,  qui  conK  '  - 

moudoic  c«tte  arnaée  ,  éprouva  à  Cony  une  réJiftanct^  ?<  Iiqueile  M  ne  s  af- 
iendoit  pas;  iaganiHbnde«etcephce,  qui  étolt  reftee  dans  lobéillànce  do- 
Duc,  fe  défèndit avec  tant  de  valeur,  &  fut  &bien  fécondée  parle  IMtrmilr 
du  Gunfl ,  que  d'Annebaud,  après  nvofr  perdu  une  patdo  de  VSiUéa^y  fiit 
cciuraint  de  lever  le  fî^  &  de  fc  retirer  en  Fronce»  .  ' 

DoCfcaft  »'éwlt  acqiis  tMaocoup  de  gloire  dani  cette  défenfe  ;  mais  i\  h  EntnprHè 
aemit  par  une  cntrc^prife  qu'il  forma,  dam  h  vue  de  fe  rendre  maître  de  /«rJiïjfc. 
Tiinn ,  îi  la  faveur  d'une  ceofptration  dont  fl  concerta  le  plan  avec  le  Juge  de  ' 
«eue  ville.   Langey  découvrit  le  complot,  fit  mettre  h  mort  le  Juge,  &  con- 
fèrva  la  ville  au  Roi  (»>    Peedanc  le  feu  de  cette  gueme  meonrtere.  Chai».  1*431. 
le^  V  fj  rendit  ii  Gênes,  où  il  avoir  rtonné  rendez  -  vous  au  Tape,-  au  fujet  deé  - 
■ouvelles  ouvertures  de  pai»,       k^uveraiii  -  Pontife  lui  avoir  fait.  Cet- 
le  ««eeia  fkieMitteliwerirffMieeedB  Duc  ;  il  fe  hâta  d'alkf  à  G 
fon  fiUy  reçut  on  accueil  très  flatteur,  &  de  brillantes  cfpérances  de  rto* 
blilTemcn-î,  mn'^  n^ut  auîTi  vdnes  que  celles  qu'on  kri  avoir  donrô^s  jnfquV 
kors,   Ftzj.çois  l,  %tiok  l^é  contre  l'Empereur  avec  Soliman,  qui  lui  avoit 
yionis  mie  année  navale;  la  (Ibtee  raïqne  s'étoft  réellemeoc  fntfè  en  mer 
fous  tes  ordres  da  «imcux  BarhcroufTe.    Le  II  " ,  fur  l'avis  du  dépoR  dê 
cette  flotte,  avoit  envoyé  François  de  Bourbon,  o  l^ncur  d'Arsqlfcu , à  IMhr- 
lèiîle,  pour  y  jofadie  Ie»gafere9  fha$oifcs  à  l'armée  navale  des  turcs. 

En  attendant  IMvée  de  Barberaoflè,  qui  dcfoloit  les  côtes  de  CUafire»  ' 
Grignan ,  Gouiwmeur  de  Marfeille,  propofa  à  François  de  Bourbon  une  en-  jNfffiT&r 
oneprife  furie  château  de  Nicé,  dont  le  fuccès  paroilfoic  d'autant  plus  alTùré,  '  * 
que  quane  IbUra  de  Savoie,  corrompas  par  Grignan,  avoient  promis  de 
Wremccrre  la  place.    François  !,  averti  de  ce  deflèin,  Tapptotrai,  donnft 
fcs  ordre»,  d'après  lesquels  François  de  Bourbon  &  Grignan  prirent  toutes^ 
les  mefures  poflit>ie«,  ïm  pour  faire  réuifir  cette  expédition,  foit  pour  s'aa- 
Ihrer  une  re«Mte  m  «»dîév*netnèn»   G»  demieit»  pito»tion$  tfe'  fiireiir<i 
point  inutiles;  car  les  quatre  Sn'dnrs  avec  lesquels  Grignan  étoit  d'intelligen- 
ce ,  n'agiObieiu  que  par  les  coar«tis  d'Âptoiœ  de  Lesduux  »  Baîllif  d'Aoutte, 

fl)  Bifior.  Ducorfo  délie  Ctfe  ii  Sanya,  Ping,  ,Jug,  ZÎNviA«< 
CU«za. JPandia.  ^  ^Mo^ 
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Gntfl-lioinnie  &  SfwdeVleiir  OofkaSat  qol  à  fiM  aw,  donnok  avis  tu 
Prince  de  Piémont  de  ce  qui  lè  paflôit        '  Gi^niii  &  Fnrapob  d» 

Bourbon  compîcwement  trompé'^,  envoyèrent  avec  confiance  M3G;da!on 
ûiivi  de  qudtiues  gait:rcs i  lucas  iioria  fondit  fur  eUes»  les  difoeiû,  les  prie* 
&  les  mena  I  Gteet  me  le  Q^iiHine  Mi^dalon  ,  i^A  laoanK  de  feà 

bleffùres- 

Cependant  BarberoulTe,  i  k  ^  la  flot»  turque,  compofée  de  i-'s 
vaiflèaax,  galères  &  galiotes,  arriva,  &  fa  Botte  réunie  eux  forces  nava- 
les de  France,  envoya  du  Pon  de  Vilk-iranche,  fimiiiwr  ks  ««iMirftT  èk 
Nice  de  lè  rendre.  André  de  Montfort^  Gouverneur  de  la  place,  répon- 
dit fièrement  à  cette  fommation,  &  la  ville  fut  viveoienc  attaquée.  Maî«? 
al  ks  aombmifts  Groupes  4e  Berbenrallb,  ni  h  ffoience  de  leur  araiie- 
^»  slot&nidercnc  point  les  n&.\c:^s:  ils  fe  défendirent  awc  is  pins  «anie 
valeur.  Enfin,  le  nombre  i'eniporant,  Montforf  ne  croyant  pas  pouvoir 
of>pofer  une  plus  longue  réûûanoe;  demanda  k  capiculer,  &  pendant  qu*ii 
amufoic  les  ennemis  par  des  ateociations ,  il  fit  tranfpomr  dans  la  Ciis- 
delle,  toute  rartillerie,  toutes  k«  munitions,  les  effets  les  plus  précieux 
en  un  mot,  jufqu'aux  docbes  de  la  ville;  &  il  fe  retira  enfutte  dans  !c  ch^ twn  ' 
«n  ibr»  que,  quand  les  François  enticieBe  dans  Nice,  ils  n'y  trouvèrent,  ni 
raffnichilfcmens  h  prendre,  ni  effets  d'aucune  forte  h  piiler  (2).  Moiidbrt 
fe  détendit  encore  plus  vakurcufement  dans  !c  Château,  qu'il  ne  s'étcw 
défendu  dans  la  Ville:  il  demanda  du  fccours  au  iVlorquis  cht  Guaft  le  Duc 
en  alla  demander  à  Doria,  b  Gônes,  &  écrivit  à  Moncforc  qnlH  s'enbsrauaic 
lui-même  avec  Doria  pour  jetter  du  fec  Durs  dans  la  place,  &  qu'il  tint  jus- 
qu'à la  derojere  extrémité.  Sa  lettre  tut  interceptée  par  les  nfr^éfetin*' ,  elle 
éKW  Baibeioiillê,  qid,  reèoté  d^  de  l'inualité  des  affauts  qu  U  avoit 
damés,  &  craignant  qu'une  plus  grande  perce,  ne  lui  nuiacaopikedeSo- 
lytnan,  leva  !e  fiege  du  Chdtenu,  «  fe  retira,  après  avoir  (BUàfUtBKOi  piUé 
la  viiie ,  &  laie  rnetae  le  Ilu  dans  tous  les  quartiers.  (3},  ^ 

Les  François  ne  tardèrent  point  II  s'éloigner aufli,  leurs  fintts  n'étant  potoe 
allèz  confidirablc  pour  hafarder  une  bataille  conn%  Doria,  qui  arrivant,  trou- 
va les  deux  places  délivrées,-  Nice,  à  la  vérité,  crucllemenr  ravivée,  détrui- 
te &  incendiée;  mais  le  CUteau  loot  auflî  entier  qu  il  1  écoit  avant  ie  fiege. 
Encoun^per  ce  pjcccs,  Charles  lU  ^fliégea  &  prit  Montdevi;  &  qiwl. 
ques  jours  après,  il  fe  rendit  maître  de  Carignan,  François  L  très  -  nu'con- 
ce  de  la  perte  de  cette  dernière  place,  &  rétolu  de  la  recouvrer,  envôya  de 
nouvelles  croupes  «n  Pienonr.  Ia  DiA  &  le  Maitjuis  du  GuaH  fe  pré- 
parèrent h  h  plus  agoureufe  réffîance,  &  marchèrent  contre  les  troupes 'fian- 
çoilcs.  Les  deux  armées  rcncono^rent  à  Cerifoles,  le  14  Avril  i'^^-^. 
La  bataille  fut  vive  &mcuruicrei  les  François  fixèrent  la  viaoire.ibus  leura 
drapeaux:  les  troupes  impériales  forenc  coœpletcemenc  détes,  le.fiiécès 
des  Fiaii^ois  rendit  uae  nUe  jeneur  dans  te  PleoMiic-»'  qno  k  pîûpart 

-  •  . ,  àit 

Ci)  KAsi.  du  Siife  de  Nice.  Ping.  Jug.  Taurin.  Chrtn.  Sahtui, 
(2}  Mim.  de  du  Bellay,  fielcar.  L.  as-  Rtlât.  du  Reee  de  JVic*. 
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des  places,  m^rae  celles  du  'Mv)iitrv.iT.;t  n'aucndint  point  qu'on  les  fonuoâide 
(c  rendre,  fe  hàccrenc  ùc  fo  UKctrc  Ibu.i  i'obciil.tnce  du  Roi  (i). . 

La  journée  de  Cerifales  Tue  le  coup  le  plu^  ilin'.flc  que  le  Diicde  S^vde 
pût  cffuyer:  il  ne  lui  rclloir  prcfîjne  plus  lun  en  Picmonc;  Nice  éroit  ruinée, 
&  il  n'étoit  que  trop  vraifcmbiaolc  qu'on  ne  tarderoit  point  k  tenter  une  (e- 
corade  cntrepri'e  fur  le  cMtcau.  Accablé  d'înquîétudo,  Chîilâe  III  envoya 
des  Ambaflàdeurs  h  h  Dicte  de  Spire,  <ài  l'ilnipcreur  ctoit.  Ces  Anibafia- 
deurs  fe  phigtiirent  de  l'inexact  cude  du  Roi  do  France  h  oM'erver  la  trêve:  ils 
(irenc  la  peinture  ciHiguante  &  trop  vraie  de  la  dévailation  du  Picmonc 
Lmrs  plahices  furent  d*&ocant  plus  favorablemem,  accaeillies  que  ks  Princc-s 
d'AÎIcmagOC  écoient  vivement  irrités  des  ravages  que  Solyman  avoit  exercés 
tn  Hongrie;  cnforre  qu'ils  accordèrent  un  pui'î'mt  (l^cours  de  trorpcs  î;  Cii.r- 
les  III ,  qui ,  .s'ciant  ligué  auHi  avec  Henri ,  lloi  d'.Anglciérre ,  réibjut  d'at- 
taquer Yx  Faaace  d\in  o3té,  pendant  que  le  Roi  d'Anglecene  Tattaquaroit  ét 
l'aurrc. 


SrcT.  IV. 
Hijiohe  dt 

gi:e  dcnntnt 
du  Jt  cours 
à  Clnrlcs 
lU.  <,vife 

h.c:u>  ûv  c 


Sintence  Je 
h  (  hawbte 
Jifi  triait 
en  f  ivtur 
eu  Duc  ée 
5aVM, 


Cette  cllifrcc  ,  (?c  celle  des  Princes  d'AHcmigne,  chan^ica  la  ficc  des  af- 
faires (2}.  r.arç  .is  1.  albrmé  des  prcparatiis qu'on  failbic  contre  lui,  rap^- 
pella  iès  troupes  du  l'iemont,  &  fe  comeoGa  dy  envoyer  StroUt ,  k  la  téie 
de  fcpt  irillt  GriCons.  Ce  n'écoît  pas  la  première  foii  que  les  S.ii!^^>  •  voient 
cherché  h  protircr  des  niulhcurs  du  Duc  de  Savoie  ,  qui  ayant  auiii  porté 
fcs  plaintes  h  la  roênie  dicte  de  S^ire  contre  les  Birnoia  ,  Ls  Fr.'bourgcois 
6c  les  Valéfans,  qui  s'éroicnt  emparés  fucctflîwmcnc  des  paysde  .Gex^  de 
Vaud,  de  Cl.abiais  &  du  Comté  de  Roniorr,  les  fit  condamner  par  l'Empe- 
reur &  la  Chambre  luipériale ,  à  rtftitucr  ces  polldiions ,  &  à  payer  au 
Duc  deux  cens  nille  écus  en  dédoromsgement  des  pcrcea  qu^lIs  lui  avdem 
caoRes  &  des  dépenfcs  où  Pavoit  entraîné  la  néccfïïu  co  fe  défendre» 

La  caufe  de  Chsrlcs  lîl  éroit  ^Taiitm''!ement  h  ^.n  ùjv.c!:^,  ou  fcs  allian- 
ces le  rendoicnt  déjà  bien  l'ormidabie,  puiiquc  les  Siinas  acquit iceri^nt  à  cw-c- 
te  fentence,  &  donnèrent  an  Duc  tonte  la  fatisfaéllon  &  laquelle  ils  étoiera 
condamnés.    C.p*;ndant  les  hoîlin-és  Pc  rallcntîrent  dans  le  Piémont:  on 
parut  de  p:.rr  &  d'aurrt  dedrer  de  mcicre  lîn  î.  cccce  vive  &  trop  !'>ni';ue  qué- 
relle:  il  y  eut  une  luipcnlion  d'armes  pour  trois  mois,       les  i\égaciafcurs 
agirent  avec  tant  d^aâivité,  que  le  calme  fut  enfin  rendu  à  Tltaiie;  &  par 
le  uiihi  de  paix  qui  fut  conclu  i  Crépi,  en  Laônnois,  il  fut  convenu  que, 
dans  deux  ans,  le  Duc  d'Orléans  époufcroit  la  fille  de  l'Empereur,  ou  lit 
niccc,  fille  de  Ferdinand,  Roi  des  Romains  ;  qu'alors  Charles  V  lui  donne-    TrmU  n»^ 
roit  l'inveititure  du  Duché  de  Aiilan,  ou  de  la  Souveraineté  des  Pays-Bas,  i''>ix^ 
&  que  lors  de  cette  i;ivclli:urè,  Frarijois  I.  fe  départiroit  de  tous  fes  droits  ^'''^'* 
iur  le  Royaume  de  Naplcs  ,       rclbcucroic  au  Duc  de  ^avqie  tous  Tes 
édts;  eniin,  que  routes  les  places  prilès  depuis  le  traité  de  Nice  feroienc 
tendues  de  part  &  d'autre,  (i) 

Il  n'y  avoic  dnn<;  ce  t"!- '  qu'une  feule  claun;  qni  inqutcrnr  Charles  III; 
€*éù)kac  ces  deux  années  qu  ii  falloic  encore  attendre  ,  avant  que  d'écre 


(i)  commua,  tif  Me'-.tluc.  Ping.         Taur.  Chieza. 

12)  Paradin.  B^-dt  Hav.  L  3.  C.  113.  Belcar.  Guich?nf»n. 

U)  fielcai.         di  liu  BtUay.  liijK  Ùiuorjo  dtlit  Cê/e  (uS.iy:y(u 
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mis  en  polleffion  des  pays  qu*on  hri  avoit  ufurpés  :   r^vénemenr  f!î^ 
Tes  ciamces.    En  effet,  le  Duc  d'Orléans,  qui  devoir  recevoir  Tinvciaiu- 
re  du  Duché  de  Milan,  tiKNirec;  fie  poof  comble  d'embarra.<,  Françob 
I,  qui  retenoic  le  PIcmom,  mourut  nuffî;  enforte  qu'à  très*  peu  de  cho- 
fes  près,  Ci»u-les  III  le  trouva  au  même  état  qu'il  étolt  avanc  le  tnité 
de  Crépi  :  ew,  l*BmpeKiir  prenant  prétexte  de  k  mort  do  Due  d*Orléans , 
fefufiide  remplir  fes  engagemensj  &  Henri  II,  fucceflèur  de  François  I, 
refufa  de  faire  les  reftitutions  auxqfellcs  fon  prédéccflèur  ne  s'écoit  fournis 
que  condidonellement  ;  enforte  que  quoique  les  holiiiités  eudênt  tntiereraenc 
céfli  dfld»  le  Plemom,  le  iDuc  ii*en  ètxÂt  encore  rien  moins  qae  Sduversio,. 
ce  pays  érant  occupé  par  les  FntnçoTS,  ou  par  les  Impériaux:  ainfi  que  les  , 
peuples,  &  les  Seigneurs,  fe  prévabnc  de  cette  divifion  de  Souveraineté  n'obéi- 
rent \  aucune  des  crois  PoH&nccs.  (  i)  Il  eft  vnn  que  dans  toutes  les  occaHons 
Charles  V  obligea  les  Seigneurs  &  les  Communautés  rebelles  à  refpefber  h 
domination  de  Savoie:  il  contraignit  aufll  les  Fribourgeois ,  les  Valclàns  &  . 
ks  Bernois  ii  reibtoer  à  Charles  UL  les  pays  de  Gex ,  de  Chablais  &  le 
Comté  de  Romane,  qu'ils  refiifoient  de  rendre  (bus  dîfférens  prétextes^  de 
qu'ils  reftituerent,  inrimidés  par  la  menace  que  l'Empereur  leur  fie  de  leur 
faire  la  guerre  ,  slls  ne  fe  hâtoknc  poiac  d'obéir  à  la  ^tence  de  la  CbfUB-: 
bre- Impériale.  . 

La  rcditution  de  ces  pays  ne  fix,  pour  le  Duc  de  Savoie,  qo*im  léger 

avantage,  &  qui  ne  le  dédommagea  point  des  nouvelles  infortunes  qu'il  eîTù- 
ya  très -peu  de  lems  aprèf.  (s)  Car,  Charles  de  Çoflè»  Seigneur  de  Jïris- 
lac  ,  fucoeflenr  dn  Prince  de  Melphe  ,  dans  la  LWntenanoe-GÀiérBte  poor 
k  lUn  en  Piémont ,  voyant  la  foibleflè  des  Garnirons -Impérudes  dsn»  ce 
pays,  &  fur  -  tout  la  fécrritt-  que  h  paix  donnoît  h  l'Empereur  &  au  Duc  de 
Savoie,  fit  venir  fucceflivenient  beaucoup  de  troupes  de  France,  âtlorfqull 
crut  pouvoir  compter  litr  la  fiipériofic&  de  fesfiif«X8 ^  il  jena  tout*  à'COUp' 
fur  les  places  occupées  par  les  Impériaux  ;  s'en  rendît  maîn-e  ,  &  envahie 
prefqu'entieremeoi  le  Piémont.  Cette  conquête  fut  d'autant  plus  rapide,, 
que  les  Impériaux  ne  fê  défendirent  que  mollement ,  auilî  peu  ambitieux 
de  conferver  des  places  qu'ils  (àvcMent  que  l'Empereur  reditucroit  tôt  ou  tard  , 
que  les  François  étotcnt  intéréfH^s  à  s'en  fLiifir,  perfuadés  qu'elles  rcfteroient 
è  la  France.  (3}  Jnfqu'alors  Charles  IlL  avoit  foutenu.iês  dirgraces  avec  la. 
pins  héroSque  ooiulance  ;  fi»  «me  faiébranhble  txt  mtliea  des  revers,  «voit 
également  réfillé  aux  rigueurs  les  plus  accablantes  de  la  fortune  &  h  rinjuâi- 
ce  des  hommes;  mais  ce  dernier  orage  renverfà  toutes  re«  c-rpérinces;  abattit 
fon  courage,  &  le  péncira  d  un  ciiagrin  fi  profond,  d  une  douleur  fi  vive 
qtt*attaqaé  d*«ie  fiem  lente,  B  expira,  fans  regretter  là  vie«  à  Veroel,  Yt- 
1 6  Sepi^embre  1 553  ^  igé  de  66  fUB,  ^  dsos  tt  quanuKe  neuvfeme  waibt 
de  fon  règne..  (4^ 

Charles  ULfiit  le  Prince  le  plus  malbeiiiicmt  de  Ibo  fiecle,  &  cetblce- 


(1)  Ping.  Àug.  iWAi.  Firadin.  Chteza. 

(a)  Belcar.  Ap^.  peur  la  Maif.  de  Savoie.  Pandin. 
(3)  Boceio.  Belcar.  puicbcnon.  liijl.  Gin.  dt  la  Roy-  Maif.  (b  Saf^ 
ChÎE».  ide  Ttbv.  L.     Vaadeibk  Ot^iani.  r«ndliL  U$»àu  Ufi 


1 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  Xin. 


153 


pçfïiîant  <{rÂ  mérita  le  plus  de  paflèr  des  jours  paiGbles  &  heureux.  Sa  bon- 
té fat  extrême;  oa  ne  ceflà  d'en  abufer;  on  ne  ccfE  de  le  tron^tr}^  il  ftic 
très- génèrent,  &  ne  lie  que  des  iagnOi  Pieux  fans  IbpeiiBtioii,  M  fins 

fanatifme,  il  refura  de  prendre  aucun  parti  dans  le  feu  des  dîrpures  théologi- 
ques, qui,  de  fon  tems,  agitèrent  fi  cruellement  l'Europe,  ôc  il  refta  coii- 
ilammeni  attaché  h  la  religion  de  Tes  pères,  fans  confondre  avec  la  religion 
les  abus  introduits  &  multipliés  par  Tigioorance  &  Tintéiéc,  par  lambition , 
ou  l'avidité.  Les  aftions  de  fa  vie  prouvent  jufques  h  quel  degré  de  ftoïcifme 
il  pora  la  patience  philofophique  &  chrétienne ,  dans  le  lèin  de  Tadverfité. 
U  atma  tes  felmces  «  les  arts;  &  ce  goût  :^oiidt  en  plus  d*iiife  occafion  Tt- 
meitume  de  fes  chagrins.  Ami,'  pere  de  fes  Sujets,  il  les  foulagea  autant 
qu'il  fut  en  l'ji  ;  ^^ccefTible  h  tous,  il  ne  donnoic  point  audience  ?!  des  heures 
marquées,  oc,  dans  quelque  tenis  que  ce  fut,  on  pouvait  lui  parler.  Sa 
fobrléië  fttt  telle,  que  le  reli^eoz  te  pins  auHere  de  fon  tems  eût  eu  de  It 
peine  peut-être  ^  s'y  foumettre:  en  un  mot,  Ch'^rl?^  lîî,  fe  rendit  rc'pec- 
table  par  les  plus  éminentes  vertus;  &  ce  n'eit  même  qu'à  fes  bonnes  quaii» 
tés  <iu'il  fhot  attribuer  fts  débuts;  ear  H  eut  des  défauts,  &  cVft  k  eux  qu'il 
dut  imputer  les  malheurs  qui  le  perfécutcrent.  11  eut  trop  de  candeur,  trop 
de  franchife;  il  ne  fçut  point  difllmuler;  &  l'on  fait  combien  cet  art  eft  né- 
ceflàîre  aux  Souverains.  Tmiide  dans  fes  entr^prifes  ;  lent  h  relbudre,  mol 
dans  Texécntlon ,  il  eftt  fté  mieox  placé  àms  le  Coofeil,  quH  ne  Témit  fur 
le  truno  fon  ::iti.c  étoit  fort  éclairée;  mais;  fon  courage  n'étoit  rien  moins 
que  propre  à  remplir  les  grands  projets  qu'il  eiit  été  capable  de  former.  En- 
fin, le  plus  grand  malheur  de  ce  Prince,  fut  d'être  né  dans  un  fiecle  où  la 
rufe  &  la  violence  tenoicntlieu  de  juflice,  &  menoient  à  la  gloire  :  il  fe  fe- 
roil  illuftré  dans  le  miniflere;  mais  il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d'illufh-er  fa 
cour<»ine.  (i^.  Charles  III.  avoit  été  promis  en  mariage  h  Jeatme  d'Arragon 
liDe db  Ferdimud  d*Anragon,  RoldeNaplcs,  en  1516:  nrais  cette  umoB 
nVut  pas  lieu;  &,  en  1521 ,  il  époufa  BéatriX  de  Porti^l,  Prmceflè  d*une 
rare  beauté,  très -éclairée,  mais  flore,  nlrierc.  ôc  que  le  chagrin  de  voir 
ion  époux  dépouillé  de  fes  états  conduifit  au  tombeau.  Charles  en  eut  neuf 
etrfaos.  I.  Adrien- Jean- Amé  de  &ivoie,  qui  mourut  en  bas  igti  a.  Loub 
de  Savoie,  Prince  de  Piémont,  qui  mourut  h  Madrid,  en  i5"5,  3.  E- 
manuel-  Philibert  de  Savoie,  Prince  de  Piémont,  qui  fuccédà  h  fon  pere: 
4,  Catherine  de  Savoie,  nione  à  Mihn,  âgée  de  7  ans:  5.  Marie  Sa- 
vbie,  motte  au  berceau:  6.  Ifabelle  de  Savoie,  qui  ne  vécut  qu'un  an; 
7.  Emmanuel  I,  &  8.  Emanuel  II.  de  Savoie,  qui  moururent  l'un  &  l'au- 
tre peu  de  jours  après  .leur  naiflànce:  p.  Jean -Marie  de  Savoie,  qui  n'avote, 
point  un  on  encore  quand  la  mctt  reniera.  CO 

Ainfi  de  ces  neuf  cnr.ns ,  Emanuel -Philibert  fut  le  feul  qui  furvécut 
h  fon  pere-  :  mais  il  ne  recueillit  de  la  fuccefïïon  psremelle  ,  que  des  titres , 
des  droits  aulli  légitimes  qu'évidens,  nuia  prtique  point  de  poflemon^.  En 
effet,  la  Savoie,  ruinée,  déMillée,  étoit  prefqu'entiereraent  perdue  pourh- 
poâéfité  de  Çhaiies  Ui ,  &  te  rétabliflèmens  d'finanuel  pototfliûc  y  fiwm 
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(r)  Favio.  OfoDius.  Papyr.  Mad  Cliron.  Saboui. 
(3)  Tbutn  irtm^^,  m  Any.  Saddar.  Tjrpoctai  Hibr  da 

X  a 


Digitized  by  Google 


Î5KCT.  IV. 

Jlijloire  de 
Savoie  {*? 
dt  PieinoDC 
14^  1630- 


mméts  S  E- 

mmêtl 

imbitt. 


Preuve  die 
fermeté  ju' il 
dbnne  à  l'â- 


i<Î4       HISTOIRE  DE  SAVOIE^  DE  PIEMONT 

abroluraenc  ifljpgfliWe,  du  moins  fi  difficile,  qu'ù  peine  on  pouvoir  Vefpérev. 
car,  toute  h  partie  du  Duché  de  Savoie  (ituée  en  de-çi  des  moun,  étoie 
paflTée  fous  la  domination  de  ILnrî  II,  &  le  Piémont  étoit  encicrement  oc- 
cupé par  les  François  &  les  Impériaux;  enforte,  qu'il  ne  reftoit  au  nouveau- 
Souverain  que  le  Val  d'Aouftc ,  les  Comtés  d'Afti  &  de  Nice ,  les  villes  de 
Vercel,  deQuérafquc,  de  FolKin  &  deCony.  (i)  Maii  la  valeur  du  jeune 
PriiKc  '::  i  -  jlici  (uus  fi  domination  tou5  les  écacs  uf'.irpés  fous  le-rcgoe  de 
fon  ptrc ,  par  les  Puillànces  éirangeies;  il  rétablit  la  gloire  de  fa  raaifon,  &  fe 
rendit  par  cela  même,  plus  célebii  &  plus  reTpeébble  que  s*d  eût  mmvé  h 
&ivoic  dans  l'état  le  plus  floriflànt,  parce  qu'il  eft  incomparablement  plus  lIo- 
rieux  de  relever  un  trdoe  abattu,  que  de  fuccédcr  ^  une  couronne  afi'crmie 
&  puillante. 

Etnanuel*  Philibert,  né  à  Chambéri  le  8  Juillet  15*8,  fut  deftîné  dès  fa 

plus  unJre  jeuntfTc  h  l'eut •  ccclLÎîJIiqtic,  foir  perce  qu'alprs  il  avoir  plu- 
fieurs  frcrcs ,  foit  à  cautc  de  la  ioiblctlè  de  fon  tempérament  ,  qui  ne  iais- 
foit  gucrcs  cPpércF  qu'il  s'illuHrerolt  un  jour  pat  les  ormes,  &  que,  redouta» 
Me  par  fa  valeur;  la  grandeur  de  (es  cn:rcpri!ls  &  fon  inébranlable  conftin- 
ce  dans  fes  r^folutîons  ,  lui  feroier.t  dcn-çr  &  n^dntcr  le  furnom  de  téte- de- 
fer.    On  ne  le  croyoit  alors  propre  qu  a  remplir  les  dignités  de  ré>;tire,  Ût» 
à  Bologne ,  Clément  VII  promit  de  lui  donner  un  chapeau  de  cardinal.  It 
étok encore  dans  l'cnf  .ncc,  îor^  des  prcmîcrcs  fecouflcs  ,  qui  enfuiic  c;îu'j- 
rent  la  ruine  de  fa  iVlaiibn  :  de  Turin  où  il  étoii,  lorfque  Fiar.çois  I  paflà  les 
raonts  pour  envahir  le  Piémont,  Béatrlx  &  raeie  te  conduifît  à  Milan,  aup 
mès  de  Chrîilîne  de  Daitnemarck,  Veuve  de  François  Stbrce,  Duc  de  Mi* 
lan,  où  il  itoit  encore,  quand  Charles  III  fon  pere  recevnnr  la  trifle  nou- 
velle de  h  mort  de  Louis  de  Savoie,  Prince  de  Piémont,  ion  fi;s  ainé,  Ik 
venir  à  Nice  ,  Emanuel^ Philibert ,  quî  renonçât  (ans  perne  ii  l'efpéranc© 
des  dignités  éccléfialîiques  pi  ur  krquelles  il  n'avoit  nul  aurait,  &  fit  de  ra- 
pides prng:  ès  dans  l'étude  des  connoiflEmces  ncctlTaires  aux  Princes  dtlUnés 
à  occuper  ie  rang  Cuprèmc.  (a)  Le  defir  qu'il  montra  de  slsftrnbe  &  le». 
«^rpoOtionsheaieufes  qu'il  tenoit  de  la  nature,  feconder..nt  rneryetUeuIèmenites- 
leçons  d'Aymon  de  Genève  ,  Baron  de  LuUms  fon  Gouverneur.    Lors  de 
h  demande  du  Château  de  Nice,  par  le  Pape  Paul  III,  il  donna,  quoiqu'il 
peine  àii,é  de  dix  années,  des  preuves  (tngnlieres  de  prudence  &  de  fermeté» 
Le  Pape  preiToit  vivement  Charles  III;  la  g^^  rnilon  commençoit  à  s'allarmer^ 
LuHiiis  lui-même  étoic  irrcro!u,fL'r  le  parti  qu'il  y  avoir  ù  prendre^  les  four- 
riers du  IJouverain-Pontite  deiraadoicnc  qu'on  leur  ouvrit  les  portes:  on  ne. 
fiofoit  que  leur  répondre:  le  jeune  Pân  e  dit  qu'il  n'y  avoic  poiiK  il  délibé- 
rer, mais  h  fe  défendre  vigoureufcment  11  on  étoit  attaqué,  &  à  ne  permettre 
h  qui  que  ce  fuc ,  Pape ,  ou  .Souverain ,  d'enirtr  dan.s  la  Cicidellet  fes  avis 
furent  fuivis ,  les  fourriers  du  Pape  refufts  &  le  chftteaa  confctvé  eu  Duc  de- 
SiW^.  (3)  Quelque  tems  après,  ébloui  de  la  ploire  dune  on  difoit  que 
Charles  Quiot  aUo'it  fe  couvrir  ;i  A!jcr .  jEmanucI  folliciia  vivcmcnc  flim- 
pticeur  foo  oncle,  de  lui  permemc     [accompagner  daas  ccuc  cxpiidiùon;, 

iv\  Hiw.  Aug.  TtMnn.  Goichenon.  Hijl.  Gin.tkh  Ray.  Meif  de  Sof.T,  ï.]i. 
(ij  Botero.  Chleza.  Taradin.  Hifirirp-i*  Sê»^ 
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&  il  flit  tfL's- r;fïïigc'  de  ne  pouvoir  en  ohrenir  îa  pi-rmifilon.  Une  nccnnon 
nouvelle  d'ellàyer  (à  valeur  luidance  le  préiln(a,  lic  on  ne  fut  pluilc  ir.aurc 
de  le  rcranlr.  Informé  de  la  guerre  quç  l'Empereur  étoit  (br  le  point  de  dé- 
clarer b  Je-an- Frédéric,  Duc  de  Sixc,  h  Philippe,  Landgnv.'  de  HeHè  & 
à  quelques  a uires  Princes  d'Allemagne,  il  v'ouiuc,  quelques  reraonrruDces 
qu  on  lui  fit,  aller  con^hre  IbuS'  les  drapanx  de  Charles  V,  &  ie  Duc  de 
Savoie  Ton  perc,  n'ayant  pu  réâfler  à  fè»  preflàntes  folticitations,  iLpftttit  de 
Verccl  ,  fuivi  de  qurmtité  de  î^entils  -  homme? ,  fur  reçu  à  Worms  avec  la 
plus  tendre  aroidé  par  l'Empereur ,  6t  le  diftingua  par  fon  activité  dans . 
ks  opéncrons  miiiaires,  saauic  que  pur  la  prudence  de  fes  avis  dans  les* 
confeils.  (i). 

Lnrs  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans,  François  i  envoya  le  Alaréchal  de. 
Brifluc  annoncer  cette  trifte  nouvelle  à  l'Empereur,  Si  favoir  fes  intention» 
au  fujet  de  l'invcftiture  du  Duché  de  Milan.  BrilTàc  avoit  ordre  auflî  du  Roi 
de  France  ,  de  travailler  à  détacher  le  jeune  Emanuel  des  intérêts  de  Char- 
les V,  de  lui  remettre  en  fecret  une  lettre  ,  par  laquelle  François  1  cher- 
cbok  i  lui  perfvader  de  s'atxacher  h  h  Com  dé  France.  Le  Maréchal  rem- 
plie cette  commiflion  avec  le  plus  grand  zcle,  &  il  croyoic  avoir  ébranlé  par. 
fes  brillantes  offres  le  Prince  de  Piémont  ,  lorfqne  celui  ■  ci  répondit  qu'il 
dépendoit  entièrement  de  fon  père  ,  fans  l'avt^u  duquel  il  ne  pcnfoit  pas 
qoll  lui  fut  permis  d'accepter  aucune  forte  de  propofition;  que  dit  nller 
comme  il  s'étoit  volontairement  donné  à  -l'Empereur  fon  oncle ,  ce  feroit 
une  làcbeté  en  lui ,  que  de  l'abandonner.  (9)  Le  Maréchal  de  Bri^Tac  pcn-. 
fine  alors  que  la-  lettre  de  François  î  feroit  plus  que  n*avoleat  pu  faire  iès 
follidtations  la  lui  remit;  mais  Philibert  llfitiK  fur  l*adreflc;  A  moa  Coufi»^ 
fils  du  Duc  de  Savoie  ,  refufà  de  l'ouvrir,  parce  que  le  Roi  ne  lui  donnoit 
pas  le  titre, de  Prince  de  Fiemoat  y  <iu'il  portoic  depuis  la  mort  de  Louis- 
«b  Savoie.  ^ 

Cependant  l'Empereur  Charles  V,  engagé  dp.n«  une  r^::rre  vioîcnre  con- 
tre tous  les  Princes  piotcibnj>d'Allema|;ne,  qui  faifoitnc  .^s  plus  gr.mds  pré- 
paratifs pour  aSToibUr  fa  trop  formidable  puiflànce  ,  crai;;!'!;  que  la  valeur. du 
Firmoe  de  Piémont,  qui  étoit  alors  la  feule  efpirance  de  fa  maifon ,  ne  de- 
vint fatale  à  ce  jeune  guerrier,  &  il  éci  ivi:  \  Charles  111 ,  de  rappcUcr  fon- 
fils,  qur  ne  cherchant  que  les  occaiions  de  le  llgnalec,  rifquoicdc  péru-  ai> 
mOfeo  d»  dangers  qu'il  ahnolt  \  braver.  Emanuel  infbivné  dos  allarmei. 
de  Charles  V  &  du  moyen  qu'il  avoir  pris  pour  tâcher  rc'ôi<;ner,  envo- 
ya un  gentil -homme  au  Duc,  pour  le  conjurer  de  ne  point  le  rappeller; 
parce  qu'à  la  veille  d'une  bataille,  il  ne  furvivroic  paa  à  k  honte  d'une  re- 
opaiie.  Le  Duc,  quelques  vives  que  fuflêne  les  fttlanlwSr  ne  erut  pas  devoir 
f.'oppofer  aux  defirs  de  fon  fils,  qui  fe  diflin;:îun  i>anni  les  t^nerrîers  les  pîuS' 
iairépidca ,  comme  parmi  les  gt^néraux  les  plus  habiles  de  i  arniée  de  l'Em- 
pereur «  an  combat  ét  Nordiingne  &  dans  ta  mémorable  joumée  de  Miih- 
bei^,  ou  il  contribua  beaucoup  h  la  victoire  de  Charles  V,  fur  les  Princes- 
pvoteilans.  (3}  On  ^t  que  cette  bataille  mit  i»  la  guecie  d'Âltenuif^» 

(1)  HÎJtor.  iifcmjo  àtllt  Cefe  di  Savt^a.  Chieza.  Botero, 
f»)  Tonfo.  liuttet.  Cbieza  Anecdot,  des  Rt'ubliq.  T.  2. 

#3)  Tonfi».  de  Ttot.  L.  a.  Biittct.  Natal  Cooies.  L.L. 
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gjj.^  YV.       ^  Prince  de  Piémont  iurvi:  l'Empereur  aux  Pays -Bis ,  où  il  fe  lia  d'aoe 
M.ftàin  ds  étroite  amitié  avec  le  Prince  Philippe ,  fils  de  Charles  V ,  quUI  accompagai 
Savoie  £f   en  Efpngne.       guerre  <{iil  4écÙroit  ricalie  ,  &  fitr-tonc  les  ravages  qui 
écrafoîent  le  Piemonr ,  le  Tappc!!crcnr  bientôt  dans  cetre  tnalheurcufe  con- 
9$9»'i93d.  jp^^       témoin  de  la  lenteur  des  Impériaux,  &  de  rinadivité  de  Don 
Ferrand  Gonxagae<iui»  OénénI  des  iroiipcs  de  Charles  V,  n'oppolbit  aux 
armes  de  François  qu'une  molie  réfiftuioe,  écrivit  à  l'Empereur,  lui  deman- 
da la  perminîon  de  commander  avec  Gonzague,  l'obtint,  eut  des  fuccès  que 
la  froideur  de  Gonzague  rcndic  inutiles,  reprocha  hautement  à  ce  Générai 
de  négliger ,  coonc  les  ordres  qui^  wck  reçus ,  les  intéfte  do  Doc  de  Savoie  ; 
'       &y -^uitaiU  Tarmée,  partit,  fuivi  de  Philippe,  Comte  de  Pancalicr  &  da. 
"     qnelques  outres  Seif^ieurs ,  trarerfn  une  parrie  de  la  France  ,  &  fe  rendit  au 
'  camp  de  l'Empereur,  qui,  h  la  léte  d  une  arm^  de  cmquaoce  mille  hom- 
mes, fe  préparait  h  fâîre  le  fiege  de  Afetz. 
Si'g:  cl!       Cette  entreprife,  confeillée  par  le  Duc  d'Aîbe  ,  dcTaprouvée  par  tOBS  les 
Muz.       génénux  de  rE'np:r*:i:r ,  6c  plus  hautement  encore  ptr  le  Prince  de  Pie- 
JBont,  fut  mailieurcuiL ,      Charles  V  fut  obligé  de  lever  le  fiœe  ,  après 
«voir  perdn  plus  du  tiers  de  Ton  armée  fims  les  mtifs  de  oeoe  pnce.  Les 
Tmpérai;\'  rendirent  au  Prince  de  Piémont  cette  jLifTice  ,  que  fans  lui,  ils 
eufiènt  éprouvé  de  plus  cruels  revers;  car  ce  fui  par  fa  vigilance,  fa  valeur 
&  fen  aélivi^,  que  les  forries  des  Alïïégés  fijrcnt  moins  fréquenœs  &  moins 
meoRrieiefl  qu'elles  ne  TeufTent  cci^.    Mais  s'il  ne  put  empêcher  la  levée  dît 
fiegs,  que  l'on  n'eût  point  formé  fi  Ton  opinion  eût  été  fuivie,  il  dédomma- 
gea en  quelque  forte  l'Empereur,  &  ^établit  la  gloire  des  armes  Impémles, 
par  la  prUë  de  Hssën ,  doK  11  lèfcndlc  inatse  en  deux  jours»    Ce  fiit  en* 
iHa&i.    ^""^  hii  qui  isuva  les  Impérfamt  air  combat  d'Authier,  o(i  ils  s'étoient  im-', 
prudemment  engagés  contre  Ton  avis,  &  qui  leur  eût  été  funcde  ,  sHl  eut 
ièté  moins  prompt  à  les  fccourir.       Il  s'occupoit  des  moyens  de  conlerver- 
ji  rfimpeicur  Csmbni ,  menacé  d'an  fi^,  Icniqoll  reçue  la  nonvrile  de  ht 
'  mort  du  Duc  Charles III,  Ton  pcre. 

Quelque  vif  que  fut  le  chap;rin  que  lui  cau*a  ce  tîTc  éviViemcnc,  il  ne  le 
détourna  point  des  foins  qu'iJ  le  donnoit  pour  cmpcLlitr  la  pcne  de  Cambrai» 
'  Cei  filins  fînent  heureux  ,  &  après  quelques  infrcaoeulès  tenuuives,  les 
Fmnçois  levèrent  le  lîege.    Mais  pendant  que  Emnnucl  -  Philibert  défen- 
doit  avec  tant  de  bonheur  les  états  do  Charles  V,  il  perdoit  fes  poflèlfionst 
/  &  le  Piémont  réduit  à  la  plus  déplorable  fituation,  porôiflibit  irrévocablcment- 

jlf^  Ibulirtit  à  It  couronne  ds  Savo  c.  Les  François  y  ftilbieot  chaque  jour  de 
pû  '.mtà  nou?e11es  conquêtes,  &  Don  Ferrand  Gonznprue,  n*avoît,  ni  aiïc/,  d'habile- 
ni  rt  du  cé«  ni  peut*  être  aflèz  de  bonne  volonté  pour  s'oppufer  aux  progrés  du  Ma- 
rédisl  de  Brifl^  11  nep&rvlm,  dprès  tvoir  prcl^ue  tout  perdu,  qu^  pro- 
curer une  trêve  de  courte  durée,  d^mt  le  terme  fut  h  peine  expiré,  que  les 
François,  commandés  pir  le  I\î prêchai  de  BrilKi:,  s'emparèrent  de  Vercel,' 
qu'ils  mirent  au  pillage,  ôc  d'où  ils  cnlevcrenc  les  meubles  du  Duc,  qu'oa- 
éftlmoft  plus  de  cent  mille  écuk.  (3) 

(1)  Ila:rrcu':.  yif.r.al.  Pnb.  Relnî.  du  Si-^gc  st  Mttz.  Hijl.  Difcdrfi  Jelle  Ctfe  diStvtj», 

(2)  Nital.  Conic';.  Ilijl.  de  T'mn.  I.  11  &  12.  Hxr,TUS.  Anut'  BrA» 
Xoofo.  IfiDg.  Aug,  Ttumiu  d«  i'bou.  Lt  xa.  Butteu^  
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Ces  nouvelles  affligeantes ,  n'empêchèrent  point  le  noumu  Souverain  de 
^Bvoie  dé  continuer  de  lendré  dei  ftrvices  In^rtins  éms  h  guerre  des  Pays» 
Bu  h  TEmpereur,  qui,  fatigué  des' phibces qui!  ne  ccfToi:  de  recevoir  for 

h  conduite  de  Don  Ferrand  Gonngue,  !e  ntppeila,  &  lui  flibftitua  Gomcs 
Suarezyigueroav  mais  ce  nouveau  Générai  ne  6it  pas  plus  heureux  que  Gour 
zague^  &  les  Françob  continuant  k  cour  de  leoc»  vtâtrfresr  s^empentsnr 

d'Yvrée,  de  Bielle  &  ruinèrent  le  château  de  Mazin.  Senfible  ï  la  perte  d'Y- 
vrcc,  TT'ic  Emanuel  fe  b3ra  d'envoyer  en  Picmort  le  Comte  d'Avignon, 
iuj  recoinni;:ndant  de  veiller  avec  le  plus  grand  loin  à  la  défenfe  des  ftwts 
de  Dird  &  de  Monc^jotiet ,  d'où  dépeiidoit  b  oonfervatkm  du  Vti  d'AouÂe» 
Quant  h  lui,  après  avoir  pris  les  mcfures  les  plus  fages  poiu-  afTurer  le  fuccé» 
des  Impériaux  fur  la  frontière  de  Picardie,  il  alh  rendre  conr->fe  do  ^es  opé- 
rations i  Charles -Quint,  îi  Bruxcllci,  prit  congé  de  lui  6<.  le  rend::  en  di- 
ligence dans  Tes  états  ,  pi^  en  Piémont ,  donna  le^j  plus  grands  éloges  k 
S.  Michel,  Capitaine  Efpagnol,  qui  avoir  défendu  avec  le  pîu5  grand  cou- 
rage  la  citadelle  da  Vercel  f.  &  avait  fini  par  recouvrer  ceue  place  fur  les 
Fnnçob.  (i) 

Emanuel  lefla  un  im^dàm  cette  lille^  'récria  le  ;  cpéntîons  de  la  campa- 
pagne  fuivante ,  traça  aux  différcns  capiwincs'  le  pbn  de  la  conduite  qu'ils- 
ftvoienc  h  t4nir,  pourvut,  autant  que  les  circocllances  le  lui  perroettoient,. 
tn  fodageroenc  de  Ces  fujcts ,  &  s*ën  retourna  en  Ç:iaiidfe»,.  hdfnK  la  Uemft- 
nance- Générale  du  Piémont  à  Amé  de  Valpergue,  Comte  de^Maânj  Le> 
Duc  eût  beaucoup  mieux  fait  de  rcfîer  daTis  ce  pays;  fa  préfence  tût  animé 
tes  Impériaux  :  il  kur  eût  du  moin»  infpiré  une  partie  de  la  contfiance  & 
de  fi  YÛtatt  ntab,  Ibk  (|oe  (on  éloîgnement  décourageât  iès  nroupes^  fdk- 
que  l'habiîeté  du  Général  François  ench^'t.;';:  f.ir:unc,  Figueroa  ne  put 
exécuter  aucune  des  opcranons  qui  II'!  envoient  été  piefcrites^  GL  en  crà«-peu 
de  tems,  il  perdic  Caîwl,  S.  Sauvcur  Valence.. 

A\nG^  tondis- que  le  Duc  Emanuel  facrifioit  (es  pluschen  intérêts  k  cent 
de  l'Empereur,  il  pcrdoit  en  Piémont  les  places  les  pîus  importantes:  il  efpc- 
roic  beaucoup  de  la  valeur  &  des  talcns  du  Duc  d'Albe,  qui,  k  la  vérité,, 
afllega  Sainda  avec  la  plus  impétucufe  valeur;,  q^tais  il  y  éprouva  une  réfifhn- 
ce  fi  viciourcufe,  qu'if- fîjt  contraint  d'abandonner  cette  cntreprife  &:  de  fe  re- 
tirer h  V'ercel ,  trop  heurcux  de  pouvoir  recouvrée»,  après  bien  des  difficuifiée- 
fes  châteaux  de  S.  IVIartin  &  de  Gabiano  (2). 

De  nouvelles  oronpes  Fnmçotlès  vinrent  joindre  r&rméè  do  Mbr0cbat'  dè 
Brif&c,  qui  emporta  prefque  d'emblée,  Vulpian  &  Montcalue.  Charles- 
Quint  auïïi  mécontent  du  Duc  d'Albe,  qu'il  l'avoit  été  des  deux  autres  Gé* 
néraux,  lui  donna  ordre  de  paflèr  à  Naples^  &mit  en  fa  place  le  Marquis  de 
fefcaire»  Ce  nouvean  Général  n*avok  pas  encore- acqub  là  réputation  qu*y 
étendit  fi  loin  enfuite  por  fi  v::îcur  &  Tes  vi^kiircs,  &  le  Duc  EmsnutI,  qui 
tvoit  fondé  fur  les  talens  du  Duc  d'Albe  les  plus  i^randc.'*  elpérance; ,  ne  vùt 
ce  changement  qu'avec  beaucoup  de  peine  :  mais  û  fur  bien  pins  mecuntenc 
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(i)  Tonfo.  de  Thou.  L.  it.  Hifitr.  Dlsccrfi  ieik  Ctfodi  SiYpjât. 
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d  abdiquer  l'empire,  fes  couronnes ,  6î  d"alkr  pafièr  dans  la  retraite,  le  fcfte 
de  les  jour^  i^ij.  Ce  dellèUi  tUorma  d^vicaiic  plus  le  Duc  de  Savoie,  que 
c'étoit  de  Cir.rics  fcul,  qu'H  avoir  vjfqu'ulors  attendu  Ton  rétablincnicnc 
D'ailleurs  les  circonîTances  lui  rendoii.nc  l'appui  &  les  fecours  de  TEirpe- 
reur  plus  néctiiaire?*  que  jamaij;  car,  alors  une  nonibrcufe  »S;  redoutable  flot- 
te turque  mcnaçoii  Nice  d'un  fiege,  qui  ne  Icinbloii  devoir  être  qué  inalheu- 
reuK  puur  ceuc  ville.  André  d«.  Provnna,  par  ks  ordres  du  Duc,  ûl!a  forti- 
fier le  Port  de  Viik- franche,  Il  coniuilîc  daai  cette  occafion  avec  tant  de 
prudence,  avec  tant  de  valeur,  que  qu  nd  lés  Turcs  parurent  fur  cette  côte, 

.  ils  fureat  fi  fort  écotinés  des  Ibrdfications  de  Ville -franche,  de  la  vigilance  du 
Gouverneur,  &  des  difponLioii;  de  hgarniibn,  que  n'ofanc  attaquer,  ni  Viiie- 
fraodie,  ni  le  port  de  Xicu,  ih»  retirèrent  plus  procnptement  encore  qu'ils 
n*étoieni  arrivés  Ca'K 

Mai>  fi  rin  -iuiétude  d'Eraanuel  au  fujet  de  ces  deux  p!:ccs  s'cvnnouit,  il 
n'en  fut  pas  de  même  au  fujet  du  la  cruiaic  trop  bien  fondée  que  lui  cauibic 

je  projet  do  retraite  formé  par  l'Empereur,  qui,  dans  le  mois  de  Décembre 
1555,  fit  fuLmnL'llement  iî  Bruxelles  l'abdicacion  de  tous  fes  Etats  en  faveur 
de  rfiilippe  f^n  fils,  laiilà  l'iimpire  à  Ferdinand  Ion  frcre,  &  s't-nibarqui, 
pour  paflèr  en  tfpaj^ue,  accompagné  du  Duc  de  Savoie,  qui  le  iuivjt  jus- 
qu'en Zélande.  Philippe,  moins  amUiieux  &  moins  turbulent  que  Charles- 
Quint  Ion  pcrc,  afin  de  commencer  fon  règne  fous  d'heureux  auipices,  con- 
clut, h  TAbb  iyc  tk  Viuxellcs  près  de  Çambiai,  une  trêve  de  cinq  années 
tntre  la  France  1  Efpagne ,  à  condition  que  chacune  des  deux  Puiîlànces 
garderoit  jùlqu*Si  la  paix  prodiatae,  tout  ce  quVille  avcHC  pris  durant  k 
guerre. 

Cette  trêve  eût  vraiferabîahlcraeni  été  fidelleincnt  obfcrvce  de  part  &  d'au-  , 
tre  fi  l'inquiet  &  turbulent  Paul  IV  eût  pu  fe  di  puifer  de  Aifcitcr  de  nou- 
veaux troubles  ;•  mais  fes  intrigues  &  fon  ambitioa  attirèrent  la  gutrre  au 
Royaume  do  Naplc«.  Le  Roi  de  France  intéreflo  dans  cette  quérvl!e ,  en- 
voya une  arm^e  confidérabie  aNapksfous  Ls  ordres  du  DucdeGuife,  quiiur 
fil  rou»  s'empara  de  Valence  fur  le  Pô  C-^).  Le  Maréchul  d;  Brilfac  profi- 
tant de  la  terreur  que  armes  du  Duc  de  Guifc  avoient  inljiirée,  fe  rendit 
maître  de  VaUrcmitre  6c  de  Quéraïque,  Ealiardi  par  fes  fuccès,  il  entreprit 
le  liège  de  Cony;  mais  le  Comte  de  Luzerne,  GoaveriKUr  de  Cony,  la 
gamifon  &  les  habitans  de  cette  place  la  défendirem  avec  tant  de  courage  âc 
d'opiniâtreté,  que  les  Frarçoîr  furent  conrn^nr-  dj  Il  at  le  fie^e:  ils  tentè- 
rent de  fe  dédommager  lue  Foflàn,  iic  ne  iuic-m  pas  plu.s  l.eurcux.  Mais, 
&  ce&  eittrcprifes  prè-,,  qui  ne  leur  réoflîrent  poi.u,  ils  n'éprouvèrent  aucun 
échec  &  prefque  pi»int  de  ré!i!hncc  dans  le  Piémont,  où  le^  ;iO".  iv.>  du  Djc 
étoient  en  li  mauvais  t[;:t,  que  le  Marquis  de  PcftaiiTe.,  m  pouvinc  plus 
s'y  foutcnir ,  &  cr.ii,;oant  avec  raifon  d'y  compromettre  les  moes  lifpa- 
snotes ,  en  pardt ,  biflà  prulqae  «dw  xe  paya^foos  la  domjnadoa  ds» 
François.  (4>:  '  .  ^ 

^0  Natat.  Comcs.  Relcar.  HiH  fi  ?v,>.  <!':  Thnn.  L.  12.  "  . 

(2)  //       diicfo  detk  Cof»  tii  Savsy»,  Clmn.  Habrui.  Beichi.  Toofo^ 
(\)  Aitfrj.  if  T-^arivtr.  Je.TIniu  L.  14.  Bettar.  Umata».  natsto. 
Ù)  Tonio,  aiJI».  l>lf^o  delU  C^e  H  JjUyija.  Nai^I.  Cnausi.  „  . 
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H  eil  vrai  que  le  Duc,  Gt^érai  de  l'Armée  de  Philippe  en  Flandres,  Te  Sect.  IV. 

vengeoit  fur  les  François  même  des  progrès  qae  ceux  «ci  faifoîent  dans  Tes  Hiji«*n49 

états;  mais  c'étoit  pour  le  Roi  d*£^agne  qu'il  caeilloic  des  lauriers ,  tandis  ^^'^^^^ 

que  fes  poflèffions  &  fes  fujets  pafluienc  fous  Ii  domination  de  h  Puiflànce  nç^ié^o 

contre  laquelle  il  combaaoir.  On  Içaic  en  efiet,  de  combien  de  doiie  fe  —  1  h" 
çouyiîc  èm  oe  même  «en»  te  Dik  BiiimmkI    la  roéinofable  joime»  de  S, 

Laurent,  ou  de  S.  Quentin,  qui  fut  fi  fundle  à  la  France.   Du  fein  de  la  BatMlirdt 

\iftoire,  le  Duc  vola  au  fipc;e  de  S.  Quendn,  qu'il  fournit,  ainfi  que  le  Ca-  S.j^MHtù^, 
telec,  6c  s'acquu  la  répucauoa  du  plus  l>rave  &  de  l'un  des  plui  liabiles  G6- 

aéranx  de  TEurope  CO* 

n  y  avoic  long-  tenis  que  Emanuel  -  Philibert  avoir  formé  le  deflèm  de  fur- 
.  prendre  Lyon,  perfusdé  que  s'il  pouvoîc  s'emparer  de  cette  \'i!le,  l'une  des 
pliK  riches  &  des  plus  importantes  de  France ^  il  lui  feroit  facile  de  recou- 
vrer par  ce  tooyea  k  BreOè  &  fc  Bogey,  qui  éfoienc  pe0!i  fim  r«béll&R- 
ce  de  Il.nri  II.  Afin  de  rendre  moins  épineufc  cette  i^r.nJc  entreprife,  il  en 
avoit  con^é  k  conduite  ik  l'exécution  à  quelques  braves  gentils- hommes  de 
Savoie  &  de  lircfTc ,  qui  i,'é£oient  ménagés  des  intelligences  dans  cette  ville; 
wàb  comme  ces  gentils-  hommes  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  exécuter 
feuk  cette  pénlleufe  expédition,  le  Duc  avoit  donné  commifiion  à  Nicolas, 
fi::ron  de  Polivîers,  attaché  à  l'Ë  npereur,  de  lever  de«  troupes  en  Bohcn^e, 
&  de  les  tenir  prêtes  à  partir  au  premier  avis  qu'il  reccvroit  de  Lucinge , 
Seigneur  dM  Alymes,  &  de  Gronger,  Seigneur  de  Myons,  Che6  de  cette 
cntrcprilê.  Ceux  ci  croyant  les  circooftanoes  favorables ,  avoient  envoyé  il  Emrepiijé  ». 
PoUviers  l'ordre  du  déparc  de  ces  troupes,  qui  s'étoienc  nufes  en  route  au  ^>"^ 
ndmteede  dix- mille  homme»  &  de  doiûe  oena  chevaux:  elles  tpprochoicnt 
du  terme  de  kur  voyagi»,  lorlque  la  viâoire  couroona  le  Duc  Emanuel  à  S» 
Quentin,  &  ce  fut  de  ce  camp  même,  fi  glorieux  pour  lui,  qu'il  envoya  en 
BreOè  &  en  Bugey  un  mnnifelte,  par  lequel  il  invicoit  les  babituis  de  ces 
deux  provinces  \  icotxer  fbos  lôn  obéllfince,  &  à  ceflèr  de  lecoonottre  le 
&oi  de  France  pour  leur  Souverain  (2). 

Cependant  Poliviers  avoit  dcj-î  pénérri  en  Rourgogno,  &  s's\'ançam  vers  le  Mtn^^ 
Lyounois,  il  vint  camper  à  Irciiorc,  kignu  de  vouloir  alîiéger  Bourg,  &  ieFmfku, 
pour  tromper  pins  ffirement  les  François  il  pablia  une  efî>ece  de  mamKile,  ' 
dans  lequel  il  annonçoitque  l'unique  motif  qui  le  conduifoit  en  BrefTe,  étoit 
)e  di-fir  de  fe  venger  des  injures  cruelles  que  le  Roi  de  France,  qu'il  n'avoit 
jamais  oCTenfé,  lui  avoic  faites  en  rainant  fes  terres  de  Vaux  &  de  ViHiers; 
qoe  d'ailleurs,  an  reflenriment  de  ces  injures  fe  joignit  l'indifpen&ble  obliga- 
tion de  faire  tour  ce  qui  dépendoic  de  lui  pour  faire  rentrer  la  BrefTe 
fous  i'obéinànce  du  Duc  de  Savoie ,  ion  véritable  &  léginme  Souverain. 
iWi  II  allarmé  de  cette  incorHoo,  h  laquelle  il  ne  s'étoit  point  attendu,  fie 
les  pins  grands  préparatifs  pour  la  défenfc  &  la  eo^rvadon  de  cette  provin> 
ce  récemment  conquifî^:  il  écrivit  aux  BrcfTans,  pour  les  exhorter  à  lui  rcftw  . 
ikklles,  &  kur  promit  un  Jecours  auili  prompt,  que  capable  de  les  ras- 


(1)  Buner.  Toafo.  de  Thon.  Païadin. 

(2)  Rifi.  dtBrtffe       Jm,  de  Theu.  ObM.  Stèmd. 
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fiirer  odooe  ks  cnoeprifes  ét  PcIMea^  «le  quKowiDe'ccsttrdt  dé.  tradÛe»- 

kar  repos. 

Henri  ne  oaàa  point  à  remplir  fé»  promelïès;  (es  meiileutes  oroopes  eurooe: 
ordre  de  paflèr  en  Bicflè  &  s'y  vmdfwnt  (i).  Ju(qu^i!ore  on  ne  fb  douiofe 
point  du  véritable  dedèin  de  Polivîers,  qui  en  cflec,  fe  préfenta  devant  Bourg, 

Se  en  form?.  le  fieG;e .  mk  na  momenr  où  ii  alloic  exccurcr  îc  pînn  i.!e  fbn  ex- 
pédition, ioniecrec  tranlpira,  6t  je  Capitauie  VL^rdec,.  avec  Jequui  il  entrete- 
nott  nue  îëàeie  correrpondimce,  fut  arrêté  h  Lyon  (Se  condtrfc  en  prlfon; 
Verdet  avoua  tout,  &  Poliviers  averti  de  cet  incident,  fut  concerné,  perdit 
courage,  &  eft'rayé  des  fréqutntes&  vigoureufes  lorries  de  la  gamifon  de 
Bourg,  il  leva  hontcufement  le  fKge&.  (è  nedra  avec  la  plus  grande  précipi- 
CBtlon..  Toutefois  cette  tentative  ne  ftit  pas^lnudlo  an  Duc  Emanu.l,  qui,' 
pendant  que  la  plus  grande  partie  des  troupes  françoifes  iraient  en  BrefTc, 
fas&Bà  S.  Quentin  &  le  Catelet^  divifa  Ton  armée  afin  d'empêcher  la  jom^hon 
dn  ennemis  ,  &  perlImMIecé  de  fii  nmœavre,  concribua  nn^fiKcès  édatanr 
de  la  célèbre  journée  de  Gravclines,  aufli  gloric-u'e  aux  Efpagnols ,  que 
fatale  h  la  France.    Auffi  le  Roi  Philippe  attrihurr!:  nu  Duc  tout  l'honneur 
de  cette  viéloire,  voulue  qu'il  diipofàt  de  tout  le  butin,  des  prifonniers 
du  oanoB$:l6  Doc  n'ebufa  point  de  cette  pennHBon,  &  il  ié  cotftena  des  dra- 
paux  gngrrésdans  cette  journée,  qu'il  joignit  h  ceux  qu*il  avoi:  pris  h  h  ba- 
taille de  S.  Quentin,     qu'il  envoya  au  nombre  dc^^cem- quarante,  à  i'égiffe 
de  Notre  Dame  de  Nice  (2,).  '    ■  / 

La  fortune  fecondoit  le  One  de*  Slvoie  dans  le  Piémont,  ainii  que  dat»-. 
les  Pays -Bis,  &  les  François  qu'elle  avoit  nbnndonnés,  n'y  éprouvoienc 
plus  que  des  pertes  &  desdé&ites.  Gonfaive  de  Cordoue,.  Duc  de  Ssilè, 
Llememnic-Génénl  de  TEmperenr  en  Italie,  recouvroit,  ft  h  têcé- d*utte 
petite  armée  de  quatorze  mille  hommes,  la  plupart  des  places  que  les  Fran- 
çois y  «voient  conquifcs,  &,  tntCiiTé  mu-;  loi  cUbrrs  du  ^7^^échJl  de  lîniîàc , 
il  s'empara  fucceflîvement  de  Cental,  SornuKrive,  Roqucraotu,  Roqucs-par- 
vieres.  Mont- Calve ,  &  te  fut  égaleincnt  rendu  mdtre  de  Cony,  fi  la 
rigueur  de  la  (àifbn  &  l'abon  lance  des  pluies  ne  TeufTent  contraint  de  fmit 
la  campagne;,  apeè^  avoir  pris  cependant  Romare  &  IS.. Martin,  qu'il  fiC 
ferd6er  (3). 

Philippe  &  rErapercur  trîômphoîent  partout  où  ils  portoîent  leurs  armes,- 
de  pendant  que  Gonfaive  de  Cordoue  ,  sTîluftroit  en  Piemonr,  le  Roi  Phi- 
lippe répandoit  la  terreur  en  Flandres  à  la  téte  d'une  armée  de  trcnce  mille 
hommes  dinftnierie  de  de  quatorze  nutlè  cfievany.    Fomridabîe  par  elle» 

même,  cette  armée  rétoic  encore  plus  par  la  fiiptrioritô  reconnue  des  alens 
5c  de  la  valeur  de  Ton  Général  ,  le  Dac  EmanucI  ,  G  >uvemeur  des  Pays- 
Bas.  Le  Roi  de  France  impatient  de  réparer  par  une  éclatante  viétoire  ,  les 
'défaites  de  S# Quentin  &  de  Gravelines,  s'av.mçoic  fuivi  de  toutes  Tes  for- 
ces, &  accompagné  de  Henri,  Roi  de  Nav;;rre,  &  des  Seigneurs  les  plus 
dilUogués  de  &  Cour.   D^a  les  deux  armées  écoient  peu  éloignétis  l'une  de 


(i)  De  Thou.  L,  12.  Rubrl.  H'{/i.  de  Lyon.  L.3-  Ch.  54^ 
'2)  Tonfo.  Nac.  Cornes.  HiH'rr.  D-^  ^f,  <l;llei:tfi  ^  Smf».  BeteW» 
^  £ut(et.deXbau.  Belcar.  Mat.  Com^s.  '    ■  • 


Digitized  by  Google 


DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIIL  i;ï 

•  rsiitrc,  &  l'on  s'attendoîc  i  une  adlion  décifive  ,  lorfquc  le  Duc  Emanucl 
^  Je  Cœinétablejdc  Montmorency  fijent  des  ouvenures  de  paix  (i):  Chris- 
tboe  de-l>iiimeiiiflrtic>  -DocÉteffi  Doiniriéie  de  Lemine  ,  dispoà  les  deux 
'$.«994  catrer  en  négociation.   Il  y  eue  bien  des  difTicuItés  &  des  débats  très- 
vifs  entre  les  IMiniftres  des  deux  Rois  aflèmblés  en  congrès  à  Chfiteau  -  Cam- 
breHs.  La  reftitution  des  états  de  Savoie  6t  mitre  bien  des  obllades  ;  mois 
«  ett&n,  oomine  de  port  &  d-aucre  on  definnc  finceremenc  Ii  fin  de  cet»  rui- 
neufc  quérelle,  ces  obflacles  furent  appl-inis  &  psr  le  traité  de  paix  du  3 
Avril  1559,  li  fut  convenu,  £ue  les  deux  Rois  fe  rendroient  tout  ce  qu'ils 
avoient  pris  l'un  fur  l'autre  depuis  huit  ans;  que  le  Roi  Philippe  épouferoit 
Elifabeth  de  France,  fille  du  Roi,  &  le  Duc  Emanucl 'Philibert,  Mugnérice 
de  France,  fœur  du  Roi  Henri  II,  qui  rendroit  au  Duc  tout  ce  que  ï'rançoîs  I. 
avoic  pris  à  Charles  lil ,  tant  de-cù  que  de-là  les  monts^  à  l'exception  touiefois 
de  Turin,  Pigncrol,  Quiers,  Chivas  &  VîUeneuvé d*Aati,  qui  deneureroiei» 
àfknri  II ,  jufqu'à  ce  que  ks  droits  de  Loui.'e  de  S:ivoie  cufTcnt  été  réglés: 
■que  de  Ion  côté,  le  Roi  Philippe  pourrok  retenir  Vci  ccl  &  Âili,  &  que  le 
Ùnc  de  Savoie  demeureroic  neutre  entre  les  deux  Rois  (2). 
.  Qacfiqw  ce  mké  ne  rendit  point  au  Duc  Emanuel  tous  fes  états ,  &  que 
les  deux  Souverains  ne  les  lui  rcrtituafîent  que  démembrés ,  c'étôît  beaucoup 
néanmoins  que  de  fe  voir  rétabli  dans  la  plus  grande  partie  de  lès  anciennes 
poflèflions,  &  il  n'eût  pas  plutdc  recn  cette  agréable  poayelfe»  quH  envoya 
le  Comte  Stappiano  à  la  Cour  de  Fruioe,  oompUmsilier  Henri  il  &  la  Prin- 
ceflè  Margoérite;  il  écrivit  en  niâme  tems  h  Rome  pour  obtenir  du  Soirve- 
latn  -  Ptmiife  la  <£spenfâ  de  fon  mariage.   Mais  il  relloit  encore  une  ditHculté 
4  ftmtMiDter.  Le  One  Charies  III  avdt  deioiindé  .ea  mariage  pour  foo  fiit  ^ 
Magdelaine  d'Autriche,  fille  de  Ferdinand,  Roi  des  Romains,  &  elle  lui 
avoit  été  sccordt^e'c  Ton  intérôr  nftucl  exigeoit  qu'ii  épouf^c  Marguérite  de 
France-,  qui  a'ailkurs,  lui  avoit  ecé  promilë,  prcl'que  ut-s  le  berceau.  Le 
Doc  envoya  Ibo  Secréuire  auprès  de  Ferdinand  pour  a*eiiGi]fer  fi  les  circons» 
tances  ne  lui  permettoient  point  de  reœpb'r  les  cn^.gemens  pris  par  le  Duc 
Charles  fon  pere,  &  fi  le  bien  de  Tes  iîijets,  &  le  defir  même  d'entretenir  la 
paix- générale  Tcngageoic  h  épooTtr  bPri&Gcflè  Marguérite  del'rance.  Fcr> 
dinand ,  bien  loin  de  lè  ftniir  offenfé,  témoigna  -an  contraire ,  la  plus  grande 
fatisfaftion  des  avaniaî^es  que  le  traîré  de  paix  &  le  mariage  de  Margu^te 
procuroient  au  Duc ,  qui,  d'après  cette  réponfc,  fc  rendit  à  laCourdeFraor 
ce,  oA  il  fbr  reçu  avec  Itt  nuuqucs  les  pins  difiiagués  de  coofidénilon ,  dTes» 

tirac  &  d'amitié  (3). 

Ces  deux  mariages  infpiroient  à  Henri  Tî  ranr  de  ratîsfaftion ,  que  pour  n- 
jouiLr  à  -magnificence  des  féccs  qui  fuicoc  données  à  cette  occaOon ,  il  vou- 
lut faire  un  Tonmoi  k  la  porte  des  Toumelles,  &  être  l'un  des  tenansavec 
les  Ducs  de  Nemours,  de  Ferrare,  de  Guife  &  de  Lorraine.  On  fçJt  com- 
bien le  demi»  jour  de  ce  Tournoi  fiK  latal  à  Henri ,  qui,  ayant  couru  con- 
«te  teCom»  deMoBigoœny,  la  tanœ  de  ce  dernier  fevoD|Âc  fi  nalbeuictt- 
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(i)  Dr  T  oa  Botero.  Paradin.  Hijt.  de  Sav.  jhBol,  Arwk 
(»;  Jluttct.  Bofero,  de  Thou.  Nain!.  Cornes.  ' 
(s)  Teora  H09r^  Discor/t  iklU  &/t  di  Savoy,  Fmdlo.  de  Tho» , 
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fcment,  qp'un  éc'ac  frappa  l'csil  du  Roi,-  qui  avoit  la  viûerc  da  casque  ou- 
verte. Cet  étrange  accident  lui  coûta  la  vie,  &  fît  fuccéder  Ht  plus  amere 
tifflpifr  mm  rfjrtutfBneÉa  puMigues  (i  \  Le  Duc  Emanuel  craignit  avec  nk 
fon  que  cet  événement  ne  retardât  l'exécution  du  traité  de  Ch^ireau-CamBrefis^ 
mais  le  Roi ,  malgré  la  violence  de  lès  douleun,  s'emprellànt  de  le  raffurer, 
donna  ordre  au  Duc  àt  GoHb,  Goofooew  de  Savoie  9t  de  Dauphiné,  dr 
fiiiè  la  -nOitiKioii  convenue  prii  le  traité  de  paix  ;  le  Doc  donna  en  même; 
fcms  pouvoir  au  Comte  de  Chalant ,  Maréchal  &  Gouverneur  de  Savoie ,. 
d'aller  prendre  poflèiiion  de  la  Savoift  au  nom  du  Souverain,  <Si  à  Valpeigue^ 
Comte  de  Mazin,  d'tdler  auffi  prendie  pofl&IDoii  dirPlementi  La  mort  de- 
Henri  II,  qtii>  malgré  tous  les  fecours  qu'on  lui  donna  ,  expira  vers  la  fin 
du  dixième  jour  de  h  bleSure,  remrdn  le  c'épnrr  de  ce-  Jeux  Scir^ciirs ,  mai», 
elle  ne  retarda  point  le  mariage  du  iJut ,  i^ui  avoir ,  lans  aucune  ctréraoniCv 
HÇB  k  bénécHéHon  nuptiale  en  préfence  «  dcns  la  cbambie  du  Roi ,  quel* 
qpes  heares  avant  la  mort  de  ce  Monarque, 

Ce  ne  fut  que  r;i;elqneç  jours- après  ce  trifte  événement,  que  les  deux  en- 
voyés du  Duc  Eraanuei  partirent  pour  aller  remplir  Tes  ordres  :  le  Comte  de. 
Cbalant  prit  poflëffido  de  la  Sav<»e  £ins  éprouver  aucune  forte  d'oblbcle; 
mm  le  Comte  Mazin  ne  fit  point  fa  commiifion  aulfi  paifiWenietit  :  le  Maré^ 
Chili  de  Bfifïïic  refufa  de  lui  rendre  ka  places  qu'il  occupoic  au  nom  du  Roi 
(a)  ;  enlone  quil  fallut  obtenir  de  la  Cow  de  tHnmiuc oidras auquels  il 
ne  pac  phis  fe  dtspenfer  d'obéir.   Peu  de  tem»  apiè»  fon  mariage ,  le  Duc 
E'Jianutl  fe  rendit  à  Bruxelles  auprès  du  Roi  Philippe,  entre  les  mains  du- 
quel il  fe  démit  du  Gouvernement  des  PajfS-Bas^  qui  fut  confié  à  Morguérite 
d  Autriche ,  Docbeflè  de  Panne.  Pbffippe  perde  pour  rEfpagne,&  Emanuel» 
l'accompagna  jufqu'en  Zélande,  d'où  il  revint  en  France,  auprès  de  la  Du- 
chenè  fon'époLiD.    Il  envoya  Bobba ,  Evêque  d'Aoufte  à  Rome,  pour  fe 
trouver  ^  Téleétion  d'un  l^ape,  Paul  IV  émnt  mort  depuis  quelque  lems.  E- 
manuel  aOiifat  ou  6cre  de  Pranoofe  II,  &,  peu  de  jours apr&s,  il  fe  rendic  k 
Bourg  en  Brertè,  ait  il  fit  fon  enorée  aux  acchnntions  des  habiran-,  d'autant; 
plus  facisfaits,  qn'i^  y  nvoit  bien  de*  années ,  i.^n:)roient  :^  quel  Souve- 

rain ils  apparienoient.  Sa  prèlènce  caulà  lu  même  joie  aux  hobuans  de  Nice^ 
où  il  pjià  ITiiver  avec  ki  DncheOè  Marguérite  (3). 

Le  Duc  Emanuel  étoit,  il  efl  vrai,,  réabli  dons  fes  états;  mais  fes  états 
épui^é<5,  accablés  par  une  longue  fuite  d'orages,  étoi«it  dans  le  plus  grand 
délordre  ;  les  abus  les  plus  dangereux ,  s'étoieni  introduits  dans  toutes  let 
parties  de  radmlniltaack»,  ou|Hmdt,  H  n'y  avoit  nulle  forte  d'adminillra* 
tibo;  &  H' ne  fulloit  pas  moins  que  la  conlhnce  &  les  cUens  fupérieurs  du 
tioi!ve3\i  Souverain  pour  fàire  luccéder  le  bon  OTdre  h  cette  énorme  confnfioo. 
il  commença  par  la  partie  ki  plus  efliodeite  &  d*o&i  dépendent  tooces  les  a«- 
ms;dc,afitt  que  la  juHice  fut  déformais  aufO-  fagemont  rendue  qu'elle  avoit  été 
négligée  pendant  les  derniers  troubles,  il  donna  h  charge  de  Grand  Chance- 
Uerau-Comie  d^  Saopianoy  l'un,  des  plus  iiluilres  peribnoiges  de  loaiems^ 

(i)  Belcar.  Nata».  Corne»,  HiJÎ.  dt  Fr.  B^tcro.  Tîtittef. 

(ï)  Parsdîn.  Hifl.  dt  Sa».  Ping.  Aug.  Tilun^.  G uichcaon  ii»}î.  Gcfi,  i« à iîey.  JUig^ 
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ff  établit  ticnx  Si5mrs;  Tun  compofé  de  dou^e  Sénateunîh  Cirigtmn,  pour'  5^^-.  fv; 
le  Piémont,  i  autre  pour  la  Savoie,  à  Chambéru    La  r^ie  des  revenuy  po*  )li!}dTc  ^ 
Mfcs  émit  éns  ne  codUian  plus  grande  cooore  que  radnlottntioa  4e  h  ^ 
jumcc;  !e  Duc  régla  lui-iiilne  fea  levenn»  «taff  quftkeMrdBBwlii»'  £^^,2^ 
DC  &  de  la  Couronne.  ^[  ^ 

Perfuadé  que  c*eft  aax  8m&  tuT  Hfeifces  cuîtfvés  ft  protégés,  qull  ap» 
pardenc  de  rendre  un  état  floriflànt,'Emanuel  fonda  à  Mont-devis  uneUniver- 
ficé,  \  laquelle  il  attacha  les  favans  les  plus  célèbres  de  fon  fi€«ie,  &  dans  le 
nombre  desquels  fe  diftinguoient,  Gravetta,  Manaoc,  Pandrdk,  Vienercac^ 
Capra ,  Benedetti ,  GeraUB ,  &c  f  t>.  Quoique  h  hMKeefime  ^  lèrSMK 
verains  avoient  pour  ce  grand  Prince  fut  en  qi:c!iT.ie  forte  un  garant  prèsqu'as- 
furé  de  la  tranquillité  de  fes  fujets  ,  comprenant  ,  combien  des  événenieii9> 
qu'on  ne  prévoyoit  point  alors,  eufîènt  pu  dans  h  fuite  aicérer  ce  calme,  le 
Duc  &  cimiUer  aux  Ibnifications  de  h  plùpr^n  des  places ,  où  11  écabUr  de 
nouveaux  Gouverneurs ,  &  il  nomma  Général  de  fcs  galères  Andrès  de  Pro- 
vana.  Pendant  qu'il  s'occupoic  à  Nice  de  ces  foins  imponans,  le  Conclave 
sfl^iublé  à  Rome,  étevotr  à  b  Papanté  Jean-Angie  de  Rfédfeis ,  qui  prit  !e 
nom  Be  IF.  Le  Duc  ét  Savoie,  auquel  cette  élec'Hon  étxàt  nèa^agréa-  EUSim 
ble,  cnvojra  on  Ambafîàdcur  au  nouvonu  Ponrîfè,  qui  lui  en  envoya  aufli  k 
fon  tour,  ainfi  que  les  Vénitiens  6c  la  plupart  des  Pnnces  &  des  RépiU>liqQee  * 
d*Icidie  (2).  l\  reçut  aoffi  mevllhe  è  b^wlle  H  fle*  s'afecendoit  pw,*  9k  tpk  ^ 
penfa  lui  devenir  funefîe. 

Ochi'-li,  Renégat  Calabrois ,  &  Corfaire  fameux  par  fes  pirateries,  parut 
\  la  vue  de  Ville-franche,  au  Camp  de  St.  Soupir,  fuivi  de  trois  Vaiilèaux,  •  - 

de  trois  Galiottes  &  de  quelque  Chaloupes.  La  Cour  étoit  ce  jour -h  aj 
Port  de  Ville-franche.  Le  Duc  penfri  qu'il  fuffiroit  de  deux  pièces  d 'trdlîjria 
fur  le  bwd  de  la  mer  pour  éloigner  ce  Cor&ire;  il  fe  trompa;  1  uurépido 
t)cliiali  entR  daot  le  poR,  9t  coot  ce  qne  le  Prisée  pi»  fbiie ,  en  onefidant 
de  Nice  un  fecours  plus  confidérable ,  fut  de  raOèmbler  cinq  cens  arquebo^ 
ffers,  è  h  réte  desq'jels  il  nlb  b  rencontre  des  Turc^  ;  mois  dôs  le  premier 
choc,  la  plupart  dé  ces  arqucbuiiers  effrayés  au  nom  J'eul  d  udiiaii,  prirent 
le  flihe.  Emannel  fie  tout  ce  qu*H  put  pocv  ka^nUwr,  &  fe  jeta  à  la  c4ie 
d'-JH  tr^'î- périt  nombre  des  fiens,  fur  la  troupe  ennemie;  il  courut  le  nh:<; 

fond  danger ,  &  fans  Prosper  de  Genève,  Baron  de  Lullios-,  qui  l'obligea  de  s^atvsf 
retirer,  U  eftt  inévinblenienc  été lUr  pittonnia';  ce  qui ,  dûs  lis  drooo^  ms^Ùm 
csDcnLaftiellea,  cfttéd  pour  la  Savde,  le  plus  irréixknble  des  malheurs (j-),  ^Smmê^ 
Dans  ce  combar,  Emamiel  perdît  quarante  foldats  <t  trente  gentils-hommes, 
les  Turcs  firent  au(Q  beaucoap  de  prifooniers  ;  ils  furent  très-généfeufeinenc 
lactecésper  le  PHnoe,  &  inla  à  me  Ane  nnçott  par  Ochiali,  qui-,  avant  de 
Its  rendre,  derranh  ï  aller  \  Nice  faluer  In  Duchefle,  pour  b.;  idîc  il  avok 
une  Iviutc  edime.    Emannel  y  confentit;  mais  Ibn  époufe  peu  éooi^ciiUe  de 
reûime  d'iHi  Corfàiie  qu'elle  méprifoit,.  fit  parokre  ai  là  place  la  Dame  de 

(1)  ChieM.  P»radln.  Hi/?.  de  Savoie.  Buttet 
ti)  Tonfo.  JuftiDianL  Hifi.  Faitt,  L.  14;  T 
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gggr.IV.  ■  BjacCHiis^jAfin.dS  E^if  la  témérité  du  Renégac  Ochiali,  dont  la  valeur  pour-, 
Hiftoire  de   tant  n*étô&  rji^jfiKfio^  SUC  méprilhble  (i).  .  ••  . 

Savoie £5*        £)2  Nice,  le  Duc  &  l'on  épaufe  palferent  en  Piémont ,  oCi  le  peuple  kt 
j'oj^"-^"-    '■'^Ç^^  ^^'^'^  une  joie  égale  î»  Ton  aflcàion.    Depuis  long  tems  Einnnucl  étoic 
vivement  agité  par  le  defir  de  rendre  un  fervice  important  h  la  rcii^^ion  ,  ce 
Zèle  0*  '    ftildoif  éwrë-.de  fai»pertrcr  les  lubitans  de  Genève  &  ceux  de  la  Vallée  d'An- 
^fj^"     S^^fi^^y       avoient  embrclTé  le  pro:e{l.inri<me,  fous  le  jou.;  do  Rome.  Ce 
prpkc  étoit  fins  dout,c  très-pitux;  mais  comme  rexccution  demoudoic  ué- 
ceflui«fK|snt  ^u'pn  employât  la  force  dies  armes,  le  icu,  le  fùr^    mort  &  là 
JeflruAÛ»,  U  néton  pjs  précifémcnt  omrfornie  à  Terprit  de  douceur  &  de' 
charité,  qui  canétcrifo  !a  Rc'Hjz;ion  Chrétienne,    Emanuel  fcntoit  qu'il  n'étoic 
pas  permis  de  détruire  pour  édili^r^  &  que  d  ailleurs;  ce  n  c:oit  p::s  un  mo- 
yen toujoiin  pil^  de  cauMner-Sai  esprks  égarés;  H  fie  parc  de  lès  projets  & 
de  Tes  doutes  à  Pie  IV,  qui  diHlpa  par  des  raifuns  convciîncaares  fans  doute, 
riaçertiuidc  du  Duc  de  Savoie ,  donna  les  plus  grands  éloges  à  les  projets,  & 
promit  de  les  féconder  déboute  fa  puiflànce  (2).  • 
Titnquillifé  du  côté  de  Rome,  Emanuel,  ne  voulut  rien  entreprendre  fans 
—    .•    l'aveu  du  Roi  de  Fnnce ,  auquel  il  envoya  h  ce  fujet  un  Ambanàdcur.  Fran- 
.  cois  II  ne  promit  point  des  fccours;  mais,  il  loua  inônifflcnc  le  zclc  du  Duc 
M«itnt  '■     qui»  étan^lollruir,  par  le  moyen  de  Félix  de  Noie  4  GentO-honmie  I^apoli^ 
frit  pour     (|ia^  Ospoo  de  Viry  eii.Gené.voiSt  de  ce  qui  fe  pal7()it  i  Genève,  crue  de- 
jurprefulre     ^^^p  commencer  fcs  opérations  par'ccttc  ville.    Le  .Baron  de  Viry ,  ct^thoîi- 
^i.'       ^^dent ,  aiBchoit  un  ztle  dévorant  pour  le  luthéranisme_j^avoit  la  conliau- 


ce  dès  Genevoâ,  &  donna  les  plin  grandet  efpéfances  au  Due  dé  fiirprendrs 

Genève.  IVIais,  pnr  des  inciJcns  imprévus  &  auxquels  on  n'eût  point  dà 
s'attendre,  les  Genevois  entrèrent  en  détiance,  éclairèrent  la  conduite  du  Ba- 
ron de  Viry,  découvrirent  toute,  la  trame  du  complot  médité  contr'cux,  ÇtÇp 
mirent  û  bten  éiac  de  défeaft,.  que  cçoe  «ntrepiilê  4ie  put  éoe  eséoB^ 
«ée  (3). 

.  -Quant  aux  habieansde  {a  Vallée  d'Aogro^e,  avant  que  de  les  contraiO' 
•  ^  pef  Je  fbfoe  4e9  «rnwsM  le  Duc  cnit  devoir  employer  la  vole  de  la  per- 
lîilfiQO».  &  c*e{l  lit  qu'il  eût  dA  s*ea  tenir.    Dans  cette  vue,  il  leur  envoya 
deux  convertifleurs ,  qui  demanderènt  une  conférence,  afin  de  leur  faire  re- 
CMifiience    £00nplt£e  leur  erreur.   I^s  hibitans  d'Angrognc  répondirent  qu'ils  dcnnu- 
ée  Reiieien  doiok  pM  mîeilix  qw  de  c(^p!cre  la;  véruc,  &  ils  int^querenc  cette  confé- 
^t^jf^Y.'^  jwacedans  ré^nfe  de  s.  Laurent:  il  s'y  trouva  des  Dofteurs  luthériens  &  des 
J)oâeiHS  catholique^  :  qo  argutpcnta  d*abord  paifibktQeiH,  enluite  la  d^pu^ 
yécimuffa,  chacan  t*Btncha  cecore  plus  qu*il  ne  l^éioiti  fes  opinioo^s  les 
Jothériens  décltfainc:qu'ils  ne  renonceroicnt  point  k  leur  doiStriiie,  les  Doc- 
teurs catholiques  proterterent  qu'on  les  forceroit  bien  d'y  renoncer,  &  re- 
tirèrent fort  courroucés  d(  toujours  menaçons.  Les  habitans  de  la  Vallée  d  i\n« 

Sogne  penfer^t  que  oe».  moNc^.aiBOieiic  viaifraiblablement  des  finies ,  ^ 
^igeient  néceflaiie  de  iè  prenotioiuier:  enlôrte  que  le  Dâc  fttc  Mruic  à 

■      ."  ■  •  •  •  ' 

(1^  Buttet.Toalbu  Naml.  Corne*.  Fandia.  IM.  de  Sm»  • 
(ai  Ctrm.  SiàÊui.  Fini;,  ^ug,  Taur.  NataL.  GeoMl, 
C3)  ifflf .  di  Gtnhe.  Belc».  Cftrw,  Satmid, 
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qi!(îre]îe  s*éngrigenit  ;  Emnniiel  envoya  prier  la  Cour  de  Pnnoe  de  difcndre 
aux  Dauphinois  de  s  unir  aiix  habitanrd*Angrogne::inaw  la  France  tutoie  ààtss 
lê'^thmHè=v'&'KABiiçofo  n''QfecdT^^  *»tpitu^nméB  tfiblriBS ,  pour  langer 
ave-  mmf^feàwns  quil  pouvoir  y  avoir  (fan^6ecIe  Vallée  étran^re.  Ëni»i- 
nuel  ne  récdràlit-aucane  répohlè  du  Roi,  ne  prk  eonfeil  que  d©  lui-même,. 
te  etfvùWk  àaàs  là  Tallée  qgbiqoes  troupes-,  fou»  les  ordres  de  Rtcottis  ^ 

pom  leur  communiquer  L-s-  ordres  du  Souverain,  mais<!!6sCIi^rs(lir1iètt-'dè 
fc  rendre  auprès  des  deux  commandans,  envoyèrent  leui-s  femme.*?  &  leuh»  en- 
fens  dans  la  Vallée  de  Pragelas,  &  fê  fortifitrcnt  dans  les  inoncagnes,  réTolus 
ije.  sY' défeiidre  jilfqu'à  rexcrèmicé.  Raconis  les  attaqua  ^n»ice  po^, Qu'ils 
icroyoiônt  imprenable,  Jes  défie  &  fë  rendit  mtiître  de  route  la  Vallée  d'Aft^ 
grogne.   Trente 'qaati^  dêé^ndPftux  hflbittns  proniicnt  de  iè  r<aib«  1i 

k  KMU-çe.qvILlui.  plairoic  d^ordcmner.  En  efet,  ils  allèrent  h  yércef;  y  fîl 
riént  reçus  avec  bonté,  lo^  dins  des  mVîfons  parHcdr?eres,'  &  cacéchffl*«  par 
des  dottôurs  en  Théologie  vqur,  après  les  avoir  inlb^uits,  auanc  qu'il  écdit 
'-CD  m,  les  engagcitmc  0  faWe  «l^uraMoin  do^laihénmiflkiie. .  IlÉaAul-  cmÎl 
gnantqoe  s'il  le? renvoyoit  dans  leiir  Vallée,  ils  ne  retombafîf'nc  dans 
anciennes  opim'ons ,  vouloir  les  établir  en  diven  cndroitâ  du  Piemo-K  ^ 
qu'ils  s'y  fortifiaflènt  dans  la  foi  catholique;  mais  quelques  oflieierri^c  la Dii<- 
îebeft, .èi%oree  fôrt  anacMé'i  h  tm»ë\è  éo&tàMty.&knf^^  . 

(Ces  trénre-quarre  nouveaux-convertis  forent  renvoyés  ebéz  eux,  dàns-la 
'yèllée  d'Angrogoe,  où  ils  ne  furent  pas ^u^  arrivés,  qu'ils^  rerabraOeFeitt 
Ift'-  iDtfaémnisme ,  comme  le  Dtte  -l^voic  prévw.  lis  •  fîsènc  plu»,  lit ^fblilcve^ 
%eBt  le  refte  des  habitans  de  Ttt-V]ràée;.iiS(ônte^'é-,  pretjent  les  ffm^^  &- 
\:ompt3nt  fur  l'appui  des  Genevois,  ils  déclWèrête  qtt^  ne -re<x>^ 
plus  le  Duc  de  Savoie  pour  leur  Souvçrain  (a}.-.  .Jnxfi  ^x  .  w:;*;,vev> 
^  Eniimfe(  fbt-tdRz  bon  ponrne  mg'j^cwAt  ëfiéi^  ilgmwTiftyubip. 
'nètii  d'envoyer  des  troupes  cîié2jHè»*I*bellé^ ,  non  pour  les  ataïquer,  ftuk 
Jfour  conftruire  deux  forts  qui  les  coi^flèm  &  ienr  interdiiîènt  route  con^ 
nunication  ^vcc  le  Piémont ,  où  la  relidon  nouvelle  avoit  fait  déjà  do  rapi- 
ides.progrès,  malgré  i'élçquence  dçi^é?ft|ae$ 

ce  y  av6it  paflèr,'  &  malgré  le  grand'zelo  apparent  des -Jéfuîces ,  qu'il  avôk 
établis  à  Co^béfi^âc  ï  Moot-devis.  Ces  forts  ^  ni  cesitrowes»  nepuretk 
%!^éei^filiUWd0h-V»llfè'4ri^^^^  lesqtfelé-toiMHM^V^^ 
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ligionnaires, du  Diuphiné     de  Pragelas,  prirent  «fc-eiWés-,  fc  jettcrenir  'ftè" 
Téglifè  dç  Bobbio,  qu'il^'pillererit,  &  fe  faifirent  du rch^teau  de  Villars  ('3';. 
3^  Comte  de  la  Trinité  arrêta  cette  troupe  foulevée,  .lè  rendît  pour  la  fe- 
Cltfde  firfs  maître  de  Ibtite  la  Vallée,  qu'il  dpnm  a»  plUo^^r  foliUB^ . 
ïèmpaAi.ae  Rorata,  reprit  Bobbio,  &  ftconriit  le  fSrt  de  Ferrero,  ti'bff*  U  \tw^mk 
^alB'.lês  idigtonnaires,  qurraifié8èokii&'Ceax>'Ci  iëdéfeildtieK-iviep{&$  nifeoM. 
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5Tcr  IV.  ^  vigueur  <^u'oo  n'en  nvoit  attendu;  ks  tronpes  du  Duc  furent,  quoîqtïe 
i^^'ire  tftf  ^ôQciejul«i«  acè»-nialoraitées  ;  mais  le  Comte  de  Roçoais  eue,  avant  que  d'éuiQ 
s«A'oie£f  tttiiyi64*aM  Biil»die,4iui  peu  de  jours  après,  k  coomieiin  fi  violeniocnc,  te 
'^Sfft***  ^^^^  Mbcver la  conliruclion  du  ùxtt  de  la  Péroofè,  qui  gèioit  fi  fort 

J22î^|,^  les  hahiran?  de  cette  Vallée,  qu'ils  ne  pouvoienr  p!u<;  nvoir  aucune  comrau- 
piuaon  avec  Prag^las,  ni  avec  le  Pi^sionij  ce  i^ui  ics  accoiiceru  ù  (ou, 
q^Tik  «ffièiflit  tome»  let  boffilitiés»  fis  founirent,  &  priereni  leCdoue  cfe 
Raconis  de  ménager  pour  eux  un  accoraroodement  ;  le  Comte  le  promit,  & 
^tee(&  même  le  projet  d'uo  tnicé,  gu'il  cfperQk  de  faine  ii^er  au  Duc:  mais 
Stnmud  ne  croytnc  pas  qu'il  lui  convint  de  (igner  des  nticés  avec  fcs  fu- 
jflU»  coofiMtit  feulemem  qu'ils  vécuilcnt  dans  leur  religibo,  l«or  aŒgnant 
quatre  terre;,  où  il  leur  fc-oit  Hhre  de  rcxerccr  publiquement;  toutefois  i 
«oodition  que  l|i  nieiTe  fc  diroit  dans  coûter  les  communautés,  où  il  ^  avoit 
des  m  dMr  liibipcUet;  ^ull  fetoit.  codfaolc  iin'iioiiy«io  fort  tu  Vit- 

lars,  &  qi|p>]fjia|ntalD  daidioic  à  léfideon  ài filouvemeor  daot  la  Vû^ 
1^  CO- 

Curttejla-  Le  Duc  E  manuel  fit  conMnencer  pendant  fon  (ijour  à  Vcrcci  la  coa- 
titmiaufit-  ftrv^ioa.d'une.dtadelle,  en  aucndanc  que  Turin  lui  fitticndue,  Miis  oetie 
i»*^'*  rellîtution  fouffrou  beaucoup  de  difficultés:  il  y  ov.i  h  Lyon  une  conférence 
du  Places  ^  ^  ÛJjet»;piiiïe  ks  députés  du  Roi  de  France  4t  du  Souverun  de  Savoie; 
du  PieiHotit  cet/t.eodkffaat  ne  fit  que  fuTciter  de  nouveaux  oUhdes,  &  eUe  nVboutb 
ftr  lu  embarrafièr  la  contelbtion,  qu'on  s^écoit  propoQS  d'y  décider*  Pendant 

frmftit.  longs  débars Fi  mamiel  reçut  de  l'Empereur  Ferdinand  la  confirmation 

'  ^      4u  Vicariat r  G«^nc rai  de  i  i:.mpixc,  ainii  que  toutes  ks  prérogadves  dont  iès 
ficMépeQitin  aydcni  joaI.(a}..  François  II  oidonno  qn*on  lenettnA  auDoc 
les  villes  de  Turin,  Chivas,  Qufers,  &  Viile- neuve  d'Afti,  h  condition  eue 
"    '  le  Duc  céderoit  h  la  France  Pigqerol,  Savillan  &  la  Péroufe.   Apiès  hiea 
des  difficultés,  cet  échange  iuc  enfin  confonuné,  &  les  oroupes  françoifcs 
évacuèrent  le  Piemonc*  allfi  que  la  Savoie.   Emanuel  alh  le  faire  rccoo- 
noître  &  reccvoT  Thommage  de  fes  fujets  dans  ces  villes  recouvrées;  il  fit  ufi 
^}oar  de  quelques  mois  à  Turin,  d'où  étant  revenu  en  Savoie  &  s'étant  ex- 
cédé de  fatigue  daqs  une  partie  da  diaflè*  il  fiic  attaqué  d'une  fi  videnee  ma- 
Smgiriuft  ladie,  qu'on  craignit  pour  fes  Jours.    Allirmée  fur  lYcat  de  fon  époux,  & 
^^*f cmî^anr  les  trouble*  tjue  la  mon  pourroient  occaûonner,  la  DuchcfTb  eu:  U 
^         précauuon  d envoyer  à  furin  le  jeune  Prince  de  Piémont,  iou^  h  conduite 
daia  Rjiera,  Evéque  de  Toulon.    Mais  la  convalescence  du  Duc  difllpa  ces 
allarm-?s,  Emanuel  fe  rétablit^  &  lé  fic  fru^ramr  àNiee,  où  i'air  eft  plue 
iàlubrc  qu'en  Pienum  (s). 

Philippe,  Roi  d'Efpagnc,  entreprk  k  conquête  de  Pignon  de  Velei  en 
Afrique f  &  fut  puidàmoKac  fecondé  dans  cette  expédition  par  le  Khi  de  Por- 
tugal, le  Duc  de  î'îorencc,  les  Génois  &  îo  Gn^nd- Maître  de  Malthe, 
fur*  tout, par  ie  Duc  de  Savoie.    Mais  pendant  que  le  Roi  Philippe  combat- 
nicca  ÂEu^  com  iea  infiddles^  la  nouvelle  doâdae  fiifoic  chaque  jour 


i)  n clair.  Ton(b.  C/nwi.  Sttbaud. 

Dfi  ïhoH.  Cbieza  Botero.  ^«adi«.  S0,  dt  Smf>* 
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•en  Europe  de  nouveaux  progrès;  le  nombre  de  les  profélyres  s*accroifTbic  SEcr.f?". 
immenfemenc,  &  s'éccndoit.  fur -tout  dans  les  provinces  de  France,  où  les  Ilijlme  dt 
vpHnoes  ècles  Sdgneon  les  plus  dlftingiiés  de  la  Cour  en  fàifoient  profeffîoa  Savoie  £^ 
ODvert&,  ou  du  moins  en  érnicnr  \':verrtent  foupçonnés  paf  le  Pape  Pic  IV,  ^'^j^'^'*'' 
qui,  \  Pexemple  de  l'Empereur  Ferdinand,  de  Maximilien  fon  fih,  Roi  des  '  ^ 
Romains,  de  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne  &  du  Duc  Enwnuel,  envoya  des  Progrès  it 
AinfMÂfktirs  au  Roi  Charles  IX,  pour  Pexhorccr  h  défendre  la  Religion  ci  lantuyeiie 
tholique ,  &  à  chaflèr  les  défenfeurs  de  la  doctrine  nouvelle.   Charles  IX , 
comme  on  (aie,  ne  fut  que  trop  &cite  à  répondre  à  cette  invitation:  il  ne  ' 
chaflà  point  fes  fujeis  rel^onnaires  ;  fl  ne  tnvailb  point  I  Ua  nunener  au  fein 
éi  ctthotidsme;  it  en  fit  une  ;prrible  boucherie  &  les  extermina  (i). 

Eraanuel  trop  humain  &  wop  généreux  pour  employer  d'aufïï  détefta- 
i)ks  moyens,  donna  une  nouvelle  preuve  de  ion  zele  pour  la  religion,  qui 
lui  fit  beaucoup  d*homiei]r  parad  les  uns  &  qui  fut  défaprouvée  pgmil  les  au- 
nes. Solyman,  Empereur  des  Turcs,  décidé  à  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens, &  h  leur  enlever  le  Royaume  de  Chj-pre,  (îc  propoler  au  Duc  de 
Savoie ,  qui  avoit  fur  ce  Royaume  des  prétentions  ii  fondées,  de  (è  liguer 
avec  loi  pour  en  ftfrela  conquête  9  promenant  de  le  loi  lenenre  aoffi*  tôtqa'lls 
S*en  feroient  emparé".  Cctc  propnfîrion  éioit  très-cngai;e.inre;  mats  le  Dac 
ne  crut  pas  devoir  le  brouiller  avec  les  Vénitiens ,  refufa  dj  former  alliance 
avec  s  ioGdtUes,  &  reçut  les  plus  grands  éloges  du  Pape  Pie  IV,  qui  ne 
pouvoic  lé  laflèr  de  la  fublimicé  de  cet  aéte  dedéfintércfTôn:ot^c.  Tootdlbls,  la 
plupart  di.'s  Princes  penfcrcnt  que  le  Duc  pouvoit,  fans  olFcnfer  en  cucuno 
manière  la  Religiœi,  accepter  les  fecours  de  Solyman ,  pour  fe  remettre  en 
podtflion  d'un  Royaume  qui  lui  appartenoir,  &  qu'il  ne  pouvoit  ravoir  au- 
trement (2). 

•  Cependant  le  Roi  Chnrîcs  IX  &  la  Reine  Catherine  de  Médicis  fedirpofant,  ^"^'"^ 
pour  premier  a£të  de  1  aSreufe  tragédie  qulls  avoient  méditée,  à  viûter  les  ^^^^  qI^, 
différentes  villes  da  Royaume,  Invicecenc  le  Duc  &  fa  Diicfaeflè  I  Te  trouver  us  ix,à  , 
à  Lyon;  iis  s'y  rendirent,  &  reçurent  de  Charles  &  de  Catherine  les  preu-  Ljim 
ves  les  plus  dillinguées  d'attachement  &  d'amitié.   Le  Duc  ne  fur  point  invi- 
té, comme  il  s'y  attendoit  peut -être,  h  fe  baigner  dans  le  làng  des  religion- 
B^es,  &  &  Lyon  H  alh  iTinfo,  où  II  fit  jetier  les  fondemens  de  b  CSdié- 
drale,  qu'il  érigea,  comme  rinfcription  le  ponoit,  en  mémoire  du  calme  & 
de  h  fureté  qu'il  avoit  procurés  à  fes  peuples.  !\îai«  év:s  h.  vi:c  c^c  iaiffer  h  fes 
fi^ceilèurs  fes  états  daqs  toute  leur  ancienne  étendue,  il  1  cibiuc  de  recouvrer  tout 
ce  que  fiai  voiOns  avderit  uRirpé  fur  la  couronne  de  Sivoiô.  Teb  éioienc  les  DmmU 
Bernois,  qui  profitant  c^cs  mlheurs  du  Djc  Charles  III,  s*éroient  empirés  qu'ilfaét 
pays  de  ^^nu[^ ,  de  I1  R:ir'  nn:t'  de  Gcx  ,  &  d'une  partie  du  Duché  de  Clia-  o^^f' 
blaiîî.    Ils  avoieut  été  déjà  cuaJ.;::nncs  par  la  Chambre  Impuiule  a  leilituer 
ce  pays  (3)  ;  n^  ils  ms  en  étoient  point  encote  déHaifis;  le  Duc  les  invita  à  A 
conformer  à  cette  fentence,  &  ils  demandèrent  une  confiîrcnce  à  Laufanne, 
difputecenc  beaucoup,  &  prcHniienc  de  rendre  le  pays  de  Gex  &  tout  ce  qu  iU 

(0  DeThou,  Belcîir.  Dupleix.  Ilijl.  dt  France.  Tonfo. 
(a)  iPjradin.  //;/?.  de  Sdvoie.  .Chkz3.  Botero.  Chron.  Sabaud. 
(3)  Thiiaii.  Ping,  ylug,  Taufiiu  Mijl.  dts  Ligm  &  du  Gumet  de  k  Suîffe^Sioiau 
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SicT.  IV.  po(î5doicnt  nux  bailliages  de  Ci^ablais,  de  Teraier  &  de  Gaiîhrd,  en  de  ç\  5r 
iiipin  if  au  de-lâ  du  lac  de  Genève  :  mais  ils  ne  voulurent  point  céder  k  pays  de  V'uud , 
Savoie  âf  ^  le  Duc  n'infilb  poinc»  at|epdu)C,,|i9iv  8*«Q,jMr»    m^cn  une  .ocoliaD'^ 

L  Eiiipcreur  Sçlyipan  prdflbic  vivement  Malthe,  dotK  il  avplt  formé  le  fie-  < 
Swimma    ge,  ôc  qu'il  ie  flattok  de  cooqu^'r;  la  plûpait  des  Souveia^  dte  fa  CSbé«. 
#nvo>r  du    (j^Q^^  envoyèrent  des  fecoig^  aux  NkJthois,  qui  reçurent  aulfi  du  J%ic  Emak 

Au"he  ^'■^'^  galères,  fous  le  commandement  de  rAmiràl  Lcynî.    DÎcpuis  que 

gjiigée  'pttr  Charles -Quînt  avQit  û  durement  jugé  en  faveut  du  JVTorqiys  de  McrotTeTrat, 
les  prétentions  du  Doc  de  Sivoie,  les  drconflances.  n'awtot  pdb  pcr^ 
*î*5«,.    mis  >i  Cîiarlcs  HT ,  ni  h  fon  fils  d'appcller  de  cette  fcnccnce.    Les  tems  étanç,  , 
plu?  calmes,  Emanuel,  .réfçlut  de  faire  valoir .fes  prétentions  contre  le  pos-  - 
lellèurs  du  MoQtferrat,  &  il  luiijenvoya  demander  fatisfa^on,]ui  offrant  néan^.' 
moins  de  s'enrémeore  au  jugement jde TEmpercurMaximilicn  ,qqi.avjDkc0iii-i 
roencé  à  prendre  connoifîànce  de  certe  cotuelhtion;  mais  qui  ne  put  en  con-^. 
tinuer  Texamen,  meqaçé  comme  il  Tétoît  par  SQ^ymaHi  <iui     difpofoii  à'.- 
faire,  h  h  tête  cTotie  fonniibble  armée,  une  mva^  en  Hongrie  (2).  A^-v. 
milicn  allarmé  des  grands  préparatif  Jcs  Turcs,  convoqua  une  dit  te  de  tous,, 
les  Princes  de  l'Empire,  Ck  invita  Emanuel  h  s'y  trouver;  le  Duc  s'y  rendit»  , 
offrit  fa  perfonne,  fcs  troupes  &  fe&  états,  s'il.éLoit  néccfiairc,  au  Chef  de 
TEmpIre,  qui  fe  coneescant  d'un  fecours  de  troupes,  engagea  Emanuel  à'*  ' 
S-i'.un     retourner  dans  fes  éats,  OÙ  fa' préfence  ^coic  néçelîàire.  Aocine  le  Djcfefuc; 
^u'tma-      rendu  en  Piémont,  qu'il  envoya  une  troupe  de  cinq  cens  honinies  de  cava-* 
nuil fournit  Hongrie,  foys  le  comraAncJeraent  de  B^mardm  de  Savoie,  Seigneur* 

fif  M&V  deCavoursi 

Kilim.  Pie  IV  ne  jouit  qne  peu  de' rems  du  fuprême  Pontificat;  il  mourut;  Pie  V  ■ 

^^^f     luifuccéda,  éi  fe  montra  coutauiQ  favorable  à  la  ma^ifoQ.  de -Savoie,  que  fes-  . 
prédécèfl^urs.   Si  Charles  III  avoic  en  le  malheur  de  perdre  lès.  états,  &  .fi  • 
la  conquête  de  fes  poflcfnonïi  avoitété  faireavec  tant  de  rapidité,  ce  n'étoit  pas* . 
entièrement  à  fa  foiblefle  &  a  fa  négligence  qu'il  falloir  attribuer  cette  >évo-. 
lucion;  mais  beaucoup  plus  au  .défaut  de  milice  nationale  ;  Emanud  fendt, 
par  la  funefte  expérience  de. fota  pere.,  combien  un  tel  étafalifTcnicnt  importoit*  ■ 
?i  la  confervaiion  de  (es  poilenîons  &  à  la  fûreié  pub'iquc  ;  &  afin  de  n'avoir" 
plias  à  craindre  le  même  événement,  il  leva  des  troupes  d'infanterie,  k  Vivm.-; 
Càtloodes  anciennes  légionsKomaineS;,.  c'c(l-!i  •  dire,  toujours  prêtes  tentmr'' 
eq  campagne  ,  au  premier  commandement,  il  exerça  luf-môme  cene  milice,  , 
p<^)rvut  ^  l'exaéle  obfervarîon  des  ré^lemcns  qu'il  lui  donna ,  &  nomma  pour 
chefs,  les  officiers  les  plus  habiles  (%).    Cet  ctablifïèment  prit  en  foft  peu  de. 
tenfis  une  telle.confiihnce,  que  te  R<^  de  Po'-tugal  défîrant  de  former  dms  fts"  : 
états  un  pareil  établiflèment,.  envoya  pfl»,ljep<îc.dejiii  oomtmm^n^ 
le  plan  de  çcttç  nouvelle  indinition. 
TVMiHaf  A  .  .iTandis  que  Philibert -Emanuel  travailloit  avec  tant  dà^fuo^  à  ladéfeiifli'.- 
du  pays  d0    SpayeraiDeté,  le  trouble ,  la  difcoçde.,. rambidoa  &  le fiQSti»<' . 


(\)  Ping  Aug.  Ttttria.  Ch'çzi.  Chrmic. jSabgul 
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■'■n-ic  boolevcrfoient  la  France;  une  parcie  des  ftîiets  fmlcvés,  faifoienc  h  rruer- 
^re  il  leur  Monarque ,  &  la  rel^on_  lervoic  de  prccexce  aux  factieux,  armés 
''Contre  le  Rof  ,^qu{  'dÀtMoit  ^  fbooon  à  cous  Tes  alliés.  >  Emanufel,  en 
'attendant  que  la  Icv^e  des  troupes  qu'il  vduloi:  fure  paffer  en  France,  fut 
'nchcv^e,  s'étoic  arrêté  dam  la  Breflè,  où  il  Ib  proporoû  de  relier  encore  quel- 
ques fours,  lorfque  plufieurs  reltgtonnaires  de  Lybn  -informés  que  ces  troupes 
de  nouvelle  levée  étoieti:  dcfttnées  à  combattre  contre  les  relîgioonaires  de 
"France,  fbrmcrent  !e  complot  3'atccntcr  îs  la- vie  du  Duc,  le  fanatisme  leur 
^perluadant  qu'il  étoit  très-  permis  d'égoi^ger  un  Prince,  énnemi  de  la  nouvel- 
«le  doMe,  -<ni  lëuMenc  déftnftnr  d^doré  du  caAolicttfaie  (i>  Itsne 
'trouverenr  point  de  tnoyen  plus  infaillible  d'exécuter  leur  odieux  complôt, 
-que  de  placer  beaiicou]^  de  fcélérats  armés  dans  tous  les  lieux  où  ils  favoienc 
"qu'Emaouel  étoit  dans  i  ufage  de  paflèr  &  de  repalîlr;  i:  en  effet,  cette 
'embttfcttde  eût  eu  rout  le  fuccès  que- les  conjurés  en  attcndoient,  fi  Chabeu, 
'GÊlttil-homme  Brellàn,  averti  de  ce  projet,  ne  fe  fut  hâté  d'en  inftruire  le 
'Duc,  qui  évia  le  danger,  &  pàrtic  pour  le  Piémont,  après  avoir  fait  paflër 
en  France  une*  croupe  de  crois  raille  homnes  dlnâncefie  &  de  Àx-ftpc  ont 
'de  cavalerie,  çommatidés  par  "Alphonfe  d'Ell,  oncle  du  Duc  de  Feinue,  & 
''qui  rendirent  au  "Roi  -les  pms  împorrans  fVn'ices  ?>  la  bataille  de  S.  Denis. 
•    Cependant  Eiuanucl,  chaque  jour  plus  ptnuadé  de  la  grande  uoiité  de 
'  rétabliilèinenc  ^une  Inilite  nKtlonale ,  ^  connojlfint  par  expérience^  ootafiiéa 
étoit  adle  le  corps  d'infanterie  qu'il  avoit  fornré,  en  leva  un  aufTî  de  cavale- 
'rié,  compofé  de  quatre  cent  •  cinquante  chevaux  légers  en  Piémont ,  &  de 
trois  cens  en  Savtie  avec  deux  cens  hommes  d'armes;  &  donna  le  comman' 
■dément  de  ce  corps  h  Philippe  d'Eft,  Marquis  de  S.  Martin.    Sotcpoor  fis 
*délaflèr  de  ces  pénibles  foins,  foit  pour  offrir  ii  la  haute  noblefTc  de  nouveaux 
Hnodfs  d'én^atioD,  Emanuel  s'occupoic  «  donner  un  nouveau  luitre  k  l'or- 
"dre  de  !^Aim<inctade,  un  peu-né^l^é  defRris  Charles  feiBm^  &  à  finre  wie' 
promotion  de  plufieurs  Cfhcvaliers ,  lorfqu'il  reçut  la  vifite  de  Charles ,  Ar- 
"chiduc  d'Autriche,  frcre  de  l'Empereur  Maximilien ,  &  qiîi  ptifTnnt  d'AÎIe- 
jiiagne  en  Efpagnc,  traverfoit  les  Etats  du  Duc  de  Sivoic.    Enianuwl  i"ac- 
"Compagna  jufqu'à  Gavy  ,  &  de»Ukpa(Ià  en  Breflê,  ou  il"  fit  jetter  les  fonde» 
mens  de  la  Citadelle  de  Boui^,  appellée  le  Bourg  de  S.  Maurice  ,  &  donc 
'il  dont»  dès  lors  le  gouvemeœeni 'au  Seigneur  de  Mont •jouvenc,  Gentil" 
^iiorame  Brefïàn  (2). 

'A  l'exemple  des  Beitiois,  lesVall&Us  àivoient  fbit  des  Invalions  dans  le 
'pays  de  Chablais,  cfont  ils  avoient  occupé  plufieurs  pofTèflîons;  le  Duc  levlr 
en  avoic  demandé  la  reilitution ,  &  Tes  députés  ne  cellbient  de  prellèr  Iç  Va- 
iéfàns,  qnl  nenfe  éroyant  pome  oflfes  fôits  ^onr  lecenir  par  les  anneSf'ce  qutb 
avoient  pris  par  injurticc,  reftiiuerent,  par  tnitô  du  .1  Août,  tout  ce  qu'ils 
nvoiont  envahi  dans  ce  pcys,  jufqu'à  la  rivière  de  Drsnfe.  Peu  content  de 
laire  ainll  renner  Ibus  là  domination  toutes  les  contréci  que  l'diurpauoii  en  i^ù^  i^ii^ 
*ttvoit  détachées,  Emaimel  entreprit  de  rétablir -toutes  les  anciennes  préro* 
iffidves  de  û  mailôû  ,  eo.panie  a&iblies^peiulanc  les  ctouUes  da  dernier 
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rtgn?.  Il  faifît  dans  cctt^:  vue  i'occaûon  que  Pie  V  iuî  prcfenca.  Ce  Sou, 
taain-Poodie  veiioit  ul  dc  orer  CofÎDe  de  Aiédkis  ,  Duc  de  Florence,. 
<b  dm  èt  GimdDac  de  TofcBoe;  &  ce  due  qui  depds  «  ^flingué  let 
poflèffeurs  du  Duché  de  Florence,  offença  vivement  ton-  les  Princes  d'Ita- 
lie, &  beaucoup  pios  qu'eux  tous  Enonuel ,  qui,  bledë  de  cerce  appa- 
rente pféénùacnce,  que  le  Pape  âomook  \  Cofiue,  donna  ordre  à  Ton  Am- 
.boffiîdNV  \  Ri«ipe,  de  fait»  à  ce  fujec  ks  plus  fortes  reprérentadoB»è  Pfe  V, 
qui,  en  donnant  ce  tirre  b  Médicis,.  avôk  oublié  làns  doute  le  rare:  que 
la  nuui'(Mi  de  Savoie  lenoit  en  Italie ,  cane  de  liecles  avant  l'exillaoce  de  la 
nairoo-  de Médîds.  Pie  V.  ne  poavoit  ledrer-  le  dore  qu'il  avoit  accordé; 
nab,  pour  donner  fatisfaâion  au  Duc  Emanuel ,  il  lui  envoya  un  bref  qni- 
fut  rendu  public,  p^.r  lequel  il  déclaroit  qu'en  élevant  Gosme  de  Médicis  \ 
la  di^ié  de  Graad-Duc  ae  l'ofcano,  il  n'avoit  entendu  ni  déroger  à  la  préé- 
minenœ  d^Emannel- Philibert,  ni  aux  prérogatives  de  h  mailbn  de  Savoie  (t). 

L'Empereur  des  Turcs,  Solyman ,  qui  avott  fi  vainement  tcnt^  de  fe  li- 
gi)er  avec  le  Duc  contre  les  Vénitiens,  étoit  relié  confhminent  attaché  à  fois 
anci»;n  projet  d'envahir  le  Royaume  de  Chypre,  &  après  de  grands  prépara- 
dA,  il  déclara  la  guerre  à  la  République  de  Vénife,  &  actaqua  TIHc  de  Chy- 
pre.   Pie  V,  qui  ne  voyoit  dans  la  prife  de  ce  Royaume  qu'une  focilité  de 

S lus  aux  Turcs  de  faire  des  descentes  fur  les  côtes  d'Italie,  fréuicde  crainte,. 
&  invitAious  les  Princes  Chtédem  h  likourir  Venilê;  &  \  <&nner  une  ligue 
coûte  Solyman.   Emanuel  s'emprcHî  d'oflrir  un  fecours  de  deux  mille 
quatre  CCOS  hommes  d'infanterie  &  de  quatre  cens  chevaux:  mais  le  refle-dcs- 
Priooes  de  là  Chrétienté,  qui  prirent  part  à  cette  guerre ,  rciolurenc  de  réu* 
dir  tontes  leun  forces  navales  pour  combattre  les  Turcs,  &.  ils  jecteient  les> 
yeux  fur  Emanuel  pour  commander  cette  pulfTante  armée;  mais  le  Di:  ô.a 
Savoie  tentant  combien  les  prétendoM  fiiodées  qu'il  avoit  à  la  couronne  àa 
Chypre  donneroient  d'ombrage  aw  VétiWens,  s'il  école  Général  des  forces 
deHinées  \  la  déllnfc  de  ce  même  Royaume^  prétexta  l'indispenfable  néces* 
iitéoù  il  étoit  de  rtiler  dans  les  Etats;  fit  accepter  fesexcufes  par  lesPuis- 
-fimc^  hcuées;  &  elles  nommèrent  Général  Don  Juan  d'Autriche  £rere  nftp- 
•iyidduKoiâ*£fpagne,  &  qui  rempona,  comme  ott  ftali ,  une  viâoire  (i. 
oomplettek  Lépante  (a).   L'importance  des  fervices  que  les  galères  de  Sa- 
voie avoient  rendus  dans  cette  adion,  infpirerent  au  Duc  Emanuel  le  des--' 
fèia,  d'avoir  dans  tous  les  tems,  des  forces  navales  prêtes  u  agir.    Ce  fut 
'dam  cet». vœ  qu'il  releva  l'ordre  de  S.Maurice,  inlbtué  par  le  Duc  Ané: 
;  il  c cm tnuniqiT-i  Tes  fMojets  au  Pape  Grégoire  XllI ,  qui  ne  fe  conten- 
tant point  d'y  applaudir,  donna  une  bulle,  par  laquelle  il  œic  cet  ordre  de 
S.  Maurice  à  celui  de  S.  Laare ,  rétabli  par  le  Pape  Paul  IV  (3).   Le  Doc  - 
fit  une  promotion  de  Chevaliers ,  leur  affignaNice,  pour  Chef  lieu  de  leur 
réfidence,  &  leur  donna  des  Galères  pourcroifer  lan«  ceff?,  &  s'o^poièraïUE.  * 
jacurlîons  des  Turc».,  detCotiàires  &:.des  ennemis  de  la  Foi. 
»OaiM  ift  méoe'mnrqQe  Ik'Diic^ptf  cet  iÉdUnidoiu  ttdto  , 


(0  Naeil  Cm:^'.  T.  TT  InfVinianî.  Hifk.  r«ue.  L.  15:  Tonfo.  Bottet 
Ui  Gabut.  hi  vua  i^n  V.  luftinJaw.  JiiJl.Veiut.  DeJloa.  a>niu.SamL' 
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états  formidables  au  dehors,  il  soccupoit  h  les  rendre  au  dedans  toiif  auflî 
fiorifEns  qu'il  éioit  poflible  ;  il  fie  conftruire  une  nouvelle  citadelle  h  Mont- 
devis,  aggrandic  confidcitiblenient  fbo  Palais  de  Turin,  rembellit  de  fonai* 
Des,  d'^iqueducs,  de  bois,  de  pancrrcs,  de  (htucs  de  très-grand  prix,  &  de 
cous  les  OTOÊnieos  qui  pouvoicnc  cootribuer  h  fa  magnificence.  On  foùc  qoV 
ffès  h  mort  de  Siglsaiond,  Rbi  de  Pologne,  une  foole  de  coocunens  «ijxl» 
rerem  à  cette  Couronne;  Henri  de  France,  Duc  d'Anjou,  les  écana  tous, 
fut  élu,  &  ne  rcfta  qu'un  an  en  Pologne,  d'où,  informé  de  la  mort  de  Char- 
les IX  Ton  irere,  il  partit  fecrccccmcnc  pour  revenir  en  France,  après  avoir 
éoic  au  Duc  Emanuel ,  pour  l'inviter-  i    trouver  h  Venilè  ,  paf  où  il  de- 
voit  paflèr.    Le  Duc  de  Savoie  fut  accueilli  par  les  Vénitiens  avec  les  plus 
vifs  témoignages  de  zele  &;  d  affection;  il  y  palTa  quelques  jours  avec  Henri 
m,  &  l'etttagea  à  prendre  fa  route  par  Milan,  la  Savoie  fit  le  Piémont,  où 
leaoïivettiiRoi  de  France  reçut  tanc  d'honneurs,  que  pénétré  de  reconnois» 
(ànce,  il  promit  au  Duc  Emanuel  de  lui  remettre  Pignerol  &  Savilhn.  Le 
Doc  accompagna  Henci  juTqu'à  Lyon,  où  il  eût  refté  plus  long-tems  aupiès 
de  ce  Monarque,- (i une  funefle  notiveHe  ne  TeÛt  obligé  de  recooràer  préci- 
pitamment en  Piémont.    Cette  r-.Cligeante  nouvelle  étoit  celle  de  la  mort  de 
la  DiiGhcnè  fon  époufe,  &  d'une  maladie  très-f^angcrcufe  qui  mcnnçoit  les 
jours  du  Prince  de  Piémont  fon  fils  (i).    11  viuii  cocore  occupé  du  triiie 
Ibto  de  dmncr  deslannes  à  laDucheflè  Marguérite,  &  des  attentions  ati' 
Prince,  qui  étoir  encore  prodi;;icufement  afToibli,  quoique  dans  fa  convales- 
ceocfti- lorsque  ^ienri  lU,  âdelle  k  Tes  promeilès,  ordonna  ia  rellitutioa  de' 
Pignerol  &  de  SaviUan,  qut  fôrenc ,  comineavuu  le  règne  deCHàries  III  j. 
réunis  au  Piémont. 

il  ne  relloit  plus,  de  tons  les  états  de  Savoie,  que  le  Comté  d'Afli  &  de- 
Saintia,  que  les  Efpagnois  occupoicnt  encore;  Eiuanuel  en  tic  Ibiliciter  la 
Kffibmdon,  &  dte  lui  ii»  accordée;  enfortc  qu'il  Ce  vie  enfin  paiiiBle  poflis-- 
ftur  de  tout  le  Piémont,  dont  Charles  le  Bon  avoi:  été  cepouil!'.  Btentôc 
Emanuel  étendit  encore  fes  états,  par  un  échange  qu'il  lit  avec  Renée  tie 
Savoie,  Comteflè  de  Tende,  à  laquelle  il  céda  la  terre  de  Rivolcs  en  Pie- 
mont,  &le  Comté  de  Beaugé  enBreflc^  érigé  en  Marquifat,  &  dont  H  re- 
çut les  Seigneuries  Souveraines  de  Marro  &  de  Prella ,  ainfi  que  tout  ce  que 
Renéepoflédoità  Oneiiie,  Vintimille,  Pomais  &  Carpas.  11  acquit,  à-peu-- 
près  dans  le  même  tems,  1»  Priodpanté  d*Oncille  ;  cimrte  qn^il  recula  cou»- 
iidérablement  les  frontières  de  la  domination  de  fes  prédéceflcurs  C^)* 

Tandis  que  îe  Duc  de  Savoie  failbil  ces  utiles  &  vaftes  ncquiGtions,  il  re- 
çut la  nouA'ellc  de  h  mon  de  l'EnjpereurMaximiiien,  aucjucl  vcnoit  aulfi  do 
fnccéder  fon  61s  Rodolphe.  Emimael  lè  ÎAm  d'envoyer  des  AmbafTadeurs' 
au  nouveau  Chef  de  l'Empire,  qui  pari«  animé  pour  la  Maifon  de  Savoie 
des  mêmes  ièntimens  que  les  prédéceilèurs  avoient  eus  pour  elle.  La  réfolu- 
.tion  que  le  Due  EmaiMiel  snrok  pâb  dès  fe  commenoemeitt  de  fbn  <egne,. 
de TtfUer fins  cdiè  pir-|ni*iiilfne^à  Ulftieté de  tODMS  lès  provinces^  IV 
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voit  mis  dans  l'ufage  de  paÏÏli'  fuccefllvcmenr  d'une  concrée  h  l'autre,  ffc'de 
vificcr  tour  à- tour  loucos  les  perdes  4<-'    tioiîiinatiop,  s'étant  rendu  deNlcô  , 
OÙ  il  avoit&it  on  fôjour  de, quelques  mois,  à  Turin,  il  y  reçue  les  Ambaffih' 
deurs de  î^uccme ,  d'Urî ,  di;  Schw'uz,  d'Undcr>va!d,  de  Zui^,  de  Solcure 
&  de  Fxibourg,  Cancoos  Catholiques^  qui  y  vinrenc  renouvelier  folemoeUe- 
tnent  les  aBcieones  allIaiiKsiquI  fuÛnbienteOTeux&'hi  Mrifoo'de'Savoie.  Ce- 
renouveUetqeiK  Te  6c  avec.ia4>tus  grande  nagulficeoce ,  dans  l-églife  C3th6- 
.drale  de  Turin  ;  &  le  Duc,  pour'dormer  ane  prem'e  de  Ibn  eflimc  &  de  fa 
con6ance  aux  Cantons  fcs  alliés ,  érablic  en  cette  occafion  6c-à  perpétuité,  une 
.  C;}mpagnie1d1ialetaidiers.Sttillè&po«ir'lîi  gaidèx)r^  '  > 

Quelque  tems  apr^sccrte  cérémonie,  Emanuel  fut  informé  de  la  mort  âe 
.Sebaftien,  Roi  de  Portugal,  -qui  fut  tué  à  la  tunefte  journée  d'Alcacer- quî- 
bir  en  Afrique.    S.baftien  ne  laifToit  point  d'enfans ,     n'avoit  pour  fucccs- 
feur  au  crdne  que  le  vieux  Henri,  Ciudii&l  dé  Portugal ,  qui,  pour  le  mal- 
heur  de  la  nation,  prit  les  r6ies  du  gouvernement.    Henri,  prétré,  dans  la 
caducité  de  V^Q^  &  oe  pouvant  fe  marier ,  quoiqu'il  le  définit  beaucoup , 
entreprit  de  nommer  entre  let  divers  prétencbnai^  la  Couronne  Porcugaife ,  ce- 
lui .qu'il  jugcroîc  le  mieux  fondé  dans  fcs  prcccmions.  Ces  Prétendans  éroient 
en  fort  grand  nombre,  &  les  prmcipaux  d'cncr'eux,  étok-nc  le  Duc  Ema- 
.nuel,  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  Catherine  dcMédicis,  Heine  de  Fran- 
ce, Fameze,  Prince  de  Parme,  Cathérine  de  Portugal,  Duchenè  de  Brt» 
gance,  &  Antoine  de  Portugal ,  Prieur  de'Crcto,  (2)  Le  Roi  Cardinal  n'a- 
voit ni  allez  de  force,  niailèz  de  fagacité,  pour  diicuier     prononcer  fur 
^âes  intérêts  adiS  oppofés;  H-momut'ttvanr que  devoir  rien  décidé;  &, 
comme  le  plus  fort,  lî  ce  n'étoit  comme  le  mieux  fondé,  Philippe  II  le  f:4- 
fit  de  ce  Royaume,  cnv:;hit  îeTortugnl,  &  frufin la-maifiNl dê^vofe  d'ilO 
_  Sceptre  fur  lequel  elle  avoic  des  droits  évidens. 

t^a.Cour  de  France  avoit  nommé  Charles,  Seigneur  de  Birague  au  gott- 
vfniement  du  M.rquifat  de  S  .Incts,  &  riJ-  chant  de  ce  Marquifat  Carma- 
oiolâ  &  Rcvel,  clic  en  avoit  fait  un  gouvernement  particulier,  qu'elle  avoit 
donné  aa'Marécha!  de  Bellcgnrde.  t,e  département  de  Birague  étant  le  plus 
étendu  &  lui  donnant  une  plu  ;  r^nde  autorité,  le  Maréchal  ofiPenfé  qu'un 
tel  homme  fut  plus  puifTant  que  lui, forma  le  projet  d'acquérir  pour  lui-même 
.  tout  le  Mai-quiiàE  de  Saluées ,  &  de  l'ériger  en  Principauté*  Les  troubles, 
îe  déibrdfe'&  la  guerre'dvilequidéchiroienc  la  France,  (ëcotfdotent  niep- 
veitlcurcment  les  vues  du  Maré.hal,  qui,  ay.int  f^it  des  levcîcs  en  Provence, 
&enDauphiné,  marcha,  Ibutcnu  par  Lesdiguieres,  droit  h  Saluées.  Le 
•  Roi  Henri  IH,  trop  occupé  chez  lui  pour  arrêter  cette  entreprifè,  écrivit  au 
Duc  de  Savoie,  le  priant  d'engager  le  Maréchal  h  fc  défiilcr  dece  projet, 
qui  oflenfoit  fon  Souverain.  'Emanuel  envoya  Frufarqoc  au  Maréchal ,  qui 
ne  fe  rendit  ni  II  fts  repréfentations ,  -ni  aux  ordres  paniculiers  que  la  Reine 
^de'Fnnoe  Ini  envoya.  Birague  prit  il  ital  (ès  mefiirés ,  que  lon-ettnem!, 
iréuflîtdans  toutes  fes  tentatives,  n  cprouva  même  aucune- réfilbnce,  s'empa- 
ra, comme  il  l'avoît  projîcté ,  de  tout  !e  Marquifat  de  *>:;!nces,  y  ctabh'c 
des  Gouverneurs,  chafTa  tous  ceux  qui  tenoient  pour  Biraguej  li  ii^uaavcc 

(i)  Jliji.  de  la  Conftdir.  flehét.  Pirg.  /fw?.  Tour.  Toofo.  ButtCt, 
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lë  Comte  d'Avmont,  Goavernear  de»  Milan ,  écrivit  au  Duc  d*  Mantoue,  Stcr:TV 
pour  i  airurer  qu'il  n'cntreprendroit  rien  lur  le  Morqyitat  de  Monifèrrat,  &   lu/loin  dt-- 
'm  Pspe,  ^*ilAe  fbnffHeoit  point  dans  le  Marqqtâtjii  Sduces  Teteidcede  Savote^f 
la  nov!  cl'e  reIî;;ion ,  quoique  ce  fut  par  les  armes  des  religionqaires  qu'il  fe  .  <**P*cn'«>t.^ 
fut  emparé  de  ce  pays ,  6c  que  Tes  troupes^ne  fuflèm  GOiB|i]&ei^ii^de  fe^-" 
icurs.de  la  dodrine  nouvelle,  (i) 

Cependant  h  Reine  étonnée  de  lattentat  du  Mbiréchil,  qu'elle  n'ôfoit'f 
pourant  irriter  ,  h  caufe  des  fàchcufes  circonftances  qpi  robligeoicnt  è  le  « 
ménager ,  lui  en  vaya  propofcr  une  conférence.  BeUegarde  ne  'jugeanc  poinc  *^ 
ï  propos  cte    rendre  flaprès'd*wie.  Pdnceflè  que  fon  entrepi^e  avoit  ii£oeflii« 
rement  irritée.  Ce  refufa  h  cette  propondon,  &  cmbamfla  beaucoup^'-IUà-' 
ne ,  qni  f  t  prier  le  Dac  de  venir  à  Grenoble ,  où  elle  fc  rort'roit ,  pour  con-  • 
férer  avec  klùir  le  para  qu'il  y  avoit  ii  prendre.    Le  Rlareciiai  tue  encore^" 
invité  de  fe  rendre  i  Grenoble  ,  <^  il  ne  reçut  pas  «denx  cette  <inviittÎQn*«''. 
qu'il  n'a  voit  accueilli  la  première. .  U- ne  vouloir  entrer  en  France,  que  fur-" 
la  parole  du  Diic ,  il  laquelle  il  avoic  plnsi-de  confiance  qu'aux  proroetlès  de  - 
la  Reine.  Etnanuel  aUs-^ftol  h  Grenoble;  il  fut  - Rçu->avec  difttnâiofi  par  >• 
Catherine  de  Médicis,  k  laquelle  il  promit  de  conduire  lut -même  le  Maié-' 
dial  en  Breflè,  dans  la  Souveraineté  de  Savoi  ',  où  bl^eine  fe  trooveroit. 
Cette  conférence  jeut  lieu;  Bellegarde  fe  juiliiia,  ou  du  moins  ûc  recevait' 
fa  juitifkràoii  il  la  (Rèine ,  .qui  ne  (é  femant  point  en  état  de  lui  ôrer  le  gou-  • 
vemcment  du  î\Tatqui(àt  de  Saluées,  Je- lur  confrma.  (a)  Mais  ce  n'étoit . 
point  pour  la  France,  c'étoit  pour  lui-roâmcy  ^ue  le  Maréchal  prétendoic  • 
gQuvemer.;  &  il  rft  vraUemblable  qu!il  fut  parvena-à  ériger  ce  pays  en  Sou-  ' 
vèraineté ,  ccnniifr  M  Vtank.  pxijetté  >  il  peu  de  jours  après  fon  retour  k  ^ 
lûccs,  il  n'y  fut  mort  inopinément,  &  ne  biflànt  qu'un. ^Is>  âgé  tout  au  plus  « 
dô  vingt  ans.  ^  Ce  fiis  ,  Céfar  de  S.  Lary„  Seigneur  de- R-'llegarde^  n'avoic  •  Le  mm^  '- 
ni:te8  calens,  Vri  .la  valeur  île  fon^Peie,  dont  Texeniple  avoit  fi  fort  influé  fnr 
les  Capitaines  qu'il  avoi;  emploj'és.daos  cette  expédition,  qu'ils  abandonne-    ^    'Warw  • 
rem  Ccrir  de  S.  Lary  v  réfolus  de  fc  rendre  indépendans  aulîi,  chacun  dans  .  '^^a'u'-a^ft 
k  place  ou  li  commandok.  -  Mais  la  Cour  de  France  envoya  contr'cux  Louis  ■  j^^Wi^ 
Ni9|rarec  de  la  Valette ,  (piL,  foutenu  par  les  troupes  du  Duc  de  Savoie ,  Ftmtt, 
chaHâ  tous  ces  petits  ufurpateurs,.  &-ât.rentie£.Je  Masqui^t  de  Saluées -£>iis  t- 
la  ^mùjarion  irançoife.  (%) 

Depuis  long-  tcms.h  Mhifbn  de  Savoie-  avoic  iles  préoehtionr  fondées  for  -  Conduit,  *. 
lelBitîrquirat  de  Saluées,  &  il  eût  été  facile  au  Duc  Eroanuol  de  profiter  puudtt 
dès  troubles  fufdtés  pjr  le  ^îaréchal  de  Bîlle^rde,  &  de  la  confufion  où  il  .DucitSar-y 
Isuflà  ce.pays  jen  mourant,  &.  de  *en  failir  lui-nitme   .j.a  France  trop  agi-  ~ 
tée  par  fos  propres  divifions,  &  n*éyant.p&  s*oppofcr  &  l'expédition  d»Mûré*t  ' 
chai  de  B^legatde,  eût  encore  été  moins  en  état  de  fe  défendre  contre  le  . 
Duc  de  Savoie:  mais  il  étoit  trop  généreux,  trop  grand,  pour  fe  prévaloir-," 
du»  uall)».urd  de  ia^Fcancc.^    D*aiUeurs,  U  y  ^yoic  quelquç  tems  que  fàcigu^  0 

f Bttttet  Toftfo.  "/fiVÎOTW  A  iwrfJfWîWf  Chiîftrâ.  * 

(2)  BoTft.o.  T'iîig.  yfuc-  TauTin.  Par-'.^'n  i'  ^'.vjiV. 

(3)  //iVJ.  4e  Bri^ffi  (âs4t  Bug&jy  Davaia.  de  Jiot<;ro.  .H\^.  is  ia  vit  au 
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âes  affairés  &  des  grandeurs  du  rang  fuprême ,  îl  ne  s^occupoît  plus  qu'aoar 
exercices  de  piété,  &  qn'à  l'exemple  de  pluGcurs  de  Tes  ancêtres,  il  préféroic 
la  roHcode  des  empagjass ,  su  Mt  de  iii  Oonr.  (OU  s*étoit  déndié  du 
monde,  &  ne  fonreoic  plus  qa'i  remplir  les  devoirs  de  la  Religion  ,  lon- 
qu'!l  fut  attaqué  dune  fièvre  violente,  qui,  en  trois  jours,  le  conduiiit  au 
tombeau.  Il  vit  la  mon  foos  crainte  &  fitns  regret.  Quelques  momeos  avant 
qpe  ^nplrer ,  il  fit  appeller  le  Prince  de'PletmM» ,  oc  faii  dît,  aufl)  poiflble- 
roenc  que  s'il  eût  joui  de  la  plus  inaltérable  fan  té  :  Jîprenez^  mon  fils^  de  ma 
mort,  quelle  doit  ùre  votre  y  te,  &  de  ma  vie,  quelle  doit  être  votre  mort^ 
f  âge  vous  à  rendu  capable  de  gouycrtier  les  Etats  que  je  vous  laiffè:  confer* 
yez  lu  aux  vitres;  craignez  Dieu,  &  il  fera  votre  Prote&eur* 

Em=nucî  ■  Philibert  ae  Savoie,  fut  généreux,  afisblc,  ami  du  peuple, 
père  de  la  patrie,  modéré,  fort  pieux.  Il  établit  lesjéiuites  àChambéri, 
&  il  eut  po  mieux  faire;  car,  des- lors,  les  Jéfuites  ne  pouvoieoc  contoiir 
lAv  d&voronte  ambition.  Il  fonda  des  Chartreux  près  de  Mont-devis,  desOb- 
fervantîns  h  Foflàn ,  des  Capucins  à  Notre  -  dame  de  Campagne;  &  Fétablis- 
fement  de  ces  onéieulas  colonies,  n*eit  pas  ie  plus  bel  endroic  die  ù  vie.  Sa 
vakor  &  Ibo  luUleié  nfllafre,  Và  acquirent  ta  i^pnca^  de  Tun  des  mil- 
leurs  Généraux  de  (on  (iecle.  Son  intelligence  dat^  les  négocbtions  égaloit 
fa  vnleur  dans  les  combats.  II  érnir  nn  peu  défiant  &  l'expérience  lui  avoit 
appris  à  i  éiic.  Fidelle  à  fes  promciles,  rien  n'étoit  capable  de  le  iaire  man- 
quer \  (b  engagemens.  '0  aima  les  Jeniés,  accuefflic  &  protégea  les  favans, 
les  littérateurs,  qui  de  Ton  teins  encore,  étoient  en  très-petî:  nombre:  îl  a- 
voit  culdvé  avec  fuccès  les  mathématiques  ,  &  avoir  une  adreOè  finguliere 
dans  le  méchanique.  ii  n'eut  qu'une  folblefle,  6c  elle  ccoit  bien  excufable, 
il  tendt  de  la  nature  une  beauté  peu  commune ,  &  le  plus  fort  tempéra- 
ment;  il  étoic  aimé  des  femmes,  &  il  les  idolâtra:  mats  jamais  il  ne  leur  fa- 
crifia  fes  devoirs ,  ni  les  intérêts  de  fa  gloire.  Quelques  écrivains  ont  fort  exa- 
géré la  honte  de  cette  foibleflè  ;  ils  onc  eu  tort  :  qu'importent  les  penchana 
des  Souverains,  lorfqu'ils  rendent  d'ailleurs  leurs  fnjets  beureux  &  leurs  écais 
floriflàns?  CesmÔmes  écrivains  eurent  ils  donc  prodigué  des  élo::;es  au  Ddc 
£manuel,  ii,  pieulèmenc  auftere  il  eûc  foulé  fes  peuples,  ou  li,  par  humi- 
lité chuéritame,  il  e(k  dédaijroé  <Ie  lecouvrer  lès  états?  (2) 

Au  reite,  fes  amours  peiÊgers  ne  nuifirent  point,  ou  du  moins  que  très* 
peu,  ù  fa  conftante  paillon  pour  Marguérîte  de  France  fon  époufc,  \  h- 
quelle  il  étoic  d'autant  plus  attaché ,  qu  elle  parcageoit  fon  goi^t  pour  les 
arts,  qu'elle  atmoit ,  pour  les  belles- lettres',  qu'elle  culcivoit  avec  fiiecès; 
&  pour  les  fcîences  ,  dont  elle  connoiffoit  la  grande  utilité.  On  fçait  que 
les  langues  'arine,  grecque,  crpa^olc  ,  italienne,  lui  furent  tout  auflî  fâ- 
nûlieres  que  lu  langue  iVançoife.  iVlarguéritc  étoic  belle,  &  avoit  fait,  avant 
que  de  fe  mâner,  rornemem  de  la  CcAu*  de  France,  où,  fuivant  le  flylé 
du  tcnis ,  le<:  poctes  dans  leurs  dédicaces  lui  donnoient  les  noms  de  Dixième 
UkJufe,  de  Qtiatricmc  Grâce  ^  de  Saur  des  Otarifét,  Fkur  des  A2argttéri' 

teSf 


(i)  Pirip.  Jrh.  Cent.  Ili-lcr.  Difcorfi.  délie  Cofe  di  Savoya-  Chfcza.  Tonfo." 
(a)  De  Tbou.  Ttjon  Fitiitkt,  l'onfo.  Itotero.  faxaàia,        dt  Sanie. 
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te^  Perk  des  François ,  Ornement  de  fon  Siècle  &c.  (i)  Elle  eût  pft  malgré 
cous  ces  beaux  titres,  être  laide  &  fore  ignorance;  car  alors ,  coaHne  d^s 
COQS  les  tems ,  les  poëœs  éioiéiit  flanems  0c  nenibngers;  mak  h  vérité  eft , 

2B*elle  fut  très -belle  &  fon  inftruice.  EUe  mourut  le  14  Septembre  1574, 
[  nelaifB  qu'un  enfant,  Charles- Emanuel,  qui  fut  le  fucceflèur  de  fon  pe- 
fe  à  la  Couronne  de  Savoie.  Mais  de  Tes  diveries  maîtrefllès  Ëmannel  eut 
bcMootti»  dVnfitt»  qui  lui  fwvécvffenc,  9c  ceux  qu*il  reconnut  fbrenc  i.  A< 
mé  de  Savoie,  Marquis  de  S.  Rambcrt,  Commandeur  de  Sr^voic,  &  Gnnd- 
Confervateur  de  la  Religion;  le  Duc  TaToic  eu  de  Lucrèce  Proba,  Dcmoi- 
felle  de  Turin.  Philippe  de  Savoie,  Chevalier  &  Grand -Croix  de  Tor- 
che de  Mlllthe ,  qui  fuc  tué  en  duel  en  Dauphiné,  par  le  Seigneur  de  Crequy. 
Sa  mere  étoit  fille  de  Martin  Doria  ,  Général  des  galères  de  Savoie.  3.  Ma- 
rie de  Savoie.»  qm  époula  PhUipp^:  d'Eil,  Marquis  de  S.  Martin ,  &  dont  la 
wae  fiic  Liinre  Ckcvollt,  demoifelle  de  Vercel.  4.  MediIMe  ée  Svrde^ 
Marquife  de  Pianéza ,  &  qui  époufa  Charles  de  Sîmîane ,  Seigneur  d'Albi- 
-gny.  Sa  mere  étoit  Béatrix  de  Langulque,  Marquife  de  Pianéza,  fille  du 
Comte  de  Stopiano,  Chancelier  de  Savoie,  5.  Béatnx  de  Savoie ,  morte 
en  pupillarité,  ainfi  que  fon  frcre  Ochoti  de  Savoie,  l'un  &  TauiiK  cnfilll  ds 
la  môme  Béatrix  de  Langurque,  Marquife  de  Pianéza.  (2) 

Charles  -  Emanuel  1,  Duc  de  Savoie,  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  au  trône, 
qu'il  reçut  de  fës  IMeci»  &  quelques  aiméce  ûpiè»  de  l*Etirof»e  entieie  les 
fomoms  de  Grand  &  de  Pere  des  Soldais.  Il  méritoit  ces  titres,  &  il  les 
juili6a  par  des  a^ons  fi  héroïques ,  qu'on  aiTure  de  lui ,  que  nul  de  fes  pré- 
déceflëurs  n'avoit  poné  fi  loin  l*édac  de  fa  maifon,  la  grandeur  de  fes  états» 
Il  ^oiie  de  fa  réputation  &  la  terreur  de  fes  armes.  Il  fut,  dit -on,  Tétoft* 
nement  de  fon  ficelé,  &  il  eft  vrai,  que  fa  vie  prélênte  des  traits  de  grandeur 
d'aroe  &  de  générofité  d'autant  plus  admirables,  qu'ils  fiirenc  condamment 
fyaaam  (3):  eniitof  ^towlesUfloriem  conteipowli»  Tonc  nds  beancoop 
au-deffus  des  cnciers  Huml-icrr  par  fa  piété,  des  Thomas  par  fagénérofité, 
des  Edouards  par  la  bicnfailànce ;  des  Amés,  des  Louis,  des  Philippe?,  des 
Charles  &  des  Pierres  par  fa  valeur  &  fon  habileté  dans  la  fciencc  nuiicaire. 
Ces  éloges  paroMIèiiC  oodét»  on  les  croiroit  diélés-par  Penthoufiafme,  & 
cependant  il  faut  convenir  que  ce  Prince  i  mérité  en  ffès  -  grande  partie  ià 
célébrité,  quoiqa^oQ  foit  obligé  d'avouer  auifi  que  ce  fut  à  la  f<»tiHie  qu'il 
doc  «ne  penie  de  ft  lépntMloii,  &  qu^l  Ibc en  quelques  occtflonc  ièoondé  - 
par  lescircotiftnnces,  autant  que  pwr  fon  propre  mérite. 

Charles -Emanuel  nâquit  à  Rivolc-s  en  Piémont,  le  la  Janvier  15^2,  & 
les juûoriens  de  (bn  tems,  ridicules  apologifles,  ont  prétendu  que  laoals- 
0iiee  fiit  annoncée  par  dM  évéoemens  eitiaordinaires,  par  une  foule  de  pro- 
diges, plus  étonnaiu  les  uns  que  les  autres ,  &  pat  des  prédissions  encore 
{4us  lUïfuides  que  ces  prétendus  prodiges.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai,  cA 
^IslX^finuBoelibii  Feieprit  le  plus  graodftisdklboddiKBikn;  eUo 
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(i)  Béllean.  Bonfird.  Bellay.  Todelle.  Defporte*.  Theatn  délie  donne  Littente. 
(3)  Ping.  Jri.  tkHt.  CIrMfc  AM»  IMB.  Mijl.  de  S»,  < 
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«ECT  iV.       confiée  aux  favans  Jt;s  plus  illuilres  de  ces  concrées ,  entre  lefqaelj  on- , 
Biftfif  ^  nomme  Goyean,  PaticiroUe^  firiurcati  &c.   Ses  progrès  forent  fi  npiiln- 
Savoie  8*    &  fa  Tz'Scm  fc  déploya  de  fi  bonne  îieure,  qu'il  n'avoû  pas  encore  atteint  la  -, 
defietaont.  trçi2ie{ne  année  de  fon  âge,  que  le  Duc  Emaouel  allant  à  Nice,  où  il  avolt 
^gc-iôy^    j^jiçf  quelques  mots,  confia  au  jeuqe  Prince  de  Piémont  le  gouvernement . 
de  l'Etat,  fous  l'autorité  du  Confëil^.  tfin  de  lui  apprendre  dès  fa  jauncflè 
l'art  épineux  de  commander  aux  hommes,  (i)  Il  s'acquitta  des  fondions  pé- 
nibles qu'il avoit  h  remplir  avec  tant  de  dignité,  que  dès  fon  retour,  Ema- 
nwl  te  fie  reconnofae  |»oar  iuceellèiir  dé  hcoaranne^  &  cous  les  onfavS  de- 
l'Etat,  lui  rendirent  hommage  en  ccrte  qualité.    Il  continua  à  fc  former  fous 
les  yeux  de  fon  pere  jufqu'à  la  mort  de  celui-ci ,  qui  defcendit  au  tombeau 
Stieetità  ^ùi^q  qu'on  l'a  dit,  en  1580.  Charles -Emanuel donna  place  dans  fonCocfeil 
'  ^iûvtU^'  ^  quelques  feigneurs  qui  méritoient  fa  con&nce,  &  dont  il  avoit  éprouvé  les'f. 
^*'**    talens  &  la  fidélité.    II  s'éleva  quelques  troubles  dans  le  Marquifa:  do  Salu-.- 
ces  que  &  iàgeflè,  fa  prudence  6c  ion  activité  étoufierent  dès  leur  naiilàace,'.. 
&  il  voolue  bien  fe  charger  d'tane  expédition  pour  le  Ptipe  Gréfoiat  XI0,  . 
qui,  irrité  du  refus  que  faifoit  Bor^^  Accrbo,  Seigneur  de  la  Ciderne ,  de^ 
fc  reconnoître  vaflàl  du  S.  Siège ,  pria  le  Duc  de  Savoie  de  fe  faifir  de^Cis-  - 
tome,  (a)  Charles -Emanuel  envoya  quelquçs  troupes  contre  Aeerbo^qm,, 
n'ôfant  point  les  attendre,  prv  Uk  fiiUfi,  .6(.abtt)doiioajClilciiMt  tux.RO^pes 
..  .        du  Duc  qui  y  mît  gamifon. 
t"d  au  's.     Cifteme  eft  fituée  fur  la  frontière  du  Ooraté  d'Afti,  &  le  gouverneur  de 
&f   MQan,  craigmmc  quelqulncnrfion  dons  le  MUanez,  fe  plaigncuf  -,  êttoeibC' 
fTijetfur     tranquille  que  fur  les  affurances  qui  lui  furent  données  que  c'étoit  pour  vcn- 
»l/j«S2    6*""^^  ^-  ^''■'S^ï  ^  intérêt.?  de  h  Savoie,  que  cette  expdGinon 

avoit  été  faite, .  IVIais  tandis  que  le  Duc  faifoic  rentrer  Ciftcme  icui  l'uiitis- 
ftooe  du  Pape»  Tifteme,  Seigneur  de  Compois^  gpaven^ur  de  Thonon,^ 
préparoii,  par  les  ordres  de  Charles- Emanuel,  une  entreprife  fur  Genève*.. 
Ln  préparatifs  de  cette  entreprife  furent  faits  avec  autant  d  aélivicé  que  de  - 
(êcret  k Ripaille,  fons  h-diraéUon  du  frère  de  Cdmpois  gotnienieiirideMC- 
te  Place,  où  c^cn oient  fe  rendre  en  différons  tems  &  porjdiverfes  routes  600 
provepçnrc  commandés  par  deux  chefs,  Efpirac  &Boucicsut;  rr\?.k  quelque 
précautions  que  ces  foldats  eufiènt  prifes  dans  leur  marche  ,  iis  ne  purent  la  1 
dérober  aux  Bernois,  qui,  allarraés,  &  vivement  folUcités  par  les  Geoevele, 
cnvoycrcnr  des  députés  pour  '^'informer  du  véritable  objet  de  l'arrivée  de  tant  • 
r  'fon  goene. ,  Compois  gouverneur  de  Ripailk,  inllruie  de  cette  dépo- 

htOetive.  cxdon ,  fit  odier  tODi  «s  foidMs,  ainfique  tout  le  icA»  des  4>réparatiifs  ;  en-  . 
'  Ibiie  que  les  Bernois  ne  voyant  aucune  difpoGtion  à  des  hoililités,  s'en  re» 
tournèrent,  raîTurés  &  fort  firisfiirs.    Cette  entreprife  préparée  avec  tant  de 

5>rudence  promettoit  le  plus  heureux  fuccès:  rmais  quelques  uns  d  entre  ces 
bMats  provençaux,  zélés  religionnaifes,  paflèvMR'k  Genève,  .&  .avertirent  • 
''lesmapr'flrats,  qui,  redoublant  de  vigilance  ,  fe  donnèrent  les  plus  grand'^  foin? 
pour  pénétrer  le  but  de  l'armement  préparé  à  Ripaille.    Le  Duc  informé  îi 
fon  tuuc  de  la  défiance  des  Genevois,  crut  derair  teiir  donner  le  chaîne,  ^  ; 

(ï)  Fini?.  Jrh.  Cfr.;.  Tonfo.  Chie«i.  Hiiirct. 


Digitized  by'Google 


I 


ET  DE  SARDAIGNE.  Lxv.  XXIV.  Ch.  XIII.  1^7 

comme  d  ailleurs  il  étoic  méconteDC  des  Bernois  qui  avoîenc  afiedé  de  ne  pas 
hà  etnroyer  desHtmtMâuteon  lors  de  Ton  «véoénieiit  k  la'CoiiitMnne,  il  an- 
nonça qirn  voulûic  leur  faire  la  guerre ,  raflèmbla  beaucoup  de  troupes 
&  les  fie  avancer  »  fous  les  ordres  de  Bernardin  de  Savoie ,  jufqu'à  deux 
lieues  de  Genève,  mais  fans  faire  aucune  hoftilité.    Le  Duc  atEendoit  pour 
-'•cxteater  fbn  projet  h  réponfe  du  Roi  de  Fraace  donc  il  avoie  demandé  le 
confentemenr.    Cette  réponfe  ne  fût  pas  .favorable,  &  le  Roi  ne  voulut 
.,.poinc  perroeccre  des  hoiliiités  concre  une  ville  qui  s'étoic  mife  fous  fa  procec- 
«^difr:  enfixte  qat  Charles- Eminiiel  (1)  «inetant  rexécndoD  de  ce  deflèifi 
des  tems  plus  heureux,  nppella  fès  troupes,  &  conçue  dès  ce  momeiic 
une  telle  haine  contre  !c  Roi  de  France,  qu'il  rélbluc  à  l;i  première  occaHon 
oui  fe  ptifeQteroic  de  le  venger  avec  t-clac  ;  &  malheureuieinènc  pour  les 
'V^tk^  il  ne  s'offrit  que  trop  d*occaf)ons  à  Charles- Emonuel  d'agir  con- 
formensent  à  fi  réloluron.    Cependant  il  fut  bîcn-ô:  !i:i-mâm:  hors  d'érar 
de  former,  du  moins  de  quelque  teros,  auctioe  enireprifèill  fut  furpris  d'une 
fièvre  fi  inêknœ,  acéompngnée  de  rympti^net 'fi  ftcfleiiz,qué  Toa  dé(êQ»èa 
^  fa  VÎT.  Les  mêmes-écrivains  qui  ont  fidt  stmoacer  fa  naiflance  par  tant  , 
de  prtydiges ,  ont  prétendu  que  ce  fut  encore  à  un  miracle  opéré  par  les  priè- 
res de  Charles  de  jk>rromée,  Cardinal  &  Archevêque  de  Mikn*  quau  mo- 
mmt  mémeoù'  Toa  croyoic  qne  le  Duc  allait  «Kpiref ,  la  nani»  fè  dégageant 
idlfllpa  fa  maladie ,  &  lui  rendit  la  fanté. 

Une  chofe  phis  conlhcée  que  ce  miracle  eH  que  quelques  feigneurs  des 
plus  diflingués  de  Savoie  regardant  déjà  Charles  •Emonuel  comme  uu  nom- 
bre des  morts,  avoîent  formé  des  prqjec» flk  commencé  des  i&crigues  au  fujet 
de  fa  fuccelBon,  h.  laquelle  on  àfTure  que  prétendoit  Bemardio.de  Savoie, 
.tComte  de  Raconis.  (3)  Le  Duc  n'ignora  point  cette  cabale,  &  il  fut 
iSmÊt  plus  mécwicent ,  quIH  avoii ,  quelque  cems  avant  ft  inaa&,  don- 
né des  lettres  -  patentes  par  lefqueUes  il  accordoit  au  Comte  &  aux  mâles  de 
fa  poftérité,  le  rang  de  Princes  du  Snng,  &  les  di5c!aroît  admlffibles  h  la 
Couronne,  au  défaut  de  la  branciie  de  Nemours.    Le  Confcil -Souverain 
Xia*Sévùie'H'Vvolt  point  voulu  entériner  ces  Lettres,  'dC  par  la  fageflè  de  fès 
remontrances  il  avoit  engngé  le  Duc  îi  les  retirer  ;  mais  Charles  avoit  dé- 
dommagé, autant  qu'il  i'avoit  pu,  le  Comte  de  Raconis  par  les  marques  les 
r)|)h]s  diffinguéesdiaiilliié,  d*«(fflne&de«Qdfidérailoo.  ViailMUabiemeiir  Ife 
Comte  s'apperçut  du  mécontentement  du  Duc;  car,  il  ne  tarda  point  h  fe 
retirer  dans  une  de  fe'  mnifon?,  fe  contentant  de  paroître  de  tems  en  tems  h 
la  Cour,  où  il  continua  néanmoins  d'être  confidéré,  quelques  foupçons  que 
ifil  conduite  eût  fthodoe.  ^    ^    ^  . 

crnenr  "^nr^  TEtât, 


Cependant  la  crainte  des  rronblcs  qui  euflcnt  înif^inb! 
fi  leSoaveraia  fut  mort,  avoit  fait  une  il  forte  impreilion  fur  la  haute  No- 
Weflê  de  Savoie  &  de  Piémont^  que  le  Duc  ne  fut  pas  plutôt  rétabli ,  qu'il 
fut  preOS  de  toutes  parts  de  fé  donner  un  fuceewur.  11  étoit  puiffiint, 
&  il  paroifîbit  très-difpofé  ^  étendre  fa  domination;  divers  partis  lui  fu- 
rent propofés,  &  il  leur  préféra  Catherine  d'Autriche»  Iniàiite  d'Elpagoe. 

fi)  Chlezt.  de  Thou.  Gnîclienon.  Hijl.  Gin.  de  la  Rcy.  de  Sav.  Hîfi.  de  GetiÈft. 
(i)  Meagd.  Ek^.  Ûj/;  £mm  Due.  m^d.  Uifttr,  dijev/i  éiUc  CtfeiU' 
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Il  en  fit  la  demande;  elle  loi  fi»  tccordée;  H  partie  pour  TEPpagne,  9t 

époufa  rinfante  îi  Sarragoflé,  où  il  paflà  trois  mois,  revint  dans  Tes  état», 
&  fe  rendit  avec  h  DuchelTe  à  Turin,  oh  ils  fuient  l'un  &  l'aune» Kçus 
avec  autant  de  joie  que  de  magnificence,  (i) 

M^k  »  tandis  qn**  Turin  ks  Piemoniois  (ê  r^ouiObiem  du  ittoor  dé 
leur  Pdnce,  les  feux  du  fanatifme  &  de  h  guerre  civile  cmbrafoient  les 
provinces  du  Royaurae  de  France.  Le  peuple  animé  par  les  moines,  âc 
ceux-ci  dévoués  h  l'audace  de  quelques  fiiâieia  y  lefafotent  d'obéjr  au 
Roi  Henri  III.  L'Efpagne  &  Rome,  fécondées  par  Maïenne,. excitoient 
l'incendie,  le  ravage,  le  crime  &  la  rébellion.  Intrépide  au  milieu  des 
daogets,  le  Roi  de  Navaree  combactoic  en  hétot  pour  le  Monarque  con- 
tre Rome  ,  rEfpagne  &  rirniombrable  armée  des  faAienx  qui  le  propo- 
Ibieni  dès  lors  de  l'empêcher  de  régner  en  pere ,  fur  des  fujcts  qu'il  devort 
rendre  heureux.  Les  Cantons  Réformés  fournirent  à  ce  grand  Prince  un  fe- 
cours  de cin%  raille  Suiilcsv&cette  oroupe  en  marche, fe  préparoît  li  traverfer 
le  Danphiné,  lorfque  Sonnas  ,  gouverneur  du  fort  de  l'Annonciade,  près 
de  Rumilly,  refufa  de  donner  pallage  aux  Suiffcs,  h  moins  qu'ils  ne  luf-laif 
faflènc  des  ôtages,  qui  lui  r^ond^c  de  la  conduite  de  leurs  compatrîocca 
par  tout  où  ils  camperolenr.  (a)' Charles-Emaanel  approuva  ce  procédé, 
fi.ttldfible  aux  intérêts  de  Henri:  il  fie  plus  même  ,  &  dans  la  crainte  que 
de  nouvelles  troupes  fuillès  envoyées  su  fecours  des  religionnaires  de  France, 
ae  tiaverfaflènt  fes  états,  il  envoya  en  force  le  Comte  Martinengue  poor 
a*opi>oftr  i  leur  pafl^,*  &  dans  le  même  tems  il  permic  h  ûk  mille  Efpa- 
gnols,  fuivîs  de  fix  mille  Italiens  &  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie,^ 
de  trnverfer  le  Val  d'Aourte  pour  fe  rendre  en  Flandres  ,  ou  en  France >- 
ioivaac  les  circonlhnces,  par  les  Ofdw&a»ftwIcedBRd  d*Efpagne. 

ht  trouble  s'accroiflbit  chez  Isa  François;  Paris  étoit  dans  la  plus  anar- 
chique  confufion;  le  Duc  de  Gui(è,  enhardi  par  les  promdTes  de  la  Cour 
d'Ei'pagne,  &  ponant  l'audace  k  foo  comble  ,  avoit  donné  dans- Paris  le  û- 
gnal  de  la  plus.  crioMIe  levotce,  &  le  peuple  de  Paris  égaré  par  des  fanad^v 
ques,  excités  pas  des  moines,  avoit  tendu  les  chaînes,  &  conrrnint  Henri 
III  de  s'enfuir  précipitamment  pour  éparmer  h  fes  fujets  un  parricide ,  qu'il 
n'évita  cepundant  point  cnfuite.  (3)  Le  Duc  de  Savoie  Inforné  de  ces  hor» 
rlUes  attentats,  fe  faltt  d'envoyer  offrir  au  Roi  fueitif  tous  les  fècoors  que  la 
SavMC  &  le  Piémont  pourroient  fournir.    Cependant  le  part?  des  religionna? 


m«Mtrv> 
ptndit 

rtmpitreri» 
Marquifat 


I^BBd^;niérea  ,  .  . 
commandoit  èzm  les  plus  fortes  places  du  Daupbiaé  >  avoit  formé  le  projet 
de  s'emparer  du  ÎSiarquifat  de  Saluées.  U  avoit  coocerté  le  plan  de  cetet 
CQBfpiité  avec  L^ttvUcnKDant  de  laValleie  dans  ce  Marquifat,  &  avec 
Amoiae  de  Saluées»  Sejgoeur  de  la  Mao»*  «4  Inl  âdliMicot  k  prife  de 

(0  ftetit.  M  Cmmn.  ds  Tboo.  Cbicata.  Fii«.  Agg,  Timin,  Buttet.  F^.  Bffit 

it  SavoU. 

(a)  Hijhde  Lt^iihuitres.  Ch.       c'c  Thou.  Uijl.  di^rrrf-,  4^11'  Cc.r;  Ai  f^avoys. 

(3)  Dupldx.  ififii  it  Prêtas.  Uifi.  de  iê  Ligut.  Qusîa.  far*i.  uuitii;uwa. 
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h  Vallée  de  Vrayta,  &  avec  Briquemant,  chargé  d'une  panîe  de  la  con-  .  ttt 
çi««doBourgdeS.Pler«.  *^  «^V,^;, 

Ces  projets  n  cciiappcrent  point  au  Duc  de  Savoie,  qui,  ne  voyant  qu'avec  Savoie 
un  déplaifirextiéme  les  religionnaires  en  armes  fi  près  de  fes  états,  &l*ichiTit  ^Piewont» 
que  Lesdiguicres  fe  propofoic d'attaquer  Château- Dauphin, envoya  dans  cette  ^^'^^ 
pUtce'un  fecours  de  quatre  cens  chevaux  ;  mais  la  Valette  &  Lesdiguicres  ayant  " 
uni  leurs  forces,  les  envoyèrent  fous  Ii  conduite  du  Baron  de  Raraefort  &  de 
Briquemant,  contre  les  troupes  de  Savoie.  Celles-ci  furent  bactue<; ,  rotate- 
mm  défafces  flc  Cfatteatt-Datipliin  fiie  emporté  (i).   Vivement  ulcéré  de 
cet  échec,  Charles- Emanucl  (11  propofer  à  Lesdiguieres  de  (é  détacher  des 
intérêts  de  h  Valette,  &  de  s'oppoferau  parti  des  religionnaires,  qui  ne  pou- 
voienc  que  luccomber  fous  les  ur  nes  &  les  efForts  de  k  ligue.   Mms  il  ira- 
poRoit  pea  k  Lesdiguieres  que  les  rcligionpaiies  fiiflèm  vaincus  en  Ftanoe,  ou 
qu'ils  y  trioraphaflênt;  il" s'intérciroît  aufll  peu  h  une  do^rinç  qu'ii  l'autre;  fon 
Boique  bm  étant  dé  fc  rendre  maître  du  Marquil^c  de  S^iuces,  &  s'étant  dék 
méingé  des  intelligences  dans  Pignerol  &  Cony,  il  rejetta  toute  propofi- 
tion d'accommodement,  &  embarraflà  beaucoup  le  Duc,  qui  avoir,  comme 
onfçaft,  de  grandes  prétentions  fur  ce  Marquifat,  perdu  par  la  foîbleflè  de 
fes  prédécellèurs,  obligés  de  diflîmuler  le  tort  que  la  fiance  leur  avoit  fait  en 
four  enlevant  cette  poilèilîon.   Toutefôb  quelque  déterminé  quil  Âit  ii  re* 
cou\Ter  cette  Terre,  &  quelques  raifong  qu'il  eut  de  s'y  croire  autorifé;  la 
proximité  des  liens  qui  Tattacboient  an  Roi  de  France,  &  !e«  ohlÎMtions  ef- 
Itodellesqoll  avoiti  cette  couonne,  le  rendoient  fore  ineerum  fur  le  parti 
90*1!  mck  i»%ndre  (3). 

Le  motif  qui  prelfoit  le  plus  Charles  Emanuel  étoît  la  crainte,  en  effet  LeDucItti 
wès- fondée,  dè  voir  ce  Marquifat  devenir  l'afyle  des  religionnaires;  mais  forme  Henri 
avant  que  dè  rien  entttprendïe,  j|  envoya  des  Alymes  auprès  du  Roi  Henri, 
pour  l'informer  de  la  conduite  de  Lerdiguieres,  &  des  foupçoos  qœ  lui  don-  'W'"* 
noit  cette  conduite.    Henri  III,  qui  n'étoii    la  vérité  qu'un  Prince  foible,  !f  ' 
&  très-ioconiéquent ,  négligea  cet  avis,  &  reçut  même  des  Alymes  avec  beau-  'j* 
coup  de  fioideur;  enfone  que  le  Duc  odenlé  de  ce  procédé,      ne  croyant 
pg?  devoir  donner  le  tems  h  Lefdiguieres  de  fe  fortifier  &  d'étendre  fes  ufur- 
paiions,  preflë  d'ailleurs  par  le  Roi  d'Efpagie,  le  Pape  &  les  Princes  d'Ira^ 
He,  arimf  par  fts  (wcés  de  îa  1^,  &  nfliné  par  le  déplorable  état  de  ia 
France ,)  réfoluc  de  profiter  t^es  circonfî:nces,  &  d'arrêter  te  pv^rès  des  a*» 
mes  de  Lefdiguieres.    Dans  cette  vue,  il  divifà  Tes  troupes  en  trois  corps, 
l'un  commandé  par  le  Comte  de  Fruïafque,  l'autre  par  le  Seigneur  de  Scar- 

naftc,  &  te  traifienie  par  le  CbiBtt  de  Luzerne  Ç3>  Les  deux  ptcnrien  dfe- 

voient  attaquer  Carmagnole,  tandis  que  le  dernier  attaqueroic  Ccntal,  Scap- 
oafix  hâta  li  fort  la  norche  de  fa  diviiîon,  qu'à  deux  heures  avant  le  jour,  il 
fe  trouva  fin»  fts  moH  dfe  Owniagnole,  &  sVmpaia  des  deux  baHions ;  mais 
malheurcurement  il  ne  fut  point  foutenu  par  Fruasque ,  qui  s'étoit  égaré  en 
chemiDâ  e&forte  que iagarniloii  a'éamtnôiè  cadéftnfis».  «  Taniuâle  du  cUh 

"  fr)  Hîfi.  de  Letiiguitm.  Vkmtti.  Stig.  fhir.  1mm,  Duc.  Sa5. 

(■2)  I  ucin.  Aiyra.  De  Thoa.  Pir-tlin  Nifi.  de  Sav. 

{ij  iitjl»,  I>itevJ«  (kU*  Ojt  di  iavey».  Chieza.  Fvadio.  Sh(Xê^ 
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IV.   teau  étant  fcrvie  avec  ia  pius  grande  vivacité ,  raliarme  fc  mit  parmi  les  Pieroon- 
■jDJieire  ît  tols,  qui  déjà  commeDçoIeiic  k  s*ébraider,  &  qui  eolftoc  fini  par  sVRfuir,  II  le 

Savoie£f  Duc,  impatient  d'apprendre  icfucccsdc  cette  expédition,  nefi:îparti  de  Turin, 
dePiemont.  ^^j^^  pluficurs  gentils  -  hommes,  quelques  heures  après  Scarnalk,  &  ne 
1406  »  j3-  arrivé  aux  portes  de  Carmagnole  fort  il  propos,  pour  ranimer  les  affiégeans 
y^ÊcUtin  déooaoercés.  La  préfencc  du  Souverain  les  enflamma  d'un  tel  courage,  qu'ils 
amiiém  .condnucrcin  le  ficgc  maîjiré  l'artillerie  du  château,  furent  joints  par  Frusas- 
'sunk*  *  *  ^  s'emparèrent  de  la  place  que  le  Duc  eue  l'attention  de  ptéfoya^ 
'  pillage.   La  gamifon  do  cfaâceoo>ré6(h  quelque  ttms,  &  fut  ootiiBnKjQ^ 

d'ouvrir  les  portes  aux  vainqueurs,    Le  même  fucccs  couronna Tj^jiffi^^da 
Comte  de  Luzerne,  fur  la  ville&  le  ciidccau  de  Coûtai  (i).      '  '' 

Ce  n'étoit  cependant  point  afîcz  pour  Charles  •  Emanucl  d'avoir  pris  ces 
places,  ainfi  que  toutes  celles  du  Mirquifat  de  Saluées ,  dont  il  fc  propofoft 
auïîl  de  fc  rendre  le  maître.  La  diflicultc  n'étoit  point  d'obtenir  I'sn  eu  du 
Pupe  âc  des  Vénitiens,  mais  d'en  faire  approuver  la  prife  par  le  Roi  Henri  UL 
Cteurles*  Eraanuet  (ê  hân  d^envoyer  des  Âlymes,  Ibn  Ambaflâdèar,  )i  h  Cour 
de  France,  avec  ordre  de  dire  au  Roi  que  le  motif  qui  l'avoit  dirigé  d:nscc3 
hoftilités,  étoit  h  connoiflàncc  intime  qu'il  avoit  des  intentions  de  Lesdiz  re- 
rcs,  qui.  Chef  des  huguenots,  avoit  formé  le  dcflêin  de  s'emparer  pour  eux 
jàa  Marquifat  de  Salaces,  qui  feroit  bien  moins  aiîîiré  en  la  puiflàncc  de  ces 
ennemis  de  h  Couronne  Françoîfe ,  qu'entre  les  mains  du  Duc ,  décide  à  re- 
mettre coûtes  ces  polfeinons  au  Rji,  aufli-  tôt  que  les  troubles  qui  affkugK 
VÊmc  auroienc  pm  fta.  Ces  reprélèntadoBs  &  ces  proroefRs  fbrenrlMm 
.Reçues,  &  ricnri  III,  au  lieu  de  fc  fencir  obligé  de  cette  préteniuc- contem- 
t  .(km  du  Mirquifac  de  Saluées,  fut  violemment  courroucé,  jura  de  fe  venger, 

>  •  .   .    auHî-tôt  que  les  Etats  qu'il  ténok  alors  àBlols,  auroienc  terminé  leurs  féances, 
"»    ":  *    &  envoya  d'Au^^cnes,  de  la  IMaifon  de  Rambouillet,  demander  au  Dj:  de  ^ 
t .    '    Savoie  k  rciliturion  des  phces  qu'il  avoit  prifes,  avec  ordre  de  lui  déclarer  k  ' 
.guerre,  pour  peu  qu'il  diiîcrùt  de  s'en  dËlTùfir  (a).  '  , 

.  Xependanc  les  Jioftilîiés  coatiouofett  dans  le  Maifqoiftc,  %  pendant,  quie  les 
troupes  du  Duc  combattoicnc,  tantôt  avec  avantage,  quelque  fois  avec  perte; 
Charles- Emanuel  qui  regardoit  ce  pays  comme  entièrement  recouvré;  fe  ren-» 
dit  h  Saluées,  où  il  iîc  (on  eutrée  en  Souverain ,  &  de-Ih  il  alla  former  le  fie* 
,     ge  de  Revcl,  qu'il  prcflbît  vivement,  lor(l]ue  d'Augcnes,  AmbalBdeur  du 
Roi  de  Frr.nce  vint  s'acquitter  de  fa  comiiilllon,  &  d.:nanc!er  que  le  Mar- 
quifat  de  Saiuces  lui  fut  rwP.tis,     que  le  ilege  de  Revcl  fut  difcontiuué.  Le 
-  .     Duc  y  confendt,  mais  ï  condidon  que  le  Roi  ne  DOTimerotc  pour  gouver- 
faitdcman'  Dcurs  dans  toutes  CCS  places  que  des  catholiques,  &  en  qui  ks  deux  Souve- 
U«r  la  Ref-  rains  pudènt  également,  donner  leur  conliance  ;  d'Augcnes  voulue  que  la  reiU- 
Umthn  du  union  fut  faite  fans  aucune  forte  de  condition  ;  &  ce  refus  entraînoic  de  nou- 
Mar^uijat  yeaux  débûts,  lorfqae  Charles- Emanucl,  informé qu^un  fecours  de  re!i<;ion- 
«uDue.    .naires  vcnoit  fe  joiuare  à  Losuiguiorcs,  fit  prcfier  encore  plus  vivemcî^t  Re- 
Vél,  qui  fut  pris,  ainfi  que  tout  le  relie  des  villes  &  des  forts  du  iNlarquific 
jde  Saluées;  enforte  que  d'Augenes,ténioin  dHine  perde  de  cette  cooqufite^  A 

(i)  Davila,  BoMb.  Guichenon.  lîijl  Cén.  d:  la  Ray.  Mai/.  deSêlU 
(2j  DavUa.  ÎÔe,Ttioa.  i'4xa>liD.  E.o^.  Car.  Àman.  Dm.  SalMui. 
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fldft  fut  m^meat  à  Paris ,  où  il  ne  piie  rendre  compte  \  h  cour  de  Ton  am"  Sicr.lVl' 

bahâde,. ayant  été  p-^r  le^  ll^xtieur*;,  renfermé  cn.£firoBf  âL. fi.  duœui^  Hifiènit  ■ 
VS^itàt  qu'il  y  mourut  en  fort  ptu  de  jours  (i}.  •  Savoie  gf  " 

La  coadute  da  Duc  reçue  beaocoup  d'âogi»  en  Efpiigae  &  li  Rome  v  ma:?  u^^iJTiq! 
d!e  fut  condamnée  par  le  plus  izjand  nombre  des  Souverains ,  qui,  peut-être  ^ 
en  la  place  euflèmÀit  comnie  iui,  &  qui  ofi  niMiquercDC-capeadanc  point  de  - 
dire  qu'il  y  avoh  crès-pett  de  déltoncdb  il  profiter  «tefir^dtei'imlhears  du  Rd  -  ^ 
de  France,  auquel  d'ailleurs,  la  niaifon  de  Savoie  avoii  tant  d'importantes  •  '  - 

obligadons.    Quant  à  Henri  III,  Ton  courroux  fut  extrême ,  i!c  il  ne  uifTtira  • 
ià  voigeance  qu'à  cauiù  des  fùcheulès  circonUantcs  qui  ne  lui  pcrniettoienc  ' 
|ioincJ*enciq>rente  cneoie  une  guerre  nouvelle. .  £n  e%t,  les  plus  cruels  DèfyrMr^ 
-easemis  de  ce  Monarque  étoient  le  Cardinal  &  le  Duc  de  G;ji'c;  il  avoit  crû  •  ^^^é&m»^ 
qo*en  -fe.dé&ilkac  de  ces  .deux  hardis,  iktieux»  il  vcngeroit  fon  aucoritc  Sc  >  ' 
oiomphenritide^lft  ligne;  -ils-forent  poignardés  l'un  &  rtun»,  &  ce  double. 
aflalTinac  bien  loin  d'affbiblir,  ou  de  ^concerter  la  ligue,  n'avoic  ùk  gpt  It 
fortifier,  &  rendre  le  Roi  encore  plus  od!eu"Ç\(^2).    A'nfi,  ne  pouvant  point 
employer  contre  le  Duc,  lès  foxcesy  qui  o'étoient  même  pas  allez  conQdéra- 
bks  pour  contenir  les  lieueiffs,  Hènrl,  veolanr  néanmoins -fe  vengo',  enga- 
gea les  SuiiTes  h  déclarer  la  guerre  à  la  Savoie,  &;  i!  leur  (le  propofer  de  fe  li-  Htnriia^ 
avec  les  GÊdevcHs  pour  cette  cxpédid(»i)  où  &'ils  ne  vpuloient  pas  fe  dé-  f'^'r^^ 
dwcTiOOTtnemeat,  de  Itd-dontier  -cm  naïUe  écus  pour  k  folde  dit  troupes  ]^î,cu 
^*il«Overroit  contre  la  Savoie;   Les  Suiflès  acceptèrent  cette  deniere  pro-  ^u^rre  au- 
.  poGtion,  6c  bien  rôt  s'engagèrent  îi  fournir  eux  -  mêmes  des  troupes;  enfor-  ^^f' 
tequila  mirent  fur  pied  une  armée  de  douze  niilic  Suiflès,  auxquels  ils  joi^i-  -  jjg^. 
rent  mille  Allemands  fournis  par  Frédéric  de- Wirtembeig,  Comte  de  MOBt*: 
b^iliard,  &  par  Ja.  .liUftjâefiiBubooi^,.  oois^  ioilte  Fao^ 
Valérie  (3).  .  '  -  • 

Cette  Année  netar&*  point  h  tore  prête ,  iSrltUe  allotc  encrer  m  cempogne,* . 
quand  le  Duc ,  qui  penfoit  que  tous  ces  préparatifs  faits  en  Suidè ,  étoienc 
dcilinés  pour  îa  France,  fut  inftruit:  cne  c'^coi'  contre  lui-même  que  les  Can--- 
tons  éroicnt  armés. ~  Il  fè  hda      le  liicttre  en  tietenfêi  mais  li  ne  put  em- 
pêcher les  ena«ims  d*entrcr  dans  le  Foucigny ,  où  ils    reodimr-raaitrcs  de 
pîufieurs  places,  Avant  qu'il  eût  été  polfible  de  leur  oppolêr  aucune  réfiftan- 
ce.  .  Charles-  £manuel  lit  marcher  en  diligence  tout  ce  qa'il  avpit  dt»  folda^s 
anné»  dans  (è&énis;  mais  ib  étoicm  en  u  petit  OMibrr,  quHa  forenr  hors  jur/»y£f' 
d'écit  d'arrêter  les  progrès  des  armes  helvétiques  &  gepevoifes  réunies.    I  ltu-  '  j:jTimu  du 
reufemcnt  pour  lui,  les  Suiflès  firent  rirréporable  faute  de  s'amuler  à  foumet-  4* 
tre  ies  places  &  les  forts  du  Foucigny,  au  lieu  de  pailèr ,  comme  ils  l'euflcnt 
pft  .en  Savoie ,  où  ils  eufltnt  Ëdt  des  conquêtes  d  autant  plus  importantes  &  . 
rapides,  que  les  hibitans  furpris  &  fort  éloignés  de  s'attendre  à  une  telle  in-  ■ 
cwfioo,  n'avoient  ni  troupes,-  ni  forces  à  leur  oppoier-  ~.  L'allanne  fuv  mCime  , 
fi  M«e  k  ChÉiiriiAi,'i|ae  te  Gonfêil  ctateottit  avec  faûbn  que  les  eonemis  oë  ^ 
fbr  jeôaflènt  fifr  k  Sswte , . iib,pvu%iie  lBopjiiém^Jlbm*l»iniW.  de  I«.  ' 
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Capitale,  conjura  le  Duc  d'aller  fe  reafêrmer  ii  Montmeillan ,  jufqu'à  ceqs'U 
eût  Nçft  iilftz  de  croupes  de  Tes  alliés  pour  ûkt  tête  stix  conqnérans.  Mais 
Charlcs-Emnuel  iuf^eanc  d'après  la  terreur  même  qui  avolc  diélé  ce  confeîl, 
combien  une  celle  retraite,  ou  môme  la  plus  i^ere  apparence  de  crainte  de 
ia  part  dotmeroit  de  ravantase  aux  ememis,  prie  me  félblttioii  plus  gAné' 
reufe  &  ce  fut  celle  de  fe  rapprocher,  au  coQKiiRt  de  cene Aniée,  donc 
Jefuccès  répandoit  tant  de  conftemarion  (i). 

Cette  déttarchc  ranima  ia  noblelfe ,  qui  fe  h:'it:i  d'aller  joindre  fon  Souve- 
ndn,  &  pendant  que  lea  fiaiflès  s'occupoieuc  è  prendre  des  ptaees  &  à  ravi^ 
ger  le  Foucigny,  le  Duc  eut  le  loifîr  de  rafTembler  fes  forces,  cnyquolles  fè 
joignirent  un  fecours  de  mille  Efpag^ols,  de  dnq  cens  chevaux  légers  &  d'u- 
ne Compagnie  d'armes  que  le  Goumoeof  ieMâatt  lui  tamja  wu  b  coih 
duite  de  Don  Jerm  de  la  Cueva.  Cepembm  Sancy ,  Orénéral  François ,  à  ia 
técc  d*une  partie  de  î'nrmée  ennemie,  fe  jetta  fur  !e  Chahlni';,  s'empara  de  ia 
ville  de  Thonon,  par  la  lÂciiecé,  ou  par  la  trahifon  de  Bouiiier,  qui  en  écoic 
Gbovemear,  &  ^tii«e  tnCrtolc  qne  nop  la  longue  prifi»  k  laquelle  il  fis 
condamné  (a):  Ripaille  fut  arraqué  aufïï;  mais  le  Gouverneur  Bort;o  Fer- 
rfcro  fe  défendit  avec  plus  de  valeur  &  d'hooneur  que  BotiUier,  &,  quoi- 
-qiiHl  ne  fut  fécondé  que  par  «le  foible  ganufèn  de  loo  faonmei ,  fl  oppofa 
aux  affi^^eam  la  fias  liiirépide  féfiftance,  &  donna  le  eemaev  FHooe  de  lui 
envoyer  un  fecours  de  quinze  cens  chevaux,  de  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  cinq  cens  arquebufiers.  Cient,  l'on  des  principaux  Uifioiers  de  TArmée 
ennemie,  s'avança  comte  ee  ftoom,  &  il  y  cut«lconllat•q«l^liK<rtf•dé6- 
vorable  aux  Suiflès;  mais  les  troupes  de  Savoie,  trop  enhardies  par  ce  fuccès, 
ayant  entrepris  de  fore»  les  reoranchemens  gardés  par  une  divifion  du  Cant» 
de  Soieure ,  un  violent  orage  les  força  de  fe  retirer,  fans  avoir  pu  jecter  du  fe- 
coors  dans  Rlpdile,  qui  fut  pris,  le  Chflteau  ruiné,  deux  emiet  qui dnienc . 
dan.  le  port  briMi5es,  &  le  village  de  Concivé  abymé. 

La  conquête  de  Hip^uUe  parut  modérer  ia  fureur  des  troupes  iieivétiqoes)  * 
&  die  (ë  ra^nric  d'ancsnt  ploa  promptenent,  qu*ellcs  étaient  nèa-mécon-  • 
tentes  de  Sancy,  contre  lequel  elles  avoient  été  à  l'infTrmr  de  fe  foulever, 
parce  qu'il  leut  avoft  promis  un  fecours  prochain  de  cairalerie  françoife,  & 
que  ce  fecours  n'arrivoic  point;  il  y  avoic  très •  peu  dVpparence  que  le  Roi 
pot  leur  en  envoyer  dans  l'état  violent  où  les  chofes  écoient  fonlea  en  France. 
Sancy  lui  -  môme,  bien  loin  de  compter  fur  l'arrivée  de  ces  troupes,  vouloit 
en  faire  paffèr  au  Roi,  vivement  preifé  par  les  ligueurs  (3).  La  grande  dif- 
ficulté étoit  de  fttoe  one  lèHe  proportion  m»  Sme;  11  aV  ptlK  ivec  beau- 
coup d'adreflè,  &  leur  porfuada  que  îc  Roi  ayant  plus  de  cavalerie  qu'il  ne 
lui  enfiïlloit,  fi  les  Cantons  vouloient  lui  envoyer  de  l'infenœrie,  il  leur  ca- 
verroic  en  place  une  nombreufe  croujîe  de  cavalerie;  les  Bernois  fe  laiflèrcnt 
Oloafp  par  eetoe  propofidon,  &  ne  demandèrent  à  Sancy  qne  de  difféier  le 
départ  des  troupes  helvétiques  pour  la  France,  iufqu^h  ce  qu'on  eut  fnir  «n« 
ooovdie  levée  de  Ibldui,  1^  forte  pour  conleiver  kê  cooquéies  du  Fou* 

f«)  Hifttr.  discor/o  sUlUctfedi  Savtya.  Daubiçné.  De  Thon. 

(1)  Cftron.  iabaud.  Buuct  Botcro.  Daubigné. 

(I)  Pandio.  90*  4ê  Sênit.  M^or*  J^J»  délit  OJt  éi  Strtjê.  Boq^ 
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*  tigny  ,  ^  GexlOe  9v  Cfanbllîs.  Li  jtoSi  d»'Sancy  eut  le  pli^s  ^noA  (Ivxès, 
&  1  armée  helvéciquc,  confidémbWiBepc  affoiblie  par  le  déptn  des  iroupcs,  ^ 
ii  tête  defqnelles  il  pafla  lui-même  en  France,  fut  d'autant  plus  concernée, 

''qu^elle  n'ignoroit  pas  que  le  Duc  de  iJavoie  s'avançait  avec  toutes  fes  forces. 

■  (1).  En  effèe,  Û  ponn  fous  le»  murs  deTeniier,  fiiivi  «Tune  Amét  d*envi- 
-viron  quin/e  mille  hommes,  fît  foirmer  la  phce  de  fe  rendre,  Tuctaqu.:  vive- 
ment iur  le  refus  du  Goavemeur,  la  prit,  &  pour.infpirer  de  la  terreur  aux 

^villes des  environs,  ^^ui  auroient  étécencdes  de  réfîlter,  ii  fit  pendre  iôixante 

'^  CbldiKS  de  la  framilbn.  Pendant  qu'il  faifoit  des  tentadves  pour  emporter  un 
■Fort  conllruic  par  les  Genevois  h  quelque  didancc  du  Pont-d'Arve,  &  donc 
U  ne  put  fe  rendre  maître,  il  y  eut  un  combat  très- vit',  qui  couça  (leau- 
coup  de  monde  de  pvt  &il*aiine;  mais  la  viâote  demevia  Jndicife  eone  lei 

•deu  partis. 

-Les  Valélans,  qui  à  la  faveur  des  premiers  troubles  &  de  l'invofion  de  San- 
cy,  avoicQ£  tondu  fur  le  Cbablaiii ,  6c  s'étoient  emparés  d'£vian,  &  de 
f  taw  le  peys  ficué  fur  la  Dranfe ,  crai^nt  que  Charles*  Eamnd  ne  fe 
'vengeât  avec  éch:  de  leurs  ufurpations,  fe  Mterent  de  lui  envoyer  des  dé- 
putés, chargés  de  lui  offrir  la  reiUcutiop  de  tout  <^  qu'ils  avoient  pris, 
&  de  lui  dire  qu'ils  n*avoient  entrepris  cem  expêdidon  que  pour  fes  pro- 
pres intéréiSy  dons  la  vue  d'empêcher  les  François  &  les  Bernois  d'éteo 
dre  leurs  conquêtes  fur  ces  podèlllons.    Le  Duc  accepta  la  reflituuon  &  fei- 
.^^c  d'éo:e  fprc  faqs&it  de  leur  .coodi^te  &  de  leurs  exc^^   Après  biçn  d'i> 
vnutûes  centacives  comre  CSenève ,  Cbarles-EoMmoél  voyant  l*ini[ioffibilké 
'qu'il  y  r.vûi:  alors  b  s'en  rendre  maître,  fe  contenta  de  faire  Mtir  le  fort 
de  Sec.  Catherine,  dans  le  village  de  Souzy  à  deux  lieues  de  Genève,  où 
il  laiHà  une  |;amifon  de  fept  cens  hommes ,  reuiettant  lexécudoD  de  fou 
enmprifè  conoe  le$  Genevois ,  i  l'arrivée  d'un  fecours  quH  tttendoit  de 
quinze  cens  hommes,  des  Cantons  catholiques,  &  de  quatre  mille  Italiens 
-que  le  Comte  ^aivizzy  lui  amenoic,  par  ordre  â(  à  ia  folde  du  Roi  d'£« 
fpagne  (a). 

La  falicitéque  les  Valéfans  avoient  eue  de  terminer  lenndiffiife!»,  enga- 
gea les  Bernois,  déjà  fatigués  de  cette  guerre,  ^  faire  quelques  propofidbns 
-d'accommodement^  elles  lurent  d  autant  plus  volontiers  acceptées  par  Charles* 
Emanael,  que  (bn  fUm  grand  intérêt  étoîc  de  défonir  fléfne  ht  Geaève, 
afin  d'avoir  fur  cette  dernière  ville  une  fupériorîcé  décidée;  ainfi  pendant  la 
négociation ,  il  fit  attaquer  pour  la  féconde  fois  le  Pont-  d'arve,  avec  tant  de 
vigueur  &  d*aâivîté,  qu'il  s'en  fût  inévit&blement  emparé  s*il  eût  été  mieux 
fioondé  parGuevara,  Général  de  la  cavalerie  Efpagnole,  qui  s  ohdina  h  refler 
rina^on,  déclansnt  qu'il  avoît  ordre  feulement  de  dt fendre  la  perlbnné 


&  les  états  du  Duc,  <k  noo  de  l'aider  à  tenter  de  nouvelles  conquêtes  (3^ 
^ttevMt  difbit  la  vérité»  &  cet  oïdiv  fingoUer  écMm  Gliafto-^niiwaei 

fur  la  politique  des  Efpngnols  ,  &  fur  ce  qu'il  avoit  à  attendre  d'un  tel 
4èooi)Ek  i.es  Bem(»s  le  dowesenc  lufli  du  ^^^"mkik  qm  h  Gqêu  àl&* 
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(pagne  préoiak  I  h  Svnto^  &  pcndnit  «fiitb  montraiem  Im'  plus  gratuit 
difpofirions  h  la  paix ,  ils  affîéi^rent  Boringes ,  dans  la  vue  de  f.iire  plus 
facilement  des  courlès  dans  le  Koucigny.  Cette  place  tlit  bien  défendue ,  tSt 
il  y  eut  même  un  combat  qui  fut  très-défavantageux  aux  affiégcans.  Cet  échec* 
&  Taétivité  du  Souverain,  qu'iU  ne  pouvoicnt  ni  vaincre,  ni  furprendre,  dé»' 
terminèrent  les  Bernois  ï  faire  de  nouvelles  proiioncions  de  paix:  mais  elfes 
furent  fans  efiet;  &  Cbadeç'Enmnuel  ,  fatigué  des  knccurs  (k.de  l'inutilité 
de  ces  n^oclations,  wtommençi  les  hoflflieés  avec  k  plus  grsode vivadeé  (  i  )^ 
It  flffiégea  Bonne,  défendue  par  une  forte  gomifon ,  k  la  tête  de  laquelle  étoienc 
quatre  ceng  Genevois;  mais  mals;ré  la  vigueur  do  leur  réfîfhnce,  ils  furent' 
concrajnis  de  capituler,  le  Duc  leur  accorda  des^  conditions  honorables..^ 
Lesenoemis  fortirene  de  h  place;  mais  pà  une  perfide  déieftsble,  «u  tÉlio> 
ment  où  les  aflîégeans  y  crrrn-cnt,  une  mine  qu'ils  avoicnt  prépr.rée  &  lais- 
fée  prête  ù  éclater  ,  emporu  vingt  foldats,  &  fit  courir  les  plus  grands  ris* 
ques  au-  Duc  lui-même,  qui  n'entrcMk  dms  h  ville  que  pour  en  empôcher  te* 
piU^ge.  L*atrocité  de  cette  adlion  indigne  fi  fort  Qutdes*  Emanuel ,  quH; 
m  pourfuivre  la  garnifon,  qui  fut  taillée  en  pièces  aux  portes  de  Genève»: 
11  préfenta  enfuite  la  banille  aux  ennemis,  qui  n'ôfercnt  accepter  le  défi.. 

La  gloite  de»  armes  dn  Dàc'inilmklft  fi  fort  les  Soiflès,  que  tons  les  Gou- 
verneurs des  places  corqnifcs  le-:  abandonnèrent,  &  que  les  gamifons  s'enfui- 
rent, ne  donnant  au  vainqueur  d'autre  foin,  que  celui  d'aller  fe  mettre  en- 
poflèflîon  &  s'alTurer  de  ces  forts  abandonnés.    Mais  tandis  qu'il  recouvroic 
amfi  le  Chab]ais«  il  fut  averti  que  W'atoville,  Avoycr  de  Berne,  s'avonçoic,; 
à  la  tête  d'une  nouvelle  armée,  &  qu'il  s'étoit  jett6  déjà  furie  pays  de  Gcx, 
où,  fcfftifîé  au  château  de  St.  Pierre  &  à  Colonges,  il  fe  préparoii  à  bloquer 
ie  fàn  dè  la  CIuze  (2).   Le  Duc  n*eiit  pas  plutôt  reçu  cecce  noovdle ,  qne 
paflint  précipitamment  le  Rhône,  avec  fon  armée  &  fon  flitfflerie',  au  pont 
de  Guerin ,  m-^ItTré  la  profondeur  &  TimpétuoCté  des  ©aux  qui  fuToicrr  juger 
œ  paflage  impraticable,  H  parut  inopinément  en  préfence  des  ennemis,  &, 
migré  la  fatigue  d*une  courièaufli  pénible,  ll  ies  attaqua  le  jour  de  S;MaQ> 
rice,  fbrça  leurs  retranchemens,*&  apr^s  un  combat  de  trois  heures,  réduiGt. 
les  Suiflès  à  une  telle  exa^mk6)  qu'iU  mirent-  bas-lcsi  anncts,  &  loi  den)«n«de* 
-lene  b  -viK  ■  •  .  > 

Qnel^ues  laKbos  qoe  CHatlèa*  Blnamiel  eut  d'être  courroucé ,  il  fâe  as» 
7,  généreux  potrr  épargner,  eontre  l'avis  des  Kfpagnoîs  &  de  fes  officiers,, 
fes  ennemis  humiliés;  ii  daigiia  même  prot^èr  leur  retraite.  Sbn  projet  après, 
«ene  vlAoife,  ^  ^  pall^dans  le  pays  de  vhiid ,  don^  la  conquête  lui  étok 
d'autant  plus  afiùréc ,  cjuc  les  habitans  ne  dsmandoicnt  pas  mieux  que  de  ren*- 
trer  fous  la  domination  de  la  maifon  de  Savoie.  Mais  le  même  obflacle  qui 
avoitenchaîné  Ton  bras  au  Poût-d'arve,  l'empêcha  encore  de  faire  cette  ex- 
pédition, îi  laquelle  TAmbafladeur  d*£fpQgne'ne  voulut  jamais  confèiftir:  en> 
forte  que  le  Duc  flit  contraint  d'y  renoncer.  -  Cependant  les  Bernois  qui  crai- 
g«^ent  cette  emreptitè^,  prefl^rent  la>Gonclufîon  de  là  paix,  qui  fut  &iie  fous 
h  condition  que  m  mdieam  oUiaBce^  feroieDt.rcinoiiveiUM,,    qoe  Btsas: 


CO  tlijl.  de  Bttjfe  (f  dcTtu^»^  CUita.  Pirs^în.  Hlji.it  Sâmttf. 

(a)  GuUUffl.  ^isust,  Citrtnm  ikbaud,  OuichtsQPD.        .  •  • 
■  * 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SARDAIGNS^  Liv.  Xm.  C&  m    .  t^^ 

tefHaicroic  M.ircs  fcs  pliccs  qu'elle  nvoit  priTes  pendant  la  guerre.  Geocve  ne 
fut  point  comprilè  dans  ce  traité  (r);  de  manière  <^ue  Ciiarles-Emanuel  ne 
s  occupa  plus  que  des  moyens  d'ef^uer  fes  vues  fur  cette  ville ,  &  alïn  de 
-  ii*ân«.  poiÎM  expoTé  à  un  traiflenie  nfi»  de  h  fut  de  TErpagne,  il  congédia 
les  troupes  qu'il  en  avoit  RÇ'.ies,  foiis  prétexte  que  la  paix  étant  aflbréc  ,  il 
n  avoit  pta^  befotn  de  ce  (ecuurs.  Quelque  fecret  pourtant  qu'il  mie  dans  Tes 
préparatifs,  fes  deflèlas«*écbapperenc  pomc  auxGdievois  qui  mirent  «n  4* 
ttt  de  défenfe  (s). 

Ces  lioftilifés  n'étoierr  qi^an  j'oa,  comparées  t.ix  horreurs  qui  nccabloîcnt 
la  Frince.    Henri  lU  croit;  more  fous  le  poignard  d'un  icélérac  excité  par  le 
fimacisme,  &  la  ligue,  que  ce  cdme  cflhardilTbit  à  de  plus  grands  attentai, 
fi^orçoit  d'écarter  du  trône  Ikiiri,  Roi  de  Navarre,  le  Grand  ILnri,  feuî 
Jégidme  .Tacceflèur  du  Roi  lienri  III.    Les  ligueurs  avoient  placé  fur  le  trô- 
-ne  le  vieux  CvcBfwl  de  Bourbon,  qui  régna,  ou  plutôt ,  qui  languit  quel- 
ques joqnlbu»  le  nom  de  Qun-les  X.   Il  mourut,  de  one  foule  de  préten- 
dans  Ibutenus  par  îes  ii.'ueurs,  ^ipirercnt  h  la  Couronne.   Le  Roi  d'E^^^agne 
voulait  ia  faire  donner  à  i  inlame  fa  âUe.   Charles  de  Lorraine,  Duc  de 
R&yeime,  Chef  de  ta  Kgue,  avokim  parri  très-nombrenxt  Chariei -Ema* 
nuel,  fe  mit  aufîl  fur  les  rangs  comme  fils  uniqi;  -  de  Marguérîte  de  France, 
lante  des  trois  derniers  Rois,  6t  après  avoir  publié  un  manii'eile,  pour  prou- 
ver Tévidenoe  de  fes  droics,  il  écrivir  au  Parlement  de  Grenoble,  pour  lui 
dfiBander  d'être  reconnu  légitime  fuccefleur  do  Henri  III.  (3).    Il  ell  vrai 
que  le  Roi  d'brpagne,  efpérant  de  placer  i'Ioiànte  fur  le  trône  de  France , 
Charles- Ëmaouei  avoit  au  fceptre  autanc  de  droits  que  le  refte  des  jpré* 
(endaiiB,  Henn  IV  ezcep^  auquel  feul  la  couronne  appnnenoit  exdouve» 
ment  à  tout  autre.    Il  régnoit  en  Dauphiné  comme  dans  le  refte  du  Royau- 
me, une  telle  confnfion  T  &  les  cfroyens  y  étoicnt  fi  croellement  occupés  h 
s'entr'égorger ,  que  le  Parlenient  de  Grenoble  n'eut  pas  même  le  icnis  de 
répondre  an  Duc  de  Savoie,  quf  ne  voyant  nulle  efpénmce  au  fuc«.ès  de  lif 
prétentions,  profîn  des  drconfbnces  pour  fe  l'.ilîr  du  Marquifat  de  Saluées. 

La  Provence  étoit  encore  pkis  agitée  que  le  ÛJuphiné ,  &  les  ligueurs  y 
«volent  prévalu  dcpub  la  mort  de  Hknri  lil.  La  Valene,  trop  foible  pour 
rétlfler  à  cette  fbétion  (1  formidable  par  le  nombre ,  (it  venir  des  troupes  au 
fecoun-  du  parti  de  Henri  IV.  De  Itur  côté  les  Provençaux  conjurertnr  le 
Duc  de  Savoie  de  ies  lècouru-,  &  il  eut  la  foîblellè,  foit  par  égard  pour  Ro- 
me, foit  par  vaMt  pour  le  Roi  dWpajtoe,  ou  par  de»  vues  pardculieKS, 
de  leur  tojrnir  des  fecours  abondans,  qui  n'empêchèrent  pourtant  point  la 
Valette  de  faifîr  de  Toulon  (4).  Ce  ne  fut  point  là  le  (eu)  échec  que 
ies  l^ueura  éprouvèrent  en  Provence.  Le  Duc  foutcnoft  one  mauvaife  cau- 
fe ,  quelque  perfuadé  qu'il  fut  du  contraire  ;  il  ne  rénlFit  point  ;  &  malgré 
fon  habileté,  la  valeur  &  celle  de  fes  troupes,  l'armée  de  ILnri  remport* 
des  fuccès  écUm^»  &  fixa  ii  conllamment  la  viétjire  fous  fes  drape  ux, 
^  la.  Duc d»  Savoie,  ftché  peut-être  de  8*diie  li  imprudemmeot  déctar 

Ihfl.  de  Ctnivi.  Simler.  Guillim.  Hijl.  itl»  Coiffid.  Utlvft* 

(2)  Vtir:iéin.  Hift.  di  Savait.  Chrenic.S'ihaud.  Cbllên^ 

(3)  Hi/l.  de  la  Ligue.  Dupleix.  Hift.  de  France. 
(a)  Ui/l,  di^Ltsdiguierts,  Dupleix.  HiJl.  Difmjt  itUt  Cofi^  SguyM. 
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içtfv     HISTOIRE  DE  SAVOit:,  DE  PÎEMOXT' 

ré,  s*éloigna  ,  &  fe.  rendit  en  Piémont,  d'où  il  n'eût  point  dû  fonir,-. 
pour  prendre  part  h  cette  quércllc,  fufçhée&  eavCRimjèe  par  Taudace  &Je 
fanatisme. 

Aa  milieu  de  tous  ces  embsrras,  Chtirles  -  Emanael  reçut  une  députation  . 
des  Provençaux,  qui,  vivement  preilës  par  les  Paràl'ans  de  Henri ,  lui  en- 
voyofem  donamler  &  proteéUon,  loi  offlrir  de  le  recotmottre  pour  Seigneur 

&  Comte  Je  Provence,  h  la  charge  feulement  qu'il  relcveroit  de  celui. que 
les  Etats  de  la  ligue  convoqués  à  Paris,  éiiroietit  Roi  de  France  (i).  Le 
Duc  s'cxçufa  d'abord  fur  la  néceflité  où  les  incurfloas  des  Genevois  le  met- 
toient  de  ne  pas  s'éloigner  de  Ces  énis,  iddWoiblir  fes  troupes,  en  founiiî&it 
des  fecours;  m!us  les  députés  l'ayant  encore  plus  forccniciic  follicité,  il  fe 
rendit  enûn  à  leur  invitadon ,  accepta  le  titre  de  Seigneur,  Comte  de  Proven- 
ce, &  ne  demanda,  pour  prendre  poflèflton  ét  cette  grande  dignité,  que  le  • 
lems  de  'communiquer  cette  cffaire  au  Kqi  d'Efpagne  &  au  Ducde  Mtyo^, 
ne,  fans  l'aveu  dcfqueî.s  il  ne  croyoit  pas  devoir  prendre  de  tels  enppgemen?. 
Les  réponfes  q^  il  reçut  furent  conformes  aux  xœm.  des  Provençaux:  Le 
Duc  de  Mayeime  coniènrit  de  bonne  fbi;  nu»  le  R<rf  d'Efpagne  iîe  donna  . 
(on  confonrcmcnt  que  dans  la  vue  de  détourner  le  Duc  du  deflefn  où  il  étoit 
dp  former  le  fiege  de  Genc  \  e  ;  expédition  qui  lui  étoit  confeilléç  par  Ils  mi- 
niilres  &  fes  meilleurs  officiers.    Mais  il  ne  voulut. écouter  aucun  avis,  or- 
donna les  préparatifs  de  Ibn  voyage  de  Provence,  qu'il  ne  différa  qtje  jufqu  -' 
après  Texpédidon  qu'il  avoit  méditée,  &  donc  l'objet  étoit  à",  recouvrer  Bar- 
cçlltmette  &  le  fort  S.  Paul ,  que  les  ennemis  avoient  pris  il  y  avait  quelques  . 
^is.  Dans  cette  vue,  il  s*tipprodia,  lîiivi  de  îes  oroupes,  jufqu  il  Stia- 
ces,  s'empara  du  château  de  Jouficr  &  invertit  Barccllonette  (2).  Colet, 
Gouverneur  de  h  place  ,  nmufi  les  aHî^irenns  par  des  faufTes  cfpénnce?. 
de  capiiuiaiion  ,  6c  donna  le  tems  à  la  Valette  iSc  Le»diguiefes  u  amener 
du  fecours,  avec  lequel  la  vflie  fiit  déOvtée  &..les  troupe*  ile  Safoiet,  mi' 
iès  en  fuite. 

Indigné  de  la  lâcheté  de>  lès  gens,  Charles -Ënianue]  mit  for  pied  de  nou^. 
velles  troupes,  dont  il  donna  le  commandetnlmt  an  Comte  Mùtfnique ,  Gét . 
néral  de  la  cavalerie.  Martihenguc  plus  habit»  &  plus  bnve  que  ceux  qui 
s'étoicnc  chargés  du  fiege,  fur  aufli  plus  heureux,  il  fe  rendit  maître  de  Bar- 
cebneue  ainfi  que  du  chiûesu  de  Mioians,  &  il  fe  diipoioici)  attaquer  le  fort 
de  l^et,  lorfq'il  reçut  ordre  de  paflèr  en  Ptovence  avec  fts  troupes,  qoH 
joignit  h  celle:^  de  la  ligue  auprès  de.Dii^e,  (aiflSuiclè  gOmcfDeOMDtdeBoP- 
celoncite  à  Salinas,  Meftre  de  Camp  (3). 

Tandis  que  Mardnenguc  cherchoit  envtàn  à  fixer  la  fortune  &  la  viftoirc 
dans  le  parri  des  ligueurs,  Dom  Amédée  s'occupoit  en  Sivoie  des  raoyeos  . 
de  fe  dédommager  de  la  perte  du  fort  de  la  Cluze,  tombé  au  pouvoir  des  Ge- 
nevois, &  il  fie  de  fi  làg^  dispoiitions,  lut  fécondé  avec  tant  de  valeur  par 
les  tionpes  de  Savok»  qoll  itconv».  ce  fort  &  obllgsa  k»  Cas? oïb 4e  t*d- . 
kigner.  Ce  (iiccès  ne  iàtisGdlSBc  {ioîdc  fi  fnigesQoe,  il  Ibodii.  fnr-.li  np 


(i)  Piradin.  Hiji.  de  S^v.  IJlJlcire  àt  Frwmce.  Buttet. 

(a)  Hijl.de  Lesdiguivfs.  Mupleix.  0«  Thou.  Hijl.de  la  Ligut. 
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A?  Gcx ,  qu'il  nivrjea.  I.cs  Ganevois  dreflèrent  une  embuscade  où  l'avahc- 
eoide  dâ  Tartnée.  conduite  par  Améôée  fut  d'abord  très-nalcraicée  ;  mais 
fit  la  fecottoc  G  proTDpKsneiit,  &  lôn  aâîvné>  dàceacem  fi'fott  h  àm> 
]tirifc.'Gânevoi(è t  quelle  prit  rapidetnenr  la  fuite,  &  furpourfuide  Jurqu'aux 
pones  de  Genève.  11  tiî  vrai  cu'ù  ieur  tour  ,  les  Gcnevoii'  firent  avec  cou^ 
autant  de  fuccci  des  couiic^  oan^k  Chablaù>,  qu  iiâ  dévaitcrcuu  (i)  ". 

Toutefois^  fi  )m  tRuei-da  Ooc  écoient  heureuîès  dans  ce  pays,  la  furhinè 
ne  les  feccndoit  point  ailleurs;  car,  dans  Je  mâmc  tems ,  Pélifïïin  Dauphi* 
noi»,  qui,  julqualDrâ  avoit  paru  crës^-z^jé  pouriaSavoie,  cbangeaoc  toucn 
à  coup  de  parti,  furpHc  le  Potoc  deBeauvoilm,  m  dnl&lestran^'deCliBi^ 
lea,  &  fe  rendic  maître  des  forts  de  6eiiiiàDr&  de  Tullim.    Fatigués  d'une 

Sierre  d'aulfi  ioni-iuc  durée  dans  le  voifinr>f»e  de  leurs  fitmtieres ,  les  Bornais, 
vinrent  Charie^*  Ëmanuel  à  ooofentir  à  une  dieie  ,  où  l'on  ci^erciieroït 
les  ffloyH»  de  wmiiiier  cet»  qtMIe;  leDtie  JrSMB.lè  pite'-voleMtièt» 
à  ces  vues;  h  dicte  fut  convoquée  h  S.  Maurice  en  Cllabhis,  maïs  on  né 
pût  y  rien  conclure^  Cliaries-  Emanuel  deûroic  d'autant  plus  la  fin  de  cei 
holblités,  qu'il  étoit  fortemenc pieflë  par  le  Pape,  les  Efpagools  &  le  Duc 
de  Mayenne  de  retourner  en  PlRnepce.  £o.eftc,  ii<>y  alla  jfaivi'd*!»  ar> 
mée  conlidérable ,  prit  fur  la  route  qœlques  places  af]^^  peu  importantes  & 
fe  rendit  à  Aix,  où  il  fut,  «n  qualité  de  Comte  de  Provence  ,  reçu  avec  la 
plus  grande  magniflceme;  B'  redn  pei»^  cemi^dÉn»-  ctne^iittev  CBor^ 
campagne,  fe  rendit  maître  encore  de  quelques  places  dcaenvîrons,  qu'il  en- 
leva  au  parti  de  Henri:  mai;  '^'appcrçcvant  que  Tes  rronpes  tncommodoient 
encore  plus  les  Provençaux  qu  cile»  leur  etoienc  uules,  il  réfoluc  de  porter 
liés  armes  dans  le  pays  ennemi,  pai&  la  Durance,  «'empara  de^  Merindoh,  , 
Lauris,  Laurmarin,  la  Tour-d' Algues Apt  &  Grand- bois  (îi).  Ledegede 
P&rtuis  qu'il  forma,  eût  eu  le  même  Çat^^  fi  kpiod^uÊ  quamité*de  neifie 
qui  tomba,  nVftt  obligé  le. Due  de  fe  fetfMr,  &de  IfNiMiierïs tKMip«s'« 
Aîx ,  où  il  paflà  l'hiver.  Il  ne  pot'  cepœdant  quelques  efforts  qu*il  fit^  em- 
pêcher Lesdiguieres  de  s*emp?irer  de  Grenoble  ,  &  du  château  des  EchdJes 
eu  Savoie  ;  perte  conOdémbic ,  qui  ne  fut  point  compense  par  lea  foil^e» 
avantages  qu'eut  Jean  de  Faocen»  dana  ltaenoeprifta  quVfic  pa^cidBede  b 
Duchede. 

Sancy,  qui  depuis  quelques  tems  étoit  foiti  de  Genève,  y  revînt  fufvi  de 
nombreuses  troupes,  à  la  tcte  desquelles  il  alla  former  le  fiege  de  Baringe. 
Les  £l)M^noia  dtles  voiipes  de.  Savoie,  oowniamMefc  par  Guevara,  volèrent  ; 

au  lêcours  de  cette  place  ,  &  tomberenr  dans  une  embuscade  que  Sancy  leur 
avoit  drefiie;  Baringe  le  rendit,  &  les  vainqueurs  allèrent atraquerV^foi, qui 
malgré  la  vigoureu(^  défenfe  de  Compois,  qui  en  dvok  goavenKkv-^  fiic  é> 
gaiement  obljf!;é  d'ouvrir  fes  pones;  Éviati  eut  îe  mCme  fort,  &  les  Fraoçoia 
fe  di?porf)ienr  à  réduire  Bonne,  loriqu'avertis  de  la  marche  d'Aroédée ,  qui 
venoit  ii  eux.  Us  fe  retiferent  fortprécipiuuiuiieDt  ,  &  abandonnèrent  Polioce 
^Veiroi<2l>  •     '   '  =  . 


Savoitî(|f 
X  490163a 


tmanuti 
entre  à  Ai* 
m  amUtt' 


Avmtaget 
ic  Sitncy 
juntrf  Ut 
Thufu  da 


CO  H(il.  é«  Genhe,  Hi/k  de  BrtJJe  &.éâ£iigey,  Sfmter.  Gnilliroin.  Cbicza. 

ra}  KuQr-  Biji.  ét  JMMUUv.  L,  9,0b.  t.  Noflradatiuis.  JJift.  ^  ïfmm.  De  Tlioa. 


Digitized  by  Google 


0 


IV. 


j^jT-.f  pour 
k,  Ligue, 


tSïR      HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

■  Les  François  avoient  rende  fans  contredit  les  fervices  les  plus  importans  % 
Genève;  mais  quelle  que  lui:  ta  rtconnoiilànce  des  Genevois,  les  François  fe 
reodirent  fi  exige-ans  &  bien  tôtiî  inTupponobles,  quVnjblhnc  les  ebligacions 
qu'ils  leur  avoient ,  hs  Genevois  ne  purent  plus  vivre  avec  de  tels  hôccs ,  & 
.rarurent  û  peu  disporésà..ceflcr.de  les  oraicer  en  «mis  &  eo  dé&Q(èurs,^que 
Smcfcnt  defofr-^nidéitiBwtn  ièmiiv,  &  paflim  Fnoce  pir  Çpiôié 
de  Botxrgc^joc ,  tandis  que  ijuiny  ^lott  joiadre  Tarmée  du  Maréchal  aÀii- 
monr,  qui  cnmbattort  contre  lc«;  i'îruetirs  en  Bourfijof^c.  Infirme  de  ce«e 
retraite,  TreiFort,  Gouverneur  do  iireHè,  pourfuivic,  harcela  duns  ia  inacchc 
le  Général  Sancy ,  lui  tua  beaucoup  ée  numde,  &  lit  encans  fioê  de  pti(aa< 
oicrs.  <5uitry  fut  égalemenc  pourfuivî  &  maicraité.  Il  alloir  joindre  le  Ma- 
réchal d'i^unpBC,  qui  n'écoic  gueresplus  heuceitfc»  &>^ui ,  oyinc  été  forcé 
de  lever  le  ûogt  d*nutban,  aH»  en  Bfeflè ,  où  il  fidfblt  le  plus  de  rav&^e  qu'il 
lui  étoic  poÉhle»  lorrqu'appellé  en  Auvergne  contfe  le  Duc  de  Nemours,  il 
iai(&  à  Romenoy  le  Capitaine  Vemoble  avec  cinq  enfeitriics  (i)  TrcîTirt 
furviot ^.obligea  Vemobre.de  (e  rendae  à  discrétion,  il  fut  condiiu.|>;2iwnaicf 
lirBour^,  &'Ibs  cinq  enlfe^giies  envoyées  11  h  DueheHè-lk  Turin.  •  .  • 

l'cndant  ces  hoî^ilîtés  ,  Charlc  ■  -  î*!n  :::v.iL^l   prcvoyanc  que  Lcsdi^^Birrci 
maiiTC  ds  Greooble  6c  des  Echelles,  ne  tardcroic  point  à  porter  les  arme;»  ca 
Proveace ,  convoqua  des  états  h  Aix,  offrit  d'entretenir  ii  fes  fniix  la  cavalerie 
9tawmçsùe,  l'infàmeiièiiécnmgere;  &  de  ibomir  rartillerie,  demandant  fc-ule> 
-ment  que  les  Provençaux  fournifîènr  atî  refle  des  fntix.    Les  états  cuflônt  bien 
^ttlu.accepœr  cette  propofuion;  niais  la  guerre  avoictoca}en^ot  épuifé  çet^ 
^rovineè»,'       diédererera:  qu'ils  éenienc  conJemenc  delHiués  de  f(Mâi.  Ce» 
.pendanDks  be foins  predoicnt,  &L  il.fut  convenu  que  l'on  demandcroit  du  fe- 
cours  an  Pape    la  Cour  de  Rome  s'crant ,  contre  Ton  crçrnel  uft^e,  moncrôe 
libérale  jni<jtt'ù  la  prodigalité  pour  b  ligue ,  on  conviiK  auili  que  le  mêmeie- 
coucs  feiroit  demandé  au  Roî  d'Efp^t^e  ,  fî  fon  întéMlIè-h  es  fournir  (a). 
Chrirlc;  -  EmMuel  envoya  auiïî  tôt  des  Ambaflàdeurs  en  Efpipie,  &  à  Rome. 
Se  peEluadani  enûiioe.qu.'il  leroit. beaucoup  nueux^par  iui  n^i^mc  qi^c  par  des 
iSéjputés,  lUéfeTcK.drft'fendn  à  >bdnd;  paictt ,  s'embarque  !k  MsrlëiUe,  de 
ie  resdit  h  la  Cour_d'E (pagne  ,^i3Ù.  on  lui  6t  l'accueil  le  plus  diflingué.  Tan- 
dis qu'il  ynégocioit,  Mardnenjçue,  fon  Licutcnnnt  en  Provence,  combatiok 
pout  la  iigtfô,  tantôt  ajvec  ru(icè$',  quélquefolà  &vec  perce   Lesdiguicres  re- 
foàR'  des  murs  ài  fort  de  faille,  tenta  de  fc  dédommager  par  la  prife  de 
Dig»^,  dont  il  fur  également  contraint  d'.ibandonner  le  ficge.    IMais  les  li- 
gueurs, payerait  cher  ces  petits  tivancages,     ils  furent  cruellc-n)ent  battus 
k  Veleife  dt' LcidigusH^         Spacfoik&HiOTs^  kur  dérooce  fin  coni' 

fktle^  i&  la  vi^dre  des  ro^lil>cs  d'autas  plti^în>9<irta»%,  qa^éUe  fit  toni- 
er  en  leur  pouvoir  Graws  &  IMiirii^n'in.  Mnnlnenq;uc  fut  contraint  de  fe 
feuyer  prànpkamment,  &  lialia  fe  rtufernie/  dans  .A  j^,  La  Vako*;  prit  la 
fOUlé:de!Mui»Mi|0e«  A  M^l^ti^^  ^^  ^t)  Q<u*pî)ipé  dt^endre  les  Édif- 
ies ,  dont  !c-  liçTueurs  le  propofoient  de  former  le  fiege.  Pélifibn,  tou- 
joura  fiotcaot  entre  les  deux  partis,  &  qui  avoic  abandonné  les  ligueurs  poiir 


(a;  NoftndMBei.  Mifi.  dr  JPïwîhvr.  Daj^elL'  B^.'ÊnMma»  ^,dfik  Ifg^ 
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marches,  df  il  ajuK  ,> voyant  l'armée  royale  réparée,  ik  les  forces  des  Li' 
gueurs,  det  Piovènçn»,  dn  Doc  àt.SMm  &  ^ETpegiols.  réuoies,  quU 


La  fpt. 
gntti  l'etf- 
pofet.t  <utx 
pttgris  dtt 
trnépes  ât. 


]é»>o;nUUles-,  quitta  eeme-d:>|Mer  pafTer  onr  Tecoode- fois  àtas  la  fo^iatt^  s^rr  ir  • 
oppoTée.    Foible  gucrrîer  &  maavaia  cito\«en,  l'incéréc  feul  guidoic  Tes  dé-   Hijloire  du 

Piémont. 

y  auroit  pour  lob  plu»  â*9faflOge  &  de  f&reté  à  le  nqg^  d».  câci  de  orâtr 

ci  (i^ 

Ên  cét:,  tout  paroifiou  leur  pronaettre  des  luctes,  &  il  e(F  vraifembla» 
l)l»qi^£uflènt  porté  fort  loin  ktnt  conquêtes ,  li  la  politique  efpagfwie,. 
toûjbnrs  attentive  à  rc  pn^  laiffer  trop  s'crcndre  In  puifTince  de  !a  C jufonne 
de  Savoie,  n'eùi  encore  arrêté  Icora  progrès.   Les  troupes  Erpagnoles  refu* 
ibcm  «liftin6iiicnc.de  paflèr  au-dell  dd  S.  Gfenys,  déclarsin,  comme  elles.  StA 
ITftVOient  déjà  fait,  qu'elles  étoient  venues  pour  délbndre  ét  no&>  pour  acta^ 
qocfi   Ealbrte  qu'Aipbonfe,  Gouverneur  du  Dauphiné,  edc  tpacamaiK- de: 
wm  &  -de  liberté  qu'il  lui  en  falloii,  pour    préparer  h  attaquer  &  Genya^ 
èoKtf  il  fbnai  leliege;--  Mais  -par  cela  même  que  les  Erpagnob  ne  oeUbieac:       .  ^ 
de  répéter,  qu'ils  étoient  venus  pour  défendre,  Dom  Amédée  cnv  >> .  le: 
Meftre-de-Camp  Dom  Olivaros,  à  la  dé^ènfe  de  cette  place,  &  Dom  Oli- 
varc»,  \  la  tête  de  llnfantetie  efpagnole  &i»Upop?,  fondit  in^pétueulenienc  * 
Air  les  QroupeKd:^pboii&,.  les  dèic. aulttciBenfr. &.  Jtt  obligea,  cte  lever  le 
fiero  (2):. 

.   Martinengue  avoic  invelU  Bârre»  plaoe  imporsanca,  (Si  il  7  éprouvait  la  aiàgi  iti 
fto'ftftfr'géflfcafcey  rôfbhe^  que-ie  toès  de  fi»  enaeiwi^  étaX^Saa'vaast-  Am.-  : 
wint    lieureufement  pour  les  adiL^geans,.  dont'  la  conftance  oommençoit  k 
ôtre  fat^uéc,  b  DiiC  revenant  d'£ipagnc  aborda,  au  port  de  Marfeille,  fuivl 
de  quinze  galères chargées  d'infanterie  ierpagnoie  :  il  le  rendit  h  Aix-,  6c  le 
Mta  dVmvoyer  cinq  compagnies.  d*infanceri&  efpagnole  à  Manineqgoq.;.  it  iiii* 
vit  lui-même  peu  d:  j^urs  après,  ce  fecours,  &  conduifii  deux  cens  chevaux, 
devant  les  murs  de  ikrre,  rélblu  de  faire  ies  piut  grandi  efforts  poBr.yemr 
fMrer  de  ente  plftoe^  ftûi  le  Parlement  d*Atx ,  infomé  de  la  marche  d^ 
Gouverner,  qui,  ï  la  tête  d*in  corps  conftdérable  de  cavalerie  ,  avoic  pafl|^' 
la  Dorance,  dans  h  vue  de  joindre  la.  Valette ,  de  jerter  du  («cours  dans 
Berre  &  de  ravager  les  environs  d'Aix,  écrivit  au  Duc  de  Savoie,  pour  le 
con|uRtr  de  s'oppofer  h  cette  jonélbn  (3).   OsHles-Emaniid^  coipâcha  eti 
effet  cette  réunion,  contraignit  Gouvemct  &  la  Valette  de  s'éloigner,  revint 
au  ûege,  &  k  preilà  H  vivement,  que  la  place  lub  forcée  de  lë  rendre;  IV Tes- 
plès ,  Gouverneur  de  Berre ,  avoit  foutènu  les  attaque*  ^Jes-alWgcans  avxx  tant 
de  valeur,  &  avoic  montré  dans  la'défènfetMit  décourage  &  d'habileté  ^-quê- 
te Duc  de  Savoir,  jufîe  npprédateur  du  mérite,  qu'ilicllimoit  dans  la  per-r 
Ibnne  même  de  fe^ennemis,  dt  prélènt  il  Mespiès,.  d'm  cheval  de  trèsrgrandi 
fMfx,  &' an  eel  duquel  éeoit  fufpendn  un"  (kede  véoon^  lanfennant  quatre  • 
mille  écus  d'or.    Cependant  irrités  encore  p!u3  qu'ils  n'^toientialBigés  de  la 
perte  de  lîcrre,  la  Valette,  le  Miréchal  de  iMpirmorency ,  Gouvernot  & 
^IpîioaiÎ!  umxLpt  kur»  ibrccs,.£c.aliei£Qc  cani|jar  »up.rci  de.  iiofijonume,  Lc- 
r.t  '} 

(})  Uifi.  dt  11  lJ:;tif.  Noftradamus.  Hi;1-  de  Pm-ence.  Botero: 
(ft)  BmSy,  ^ifi.  ae  MarfeiU-,  CUieza^^Pararfin.  HiiUm  de  Sav9it. 
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se»      IfISTOIRE  DE -SAVOIE  DE  PlfiMONT. 

Duc,  qiiôiqo'infécteur-en  forces,  vint  auffi  camper  k  Orgoo,  fitué- à.wje  «ès- 
pcmc  dilHinM  desénneniis,  qui,  malgré  la  fupédorieé  éi Bomlte,  A^MiHKK^ 
hafarder  le  combat,  &  prirent  h  rèfotadon  d^Még»  Artet,  oà  il  n'y  .irait: 
qu'une  très-foible  gamifon,  &  poînc  de  coromaodanc. 

Charles -JSinaïKiel  informé  h  tems  de  câ  tkflèùi,  envoya  da  fecomsdsm 
cette  viUe,  dont  tons  les  habitans  étalent  d<«tÙenrs  anacbés  à  la  ligne  jurqaW 
fanatifme:  de  manière  que  les  royalîfles  dérc-fpérant  de  réulîir,  &  c^2!^^r-nr 
d*êtte  attaqués  eux  -  mêmes,  s'éloignèrent  fi  précipinmmem,  que  pour  fuir 
avec  plus  de  céiénté,  ils  jetteMlir  dans  4e  RMne  «cme  pinie  de  kur  artille- 
rte.  O)  ^  loueurs  de  Provence  &  le  Duc  de  Savoie  fan-inéiBe  avoient 
des  obiii^ations  cHènticlles  à  UComteflè  de  Saule,  femme  fort  ptiilTànee  en  Pié- 
mont ,  6c  plus  il  craindre  encore  par  fes  inaigues  que  par  Ton  autorité». 
Gharles-EniMluel  qui  psroMUt  devoir  h  flimiger,  la  mfomceiMtfer  lè  se- 
fttt  de  quelques  places  qu'elle  lui  demandoir  pour  fc5  cTéiturc-^  &  par  la 
confiance  qu'il  donnoir  h  quelques  perlbmies  peu  airaues  de  laCatnteflè.  Cet-, 
le  femme  ulcérée  dt  voir  décroître  fon  crédit,  commença  à  trouver  la  caufe 
des  ligueurs  beniooop  moins  jufte  qu'elle  ne  loi  avoii  paru  jufqu'alor^,  fe  ^ 
r  ich  .  bientôt  entièrement  des  intérêts  qu'elle  avoir  adoptés ,  fe  déchaîna  con- 
tre le  chef  de^cette  f«^(m,  établit  une  correfpondance  avec  la  Val^ce^ 
qui  lui  promit  4e  Pépoofer,  écrivit  an  Roi,  ik  fe  ligua  lëcMcenoeat  avec  te 
Maréchal  de  MoûBîiorency  &  Lesd'inneres. 

Charles-  Emr.nuel  i^oroit  profondement  cette  intrigue  &  le  changement 
delà  ComKilë  de  Sauk,  qui,  à  force  de  cabder,  parvint  à  feire  élire  Mûi- 
rargues  Procureur  de  la  Provence,  Mairargues,  dévoué  aux  volontés  de  te 
Cumteflc,  «'cfibrça  cK  p.rfuadcr  au  Duc  de  former  le  fiege  de  Puech,  ercre- 
prtfe  dont  le  fucc^  paroilfoit  impoflible  (2).   Les  vues  de  la  Comtellè  en 
^  lui  fidfant  doniier  ce  conufeO ,  étoiem  dei*engnger  dans  une  affidre  ntteeafê  »  de 
qui  te  décréditât;  d'ailleurs,  elle  penfoit  ne  pouvoir  réudîr  dans  les  intrigues 
qu'elle  avoit  formées  h  A\x.  qn'nmant  que  le  Prince  en  feroit  abfenr.  Le 
Duc  qui  ne  fe  doutoit  en  aucune  manière  des  deflèins  formés  contre  lui ,  le 
pefMérparIMairargiws,  &  entreprit  le  fiege  de  Puech,  où  il  trouva 
une  réfiftance  b  laquelle  on  lut  avoit  dit  qu'il  ne  devoir  point  s'attendre.  \\ 
commençoit  déjà  ù  fe  rependr  de  s'être  imprudemment  embarqué,  lorfqu'il 
reçut  une  tectre  fort  pnmnce  du  Memeoc  dTAtx,  qui  le  conjurob  de  cever 
nir,  pour  »*oppofer  aux  pemideufes  pratiques  de  k  Caoniè»  qui  lonoojt 
dans  Aix  on  parti  contre  la  Wç^e. 

'  Cet  avis  éclaira  Clmries-Enianuel  tur  la  perfidie  des  confcils  de  Mairar- 
goes;  fl  fe  iito  dVdter  k  Aix,  fulvl  de  quatre  ceps  chevaux  ,  il  arriva  fort  à 
propos:  laComtéflè  étoit  arrêtée  dans  fa  maifon;  le  peuple,  foulevé,  avoit 
pris  les  armes,  demandoit  qu'on  lui  livrât  cette  femme,  é.  avoit  déjà  enf<nic6 
la  porte  de  À  nalibn;  fi  te  Bue  élite  afdé  qndques  momeos  de  plos,  rien  ne 
tbovirft finMiér  te  vte  de  la  Compile;  le  Peuple  furieux',  fo  feroit  porté  aot 


fO  ffifi'  Ditevft  délie  nfe  di  S9VBya.EUg.  C«r,  Smm.  ^.IRiM 
1%)  Diilli&  ruadlD.  NeOiadiinii.  JOyi,  4i,fttmÊi. 
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rjVhrTeiUe,  pendant  que  le  Parlement  d'Aix  lui  fairoic  Ton  procès,  &  la  dé-  Hi/toire  tie 
daroft,  ainfî  que  ceux  de  fon  pani,  traicrcs  à  !a  parriu  ;  oubîiant  le  TT^nvi'au  ^fp;*!^'^^ 
fervice  que  l-,-  Dac  vcnoic  de  lui  rendre,  la  ComtcHc  de  Suuk,  auiii  zéiCe  14961630," 
pour  le  Roi  qu  elle  Tavoic  été  pour  les  ligueurs,  Hc  foulevër  Marftflle*  A 
cette  nouvelle  ,  Charles -Emanuel  fie  partir  en  dili^icncc  des  troupes  pour 
s'ailarer  du  fort  de  Noore-Dàme  de  la  Garde,  &  tandis  qu'il  cbercboit  d'un 
tM  I  (brtir  avec  itonneHir  Att'fiege  dé  Pttech ,  *  trbp  imprudetifnteht  fermé, 
&  de  l'autre  h  s'oppofer  aux  încrigues  de  la  Comccnè  de  Sault,  Lesdiguieres 
éloigné  de  la  Valette,  qu'il  n'avoir  pu  |otn;?rc ,  s'enipnroit  rie  Chantorfier, 
Corboo,  &  méditoit  d'atraqucr  Digue,  quand  le  Gouverneur  de  Grenoble 
hri  eiwoya  un  courrier  pour  l'in former  des  ravages  que  féTcâenit  dans  le  Graî- 
ivaudan  Dom  Amedée  &  le  Mdîre  de  Camp  Olivares:  entorie  que  Lesdi- 
guieres s'éloigaani  précipitamnient  de  la  Provence,  entra  dans  le  Dauphiné, 
tJù  il  croycirle  danger  d'autant  plus  prelTant  qu'il  éralt  Inftn^  de  It  OMldw 
d'une  armée  envoyée  par  le  Pape  Grégoire  XIV.  en  France  ta  fecoon  de  h 
ligue,  &  fous  la  conduite  d'Hercule Sfoncinro,  neveu  du  Souvcraîn-Pontife, 
;|>rotetteur  déclaré  des  fujets  infideiics  &  tanauqueb  armés  concrc  leur  Roi  (2). 

Oecce  armée  traverfoit  ddja  la  Savoie  &  s'approchoit  rapidement  du  Dau-  Bttniie  dt 
phiné.    Dora  Amédée  mal  fécondé  pir  les  Efpagnols,  eût  voulu  fe  fignaler  m*^^*^"* 
aufli  pour  la  caufe  commune,  mais  il  ne  put  y  parvenir,  &  tout  ce  qu'il  ob-  ^,(*** 
tint  des  troupes  efpagnoles,  fut  d*4fli^ér  le  fan  dé  Monftel.   Lesdiguieres  gutws, 
iodruit  de  la  méfîntelligence  qui  régnoit  encre  les  troupes  de  Savoie  &  celles 
d'Efpagne,  réfolut  de  profiter  de  roccafîon ,  &  fâchant  que  Tnrmée  du  Pape  paflbic 
en  France,  &  qu'elle  étoit  déjà  trop  éloignée  pour  fe  réunir  à  i  armée  d'Eiba- 
gnc  &  de  Snoie,  Il  Maqoe  vigoaieoJènwnt  celle  -ci ,  qui  déjà  k  demi  vnh- 
eue  parle  défaut  toral  de  concorde  parmi  les  chefs,  fut  complettemenc  faat- 
cue,  après  avoir  laiifô  deux  mille  cinq  cens  inorts  fur  lê  champ  de  bataille. 
Amidée  t'enfidc  k  Mfohm»,  Ofhn»ès  \  Aigaebelle,  mute  eâfôlgMS  &  trbis  Trije  dt 
«n»  prifomiiers  reftereni  au  pouvoir  des  vainqueurs.   Êitcité  par  cette  vidtoi-  BarcH^ 
re ,  ÎJ  de  nouvelles  cntrepri(t<; .  T  e^dio^u'cres  alh  former  le  fic;;e  de  Barcelo-  "***•• 
nette,  &  cetce  place  détendue  par  une  tbrte  gamifon,  munie  abondamment 
-de  toutes  lôceçf  de  proviflons,  très-bien  fortifiée,  mais  (bas  les  ordres  d*un 
I.lche  Go'jvcmeur,  ouvrit  hontcufcmcnt  fes  portes,  contre  l'avis  des  habirans 
6c  de  tous  les  officiers  (3).   Sauzec,  c'étoii  le  nom  ,da  Gouverneur,  fuc 
puni  dé  fa  Mclieté;  on  lui  fit  dm  procès  &  il  eur  h  tête  trandiéé:  mb  ce  ' 
lUpplicen'arrËta  point  les  fuites  du  mal  qu'il  avoit  fait,  &  Lesdigoierea  en- 
trant en  Provence,  ft  rendit  maître  de  Digoe,    La  Valetre  ne  fut  pas  aufli 
heureux  à  lieynes,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  iiege;  mais  il  jctta  da 
monde  dam  Vinon,  qu'il  fit  fordfier,  afin  d*empéch«r  le  pafiâge  de  Vcrdon, 

d'ôrer  aux  troupes  de  Savoie  toute  communicarion  avec  Aix. 

Le  Duc  Charles  -  Emanuel.  coonoif&nt  l'importance  de  ce  paflàge ,  s'oppofa  p^J*f  * 
iux  deflèias  de  1»  VtkÊé^  'êL'tM»^  ^  àth  plus  grande  partie  de  Tes  forces^ 


ri)  Hiji.  de  T.fsdif^uiert:.  "Biittet.  Chieza.  iTiJi.  it  la  Ligue. 

b)  Ruffy.  BiJl.  de  MarJtitU.  Hift.  dt  ia  Ugu».  Paradio.  SiJL  i. 
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attaquer  Vinon.  La  Valette  s'tn  approcha  aulli,  pour  donner  du  fècours  au»- 
aOi^és;  la  proximité  des  deux  armées  les  engagea  bieç-tôc  à  une  bataille 
qui,  malgré  la  valeur  &  les  afHons  héroïques  du  Duc  de  Savoie,  fut  fu- 
nefte  aux  ligueurs,  ils  furcnr  compicttement  battus,  &  tout. ce  que  pur  faire. 
Charles- Eraanuel,  fut  de  pro;cgcr  &  d'aflurer  la  retraite  des  ficns;  cnfuiteil 
te  recira  à  Aix,  taudis  que,  prpijcanc  duibccè^yja  Valette  allaibrmer.le  iîe-. 

de  Roqoefaraiie.;  eimeprift  qui  lui  fuc  fttalet  car  il  yrfut  tué  d*un  coup  de. 
moufquet  (i).  Sa  mort  conftema  ceux  d'entre  les  Provençaux  qui  s'éroient 
déclarés  pour  le  Roi;  ils  perdoient  un  excellent  capitaine,  &  ils  appcllcrent. 
îi  leur  fecours  Lesdiguieres,  c-n  attendant  que  le  Duc  d'Ëp^mQO,.  frère  de  la. 
Valette,  vint  remplacer  cet  habile  &  intrépide  Général. 

Lesdiguieres  alors  étoir  h  Grenoble,  où  il  fe  fiattoit  de  s'eroparer  bientôt- 
de  Chambéri,  par  la  crahifon  d'uo  cordelier,  avec  lequel  il  eoiretenoit  depuis, 
long  -  tenn  une  correrpoodaïKe  fecreoe,  &  qui  avolc  fbfiné  une  oobfplradoa. 
pour  faire  tomber  cette  \'illc  au  pouvoir  du  Roi.    Le  nombre  des  conjurés, 
s'accroiflbit  de  jour  en  jour,     déjà  Ton  étoit  d'accord  fur  les  moyens  &  le, 
moment  de  Texécution,  loriqu'un  jeune  homme  d'Alli,  au  fervice  de  Lesdi- 
guieres Informé  du  complot,  &  M  pouvant  fouffrir  cette  trahifon  contre  le. 
JJuc  Ton  Souverain,  fortit  fecretement  de  Grenoble,  &  alla  dunncr.avis  à 
Dom  Amédée,  du  plan  ^  du.chef  .de.  la  CQnjuratioo.   Amédée  fic.arrêter  le. 
noble;  les  counoeiM  db  la  torture  lai  timdïétenc  Taveu.de  fon  crime  &  de. 
fés  complices,  ils  furent  tous  arrêtés;  le  cordelier  fur  pendu,  &  Cliambéri. 
mis  en  fùreté  (2).    Cependant  quelque  zélé  que  fut  Charles  •  Emanuel  pour 
Je  malheureux  &  coupable  parti  qu*il  avoit  embraHÎ,  6(  quelque  puiflantcque. 
Alt  la  ligue,  le  Roi  Henii  avpkën  Provence, un  nombre  très-coolldérable  de, 
fujets  ficîclles,  &  ces  fujcts  ne  fe  voyoient  qu'avec  indignation  foumis  à  l'au-. 
torité  d'un  Prince  éuanger,  ennemi  de  leur  Souverain^   Aufli  le  Duc  de  Sa- 
v^,  l^eOÏ  de  fe  rendue^  mce,  pour  y  pafTer  quelque  tems  avec  Tlndàme, 
Catherine  fon  époufe,  ayant  voulu,  avant  que  de  partir,  créer  à  ArleSj  dea 
cpnfuls  qui  lui  fuilènt  dévoués,  &.ayaDt  nommé  laUiviere  premier  conful,, 
(k  fait  entrer  dans  la  ville  trots  cens  Ibldats  de  Savoie^  fous  le.  cgmman-. 
dément  dêKIdet*  Gehiil- homme  de  Foucigny,  cette  notnination  des  con-  - 
fpl&&  cette  troupe,  foulcverent  fi  fort  les  hr.bicans  d'Arles,  oue,  prenant  les 
armes,  ii^jm^cK^em  la  Rivière,  le.  Conimandant  Rides  .çit.les  troi^  cens.- 


Siditîm  à 


t.  ' 


Cé  n'étoit  point  dans  cette  ville  feulement  que  le  Roi  Henri  avoit  des  pac? 
tifans;  il  en  avoit  en  très -grand  nombre  dans  le  refte  de  la  Provence,  &  mô- 
me parmi  ceux  qui  affeéloieflt  la  plus  grande  chaleur  p<Hir  la  ligue  (3).  Tel. 
écoic  le  Comte  de  Bar,  Gouverneur  d'Antibes,  nommé  h  ce  gouvernement, 
par  le  Duc,  qui  le  croyoit  l'un  des  ligueurs  les  plus  outrés.  Cependant, 
quelques  aétioos  qui  démeotoient  ce  zele  apparent ,  avoieni  déjà, donné  dei 
vkto*roimMii0  il  Charly»  Einaniiel  ;  on  le  orpyoit  d'inseUigeDoe  avfc  Les- 
dj^fca,  ot/|K)ar.  t'afÎKer.dfi  b.yéii^t  .iè.Aic  fit.  ciitrn  c|aa9  Aptibea.. 


(0  Hijl.  de  Lesdigiùeret.  Nonnulair.us..//>/7»ir£i^f  fmmtt»  BotMO* 
Ca)  De  Tbou.  HÏftn.  Diuorfc  dàie  cofe  di  Savoya.  BtittÇC 
(s)  Bifi,  itj»  Ligue,  lUiiB.  Ui^tiff.  ét  ^wj^..  . , 
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%îe  gcrnifon  efpa^ole,  &  envoya  le  Comte  de  Fru^ifqye  à  Bar,  pow  éclaî- 
"*Kr  ia  conduice  Ôc  découvrir  les  véritables  fentunens.  Le  Comte  de  fiaf) 
ftliis  adroit  que  Fninfque ,  le  trompa,  &  lui  perfuadaque  la  ligue  n*avoIc 
point  d'adhénint  plus  f.ddlc  que  lui.  Mais  à  peine  Fruzafque  écoic  parti 
pour  rendre  compte  de  lii  commiiilon«  que  Céfar  d'Avalos  écmc  ailé,  par  or- 
dre du  Duc,  à'Amibes,  pour-confSier  tvec-Bar,  celoiod  le  fit  arrêter,  âc 
ne  voulut  le  relâcher  que  pour  une  forte  rançon ,  &  à  condition  que  les  Efpoi- 

fnols  fortiroient  de  la  place;  parce  que,  dilbit-iU  c'étoit  faire  injure  h  un 
ommetet  que  lui,  de  rufpeclër  là  fidélité.  Charles -Emanuel  ne  fut{K>iiK 
là  dope  de  cétte  manvaife  raifon  ;  mais  Bar  étoic  le  .plns'forc  I  Andbcs,  & 
pour  ne  pas  l'irrirer,  le  Duc  crut  devoir  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demandoir, 
■bien  rcr)!u  pourtant  de  l'affiéger  dans  la  place,  auiïï-tôt  que  les  préparatiis 
qa  il  1  ii  bit  h  Nice  pour  cette  expédition,  ferment  achevés:  mais  le  Comce 
tie  Bar  pcuallarmé  de  ces  préparatifs,  énleva  Charles  de  Roecef  Gentil-hom- 
me Piémontois,  &  Capitaine  de  Chevaux- Légers,  qu'il  envoya  prifonnier  k 
Lesdiguieres  (i).  Le  Duc,  outré  de  cet  excès  de  témérité,  ne  voulut  point 
attendre  plus  long-  term,  &  H  -^oft  partir  de  Nice  pour  fù  venger  de  œ 
Gouverneur,  quand  celui  -  ci  levant  le  msfque ,  :ppeîb  Lesdiguieres,  &  lui 
l>uvrir  les  portes  d'Amibes,  dont  il  continua  d  avoir  le  gouvernement. 

La.  plupart  des  hiftoriens  efpagnols  &  italiens  plaignent  beaucoup  le  Duc 
(de  Savoie,  fi  fouvent  expofé  à  des  trahifons;  mais  au  lieu  de  le  plaindre,  il 
'faudroit  condamner  fa  conduice.  Pourquoi  fe  mêloic-îl  dans  cette  quérellet 
OU,  s'il  vooioit  7  encrer,  pourquoi  s'armer  &  combattre  pour  l'injudice?  Il 
«cft  vnl  qa^  tékoBxAt  leslntérto  du  Rot  d'Ëfpagne  Ibo  bean^fiete,  foUe- 
■ment  enivré  de  fcs  projets  fur  le  fceptre  François  ;  il  eft  encore  vrai  que 
Charles- Eminuel  étoit  avoué  pnr  la  Cour  de  R-mc  qui  attifoii  le  feu  de 
cette  guerre  \Taiement  impie.  Mais  le  Duc  de  Savoie  utoit  aflèz.  éclairé, 
poiir£voiriejecter  avec  indignation  les  propofitions  de  Ton  Beau- fîtte  & 
les  fanatique?  fi:j:p:t  fVions  du  Pape.  £toit-ce  à  lui  de  (êrvir  les  fureurs  de  Ro- 
me &  d'une  fouie  de  moines?  Etoit  -  ce  lui  de  perpétuer  dans  un  Royaume 
étranger  les  homurs  d^me  guerre  «drile,  de  dittchcr  à  esdnce  de  k 
-Couronne  le  plus  illuftre  des  Rois,  qui  aient  -honoré  le  ttûne  de  la  Mo- 
narchie Françoife?  Cependant  il  ne  les  perpétua  que  trop  ces  horreurs  par 
Tes  nouveaux  fuccès:  car,  dans  le  même  tems  que  Lesdjguiere.s  entroit 
H  Amibes,  les  troupes  de  Dom  Anédie^  jbhites  h  odHe^db'Due  deNemou^ 
fe  faifirent  de  Vienne  en  Dauphiné,de  S.  Marcel  &  des  Echelles  (2).  Quant 
à  Charles -Emanuel,  fenfible  à  ce  qu'il  appeiloit  la  lâcheté  de  Bar,  &  réfolu 
d'en  drer  la  plus  exemplaire  vengeance,  H  railèmbla  tout  autant  de  troupes 
qu'il  put ,  &  fè  mit  en  marche  pour  afliéger  Andbes.  -Le  Comte  de  Bar  qui 
tî'étoit  rien  moins  que  raïïiïré  fur  l'événement  du  fiege,  &  qui  lâchant  d'ail- 
leurs, qu'il  y  avoic  dans  la  ville  beaucoup  de  ligueurs  ,  cra^gooie  .ftuifi  quel- 
me  aaliiroii,'  fortlt  d»  la  phk»',  dont  il  kifll  le  oomnandeaMlK  iOawiut  Jfoo 
va*;  ''Cuauxtit  éÈkoàiiè^ne  la  'jim'ffudtvûeati  ivis  enfin.»  .nUlgC  4e 
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(i)  Ruffi  nijltke  de  MarftUle,  Hift.  de  la  LteM.  Dupldz.  B«tttU 
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Ô04      HISTOIRE  DE- SAVOIE,  DE  PIEMONT 
Uot.  IV.         »    "fo"» ,  ii  ouvrit  les  portes  mx  vainqueurs  »  qui  piiiôrent  ia;ViUe  ùx^ 

Savoie  fif  fortune  (ccondoit  alors  toutes  les  eorrcprifcs  de  la  ligii?,  fif  les  affaîres 

rf^p  ti!i'.Mt.       ji^^j  dans  mie  û  déplorable  lituation  en  Provence,  que  Lesdfguie- 

L— —  rcs,  trop  foible  pour  luicer'coiKte  tan;  de  François,  d'Efpagnols  &: d'Italiens 
téaah,  prie  le  cbemfn.«lii  Dauphi^é^     afa^fes  avoir  kiflc  h  Alphonfe  le  lôia 
de  condnuer  dans  ces  quartiers  h  guerre  contre  la  ligue ,  il  paflà  en  Pitmont, 
où  le  Duc  avoiixriâ-peu  de  troupes,  dan^je  dellèio  d'y  faire- des  conquêtes, 
^  d'obliger  pir  11:  C^les-fijnônueld^iibandoiiiKr  la  Provence  pour  défen- 
Hoftilités         fes  propres  état?.  Les  troupes  de  Leidli^u.cres  étoicnt  fort  peu  nombieu* 
dmsk       les;  il  n'avoft  que  trois  mille  cinq  cetià  hommes  d'infanterie,  é.  fix  cens  feu- 
Htmmf^     lemeiK  da  cavalerie.    Il  les  partagea  en  di^us  corpi,  l'un  ptk  k  route  de  Su-. 
S9,  &  il  maicha  foivi  de  TauQ» ,  ver»  Pignerol.   Le  premier  prie  la  faux* 
bourg  de  Sh^e,  mais  il  fuc  vivement  repoufle  par  le  Comte  de  Vnîperguij,. 
Gouverneur  du  chàseau,  qui»  après  avoir  tué  deux  cens  des  alliégeans,  con- 
Cftfgnit  les  aticresde^  fCtlferiL  Lesdiguieres  ne  fuc  pas  plus  heureux  d'abord; 
il  prit  le  bourg  de  la  Péroufe,  de  Mirebouç,  de  Briqueras  &  de  la  Tour  S. 
Onàhtée.  Jean  (2).    Son  projet  réuffit  en  partie,  &  le  Duc  de  Savoie  ne  fut  pas  plu* 
tôt  informé  de  cette  invalion  en  Piempnt,  qu'il  partie  eti  diligence,  Xuivi  de 
ideûx  compagnies  de  cbfcvaaxsl^9s«'  jirie  Air  6  «suie  trois  cens  hammes  dé 
k  garnir.)]  1  de  Sa',  tl!nn ,  &  envoya  demander  du  fecaurs  au  Gouverneur  de  Mi- 
lan.   Le  L  otîite  CVIazin  avoii  déjà  fait  partir  nuUe  bo^nrae*  pour  I-  d^fenfe 
de  Pigiierol ,  6c  hpit  cens  hommes  de  nouvelle  .^vée.  étoient  par:i:,  pour  le 
même  deflèin  de  Cliîvas  &  du  Caaaveys.;  touiis-oeii  troupes  fc  joignirent  h 
Vigon.  Lesdiguieres,  quoiqu'il  n'eut  pas  h  beoucoup  près  autant  de  foldiits, 
en  cooduifoic  cepeodaot  de  plus.ag^erriâ>  &  ji^eant  gvec  raifon,  qt^.  Ja  . 
valeur  fn^éeroît  ait  nombi»,  il  vioc  peéftnier  oerenpw  la  hnailie  aux  en- 
nemis.   Le  combat  dura  deux  heures;  niiia  toujours  avec  un  avantage  déa-> 
dé  du  côté  des  royalifle^,  qui  rcmporteren:  enfin  une  viftoirc  complerce. 
yiSm»4e      Impatient  de  réparer  ce  défurdre,  Cîriocii-Eiiuanvd  r^cmLiâ  de  plus 
^^•MÂis*^,  «W^  &  }extadu  ftcoacs.daMPiâieaihDaû|:4]ia,  menacé  d'un  Oege. . 

Lc?d:n;u:erc<;  Te  dispofoit  auffi  i  attaquer  Cavours ,  place  importarte,  &  dans  . 
laquelle  le  Duc  domu  ordre  à  ji'un  de  iéfi  olligers  de,  amener  deux  cens  hom« 
mes  avec  toutes  fories  d^  nmiidQDs  (3).  jQet  officier  ^remplit  ii  précipitam-  . 
ment  fa  commifliài,  t^ut  ce  . ne  fuc  qu'après  être  eQtré  av6c  ces  deux  cens  ^ 
"hommes  dans  Cavours,  qu'il  s'apperçut  qu'il  avoir  oublié  les  provifioni  dont 
il  avOit été  chargé;  eofortc  que,      deux  çenji  i.oidaç»  ne.  firent  qu'iacoiumo- 
der  la  vfilev  ài^omwe  de  court  jixccpeé  dliaWpWt  ^«noquoieQt  de/ub- 
fiftanccs.    Lesdiguierc=  -  i''nft  qu'on  s'y  étoit  attendu  «e  tarda  point  h  venir  • 
Tittaquer  cette  place  ,  6c  pendant  qu'il  chérchoit  à  s'en  rendre  ie  maia« ,  le  • 
Duc  de  Savoie  allu  tancer  une  eDcrepriiè  fuc  Briqueras,  ville  bien  fituée,  en- 
'çôre  mieux  d<fi)flcli»-pMr  une  gamiion  ngtobreufe  ;  mai$  dont  les  foni&a-  ^ 
don»  vUxoiÊo^ai  mm  «cMbi.  ,.Xwàa  gxigf».^^\imm^  à'^^9^B!Sii^' 


(l)  RuiTy.  Iî:js.  de  Marfdik.  Paradin.  Hijl  de  Sivùk.  Bmtt.  • 
(a)  Pitit;.  -<fu^.  Tuurm,' Hift    dùcorj'o.deUe  coje  di  Èayeytu 
(3)  D«Tito.<^  .XIiou.  ÇmsbSBiaa,  Mii^Gi9.  titiéJ^y»  -^^-^'SiBr^ 
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<f  de^  Napolicaiiir,  eurent  ordie  d'éfcalader  les  raurs,  tandis  que  le  relie  de 
ritarmée^fo  l^oit  à  Gorfilliene,'  fort  près'  de  Bij({ttera.s ,  afin  que  dans  le  cas 
où  cetce  crrrcprife  échoueroit,  toutes  les  troupes  punènt  fe  retirer  crr  m^me 
cems  vers  Pigncrol.  Le  pian  de  cette  furprife  étoit'bien  cont^rc^;  mais  il 
ihc  mai  fulvi  dans  rexécatfon.  La  nuit  école  n^'Obfcgçe  ,  les  trt^  corps 
gardèrent  ma!  leurs  rangs  pendant  la  midiê  ;  de  nnntere  que  les  foldacs 
chargé?  des  plus  longues  échelles,  s'étant  OU  égards,  ou  rorardés,  or»  fur  con- 
'  otaint  de  le  lèrvir  des  plus  courtes  ;  ce  qui  n'empccha  point  les  Efpagtiols  dç  ^Han^. 

monter  &  de  gagner  deux  beftfons,  lès  nèmomoia  &  les  Napolitains  ne  pu* 
.  renc,  faute  d'échelles,  en  fiire  aunnt;  lagamifon  &  les  habitans  de  Hiique- 
ras,  eurent  le  tcm^  de  prendre  les  armes,  &  chaflercnt  les  alTié^^iKins  qui  pri- 
rent fort  précipiramment  la  fuite  (i).  Ils  allèrent  h  GarCiliane  fe  rejoindre 
•H  gros  de  Tarraée,  qui  reprit  le  chemin  de  Vigon:  Elle  marchok  en  très- 
bon  ordre  ,  lavant- garde  compofëe  de  l'infanterie  &  de  la  cav-alerie  Plé- 
jBomoile  conduite  par  Dom  Amedée ,  Tinfanterie  mihnoife  fuivi  de  l'artilie- 
ile^  fohnoit  le  corps  d*arraée:  les-Efp^inols,  les  NapoKolns ,  les  geiM  d*ar< 
mes  6c  la  nobleflè  piétnontoifc ,  formoient  rr.rriere -garde  ,  comtn:indée  par  ' 
!e  Marquis  d'Et^,  au  milieu  d<?  hqntllc  ém-c  Charles -E manuel #  &-la  mat*' 
clie  étoii  fermée  oc  protégtic  par  la  Lavalcric  inilanoilè. 

Tant  d'ordse  psroillôit  mettre  à  Tabri  de  tout  danger;  mais  rentrepienant 
I;csdiguieres(,  averti  fîe  la  rcnt.^.tivc  fiite  m r  Briqueras,  partit  de  Cnvoars,  h  h 
.léte  d'une  croupe  d'élite,  s'embusqua  dans  le  boit»  de  Mombrun,  laiOà  fdoi  b^ttûeTpar, 
.^avan^gaItle  &  le  corps  d*e]niéè  des  ennemis,  &  tomba  fiir  Tairlere» garde  UiUsuit- 
avec  omt  d*impécuo(ité ,  que  dès  le  pronSer  choc,  ce  corps,  qui,  du  moins  ^* 
pacrle  nombre,  paroiflbit  devoir  oppoftr  la  plus  ferme  réijfhnce,  fut  enfon- 
kkî  le  kiifa  Kittre,  &  fe  fuc  hoaiteufement  dispcrfé,  û  le  0uc  de  Savoie^ 
moins  anenctf  an       qpii  le^memçok  qu'indigné  de  la  Acheté  de  &s  Ibfdâts, 
r'cOr  couru  la  pique  à  lamain  vers  les  fuyards  &  ne  ]c>  enr  fi-rcé-  de  fc  dé- 
fendre contre  ce  périt  nombre  de  combactans  qui  les  épouventoient;  mais  fa 
Taleur  n  empêcha  point  la  défaite  de  fon  arriere^garde,  6c  ne  fie  qu'ajouter  à 
la  gloire  donc  Lesdiguieres  fe  couvrit  en  cette  occanon(ft)u   Cette  dé&Uie  i 
affligcoit  d'autsnc  plus  le  Dde,  qu'il  craignoit  infiniment  pour  Cavours,  dont  -, 
il  conneilToii  le  véritable  état,  &  où  les  proviiions  manquoienc  abfolumenr. 
Itfit  tout  ce  qtt*il  put  pour  nwiiailler  cette  place,  &  propoTa  d'y  envoyer 
pendant  la  nuit  trois  cent,  cavaliers,  chacun  avec  un  fac  de  farine,  &  de  tâ- 
cher dt  faire  paflèr  ces  provifions  dans  la  ville.    Plufieurs  s'offrlrenr  de  con-  Ttntwdtr 
duire  ce  convoi,  ik,  cette  troupe  psriit  dans  les  meilleures  dispoliiions  ;  ell]e  -^f^*"' 
Sffiva  ayant  le  jour  &  fans  avoir  été  décoiwarte,  aux  portes  du  fOrt  de  Cà-  ■ 
vour<  :  un  brouillard  très- épais  favorifoît  encore  cette  opération;  mais  tout- 
à-coup  une  terreur  panique  s'empara  de  ces  cavaliers,  qui»  prenant  la  fuirei 
-&r  prelEtnt  kurs chevaux  »  jetieiene  ces  trois  cens  iltcs'de  ftcioe  dans  la  cam-  ■ 
pagne,  afin  d'être  moins  gênés  yiansleur  honteufe  retraite.    Le  Marquis  de 
Trevic,  oui  s'éroit  d'abord  otTert  poUT  conduire  ce  convoi ,  &  que  de?  réfle- 
ïions  de  prucknce  allez  déplacer  a  voient- enfuice  engagé  à  fc  dédire  de  iu  oj^- 
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frcs»  honteux  de  la  terreur  d«  oifficiers  qui  avoient  pris  fa  place,  s'offrit  de 
nouveau,  &  promit  de  nvimillerC^voiira;  mais  lei  mêmes  réflodont  roné* 
terent  au  momeat  d*a^,'îl  ae  s^^tprod»  intiiiep(HiiC  de  k. place ,  qui 

rendit  (1). 

Ces  pertes,  quelques  fenTîbles  qu'elles  fufient,  n'empêchèrent  -cepcndaac 
poste  Doc  de  Savoie  d'avoir  à  Ton  tour,  quelques  avantages  en  Dauphiné^ 
où  il  alla  s'emparer  dcMoreIkl,  Axançon,  Belle,  Combeue,  &  en  a^s-pe« 
ÛQ  jours ,  de  toute  la  vallée  de  Greiîvaudan.  £d  Provence,  les  Piémoniois 
ne  fe  dilbnguoient  pohit  h  liefnicoup  près  autant  que  leur  Souverain  dans  le 
Dauphiné;  ils  n'oppoferent  qu'une  molle  &  très-foible  réffiboœ  n»  armes 
du  Ducd'Epemon,  fucccfîcur  êe  la  Valette  fon  frcre  au  gouvernement  de 
Provence.  Dès  la  première  attaque,  le  Comte  de  l^iofasque,  Gouverneur 
d*Anclbe9,  eompoft  &  renie  cette  vHte.  Lesdignieres  lëflanoitqoe.  maî- 
tre de  Cavours,  il  auroit  en  Piémont  aut;^nt  de  Tacc^i  que  le  Duc  d'Epernoii 
en  avoic  en  Provence  Il  s'attaclia  fur  -  tout  5  foulever  les  iiabitans  du 
^larquilht  de  Saluccs  conme  leur  Souvetain ,  &  les  mettre  dans  les  intérêts 
du  Roi,  &  il  rétiifit  en  partie ,  fur- tout  auprès  dos  Gentils •  hommes  les  plat 
diftingués  du  pays,  qui  firent  a  leur  tour,  foulever  les  vallées  du  Luzerne, 
de  laPéroufe  ik  de  Marie,  &  attirèrent  à  leur  parti  i\moiiie;,  Sei^ur  deCor- 
d^olles,  qui  reçut  ^mifôn  irançoife* 

Le  Duc  de  Savoie  uvcrti  de  cette  nouvelle  révolte,  donna  des  ordres  fi  k 
-propos,  &  ût  marcher  fis  croupes  avec  tant  d'activité,  que  !a  pîiipirr  de?  re- 
î>elles  fe  fournirent,  &  que  les  h^binns  de  ces  trois  vallées  rcncfertiu,  du 
moins  en  très- grande  partie,  dans  leur  devoir.    Il  n'y  eue  que  Caftignao^ 
tjui  jadis  pige  du  Duc  Philibert- EmanucI,  perfilla  dans  fa  rebtllioti,  &  fou- 
•tint  le  liège  dans  fon  cliâteaa  ;  mais  bteniôc,  hors  d'état  de  tenir  contre  foa 
Souverain,  il  j'enraie  avec  louce  ^  gamtibn  pendant  h  nuit,  &alla  jointhe 
le  refte  des  rebelles  dans  les  finuofités  de  ces  vallée; ,  &  le  creux  des  rochers. 
'Ils  y  furent  pourfuivis  par  Dom  Oftavc  d'Arragon ,  h  la  tête  de  trois  cem 
'foldats:  mais  cette  troupe  fur  arrcitlc,  aux  barricades  de  S.  Damien,  gardées 
par  on  pedc nombre  d'ennemis;  ce  pofle  fut  forcé;  mais  h  qtielqoe «ilanoe 
•de  là,  Dom  Oftive  &  fa  troupe  furent  arrêtés  dans  leur  courfe,  h  un  endroit 
dc-la  vallée  fl  fon  étroit ,  que  le  palTage  cfl  iermé  par  une  porte,  au  dellùs 
de  laquelle  eil  un  rocher  efcarpé,  &  h  rivière  an  -pied  de  ce  rocher.  Oe 
pofle  en  apparence  inexpugnable,  étoit  défendu  par  un  fort  corps-de-gardes 
enferre  que  Dom  Oétave  déconcerté,  hsîinçri  rjiîeîque  rfr^<,  &  fc  fut  déter- 
miné peut- écre  à  le  retirer  fans  hafarJer  ic  combat,  li  Ruiîia,  qui  comtnan< 
doit  Tanillerie,  ne  iid  eftc  repnéibnié  que  sll  n*eroportoît  ce  détroit,  toua 
les  avantaj^es  qu'on  avoit  eus  jiifqu'ulors  deviendroicnr  inutiles,  &  que  les  re- 
.voltés  fe  railieroienc  fans  ceilc  h  ce  paflàge  :  Dom  Oâaye  ordonna  l'attaque, 
fa  troupe  combattit  avec  tant  de  courage,  que  ce  détroit  fat  ibrcé  Jc 
piefque  tous  les  révoltés  taillés  en  pièces  ^3).   Leur  défaite  répandit  la  ter- 
teuf  fur  lea  habitans  dea  vaHées  voifioat,  âi  ils  (ê  hâtèrent  de  &  foumetiN. 


Cl)  mji.  dt  Lesdtguieres.  De  Thou.  Paradin.  flï^.  de  Savtie. 
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-  1a» imeièBi LeriigniirM  tféwtoïc pas^  il  bctucoup  près,  aufli  heureures  Skct.iv. 
depuis  qmlqw  tems,  il  voulue  reprende  Morcflel  &  H  échoua  dans  cette  ten-  Uijloire  de  - 
tative;  il  forma  de  nouveaux  plans  d'opérations,  &  il  fe  difpofoit  à  les  exé-  Savoicg 
cuter,  lorfqu'il  y  eue  quelques  propoCtions  d'accommodement  entre     Roi  fj^Jfïï*'' 
Henri  &  le  Dde  de  Savoie.   Gette  nouvelle  furpendit  les  bolUlfté»;  nui»> 
la  conftîrence  qu'il  y  eut  à  ce  fujet  entre  les  dépurés  du  Roi  &  ceux  du  Duc  imiin 
à  Briqueras,  fut  fans  effet,  &  ne  fervitqu'à  irriter  les  deux  partis i'urï  contre  '"'arrVf-x 
l'aucre,  beaucoup  plus  qu'ib  ne  Tètoiem  avant- cette  infhiâeufe  négociation,  j^^jj^^t* 
te  fort  d'Exilés,  porte  d'autnnt  plus  important,  qu'il  ftirde  boulevard  à  Su- • 
ze,  &  qu'il  garantie  les  pa^Iàges  de  Novalczw,  écoit  au  pouvoir  de  Lesdi-* 
diguic  res*   Charles  *  Eioaauei  fongeoit  depuis  lon^-  temsà  s  emparer  de  cet-  -  • 
te  pkce,,&^  y  émie  d*auiam  plus  incéreilè,  que  »  rédûAion-  d'BiUes  pour- 
voit feule  le  pendre  maître  de  toute  la  vallée  d'Ouîx,  jufqu'à  Sezanne,  &  juf- 
qu'au  pied  du  Mont  Gcnevre  (  i).  Les  Efp.?gnois  avoient  auHi  le  plus  grand  « 
iutérét  à  voir  le  Duc  maître  de  ce  fort,  qui  feul  fermoir  la  porte  de  ritalie* 
mncPiançots;  &  ce  futpar^etcc  conddératioo,  que  fe  relâchant  en  cette  oc- 
cafion  de  ruHigc  où  ils  avoient  été  iufqu'aîors  de  refufer  de  féconder  le  Duc  '  * 
daos  aucune  nouvelle  conquête ,  ib  confentirent  à  l'-aider  dans  cetœ  expédi- 
ikm.   Lesdigulcres  prévoyant  que  cette  place*  feralc  attaïqufe  Tavoit  mHë  en  ^  ^ 
état  de  déL-nlie,  autant  que  les  circonlhnces  le  lui  avoient  permis;  &  afin  '  p^/^il^f. 
d'éloigner  cette  entreprife,  ù  marcha:  contre  une  partie  des  troupes  de  S-î-  iu. 
voie,  les  joignit  a  S.  Colouiban,  leurlivTa  un  combat  qui  fiit  très- vu,  ùc  is9J-ï>94'  • 
peu  hcàreux  pour  le  parti  du  Duc.   INla  s  tPûIgré  ce  fuccèf,  i.c.dignieies  > 
ne  put  empêcher  le  JDucdleaéciuec  le.pUa  <ie«fo^  enueprllè  &  de.  «'enpoiw  : 
dlExiles  (a). 

Le  Gênant Fi^oi»^,  dans  b  foe  dr  rendir  îrperte  dé'  cette  place  tooliis» 

finfiUet  fie  conilruire  un  nouveait  fort  h  Beaular,  h  deux  lieues  d'£xiie:j ,  &' 
Il  fe  retira  cnfuite  à  Oulx,  d'où  il  fepréparoit  à  palîèr  en  DauphÎTié,  lorfque  r 
Roderic,  l'un  des  Gàiéi&ujtdes  croupes  £(pagnoles ,  conçut  le  hardi  projet* 
d»  Tataquer  k  Oulx,  où- fl  toit  en  fbcw...  Cette,  idée  éat^  fiinetnent  corn-  »  Comte» i* 
battue  &  condamnée  par  Marunenj^uc:  mais  Roderic,  aufll  obfîiné  dans-' SaMcitai. , 
foD  opimon,  qu'il  éràit  téméraire  dan^  fes  eotrepriicsf  ne  fe  rendit  point, 
&  alla  fort  iirpruduiKneot  attaquer  les  François  .retranchés      défendus  > 
ptf  de- fones  barricades  au  village  de  SilabertaOb    Lesdiguieres  fe  con- 
tenta de  (c  préfenter  b  la  tête  de  fes  efcadrons,  &  tandis  qu'il  amuibit* 
les  emieniis  fort  cmburaflës  ik  forcer  les  barricades,  une  troupe  d'infante» - 
rie  tioll  avoii  6it  ptnir,  flc  qoi'avoit  pris  6  rouie  par  les  finuofités -de  » 
la  montagie,  prit  les  aggrefTèurs  h  dos  £t  les  m-lcriiri  fi  fort,  tandis  qu'ils» 
étoient  écrafés  en  front  par  la  cavalerie  irançoilè  ,  que  leur  déroute  fuc 
coBiplette:  Roderic  paya  de- là  vie  .fa<  témérité,  .&il  fat  l'un  des  premiers  ' 
tpà  furent  tués  (s)» 

Charles- Emanuel  repara  ce  défaflre  en  Piémont,  pr  7a  prilè  de  Rîorû-  FngritdH  > 
doulj  iel«u2ein&  i6c  de.Cavours.  PeodaoL  que  dans  -c€s  coacréca^  la  fonuoe^  ^' 


J'itmtnt, 


Digitized  by  Google 


SfiCT.  IV. 
Biftoirt  ti< 
Savoie 
irPiemont. 


m8    HISTOmB  DB  JAVOIB,  J>E  t^tBMONT  ' 

&  k  viAoire-  Ib  iwgeoienc  dtMMttvcneiK  faùi  lu  ffatpéanc  te  tar-pw^ 

ks  ligueurs  enivrés  en  France  de  quelques  foibîes  fuccès,  ^arés  par  lo  fa«  - 
naciiliie  que  leur  inijpiroieQc  leurs  auoces  prédicateurs,  excités  fans  celTe  à  la 
révolte  6c  aux  fureurs  de  !■  gaerté  dvile,  par  les  confeils  pernicieux  du  Pope 
&  des  Tes  audacieux  ngens,  avoient  aflëmblé,  fans  outre  autorité  que  celle 
£fif;  t'.ntu  qu'ils  tcnoient  de  la  force  &  de  la  licence,  les  Etats  à  Paris  ;  ridicule  &  foî- 
^  PftipM  le  aCTembiée,  où  l'on  voyoit  le  Cardinal  Sega,  Légat  du  Pape,  &  point  do 
U  .     ^  rAmbiflàdeiir  d'Bfpagne ,  qui  n*iivolt  pa»  plus  de  «Itoits  que  le  Légat  de 

Çe  trouver  en  France  b  une  aifemblée  nationale ,  où  l'on  s'occupoit  gravemeot 
de  l'élection  d'un  Roi,  quoique  le  trône  fut  rempli ,  &  qn'il  ne  l'eiir  hé  va- 
niais  plus  dignement.    Mais  d'après  ta  fuggeftion  de  la  Cour  Ut  Rome,  les 
ligueurs  ne  vouloient  pas  reconnoicre  le  grand  Henri ,  Roi  de  Navarre-, 
pour  Souverain  légitime,  quoiqu'il  fiu  inconccibblemenc  l'unique  héritier  de 
la  Couronne.    Feria  propolà  de  la  part  de  l'on  maître ,  rintànce  -ifabelle- 
^Cia^*  li'Ugénie,  à  condition  qu'elle  époufeioti  Broeft,  Atcbidnc  d*Aatricbe, 
ftete  de  l'Empereur  Rodolphe ,  quoique  Emeft  n'eût  aucune  forte  de  pvé- 
*       tendon  sti  fceprre  d«:'«  Bourbons.    AuiTî  ccrrc  proporition  fut --elle  rejettée  par 
tous  les  François,  même. par  les  ligueurs  (i).    Feri?  ne  le  rebuta  point,  âc 
filbftitiia  k  l'Atchidac  Erneft  le  fib  du  Duc  de  Guyfi»,  ft^il  fiit  lefuft 
encore:  enfone  que  le  M-jc  de  Mr-enne  voyant  fes  efpér-ncc>  'vnno-.;ics,  frr 
propofer  Charles -Emanuel,  Duc  de  Savoie,  qui  ne  tut  pas  plus  accepté 
que  Mayenne  &  rArchiduc  Ërned.   Henri  IV  accabla  tes  clieft  amMtieiac  . 
de  cette  faâion ,  &  ramena  dans  fon  parti  la  plupart  des  ligueurs,  réduifit  lo 
Pape  au  filence,  &  ttrrafli  lès  ennemis,  en  applaniflànt  l'obflacle  qu'on  n'a- 
voit  ceflé  juiqu'alors  de  lui  opuofer  :  il  fie  abjuration  du  proteHantirme ,  &  fie 
^ftlenmdleifient.  profeifioti  de  It  Ret^;ioa  oadKrfique  apoftolique  &  ramutoe 
dans  l'églife  de  St.  Denis;  cn'brte  que  les  principal»  faétieux  qui  r.voîcnt 
fufdté  cette  funette  guerre,  obligés  de  fe  contenir,  fe  contentèrent  de  former 
dans  le  fifetice  des  complots  &  des  conjurations,  dont,  pour  le  malheur  de  la 
France,  le  plan  aSïcax  ne fuc  que  vûp  affidacmcat  Aii«i  &  exécuté  dans  k . 
fuite  C:\ 

Cependant*  auili-  tôt  que  le  Rot  Henri  IV  eût  fait  abjuration,  les  affaires 
du  Royaume  clni^rent ,  &  il  y  eue  une  irtve  entie  le  nonvean  fionverain  flc 
Mayenne.  Charles  -  Emmanuel  ne  doutant  pluf  de  l'exdnAîon  prochaine  de  ia 
Hgue,  fut  incenain  fur  le  pani  qu'il  preridroit  dans  ces  circon(bnces ,  &  s'il 
cootbueroit  le  ikge  de  Cavours  qui  l'occupoit  alors,  ou  s'il  difcontinueroic 
anfli  toute  hoAlHcé»  &  s*il  acœpierolc  la  trivc  avant  l'arrivée  de  Lcsdiguie- 
re.s ,  qui  s'avançoit  nu  fecoun  de  la  place  alTiegée.  "Mali  on  nouvel  inddent 
&  qu'il  eût  pù  prévoir  fixa  fon  irréfolutioo  ;  Olivarcs  &  Trevier  <Sénéraux 
Ëip^gnols ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  beaucoup  det  fbldats  natadN,  'ft  led* 
rerent  du  fiege  avec  leurs  troupes.  Cette  retraite  acheva  d'éclairer  le  Duc 
fur  le  but  de  la  politique  erpagtiolc ,  &  dîflimulant  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce fon  mécontentement,  il  envoya  faire  des  propoûtions  à  Lesdiguieres,  avec 
lequel  ayant  condn  une  aeve  deiroîsjnals»  Il  lenvoyi  llnfiîaiarie  fit  la  ca- 
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'^^iftkriô  efpagaolc  k  Mlancz,  &  pzffac  le  reâe  de  Tes  .troupes  en  quartier 
-ii'hivir  dans  le  Marquîfàt  de  Saluces  (i^. 

..  Cependant  le  ptrcide  te  ligne,  qwnqoe  confidérayement  slfoibli,  avoic 
encore  des  chefs  cntreprenans  »audacieux ,  &  qui,  dans  le  défefpoir  de  kur  in- 
■jjtttice  cflufe,  fiùfoienc  aucaoc  qu'il  leur  éioic  poûiblc,  de  crvmnelles  entrepri- 
"lift  entre  ramorité  royale,  6  laquelle  ibVyibîeiit  encore  tMtt  de  fiio- 
mectre.  L'un  de  ces  chefs,  &  des  plus  turbulents ,  étoit  le  Duc  deNereours, 
qui ,  Gonvemeurde  î.yon ,  2 voir  formé  le  pro]c:  d?  s'en  rcrulre  le  Maître  abfo- 
lu,  amti  que  des  pays  urcunvoifins  qu'il  avo;c  dclTcui  d  ériger  en  Souverain 
neté.  Les- Lyonnois  devinèrent  Tes  vues,  fe  foakvcrent,  le  ftifirem,  &  le 
condui firent  en  prifon  datjs  le  château  de  Pierre-  Siie.  Cette  conduite  vigou» 
reule  des  LyoïUKMs  mérttoic  (ans  douce  des  éloge»;  mais  elle  ne  fut  point  ap 
pJandie  par  Sorlin ,  frète  ûa  Doc  de  NematirB ,  qui  entreprit  k  fbne  ar 
née  de  délivrer  le  Gouverneur  captif;  il  ne  réufllt  point;  Charles- Emaiia^ 
s'intércfià  aufTi  pour  le  Duc  de  Nemours,  &  envoya  des  dépuras  à  Lyon  pour 
tâcher  d'appaifer  ie.s  habiuns  de  cette  ville;  mois  ils  éioient  trop  irrités,  & 
le  perd  da  Rd  énitdijt  trop  puiflàoc,  pour  que  les  ligueim  y  pfévalulKiN; 
Aufll,  peu  de  jours  après,  les  Lyonnois  fe  déclarèrent  ouvertement  pour 
le  Roi,  &  reçurent  AJphonfe  Coriè,  l'on  de  Tes  officiers,  qui  y  conduiiic 
«flièz  de  Doaçâ,  powenéier  quiconque  eAt  49  ttoter  encwe  de  délivrer  le 
Duc  de  Nembunc^^.  \ 

En  Prownce,  où  jurqu^aiors  les  lîgueurs  avoîent  été  fi  puîflàns,  le  Roi 
avoit  déjà  beaucoup  de  pantians,  &  la  chaleur  des  adhérons  de  rEfpagne  & 
de  Rome  s^amortifloit  de  jour  en  jour.  Le  ville  d*Ate  9*étok  fimmlfe  aa  Roi; 
mais  IcDucd'Epernon,  qui,  penfant  comme  le  Duc  de  Nemours,  avoit  refufé 
d'accepter  la  trêve,  ailîégeoit  cette  ville.  Lesdiguieres  défendit  les  intérêts 
du  Souverain,  une  partie  cohfidérable  des  habitans  d'Aix,  imaginant  qu'à 
te  fiweur  de  ces  factions  oppofées ,  ils  pourroient  fe  procurer  J'indépeno 
dance,  refuferent  égalenoent  de  reconnoîcrc  Lesdiguieres  &  le  Duc  d'Eper- 
non.  Charles- £mamiel  envoya  ,  toujours  en  qîulité  de  Comte  de  Pro< 
vence,  (dignité  que  TavèieniaK  de  Heitri  iV  ao  tfAne  «mit  ^tdoie,)  des 
troupes  dans  cette  province.  Ces  troupes  n'y  furent  point  heureufes ,  & 
par  la  défeétion  de Corbon  &  de  Manigcy,  frères.  Capitaines  de  deux  des 
<iuatre  compagnies  envoyées  au  fucours  de  Grafiè,  elles  n'y  éprouvcrent  que 
des  revers,  les  deux  ftéies  écMit  pafflb  tout- è -coup  du  côté  des  royalttlea, 
&  les  deux  autres  compagnies  cyant  été  taillées  en  pièces  (3). 

Pendant  que  le  détordre  agitoit  la  Provence,  oii  néanmoins  l'autorité  roya-; 
le  failbic  de  grands  progrès,  leDuc  de  Nevers,  qui,  de  la  parc  du  Roi.éfoit 
allé  2  Rome,  pour  obtenir,  en  faveor  de  Ton  maître,  l'abiblution  du  Pape, 
n'y  cfTuyoit  que  des  refus,  auxquels  en  tout  nufo  rem*,  un  Monarque  de 
France  ne  fe  feroit  point  cxpofé;  car,  tn  Fnnce  i  aveu,  ou  le  défaveu  de 
Rome,  e(l  par  lui > môme  très- inutile  à  la  puKIàiioe  des  Rois:  mais  aloit 
efalbliitiûii  faiicclfentieBe;  itàn^f  avde  que  ce» cérteooie ^  ptet 
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a, 3      HISTOIRÉ  DE  SAVQIÉ  DE  ^tÈMàVtf 

ramener  les  François  en  délii^,  &  eneore  enivrés  &  troublés  par  le  finaî^sme; 
Le  Pape,  qui  (èntoit  combien  cet  efprit  de  vertige  ajoutoit  î  Taurorité  pon- 
tificale, déjà  trop  exorbitante  ,  affeifïa  une  fainte  incif^Tiation,  il  refufa  d'abfou- 
dre  le  Roi  très -Chrétien^  &  Tayant  excommunié  comme  prote(hnt,  s'ob- 
ilhra  %  w  pas'vooldr  te  réconcilier  ■comme  ootiiolîqiie  TCglif^  Ronithiéb  . 
Cette  révoltante  conduire,  et*t  dft  éclairer  les  François  ;  niais  leurs  perfides 
rédi'fteun  et  oient  trop  intérefTés  à  les  laidèr  dans  i  aveuglement ,  p(X}r  leup 
pcrniectre  de  raifonner  &  de  conclure  :  enforte  que  le  bon  Henri  fut  obligé 
d'envoyer  encore  au  SoovcfBin- Pootire  le  Cardinal  de  Gondy  ,  qui,  paHant- 
|wr  Turin,  fit  quelques  ouvertures  de  paix  à  Charles- Emanuel,  qu'il  pria^ 
de.fe  charger  auprès  du  Roi  d'Ëlpagne ,  d'unfi  négociation  .qui  pût.«m£ner  Icf - 
diôfbs  ik  une  padficadon  générale  (i). 

Le  Duc  de  Savoie  avoit  la  plus  haute  ertîme  pour  la  valeur  3c  h  fupérîo-t 
n'té  des  talens  de  Henri  IV;  mais  il  avoit  encore  une  plus  nvcuglc  déférence 
pour  les  ordres,  les  loix  ,  &  les  décifions,  quellesqu  clIcsfufTcntduSouverain-' 
Pontife;  &  il  promit  d'agir  très -volontiers  auprès  du  Roi  d  Efpagne,  à  con- 
dition toutefois,  que  le  Pape  voudroit  bien  y  cohfentir.   Cependant  ies  fuc- 
cts  de  Irleori  IV  en  France,  alloient  toujours  croiflànt;  il  étoit  reconnu  &- 
fèrvi  àdellément  dans  la  pins  grande  partie «hi  Royaume;  leCanfind  Sega, 
couvert  de  honte,  &  l'ame  abreuvée  d'une  fuinte  fureur,  étoit  foni  prccipi- 
tanunent  de  Paris,  &  Feria  ravoitfuivi.    S.  Vincent  &  Villeneuve,  gentils- 
hommes Provençaux,  bons  citoyens,  lujets  fidelles  s'étoienc  faifis  de  S.  Ecien- 
m,  dans  le  Comté  de  Nice.    Le  Duc  fe  hdca  d"y  envoyer  des  troupes;  maij  » 
avant  qu'elles  cufîènt  eû  le  tems  d'approcher,  le  Comte  de  Bueil,  Gouver*  . 
neur  du  Comté  de  Nice ,  avoiç  attaqué  cettp  place  .&,.s'ei)  étpic  rendu  16  • 
maître  (a). 

La  trêve  co!i  Jae  entre  Henri  &  Mayenne  venoit  d'expirer  ,  &  Mayenne  - 
enhardi  par  les  proracdcs  de  l'ECpagne,  &  exci^  par  les  cotifeils  &  les  folli"* 
cintions  de  Rome,  réfolut  de  ranhner  la  ligue,  &  de  faire  les  derniers  ef-*" 
forts  poor.fes  folles  prétentions.    Dans  cette  vuj,  il  envoya  dans  le  Duch6 
de  Boiîi^ogne  le  Marquis  de  TrefFort,  à  la  tête  de  quelcj^es  troupes  d'infan* 
terie  &  de  cavalerie ,  tandii^  que  S.  S3rHn  faifoic  aulli ,  contre  le  Roi ,  la- 
guçrre  en  Danphiné.  Le  Pope  Clément  Vif,  récemment- élevé  ï  la  dniri» 
pontificale,  penlà  comme  Tes  prédéceflèurs ,  Charles -Emanuel  s'empreflà  de 
lui  envoyer  un  député  chargé  de  lui  prêter  lobédience,  &  en  reconnoiilànce 
Clément  VII  lui  dtMina  de  fi  charitables  confeils,  que  le  î>ac  réfolut,  (la 
irevt  avec  JLcsdiguieres  étant  expirée,)  de  recommencer  les  hoftilités  &  de.  - 
former  le  liège  de  Briqueras  ('^').    L'Éfpagne  intéreflee  à  perpétuer  les  trou- 
bles, &  à  fusdcer  guerre  fur  guerre  à  Henri  IV,  qu'elle  s'obftinoit  k  ne  pas  . 
reconiuitoe,  applaudir  aux  prc^ets  du  Duc,     loi  fit  fournir  par  leConném- 
ble  de  CaOille,  gouverneur  de  Milan,  des  troupes,  qui,  réunies  à  celles  de 
Sivoie  &  de  Piémont,  formoient  une  armée  de  dix  mille  hommes  d'infànte- 
de  quinze  cens  chevaux,  h  laquelle  dévoient  le  joindre  trois  mille  AI^  • 

Iqnands  &  quatre  iuillè:hoaMiics  deialliccis. . 

•  •  .  •    ■  \ 

ft)  Hijt.  de  la  Ligue  Dupleix  DeThoo. .  . 

f»)  Ruffy.' M/?.  Jf  A/ar/t-fAV.  Bofern.  P.iral'n.  TJJ/l.  ff;  Sivo'f.  .  , 

'    ii^j^'J^*'^  Letdiguùrci,  IjuUvC  iOfior.  DucotJ*  titiic  CoJc  tu  Sayiyà. 
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■  Le  Oege  de  Briqueras  fut  vif  &  meuraier:  après  une  loQgue  &  vigourcufe 
^féfifiaooe,  la  place  fut  emponée,  avam  que  Lesdiguiem ,  qd  étxAt  en  Pro- 
vence^  eût  pû  accourir  au  fecours  des  aflîég^s;  &  tour  ce  qu'il  put  fsire ,  fut 
de  s'emparer  d'un  petit  ibrr  récernment  contlruit  dans  la  vaUée  de  Péroufe, 
wm  qui  ne  le  déclomimgcoic  point  de  la  peite  de  Briqueras.  Pendant  que 
Charles  -  E:nanuel  fe  (ignaloit  par  fa  valeur  au  fiege  de  cette  dernière  place, 
îl  ff  i^nr  la  v':'Àrc  6v.  C:irdin2!  de  l'Iaifnnce  oui  rcveuoit  de  France,  accompa- 

fné  tJ  Aqu.u  ivù  ^irragona,  iNonce  du  Souverain  -  Pontife  en  Pieraonc,  ik.  de 
Afchevéque  de  Tarûi.  Le  Càrdinal  &  le  Nonce  ne  manquèrent  point  de 
faire  au  Duc  des  remercîmens  de  fon  zele  pour  l'Eglile,  de  lui  donner  de 
glandes  eipérances  des  fuccès  futurs  de  la  ligue,  fouceoue  par  le  Pape ,  éç 
cdnAqQeftratane  Ipar  lerCief.  Les  ibiiea  ne  jvfHfiemit  ni  oes  briOanns  pro^ 
meflès,  ni  ces  grandes  elpérances:  car  tout  annonçoic,  au  contraire»  Tinévi» 
table  ruine  de  la  ligue  (i).  En  cfTcr  ,  le  Connétable  de  Montmorenci  s'é- 
loit  rendu  è  Lyon,  pour  foucenir  Cs.  lavonicr  les  opérations  du  Général  Al- 
pljKmfe  Coriè ,  &  renoeprife  qn'il  avoit  méditée  fur  Vienne ,  occupée  per  le 
Duc  de  Nemours,  récemment  forti  des  prifons  de  Pierre  Size^  Çeoe  CUtie- 
jprife  ne  réuffît  cependant  point,  &  Alphonfe  tue  rcpouilè. 

^Le  OàuMAe,  rempli  du  4efir  de  venger  le  Roi ,  iaflèobh  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  dans  oesceatoiis,  &  (c  jetia  fùr  la  Breflè,  où  il  s'empara 
de  Moncîuel,  &  quelques  jours  après,  du  fon  de  IVIirebel  (a).  Le  !)uc  de 
Savoie  n'étoic  psu  plus  heureux  en  Provence,  où  il  perdoit  le  fort  de  Notre- 
Ehune  fur  Marfeilie,  que  la  gnrnfon  rendic  au  Coofoi  ^zaux ,  après  avoir 
tuéfdn  Commandant ,  qui  rcfufijir  cîe  confentîr  h.  cette  lâchcré.  M 'is  fi  Char- 
ks-Ëiiianuel>,  ne  conlèrvoit  prefque  plus  en  France,  que  le  titre  aufli  vaia 
que  fuineof  de  Seigneur  Coum  de  Pnm.ce;  «*îl  ^éprouvok  en  Bieflè  dtet 
pertes  confîdérables,  il  fe  dédommageoit  en  partie  de  ces  revers,  par  la  ré* 
diiâi(m  des  vallées  de  Luzerne,  crA^^rron^nc  &  ^^.c  1:  Pérouze  ;  les  habicaaa 
it  ces  vallées  fat^;ués  d'une  guerrt^  qui  ti  abouuiluic  ^u'à  ravager  leurs  pos>. 
ftffioos,  Itri  ayant  envoyé  des  dépu^  pour  le  prier  de  les  recevoir  fiios  fin 
obéidànce,  &  le  conjurer  de  leur  permettre  de  s'en  rcnir  i  la  doélrine  qui 
leur  paroiflbit  la  raeilleare.  Le  Dac  leur  pardonna;  mais  à  condition  que  là 
Religion  catholique  ftroii  rétablie  dans  toutes  ces,  vallées;  qu'ils  payeroienc 
les  <&mes  aux  ecdéHaftique»,  qu'ils  bâtiroient  deux  foRS'Ol  deux  endrdts  qui 
leur  feroient  inHiqués  ;  qu'il»  donncroicnt  des  ôrages  pour  répondre  de  leur 
fidélité;  qu'enân,  pour  ce  qui  conccrnou  la  liberté  de  la  nouvelle  do<^in&, 
desComnlflsiree  députés  par  le  Confeil  de  Savoie ,  tons  zélés  othoUques^ 
le  transporteroient  fur  les  lieux ,  &  qu'on  fe  conrirmcroit  aux  r^Iemens  qxâ 
feroienc  £uts  à  ce  fujec  Or  quelle  apparence  que  ces  réglemMS  autonloflciK 
îles  lîâtteiin  de  k  Kdigloii  léfeimée  (s).  > 

Ces  conditions  furent  acceptées,  tant  oo  étdc  les  de'li  piene;  &  fi  les 
habitans  de  In  vallée  de  S.  Manïnne  fuivirent  point  cet  exemple,  ce  ne  fut 
^oe  par  la  cromce  des  oroupes  de  Lesdiguîeres,  qui  étoient  en  gainifon  obsz 

(0  Ji'li-  iitenfo  délie  cofe  ii  Saveya.  Buttet.  Psndin.  Chîesa. 
iz)  Hià.  it»  JSrelfe      de  Bitgey.  Partdin.  Hijt.  de  Sawie. 
.  ù)  M»g,  C«r.  im,  Dfiç,  Sab.  Boteto.  Bijior.  duwjq  délit  c^t  di  Sm-j^^ 


Sect.1V. 
HifioUe  di 
Savoie 

1496-1630. 

Ckartet- 
Emanuet 
prend  M- 


Le  Confié' 
table  d» 

Montm9- 
rtna  J  .it 
une  tfMttr- 
fim  en 


Lcsdîgult- 
tes  ùjfiege 
Exiles,  €f 
/enrtni 


bigmzed  by  Google 


.8icT.1V. 
HifitiftiU 
Savoie 


fêtîts  irré- 
parables 
fttf  U.IÀ- 


Hufiem 

gueurt  pat- 
J'entaupr 
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eux.   Car,  Lcsdiguieres,  vivement  ciiligc  de  la  pcrœ  de  Briqueras,  méd^ 
totede  b  réparer  par  la  pcifa  d*£xiles:       t^rès  avoir  pas  couM  ks  tnefin 
rcs  pour  s'aniirer  du  fuccès,  il  alla  invertir  ficafliL^ger  cette  place,  dans  la-- 
queile  Charles- Ëtnacuicl  fît  inutUemcDC  couc  ce  qu'il  pue  pour  y  jetter  du  fe» 
cours. Il  y  fut  cepeodanc  parvenu  y  malgré  k  vigilance  des  aiHégeans,  ti  le. 
CSouvemeor  d'Exilés,  qui  n  i^noroic  point  {<•  teamtââa  ^c,  &  qui  d*^ 
Icors,  avoit  affèz  de  foid^  &  de  provifions  pour  tenir  encore  plufieurs  joitfs  , 
ne  fe  fût  hâté  de  capituler,  &  d'ouvrir  les  portes  à  Lesdiguieres  :  il  eut  roô*^ 
ne,  après  ce  mie,  fiocn  de  UchâM,  da moins  dé  tiès-peu  de  valcDr,  aflè& 
de  confi  Micc ,  pour  venir  h  Chaumont  rendre  comprc  dc&.COadalliailDlip^. 
qui  le     arrêter,  &  Teuvoya  prilonnier  àXuria  (^i).  ' 

La  vi^ire  fuivoU  ^dément  par 'tout  les  écendans  de  Henri  IV,'  &  ]»- 
MarquiS'de'ntffoa,  Uéoénl  .de  k  Ugye  oi  Bomigogoe ,  n'ayant  rim  ftk- 
d'heureux  dans  cette  province.,  étoit  encré  dans  le  pays  de  Dombes,  où  il 
elpéroit  de  mieux  Iftire:  mais,  tandb  qw'ii  s'e&rçpit  d'y  rétablir  la  puillànce 
dttJ^neiin,  TnmUeoonrt,  GendMioaiiiieLornin,  tjfAncklevém  corps . 
dt  ITOis  ntile  hommes  pour  le  fervicc  du  Duc  de  IMayeraM,  change  tOOM*'. 
coup  de  parti.  Te  décinra  pour  le  Roi,  fondit  fur  ie  C  vinté  de  Bourgogne» 
il  porta  ia  terreur  àL  la  dévaibxuoa  lur  les  terres  de  quelques-  uds  des  piioci-- 
p^x  ligueurs.   CeoZfd  denundeicne  du  ftcourseu^ Connétable  de  Ciîlffle» 
^  fe  disp'^'oit  à  conduire  en  France  une  armée  à  la  ligue.    I.es  cris  des  .' 
Comeois  hàtçrent  foa  dép^  &^f»fiiic  ii^  coure  jpor  la  i»avoi«,  il  péném^i 
duH  le  Comtés 

'  Dans  le  même  tems  le  li/bréd»!  de  Biron>  fideUe  Cncpre  au  Roi  Henri ,t, 
défoloit  le  Duché  de  Bourgogne,  .&  preflbit  vivement  le  Hege  du  château  de  " 
Beaune. .  La  gamiToa.de.  cette  place  envoya  demander  du  i'ecours  à  IVIanri- 
qntz,  Conunaoduic  de^  troupes  eTpegnoies  eo  Svroie:  Manifques  éciivft  as  i 
Duc  de  Nemours,  pour  Je  prier  de  ie.  féconder  dans  cette  expédition;  mai*-, 
au  moment  où  le  Duc  de  Némours  alloic  réunir  tes  troupes  l  celies  de  Mnn- 
fiqueSy  il  fut  iî  vivement  attaqué  en  route,  par  Alphoofe  Corfe ,  qu'il  ne  pue 
a*flppfOc]ier  de  Beaumc,  dont  le  Maréchal  de  Bîrmi  s  empara.  Peu  content  de  .: 
cette  conquête,  Biron  fondit  en  BrefTe,  fe  rendit  ma&iftdes.plwei^ke  ploe-^ 
importaotas,  &  n'éprouva  aucune  réfiilaace  (a).  . 

Le»  lÂires  de  la  ]%pe  ii*étoieiu  pas  plus  Aeriflnices  4»  J*mveoee  ;  le» . 
tneilleurs  offkiers  de  cette  faélion  prfTL.ienc  fucccfllvemoït  fous  l'obéiflànc* 
àn  Roi ,  &  n'y  paObient  point,  que  la  ligue  ne  perdir  en  même  rems  quel- 
qu'une de  fefi  places;  tel  îuc  le  Comte  de  Carces,  qui  ne  fe  fut  pus  plutôt 
feconcilié  avec  ht  Cour  de. Finance,  que  pour  gage  de  fa  fidélité  au  Souve- 
fain,  qull  3vo:t  fi  lon^tems  méconnu,  il  prit  b  petite  ville  de  Salon ^  & 
aflié^  la  citadelle ,  où  St.  Roman  «ommatidoit  pour  le  Duc  de  Savoie»  Il 
•Q  éloic  ï  peu  de  choie  près  ,  de^nlipe  dapft^tMW  réandM  de  one  gmds 
province. 

Tant  de  revers,  tant  de  défaftres,  eiincnr  dû,  ce  femble,  engng^r  le  Duc 
ée  ^voie  à  fe  rapprocher  .de  Henri  IV ,  6c  à  ainudouier  ia  cauie  évidetftr 

(l)  Hift.  de  Lfidi^ieres.  Ping.  y^ug.  Tmtrir,.  Jiu'ter.  Paradin.  I 
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tnem  înjuftè  qu'il' avoir  fouccnue  jufqu'abrs.  Cependant  ;!  faut  avouer  qne  fa  Sect.iV. 
btustion  éîoiccrèS'CmtKUTafiùite ,  éi  qu'en  fa  place  peuE  >  être ,  tout  ^Mcre  Souve-  Jii/lvire  4$  ■- 
nin^ùt  agi  coanne  lai; .  En  efièc,  il  ne  pouvoic  gueres  abandonner  la  ligue,  ^^^^'^ £f 
fipiVêxpolèr  en  même  tems  au  reflèntiment  de  TECpagne,  &  U  écoic  envi-  ''^''îf'"?:'^- 
ronné  des  troupes  cîe  cette  Puifîànce.   Il  ne  pouvoit  prendre  ce  parti,  fans  IILJLÎ'^ 
s'expoferà  la  haine  encore  plus  dangereufe  ce  la  Cour  de  Rome,  qui  wès-    '  ■ 
cenaitenitem  ne  fiiAfONpoinr  contentée  de  lancer  Itir lui  lèsfinidMs;  inais,. 
qtri  eût  encore  aigri  le  renènument  de  i'Efpagne  ,  plus  h  craînclre  ,  dans  » 
Tétac  où  étoienc  alors  les  choies,  que  les  foudres  mêmes  du  Vatican  (i).  ^ 
ITailleurs,  trop  fier  pour  detnander  la  paix,  dans  un  len»  où  il  avoit  du  : 
déAvaotage^.Jl  ne  fisgeqit  qn^TipAier  iès  pemn^  &  à-:rétab]ir' la  gMw 
de  fes  armes. 

Ce  fut  dans  cette  vuç»  x)ue  le  Dte.  entreprit  de  reconvrer  Cavours,  mal-  Entrtpnft- 
gré  «MMCs  Ies  précaudeos  qoe  Letdigoiem  avoir  prilb,  pour  neitre  cette 
]^oe  hors  d'infulce.  Pour  aller  former  ce  fiegc,  il  falloîc  tnverfer  un  pays 
couvert  des  troupes  ennemies  *  à  k  tête  dcrqiielîes  Lefdiguicres  écoic.  Ni  les 
danger»,  ni ks  oblhdes,  ne  purent  rebuter  le  Duc;  il  raflèmbla  une  partie* 
.ieKSfoseeSf  fe  mit  en  marche,  fut  attaqué  comme  il  Tavoit  pcévu  par  Les- 
diguieres,  le  battit,  &,  du  fein  delà  victoire,  il  vola  fous  les  murs  de  Ca- 
vours, qu'il  afllégea  avectaoi  de.  vivacité,  qu.'il  fotça  le  Gouveinçur  de  ra%- 
itt  cette  i^ce  (2). . 

C'étoit  aufli  en  Bourgogne  que  la  guerre  exerçoit  toetes  fes  furens;  Lé 
Connétable  de  Caftille  y  nlîlL'ii^eoir  Veronl,  défendu  par  Trerablecourt,  qui, 
oaignant  de  fuccoraber,  appeiia  le  iMaréciiai  ae  iiiron  à  Ton  fecours.    L*ia-  Cf«fff  «r 
lérêt  qu'il  y  avoit  h  garder  Vefoul,  ne  permit  point  au  Maréchal  de  bihncer;  ^''^W^ 
il  ramena  toutes  îes  troupes  qu'il  avoit  conduites  en  Brefle,  au  fccours  de  * 
Tremblecourt  ;  eniôrte  que  la  Bceflè  évacuée,  il  ne  reiloit  plus  au  Ouc  qult 
s'emparer  du  fort  do  Miiebouc,  pour  qu'il  n'y  eut  plus  de  François  dans  tous  • 
Aa  éDt^,  da  l  iemont.   Cette  entreprise  fut  prelqu'aufli  -  tôt  exécutée  que  con- 
çue: Mirebouc  fiir  pris  ;  mais  dans  le  même  tems,  Lefdiguieresen  Dauphiné,  - 
le  reiidoic  maître  de  Mirebel,  &  Alpbonfe  Corfe  de  S.  Genis;  &  ces  deux^ 
Glnéinx  «éonis,.»»  utfderent  pome  k  (b  làfiir  aiii&  des  Echelles;  àt  ma*' 
niere  que  fi  d'un  côté,  Charles  Emanuel  avoit  des  avantages,  il  les  ache- 
toat  ailleurs  par  des  pertes  confîdérables ;  en  Savoie  fur- tout,  où  le  Maré*- 
chai  de  Biron  fe  faiût,  duPonc-Daia  &^  qMclques  autres  places  desea- 
wons  (3). 

Après  bien  des  hoftilîrés,  qui,  fans  rien  décider,  ne-faifofent  qu'écrafer  Trtvtmiii 
kl  pays  où  elles  étoient  (uccelTivement  portées,  le  Roi  de  France  é.  le  Ûuc  %^i!aL 
d»  Savoie  oooràiMitd*ilde  lèoonde  trêve,  à  cooâtion  qœ  tout  ce  qoi  avoir  ni»*  •■ 
été  pris  de  part  &  d'autre  fcroit  reftitué,  à  l'exception  néanmoins  du  fbn 
Mnrelîel  qui  ferolt  remis  au  Roi.  De  cous  ceux  qui  depuis  le  commencement 
des  troubles  de  la  Fronce,  avoient  luivi  les  vues  ix  le  reûèntiment  de  Rome^ 
te Dicde  S»v<ife:tofa  celui  «Biiet  le  Souwaitt'Poiiiife  ftoat  le  plps  dBay» 

(0  P«radin.  Htft.  de  Sti^tie.  Bdttet.  H0.de  la  Ligue. 
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"Sccr.iv.  tHelleneot  ôfiHgé?  -cor ,  en  perpénanéla  aifcorde''dc  la  guerre  civile,  le  Rôt 

'Hijîojre  ie  d'Efpagne  n'avoir  fait  que  défendre  fa  propre  caufe,  &  tenté  de  jufliiier  pwt 
^riemont   ^  ^'^^^^  riHégitimicé  de  fer  prétentions;  d'ailleurs,  i!  séxok  contenté  de  foup» 
1496  i6y>.       ^'^^  troupes  à  ia  Irgoe,  &  de  s'aiTurer  à  forte  d'argenc  du  zele  de$  ligueun» 
.1  'Mih  le  Duc  de  Savoie,  qui  n'avdf  fMil  intérêc,  ou  du  moins  qtt*m  mtéréc 

très-éloigjié ,  tàs  -foible  dans  cette  malheurcufe  qoérclle,  tion  -  (culemenc 
4ivoit  épuifé  Tes  états  de  troupes  &  d'ai|;ent,  mau  le  Piemonc     la  Savow 
«voleittffiooie  éié  ccnv-k'War  le  diénire  àk  cette  guêtre  affiealê;  il  avoit  ià« 
-crifié  aux  ligueurs  fon  tepos,  ceioi  de  fes  peuples,  ou  plutôt,  c'étoit  uni- 
quement par  intérêt  pour  Rome ,  qu'il  s'étoit  fi  généreulèment  dévoué  aux 
ligueurs.   Ainû,  le  Souverain- Pontife  ne  pouvoir  fans  ingratitude ,  lut  refti* 
tMvti'ge        la  plus  vive  &  la  plus  étendue  recoondflànce;  aufli  le  Pape  Clément  Vfl 
accordi  par  l'avoit-  il  gratifié  d'un  induit,  par  Icqnel  il  étoit  déclaré  que  déformais  aucun 
la  Caurde    ç^^jç^     pourroit  éu^  proiDU  à  aucun  Archevêché,  Evéché,  Abbaye  ou  au- 
i>w/  i«^    tre  Prélature  des  énns  de  Savoie,  pas  tnêrne  aux  Priewés^de  Taloyre,  de 
■iSèmU,      ■Ripaille,  de  Novalezze,  où  la  Prévôté  de  Monriou,  qu'il  ne  fut  originaire 
des  états  da  Savoie,  nommé  &  préfenté  par  le  Duc  à  la  Cour  de  Rome  ;  & 
.Qémcnt  Vili  continua  cette  prérogative  par  un  nouvel  induit,  rempli  des 
éloges  les  f>lQsflitteais^pcNir  le.xele,  h  valeur  (k4t  caihotidriiie  de  Chariea- 
Emanuél  (i). 

Cepenàmc,  quoique  foatenue  que  fut  la  bonne  volonté  du  Souverain  Pon- 
tife pour  le  Roi  d'Efpagne,  il  n'étoit  pas  pofllble  de  laidèr  pi  us  long-cems 
'Henri  IV,  qui  avoîtfeic abjuration,  qui  alloit  à  la mciTe ,  &  qui  étoiticoonni 
de  la  plus  grande  partie  des  François,  fous  le  poids  cccublanc  de  l'excommu» 
l/e  Pape    nicatioD.   Lc  peuple  &  les  grands  murmuroienc  de  i'c^fliuation  de  Koœe^ 
•bfout,  ou  &  il  était  h  cndodre  que  Henri,  ^tigoé  d'attendre  cette  cérémenie,  ne  Ailt 
^J^Ia    'P^'     P'"^  ^"  vouloir;  ce  qui,  par  des  conféquences  à  prévoir,  feroit  iné- 
le  Roi  '    vitf.blcmenc  dcvénu  cfcs -nuinbîe  h  la.puifllânce  Ponrificnle.    Au(Tl  (c  Pnrc,  fe 
"Htnriiy.    doutant  de  ce  qui  pourroit  airivcr,  &  inftruit  par  rexpérience  de      [  ivdé- 
.«eflèurs,  flonna  fbletnnellement  cette  abfolution,  k  la  fuite  de  la  très  ri iicule 
exécution  d'nne  pénitence  auffi  vaine  qu'abfurde;  &  déclara  catholique  &  très- 
Chrétien,  le  même  iVlouarquc  qu'il  avoic  déclaré  quelques  jours  auparavant, 
excommunié,  danmé  dans  l'antre  monde,  exdiis  oini  celiil-d  4è  îam  trône, 
îc  ij[fu  d'une  race  bâtarde  (2). 

Quoiqu'il  en  foit,  la  rcliiiion  ayint  été  le  motif  de  la  g^aerre  que  l'Efpnj^ne 
mayenne  avoient  laiie  ù  l  i^nri,  1  abfolution  de  Ronic  ne  lailià  plus  pré- 
texte aux  lueurs;  les  ptincipoux  d*entr*et»  (e  hâtèrent  de  fe  réconcilier  par 
des  traités  particuliers,  &  le  Souverain,  paifibîe  poircfleurdu  trône  qu'on  lai 
avoit  11  long-tems  difputé,  s'occupa  du  foin  très  •  oéceflâire,  d'obliger  tous 
les  étrangers  qui  écoient  dbns  fon  Royaume,  inondé  l&'-tpui  d'£fpagnol$, 
d'en  fortir.  Àir  malheur,  it  ne  comprit  point  dans  les  ordres  qu'il  donna  \ 
ce  ûijct,  CCS  moines,  quî,  quoique  nés  en  France,  dévoient  d'autant  plus 
.fitre  réputés  étrangers ,  gu'actachés  uniquement  à  Rome  &  à  l'Êijpagne,  ^ 

(0  Cbteaa.  G&mi.  SoteaiL  Parailin.        de  'Star, 
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Marquifat  de  i>aluces ,  qu'il  rciprdoit  comme  une  podtflion  dépenJinte  <\p  ' 
ïà  Couronne.    Charles- ktnanucl  avoic  4iu(i»»  connue  on  a  eu  occalion  de  le   "■'  ' 
'«lire  pies  d*uiic  fols,  les  prétentions 'le&  mleiut'foQcléest  les  droite  les  fdtB  • 
anciens  fur  ce  même  M-irquilàt  ;  enforte  que  cetre  oppoficion  d'incérêts  par 
roiflTolt  dévoir  o<xa(idmier  4ine  nouvelle  guerre.   jVlais  Henri  aimoic  la  juftice  - 
êi  le  Due  flerSivoie.  écoie  hâg/né  d'hoftilîcèr.  ..  lydltem,  ces  deux  Sonvendiii  ■ 
ftVIîmoient  beoucoup  Tun  l'autre  (2):  après  quelques  légères  difficultés^,  leuss  • 
député*  s'afîtnnbkrcnt  ti  lîourgoirr,  en  D.iuphiné,  &,  par  rraic6  du  mois  • 
d'-Ottobre  i5<?5 ,  ii  Tut  convenu  que  ic  Ahrquiîuc  de  Saluccs  rcilvrou  au  Ouc  J'raUe  fui 
tfe  Ssfoie  en  tome  ANnreialneté,  avec  toutes -(es -dépendances,  artiileile'&  termine 
iminitions,  îi  condition  que  le  Duc  céderoit  au  Roi  le  Vicariat  àv  BarcelO'  ^'^"'^'.Z" 
nette,  deux  vUles  do  Brd&,  .rur  la  frontière  de  i'  rancet  &  cent  miile  écus,  ^^g^^i 
bn,  )i  {ar  ptece  d»  ce*  oetBons,  cinq  ceift  mille écu»  une  Ibis  payés,  &  à 
condition  aofll,  qQ*H  céderoit  tomes  les  vOleé  qu'il^ienoit  en  Provence,  coi» 
me  le  Roi  permerroit  de  re'dcher  tout  ce  qu'il  avoit  pris  en  lircire  &  ailleuf» 
dans  les  états  du  Duc,  qui^dciàiœais  xeltecoit  neutre  .cotre  ie&  deux  Sduve^  ' 
de  Fiance  &'4i*Brp&giiei''- 
Chark^- Emanuel  no  fit  nuî'e  difRcuIcé  d'approuver  ces  com'enticvis  ;  il  *C-.dntinr 
les  Hgna  &  envoya  Hermnnce  Ôc  Rochette  en  France,  pour  retirer  auffi  la 
fignature-  de  Henri.  '  Mais  Herraance.  mourut  au  moment  d'entreprendre  ce 
vojnge ,  &  Rochetre  alla  fcuL  b  la  Goiir  de  HenH  IV-Î  qj^J^acciieillic  ivèsv 
favorablemenr ,  lui  témnie;na  le  plus  grand  deflr  ^  vivre  en  paix  avec  le 
Duc,  &  donna  ordre   Srilery  d'aller  en  Picmoat,  &>.de  jfùndre  à  Lyon  le  - 
Miréclial  de  BiioD ,  sveo lequel  il 'éceic^hafgé ide  porter  ragrimeac  du A<m  *  . 
au  Duc  Charles- Emanuel  (3);    Rôcberte  accompsgaa  Sillery,  ^ur  s'arrécft  '■   '  * 
fi  long-  tcms  b  Lyon,  que  leMtniflre  dcvSavoie  entrant  en  quelque  défiance ^    %   \  '  V 
demcndadoù  pouvoic  provenir  uu  auHrlong  rtiardement,  fi  près     (e^noe  de  *■••'* 
lair  voyage.    Sillery  lui  répondit  qu'il  cva^noic' quelque  diHkttlté.*  .iMEtendtt  ' 
rnc  lor?  ce  In  rn'  r'tif"ion  du  craicé  de  Bôurgoin ,  le  B  ron  d'Iîermance  avoic 
promis  que  le  Duc  de  Savoie,  remis  enpcklètOon  du  Marquiiàt  de  Salu(^5y 
eonlMràiHr-Ii  en  Aire  quclque/iecommiioe  de  Itipérioiiié  an  Roicte  Fran-» 
ce;  &  que  le  Baron  d'Iîermance  étant  mort,  il-feroit  bien  aife  de  connoitre- 
ici  difpofirinns  du  Ducnv^nnr  d'aller  plus  loin  C 4"',    Rochette  fut  étonné  de.  Préteitt 
cette  propoiîtion ,  jura  qu  Hc-rmance  ne  lui  avou  jamais  parlé  d'uoe  pareille.-  iyi'fte  prit 
etaufe,  &  qu'en  toBcoBSi  il  Alloic  coDdDoer-ieae  •fouies  Jk  (à'feiidieau-.  P^'^'i^^^ 
fès  du  Duc,  peut-être  Ilermance  en  auroit  rendu  compte:  mais  le  INIaré-  Brinst^- 
chai  de  Biron  ne.  voulo^  .paa .  ell^  plus  .avaoci  «uToHe .  qjjg  ^cie  dépotacioa. 
n'eut  pas  Uca.-«  -  '         .        '  . 

Cependant  le  Duc  de  Savoie ,  qui  cnjeàt  cette  ancienne  contdlation  eu*^ 
déieiMac  Kioioée  &  qui  étoic  averti  dtt.d^«vt    deronivée  pipclniïie  de^- 
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Sillcry  &  du  Maréchal  de  Biroa,  ^  }tii({n1b  ChMéri^ov  Ict  fecevO)£, 
&  fat  fort  étonné  de  voir  Rochette  arri\  cr  (eut;  S  <ùc  Uen  plus  furprit  ^ 

corc  ,  loifqu'il  appri:  ce  qui  s'étoit  pnfTé  ;  &  comme  certe  affaire  éroir  poor 
lui  d'une  très-grande  imporance,  il  fe  donna  beaucoup  de  foins  pour  qu^elte 
fut  terminée.  Il  y  eut  il  ce  fujet  une  eonfifarence  entre  les  clépûés  des  detqc 
Souverains  au  Pcwit  de  Beauvoilin  ,  partie  du  Dauphiné  &  partie  de  !a  Sa- 
voie: mais  cetre  conférence  n'opéra  rien  de  décilil  ;  Sillery  perfiftant  à  de- 
nuoderrexécudcade  la  promeflè  prétendue  faite  par  le  Baron  d'Hermance(t^. 
Otte  obAinuion  I  «edamer  b  fMtde  iiomme  mon,  mécontena  beaur 
coup  Charles-  Emanuel,  qui  envoya  demander  à  S  llc-y  de  venir  lui  môme 
en  Savoie,  après  en  avoir  obtenu  l'agrénieot  du  Roi,  parce  tigiiX  efpéroU 
4^u*Us  réglerotent  aifément  cecee  affiûre  entr*eiff.  HenrllV  eonftndc  k  cette 
noQvelle  conférence  :  Sillery  le  rendit  à  Suze;  il  avoit  fes  inifaxiélions  ;  & 
quelques  picfTances  que  fuflènt  les  raifons  du  Duc,  i!  ne  voulue  jailoais  fe  dé- 
partir de  la  prétendue  promeflè  Êiiœ  par  le  Biron  diierraance ,  bien  loiç 
oéne^fe  leUcher,  il  demanda  an  nom  de  fim  maloe,  It  celfian  de-Geotat 
&  de  ChSteao- Dauphin  en  BieBè,  ooBe  itt  deiB  aunes  «ville»  psonUb  par 
la  convention  de  Bourgoin.  ■  • 

Ce  procédé  ulcéra  vivement  Charies-'Erattioèl  qui  i<t  bien  4|tie  h  Aborde 
Fiance  ne  cheichoic  qu'un  précewe  de  recommencer  la  guerre  (2):  cepen- 
t'.  ir  i!  ne  r5moîgna  ni  les  foupçons,  ni  !bn  mécontentement  k  Sillery,  & 
afin  de  n'avoir  aucune  précipitation  à  k  reprocher,  il  envoya  de  nouveau  eu 
.Trance ,  Jacob ,  en  qualité  d*Anibaflàdeiir^  de  le  chaq^  de  ftire  de  nonveiles 
inftances  pour  parvenir  à  un  anrangement,  ou  du  moins  pour  connoître  la  vé- 
ritable intention  du  Roi.  Jacob  fit  ce  qu'il  put  pour  remplir  cette  commis- 
fion  augré  de  fon  Souverain;  mais  il  n'obtint  du  Monarque  François  d'autre 
éclaiidwmene  qo^otie  propefidoo  de  remettre  cette  affaire  à  la  décifîon  du 
-Souverain -Pontife.  L'AmbafTadeor  de  lîavoie  n'étant  point  autorifé  ît  con- 
fentir  h  cet  arbitrage,  ne  put  lien  prometire,  &  quitta  laJCour  de  France, 
n'en  rapportant  autre  chofe  an  Doc  qa'kine^Leitre  tùn  honnête  éîaite  de  la 
nïain  même  du  Roi.  Ce  ne  fiit  que  dans  la  fuite  qu'on  apprit  la  véritable 
caufe  de  cette  obftinatîon  h  fe  refurer  li  l'exécution  du  trairé  de  Bourgoin, 
C'étoit  Lesdiguieres  qui  avoit  fuggéré  toutes  les  mauvaifes  djfficuhés  faites  par 
Sillery;  c'étoit encoie  W  qui avrtc  traverfé  l'AmbalBde  de  Jacob;  non  que 
'Lesdiguieres  fut  l'implacah':  c-îiemi  du  Duc  ;  mais  parce  qu'il  craignoit  que 
fj  la  paix  fe  concîuoit  entre  la  France  &  la  Savoie,  il  n'eut  prefque  plus  rien, 
à  faire  dans  fon  gouvernement  de  Dauphiné,  où  AiphoofeCorfe,  vSoemment 
Cféé  Maréchal  dè  France,  auroit  la  plus  grande  autorité  (3).  AinH  le  Teul 
defir  de  confcrvcr  Ton  crédit ,  fut  le  motif  de  fe*!  démarches  &  de  fes  intri- 
gues, \  la  feveur  desquelles  ii  parvint  ^  faire  entendre  au  Roi  qu'il  éçoit  d'au- 
Lit  plDi  de  fon  mtérftdeiompie  twc  le  Duc,  que  liea  ne  hâ  ftrefe  plofv 

Adieqoe  de  eooqiiérirla  Savoie.  _ 

Cette, 

({)  r:;rAr1[D.  niîl.  û  Say.  Ttlji  <îe  L(r4!^uUr(i.  Mim.  de  Jaeti.      •   •  .  ^ 
(a)  Hijior.  Bùttrfo  delte  eth  di  Savoya.  Mim.  de  J actif.  Paradin,  mJi.(*mH» 

(3)  fljLdr  JL<«l|pifaw.  Df  llM* 
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f-^^Cem  réfôludioa      ,les  boftiUcés  t«commencerent  bkQtâc ;  &  quoiqoe  le  Ster.  IV? 
«  Ifewné  dé  h  detutoe  oeve'  IRit  eneoie  loin  d*eyplrér,  lé'Odb  dé^Ôdfe;  Cdm-  H{flrindê 
'  Aittndanc  ptour  le  Roi  en  Provence ,  s*empftra  de  Graflè  &  chatft  der  cette  villr  ^Y^^mnt. 
tous  les  pnrtifrms  du  Duc.   Le  ChexTilier  de  la  Plaine,  Gouverneur  de  S. 

Paul,  fe  faUIà  corrompre,  ifif  fe  déclarant  pour  le  Roi,  livra'  la  pfacc  au  Duc   

deGÔUIlt'Gueftgny,  Gduvemeur  de  fierre,  Hdelte  &  plus' généreux,  re-  La  France 
"jfetta  toutes  les  propofidons  qu'on  lui  lit  (i).    II  y  avoît  là  plus  de  raifons  J^JJ^KS». 
4a'il  n*ea.611oic,  pour  engager  CIiarles^Ëm&nuel  à  fireadre  ie^  armes,  CcTb- 
j^ufllër  h'ibice  per  fa  foree';  'iniis'tt  odwiofffbfc  auft'coflirfeff  Péfttéfaëfe' 
potiiroit  en  être  flCheux,  &,  quelque  goût  qu'il  eût  pour  la  guerre,  il  crac   .  _ 
4evoir,  avant  que  cteTe  décider  à  cétte  extrémité,  ténter  tous  les  moyens 
poflibles,  pour  n'avtjir  point  à  hitcer  contre  Henri  IV.    Les  avis  étoiciu  fore 
^ifi^gés dooffimCoofea, 'les pndfilhs  delà - 
'toutes  les  ouvtnures  de  paix  qui  ^voient  été  ibices  ;  quelques-uns  crouvant 
Imrs  avantages  dans  te  malheur  public,  confeilloient  Imutemcnt  la  guerre:  les 
•^im  prudens,  qnfIbitnMenc  le  phis  pedt  nombre,  prévoyanrpar  TexpéfltiBlK 
ae  du-paffô^,  à  quels  maux  &  à  quelles  calamités  cccte  guerre  ei^xyfixoit  le  ' 
ipeuple,  écoient  d'avis  de  s'accohimoder  avec  le  Roi  fi  quelque  prix  que  ce 
filt,  &  quelque  pénible  que  parut  le  fiicnfice  exigé  par  ce  Monarque.  Apres 
|]len  des  dâMiSyeétaiierM'prévBlut,  qàdque  le  plos  Page,  ce  qui  n'ar< 
nvc  pas  toujours,  il  s'èn  ftnt  bien,  dnns  les  défibtrr  i      r';    C^ti  ^-iI-^  dei? 
Souverains  (2).   Jacoi»  fut  renvoyé  en  France ,  avec  pouvoir  d'accepter  Tar-    LeDuc\  ' 
bitrage  du  Pape,  à  étffte'con^on  feulement,  que  le  Souverain  -  Pontîfè  lïfe  tmt  axwt 
prononccroit  point  fur  la  démande  faite  de  la  reconnoifTance  de  fupériorité  '"/^^^ 
pour  le  Marqulfat  de  Saluccs,  &  qu'au  cas  même  où  elle  feroit  ordonnée  ,  tionsf^ 
tlle  feroit  pure  &-Gmple,  fans  autre  devoir  que  celui  de  ^  fupériorité.  Henri  eiuneréw- 
fV.  réfem  cme  cvSBàim,  éé&m  ^v^l  èniendofc  qnft  He  Pape  prononçait  P"^- 
fims  aucune  reflrit^im ,      congédia  zfTcz  bruiquement  Jacob, 

II  étoit  difficile  que  Henri  en  agit  autrement;  car,  quelque  tems  avant  Vit^ 
rivée  de  Jacob,  fl  avoit  donné  ordre  2i  Léfdigutéres.,  d'aller  faire  la  guerre  en 
Savoie i Â Lefdigoieres, qui, par  tant  de  moyens, avoit  enfin  réuffi  àobtentr  cét  •  •  l 
ordre,  étoit  en  Dauphiné,  où  il  avoit  faît  une  lev(5e  trcs-confidcrable  de 
troupes:  enforte  que,  fans-^rd  pour  la  trêve  qui  fubûAoit  encore,  il  le  dif- 
pofât  h  tVnpner  dû  'Bogey,  afin  de  s*oppoftr  pins  fÎMHIetnenc  Su  palBge 
^teefiflJagnols  (3).    Il  ne  tarda  point  Ji  exécuter  ce  projet;  8c  il  attaiqua  en  inva/lmii 
fhême  tems  Pierre  -  Ghûtel,  SeyflTel  &  le  fon  de  la  Clufe.   Mais  ces  trois  en-  Ltîiiguk-, 
Ireprilès  échouèrent."  1*  Duc  à  la  première  nouvelle  de  ces  tentatives,  en-  «'^«i'/»^ 
Voya  contre  les  ennemis  le  Comte  de  JWartinengue,  &  fît  une  levée  de  trois  '"^W* 
taille  S uiflh,  trois  mille  Piémontois  &  trois  mille  foldars  de  Swdîe,  La 
tKve  n'expira  qu'alors,  &  Lefdiguieres  voyant  Tinudlité  de  fon  invalion  en 
Bagey ,  réibtar  de't\>ppo<^  an  peflige  de  trois  mflie  hommes  d^fameite  h» 
llenne,  que  Dom  Alphrmfe  d'Avalos  faîfoît  paflèr,  pàr  ordre  du  Roi  d'El])a- 
ptt  m  Vv^i.'J^  Ce  Corps  venok  par  k  vallée  d*Aoiiflei  te  Duc  M<at» 

f Nelnithiis.  ^Ri^  iè  P^vmHol  Btaflftt.  "ChiAs»  Dotfto.'  OnpIMoT 

lu)  Etig.  Or.  Emm.  Due.  Sabmui.  Hifitr.  diteorfo  4elU  cofâ  di  Savoy i. 

-(3)  Hift,  ii  S^g»  &  ét  Sugty,  mfitift  de  Ludiguùrti,  Fvaàiix.  BiJK  iê  SêVtUi 
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ai8       HISTOIRE  D£  SAVO»^  Bi:^Çi(Û|?T 

roé  da  deflèia  de  Lefdiguieres,  doiœfi  ordre  k«ene  tronpt  de  •Morl^tiM»'' 

riers  en  Tarenuiife,  envoya  Dom  Sanche  de  Salinas,  dans  la  Mauricnne,  & 
la  tête  de  Cx  cens  chevaux  &  de  mille  fantafllns ,  avec  ordre  de  fe  joindieaux 
troupes  commandées  par  Marrinengue ,    de  s'oppofer  à  toutes  les  encreprifef. 
i|iie  les  François  voudroienc  tenter*.  Ces  ordres  Hirenc  mal  remplis;  Lefift^ 
guiercs  furprit  S.  Jean  deMaurienne,  prcfqu'à  la  vue  de  Salinas,  qui,  au 
lieu  de  recourir  cette  place,  prie  fort  précipitamment  k  soute  du  Mont  -  Cë» 
qi»,  oaÉ  effrayé  que  fa  troupe.   Sa  Mvt  cbomnt  k  Leffligoieres  1»  plu» 
grande  ibcilité  dans  fes  opérations,  il  fc  rendit  maître  du  fort  S.  Michel,  & 
pourfuivit  fes  conquêtes  jufques  h  Lancbourg,  aux  pieds  du  Mont-Cenis  (i). 
Il  revint  enfuite  fur  fes  pas,  s'arrêta  à  la  Chambre,  iè  fortifia  auant  qu'il  le 
yôxSat.  dans  cette  vallée ,  &  porta  Tavonc  •  garde  de  fim  acmée  à  Sie.  Qh> 
therine  d'Aiguebelle ,  afin  d'arrêter  le  relie  des  troupes  du  Duc  de  Savoia 
qui  viendroiesc,.  oa  par  le  Val  d'Aoulle,,  ou  par  le  petit  S»  Berpardr, 

C&pendan^Tles  trois  mille  Italiensqui  8*écoienc  anéttili Monde»,  ne  fijwim 
pas  pii^  iofirutts  de  réioignement  de  Lefdiguieres  qui  pourfuivoit  Salinas» 
qu'ils  partirent.  Charles -Emanuel  les  envop  prier  de  s'arrêter,  jufqu'b  ce 
qu'il  fut  en  Savoie;  mais  le  brave  Alphontè  d' Avales,  ne  voulut  ni  s  arrêter^ 
idiieventr  Ibr  fes  pas,  dans  la  aaince  d'avoir  encore  \  rou^r  dVine  iâ^eilv 
ont  le  nom  feul  de  Lefdiguieres  lui  donnoic  de  terreur  (::). 

Quelque  mal  fécondé  q^'il  fut,  le  Duc,  l'uivi  d'un  petit  nombre  de  troBr 
pes,  paâà  le  petit  S..Bnfl(iid,  &  A  nendit  par  Monder»,  è  MontmeiUao;.  dt 
préfence  raflùra  lea  liibîiiiB  éffiayés  encof«  de  Tinvafion  de  l'armée  fiaiiî^ 
fe.  Ils  n'en  étoient  cependant  point  quittes^  En  efiet,.  Lefdiguieres  repa- 
roiflànt  bien-  tôt,  vint  alEé^er  le  fort  de  Charbonaiens^  Charles  Emanuel^ 
aux  fotttft  duquel  s^'écoiesc  jobuadaox  mille  Efpagnob  &  crois  mflW^Suifliyv. 
vint  àMiolans,  &  fit  faire  un  grand  retEanchement  pour  jetter  un  pont  fur 
rifere ,  afin  d'attaquer  les  ennemis  svec  plus  de  facilitée  Mais  Lefdiguieres 
«ccourut,  força  le  retranchement ,  &,  après,  un  combat  funefte  aux  trottpes 
du  Duc,  retourna  prefïèr  le  ficgc  de  Charbonnières,  qui  fe  rendit;  il  s'em- 
para également  de  la  Rochctre  &  du  Château  de  Lcûille  (3).  La  fortune  fe 
déclaroit  de  tous  côtés  contre  les  armes  de  Cbailes-Emsnucl.  Cinq  cens 
François  fe  jettereec  dans  le  Morquifiit  de  Sfthices,.  mfrenc  une  purde  da  pay» 
^  contribution,  &  eurent  les  plus  grands  fuccès  dans  leurs  hoftilités. 

Le  Duc  de  Savoie  ulcéré  de  tant  de  pertes,  réfolut  de  fixer  h  fon  toar, 
la  victoire ,  &  d'obliger  Lefdiguieres  à  en  venir  h  un  combat.  Dans  cette 
vue,  il  poflà  le  pont  de  Mont •  meillan ,  fuivi  de  fon  armée,  compofée  de 
neuf  mille  hommes  d'infanterie  &  de  deux  mille  de  cavalerie.  Il  alla  fe  loger 
au  village  de  Sœ.. Hélène  du  Lac,  à  quelque  diltance  de  Lefdiguiere»,  qui- 
»*éraic  fonemeM  retnmdié.  teDoccnvoyaiecomioltreApofidoBptpDon 
Sancho  de  Salinas,  &  le  Colonel  Blndi ,  foutenus  par  la  cavalerie  de  l'avant* 
gande,  un  riment  d'infanterie,  &  une  compagnie  du  riment  de  Marti- 
oengue.  Cette  aoupe  s'approcha  n  près  de^  retc^hemeo»,,  qujil  .y  eut  w 
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«orobac  d'engagé:  les  François  y  perdirent  cent -cinquante  homme»,  &  lais-  Sicr.lV. 
fcrent  trente  prifonniers,  au  pouvoir  des  vainqueurs.   LeiSiguicres  jugeant  fUJhindi 
d'après  cec  événement,  fort  poïle  mauvais,  le  qukta,  &  vint  camper  aux  j*n,°'*^ 
MolMces,'  prèï  de  Sre.  Hélène;  de  manière ^il  n'y  avoic  encre  les  deux  upJ^JJJÎÎÎ' 
armées,  qu'une  prairie  d'un  côcé,  &  de  l'autre,  un  étang  (i).  Charles- 
Emanuél  vouloic  abfoiumenE  attaquer  les  François,  avant  qu*us  le  fiiflèoc  lo-  -Avanttg» 
gés ,  &  9  ti*eft  pas  éemac  qt» «*écoic4li  le  nooMiK  le  plt»  tkvanAki  mais  y^"'/^].  ' 
Us  Suiflès  refuferent  de  combattrL ,  fom  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  point  guittlsp^f 
porter  leur?  armes  en  Frcîncc,  &  que  la  moitié  de  la  prairie  for  laquelle  le  U  Duc 
combat  le  donneroic,  étoi:  en  ]>auphiné,    Charles  -  Emanuel  fit  ce  qu'il  pue 
peadant  deux  jours,  pour  a  [tirer     ennemis  &  une  bataille,  mais  ils  n'y  pi-  , 
TUrent  nullement  difpof^s.    Fatigué  d'attendre  &  impatient  d'en  venir  à  une 
iétion  déci&re,  H  les  attaqua  dans  leurs  retranchemeos;  cette  teocative  fut 
itK>fatahèuKtife  cntoie  ;  As  iroopei  fllim  «p^^ 

après  avoir  perdu  quatre  cens  hommes.  Le  combat  des  Molettes  fut  fuivi 
quelques  jours  après  d'une  nouvelle  aélion  ^  Ghndon ,  où  Lefdîguieres  fut 
«ncore  vainqueur.  L'iniante  Catherine,  Ducheliè  de  Savoie,  féconda  foa 
épowHt  avec  autant  cTïntelligence  que  d*«étivité;  mais  les  ordres  qu'elle  dos* 
na  pour  fe  fatfîr  âe  h  vallée  de  Pragelas  furent  fi.,mai  .cxé.curé.s  par  k>  diffé- 
rens  officiers  qu'elle  employa,  que,  non  feulement,  ks  armes  de  Savoie 
n'eurçnt  aucun  fuccès  dans  ce  canton,  meis  qu'elles  y  efluyerent  encore  des 
pcities  tfès-Gonfldérables;  &  tout  ce  qu'elle  pue  faire,  fut  de  gèoer  les  ha* 
linm  de  cette  vallée  par  un  fort  qu'elle  fit  conliruire  h  Bêche -Dauphin,  6c 
iqu)  en  effet  les  incommodoit  lî  fon,  qu'ils  recourumtt  h  Lesdiguieres,  trop 
t)ccapé  dam  le  Onffifnidfln,  pour  vsur  BtOKitier  cette 

Le  defir  de  recouvrer  le  Marquifat  de  Saluces  tvoit  fervi  de  prétexte  h  la 
Cour  de  France  pour  faire  des  holhlités  dans  le  Piémont  ôc  dans  la  Brelîè  ; 
mais  comme  la  même  ndfon  n'avoit  pas  lieu  pour  les  autres  contrées,  la  tre* 
ne  paroiUbit  devoir  y  érre  afTurée.  Elle  ne  le  fiiç  C^MOdant  pâqK  fn  Fto» 
vence,  où  les  Chevaliers  de  Mirebel  &Vill€pïaine,  gentils-hommes  proven- 
eaux,  fiffprirent  inopinément  S..  Ëoenae,  daiis  le  Comté  de  JSice. .  Le  Pue 
de  CSuUë  défîvtnui  cette'  inftaéUoii  ç  mds  coMne  9  né  8ViiipRtfl&  point  d*o* 
bliger  les  deux  infnKfteurs  h  rendre  ces  places,  la  Ducheflè  de  Savoie  y  fit 
aller  des  troupes,  qui,  la  vérité,  ne  réparèrent  rien;  car,  peu  content  du 
fuccès  de  ion  entreprife ,  IVlircbcl,  paiiible  poilellLur  Ue  S.  Etienne,  réduifi^ 
en  cendies  aoe  panie  de  b  ville,  mit  gamifon  dans  l'autre,  &  alla  s'emparer 
de  Château  -  neuf  &  de  Baume  d'Erltr'awies  (3).  Il  eût  pouflë  plus  loin  Ss^ 
conquêtes,  fi  Louis  IN&rtin ,  Prêtre  &  Pàeur  de.  S.  X}aImace-le-Sauvage, 
n*e(it  pfis  11  gBide  de  ce  bourg,  qaH  Ibrtiftii  eiofi  qge  TEglife,  où  il  sw  "  , 
ferma ,  après  avoir  pourvu  à  la  défeniê  de  -S.  BMn»  S^.SuiWIir»  &  de  qiKl^  M 
ques  autres  petites  places  des  environs. 
Charles -Ëmanuel  étoit  alors  occupé  à  fiure  coaAmlte  un  fort  h  Barreaux  « 


(0  TliJïcT.disorjt.  dsUe  cof: -dî  Snviya.  Hift.  de  r.^in'iFuiii  tr.  Huichejion.' 
Ca ;  Htft.  it  Ufdiguitrts.  Hifi.  de  Breïïe  M  ée  Bnenl  Pinf,  Aut.  Tmini 
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Mats,  qaeIqu*iitKmion  .qalt9dixinlr.)f'«ei^^  il  éioic  foit«mcti^~ 

occupé  auflt  des  inoyeni  de  iiattk  Jet.  enoemn:d9  cope  r^«}4uc  de  ki  Miu*» 
rienne  (i).  1^"^  ro"n«  p^rf>étt'el<»  qu'il  fe  donnée  rç^uiveoient  h  ce&,  deux, 
objets,  £t  répuMcm6cc  ou  i'avoic  jeccÀ  la  fatiguc  dei  Tes -opératioiu  SL  ât&B» 
coorfi»,  lui  pvDCoftfvnc  «ne  fit«fe  nfa^imiiier.  mais  qui  cefl&  tu. bouc  de, 
quelques  jours.  L'Infiinte  Catherine  fur  moins  Jieureule  en  Piemoot  ,  où  le* 
mêmes  cames  agipent  fi  cruellement  .fur  elle»  que  -,  malgré  tous  les  fecours. 
qui  lui  furent  donnés,  elle  mourut.   La  fancé  de  Cl}arki>-i:^anud  comroen*. 

Sic  h  fe  récablir ,  lor(i)u'iI  reçue  cette  nouvelle d'aucuQC  pltttMcabtanie^NX»,  • 
,  qu'il  aimoit  paiïîonnément  fon  époufe,.  qui  d'ailleurs,  par  Tes  talens,  foa 
imelligeoce  &  foa  ac'bvité  ^  lui  étoic  infiniment  utile«  Cette  perosi  le,  coiilbr-. 
m;  nal»^#4«}tok  poomiir  A  Ja  Itaé  du  INfinoK,  jk  k  radwtafMea.  des, 
al^ires,  dont  Catfierfne avoit  eû,  ïh  ratiffjétion  publique»  h  principale  di-» 
re^on.  Ciiorles-Emanuel,  que  les  circonllanoes  obligeoienc  de  refler  en  Sa-». 
voie,  conîtx  le  gouvernemenc^de  cett»  partie  troponaniâ  de  (en  éau,  auiMar>, 
qtdadiift.  Ton  neveu,  lècondé  par  Bernardin  de  Savoie,  Seigneur  de  IU-. 
éonis,  par  MUlet  de  Châles,  Grand  -Chancelier  de  Savoie,  &  par  le, Comte. 
Abzîo;  avec  ordre  de  tenir cooflammeot  auprès  de  la  pc^anoe duieune, 
Prinoe  de  PieiMone-^  de4Wirifii>6ire  que.  du  «amèaitiiietic  on.  Coolèa  dZiftt«» . 
êc  de  faire  figner  au  Prince  touces  les  cxpédinons  impoOMMCIy  jgtt^Jnge*, 
foienr  k'5  pins  convennWes  h  l'érat  actuel  des  chofes  (a'^.  \  '  ■' 

A  la  laveur  de  quelques  eticreprifes  iULdes  places  peu  importantes»  Çbar>, 
les  •  Eraanual  déiobolc  em-ememis  la  comioUftiice  du  graiad  pfqfecqvi!8  wote, 
formé  de  recouvrer  etiti^nient -la  Mauricnne,  5c  iaifoîc  pour  le  fuccès  de, 
cetœ  expéditioa  tous  les  prépamiâ qu'il  jugeoit  devoir  iui  eo  faciliter  la  con<, 
quête,  n  .nVmndoic  plus  pont  remplir  le  plan  de.  f<ps  op.érntiQos ,  que .  d'a« 
voir  raflèmblé  les  croupes  qu'il  avott  demandées. .  Deux  mille.  Hommes  con-\ 
duits  par  le  Comte  Trivijlce,  rtrris'oienr  par  la  vallée  (rAr  il^e:  Colonel 
Loms  Ferre ro  en  amenoïc  auiii  par  le  l\Ju;ic»Ceoi»,  .ce  AmeUcade  Savoie» 
B^njqift  de-  8.  Ramber»,  s*ap|M<ocboh.  avec  im..ftcoBcs  copfid^raMe  du  cô<4  - 
de  la  Tarentaifo.  Ferrero  fc  linn^Iî  d'abord  par>  la  priiî;  de  Foncouverrc  '3c, 
S.  André,  d'où  il  chafia  ks  enoeiois.  Paf  malheur;,  il  Varréia  enfuice  pour, 
attendre -Amédée,  dont  la  nmcfae  étmt  retardée  pac  la  pluie.  &  la  neige. 
Crequi ,  profitant  de  ce  reoidemeut,,  parut  avec  trois  mÙte  bommes  d'infan-1 
lerie  &  quelque  cavalerie,  attnqun  impétueuJemeai  Ferrero  ,  reprit  S,  Aa^ 
dré,  accabla,  écm(à  &  défit  entiéreœiuic  Ferrera, /]ui  perdit  jla.vie  dans  c^tu^  - 
iàioo,  flc  fttronpey  fut  nialficvie 

Cet  échec  eût  rebijté.  peut-être  roue  autre  que  le  Duc  de  Savoie;  niais  ce^ 
Prince,  n'en  fut  que  plus  fonemenc  actactfé  iî  fon  projet,  dont. le  mauvais 
tems  feul  l'obligea  de  teoiettre  l'exécution  ^  la  campagne  fuivante,  &  ij  alla 
à  Chambéri  faire  de  nouveaux  &  de  plps  grands  prépaniil&  Il  raO^mbla  dit  ■ 
très*bonne  heure  toutes  fes  forces,  &,  quoique  là  mauviife  faifon  ne  fut 
fOHK  encore  paifèe,.  il  âLme(mt.en.çe9£ag9e^(|àiJe  m  ï^vn^^'^X^^^ , 


(0  P>ne.  Aig.  Tài0iit..Mlig\  Cir.  Êmm-  BvcSeèmii.  Botorv 
H{^t,  dÙM^  4$ik  (tjt  ài  iia>i:i<i.  îiuiuo.  L'uj^  li>jt.  êc 
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k'^k  tète  de  dix  compsgnîès  d'infàmerie ,  faîvles  de  foure  l'infiinteriè  dfrS^   ]sé  - 
wie  &xle  Piémont^  avec-ordre  de fe  rendra  meine d'AtguebeJle.  n^'rJdl 
A  ^im^ÂSbiffXf  Jtat  partf  ^  que  le-DuolfrlUiviracooropagné  des  troupes  s  /voie  ^? 
ffpagnoks-,  commandées  pi r  Mendozae,  &  de  quitie  ndlie  horame»  «In 'Mi-  '''^'iemonti  ' 
knez,  aux  ordres  do  Comte  Tfivulce,  &  de  dix  compagnies  de  chevaux  lé-  ^'^^'^^30^ 
géra.    Araédée  de  Savoie  conduifoic  l'arriére -garde,  formée  de  deux  réch,  ' 
mensd'iofhnwrie,  des  troupes  Suiflès,  &  de  diX'Comettes'dft'Oivalerie  CO 
D'Albigny ,  f>îein  du  delir  de  féconder  l'afliviré  du  Duc,  marcha  avec  tani  mu.  r 
de  dilifience,  qu'amvô  en  un  jour  de  Chwnbéri  à  iUgueb^îîe.  il  pouflà  iuf-  fZfâ^r 
qnl  Adigenone,  où  .il  anaqua  Oc  défit  nw  compagnie  de  carabinier».   Char-  ?«w 
Îes  -Emanucl  inveflit  &  Forma  le  fiege  du  fort  de  Charbonnière»,  I<M^u'a->  f'*'/**?^-  * 
ver'i  que  les  Fiarçoîs,  m::îres  du  châreau  de  Sf.  Hélène  du  Lac,  interoep- 
loaent  les  vivrcb  de  l'armée ,  il  donna  ordre  à  Aaiédée  d'aller  «'emparer  de  ce  "^"f  ^ 

renr.   Pkjs  libre  alors^  dans  fes  opéraaons.  Je  Duc  continua  le  fianadeCo»*  «iinT^ 
bonnicres,  &  te  pieffi  û  vivement ,  que  les  aflîégés,  fe  rendirent  par  capitu- 
lation j  âMXrh  cooditioB  fut,  qu^ati liante  fejçindre  à  Crequi ,  qui  venois 
trop  tard  au  fecour»  de.Jii.pl»M,  ils  ft^etLpaioint  4xi  c6té  de  Cnnoble  co 

qui  fur  exécuté  (2).  ' 

,  Lesdiguieres  informe  du  liège  de  Charbonnières ',  s'étoit  h^ié  d'envoyé»  ' 
Oequi  défèndve  ce  chiteao,  &  Ckequi  ne  Te  doutant  point  de  la  réduction  de 
ce  fort  ,  s'approchoit  dans  la  réfolution  de  forcer  les  afBégeans  d'abandonner  ' 
leur  entreprife.    Charles-  Eraanuel  profitant  de  cerre  erreur,  îailfa  approcher 
Ici  Ffançois,  &  envoya  garder  tous  les  paflàges  par  où  ils  pouvoiene  fe  reti- 
rer;  enfuite  fàifant  condnuer  le  icu  des  batteries,  comme  ftCbarbonnieies - 
déftndoie  encore  ,  îl  fit  paiïcr  à  d'Albigny  4'ordre  d'attaquer  les  François 
mais  fans  impétuofité,  &  lentement,  afin  de  donner  au  Duc  le  tems  de  le 
joiadft  moles: EOugimb,  ks Inliena  êclès  SuTcs  (3>    Cas  ordres  furent    Cmhm  > 
remphs  avec  plus  de  fuccès  encore  qu  on  n*en  avoit  efpéré:  d'Albfan^  eirifé  '4ï»*»*».  • 
:à  r£fpierre,  engagea  le  combat,  &  cw  de  Tavantrif^e  dès  le  premier  choc- 
biemÔra  fut  foutenu  par  les  troupes  du  Duc ,  qui  avoient  hâté  leur  marcheJ 
Ctaqoi'  trop-  firilile  pmr  hm  contre  «me  d*aggràlèuR  qui  ratnrauoienf  en 
Itère,  en  flanc  &  en  queue,  gagna  avec  bcrjcoup  de  peine  le  haut  delà  mon- 
tagne, dans.relpérancc^  pouvoir  fe  retirer  en  nn«phi»é  ;  mais  la  or*- 
voyanee  dn  Duc  lui  tyote  M  cette  idlbuice: &  d'All  gny  ^ardoit  ce  paûaee. 
rendis  que  le  Duc  défendoit  celui -de  Cuynes  ,  enforte  qu'inverti  dfr  todna  DdfaU. 
parts  &  enfoncé  avec  les  débris  de  Ton  armée,  dans  la  neige  jufqu'à  la  cein-  CM,' 
■tute,.  Crequi  pafla  la  nuit  dans  la  plus  mailieuieufe  fituadoo.  Il  ne  lui  reftoi^ 
plus  que  deux  cens  hommes,  épuifés  de  fàdgue,  &  engowdisde  fi  oïd  il 
lut,  ainû  que  les  Uem,  obligé  le  lendemain  matin  de  fe  rendre  prifonmers'dn  » 
vainqucitf ,  qui,  en  trois  ou  quatre  jour»,  eut  la  gU  ire  de  prendre  Charbon- 
iW»,  de.  wfnc»  Creqjii  &de  ALifodiS  mto  de  toute  la  Maudenoe  (4^ 

'   (0  De  Tboa  Bmtet.  Gulchenon.  mii.  Gén.  de  ta  R^j.  Mtiir.  de  S»-  '  "  • 

(»)  Elog.  Car.  Eman.  Duc.  Sabaud.  Buttet.  DcThooT  . 

(3)  Hifi.  de  Ltsdiguiens.  ¥.11:1.111).  Hifi.  de       f»t%n  ; 
.  iAl-fiit'  <2k»,  Amb.  Dm,  StM  Chieza.  Uotero.  . 
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*t%     HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

Lesdiguieres  ne  Gs  dédommt^  qoe  foiblemeoc  de  cette  pme,  par  U  prifi; 
Al  fort  de  Bamaux^  dont  4nêiiie  fl  «»  fe  fiie  pu  rendu  mtSsn  «ilD  fàeUe» 

ment,  fi  Bdlegarde,  qui  én  étoit  Gouverneur,  eûtveu  aflèz  de  fermeté  pour 
réfifter  autant  qu'il  l'eut  pu;  mais  dès  la  pretnîere  attaque,  il  rendit  îkhe- 
ment  cette  place,  qui,  à  la  vérité,  fl'étok  que  d'une  très -petite  iniporcance 
powrie  Duc,  &  prefque  d'aaci;i  o  utilité  pour  les  Fiaaçob. 

Cependant  le  Pape  Clément  ViU,  foit  de  fon  propre  rnonvement,  folc 
^'il  CD  eût  été  foUicité,  vqyanc  ia  lUpériorité  décidée  de  Ikari  IV  >  avoic 
iiux  Rute  deFfMoe  «dlBrpagne ,  s'ét;ok  donné  beniooap 
ât  Cbêb$  peur  lécablir  la  paix  tic  ovoit  envoyé  des  négodMean  dus  les  4nnc 
Cours;  ceux-ci  s'étoient  aflèmblés  pour  trouver  lt?s  moyens  de  terminer  cet- 
te grande  quéreiie;  mais  leurs  conféreaccs  n'avoient  eu  aucun  fuccès.  Enfin, 
le«  deux  Rois  envoyèrent  leun  députés  à  Vervùtt  en  Picardie:  on  codvinc  de 
part  &  d'antre  l'.cs  prtnci7int:x  anicles  du  traité  qu*il  y  avoit  h  rédiger;  mais 
tout  fut  arrêté  par  les  difficultés  qui  furvinfenc  au  fujet  du  Mirquifat  de  Sa- 
luées, dont  ia  Fiance  denandolt  l%nrieie  fdHtadon,  &  à  laquelle  rEfpagpe 
«ffeâant  la  plus  gnnde  didenr  pour  le  Duc  dé  Savoie*  ne  moloic  pânc 
coofentir  (  i  )  :  cepcndam ,  comme  Taroitié  feinte  ne  peur  !ong-tems  fe  foute- 
oir,  ce  vif  intérêt  fe  rallentit;  le  Plénipotentiaire  de  France  infifta,  celui 
tfEfpagne  moiHc,  8c  le  Léfçar  fiiggera  pow  expédiée  qocr  le  Due  de  Savoie 
feroit  compris  dans  le  traité,  avec  cette  cîaufe  exprcfîc,  que  ce  feroit  fans 
préjudice  de  les  droits  &  de  ceux  du  Roi  de  France,  au  fujet  de  leurs  pré- 
temtions  refpeétives  fur  le  MarquUàc  de  Saluces,  au  fujet  defqueiies  on  s'en 
«appoRerakè  Tarbitrage  &  au  jugement  du  Soufetain'Pbndfe.   Au  moyen 
de  œtce  claiifè.  qvii  lainôit  fuhfifler  en  entier  h  contelhtion  entre  le  Roi  & 
Charles- l:*manuel ,  le  uuité  de  paix  fut  figné  à  Vervins,  le  a  Mai  1598 ^ 
&*'duM  oe  tmitî  ,  il  étolt  éioncé  qee  le  Doc  de  Savoie  promenoic  de 
rendre  la  ville  &  le  Ch-3teau  de  Bcrre  en  Provence ,  d'abandonner  la  For- 
tune, Capitaine  &  Sujet  da  Montrcrrar,  qai  rcnoir  en  B-inrjTOî-Tie  la  vil- 
deux 


ex.: 


ncu:r.in;c  tutrc  les 


le  de  oLurc  ;  &.  enfin ,  de  garder  une 
Rois  (2). 

Seul  contre  denx  Puiflànces  aufll  formidables,  Cliarles-Emanucl  ne  poil» 
vnt  t'oppolèr  à  ce  n:alté,  quelque  peu  avantageux  qu'il  lui  fut:  H  céda  aux 
dfOOBnHices,  la  paix  fut  publiée  en  Savoie;  il  iciRlit  Berre  &  fi  dodelle. 
Se  cocméme  la  prutknce  de  contenir  le  méconœntement  que  lui  avoit  donné 
en  cette  circonflance ,  sinfî  q ne  dans  bien  d'aurres  occafions,  h  politique  de 
la  Cour  d'Eipaguc,  qui  lui  svûtt  rendu  un  très- mauvais  office,  &  d'autant 
plus  alcérmc,  que  fi  le  Duc  avoit  eft  taonv  de  «onfiance  en  elle,  Sc  s*il  n'eCit 
pas  aveuglement  fuivi  les  confeils  de  cette  Cour,  qui  l'engagèrent  ï  attendre 
la  paix  générale,  il  eût  traité  en  particulier  avec  la  France  beaucoup  plus 
Leriemtnt  avant^jgemèmenc  Quoiqu'il  en  foit r  il  étok  lema  que  la  guene  cd&t  «Tac- 
efi  rnifi    câbler  le  Ptemont,  qoi^  il  peine  fat  délivré  de  Je  aaime  dea  nodvelles  hofti- 
imiaftfte.  perte,  plus  meurtrière  encore  que  la  guerre,  vint  y  exercer  fes 

fureurs.  Turin  &  tous  les  environs  en  ^tuieulc  infeâés  \  le  Duc  étoit  à  TourooQ> 


(i)  P «radin.  Biihii  o  .v-iV.  Dupleîx.  Uijl.  de  France.  Buttet. 
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oh  îl  s*occapoic  des  moyens  d'extirper  dana  le  Chahlaia  &  le  Bailliage  ds  Tar-  § 
nier,  les  dogmes  &  le  culte  de  la  Rellgioa  réforoiée^.  qji'il  regîirdoic  comme  h^nd» 
vtaa  dwigereufe  cncfln  que  la  pefie  (i>   PÉnie  peiroontfaiote,  &  parcie  par  Savoie  (f 
Us  exhonattaos  dftqaâques  pi^dicaceurs  catholiques ^ la  Religion  romaine  fut  '^''■«">»"r. 
rétablie  dans  ces  pays,  d'où  elle  avoir  été  hsnnie  depuis  environ  cinquante,.  ^^^^J^' 
ou  foirante  anoétis..  Cette  conquête  ipintuelie  ne  lu  point  ceflèr  la  pelte^  ^"^m  . 
qurcontinna  de  ^rotertonenionc,  malgré  le  zele  desprMÏct«fm»,&,ii^pi^' 
eé  dn  Duc  qui  fonda  à  Thonon ,  la  Maifon  Saime^e^ees  de  inUBoo  fiogc 
aude  de  la  théologie  &  de  la  controverfe..       .    -  ' 

Toutefois,  quelqu'ôccupé  que  Cbarles-Staninifl'iimde  Textirpatioa  tka  HofeiUtit»  - 
nouvelles  opinions  dans  Tes  éncs,  il  ne  poavdc  {KmÊBt  kt  rasiMlB  (et^ces  cmmf» 
qu'il  avoir  reçns  de  rEfpagnc;  il  ne  ?'on  montra  cependant  pas  moins  ezaA  par  Le$. 
à  oblcrver  la  paix,,  quelque  julle  moui  qu  ii  eut  de  rallumer  k  guêtre:  car,, 
in  ni^lirb  dfr  «tw  nirite  paix,  Lefiligiriepes  m»  ceflbit  de  fidre  da 
Savde,  dans  la  Breflè,.  dans  le  Bugey,  &  Ton  exemple  autorifoit  aux  môme» 
hollilités  les  Gouverneurs  qui  tenpieqc  dans  cci  pays  de»  places  pour  le  Roi 
(z).  Charles- Emanuel  envoya  B<oiicas^,.  Séaécalrè  d'état  h  la  Cour  de 
France,  pour fe  pldndnfcdwpiOcédés  de Lefdigiiitw»t. m deimndei'i juffice^ 
&  tâcher  de  trouver  quelque  moyen  de  parvenir  h  un  accommodement  au  fu- 

gda  Marqutfat  de  Saiuces,  luifi  qu'il  fut  néceifairc  d'attoidre  la  dédijon  du< 
pe.  Roaca»  fine  bien  icfii  en  France^  on  Iid  prondi  de  donner  à  LescK- 
ffuicrcs  ordre  de  cefTcr  Tes  încurfions  ;  mais,  quant  au  IVlarquifât  de  Saluces,  le.- 
kot  ne  lui  guat  rien  moins  qpe  àiiQoUL  à  Ss  lelâçiier  d'aucune  de^  Ss»' 
tcndons.  • 

Dans  le  même  tems  que  Roncas  alloit  remplir  cette  commiflion,  lé  Duc: 
de  Savoie  partît  pour  Milan»  cCi  il  alloit  rendre  viTice,.}»  leur  pafRtge  dans 
cette  ville,  à  IVIarguérite  d'Autriche,  fille  de  l'Archiduc  Charles,,  récemmenc 
maciée  avec  Philippe  lif.,  Ilioi  d^Efpagne,  dt  k  rArcbidnc  AJBbén  qui  vénoif. 
âa  quitter  h  pourpre  romaine,  pour  le  mûrier  avec  Ifahalte-  Gaire-Eu^^cnie, 
fœur  de  Philippe  111.  (3)..  Les  marques  de  conii<lénitioR,.dellime  &  d'nmi-  Lg  d„c 
dé  que  le  Duc  reçut  dans  cette  vifitc ,  n'adoucirent  point  l'amenumc  que  lui  pourfuitfes 
laifToic  le  fouvcnir  de  la  conduite  de  TEfpagne,.  lors  da  tcaicé  dn  Vervins.-  t'^^ii- 


Auflî,  h  peine  fe  fut- II  acquitté  de  ce  dévoir  d'honnêteté  „ que  retournant  L^e^'^Hh' 
dans  fes  états,  il  ne  longea  qu'aux  moyens  de  £ùtc  voloir  auprès  du  i>ouvo-  imu». 
ndn-Pondfb  b  jofHce  de  fts  droirs  fiir  le  2Whrqaiftt.de  Salneet;      afin  de.- , 
de  ne  s'en  rapporter  qu'à  kn  m5mc  fur  cet  objet    il  forma  le  defîcin  de  fe 
rendre  i  Rome  &  d*y  défendre  en  perfoone  fa  caufe. .  Dans  cette  vue,  il  en* 
Wya  un  Gentil -homme  de  là  duînbre  Clément  VU!;,,  pour  lui  faire  parc: 
delà  réfolation,  &  le  prier  d'agréer  ce  voyage..  Le  Pape  ne  l'agréa  point, 
&  craignant  de  lè  rendre  fufpeéVà  la  France,  il  écrivit  lui  -  même  au  Duc 
de  ne  point  paio2a«  à  Rome  (4^.  Cet  incident  ne  déconcerta  point  Charles-  li/arnu  ie 
Enanoèl ,  dt  nt  comptant  pas  luSaimnc  for  llnpaniaticé  du-Chef  de  la  Ghrd>  f/f^f"^^ 

V*  -  -,  -  deHinrijy 

fî)  Hiaèr:  ^mrfi  dtlU  cefe  ii  Satê^  Chfeza.  Ping.  Aug.  ^53», 
(1)  m/têire  de  BrefTe  (^  dt  Bugiy.  Ptradin.  Hffi.  Jt  Lesdiguitrts. 

i'S)  eukheaon*  Hiji:  Cén..de  u  âây,  Uàiù  dt^S<um-  Owu.  Sotttf» 
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feroit  dVdIar loi- même difcaierfes  Mb^dt^  &  conférer  sttei 

ce  Monarque.    Son  Confeil  déftpprouva  cette  démarche;  mais  il  ne  fe  ren-  • 
die  point  aux  repréfentatioas  de  foa  Confeil ,  &  perfifia  dans  foa  projet» 
Cependam  oonmie  ce  foyage  poavoic  égatemem  lire  (bf¥i  d W 
la  France,  ou  d'un  accommodement,  il  envoya  le  Comtre  Langufque  en 
Bfpagne,  pour  faire  pan  à  Philippe  dudeflèinoîi  il  'étoit,  &  pour  fa  voir, 
quel  parti  les  Efpegnols  prendfotaK  dans  le  cas  .où  cette  ofiaire  lui  fuTciie- 
.  lOit  une  guerre. 

La  Cour  d'Efpagne  fit  les  ^\u$  brillantes  promeflês  î»  Langufque ,  aoqaèl 
même  le  Miniftre  dit  expie(I|tnet)t,  que  û  ce  cas  arrivoit,  le  Roi  d'£fp«- 
spe  lai-néine,  k  la  fite  de  cooiea  fts  fimee^  'marchent  ao  feooon  ds» 
Duc  (x).    Charles -  Emanuel  fè  fut  laid?  peut-être  éblouir  par  ces  offhea^~ 
fi  dans  le  môme  teras  le  Duc  de  Sefle,  Arabaflàdeur  .d'Efpagne  à  Rome», 
ifeut  ^^autement  déclaré  au  Çomte  de  Verrue,  que  le  Duc  ne  devoii  poioC: 
ft^i^pif  ^  le  Confeil  d*Elpaglie  engageât  fon  jeune  Roi  I  une  nou*; 
velie  -goenB  svec  Je  JinoMt  .pour  4é  ^bible  diféieod  da  M»af0k.  é^k 
.  Saluçei,^      •   .  -  *  .      '  .. , 

Les  Dépméa  deUcDii'IV  ^  dffDoé  ii  Rome,  ^boeenoielie  vivieiMdc^la' 
caafe  de  leurs  Souverains,  &  le  Pape  fort  embarralT^,  ne  tâchant  auquel  dêf 
deux  prétendans  adjuger  le  Marquifat,  la  caufe  n'éant  point  afTèz  inftruite 
encore,  &  les  deux  Princes  demandant  avec  indancc  la  poneiTion  provifioo- 
œlle  de  ce  peys,  il  ordonna,  qu'en  attendant  la  décifion  ulcérieweda  pio^. 
cès,  le  Mirquifat  lui  feroii  renib  en  dépôt;  &  afin  de  faire  agréer  ce  juge- 
menc,  .Clément  VllI  envoya  à  la  Cour  de  Fiance  Bonnaveniure  Catalaai- 
ronoe,  anden  Général  dea  cordeKcn,  téceraiieiic  âevé  ft-la  dignité  de 
triarche  de  Conflandnople.  Boonaventurc  fut  plus  heureux  qu'on  ne  l'efpé- 
roit;  le  Roi  de  Fnnce  confcntic  h  ce  féqueftre  (2).  Le  Duc  fit  plus  de  dif- 
ficultés, &  demanda  du  cems,  parce  qu'il  efperoic  toujours,  gagner  beaucoup, 
plos  en  oraittnt  par  lui-même  de  cette  aflSdreavec  Hewf  IV,  que  par  la  dô^ 
dfion  du  Souverain  -  Pontife ,  fur  laquelle  il  étoit  h  craindre  que  la  puiflànce 
d'un  Grand  Roi  eût  plus  d'infiueoce  que  la  jifiice..  AaBl  hâa  t-ii  fon  dépaK 
autant  qu'il  lui  fut  poflible,  &  té  nKnMni*C'i!  inflexible  aux  avis  &  aux  re- 
montrances de  fon  Confeil,  qui  fit  les  phis  grands  efibrLs  pour  le  détourne^ 
de  cette  démarche,  dont  on  pré\'oyoit  l'inutilité.  .En  effet,  elle  ne  fut  feu- 
lement pas  inutile,  mais  elle  fut  aufii  fort  nulGble  au  Duc  de  Savoie,  qui« 
I  là  vérité,  reçut  on  aceuefi  très-diftlngBéii  Ja  Cour  de  France  (3):  naia 
qui,  malgré  (1"=  fo'n?,  fcs  offres,  fcs  infbncea,  &itoutc  l'habileté  du  Par 
niarche  de  Condantinople ,  ne  put  obtenir  du  Koi  autre  cholè  ,  finon  qu'il 
garderoit  le  Marquificde  Saluces,  k  condition  qu'il  donneroft  en  échange  à 
la  Couronne  de  Franoeie  pays  de  Breflè  en  entier,  avec  la  ville  &  la  citadelle 
de  Bourg,  Barcclonnette  avec  fon  vicariat ,  jufqu'h  l' Argentiere ,  le  Val  de 
Stnre  Ùl  celui  de  la  Péroufe,  avec  iès  dépendances  ;  enfin ,  la  ville  Ôt  le  chft- 
MB  de  fIffmA  avec  foa  wMn,  .HeqiilVjttfifla 
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Digili^ed'by  Google 


•ÊT  DE  S'^RDAIGNE.  Lïv.  XXIV.  Ch.  Xm. 


2^5 


tes  articles,  &  h  crainte,  oo  de  propoiidons  plus  onéi*eafes ,  ou  d'une  guerre  Sect.  IV 
idévltabUr,  engagea  le  Scfe  i^Ugoer,  qu'il  dtneraic  dm  i»  Mw  oopvè-  /ftj?«*t  À 
au,  entre  lacdTion  totâle     Marquifat  de  Saluées,  ou  céf  échange»  Il  flgna  Sovole  éf 
«e  pouvant  mieux  faire,  &  s'en  revint  dans  fes  éttis,  liait  cnMBpé  dlQg  Ton  ^l'^^i^^^ 
«tente,  tk  très  -  mécontent  de  fon  voyage.  j 

•Il  rrfloir  cepenAMt  an  Duc  une  lueUr  d'éfpoir;  car,  la  vérité  ne  paMNfc 
pornr  de  diffimuler  que,  pendant  fon  féjour  à  la  Cour  de  France,  Chorlefl^ 
Emanuel,  ooo^reulemcnc  eue  coniioUiànce  de  la  conjuration  fbnnée  par  Id 
Maréchal  ét  Biron;  mais  <|o11  fe  Ha  même  «ta  émihemeut  avec  ce  Chef  dè 
'ftjtion,  &  que  8*il  n*en  fut  pas  Pun  des  complices,  du  moins  il  n'atrendok  ' 
oue  Tcîcécotîon  de  ce  complor,  pour  s^emparer  da  Martjuffit  de  Saluées  , 
Âuili ,  4e  terme  fixé  pour  opter  s  çunt  écoulé ,  Henri  iV ,  qui  écoit  allé  k 
Lyon ,  Ibrpria  de  la  lemeiir  db  Hué  de  "^Mle^  lerof^  Ad  engagemens,  IdT 
envoya  demani:lcT  nuq-jol  des  (^cux  partis  i'  s'éroir  déreWniné.    Charles- E ma- 
nuel ,  qui  comptoic  toujours  fur  le  cru*^  projet  de  Biron ,  répondit  qu'il  étok 
décidé  à  n*exécuter ,  en  asome  mantefe ,  le  traité  de  Puis ,  parce  qu'il  cotif 
tenoit  des  condidoos  qid  lui  étoient  n-op  préjudiciables*    Le  Roi^  vivenNOC 
irrité  de  ce  changement ,  ^vop  Montmorenci  Foflèure  en  Piémont ,  fom^' 
mer  le  Duc  de  tenir  fa  parole.   Charles  -  Ëmanuel  répondit  froidement  qu'il 
ne  k  dendroit  point,  qu*U  ne  iroàloil  pas  leodiv  Ift  Blarqulfit  de  Salaoea,  U 
que,  fi  le  Roi  prenoit  les  armes  contre  lui,  il  les  prendrait  auff!  contre  le 
'1R.n\  de  France,  auquel  il  étoitalTuré  de  donner  de  l  eîrercTcc  pour  qttsranté 
ans  (a^.    Cette  fiere  réponfe  indigna  le  Roi  Henri  iV ,  6l  après  quelques  //enn  /;'. 
.laouwdiea  tetiadves  de  négodadeos  qdtlqieiik  infrnâueufes ,  il  déclara  la  ^ 
guerre  au  Duc,  &  partageant  fon  armée  entre  Lcsdiguieres  &  le  Maréchal  ^Igao!* 
•de  Biron;  il  cffdoooaau  premier  d'entrer  dans  la  Savtâs  paei  Chombéri,  èc  at 
Maréchal  de  BiroQ,  de  fyaêtt  (br  It  Bitflè.  AiroB,  dbrit  le*  complots n'éi' 
tc^DC  pas  prêts  à  éclater,  &  qui ,  par  cela  même  avoit  le  plus  grand  intérêt  k 
montrer  le  zele  le  plus  vif  &  h  p\m  inviolable  fidélité  aux  ordres  de  fotl  maî- 
ire ,  remplit  avec  autant  de  iuccès  que  de  célérité  fa  comnùifion.  Il  fe  rendit  Birm  l'na» 
manre  de  Bowg,  Ibft  par  la  crahifbti ,  tbit  par  la  ttetaeié  dë^  MMfc-  Mayeur, 
quî  en  étoit  Gouverneur;  il  s'empara  cnfuîte,  &  en  très  peu  de  rems  du  Pont-  ^^^jj^ 
Dain,  de  Poncin,  des  Alimes,  Ambronai,  S.  Denis,  S.  Ramben,  fieilay,  -ei^' 
Mené  -  Châiel ,  ScylTel ,  le  fort  de  la  Cluiè  &  du  pays  de  GeÉi 

Le  Duc  de  Guife  fut  moins  béiireiix'dKDS  Teiiaiepnl^  qb'il  tenta  fur  le  dit> 
tenu  de  Nice.  Bobba,  Gouverneur  de  cette  citadelle,  gueitîet  pîeiti  de  vai- 
ieur  &  d'inn-épidité,  fe  défendit  fi  courageufement,  que  le  Duc  de  Golfe  e^> 
Ihtyé ,  prit  la  Tuiie,  laiflitt  ions  les  mura  de  la  placaîleli  ^têé'^'GSU  thkptm , 
que  le  brave  Robba  fit  placer  dans  TErlifè  du  firt,  comme  un  trophée,  & 
une  preuve  de  la  terreur  qu'il  avoit  infpirée  aux  affiégeans  (3).  Pendant  la 
violence  de  ces  hofHlités,  Bonnscvanture,  Patriarche  de  Cooraktftfnople,  tou- 
jours empreflë  de  ramener  la  paix,  fut  h  Lyon  trouver  de  la  part  de  Ctor- 
ia-EaniiiKl»  leftoi  HenrilV»        il promic  9» It- Ooe d»  SMe 

il)  Matthieu.  Hift.deFr.  Mém.  >iV  SuUy.  de  T hou.  • 
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étoic  pfêt  de  ninplir  les  coidfdoM  éa  traké  îde-Fnb.,  &  que  lèSonmfiai» 

Pontife,  inflniic  de  ces  dispoÉdoos,  ne,  pouvoir  que  défapprouver  les  vioienr 

CCS  exercée?  contre  ce  Souverain.  î  îenri  fV  ne  fie  aucune  attention  au  ài^ 
cours  du  Pacnaithe»  &  pendant  que  CreqMi  s'enipai;pk  de  la  ville  de  Mont* 
indilaii,  Louis  de  Breton,  Scipieur  de  Ctillon,  icndoic  rm\m  de  l'un  def 
feuxbourgs  de  Chambéri.  Le  Roi  lui  ■  r.iéirie  vint  appuy  er  Crillon  ,  fit  fbm- 
mer  le  (k>uvenieiu'  de  Cbambséri  de  lui  ouvrir  les  portes  »  &  entra  en  vaio- 
•qneur  dus  cette  irille,  d*où  H  alla  prendre  Miobois  âLCooflons,  q^ui  lui  don> 
ooit  rentrée  de  la  Tarentaife  (i). 

11  ne  rçHoit  plus  réduire,  pour  pénétrer  dans  la  IVÎaurienne  ,  que  Om- 
bonnieres^  elle  fut  emportée  par  Lesdiguier^s,  qui,  pouilànt  fes  conquêtes 
jufqu^  St.  Jean  de  Murienne*  eovahit  tout  ce  pays ,  jufqu'au  pied  àa  Mont- 
cenis,  d'où  palHint  dans  la  Tarentaife ,  il  fc  fr.ifir  de  Briançon ,  MouiivTs  & 
St.  jacquemoat,  enfone  que  toute  h  Savoie,  k  l'exception  feulement  du  châ- 
teau de  MontBoeiUan  &  du  fort  de  St.  Catherine  près  de  Genève ,  étoit  déjà  , 
pirffêe  fous  l'obéilStnce  du  Roi  (a).  Le  Fort  de  Montraeillan  ,  fitué  fur  la 
cime  d'un  rocher  efcarpé,  &  d'ailleurs,  défendu  par  d'ÉXce'îenccS  forrifîca- 
àons,.  paroiiToic  imprenable;  Mont-IVIayeur ,  Coqite  de  lirandis ,  qui  en  êtok 
Gouvemeor,  croyoic  cette  place  fi  fort  inacceffible,  qu'il  promit  au  Duc  ^ue 
toutes  les  pui(Tanccs  humaines  ne  l'y  forceroient  point ,  &  qu'il  feroitdes  en- 
virons le  cimetière  des  François.  Lesdiguicrcs  ne  fe  laiilà  ituimidcr  ,  ri  j^tt 
ks  obilaclea  du  lerrein,  ni  par  la  confiance  de  Brandis  ;  il  appr0vl:a,  vx  le- 
condé  du  bciwe  RoniÀ  Sull; ,  il  plaça  une  batterie  de  quatre  canons  fur  Ja. 
cime  d'une  monragne  qui  dominolt  le  château,  &  fur  laquelle  les  afliégés  ne 
prévoyoient  pas  qu'il  fut  poliible  de  guinder  de  i'anillerie.  Cette  première 
décollé  vidncue  éconna  û  fort  Brukus,  que  oe  fe  lôuvniant  plus  de  Topinii- 
tte  rélîftance  qu'il  avoit  promife  d'oppofer  aux  affié:^enns,  il  ne  fongei 
fevilement  poinr  à  rc-ncr  la  battctic  établie  pirRosni»  Ûi  dèslors  crèi-luaL 
jugtr  de  la  manicre  dont  il  le  dticndroit  (3). 

-  Cependant  k  Cour.  d*£fpagne  ne  pouvant^  après  les  promeflês  qtî'elle 
avoit  fi  hautement  données,  KiiClr  accabler  le  Duc  de  Savoie,  s'intérelîà  en- 
fin pour  lui,  &  preflià  vivement  par  l'on  Amballàdeur  h  Rome ,  le  Souveraia* 
Pooâfb  d*anCcer  par  Ih  médiation,  ou  par  la  fènteoce  qu'il  avoit  It  pronoi»^ 

ar,  en  qualité  d'arbitre,  le  progrès  de  cette  guerre.   Clément  Vlli,  craî* 

Btmt  lui-même  de  fe  brouiller  avec  le  Roi  de  France,  s'excufr.,  prenant 
pour  prétexte  la  déuance  du  Duc  de  Savoie,  qui  avoit  mieux  ai<né  iaire  inu- 
tUenene  le  wfSigt  de  France ,  que  d'attendre  paillblement  la  fentence  qui 
devoir  être  prononcée  au.  fujet  du  IMarquIfat  de  S;:luce?,  Toucctois,  la  Cour 
d'J^p^e,  qui  depuis  bien  des  années  étott  en  poflUQon ,  grâces  à  la  politique 
lafée  &  formidable  du  denrier  Roi  PldUppe  II ,  de  ûiie  exécuter  fes  volontés 

fir  le  S.  Siège,  ne  fut  rien  moins  que  fatisfaite  des  raifons  du  Souvcrain- 
ortife,  &  le  preflâ  fi  vivement,  que  le  foibîe  Clément  VllI  ou'riliant,  ou 
;{siglPK  très- chrétteiui^nK9C.d'9ubIia:  qi^'il,  avoit  quelque  laje^t  mdcomcit-- 
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«ment  contre  le  Duc  de  Savoie,  parut  reprendre  le  plus  vif  intérêt  h  ce 
Prince,  &  réfuluc  d'envoyer  en  France  le  Cardioai  Aidobiaadia  Iba  neveu, 
en  qoftlité  de  L^at,  tâa  deporcor  Hari ii  hpoijL 

Chade«*£maiiuel  lafliuép^  les  prooMlIès  réitérées  des  Efpagnols,  apprit 
fans  émotion  à  Turin,  où  il  étoît  nlors,  les  rapides  progrès  des  Françoijj  en 
Savoie.  Soa  inditierence  même ,  lort'qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Chafflbérl>  foc  celle,  qne  oec  évéatnmt  ne  pan»  «Itérer  en  ancime  minière 
la  gayeré  que  lui  donnoic  le  bnl  où  il  écoit  alors  (^i).  Bien  des  gens  furent 
Ctès- étonnés  de  cette  efpece  d'iniènfibilité,  qui  n'étoit  nullement  dans  le  ca- 
riélere  du  Duc^  quelques  •  uns  furent  point  furpris,  &  attribuèrent  cette 
trânqailiicét  ^  la  ccrticudc  qu'il  avoit,  ou  croyoii  avoir*  éth  prochaine  txé- 
aitîon  du  complot  de  Biron  ;  enforte  qu'il  regardoit  comme  un  jeu  les  eutre- 
prifes  de  ce  dernier  dans  la  Savoie.  On  aflurok  aulfi  que  Clurlcs  coraptaac 
pins  for  la  mééiaâcm  ^  Cléaie«  VItl  que  fur  le  eele  apparent  de  h 
Cour  d'EPpagne,  croyoit  devoir  temporifer ,  perfuadé  d'ailleurs,  que  les 
p'icc-;  f^ùs- fortes  qui  lui  reftoieni  encore,  donneroient  afiiz  d'occupation 
aux  François,  pour  qu'il  pût  attendre,  pr*tlemment  le  retour  de  l'hiver,  qui 
BécclTiirement  bomeroit  leurs  conquêtes  (2  ).  Mais  de  plus  facheufes  nou- 
velles mirent  fin  ila  fécurité  du  Duc,  &  la  furprilè  fut  extrême  lorfqu'il  ap- 
prit que  les  ennemis,  maitfes  de  Miolans,  de  Charbonnières,  de  Conûans, 
S.  JacqtienKMic&  BriançoDUVolencbloqaé  Bourg,  ainû  que  le  fort  Sue.  Ca- 
therine ,  &  qu'ils  afliégeoient  iVlontmeillan. ,  Dès  ce  moment  il  ne  balança 
plus,  &  ne  fongeant  qu'Ij  oppofer  aux  conquërans  la  plus  mâle  réfidance,  il 
sToccupa  it^riculcmcnt  à  lever  des  troupes  en  Piémont,  h  la  léce  defquelles  il 
fiéfoliic  de  paflcr  en  Sivole,  où  le  Roi,  pour  arrêter  les  fuites  de  la  jaloufie  de 
Biron  contre  Lefdiguiercs ,  nvoit  confié  le  Gege  de  iVIonrmcîllan  au  Comte  de 
SoiObus,  &  écoit  allé  reconooltre  lui-n^e  la  citadelle  de  Bourg  âc  le  fort 
Sainte  -  Catherine. 

Charles  -  Emanuel ,  pendant  qii*il  faifoit  fes  préparati&  de  guerre,  KÇDt  h 
rifite  du  Cardinal  Aldobrandin ,  tïvec  lequel  il  eut  pluCeurs  conférences  dont 
le  réfultac  foi  que  le  Cardinal  cngogeroit  le  Roi  à  recevoir  en  échange  du 
Marquifat  de  Saliioes,  qu*U  céderok  è  la  maifôn  de  Savoie,  le  pays  enner  de 

Breflè;  feul  moyen  dVîoigner  les  François  de  Turin  &  de  Miolr.ns  Le 
Duc  avoitdéja,  rallèmblé  fes  troupes,  6c  il  étoit  au  moment  de  partir,  lorf- 
qu'il apprit  que  le  traître,  ou  lâche  Brandis  fe  difpofoit  à  rendre  Montraeillan 
àux  François.  La  crainte  de  perdre  cette  place,  qui  même  médiocrement 
/défendue  eût  pu  arrêter  pendant  très  -  long  -  teras  les  forces  réunies  de  l'Eu- 
rope pénétra  d'mdignation  le  Duc ,  qui  le  hâta  de  paflêr  en  Savoie,  à  la  tête 
dW  armée  oompofCe  4e  dfar  mille  bommea  dlnftncerie,  de  quate  mille  cbiq 
cens  arquebufiers  h  cheval  &  de  huit  cens  maîtres.  Il  fe  flattait  que  Brandis, 
qu'il  avoi:  mformé  de  Ibn  arrivée  prochaine,  rierdroit  encore  quelques  jours  t 
i     trompa,  ût  malgré,  toute  ia  diljgeoçe  qu'il  put  faire,  il  n'arriva  que 

ftmf  étm k  témto à»  la  tctblfin^u uoomawde  Mobancfflan,  qui,  ior- 
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avec  lequel  it  avoit  eu  un  loq^  enceticiv    Cor  officier  perfide  avoift  couvert 
la  lâcheté  da  prétexte  de  la  diJétte  prefque  totale  ovu!  prérendoit  être  de  inuni- 
lions;  &  Ton  lu;  néanmoios^  que  Crequi  avoit  trouvé  dans  la  place  dâs  vi- 
vres en- abondance,  &  des  tmOBiions  de  guerre  allez  conGdérables  pMrloQaitr 
au  moins  i  vingt  mille  coups  de  canon  fi).    Le  traître  ne  fut  point  afltz  •. 
ajidacieux  pouç  fe  préfemer  devant  ton  Souverain;  il  fe  redra  en  France, 
cooptoitc  mr  Ua  proMeflb  de  ht-Conr,  qui  ne  lai  témoigna  que  le  plus  fou- 
verain  mépris;  il  y  fut  couven  de  tant  d'opprobre,  qu'il  prit  le  parti  d'aller 
fe  cacher  dans  là  terre  de  Brandis  en.SuiOè;  iïlMfriai«.ift.rtii«  kSatMt^V  > 
Cazal  &  mené  prifonnier  à  Tuijo. .  5      ■      .  r     .  , 
Cependant  la  trahifon- de  Bnmdbsmit  été  defe  plus  grande  utilité  ik  Heti^i 
ri'  IV,  qni  répondit  froidemenr  ^  toutes  les  inlfet^ccs  da  CariJinal  Aldo- 
brvidin,  que  le  tems  des  négociations  éoHC  paQS,  &  qi«e  le  Duc  nefouvoic 
plus  efpâw-ée  poix ftoz  rC«nifiiieM  da  tnité  ée  Paris..  En  c^c,  le  Roi»  . 
poflèfllèur  âe  la  plus  grande  partie  de  la  S3vuie>  n*ctoit  rien  moins  qoq  diipo- . 
iéh  renoncer  îi  Tes  conq-vK^te-:;.    Le  Lé.gat  fe  réduifît  h  demander  une  tneve»^ 
elle  loi  fut  refufée;  Csc  Heati  coni<;niit  lêuleraent  que  k  Légat  &  Ifâ  Aaibos-T 
fi^eur8  ConfiSnUà^.evec  VlUeroi;  parce  qu'il  étoit^bien  perfuadé-queCliQrie»^ 
Enaanuel  n'accepteroic  aucune  de  ces  conditioas  qui  lui  feroient  propofées, 
tant  que  le  foie  de  Ste.  Cachenoe  &  la  citadeUe  de  Boux^g^.  tiendrai»}!  pour 
lui.  Mais  la  dfl»iiere;d«  ces  deinr>ie<lbiines  iwoqm  faintflt  I  Charles- 
^in^dMid»  par  la  pçi-Bdie,  ou  la  puiillanimité  de  Pierre  Chires-,  Gouverneur 

Sol,-  pouvant  le  défendre ,  rendit  lâchement  cette  place  dès  le  troifieme  jour 
D  fi^e  i  ^ccmduite.  puniiubk ,  &  qui  fut  nmiéa  par  Lambcn,  qui  remit  à  la  ~ 
premieve  finnmatton  le  ctitcau  des  Alyngcs  dans  le  Chabltis  CO*  Bovim», 


Gouverneur  de 


cin. 


?ourg,  fc  conduifit  avec  plus  de  valeur  iS:  de 


générofité:  inverti  dans  la  place. où  il  commamioit,  tous  les  vivres  inter- 
ceptés, il  rejctta  ;avec  la  plut  liérofiqot  '  intrépidité  totxes  lit  propotidons 
^  lid  firent  le  Roi  &  le  Maréchal  de  Biron  ;  il  répondit  à  leurs  lemes 
par  les  refus  les  plus  conftan5  ;  &  nuit»  Tncnpah'c  de  Te  laificr  intimider  par 
les  menaces,  qi^e,  de  fe  laiflêr  iéciuire  par  ks  ulirc£ ,  li  ic  dé(èndit  avec  la  plus 
grande  vivacité.  Anffi,  le  Duc  inilôùt  des  efibra  qu*an  mt  hk  pour  ie , 
cçrronipre,  &  de  Ton  înébranlnhlc  fidélité,  lui  écrivit  fur  le  ton  le  plus  flat- 
teur &  le  plus  diibngué.  Cependant  Henri  IV  obligé,d'aller  recevoir  Mûrie 
de  Médicis,  avec  laquelle  it  aUolt  ife  iDtikr,  s'éloigna  de Beiiig.&  fe  reodic 
à  Lyon,  où  le  Cardinal  Aldobrandbi  le  feivit,^  acQgaipa§D6J*Aisoiiu-éc.da\ 
des  Alymes,  Ambifladeurs  du  I^c 

Il  y  eut  diveri'es  conférences  encre  le  Légat,  ces  Ambaflàdeurs  èc  ^Uery, 
quife  nomioie  ibft difficile;  cependant,  après  de  longues  contelhiioiM,  le^ 
Légat  ayant  offert  au  nom  de  CTiarle- -  E manuel ,  h  Brcffe,  Bourg  &  la  Cita- 
de'le,  le  Bugey  &  le  Valromey  en  échange  du  Mar^jtlàc  de  Saluées,  Sillery 
lui;  content  de  cette  propofitioni  ks  anid^s  da  oaM  ftttu  dNfléft&  la  paù^ 


d)  Mém.de  Sully.  Matthieu. Dnpïeiic.  Mém.  dit  Card.  J5fnf«v»rfK,ÔA.f.- 


f  £tàn»..Mffi'  t^  Ltfdiguitns-  fuadit. 
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rilbic  éae.Cgnéc,  lorfqu'ua  incident  auquel  le  Lég/ity  ni  les  ambailàdeurs  du 
OUe  BteVétoâent  point  attendus^  .anêca  ceur,*  êrptfot  éloigner  posr  toujours  Hij}»ire  ^ 
.lpH»cQ>ânu>ce<iepQix.  - Dans  toutes  le:^      férencc:,  Sillery  avoit  exprefTë-  Snvoie^f 
ment  promis  de  h  part  du  Roi  au  Légat  que,  li  l'on  en  N-enoit  à  un  tnité 
^'accommodement ,  la  France  rendroit  exafkemenc  toutes  ft»  conquêtes,  fans  -**^'  ^ 
qvSl  y  i«ftc  auciin  Ton  de  démoli.  -  Cependant,  toutes  les  claufe»  du  traicé  Snjtt  de 
convenuts  de  part  &  d'autre,  Rosni  fir  démolir  le  fort  do  S'rc.  Catherine  Ci)-  nouvtUe 
Çette  infradioa  aux  proipcflès  données,  ulcér»  d'autant  plus  Aldobrandin»  n^tm. 
4iie  «os-  foR^ Jncomnocbiit  beancoop  les  Genevois  qu'il  n*ainx)it  pas ,  il'  ne 
itaui-prâit  que  ce  ne  fut  autant  pour  offénièr  le  Pape,  que  pour  oSènfer  le  - 
DbC*  qu'on  avoit  fait  rafer  ce  château.    Le  Légrit,  outré  d'un  tel  procédé  y  .    «  ; 
dédira  hautement  qu'il  rctiroit  toutes  fes  uâ'rc^,  puifque  les  François  mon- 
'  fHoienc  fi  ewrcrtenienc  à  leurs  engagemens,  &  qu'il  fe  pldindroic  vivenwnc 
à  la  Cour  de  Rome  de'cecce  infraction.   Tafîls ,  Ambafîàdeur  d'Efpagne,  &  Haùttur 
aulD  maladroit  qu' AldobnodiQ ,  demanda  qu  on  doQoâ(Jads&âlon  au  Légat,  déplacée  de 
poice  que  fiuu  cela  le  Roi  d*£fpagne  ne  pourrait  1k  cHl|ériftr  dé'  Jk  décorer 
fonr  le  I>iltt-.Uenri  IV,  plus  fier  que  Clément  &  Philippe,  s'indignant 
dt  ces  menaces,  répondic,  que  l'on  n'efperât  point  d'obtenir  rien  de  lui  par  ripmftde 
kibnef  ouspar  la  hauteur,  &  qu»>  pout  peu  que  l'on  continuât  fur  ce  cod,'  ÔmiiHf 
ft'pomioit  k  guerre,  k  cooqnêie  &  la  dévafhtion  au  milieu  des  éoui-dii 
Roi  d'Efpat^ne  (2).    Cette  ficre  réponfe  intimida  beaucoup  Aldobrandte, 
cooRetoa lorgueil  eipagaol  de  Taflis;  ils  fe  hâtèrent  de  renouer  lesn^^sck- 
tions  ;  ks  nonvsUlQs  condidons  que  le  Roi  propofa  forureèc  très*  dures  k 
Gkvle8<£ii|iBuel,  q»^  quoiqu'il  eut  tmbnné  \  des  Al)niés  &  Arconas  de 
Cgner  aveuglement  tout  ce  que  le  Légat  jugeroit  h  propos  qu'ils  fignaflènt, 
Kçurent  cependant  une  leure  de  ce  Prince,  par  laquelle  il  leur  défendoit  de 
ligner ,  ju^u'è'  ce  qull  leur  en  «As  envoyé  ^omi'  TA  s*emppefl&fent  de 
montrer  cette  lettre  au  Légat,  qui,  craignant  de  recevoir  quciqu'humlliatioa 
dans  cette  affaire^  les  preflà  vivement  de  Ogner  les  articles  qu'il  avoit  acceptés^ 
leur  promettant  loi«mén»  pir  écrit,  que  leur  iignarure  feroit  avouée  par  le 
Doc,  A:  dn^ks  garantir  do  nn^énenient.    D'après  cette  promeilè  authen- 
tique, Atconas  &  des  Alymes  eurent  la  foiblefïê  de  fîgner  le  traité  de  paix,  Z'^^^Éf,- 
donc- les  claulès  pnncipales,  étoienc,  .que  le  Duc  lailToit  en  toute  propriér  ^^JL^-'. 
lé>ai  Rflj.»^  k  psys  de  BieOè     k  dtadeUe  de  Bourg,  k  Bugey,  k  Vslio^ 
■ey»rJt  pays  de  Gex,  avec  le  fleuve  du  Rhône,  depuis  Genève  jufqu'lk 
Lyon,  à  la  referve  du  pont  de  GreflHi,  pour  le  paflàge  des  Ëfpagnols  en 
Comté.   Qu'outre  ces  ceflions,  k  Duc  rendroit  auifi  a  la  Fnmce  la  ville, 
k  chacelknk  &  k  mur  de  Château  •  Dauphin ,  &  qu'il  feroit  démolir  Béche- 
Dauphin:  moyennant  quoi,  le  Marquilàt  de  Saluces  lui  refteroit  avec  les 
Villes  &  châteaux  de  Câital ,  Demont  &  Roques-  Parviere  :  qu'enfin ,  k  Roi 
iiAiraaoft  au  I>uo  loot  ce  qo*il  lui'Bvok  pris  pcodsm  k  goeire  (3). 

Charles -Eraaniitl  quelqu'embarraflànte  que  fut  fa  pofition,  ne  s'atrendolt 
k  rien  moins  qu'à  d^  condioon»  fi  .<ioé|peuiès>  &  ià  i«|>r^e  fut  qspéoe  »  kçP'  ' 

(O  MkiK  de  Sully.  Matthieu.  UiJI.  ie  Frânet.  d*AaUgné. 

(2)  Hijl.  dt  Omri  IV.  Mim.de  Sully.  Hijl.de  Ludi^iieret. 

(3)  .  Matthieu.  U0.  deFmB:  Dupleix.  de  Thou.  d'Âubigné. 

\ 
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HISTOIRE  DE  SAVOIE  DE  PIEMONT 


•Sect.IV. 
iUflairf  (U 
Savois  £5* 

JiSi^tttttt' 
ttment  £^ 

Duc ,  Çf^i 

feuTtantra- 
^tifiitt 


Memijt  de 
la  Ciiadelle 
de  £Mrg, 


Crtùnte 
cwdtiitt  de 


Lrttre  libre 

vif!  qui  ft 
retire  du 
Due, 


qu'il  fut  informé  de  htenenr  àe  ce  trairé;  il  s'emporta  vivemenc  contre  fVs 
ArabafTudeurs,'  refufa  de  ratifier  des  eng.igemcna  qu'il  n'avoit  jamais  ccé  daos 
rintention  de  prendre,  &  fe  plaignit  amèrement  de  ce  qoe  cette  paibc  étant' 
toute  h  Tavamage  de  In  France  &  de  ri'2rp';j;(îe ,  i!  rt  fi  jît  feu!  expoPé  entre 
ces  deux  Couronnes.   Fuentcs,  AmbalFadeur  de  Philippe  111,  affecti  le  plus 
vif  déplaifir.  Mais  ce  jeu  Ibt  mal  adtoitiement  fécondé  par  la  Coar  d'Efpagne, 
qd,  fous  prétexte  qu3  le  Mirquilât  de  Saluces  étant  reilé  au  Djc,  celui  •€!- 
ne  potivoit  qi\^  fc  louer      cccrc  paix,  fe  hin  âi  ra'ifier  le  traité  (i); 
de  manière  que,  quelque  crueliemenc  trompé  qu'il  eût  été  dans  (bn  atccote, 
Charies-Ennnael  ne  pouvant  empêcher  le  mrf  qui  étoft  fait,  prit  fereémenc 
le  feul  panîqilll  eut  ^  prendre,  agréa  le  traité,  &  fe  fie  adèr  d'cffbn:  fur  lui- 
même  ,  pour  aller  Tendre  vifite  au  Cardinal  Aîdobrandm  à  Pavie,  le  remercier 
froidement  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés,  &  recevoir  plus  froidement  encore 
Us  protefbtions  que  le  Légat  lui  fit  de  n'avoir  confulté  dam  ceoe  aégodatloii 
que  h  jufticc,  &  les  plus  grands  intérêts  de  la  Sîrvoîe. 

il  ne  rclloic  plus  pour  la  confommadon  de  cette  paix  que  k  remife  des  pl»> 
ces  que  les  deux  Souverains  «voient  promis  de  -fidre.    Henri  IV  envoya 
prendre  poflèflîon  de  !i  citadelle  de  Bourg,  que  le  brave  Bovens  ne  voulut 
rendre  que  par  ordre  exprès  de  Cov.  miirre,  qui  lui  envoya  Ton  confrc^-rcing 
a  cet  effet  (2).    La  conduite  de  ce  ti.ietle  Gouverneur  lue  d  au:ant  plus  admi- 
rée ;quc  lorfque  les  François  entrèrent  dans  la  place,  ils  la  virent  emieremenc 
dôpnuruiede  \i\Te?:;  car,  dcpuisbuit  mois  av.c  le  iîege  duroit,  il  y  en  avoir 
trois  c^o  la  gamifon  &  le  Gouverneur  loi-  même ,  ne  vivoietu  que  de  chocs» 
de  TBts  de  de  viande  de  cheval,  encore  même,  cesinfèftes  provifldm  étbienfr* 
tlles  très-rares:   Areonas  &  des  Aiymcs  trompés  par  le  Légat,  &  rcpréhen» 
fiblesdc  s'être  hîff?  tromper,  nVifoicnt  fe  préfcnter  de^^nt  le  Duc;  des  Aiy- 
mcs, plus  confî  .nt,  alla  cependant  ie  faluer  h  Turin  ;  mais  il  en  fut  li  froi« 
demem  accneilli,  que*  craî^nani  de  plus -fijcheux  événiemens,  il  éerivfc 
judification ,  &  l'envoya  nu  Dirr,  en  le  prinnr  de  lui  permerrrc  dî  la  rendre 
publique  (3).   Charles -.Enianuel  s'oficnça  de  ce  projet,  (k  ne  croyant  pas 
devoir  Ibum-îr  qù*un  injet  capitulât  àiaiî  avec  (bn  Souverain,  il  Ini  Ht  déftn- 
dre  de  répondre  cette  apologie ,  &  hii-ordotma  de  venir  ù  là  Coor ,  6c  de  por- 
ter toutes  les  inftrL'ft'onr  relatives  au  rmicé  do  paix.    A  cet  ordre,  des  Aiy- 
mcs, croyant  fa  dilgrace  adùrée,  n'ôià  fe  montrer  au  Duc,  qui ,  pour.ioi  cé- 
Inoigner  combleQ il  8*aUarro<^*t  md-^- propos,  Inl^envt^  la «oimiiiftnlio» 
norable  de  recevoir  toutes  les  pinces  de  Savoie  que  le  Roi  devoir  rendre.  Des 
Alymes  le  hâta  de  Templir  cette  comturilioo  ;  m^'^'s  f«  foupçons  6c  fa  défiance 
ne  faifoient  que  s'accroître,  h  peine  il  eût  reçu  St.  Gcnis,  la  dernière  ded 
Villes  reflftuées  parla  France,- qu'il  quitta  le  (ëffvtW'dtt  Prmce,  &  fe  retira 
dans  fes  terres  en  Bugcy,  d'où  il  écrivit  au  Duc  urie  lettre,  plu»  libre  qu'il 
qe.coQVçnoit  ^  un  fujei,  qui  prend  congé  de  fon  S-^vercân;  il  fit^  plus 
ëneore,'  &  il  répandit  cette  lettre  qull  avolt  ffecréigiittM  ftk  jnprinNt'iOiam* 
béri;  procédé  qm  itmpUt  d^mdispûuîon  Gharbi* 


(t*)  ?ing.  jéug.  Tturin.  llilï.  de  Lesdigmerts.  Sieg.  Cûi.E«iM,  Dtée,islaui,  « 

(2)  Hijl.  de  Bieth  c?  àe  Bugey.  MatihieiL  Taiàdiib  mfi.  4ê  Stth   "  ^ 

(3>  I>qpl«ùb  A^^*Mr-  ^  C^^*  Jttiiiir^  Bototo.  ButCtt.'  '  '  :  ^   
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On  porta  des  ja^natm  iims  fbt.  eene  pnfjr^'  q«t;  1 1» vérité,  valut  âu 

Roi  de  France  un  p^iys  plus  étendu  que  n'étok  le  Marquifat  de  Snîuccs;  mas 
qui  aufTi  nfTuroir  h  h  Couronne  de  Savoie  des  villes  plus  fortes  6c  en  plus  grand 
nombre  qu'il  n'y  en  avoir  dans  les  pays  cédés^  D'ailleurs  ,  par  la  refti*- 
tution  du  Marquifat  de  Saluées,  Itt.Roi  éb.  Fnnce  s'étoic  fermé  la  porta 
de  ritalie,  &  privé  lui-même  des  moyens  de  fecourir  fes  nlli^s.  Enfin, 
on  aGuroic  .quen.  letranchanc  les  extrémités,  pour  fauvcr  &  fortifier  le  cœur 
«le  Ces.étmy  C3)arie»*EnHmiiel  avoir  beaacoup  plu»  gagné  I  ce  traité,  qae  h 
France  ne  paroiilbii  avoir  acquis»  Aufïî  Lcsdiguieres ,  qui  n'a  voit  point  cefll 
d'infifter  pour  que  la  France  iinrdV  le  iMcrquifat  de  Saluccs  dont  il  efpéroit  le 
gouvernement,  dit  hautement  que  le  Roi  avoit  traité  en  marchand,  &  le 
Duc  de  Savoie  en  Prince  (i).  Ce  traité  cependant  fut  folemnellement  juré 
de  part  &  d'autre ,  &  ion  obfcrvction  cendic  «afti  k  calme  \h  Savote , qui'di 
avoit  été  privée  jpeodaat  tant  d'années.  .  '  '  -  ' 
•  A.quelqoet  tfOiAlM  près,  ou  plutâcik  ttt-cnrïhee  pfès  dë  quelques  trov- 
felet,.  k  France  fut  tniUliiiile  aufTi;  car  les  intelligences  de  Biron  avec  l'Ef- 
pagne  tiyant  été  dtScouvertes ,  &  le  fecret  de  fa  confpiration  ayant  été  dévoilé» 
il.fut  exécuté  à  more,  &  Henri  iV,  par  les  conîèiis  autteres  de  Sully,  ei>« 
oemi  de  Biron,  MSi  péri»  ce  dernier  fur  rédnfliiMi  Bifon  étolt  finsdotna 
trî'  criminel;  il  méritoit  h  mort;  mats  il  ét'JÎt  pcut-ôtrc  plus  digne  de  Ilonn 
d'ul'cr  d  indulgence  envers  l'un  de  fes  plus  brm'es  Généraux ,  couvert  de  bles» 
furesà  fon  fervice,  &  que  la  clémence  eût  ramené  à  un  maître  qui  avoic 
procKiréfa  fidélité  dans  les  tems  le»  pks  oicgcux ,  iSt  à  la  valeur  duquel  li  é- 
toit  en  partie  redevable  de  fa  couronne  (^a)L  Le  dmt\  Henri,  ni  Sully,  re 
{^revirent  p(^at  combien  cet  aJle  de.févérité  ranimerait  le  tanaulme,  mal  -6- 
tcînt  'dans  le  cœur  d*nne  foule  de  François  égarés  encore  par  k  fiqierftidon. 
Quoiqu'il  en  foit»  on  favoit  que  rEfpapie  avoit  eu  la  pîus  grande  pirt  aa 
pian  de  conlpintion  formé  par  le  iViaréÀal  de  Biron,  donc  Fucntes  avoit  été 
le  principal  complice.  Cependant  la  Cour  d'Efpa^e  s'empreflâ  d'envoyer  un 
•Ambaffadtur  h  Henri,  pour  le  féltcher.éPavoir  échappé  au  danger,  &  h  l'atro- 
cité de  la  confpiration ,  dont  elle  rejetta  tout  l'odieux  fur  le  cara^icre  turbl^ 
knt  &  fougueux  de.Fuentes;  comme  (î  celui-ci  eût  agi  de  lui  feul;  comme 
û\  étranger  en  France,,  il  eèi  eû  quclqu'intérét  perfconel  à  «nverfèr  te  Rot' 
de  France  de  fon  trôn^;  comme  fi  le  fceptue  vacant,  &  Henri  mourant  fuis 
poilérké,  TEfpag^e  n'eût  pas  fJt  revivre  fes  anciennes  prétentions;  entîn, 
.comme  û  l'Efpagne,  Rome  &  la  ligue  euflcnt  penfé  autrement  qu'elles 
.fenlbieiic  do  ten?s  de  Guife  Ôc  de  Mayenne.  fiJk;  ne  fe  foutinc  que  trop 
cette  manière  penfer  ;  &  la  mort  de  Biron,.  ne  fut  peut-être  qu'on 
Urétexie  de  plus,  d'aiguifcr  k  {toigoatd  de  l'atroce  RavaiUac  (3}.. 

La  paix  ranbtoit  fouiknienc  établie  en  Savoie,  où  il  ne  reftoie  phis  de 
iroupesFrançoifes:  &  cependant  Chnrtès-Emanuèl  ne  défsrmoit  pas,  non  plus 
4)ie.  k;  Comte  de  fucntea,.  GouvgiKm.  de  iiriilaa    de  manière  que  l'on. 


Hijlaire  de 


L'ohfirr» 
tim  du 

part 

d'aut'e, 
1601. 

Mût:  du- 
de  BtfMt.. 


yugenttfO' 
jur/tn  exi*- 


Le  Due  df 
Savtft  ne- 

ju,-;)  cndre 
Cenivt. .  * 

ifea-iâoji 


îJfO  Matthieu.  fT-,'?.  c:  Ff.ina.  D'Aubigné.  Diipleix.  FjraJîn.  Hiji.  d;  Sjv:\ 

(a)  La  mort  de  Biron .  <.(!  le  Teul  endioitde  la  vie  iv  Grand  [lenri  IV,  qui  t'afTc  Je  '.1 
prine.  Biron  étoït  coupable;  imis  Henri  lof  ivoltde  fi  graOtiet  obligaiiens;  il  étoit  lui 
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ilijh'ire  de  &  la  Savoie;  &  ce  foupçoo  paroifioic  d'autaDt  plus  fondé,  que  la  Savoie  écolt 
StMpteCj*    i^plie  de  troupes  elpagnoUes.    Toutefois,  ce  n'étoit  point  Ik  !e  projet  de 
^iTâMl  Charles- Emaiiuei,  trop  mécontcn;  de  la  Cour  d'i-lpagne,  pour  longer  à  ic 
ligner  avec  elle  contre  la  France^  U  wÉk  formé  le  deflèin  de  fuipPBMteCe^ 
.^Sfe,  &  de  faire  !lr.'ir  les  forces  qu*il  avoit  en  Savoie,  à  foutenir  ce  plaa 
l(RÎqu'U  laurok  exécucé.   Tout  paroifibic  alors  féconder  iès  vues:  il  avait 
des  inccllîgences  en^s  ponni  1«  Geoévois,  oa  étxÀt  dans  le  tems  le  .phit 
rigoureux  de  l'hiver:  dtkloïKpenr  damiitiy  joioie  au  ralleotiflèmem  de  lî 
vigilance  des  fentinellefî ,  oui  dans  ce  rems  fè  permetroient  plus  de  négligence 
que  dans  toute  autre  laiibn ,  lui  lembloic  promettre  le  fuccès  des  opénitioqf 
wk  wéSMes  (i).   D\dllM»  il  ne  poroic  pas  que  cène  eotpédjdoà 
.pût.étWLffegardéc  comme  uns  infraéb'on  au  n»té  de  Vervins  dans  lequel  les 
SuifTês  &  leur  allies  avoient  été  compris  ,  parce  que  Genève  n'éunc  alliée 
qu'avec  quelques  uns, des  Cantons  feulement  &.  non  pas  avec  cous,  il  fouce- 
Boii  que  cette  ville  ne  pouvoir  être  cenfée  avoir  été  comprife  dans  ce  raÉmè 
mité.   Ce  qui  le  confirmoit  dans  cette  idée  étoît  que  la  paix  de  Vervins  ayant 
.^été  conclue  par  la  médiadoo  du  Légzt  du  Pape,  il  Ji'éioii  pas  pofliUe  qu'un 
M  tnédtaenr««  |Mi:8*jainnflcr  ni  ftipuler  pour-Genève,  eflendeUctOBUt  «»> 
nemie  du  S.  Siège. 

D'après  ces  confidératîons  &  les  ordres  r]w  furent  donnés  h  Bemoliere, 
«Gouverneur  de  Bonne,  celui-ci  alla  examiner  par  quei  côté  ion  pourroit 
riirpMBAe  Genève  avec  plus  de  ftdlirtv  &  il  remaïqm  près  de  b  p«œ  de 
.  ,  h  monnoye  iin  endroir  uloigné  des  fcnrinelles  &  des  corps  de  Girdc;  il  det 

ccndic  plusieurs  nuics  de  fuite  dans  le  foflë,  vis-îKvisde  ce  même  endroîc* 
frappa  de  toute  fa  force  avec  dés  caflkNiK  ooncre  te  mur,  icouta^  &  s*aflint 
qu'il  n'étoit  entendu  de  pêr(bnn&  ■fidtiié  pnr  cette  découvwcxe,  il  en  con- 
clud  qu*avec  des  échelles  drelTées  contre  cette  partie  du  nior ,  il  feroit  fort 
gifé  de  jetter  dans  la  ville  beaucoup  de  monde ,  .auuc  que  .la  gamifon  piîc 
s*appefoevoir  4a'iieB.  Ce  qui  le  lifiâraic  vasontétok  li  ftdUié  de  venir 
fans  être  découvert,  jufqu'h  ce  mêmejCilMc>  eft  OOoArfMl  iai  diemin  OOQp 
vert  &  presque  nulien^ut  fréquenté. 

Bemoliere  rendit<comp:e  de.fes  obfervations  au  Duc,  qui  crue  ne  pu  élH 
velr  difféier  plus  loogteras^on  entreprife;  &  iMn  que  les  Genevois  n'euflènc 
aucune  <34fnnrc ,  il  m  faire  des  échelles  de  plufieurs  pièces  dans  leur  lon- 
gueur, Ôc  qui  ie  démontant  pouvoieoc  être  cochées  dons  des  facs  &  pané» 
m  des  tnalm.  En  mdi»  tems  il  envo^pt  le  Préfixent  Rochme  k  Gen&ve, 
iccorapagné  d'une  efforce  aflèz  confidérable  &  chargé  de  faire  avec  les  Ge- 
nevois un  oraité  pour  le  fénUtffeinenc  da  commecce  eittie  Genève  &  la  Sur 
voie  (a). 

j)^.        Tout  alla  d'abocdau  gré  des  dd!tt-de  AlMSawRiél.  D*Albigny  con- 

Ums  peur  duifir  d'abord  fans  qu'on  les  apperçut,  dnii?»  cens  hommes  i  la  Rochec- 
j^rprendr*    te  &  aux  enviioiis,  c'eft-à-diie  ,  à  wte  très-pedce  diihmce  de  Genève. 


[i)  Botero.  Buttet  Piradin.  Hijl.  de  Savrie.  Voy.  177     de  Qenhf. 
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^  Le  -Dtic  lui>  même  ne  doucam.  point  du  fûccès  de  cetcc  expédition  ,  vint 
en  pofte  &  dégui/'é ,  au  ponc  d'Efban^ieres  >  à  une  lieiie  de  Genève. 
•  Le  a2  Décembre  i^ft,-cnviloii  deux  ou  crois  heures  après  le  coucher 
'  du  foîeil,  d'Albîgny  mena  la  troupe  h  l'endroit  dôfigné  par  Bernoliere,  fit 
dreilèr  les  échelles ,  s'al^u»  <lu'on  u'écoic  point  entendu ,  &  iic  padèr  trois 
cens  jfoldta  qui  memerenc  en  très  bon  érdie  ftir  le»  rempem  de  la  vUl^ - 
Xà,  Bernoliere,  Attignac,  Sonnas,  Chaffardon  &  quelques  autres  des  prin- 
|)aux  chef»»  f'e  !  entreprife  fe  réunirent,  entrèrent  dans  la  ville,  &  en  ar- 
.  Codant  que  le  rciL"  des  leurs  lut  monté  ,  ils  fe  promenèrent  deux  à 
deiiK  dans  les  dîfFérens  quinîei»  de  Genève,  pour  obferver  ce  qui  s'y  pas- 
foit.    Le  fileiKe  des  citoyens  enhardifiànt  Bernoliere ,  il  s'approcha  de  l'un 
des  fentineiles  en  faâion,     fît  donner  le  mot  du  guet  y  le  poignarda  enfui*, 
te,  le  jette  dam  le  -fbfl%  ^{iric  fii  ^œ.  Le  fonde-, eeciMitaniée  ne  tarda • 
point  à  venir ,  &  l'officier  qui  la  conduifoic  s'écont  approché  pour  deman- 
der le  mot,  Bernoliere  fort  imprudemment  la  tniirn  comme  il  svotr  rnicé 
le  foldat  en  fadion.    L'un  de  ceux  qui  tormoicnt  cette  patrouille  courut  au, 
corps  •  de  -  gar<te  ;  Triliinne  le  répondit  de  proche  «n  proche  ;  les  habi* 
tans  &  tout  ce  qu'il  y  nroit  de  troupes  dans  la  ville  s'armèrent:  enforte 
que  {Kir  l'indifcrétion  de  Bertiolierc  les  a^rcflcurs  le  virent  dans  la  néce> 
cé  d*8gir  ouvertement,  de  commfnccr  locution  de  leur  entreprife  quel», 
ques  bernes  avant  qu'ils  n'en  étoient  conveotiB  &  avec  bei^ncoup  moins 
d'ordre  qu'ils  n'eufTènt  dû  en  oLfervcr  (i).    Tout  ce  qu'ils  purent  faire  dans  Impruà 
ces  momens  de  confufion,  fut  de  fe  divifer  en  trois  n-oupes:  la  première  **tag^tet- 
'  nMfcha  vers  là  porte  neuve,  pouf  l*otivrir  &  fiîre  "enner  les  (bldais  conduits 
par  d'Albigny.    Le  premier  corps-dc  ;^arcîe  fitr  aifémtnt  forcé  &  Î3  première 
porte  abattue ,  la  troupe  gagtia  le  fécond  corps- de> garde  6c  tenu  d'rippliquer 
le  pétard  h  la  féconde  pone;  mais  il  ne  fe  trouva  pas  prêt,  &  l'un  des  pé- 
tardiers  fut  nié.  Cet  accident  cauTa  de  l'embarras  h  la  faveiyr  dnqud  1*00  de» 
foldats  du  fécond  cc/fps  de  garde  montant  au  deffias  de  la  porte  coupa  la  cor- 
de qui  tenoit  la  lierié,  &  par  cette  maoffiuvre  r&n/dK  inutile  VeSsx,  du  pétard. 
Le  oouble  des  aggrefl^uis  fnc  cel;  (ja^ilene  longeranr  même  polntli  faire  ufagc 
des.haçhes,  ni  des  autres  inftruraens  dont  ilss'étoient  munis;  6c  pendant  qu'ils 
perduîcnr  des  nr.omens  précieux  h  délibérer,  les  citoyens  armés  -iccoururent 
eu  foule ^  »ï>.  les  chargeront,  il  y  eue  un  combat  très- vif  pend in c  lequel  k 
porte  fut  prife  &  reprife  tour  h  tour.    BenK^ieie  fi^  qié  dms  cnee  aétion^ 
La  féconde  troupe  fut  moins  hcureuie  encore  ;  elle  nttaqoa  h  porte  de  la 
TerraOè,  mais  vainement^  &  repçjuiice  av:ep  perte,  elle  fpt  cpncrainte  de  ga-, 
gner ,  toujonis  en  oombottsiit  &  toii|oiirs  avec  défivanrage^Ie  gros  des  aggres* 
Murs.    Quant  h  la  troifieme  diviHon,  elle  elTuya  encor  de  plus  cruels  revers, 
foit  auprès  du  cerps  de- partie  de  h  montioye,  d'oià  die  fut  repoulTée,  foit 
fur  les  avenues  de  la  tnaiiun-de  ville,  où  quelques-uns  èssù^î^idfSa  &u  liefi  de. 
ft  tenltJiéai^  avec  leurs  camarades  ,^  fe  difperferent,  &-(ë}eiiereor  dons  quel*, 
ques  maifons,  emportas  pnr  l'nrdeiir  du  pillage,  &  oi;h!i-'.nt  que  bien  loin 
d'être 'vainqueurs,  ils  étoient  accablés  £c  dons  le  péril  le  plss  imminent. 
'  Déjà  towità  dkoytOÊtmaéféBcikmfyaB  les  urnes,  &  pourfolvoienc  de  rue 


ce 


(t)  Mifthie  i  H!/!,  dt  Ftmu»  SpûU.  Bijif  de  Genivt,  fiutt«t. 
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gecT.  IV.  en  roe  les  aggrefleurs,  qui,  trop  foibles  pour  tenir  plus  longtems  ne  fonge- 
fiipireje  rent  qu'à  regagner  leurs  échelles,  (è  nUierenc  du  mieux  qu'il  leur  fut  poffi- 
5  Piémont        *  prirent  le  chemin  des  fempQrts:  mais  le  ctnon  de  la  pone •  neuve  • 
1496-i.v" V.  chargé  de  chaînes  &  de  cIou?f,  rompit  la  plupart  des  échelles,  renverftnt  ■ 
■Il  .         mons  dans  le  folfê  tous  ceux  qui  avoient  déjà  comin^icé  de  defcendre.  D'AÏ* 
Ltsaggres-  bigny  voyam  cette  entreprifë  totalement  manquée,  fitfbnnerlti  tetraite»  ft 
fiursfint  .      merveilleufèment  fécondé  dans  ces  inomcr  s-  de  trouble  &  âc  tcrrêur  par  • 
^IfmtUif      ^^'^      Savoie,  qui  foutint  avec  aucanc  de  lang-froid  que  d'intrépidité, 
U  rejle  mis  Veïïoxt  des  Gcnevois  acharnés  h  pourfuivre  les  fuyards  donc  il  favorifa  .U 
«r/iMiv.     retraite.  ■ 

De  douze  cens  hommes  qui  avoient  entrepris  cette  expédition,  il  y  en  eat  • 


cinq  COIS  de  tués ,  &  emr 'autres,  treize  officiers,  qui  le  trouvant  feub  au  ; 
boatevard  ée  Toye,  iê  défendiient  avec  la  pkis  rtre  ^eur.  Aecabtés  par  le  > 

nombre,  bientôt  il  n'en  refta  plus  que  trois,  Atcignac,  Sonnas  &  ChafTar- 
don;  épuifés  de  firirrue,  il<  furent  enfin  obîigés  de  Ce  rendre  îi  Canal,  pre- 
mier-Syndic qui  promit  qu'on  nattenteroit  point  ù  kur  vie:  Ck  en  effet,  fi 
llntrépfdlté  le  plus  héroïqw  mérite  d*éire  admirée,  &  fi  on  lui  doi:  des  é- 
jf^-.rds,  CCS  trois  bnves  guerriers  étoient  dignes  de  h  promcfle  fur  laquelle  ils- 
le  rendirent  prifonniers.  Toutefois, .malgré  cette  proincflè  &  la  capiculauca- 
quMlf  avoient  faite  les  armes  I  la  main,  ils  dirent écran^À  le  lendemain f  . 


Tr^e£*-  leurs  têtes  mifes  au  gibet  &  leurs  corps  jettés  dansla  ridêre  (r).  Les  his- 
tùnjMt     toriens  de  Savoie,  &  Guîchenon  même  condamnent  cette  févérité.    Mais  il" 


rion  injufte,  ni  atroce.   Il  e(l  vrai  qu'Attignac,  Sonnas  &  CbâSànlon 
voient  dans  ce^ce  expédition  leur  Prince,  &  ,  comme  l'oHfer\*cnt  ce*-  nv^nes 
billoriens,  ils  fervoient  contre  des  hérétiques  :  mais  enfin,  cme  ent^eprifa  . 
étoic-elle  avouée  par  réqoitéf  La  Savoie  n*étoit  point  en  guerre  contfe  les 
Genevois ,  qu'on  venoîi  même  de  tromper  par  une  apparence  de  traité  pour 
le  rétabllflfement  du  commerce.    Cétoit  donc  une  furprife  ;  &  cette  furprife 
appellée  par  fon  vrai  nom  étoit  une  infigne  trahiibn.  Si  ces  douze  cens  hom- 
itaes  enflent  réufii  ,fle  malRcre  des.Genevoli  étoit  inévitable  &  1»  perte  d»  la> 
Jilicrté  de  Genève  înraîîlible.    Le  fupplice  de  ces  trois  officiers  étoit  donc- 
très  •  conforme  aux  loix  de  la  judke,  éc  le  premier  Syndic  n'avoit  pu  garao-. 
tir  la  vie  de  des  trois  ennemis,  qtd  li  cette  occaÛon  méritèrent  d*éne  trai- 
tés, jugés  &  exécutés  comme  trois  afliiinns  (a).  A  ^égard  de  rintérêr  de  la 
Religiot),  c'eft  foivant  nous,  relativement  à  cotre  entrcprifc  ,  la  plus  fouflè 
h  plus  mauvaife  des  judificetions.   La  Religion  n'eft  nullement  intérefl^ 
t  TopprelBoii  des  villes  &  des  citoyens  libres:  ce*n*eft  nl'k  la  fofce ,  ni  k  - 
i'ufurparion  h  venger  la  Religion ,  qui  reprouve  &  abhorre  de  pareils  atton-  . 
tats ,  bien  loin  de  les  autorifer  :  à  moins  qu'on  ne  prétende  que  le  -maifecre. 
des  fept  ou  huit  nUllens  d'Américains  par  lesEfpagnoIs,  dévaflaceurs  da  noo- 
vçui  monde» dloic l^jitbiié  aolD  par  Tiniécéc  de  le  ReligloiL  Ce  ft^oit' «injir. 


Par»d!n.  Hijl.  de  Ssveie.  Spon.  Hilt.  iie  Genht.  Gitichenon» •  - 
(î)  Guîchenon  &  Païadin  ont  jetté  tout  l'odieux  qu'ils  orît  pu  fur  les  Genevois  ,  qu'ils  ' 
ta^nt  d'intîJcIité  à  leurs  engagement.  Mais  cette  entreprifë  étoit  évidenuneat  contrure  . 
«I droit  des  gens  &  bcauqoup  plus  aux  loix  de  UijQMafté.  Le  Sj^odlcCiioal  n*étqjlt  pas.. 
k|  jnatcie  de  ftiie  graoe  i  cet  tzo^  coopablest^ 


Digittzed  by  Google 


ET  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIIL 


235 


4tie  paçleroiënt  les  Canarijhtleg,  s'ils  avoienc  une  R«ligioa,  &  û  le  janatiane 
cnholt  lear  ttrodtéi!  /  . -       •    i-  ,-     .  ' 

:  -Onoiqu'il  en  foie,  lô''Dac  de  SaVoie  fort  itaécontent  de  rùiudlité  de  cette 
tentative  qui  l'expofoit  aux  plaintes  &  aux  reproches  de  toutes  les  Puiflànces 
qui  s'imereilcnent  h  Genève ,  fc  rendit  en  Piemonc,  d*où  il  envoya  des  Am- 
«boffideiiis  en  Sùiflè  pour  déclarer  aux  Bernois  <)ue  ce  tféloit  point  dans  la 
vue  de  troubler  le  repos  des  ligues  qu'il  avoic  entrepris  cette  expédition ,  mais 
feulement  par  le  motif  aès-légicime  de  £ure  rentrer  iôus  fa  domination  Ge* 
fiève,  <iui  s^y  éttrfc  fouflralie,  flc  Or  Inquelle*  il  n^voir  pas  eelR  d'avoir  let 
droits  les  plus  inconteftables.    Henri  IV  reçut  avec  phiQr  la  nouvelle  de  l'é- 
chec des  troupes  de  Savoie,  &  dans  Ir doute  où  il  étoii  Ci  le  Duc  renonceroic 
h  fon  projet,  ou  s'il  en  pourfuivroit  l'exécution,  ii  envoya  promettre  aux 
Genevois  le  fecours  de  fes  armes,  &  permit  même  b  piufieurs  officiers  Frail; 
^ois  daller,  dans  le  cas  de  nouvelle  a  -         dé'cndrL-  cccce  ville.  Cepen- 
dant quelques  mois  aprës,  l-Ambâi^deur  de  France  en  Suiflè  ,  pailânt  por 
jGoiève  «n  teadv  iit  feto^mbadlde»  -eoc  d'avcam  noiin  de  pdiâe  è  faire  go(i- 
4Kt  tes  confeils  pacifiques  aûx  Genevois,  qu'ils  croyoient  par  la  manière  a- 
^vaotageufe  avec  laquelle  ils  s'étoient  défendus ,  s'être  coroplettemennt  veogéa. 
D'ailleurs,  ils  n'avoieat  point  alFez  de  forces  pour  lutter  contre' la  Savoie, & 
jls  ékeiracfaien-peiiiftdéa  qoe,  poiir  Jbaïaâir  lfiir  ^elle,  les  SuilTes,  ni  la 
France  ne  comroenceroient  pas  UDSBOIliwUe  gPflney.&QCU^S  GOBUW  iû 
«>ient  des  dernières  querelles.  .  .  -t 

-  •Les  'SoiAs^eeitoiRter-éiûiéilfe  tdtt  mhtmSIk  for  le  pftm  qu'ils  auraiene  Ik 
:j>rendfe,  parce  qu'ils  écoient  également  alliés  de  GcqèVft  &  étk.  Duc  de  Sa- 
voie. Les  Cantons  les  moins  intérefl^s  dans  cette  affaire,  quel  qu'en  fut 
^'événement,  étoient  ceux  de  Bâle,de  Glarts,  deSoleure,  de  Schaffboufe  & 
4'Appeiiial.  offiiremlew-inédiaàon;  elle  fut  acceptée,  &  après  qœU 
qoes  conférences,  il  fut  conclu  entre  le  Duc  de  Savoie  &  le*  Genevois  un 
•oaité,  (kmtks  pQAdpoleaQonditlpDs  iiirent.que  le  c(Hqn]|S|e.^miç.rét^ji 
que  le*  divers  Henx  oceopés  pémhnt'les  denden  troubles  fSf%  Doc  de 
Toie  fur  les  "Genevois ,  ftroienr-reftitûés ,  comme  aufll  l'églife  de  S,  Genl 
prife  par  les  Genevois  fur  la  Savoie;  que  tout  feroit  oublié  de  part  &  d'au* 
4re;  que  ceux  d^entre  les  Genev(»s  qui  poIRdoient  des  biens  dans  les  Etats  da 
JDuc  de  Savoie  lèroiene  confirmés  dans  les  immunités  &  les  privilèges  donc,lb 
avoient  précédemment  joui  relativement  à  ces  biens  :  qu'enfin  le  Duc  ne 
^ourroit  ni  aflèmbler  des  gens  de. guerre,  iv  lîUre  co^ibruire  des  forts  ni  tenir 
«ka.gMniroOf  élRm»  de  quane-UoNs  déiGciièvew  (i)  Çlue  Chariei» 
fmhnnd  eOt-renoncé  h  toute  entreprife  femblable  h  celle  qui  lui  avoit  (1 
Yéufll,  Ibit  q|a*il  remit  à  de  plus  favorables  circonibnccs  l'ézecutioa  de  fes 
fleilèiiis  ibr;GeDève,  il  parut  fatisfait  de  ce  traité,  dont  ii  jura  l'obfervarion. 
.  .  D'après  les Aks  que  nous  avons  rapportés,  ci-defFus  on  voit  combien  peu 
le  Duc  de  Savoie  avoit  eu  h  fe  louer  de  raffeâion  &  de  la  conduite  des  Efpu- 

fnols  pendant  la  guerre  qu'il  .avw     >  foutenir  cqnoe  1^  France.   Le  Kçi 
hilippe  IIL  n*ignoroit  pas  ce  mécootemenienr,  &  il  ne  |»oovoic  point  (e  ^ 
fimuler  les  torts  que  fa  Cour  avoit  eus  h  l'égard  de  ce  Prince ,  facrifié  aux  vues 
arobitieufes&à  la  politique  de  l'allié  fur  lequel  il  comptoit  le  plus,&  pour  les 
<0        ÛV;-.£aMa.  Dus,  Stiaud,  £otero.  Païadio.  Spon.  tiift.  4s  Gcnévt.  > 
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inccTÔcs  duquel -it  Sc'écoi^i^irpastie^agagé  dans  «mej^pier#ei  AulD.-PlâZj^  HJ»  ' 
dans  la  vue  ^  téparer     torts  &  de  r^a^ner  famitiévde  ce  Prince,  J  invita 
h  lui  envoyer  Tes  trbis^floâoi,  lePrinoÉèâBlNemoQc,  Vi^r-Ânaôific£iiiaitiKl-  • 
Philibert,  qui  partirent  en  efFec,  &  reçurent  h  la  Cour  d'Elpagne  cous  les  • 
honneurs  qu'on  y  rend  aux  Princes  du  iimg  royal  (i^.   Quelque^cems  aprèS'. 
ktir  dépon,  Cbme- EiimimI  tè  lôidir ^  Mondècnt,  q&  étok  Teno-aiiffi  ; 
le  Duc  de  Mantoue  ;  ils  y  eurent  une  entrevue  fur  la  frontière  de  Piémont,  . 
où,  fous  précexte  de  terminer  quelques  anciens  dilFérens  au  fujet  des  ufurpa- 
dons  (aices  par  les  M  mtouans  fur  les  poflèn^^  de  Savoie,  ils  conclurent  le 
mariage  de.-TlitfiDifle  fil|ugiiéri«e  de  Àivoie,  avec  le  fil»  edtaé.do  Dbb  de  • 
Muicoue. 

Ji  exiûoic  depuis  quelque  tems  une  quérelle  donc  on  craignoic  les  fuites, 
eene  rAngteteife  dp  l*Brpagne;  cediiifeQd  fUr  néMimonn  terminé  par  un  . 

traité  de  paix,  dans  lequel  la  cour  d*Bl^egiie  eue  Tattention  de  faire  compren- 
dre le  Duc.    Cette  attention  de  rEfpagnc  donna  de  rombnîre  à  Henri  IV, 
qui ,  malgré  les  protertatioiis  que  le  D*k;  lui  faifoic  faire  par  ion  arabalîàdeur, 
de  vouloir  vivre- en  bonne  inteUigence  avec  la  France,  fe  défioit  beiimjiy  . 
de  l'efpece  d'intimité  qu'il  y  nvoit  entre  la  Savoie  &  rErpagneT  intimité  que 
fembloic  confirmer  le  fèjouc.  des  trois  tjls  de  Charles-  Emanuel  à  Madrid  (2}.  .. 
^oatefob,  cene  ainMlB*écoic  qu'apporeoce;  &  quelque  erapnflfabent  que  le 
Duc  aiFeââk  fxxur  ks  intérêts  des  Efpagaols-  il  n'écoic  rien  moins  que  ûuis&iît  - 
de  leur  conduite,  &  il  eût  même  très -volontiers  renoncé  h  leur  alliance,  s'it 
6Ùt  crû  pouvoir  s'aiFurer  de  l'amitié  de  Henri  iVv  qui  l«ul  pouvoîc  balancer 
te'-pwnoe  ef^Mgnolle,  déoMoérter  les  viies  «nbttieQfes4e  cem  ooér,  èc  :: 
yoppofer  utilemenc  h  fes  dcffcins.    Mnis  la  plus  grande  dilTicuité  confi- 
ftoit  à  gagner  la  con6ance  du  Roi  de  France,  qui,  d'un  côcé,  ne  vou- 
loic  point  accorder  au  Duc  ce  que  celait  recevoic  de  rEfpagac,  &  qui, 
fle  routie,  ne  -pouvoit  (è  perAïadèr  que  Cliarles- Emanud  voniur  lkicépiH 
ment  rompre  avec  Philipfe  411^'  •il|pràt;doqqel'il  veook  sàccmumtÀlti^  ■ 
yojer  fes  trois  fils.  .  «  •  •  ;! 

^*  CSeti»  dèfiÉaiee^ariétt  peadMt  ftrt  long  -tes»  fëlcécaiHnr  ^u  projec  que  1» . 
Duc  avoir  formé  de  fe  I^er  avec  la  France;  enforte  que  les  négociarioo^  . 
phjfieurîi  foi»  entamées  &  jJlofieurs  fois  abandonnées,  durèrent  infruéhiea-  - 
fèment  trois  ans«   Charles -  Emanuel  dcmandoit  pour  s'attacher  à  la  Fian- 
ce, la  BreOè  entière^  i  hi  rfftrHB>-ftriemtnt-;de  là  eliadeUe  de  Mmgidt  : 
bien  loin  de  confentir  h  cette  prrpofition ,  h  Cour  de  France  ne  vouloir 
feulement  point  lui  accorder  de  penfion.  Cependant  liefiri  IV,  vivepoeac 
mgmé  du  délir  db  ftfte  lu  gtièneh  rEfpflgne,  pMh'  de  «édipit  Bh8K  à  - 
taaSbàm  que  le  Duc  donneroic  en  échange  )e  Marquilâc  de  Sahices,  ou  Pl^ 
gnerol  &  les  vallées  de  Pérodfè;  ou  enfin,  Cony  &  Demont  (3).  Mais  ces 
pa,ys,  ainfi  que  leMarquifat  do  Salaces,  iroportoient  trop  au  Duc,  pour  qu'il 

fec  ledonée  ^ùe  4iK]^  çenje  epite-l  ftone»  f».;ki.AnihiiMtiw^4p  . 


Ci)  Mlêg.  Or.  Mmm  Due. 
(a)  fAaBt,  m,  it  fk  Cfaleza. 
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màace  fi5"4e  Savoie,  &  fort  avancée  par  le  Cafcîînal  de  Joyeufe,  qui  propora 
le  mariage  de  Viaor-AiDé,  Ptiood  «le-PieœoBt^  avec  £lk'abeth  à»  Fiance  ^ 
muée  dn  Roi. 

Le  projet  de  cette  union  ,  n  propre  h  cimenter  l'amitié  de»  deux  Souve- 
rains, &  formé  Turin  par  le  Cardinal  de  Joyeuie,  fuc  approuvé  du  Roi, 
d'après  le  confencemenc  duquel  Charles -Emanuel  envoya  un  AmixUIàdettr  à 
la  Cour  de  France,  chargé  de  témoigtier  au  Roi  le  defir  que  le  Duc  avokdé 
concourir  de  toute  fa  puiflànce  ^  l'exécudon  endere  des  pfopofitions  faites  par 
le. Cardinal  de  Joyeufe.  Pendant  le  cours  de  cette  négociation ,  le  Duc  de 
Savoie  eut  h  iatisfac'tioQ  de  voir  célébrer  les  mariages  de  Marguèrice  de  Sa- 
voie -f«  fille  ainée,  awe  François  de  Gonzaguej  Prince  de  Oh&niotie  &  d'I- 
fabelle  de  Savoie  ,  fa  féconde  filîe,  avec  Alphonfe  d'Eft,  Prince  de  Modc- 
ne  (i}.  Les  fêtes  données  à  ruccaiion  de  ce  .double  mariage,  ne  lui  firent 
cependant  pas  perdre  u»r  moment  de  vue  iar  pand  projet  d'alliance  avec 
•Iftnri  IV*,'  Acîesféponfes  fansfaifantcs  qu'il  reçut  de  ce  Souverain,  Teogii- 
gcrcnc  h  envoyer  un  nouvel  Ambaflàder.  auprès  du  Monarque  François,  pour 
lui  propofer  la  conquête  du  Duché  de  A^lan,  lui  offrant  pour  cetw  expédi-  Ambaffade 
cba,  toum  Jès  Ibrcei  de  la  Savoie  ;  •s'bUigaanc  même  de  la  fàiie  en  fan  <(»  Duca^ 
propre  nom,  û  îe  Roi  ne  jugeoîc  point  h  propos  de  rompre  encore  ouverte-  *' 
ment  avec  l'Efpagne;  h  condition  toutefois,  que  le  IMilancz  conquis  ,  & 
mis  fous  la  dominacion  de  la  France,  le  Roi  relâcheroit  au  Duc  la  Brtlfc, 
le  Bogey,  le  Va'romey,  le(MiysdeGex,  Genève,  Su  VtààKtckt.  il  fi»  tour 
)  conquérir  le  Comté  de  Bourgogne  (2(. 

L^efpoir  de  k  conquête  du  Milanez  fiacEoic  trop  Henri  IV,  pour~ne 
pas  recevoir  très-favoi^leinent  les  propoiickms  du  Duc,  il  TAratiaffideiir 
duquel  il  répondit  par  les  plus  grands  éloges  fur  les  talens  &  le  courage 
de  Charles- Eiuanuel.  Le  Roi  après  avoir  déclaré  qu'il  confcnroic  de  bon 
coetu*  au  mariage  d'Elifabeth  avec  ic  Prince  de  PieittonL,  ailura  t^uc  cette 
linloD  feroit'câébiée  auffi-tôt  que  le  Duc  fe  feroit  hautement  décbié 
pour  la  France;  qu'il  auroit  fait  fortir  de  fes  états  tous  les  EfpagnoJs ,  & 
banni  ^  fa  Cour  tous  les  penfionnaîres  d'ËI|>a^e  ;  ^fin>  auffi-tôt  quil 
'•atmiit  dSc  quelles  incelligences  il  avoii  dans  le  Doché  de  Milan ,  &  qu'il 

feroit  alTuré  des  difpoiitions  des  divers  Princes  d'Italie.  (3) 
manuel,  perfundé  qu'il  lui  feroit  facile  de  remplir  ces  cngagemens,  ref^- 
d»  dès  ce  moment  fon  alliance  avec  la  France  comme  alliiréc ,  6c  il  comp» 
toit  fi  fort  fur  la  cvnquéte  du  Milanez  ,  que  ,  bien  loin  de  crt^  que  cette 
expédition  dût  employer  toutes  fe^  forces,  il  médicc  it  dans  le  même  tems,  u 
neentreprife  t>eaucoup  plus  importante  pour  lui,  comme  elle  étoit  plus  glo-  Duc  pour  lê> 
liei^,  poifqu'eUe  ne  lendoit  \  rien  moins  qu'à  dépouiller  les  Barbares  d  A-  tmifvïte  H 
frique  du  Royaume  de  Chypre,  ufiapé  pw- JapqpKt,  Btesd  de  Lea^DS»»  fur 
le  Roi  Louis  &  !a  Reine  Charlotte. 

•  Jadis  les  Vénitiens,  à  la  &veur  d*une  d(»iacion,  volontaire  ou  forcée^-à 
.M  Ait»     QiMiit  QùKo ,  veme  «ki  Word  Jaques ,  s*^iKiittic  mm  'm 


Prejtts  dtt 


fO  Ping.  ytu^.  Taurin.  Matth.  Hifi.  dé  Ffonet.  Fradin. 
'2)  Jîhg.  Car.  Eman.  Duc.  Sabaui.  Chieza.  ButtSC  GuicbeaoD. 
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-a^      HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

poflèinon  de  ce  P.oyanme,  aont  Selira  ,  Empereur  <!es  Turc-^ ,  s'étoic  empa- 
ré d:uis  la  fuite,  en  '-s? -y      tlepuia  cetce  épcK.jue  Ils  Cypriotes,  réduits  à 
la  plus  dure  fcrvicude,  cherchoienc  coos  les  moyens  poflibles  defiwoaeroB 
iov.<^  inrolcrablc  (i  ).    Il  y  avoir  long  -  tems  que  le  Djc  de  Savoie  defiroîf 
auffî  de  rentrer  enpoflèffion  de  ce  Royaume,  &  il  avoic  dans  cette  vue  envoyé, 
m  Chypre,  onRhodien,  Tiofniné'Fnnçojs  Acidas,  qui,  ayant  mis  dans  les 
intérêts  de  Charles- Enranuc! ,  rArcIievâqiie  de  Chypre  de  même  que  la  plus  gran- 
de p^rnc  des  Cypriotes,  étoh  piiTé  ^  Jérnfalem,  où  il  avoir  inr^^relTé  aufli 
ie  Patriarche  en  faveur  du  Duc  de  bavoie;  de  manière  que  ie  pian  de  cet- 
'te  févcrfntion  fiit  pouiTi  û  loin,  «que  lesCypriores  promirent  d'exeerminer 
au  môme  jour  &  ?i  h  même  heure  tous  les  Turcs  qui  étoient  dans  Plfle, 
à  condition  feulement ,  qu*à  l'tnlbnt  de  cette  exécution,  qui  fut  fixée  4 
va  Dimanche ,  pendant  le  Ser^œ  Divin ,  il  parotooic  dons  Tlfle  quatie 
-mille  hommes  éss  troupes  du  Duc,  pour  foutenir  les  Cypriotes  &  gardei, 
anx  dépens  du  pays,  les  différentes  fortcrc!Te«,    Acida*  nv^nc  tout  réglé, 
fi;hl:a  de  venir  en  Piémont,  rendre  compte  au  Duc  de  .Savoie  du  plan  de 
la  conjuration ,  &  le  prefTèr  d'envoyer  les  troupes  demandées  ;  mats  alors 
■Charles  •  Ëmanuel  étoit  lui  -  même  dam  les  circonllances  les  plus  emhanaf&n- 
tes,  la  Savoie  &  le  Piémont  étant  presqu'en  entier  envahis  par  les  Fnnçob* 
'4e  manière  qu'ayant  Itd-mêrae  befoin  de  ftooofs;  ^Uen  lofn  de  poovofrib 
padèr  d'une  parue  de  Tes  troupes,  il  no  put  qu'envoyer  Imbert  de  Saluces& 
la  Mante,  Chevalier  de  Makhc,  che<^  le? Cypriotes,  pour  les  m:iinrenir  dms 
leurs  bonnes  dirpoûiions.  (2)  Apiès  quelques  ann{'cs,  les  lubitans  de  Chypse 
ne  voyant  point  arriver  les  (ectniis  qa*Acidas  &  les  députés  da  Duc  leur  a- 
voient  fi  fouvcnt  promis,  envoyèrent  encore  inviter  Clîarles-EmanuLl  h  ve- 
nir^ lailir  du  trône  de  Chypre.   Le  Duc  promit  hZebetto  de  &ire  incef- 
fiimroent  fKHtir  des  troupes  poar  cette  expédition.  >Zd)etto,  de  ietourchee 
fes  compatriotes ,  annonça  avec  fi  peu  Je  J;  -crét:on,  l'arrivée  prochaine  de  ce 
fëcours,  que  lesTures,  informés  d'une  partie  de  ce  projet,  fe  mirent  fur  leurs 
^^rdes,  ^c^penferent  mêine  fe  faifir  de  l'Archevêque  de  Nicofie,  Capitale  de 


1  Ille.  Mais  la  même  îndifcrétion  qui  avoit  éventé  le  fècret  de  la  confpira- 
tion,  "fît  découvrir  l'ordre  donné  par  la  Porte  au  B;;cha  de  Chypre,  d'arrêter 
l'Archevêque;  enforte  que  celui-ci  eut  le  tems  de  s'évader,  II  fut  pourfui- 
vl,  &  les  dangers  qu4l  êoarac,  mioMiK  lesCypiloces,  ils  prfaeat  les  annes 
fe  mirent  en  campagne,  fupsat  battus,  dîfi>erfi$t'&*  ftine  de.fecoiin«  con- 
traints de  fe  foumettte.  (3) 

Informé  du  malheureux  fuccès  de  ce  foufevemeoc,  le  Duc  voolttt  iàire 
paiTer  des  troupes  en  Chypre;  mais  il  en  futdiflSttdé  par  fon  Confeil,  qui 
lui  fit  voir  h  quelle  guerre  ruineulè  l'entraincroit  cette  expédition,  qui  d'ail- 
leurs, n'écoit  rien  moins  que  cectaine.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine 
qu'il  renonçât  h  ce  projet,  &  bientôt  il  reçut  un  déphifir  beaocoup  plus  fen* 
ilbîe  au  fujct  d'une  nouvelle  enireprife  qu'il  a\'oi:  méditée  conrrc  Genève,  & 
ne  lui  réufltc  ,pas.  il  avoic  été  (ècondé  par  Louis  Seigneur  du  Jerrailjp 


(1)  Ilijl.  de  Vc^'.'e.  Boiero.  Thf^.Tar.  Bms'i.  Duc.  S.ibau.t. 

(2)  Par.vim.  Hij}.     Savtie.  Chiez:i  Uotero. 

C3j  Elog.  Qti.Emn.  Du»,  itibmd.  Sut-  Pet.  FlHg-  Jt^  Taimn. 
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rentîlbomme  Frnrç'^N  qui  nvoit  promis  de  lurprendre  cette  ville,  au  nrvm 
ce  pluficurs  battayx  chargés  de  bois  qui  dévoient  dcftcndre  depuis  Evian 
él  Tonon  par  le  Lac  &  dans  lefquels  dévoient  être  cachés  beaucoup  de  gens 
armés.  Le  fecret  de  ce  complot  tronfpira,  le  Sd^eur  du  Terriil  fut  atréré 
dans  Genève  même,  où  il  attendoic  paiiiblement  l'arrivée  des  bateaux;  les 
couméat  de-  b  torture  lui  firent  eooc  tvotier;  dt  if  "périt  fijrrédnfimcl,  iiip^ 
p&cs  qu'il  méritoit  fans-doutOy  qudqw  nom  odifu  qq-'oa  4oBnte  en  Stvoit 
I  cette  exécution  (t). 

Ces  deux  défagréniens  affl  gèrent  le  Dde  Charles  »  Bmanuel ,  qui  ne  s'oc- 
cnpii  plu»  qa%  fe  lier  étroitement  avec  la  France,  x)à  il  envoya  >  en  qualité 
d'AmbafTadeur ,  Français  de  ChaboJ,  Seigneur  de  Jacob  ,  avec  ordre  de 
preflèr  le  manaoe  d'Elilàbeth,  &  de  prendre  les  dernières  réfolutions  ixHir 
Texpédition  -dU'lVfilane&r  (MÛibod ,  malgré  les  moigoes  de  la  Cour  &  de 
rAmbli&deur  d'Efpagne  ,  qui  traverfèrent  de  toute  leur  puif^nce  fa  négo«- 
cvnion,  réuflit,  &  remplit  l'attente  de  foi»  maître»   lîenri  IV  promit  des  • 
peuiions  aux  trois  fils  de  Charles -Emunuelv  l'une  de  150000  livres  à  Phi- 
litorc-,  f autre  de  60000  livres  ul  Piinoe  Cenlînal,  &hi  troifeme^  80000'^ 
livres  eu  Prince  Thomas  de  Savoie  :  &  ces  pcnfions  dévoient  être  payées 
aufli-tôt  que  l'alliance  de  la  Savoie  avec  la  France  feroit  publiée  (2).  De 
part  Sa  d'autre  on  ne  s'occupa  plus  que  èsf  préparatifs  de  la  guerre  qu'on  * 
étoic  convenu  de  porter  dans  le  Mibacb' Henri  IV^  Ibus  prétextedevotn 
loir  fecourir  l'Ëlefteur  Pahtin  &  quelques  autres  Pçnces  d'AUemi^c,  fai. 
foie  dans  Ion  Royaume  les  levées  ics  plus  conâdéraàles  ;  il  dévoie  lui-même  • 
fetronver  k    tété  de  40000  hommes* dlBfàntcrie'fimçoifè,  de  loeoolioni* 
mes  de  cavalerie  &,  de  iocgo  SciflLï.    Les  Vénitiens  &  les  Grifons  indruir»  • 
du  véritable  bue  de  ce  grand  armement,  s'étoient  engr»gés  à  concourtr  aux 
vues  du  Roi  de  rrance,  &  dévoient  faire  tme  irruption  dans  le  Miiancz, 
éua  le^méoie  tenu  qve  le  Duc  de  Sivoie  fe  jctcerdc  ^ds  ce  Dilché  sveo . 
BTie  armée  de  12000  hommes  d'infanterie  &  de  îqco  •chev:ius ,  &  ccrrc  dou-» 
bie  invafion  devoit  être  Ibuccnue  parLesdiguicres ,  qui  avoit  ordre  decoo^-' 
dulre  vli^  mille'  hommes  dlalttocerie  &  trob  miHe-de'icavalerie.  • 

La  Cour  d'Ëfpagne ,  ou  avertie,  ou  fe^ doutant  de  ce  projet  d'expédition  ♦ 
le  dontîa  vainement  les  p!u5  grands  foins  pour  rlém^'ier  1-  P  ic  âc  Sivo-e  des 
intérêta  de;  la  Franco  ;  &  elle  fn  olTrir  à  Chat  tyLiiiaii^t]  J  ane  dts  intantcs 
pour  le  Prtoce  de  Piémont,  l'Amirauté  d'Efpagne  pour  le  PriiKC  Philibert,,  Z)«f,  Êf 
&  l'Archevêché  de  S  '  vil!  ^  ou  celui  de  Montréal  e<i  Sicile  pour  le  Prince  re/ttft. 
Cardinal  j  mais  ces  oifres  tardives  n'éblouirent  point  ie.Duc,^^  qui  elles  fir^mt* 
csmiotne  reniement  combien  le-Minilleie  Elfii^inol-éiiQitallariDé  (2).  Il^de»-- 
voii  l'être  en  effet  ;  &  il  n'eiV  pas  douteux  que  le  Mikmer  auroit  inévitabie*v 
ment  pr^fTé  fout  la  dominscinn  c^e  h  Frnnœ,  fi  Je  pi  us  imprévu  &ie  plus  fu*i 
ncite  des  événemens  ne  tut  venu  rendre  inutiles  tous  les  préparatifs  de  cette- 
grande  emceprilè.   PoUr  que  la  puiilànce  EfpegnoHe  ne-reç&t  point  l'irré-^  Afo^/'i* - 
parable  atteinte  dont  elle  étoic  menacée  aux  Pays  •  Bas ,  ainfi  qu'en  Italie,  il^  ^S^Li'* 
fl^&Uok  pasLjnoinsqu^  rhocdble  attt;Dtac.da  14  Mai  i6i0y  j&rwoce.fàna-  ^jj^'^ 
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tiftne  de  Ravailinc,  qui  poignswh  lHllaibe.& grand  Henri  IV,  dans  Paris,  ao 
milieu  de  fes  lujets,  &  entouré  dus  Ton  caroiïè,  dcfêspremien  officfe», 
qui  n'curenc.niradrdOè»  ni  kjpfféfeooe  d'sipiitde  décoimier  Icpoigottd  da 

fcétérau 

'■  Cène  moK'  il  findle  h  la  Tnnee ,  le  fbt  iofiiitment  auffi  «a  Doc  de-Sawie^ 

qui,  h  la  place  de  fes  brillances  efpérances,  qu'il  vit  s'évanouir,  fut  H)OC*èr 
coup  cypofé  à  la  haine  des  Efpignol-:,  à  Ij  veille  d'avoir  h  foutenir  une 
guerre cruji;e(i).  Car,  quoique  làCûurd'Efpagnc  ne  lut  p»s  ejcactemenc 
ioftniiie-dcs  (Icflèins  de  Charles  -  Emrtnud,  elle  conQoi(H>it  cependiiit  (àn  al- 
liance avec  la  France,  cl'r.près  le  refus  qu'il  avoir  fait  des  éminentcs  di- 
goicéa  otTenes  k  fes  fiû,  elle  ne  doucoic  point  que  ce  ne  fut  pour  fécondes 
les  projets  de  h  Fnnee  fi»  le  Milanez,  qu'il  avoic  préparé  cet  armement» 
auquel  le  Duc  donnoii  alors  pour  prétexte  le  voyage  des  troupes  françoifèt 
raffembiées  en  Dauplùné,  fous  les  ordres  de  Lesdiguieres.  Gercé  cxctife  pa- 
rut frivole  au  M  ioilkre  d'Ëfpa^;  Fuentes,  Gouverneur  de  Mdan,  eucor-^ 
die  de  raflcmbler  des  fbices;  «  TAtiibaffiMieiir  d*ErpQgne  auprès  du  Duc  eut 
celui  de  lui  demander  toutes  les  troupes  d'Efpapie  qui  écoicnc  à  fun  fervicc: 
mais  Charles -Ëmanud  les  nefuri^,.  jufqu'à  ce  que  la  £lpi  .d'£lp(tgne:  lui  eût 
écrit  lui'même  h  ce  fujet  (a). 

Toutefob ,  dans  la  craince  que  les  Efpagnols  ne  formalTent  quclqu'entrepd-t 
fe  fur  le  Piemonc,  le  Duc  envoya  demander  h  r.c^dii^uicres  de  s'approcher 
de  la  frontière  avec  fes  troupe$,&  la  proximité  de  cette  arméa  en  impolà  aux 
Efpagnols,  qui  d'aiUears,  craignireiit  de  sVxpoftr  eux- mêmes  k;ime guerre 
inégtue,  s'ils  fe  refufoient  aux  infîances  qui  leur  étoient  faites  par  le  Pape,  la 
plupart  des  Princes  d'fnlïe,  &  Marie  de  Médicis,  Régente  de  France,  cous 
également  difpofés  à  la  paix.  La  Cour  d'Efpagne  fe  tendit  ù  leurs  preOàn- 
ces  foUlciiations,  confendt  i  ce  que  les  gens  de  guem  oflêimblés  en  P»« 
mont  &  daas  le Milane?  fuflcnt  licenciés;  de  manière  que  cet  orage  fi  mena- 
çant f  fut  diflipé  au  moment  même  où  il  paroiQoic  devoir  édater.  Ce- 
pcttdaiK  Chaifes-Emaiiuel  ne  pouvant' «onfemir  à  renvoyer Tes  troupes  qu'il 
avoit  ndfefflblées,  &  dont  il  s'étoit  promis  de  fi  grands  avantages^  voolat  aib 
moin»;  en  retirer  quelque  fervice.  D'ailleurs,  Ton  canftere  entreprenant,  & 
peu  ami  du  repos,  ne  lui  pennertcnt  guercs  de  voir  le  cal  aie  fuccéder  à  de 
fi  hauts  projets.  Il  penlà  donc  que  h  mort  même  de  Henri  IV,  ûl  les  graiM 
dt's  ûfTiircs  qui occupoienc  la  Cour  de  France,  n-vorifoient  fes  nnciens  deïïèins, 
fur  Onève ,  awcqueis  il  n'avoir  jamais  renoocé  que  forcément  (3^  il<es  ciM 
condances  lui  parurent  lœcimifès  j  &  an  lien  de  Hoender  enriéremeat^bs  trotf-"^ 
peade  Piémont,  comme  Fuentes  avoit  Ucendé  celles  qu'il  avoit  rafl^mblé 
drns  le  IMilanez,  il  1er  fit  p'afler  en  Savoie,  dans  le  deflcin  de  s'en  fervir 
contre  Genève.  Le  projet  de  cette  encreprife  ne  mrda  point  à  être  coonu^. 
plnfieutsmillaires  François  s*enipraflèient  é*o8Hr  leurs  lervieee  an  Dne^  nwbt 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  protef^ans  dans  h  hv.:-?  nobleflède  France,  cnnrjrcnt 
à  h  défenfe  diepenève,  où  allèrent  d  reoiermer,  Becliunâ,IaNoue,  Arnaud, 
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&  quelques  autres  genu'ls-homraes  connus  par  leur  naiflÎQce  ,  vmat  qu'ils  s'é- 
toienc  fxdt  refpeâer  ptr  leur  valeur ,  &  Us  menenDC  tvec  «ux'dniz  iniUe 

éits  des  meilleures  rroupes  du  Royarae. 

La  Régence  Marie  de  Médicis,  quel  que  fut  foQzele  pour  le  catholicisme , 
^Kfipprouvn  beaucoop  les  deflèins  deCiuries-Emuniel  ihr  une  ville  protégée 
par  la  France,  écrivit  h  Bellegirde,  Gouverneur  de  Rourgogne ,  &  h  d'Iîa- 
Mncourt,  Gouverneur  de  Lyon,  d'avoir  l'œil  fur  les  démarches  &  les  opéra», 
fions  du  Duc ,  auquel  elle  envoya  en  méme-teras  tm  député  pour  lui  deman- 
der b  csttfê du  fl^our  des  troupes  en  Savoie  (i).  Le  Duc  offenfé  de  ce  mes- 
faj!^  auquel  il  ne  s'attendoit  pas,  répondit  qu'il  ne  s'informoit  jamais  des  rai- 
ibns  qui  engageoienc  les  Princes  Tes  voiOns  k  railêrabler  chez  eux  des  gens  de 
guerre  ,'poRse  qo*a  ûntk  que  diaqoe  Souverain  Me  libremene  dans  les  étsct 
ce  qu'il  juge  h  propos:  que  cependant ,  afin  de  prouver  k  h  Régente  l'ejç- 
trômc  déférence  qu'il  aimoit  il  avoir  pour  ell^,  il  déclaroit  qu'il  n'avoit  d'au- 
tre vue  dans  cet  armement,  que  de  léoibltr  dan  leurs  fieges  tes  Evéques  de' 
Genève  &  de  Lrafime.  ^tte  déclaration  ne  ftdsfic  point'Marie  de  IVIédi- 
ds;  elle  envoya  un  nouveau  dépuré  eo  Piémont;  mats  le  Duc  ne  fe  rendit 
point  h  Tes  repréièntations.  Liesdiguieres  fut  plus  heureux  ;  il  repréfenta  1! 
vivement  h  Churlea-Emamiel  lea'fidces  dé  eette  expédition.  d*atttant  pli» 
périlleufe  qu'elle  atdreroît  inévitablement  à  la  Savoie  l'inimitié  de  la  France, 
que  le  Duc  ne  pouvant  efpéier  de  cette  entreprife  que  des  malheurs  &  des 
revers ,  abandonna  entièrement  fou  plan  d'ularpadon ,  &  Ifcentia  t(»demeftt 
ks  troupes  (a). 

Charles-  Emonuel  étoit  alors  vivement  follicité  par  les  Efpsgnols  de  fe  dé- 
tacher endéFement  de  la  France,  &  de  iê  liguer  avec  TLlpagne.  La  Régente 
rihtrmée,  envoya  Lesdignieras  dt  Bollfcm^  Suie,  où  ils  «mmc  ihm  entrevue 
avec  Charles Emanuel,  qui  leur  donna  !cs  plus  forKsaflittUieesde lafirfldiié 
de  Ton  attachement  &  de  Ton  zele  pour  la  France. 

L'Italie  jouilToit  d'un  calme  heureux,  &  Fuentes,  ainfi  que  le  Duc,  n'a- 
fam  point  confervé  de  troupes,  rien  ne  paroiflbit  devoir  inwtrompre  le  re- 
pos de  ces  contrées;  il  ne  tarda  cependant  point  à  être  vivement  troublé;  & 
,  le  motif  qui  et^gea  le  Duc  de  Savoie  i  prendre  les  armes,  n'étoit  que  trop 
càpablv  de  lui  niie  enirepiendfe  une  nouvelle  guerre.  François  de  Gona- 
gue,  Duc  de  Mantoue  &  de  Montfcrrat  mourut:  ce  Prince,  époux  de  Mar- 
pipérire,  de  Savoie,  n'avoit  eu  pour  enfans  qu'un  fils,  Louis,  décédé  au 
berceau ,  &  Marie ,  qui  lui  furvivoit.  La  Cour  de  Mantoue  étoit  divifôe 
dTopinions , les  uns,  croyant  qœ  Marie  devoit  fuccéder  il  Fhuiipois  de* Gonza- 
pie,  exclufivement  à  tout  autre  prétendant  au  Duché,  reconnurent  pour  Ré- 
gsmt  de  l'Ëiat,  Marguérite  de  Savoie  :  les  autres  prétendoient  que  c'étoit  le 
OrMde  Itoaw,  Oncle  deFirancdis  de  Gonzague,  &  qui  étek  ilofs  k 
lUmie,  qui  Ibd  devdit  fiiooéder  I  la  Sonvcnineiéde  Mamone&delMonc* 

fcrrr^r  . 

Ceux  d'entre  ces  derniers ,  qui  connoiflàot  le  caraélcre  du  Duc  de  Savoie, 
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8ecr.  IV.  prévoyoient  qu'il  ne  manqueroit  pas  à  faire  înccfl^nrjr.snc  .  jloir  Tes  priîcendotM 
âijt^  *  fur  le  Montferrat,  penferent  qua  le  meilleur  moyen  de  prévenir  fcs  rontnti. 
^vnAtfS    ves,  étoit  de  marier  le  Cirdinal  avec  la  Ducheilè  Marguérite  veuve  de  Fran- 
çois de  Gonzagoe  ;  ils  s'attacheront. à  cette  idée ,  (Sç  firent  faire  les  oaverturea  , 
de  ce  mariage  à  la  DuLhcîfj  iNl  irguérite  Çi)'    Cette  union  fut  d'abord  ap- 
prouvée de  tous  ceux  qui  y  ccoicnc  intérciTés,  &  la  première  déimrcbe ,  da  . 
Offdinal  de  Mancoue  f&c  d^cnvoycr  tu  Duc  de  Savoie  un  député,  changé  de 
l'afïïjrc'r  que  la  mort  de  François  de  Gonzigue  n'altcrctoic  en  aucune  manière 
la  bonne  intelligence  qui  unillbit  les  deux  éats;  &  qu'en  confidération  de  la 
nouvelle  alliance  qui  alioit  reflèrrer  leurs  nœuds ,  il  offroit  cinq  villes  du 
Montferrat  enclavées  dans  le  Piémont.    Le  mariage  projetté  paroiilbitafTuré. 
&  le  Pape  en  avoir  déjà  accordé  la  dispenfe  ,  lorfque*  le  Cardinal  Chtepi, 
bomme  inquiet  &  turbulent,  Ch^f  du  Confeil  du  Cardinal  de  Mantoue,  fie 
tBDC  par  lès  fu^^dions  &  (es  av!s^^  qu'il  parviat.à  tiaverfet  cette,  iitliaioe  ' 
perPuaderau  Car4inal  Ferdinand  "d'aller  h  Mantoue  difliper  les  factions  qui  s'y.  • 
étoient  formées, '&  abailTcr  la  puiflânce  ôc  l'aucprité  de  la  OuciiclTc.  Ces 
confeiU  .ne  furent  que  trop  exaâemeiit  fiiivis;  le  Cardinal  de  Mantoue  prie 
faal  ks  .rênes  de  l'état,  «  exerçi  tous  Im  drain  de  la  Souveraine  c<^  ;  il  eft  ' 
vrai  qu'il  ne  prit  point  le  titre  de  Duc,  parce  que  l'on  croyok  j\l.;rî;uérite 
enceinte;  enforie  que  confervant  encore  une  foible  ombre  d autorité,  c'était . 
elle  qui  Cgnoit  les  lettres  &  les  {iaientes».qpi  ms'expédiolencnéaiimoiiisqQe. 
par  les  ordres  du  Curdinal  (a). 

Cependant,  quelqu  apparence  d'amitié  qu'il  y  eût  encre  le  Cardinal  6c  le 
Prince  de  Piémont,  qui  écoit  encore  11  Mantoue ,  Gwrles>Efftanual  fe  pré- 
f répare  à u  pj^Qjj  férieufement  h  la  guerre;  &  par  fes  ordres,  Aldobrandin,  Comte  • 
^wfff.  George ,  étoit  allé  demander  des  fecours  b  Mandoze ,  Mirquis  d'Ynoyo-. . 

là.  Gouverneur  de  Milan.    Infornié  de  ces  préparatifs,  le  Cardinal  de  Man- 
totie,  envoya  demander  it  Ton  tour  l'appui  de  la  Fruice,  de  rEfpagne,  <te  , 
Venife  &  de  FloKttçe.    Afin  môme  d'empêcher  toute  intelligence  entre  le  - 
Duc  &  Marguérke ,  il  fit  conduire  la  DocheOè  £c  Mirie  Ci  ôiie  au  d^œau  ^ 
de  Goito,  où,  fous  prétexte  que  la  recherchtinten  nartaf^,  il  n*ét(Mt  point 
de  la  bienféance,  qu'une  Princcflè  aullî  belle  &  auflî  jeune  reliât  avec  lui  .dan»i 
le  même  Palais,  il  l'tloigra  tout-h-cfi'-r^  de  î  i  Cour,  la  hi^'^'^int  cn\'iror!r>!^e  de 
ggQ3  pour  la  fcrvir,  ou  pIu;oc  pour  vcuicr  fur  toutes  les  dcmardics ,  èc.  qi4  ,. 
étoient  bciucoup  moins  l'es  domeitiques  que  fss  gardes    lès  esiplons  (3)*  ^ 

Pendant  que  le  Cii  liir.i  prcnoit  ainft  wjtes  les  mefores  qu'il  crcyoir  pou- 
voir lui  aflurer  toutç  i  autoricé,  le.  Duc  de  Savoie  lui  envoya  deux  Aoiballàr. 
deurs ,  pour  le  prier.de  loi  lendiè  la-DucMlè  Marguérite.  A  lillt  &  h  PHB' 
celTe  Marie.    Cette  demande  ne  fut  point  accordée,  &  le  doute  dt  la  gros*», 
feife  de  Margnérire  fl-rvir  d-:-  pr  '-'exre  \  ce  refus.    Les  deux  AmbafTidjurs  , 
les  Cotntes  de  ÏSianineiiguv'  u  ue  Lu/,crne»  firent  les  pius  vives  inlbncvs  âc  . 
le  Flçioce  dé  Piémont  les  appuya  de  toute  fa  puifTance;  leurs  follicitations  ne 
^C^i^.  *  prathlUiMnc  aaqm  eib^  ils^patlden^  des  pténemions  limiéesde  Cb4iEk»>Eii»-  . 

(])  Guichenon.  UUl.  Chu  dt  h  Rv)  Ma^.  de  Sav,  Po£.-Tia.  tUBsU,  Uanii^m.  > . 
(3; ,  Cxpriata.  Païadin.  Hijl.  dt  Sav.  ButlOb  Bdb^ 
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^  twel  fur  le  Montferrar ,  &  le  Cardinal  répcnJ;c  avec  fermeté  ,  que  fon  in.  Skt.  IV. 
tenn'On  n'était  point  de  rompre  avec  le  Duc  ;  mais  que  fi  on  i'ataquoic,  il  HifitirtM 
écoit  aflliré  du  fecours  de  Tes  amis  &  de  fcs  alliés:  qu'à  l'égard  du  mariage  fîf^ ^ 
propofé,  il  le  défiroit,  mais  pourvû  qu*on  ne  voulue  point  l'obliger  k  Si-  Vig^tjL 
mcinbrer  les  érar?;  que  d'ailleurs,  il  vouloic  avoir  fur  ce  rtiariage  le  confcn-  _ 
,  temenc  du  Roi  d'£fpagae,  &  qu'il  ne  fe  marieroît  qu'autant  que  Tuh  des  ÛI4  lOfj. 
dn  Duc  de-Savote  épooftfolt  Bléonor  de  Gonzague ,  à  laquelle  il  promec* 
toit  une  dot  de  cent  raille  écus  (  i  ).  ,     *  .  . 

Cette  déclaration  fît  croire  que  les  chofes  n'étofetit  pas  éloignées  d'un  ac» 
*  ^nvtnodemfcnt ,  &  le  Cardinal  de  Mantoue  y  paroiûbic  aficz  dispofé;  mais  les  ^ 
niâmes  confido»  qui  Tavoieitc  engagé  h  éloigner  ia  DacbefTe  IVlarguéii», 
lui  perfuaderent  de  renoncer  h  toute  alliance  avec  cette  Prioceflè,  &  à  deman- 
der à  l'Empereur  la  tutelle  de  la  Princeflè  Marie.   Charles- Ëmamiel  irrité 
de  ces  procédés ,  rappella  le  Prince  ckPiemoiic  &  lit  propofèr  so  Gndhil 
d'envoyer  Marguérite  &  Matic  ,  Toit  h  Milin ,  foit  h  Modene ,  auprès  de 
rinfante  Ifabelîc  de  Savoie.    Le  Prince  de  Piemor-  revint  *t  Mantoue, &  ne  ffZ^^^' 
pouvant  rien  obtenir,  il  emmena  ia  Ducheflè  Marguerite  à  Milan,  laiflant  la  amene'^ 
jeune  Marie  à  Golco,  où  Ton  continua  de  la  garder  ésnbment.   Dès  lors  Duchtj^ 
h  quérelle  sVnvenim-  •  plufieurs  Médiateurs  s'efforcèrent  cnvain  de  l'adou-  Mwgtêiti^ 
cir  (a).   Le  Cardinal  Duc  ne  voulut  abfolument  point  conlèntir  à  remettre  * 
la  Princeflè  Marie  \  ft»  Gntod-Ptoe.  Fatigué  de  IMnacfficé  des  négociations»  i""*'^ 
Charles- Emanuel,  ralTembla  toutes  les  troupes  qu'il  y  avoit  aux  environs  de  de  sJS!' 
Vercel ,  &  leur  donna  ordre  d'entrer       ce  jour  dans  le  Montferrat.    Il  y  dans  le 
palTa  lui-même  accompagné  du  Prince  de  i'icmont  &  du  Prince  Thomas  lès  Momferreh 
lils,  du  Comte  de  S.  George  &  de  quantité  de  gemiis-bommes  Rénioiuc^ 
Tl  donna  ordre  h  Gucrin,  Gouverneur  de  Quierasque,  d'aller  alTiéger  Albe, 
au  Comte  de  Verrue  d'attaquer  Montcalve,  &  lui •  même,  fuîvi  feulement  de 
Gx  cens  hommes  &  de  quelques  compagnies  ^  dtevaâx*l^ers,  alla  former 
te  fiege  de  Trin  > .  place  irapOTDhte;  &  la  plus  coniîdérable  de  Montfërrat. 

La  garniibn  &  les  habitans  oppolèrent  d'abord  la  plus  vigoureufe  réfifhnce 
&  parurent  dispoféà  à  1^  défendre  jufqu'aux  dernières  extrémités;  ils  tentercnc 
même  une  iôrcie;  mois  dte  ne  leur  réoflk  point,  &  Us  fbredc  tepooîRs  nw- 
tant  do  perte  ,  que  dès  le  troifieme  jour,  ils  capitulèrent  &:  ouvrirent  les  poc* 
tes  au  Duc,  qui  alla  s'emparer  aufli  de  Gabiano  fur  le  Pà  (3).  Albe  &  Dfan 
curent  le  même  fort:  Montcalvo  réfifta  plus  longtcms;  mais  le  fiege  fut  poulfô 
il  vfvement,  que  les  afllégés  furent  égalemetoc  concnints  de  capimier.   Let      ^<ic  de 
troupes  du  Duc  fournirent  en  fort  peu  de  jours,  tout  le  haut- Montferrat;  en- 
forte  qu'à  l'exception  de  Cazttl  &  du  Pont  de  Sture,  il  ne  reûoit  plus  rien  'J^tcMié 
dans  ce  pays  an  <Saittnil  cfe  Mantoue,  qui  ne  ceflbic  de  demander  dn  lè-  mm/maf 
^ours  aux  Vén-rien-  ,  au  Gouverneur  de  Milan  &  au  Grand  Duc  de  Floren-  ;  ' 

ce:  il  envoya  inéme  un  AmbaHadeur  en  France,  &  celui-ci  follicita  fi  fbr- 
temcnt  auprès  de  la  Régente,  qu'il  en  obtint  un  ordre  à  Lcsdjguierâs  decofi* 
dnire  one  ornée  en  Piemom  C4)-  yo<9ore>  Gonvenieiir  de  MOmi  ,  irclié. 

(1)  Buttet.  Chieza.  Poncvîn.  Gulchenon.  Ifijl.  Gin.  de  In  Roy.  Maif,d»Sgf, 

(2)  Virgilio  Paganî.  DtHn  inicir.  ài  M:r.:f-:i>.  IVilicvin.  i/f  Jl^il.  Mmiti^trr, 
(3j  Capriata.  Paradia.  Hijl.  de  Sav,  PoITevia.  de  Bell.  MmauferT. 

(4)  F^guL  deUagiimêii  Umiifjkn,  Mim.  i»  Lttdtgutttu»  Bonn. 
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de  cetre  préférence  donnée  la  France  fur  rEfpagne,  envoya  offrir  fa  méâTw' 
don  au  Cardinal  de  MaBU>ue,  lui  déclarant  en  même  tem,  que  fi  les  Fnuif» 
fois  paflbknt  ks  Alpes,  H  pnndfoic  tufli'tidt  le  parti  da  Due  ét  Sivoie. 

Communément  les  Souverains  commencent  par  publier  la  guene  avant  le» 
premières  hoftilltés  ;  cet  ordre  aOèz  univerfeîleincnc  obfervé  fur  intcrveni  dans 
cette  occafion,  Ôt  prelque  tout  le  Montfèrrac  étoic  déjà  palTc  io\is  h  doixùm* 
uon  de  Savoie,  lorfque  Charles- Emanuel  fit  répandre  un  manifeile  contre  Ift 
Cardinal  Duc,  qui  en  publia  un  auflî,  dans  lequel  il  défendoit  en  Juriscon- 
fulte  les  droits  que  Tennemi  avoit,  att»}ués  par  la  focce  Cependant  le 
Doc  dé  Sevoie  kétnk  dee  oïdn»  donnés  pu  Blnie  de  Médldtk  Lesdiguie- 
res,  envoya,  fous  le  commmJcmcn:  de  Sigismond  d'Eft,  Marquis  de  Lans^ 
neuf  mille  hommes  d'intanterie  &  de  cavaime,  pour  fe  tenir  fur  les  frontiè- 
res de  l^iemont ,  du  côté  de  la  France.  Ferdinand  ,  Cardinal  Duc  fit  aufli. 
de  nouvelles  levées;  envoya  le  Prince  Vincent  fon  frère  au  Moùfèrrat,  fie 
paîTèr  mille  homme?  dans  Casai,  fe  rendit  lui  .môme  h  Milm,  pour  décider 
le  Marquis  d'Yaoyx>fa  à  fe  joindre  à  lui.  Le  Iviarqui^  n'ayant  point  reçu 
dfofdie  de  le  Cour  d*Erpagne,  fi»  connma  de  permectie  le  pefloge  des  IMhn* 
louans  par  IcMilanez,  d'accrifclcr  deux  compaj^nies  de  çens-  d'armes  au  Ccr- 
dinal,  &  d'envoyer  csofi  cens  Ëljpagpiols  au.  Font  de  Scure,  £our  gmder  tic 
défendre  ce  polie.. 

Les  Vénidens  igfaCDr  pTos  ouvertement  &  prêtèrent  aux  IVIantouans  der 

Targent  pour  payer  la  gamifon  de  Cazai  ;  ce  qui  irrita  fi  fore  le  Duc  de  Sa- 
voie, qn'il  donna  ordre  à  rÂmbal&deur  de  Veaife,,  réûdentà  Turin,  de  for- 
tir  dé  A  cour  6c  de  fês  états  (a).  Revenus  de  h-  terreur  que  leor  avoit  in*- 
Ifurée  cette  invafion,  les  habitans  du  Montferrat,  tous  ceux  du  moins  qui  é- 
toient  en  état  de  porter  les  armes,  fe  réunirent,  &  le  portèrent  à  Stopiana». 
entre  Cazai  Vcrcel,  tandis  que  l'un  des  Généraux  du  Cardinal  Duc  le  ûi- 
ft  de  MooÊt-nmffKK.-  Le  Duc  de  Nevers  fe  jctta  dans  Caza! ,  pour  y  défën* 
drc  cette  placfr,  contre  les  ennemis  de  Ferdinand  fon  coufîn.  Le  Duc  de  Sa» 
voie  n'avoit  que foiblemenr  compté  furie  fecours  derElpagne^dootilne  con- 
B^flôic  que  trop  la  politique  ;  mal»  Il  eompcok  beaucoup  fw  fai  jdodè  vaidté 
du  caraéîere  Ëfpsgnol ,  &  pour  leur  donner  de  Tombrage ,  il  avoir  foin  d'iUf- 
ftruire  le  Miniilere  de  Madrid  des  «jrînds  préparn'ifs  que  faifoierrl^  Ducs  de. 
Longueviile  i>C  de  {Mayenne,  ainii  queLêbdiguicrcs,  <Sc  qui  paroilluienc  en  cela, 
fiibe  peu  de  cas  des  forces  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  avoit  un  intérêt  fenGble  à. 
pror  '-^cr  la  caufe  du  Duc  de  Savc^>&  foli>iOttC  celle  de  la  Ducheflè  Maig^é- 
te  de.Mantoue  fa  nièce  ^3)* 

Cies  raoyens  ne  difinifolent  cependant  point  te  Doc  de  fts  opéfidoiis,  &  & 
pourfuivoit  avec  célérité  le  cours  de  fes  conquêtes  dans  le  Montferrat.  NSœ. 
de  la  Paille  qu'il  fît  aiïîéger,  Parr^ra  plus  lono:- terne  q.rii  ne  î'v  étoit  nrren- 
du;  Monfroi  de  Calliilan»  Gentil -homme  Milanois^  Gouverneur  de  cette, 
ptaée,  la.défendit  avec  la  plus  grande  valeur;  &,  malgré  la  prélènce  du. 
Duc  qui  aninpii  te»  aiDégeanSi  &  Jiûfok^appMcheK  chaque  jfiiùt  des  aonveUca. 


(i)  Pine.  ^g.  Tuutin.  Paradin.  Hiji.  de  Sav.  Capriata. 

(z)  PoflTevin.  de  Btllo  Mmisftrr.  Min.  de  Lesdiguicres.  HiJl.  4$  VtfAÙ». 
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flCnipeS)  Cadillop,  informé  de  !a  marche  do  Prince  Vincent  &  du  Dnc  de  Sict.  iTi- 
Nevers,  qui  venoient  ù  fon  Tecours,  foutinc  Ib  fiege  avec  le  plus  uurcptdc  Rifitirt  ikr 
tourage.  Cependant  te  lèooars  promispar  1û  France  au  Cardinal  Duc  s'avançoit ,  5?p°'®  ^ 

pour  fLÏrc  diverfion  aux  hoftilicés  exercées  dans  le  Montfemt,  Tarmée 
irançoii'e  diviièe  en  deux  corps  formidables,  écoit  prête  à  fe  jetcer  en  môme 
tems  fiir  les  éom  diyDne  de  Savoie,  &  d'y  péaén^r  par  le  Éugey  &  par  le  ' 
Deophiné^»  lorfque  TEmperear,  qui  s^intéreflcni  vivement  au  Duc  de  Maa*» 
toue,  envoya  François  f^e  Gon^iiiTe ,  Prince  de  C^ffillon ,  h  Chirles-Ema"- 
Buci  pour  i  invitef  à  déraraitt,  6c  à  louintctre  cette  quéreiie  à  ia  décifion  dff 

*  quelqaes  Arbitres  (i).   Le  E^pe  Paul  V  lui  envoya  auffi  le  Vlœ-LégK  étf 
Ferrare ,  en  qualité  de  Nonce  crmordinaire ,  pour  l'engager  par  les  plat 

'  fixKS  lepréfeatacions  à  ceilcr  de  iroubier  la  paix  donc  TltoUe  vouloit  jouir: 

Ynoyofa'^craignani  que  TEropereur,  les  Fkançois     le  Pkpe  ii*etifl^  fii'  ItPapt^ 
gloire  de  wrmîper  cette  guerre  fons  la  participation  de  la  Cour  d'Efpagne,  fe  i' l^'nptrtur 
hâta  démettre,  pour  le  rer%'ice  du  Duc  de  R^ntoue,  une  forte  année  fur  {j^^^iûMc 
pied;  cette  armée  commandée  par  le  Prince  d'Afcoly ,  fe  joignit  dans  le  Ber-  dtMnntniii 
gamdque  h  celle  du  Prince  Vincenr  &  du  Duc  dbNevers  (a).  Eavinmé 
de  toutes  parts  d'ennemis  formidables,  &  en  butte  aux  Puidànces  les  plus  re- 
doutables de  l'Europe  .  Charles- Emanuel  envt^  dire  au  Prince  d'Alcoly; 
que,  puifque  le  Rof  d'Efpagne  Ibo  Betu*  fieie,  for  lequel  îl  avoit eo  tant  d^  ^  Dueù^ 
saifonde  compter,  erabrallbit  la  caufe  de  fes  ennemis,  il  alloit  faire  redrcr  .^'^ï."^ 
fiîs  troupes  des  environs  de  Nice,  par  égnrd  poiir  Philippe  ÎIl ,  &  non  par  h  Ni'f'^f 
crainte  des  armes  du  Duc  de  Maniouc.   Le  Prince  d'Afcoiy,  lui  fit  répon-  cminutd^ 
Âe  que  le      tfEQngne  ne  lui  ayant  ordonné  que  de  ftcogrir  ^te,  11  n*ac«  ^'^^^  ^ 
taqueroit  point  les  troupes  de  Savoie,  fi  elles  îevoient  le  fîcge:  elîes  le  levé-  ^^"^ 
rent  en  e^t,  &  ne  furent  point  attaquées  dans  leur  retraite  ;  mais  le  Duc  dé 
Sivoie,  bien  loia  de  même  fin  li  fts  hoftUités,  recommença,  au  contraire, 
de  ravager  &  dévafler  le  Mont&rrat,  qui,  en  peu  de  jburir  fut  réduit  ii  1» 
plus  déplonible  (ituarion,  malg;r6  les  efforts  des  François,  &  l'aftivité  du  Duc 
de  Nevers,  qui  ne  fît,,  pour  recouvrer  les  phces  conquises  »  que  d'iouiik»* 
Kmadves.  (3) 

On  étoit  étonné  de  TinafHon  du  Marquis  d'Vnoyolà,  qui,  quoiqu'en  for* 
ce,  ne  permettoic  à  fes  troupes  aucune  forte  d'cntreprife:  mais  on  ne  carda 
point  à  comioitre  le  vérfoable  motif  de  cette  conduite,  &  ce  nwtif  n'étoit  au- 
tre cho(è  qoe  h  jaloufiedes  Elpagnois  contre  les  François,  dont  le  Duc  dft 
Mantoue  avoit  imploré  le  fècours,  &le  féjour  duDuc  de  Nevers  dans  le  Mont- 
ferrac.  Peu  de  tems  après,  cette  jaloufie  furpoi^Se  fi  loin ,  que  le  Gouver- 
neur de  M8an,  Infeinifr  de  IVathwepiocbainedb^ nouvelles  ooupes,  qui  ve* 
noiunt  par  mer  Hius  h  conduire  de  da  Bourg  de  rEfpinalTè,  envoya  ordre 
aux  commandans  des  galères efpagnoUcs ,  napolitaine*  &ficiiienn€ s,  d'arrêter  ^J^j'"''^^^^^' 
tous  les  François  qui  prendroient  la  route  du  Montferrat;  déclaiant  qu'il  fe-  auJ>uc  dê: 
'  Kitég/a^gBt'Wm  oem  de  wm  nation  quj  paroîtruient  dans  le  Milanez,  & 
^nll.  iK  pemensii.  pis  inc  jBoniies  du-Duc.  de  FUueno^  d'apptoclMr  (4^ 


(i)  Capriata  Virgilio.  PofTcvin.  .D«  Bdh  MvàisfiÙK 
{%)  Hiji.  de  Lasdiguiertt.  PolFevin.  Capriata. 

Pagani.  DtUa  guerra  di  Montferrato.  Paradin.  J  ;  l  etton. 
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fitfT.IV.  I^  Cardinal  Ferdinand  foiiicita  v^inemenc  le  jaloi»  Ynoyora»  qui  lui  déchu 
'Hîjlotre  dé  qu'il  n'avoic  rien  ï  «tendre  de  UE^ljpogoe,  s'il  ne  iè  hitoic  de  renoncer  à  k| 
l^-»  •'^ont-  P"^®^*^^^"      la  France.   Ceae'^ftfopofîciaii^  jetta  le' Cardiual' Duc  dans" le 
•  1496- "cjo.  P^^*^  grand  embarro?,  &  1  aîtemative  étoir  pour  lui  d'autant  plus  inquiétante, 
yi  que  ût  après  les  lervices  qu'il iivoit  rççus  de  la  France ^il  renoDÇoic  à  fa  pro^ 

'  leftioo il  n*étoic  fohit  doiiceiix^ne>oect«  Poiflâace  dewmdroic  fz  pins  inh 
-    *        placable  ennemie,  &  cm  s'il  renonçok  à  l'.l'iiance  des  Efpagnols,  il  per- 
droit  inévitablement  ie  Montrerrac,  &  ne  11 roir  point  rccfîur'j  psr  !es  tou- 
pes  de.  Florence ,  qui  ne  pouvuieuc  riea  faire  loas  ic  cuiiltiuemenc  tks  £lpa- 
gnols.  • 
■> Il fTifere la      De  CCS  deux  pr.rds  également  dangereux,  le  Cardinal  chpjdt  celui  que  les 
praeSion     cUconlhnces le  forçoient  de  prendre,  <k  il  aima  mieux,  ne  pouvant  faire  au- 
rs/^gne^  treraenc,  reconnoître  le  Roi  dTEfpagne  pour  (bn  prote^lear  &  fbn  libéraienr, 
iiprctfQio»  que  de  mettre  toute  fa  confiance  Si  la  France ,  dont  les  fecours  étotent  enco- 
.Uôitnùie    re  éloignés,  &  par  cela  même  fort  incertains,  par  les  niefures  que  rRfpagne 
iHfm»*    irritée  ne  rajinqucrcit  pas  de  prendre  pour  les  eiupcchtr  d  arriver  (i).  A 
ptine  il  eut  opté ,  que  le  Marquis  d'Yooyolk  làtfsTaiCv  entreprù  d  ataquer  les 
troupes  du  Djcde  Savoie  de  deux  côtés  en  même  :cms,  à  Trino  &  à  VcrceU 
Mais  Charles -Emanuel  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  pouQèr  fort  loin  fes  en- 
trcprifcs ;  car,  il  ne  fut  pas  ptoidt  fnlomé  de-  cf  qui  vendt  de'  fe  paflèr  ont 
Ferdinand  &  Ynoyofa,  que  ne  croyant  plus  pouvoir  féfiftttr'.iêDl  h  tiBt  dft 
PuifTances  liguées  contre  lut ,  &  faire  avec  fuccès  h  guerre  avec  TEfpagne, 
rtmpereur,  le  Pape  &  Florence ,  il  conlentit  aux  propofidons  d'accommo- 
denenc  qui  lui  itoiem  faites  par  le  Nonce  diu  Pape ,  de  concert  avec  le  Princo 
Traîîitle     de  Caftillon  6c  un  Envoyé  d'YnoyoHi  (:).    Bientôt  le  traité  de  paix  fut  con- 
jiaix  entre    clu  auic  cpndidons,  que  le  Duc  de  Savoie,  pour  répondre.aux  incentiona  du 
^"f^'   Pape,  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'hfpîgnc,  remettrait  tontes  les  phoés  qii'!l 
'  ir?îffliimir         oooquifes  dans  le  Montferrat ,  nu  Prince  de  Caftillon ,  député  dft  Vmah 
percur  &  au  Roi  d'ICfpr.gne,  IcUilicIs  les  rcndroicnt  au  Duc  de  Mnntoue;  que 
ks  ^oililités  ceUèroieiit  de  pan  <k  d  autre,  i'aos  qu'aucun  des  deux  Princes  pûç 
fien  préteDdie  pour  dédommagement  des  fnix  caufés  par  cette  ignene$ 
qn'unroois  après  la  reftituiirm  des  places,  la  PrinccfTe  IVlarie  fcrok  rendue 
h  Charles*  Emanuel ,  qui  la  remettroit  quinze  jours  après  à  la  Ducheflê 
Marguérite:  enfin,  que  cous  les  différons  fufcités,  ou  il  naftre  entre  les  deux 
Princes ,  feroient  difcutés  &  traités  -aniablement ,  &  que  les  fujecs  des 
deux  Souverains,  qui  avoten:  fris  part  aux. hollilités,  contre  les  intérêts  de 
leurs  Princes»  ne  liîsrQiene  inquiétés  en  aucune  maniée,  ni  dans  leurs  perfon- 
nés,  m  dans  leors  Mens;  &  que  des  deax£6tés,Dout  raflerôitiirafondéineat 
_  oublié  (3). 

Quelques-unes  des  conditions  furent  cxr.ftcment  remplies:  le  l-")uc  de  Sa- 
voie rdtitua  les  places  qu'il  avoic  prilis  dans  le  Montferrat:  le  Cardinal  Duc 
liceoda  fesirou|>es,  le  Gouvemcur.de  Milan  ,  fie  miter  les  fiennes;  Chnrlcs- 
JKnianniri  ne  s'empreib  poinc.de  déûnaer  encoie,  dc.fl  «ft  waifemblable^. 

(l)  UiHor.  Hi/ccrfo  dtlle  cofe  Hi  Sav»-^;.  3attet.  Taradin.  Hift.  tlt  Sank* 

fi)  Pagani.  Delta  guerra  di  MmifiTtai».  Capriata.  Borero. 

(3)       Or.  Smm,  Du  StibmL  OiucfaenoD.  Ifaca^ia.  Cafciati. 
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vées,  .s'il  eût  prévu  les  infractions  qui  furent  fiitcs  h  l'une  des  principales   n.^lr.nda  ■ 

cloufcs  du  troi'é     Enefter,  les  deux  Princes  -.ivoiènt  promis  de  n'imniér^-r  ^^vowi^ 

aucun  de  ceux  de  leurs  i'ujets,  qui»  dans  le  cours  de  cette  guerre,  b  otoicnc 

dédarés^onwlecir  Souverain;  cependant  le  Duc  de  Mantoue,  au  mépris  *vf2L.fî  ' 

de  cette  promeltè,  ordonna  à  fea  Juges  du  Moinrren^L  ,  da  faire  rigourcufe-  N.u-<>eaux. 

ment  lô  procès  au  Comte  de  S:  Georgey  qui  avoit  luivi  le  parti  du  Duc  de  j 'i'^"  'fc 

&vole  ;  oc  cet  ordfe  fbt  rempf i uvec  tant  de'fôvôrhé ,  que  le  Gomoe  te  con-  J'^J  «i 

damné  à  mort,  &  Tes  biens  confiyqu^s  furent  donniîs,  ou  vendus  à  vil  prix,.  ^*îif5*i- 

i quelques  ronr'ifhns  du  Cp.rdhn!  Kordînand,  '  Cette  procédape  rc  fut  point 

unique,       pir  les  ordres  du  i'iince,  les  mêmes  juges ,  après  avoir  pro-^  ' 

noBcé  les  mêmes  peines  contre  plufieurs  dc.s  habitant  les  plus  ndM^'ft  tes  «  '  - 

phi  ;  difîingués  da  Momferrnttnt ,   pouifuivîrcnr  nuffi  une  foule  de  gentils-      "     .    .  • 

hommes  Pfemoniois  quipoflëdoient  des  terres  dans  le  Montferrat;     dans  le  •  .... 

nombre  des  profc^ts  éM^t-le  Cômie  de  V\iitae  &'ifrA^li%i]B 

fon  fiU,  le  S2igneur  de  Melaz,  le  Comte  de  Nuy ville,  le  MarqUisde  Gh|s.  ' 

le  Comté  de  Cuny  &  une  foule  d'autres.  (  I  )  -       .    •    .  i  .  , 

•  Outre  cesaaentats  irès^ofFençans,  le  Duc  de  Savoie  étott  encore  fort  irri-  cfde'vEl^-  ^ 

té  de  nntellJjgence  qtffl  jr  avdif >  k  (bu  Br6jodîce,*'eiKre  hGAur-d'Efpagne  /ka^»fdy£ 

&  le  Carditml  Ferdinand;  car,  celui-ci.  c  joiqù'il  fê  fut  obligé  de  remctrre  U  Duc  de  » 

h  PriiKêiTe  Marie  à  ion  Grand-P«re,  ne  paroiflbit  nullement  dtt'pofé  h  exé- 

tmcr  cette  claufe.vYaoyoft'lliî  envoya  Pfrrrehtel,  pour  fui  demander  cette 

jeune -PrinpeRê;  mais  lé  Duc  Ferdinand  refufa  de  la  remettre,  fous  pfiMXia" 

que  l'Empereur  luT  en  ayant  confié  li^nitello  &  Ttidiication ,  >  il  ne  pouvoit 

ps^ettre  qu'elle  fortîc  de  Tes  Etats.  •  Piinentel  fe  concerna  de  cette  excufe,  . 

ec  iê  rédt^t  è  demander  lé 'pardon  des  Seigneun  cciadarané»  pu*  lèejaget  du  • 

Montrt.rrnL;  ce  qui  lui  fut  é-;alemenr  rtî'.iQ  ^  cm^rr  ,-    .;''y  attendoi{*&'Vni*-< 

feciblablcment  comire  il  en  ètoit  convenu  avec  Ferdinmd.  (?)  ' 

Le  Dûç  de  S-îVoie  indigné  des  niauvaifes  iritéimons  ^e  la  Cour  d'Efpagne ,  Maùvi^t 
.dès  artifices  qu'on  employoit  pour  colorer  ces  injurtcà  refus,  irrité  du  peu  mifiee  m- 
d'égurd"*  que  cette  Couif  avoît  pour  lui ,  de  la  protection  ouverte  accordée  au  p'.cyi  i>ar  la.  , 
Ducde  .Waptouo,  taoiis  que  Lien  loin  de  Je  foucenir  en  aucune  manière,  on  Caurd'Ej. 
M  refiiftnt  'lfe  i«y<™«»t'*  h  penfiioo  lie  foIxaeiSe  mîfle  écos  qu'il  avoit  ftir  le 
Milancz  ^  &  les  quarnr.re  -  hjïc  nji!'e  écus  qu "cii  lui  avoit  aiîlgné»  ftî^  la. 
Douï^n^'  de  ISîiplcs,  pour  la  dot  de  l'hî'jinre  fer -éponfe:  plus  irrité  encore,' 
du  nian:^ui  ii'attention  ^.^c  coriflJérution  que  cette  méaje  Cour  avoit  pour 
lePrinoe  ^e  Piémont  qui  y  étoit  paffè ,  &  auquel  même  le  Minirtere  Efpagnc^ 
n'avoir  pas  voulu  permettre  d'aller  voir  le  Piinc^  PKilihcrt  fon  frère,  qui-s'é- 
:ait  retiré  fans  emploi  au  Port  Sze.  Marie,  h  l'extrémité  du  Koyaume,  le  Du?  *  ' 

pî^t  h  rélbloiîon  &-TDi9piè  entièrement  avec  TEfpagne  &  de  (bire  une  (îron*.,  ^ 
de  fois  du  Montferrat  le  théetre  de  |a  guerre.  •  M  ils  avant  que  d'en  venir  I  V 
l'exécution  de  ce  p;nnd  projet,  Charles- EmanuL^ ,  crut  devoir  s'afïïirer  de 
ia  France  &  des  Véniciens.    Les  AmbaHàdeurs  qu'ti  envoya  chez  ces  deujc 
PiufEmccft^  reprélèiisecentibfttiiieae,  ^•pf^.lcsinftruâîoasqo*U  leiff  avo»  • 

(i)'Po(revin.\P?  ■l'dh  Mvr.r-sf-rr.  C.?pri2tâ.  Butter.  Chieza. 
(a^-Captiaia.  Fag^tnL  Dtiia  gmr»  di  Mon^n^Punim.  H>jh  dt  $0»^ 
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données,  Vîmèit fefilibleqa'diefl  tvotenek  i^oppofyrkf^iterdlÊRxueatéB r»i>. 

torité  de  TEfpagne,  qui  déjà  n'étoit  ou:  trop  puin'mre  en  Icalie,  Se  qui  de- 
viendroic  cxceni\rc«  aufli-cdc  qu'elle  auroic  réuni  «  comme  elle  y  ceodoic,  I0. 
Montffcrrat  à  Tes  autres  poflèflions  (i). 

Ces  ceinérenBidoos  firent  d'auant  plus  d*imprefli<ni,  que  le  dedèin  fixiDé^ 
par  l'Efpagne  d'acquérir  îe  Montferrat,  étoi:  plus  que  vrailèrablable,  puii^. 

Îu'en  eÔa  le  Prince  d'Alcoly  y  avoit  déjà  établi  des  gamifons  efpagndUes»- 
TaUteon,  toutes  les  troupes  d^fpagne  levées  dam  h  dernière  guerre,  étoteni 
encore  dans  le  Monderrat;  la  chaire  épifcopale  de  Cazal  étoit  remplie  par  un 
Efpagnol ,  &  Dora  Alphonfe  d'Avalos  venoit  d'crrc  nommé  par  le  Duc  de 
Mancoue,  à  la  demande  de  Philippe  111,  Gouverneur  do  te  racme  paya:  ea 
un  inot,  tout  annonçoic  que  le  Moncferrat  alloit  paflèr  fuus  la  dominacioa, 
Efpagnolle ,  &  le  Duc  de  Savoie  qui  prévit  les  dangers  &  les  fuites  d'un  ieni- 
blable  événement,  écrivit  h  L<î&diguieres,  &  eovt^a  un  député  à  la  EUine 
Régente,  pour  la  prier  de  s'oppofer  par  faiiérét  pour  la  Fraoct  inênie,  aux 
vues  trop  ambitfcufes  des  Efpagnols.  Son  méconcentement  contre  cette  Puis- 
fance,  s'accrut  encore  au  retour  du  Prince  de  Piémont  de  !a  Cour  de  Ma- 
drid, donc  il  écoit  très -peu  fatisEiit,  &  beaucoup  moins  encore  de  Pniiip- 
ill,  qui  en  même  cems  écrivic  fur  le  tod  le  pli»  itBpérIeax  à  Charlc!:  £ma« 
nuel  de  défarmer  inceflammenr ,  ^fe  ne  rien  entreprendre  contre  le  Duc  de 
Mantoue,  ni  contre  Tes  états,  tous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  le  menaçant, 
s'il  fe  reftirolc  ï  ces  propofieiOM,  de  lui  faire  la  guerre  (s).  Indigné  decee» 
le  lettre ,  fi  peu  faite  pour  lui ,  le  Duc  de  Savoie  crut  ne  devoir  plus  garder 
des  ménai^emcns  2vec  une  Cour  qui  prétcndok  le  rraicer  en  fnjer,  »?c  non  en 
Prince  fouvcrain  ;  6:  ne  longeant  plus  quVi  taire  éclater  ion  ftlT-tHm.ent  par 
de  nouvelles  holUliiés,  il  rompit  tout  commerce  entre  les  Piémontois  &  tet 
habitans  de  Montfemt;  il  fit  abattre  les  digues  du  Taner,  afin  de  fubmcrger 
la  ville  d'Albe  <Sc  Tes  environs:  &,  après  avoir  lait  détourner  le  cours  de  k 
rivière  de  Doyrc,  &  rainé  par  ce  moyen  les  champ*  &  les  prairies  qu'elle 
am^ok,  il  ordonna  aux  Piémoniois  de  faire  des  courfes  dans  le  Montferrat  , 
&  ces  preraisie»  cooriès  fuient  accompagnées  de  l}eftiicoi:y>  de  iwrag^  &  de 
dévailadoiL 

Le  ONDte  de  Se  Georg^  fi  flHréiement  condamné  par  onhe  dn  Duc  Fer- 
dinand, dépouillé  de  Tes  biens,  &  profcrit,  n'attendnit,  depuis  le  jour  de  fa 
condamnation ,  que  le  moment  de  fe  vetiger«  &  s'empreilànt  d'agir  conformé 
ment  aux  intentions  de  Charles  •Emmoel,  il  attaqua  les  gamiions  d*Albe  & 
de  Nice«&fic  par  de  fréquentes  &  ruineufcs  incurfions,ioiK  ce  qui  dépendoic 
de  lui  pour  les  attirer  au  combat  (3}.  Pendant  ces  premières  hoftilités, 
l'Ambafladeur  de  France  k  Venife  s'en  retournant  à  ùl  Gnit,  s'arrêta  quelques 
jours  k  TMn,  &  fuivanc  l'ordie  qu'il  en  avoir  reçn  de  h  Reine  Régente,  il 
tichz  Je  J:'*porer  le  Prince  à  un  accommodemcnr ,  le  Duc  étoîr  fi  fort  irrité, 
qu'il  eue  bien  de  la  peine  &  confcntir  h  tcrn>incr  par  des  voies  pacifiques,  ime 
quérellc  qui  lui  avoit  caufé  d'auiC  &nlîbles  délagrémeas.   Cependant  il  char* 


(1)  Vlr^fio.  FHAvfn.  Ciprtata.  Kt^.CÊT.  Bmmt.  Dtteis  Sahmi. 

(2)  :*!    ri    D-l'-  -'!t-r  :  di  Mtntferralo  Piradin.  llijî.  if  5'avo;V. 
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«ea  Savell})  Nonce  du  Pape,  d'aller  auprès  de  Ferdinand,  &  dy  prendre  Seer.  Vf^ 
les  moyens  qu*il  jugeQik  les  plus  capables  de  Krmiiier  ce  différend,  aimant  Hijïmnék 
tnieux  faire  la  paix  par  la  médianoD  de  la  Ffanoe,  1(110  ptr  i'incerventioD  de  ^^''^J^ 
i'Efpagne ,  don:  il  avoir  rrnp  h  fe  plaindre  pour  vouloir  lui  être  redevable  ^y^'!',^"*^ 
'  ([1).   Le  iVlarquisd  Ynoyolu  fut  Mfxtak  de  cette  n^odatton,  &  peaJanc 
lAimmw  il  h  mveriblc  de  cotite  Ùl  fNdflànoe,  il  cnvojra  deiMMer  m 
OUC  de  Savoie  une  réponfe  prikifc  \  la  letcre  du  Roi  d'Efpagne.  Charles- 
Emanuel  offenfé  de  ce  ton  defupénorité,  répondit  avec  aigreur  au  Mirq-jii, 
lui  déclara»  qu'il  ne  déformeroit  qu'auunt  que  les  Efpaçnoii  auraient  dé- 
farmé;  qu'il  oonftntoit  ^  ne  rien  emrtpneodce  (v  le  Montierrat;  mats  h  con- 
dirion  qu'on  remplît  tous  les  engageraens  que  Ton  avoit  pris  avec  lui,  qu'il 
ne  foumettroic  point  au  jugentcnt  de  l'Empereur  Tes  prétendona  fur  le  Ducbé 
é»  Mintoue»  parce  que  le  Oief  de  rBnfrfve  s'écanc  déolaié  pour  le  Due 
FeidiaMid,  s'étoitpar  cela  même,  rendu  fufpc^:  qu'enfin  ,  à  l'égard  du  ma- 
riage propofé,  il  écoit  fart  furpris  qwe  le  Roi  Philippe  lîl  voulut  Tohliger  de 
marier  fa  6ile  avec  ion  cnueini,  pendant  que  kur  quéréUe  écuic  dam  la  piua 
fpeande  vivacité. 

Ces  raifons  étoicnt  fort  preiTante!:;  le  Marquis  d'Ynoyofa  ne  pouvant  y  ré- 
pondre ,  n'ioiilb  que  fur  le  défarmemcnt,  &  propolâ  de  taire  examiner  par 
des  Jurifcoofiiittk  dé  Mlho  le  fanA  de  h  conMhdon  4  le  Duc  y  confentU: 
mis  les  confibcDOM  des  JoriKonfultes  ne  produi&ent  rien  ;  enforte  que  tooc 
fe  ci  pofcit  îi  une  nouvelle  gncrre.   Charles  -  Emanacl  fit  en  Savoie  de  nou-  Pripana^ 
Relies  kvëes  qu'il  fe  propoTok  de  joindre  aux  troupes  que  le  Mai^al  de  di  gue,n 
!Lesdiguleres taflèmUoît  en  Dauphhié        car,  quelque  defîr  que  la  Rriae  ^Snvoi* 
•Revente  eût  montré  de  fcconrir  le  Duc  Ferdinand  fon  neveu,  Ton  Confeil,  ^2^*** 
•atnfi  que  les  Princes  du  Sang ,  jugèrent  qu'il  iroportoic  beaucoup  plus  à  la 
France  de  défendre  h  caufe  du  Duc  de  Savoie,  &  de  &ifir  cette  occafioo 
d'arrêter  l'ambition  deg  Efpagnols,  dont  on  blâmait  notverimenient  fes  pio» 
-cédés  h  l'égard  de  Charles  -  Eraanuel,  qaî  s'étoic  tant  de  foi^  Tncrifié  pour 
'cette  puiflance.   Mais  ces  procédés  étoteitt  encore  peu  offençans ,  comparés  ^-^«^  ^- 
me  lettre  <|iie  ie  Doc  de  Lcrme éctlvit  an  Maïqnis  d'Ynofofe,  que  odid-  d  ^j^i^"'^  * 
fendit  publique,  &  par  laquelle  le  Miniftrc  d'Efpagne  écrivok  impérieufe-  L/trwh 
ment  que  l'intention  du  Roi  Pliilippe  III  écoit  que  le  Duc  déiarmât,  &  que 
dans  le  cas  où  il  refuferok  d'obéir,  il  alloit  entrer  à  main  armée  dans  le  Pie- 
mont,  afin  de  lui  faire  fentir  combien  il  écoit  de  fon  intérêt  de  fe  conlbnwr 
aux  volontés  du  Roi  aimoDoéetftt  S»  MjBifbtt*  qai  étoienc  fore  néoMMcns 
de  tanc  de  réûllance  (3). 

1   VtvememideéfécontratetoiiÉlderda  DwdeL^nie,  Chsriei-Sii^^  Mméfejh 

uc  8*occupa  plus  que  du  foin  de  fe  venger,  &  dans  un  manifelle  qu'il  répao-  J."  ^.^/^ 
dit,  il  Te  pl:iit!Tiit  amèrement  des  E'paqTioh  ,  dévoila  leur  politique,  leurs 
vues  de  dunùnatioti  en  Italie,  ôc  la  necciiue  où  ils  le  mectoient  de  le  défen- 
.dve  «  Ibit  povr  h  ccnfervadoa  défia  dcaii«  iiiic  pour  l'honneur  de  fon  rang, 
•ftgritwimiK  oifeaft-,  fer  la  «pRlIioiH  j^joriaufet  da  Duc  de  Lenae. 


U  Dite  4€ 


fi)  Kifi.  iisemft  délit  ctfe  di  Sawyê.  Virgilio.  Pagmi.  DtUaguerra  di  MtH^rr» 
fa)  Eltg.  Car.  Eman.  Ihu.  S^Aud.  Mim.  de  LetdiguitTU.  Païadin.  CapiiMk 
(3;  Captiata.  Pagmi.  JMLègÊÊnaMiÊMUifeimê,  Va^  ^*  TtUftê», 
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Mais ,  pendant  qu'il  faifoic  pBic  «ix  Paillâoces  -  Européennes  des  mocifi  qni- 
l'obligeoient  de  prendre  les  armes,,  le  Marquis  d'YnayoïI:,  fuivi  d'une  arm^ 
de  vingtj  miiie  hommes  d'infanterie  de  feize  cens  de  cavalerie y.ië.  mit  ea. 
campagne,  prie  h  fooee  da Pfemom-»,  &  s^anémc  h  Cmdle,.  envojra  CSai* 
tan,  Âmbamcleur  d'Efpagne  h  Turin  ,  pour  tenter  un  dernier  eiTori  fur  le- 
Souverain  irrité.  Le  Prince  de  Ccftilbn  y  nlla  aulTi  dans  les  mômes  vues,  de 
ia  pan  cie  TEmpereur  ;  nuis  ic  Duc  pcililb  dans  la  rcibluiion  ,  6.  .s'iiritant,. 
tOGOonraire,  parles  efforts  mêmes  qu'on  Hùfoit  pour  Tadoucir ,  il  chaflà 
tous  les  Efp3gnn!s  de  Tes  écats,  s'ôta  du  col  le  collier  de  la  toifoo  d*or^  fop". 
ça  Gaétan  de  le  rapporter  à  Ton  maitse,.  &  lui  donna  congé  (ijl.. 

LeMArqaitd*Ynoyora  n'ayant  pIoaaacmeibRe  d'efpoir  d*accomfflodeiiwtif  s< 
fit  jecter  un  pont  fur  la  Sezia,  marcha,  réfolu  d'aller  former  le  fiegede  Ver- 
cel;  &  prit  fur  fa  route  les  bourgs  do  la  Motte  &  de  Carezanc  C  harles 
£manuel  navotc  qu'une  petite  armée  de  dix  mille  hommes,  compoice  ppe^ 
9fà*tn  entier  de  Françob:  il  ne  crut  pas  devoir  avec  des  forces  aufil  iofiricOp- 
res ,  marcher  à  la  renconnre  du  Marquis  d'YnoyoCi ,  &  s'engager  h  un  com- 
bat. Il  jugea  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  faire  diverfîon  à  ces  hoUiUtés>  âc. 
ifahrt^de  mwhixnmaidlnfimttrie &d0  il  prit  la  rouie  é»- 

Novarre ,  après  avoir  donné  ordre  au  Marquis  de  Galuxe  de  brûler  le  ponCf 
de  la  Vilbtc ,  afin  d'cmpccher  les  ennemis  de  recevoir  dcv  vi'/r'^?  de  Milan. 
Il  eût  été  d  autaiJt  plus  iaciie  au  Duc  de  s'emparer  ùe  i^ovaiie  ,  que  cette 
place,,  n»!  1  dépourvue  de  toutes  fortes  de  munitions,  &  n'ayant 

pour  toute  défenfc  qu'une  garnifon  de  cinquante  foldats  ,  étoic  totalemem 
hors  d'état  de  réûller  aux  premières  opérations  d'un  fiege  (a):  mais  par  un 
lefle  de  oodfidéntion  pour  le  Roi  d^fpagne ,  ou  plutâc  cralpant,  lotiolnie' 
d'êo-c  aifiégé  dans  cette  place,  aulH-tôt  qu'il  s'en  fcroit  emparé,  il  crutqu'U^. 
fuffifoit  d'avoir  fait  croire  aux  ennemis  qu'il  vouloit  faL-e  ce  fiege,  pour  les^ 
obliger  de  (brtir  du  l'icmont..  II  m  ie  trompa  points  &  comme  il  i  avoir  pré- 
vn,  le  TiAtrquis  d'Ynoyofa  n'eût  pas  plutôt  appris  que  Novarre  écoit  ména- 
cée,  que  s'éloignant  de  Garefàne,  où  fes  troupes  mirent  le  ftu,  il  prit  le 
chemin  du  pont  de  ia  Villate ,  rencontra  le  Mârquis  de  Caluxe  qui  vesoic 
abattre  ce  pont,  l'attaqua,  défie  fi  troupe,  le  fît  pittbnnier>de  guem»  ÛL 
•Ua  s'arrêter  à  Catklie  (3).. 

C'étoit  1^  précifément  tout  ce  que  Charlês  -  Emanuel  avoir  voulu;  aBfli,ne- 
fut -il  pas  plutôt  informé  que  les  ECpagools  étoieni  fords  de  fes  états,  que  re* 
fiOOfiniKfar'fts  pas,  il  fit  brûler  Palenro,'eft  tepréfaille  de  l'incendie  de Ca» 
zerano,  &  fe  retira  hVcrccl.  D'Ynoyofa, quelque  fupérieur  qu'il  fut  en  force 
reconnoiilàm  auifi  la  fupérioritë  des  lalens  miiinufes  àa  Duc  renonça  au 
projet  qu'il  avoft  fonné ,  de  poner  h  guerre  dans  les  états  de  ce  ÎVince,  on 
plutôt,  il  n'olh  Texécuter,  «S:  fe  contenta  de  faire  commencer  b  condrucVioa 
d'un  fort  furlcsbord«!  de  la  Sezia,  h  quelque  didance  de  Vérccl.  Cependant 
les^Pxioces  d'Italie  attendoient  avec  impatience  l'événement  de  cene  guerre, 
ÛintdesTCMHtpoar'lftniifi»  de  Àveie^  mm.  s^aHàemla.  Smét  <m 
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^teftcnâfe,  tMit  h  Ptaiffiaeft  E^pigaoUe  leur  infpiroit  de  crainte.  Venifé, 

gardant  moins iie  méoagemetis,  envoya  un  AmbnfFadeur  h  Turin,  chargé  de 
dire  au  Duc  que  jaman  les  Véoiveçs  n'aiMuidouneroicnt  Tes  intérêts ,  6c ,  qu'il 
pouvoir  s'iÉRT  des  ftcom  les  f&m  etlMtKk  de  b  parc  de  h  République  (  i). 
.  Charles  •Emanucl  reçut  en  même  tems  un  Ambafîàdeur  de  France  ;  mais 
celui  -  ci  avoir  ordre  de  tenter  tous  les  moyens  qu'il  croirok  les  plus  propres 

I  éteindre  le  feu  de  ccue  guerre.   Le  Duc  ne  montra  point  d  cloignement 

II  fidM  It  peix,  le  aflhra  qu'il  étoit  dispofé  h  traiter,  pourvu  que  le  Duc  de 
Mmtoue  loi  cédât  une  partie  du  Montferrat,  fuivant  les  prétentions  &  les 
droits  qu'il  avoic  fur  ce  Marquilàc,  ou  que  du  moins  il  confeotîc  à  prendre 
!pour  arbicTM  tefrRob  de  Fnnce  &  d'An^CRRé,  qu  il  pardanolt  «dz  cou- 
pables, comme  il  i*f  étoic  ei^gé  daflf  le  denner  traité,  &  qu'il  les  rétablît 
■dans  leurs  biens:  qu'enfin ,  h  l'égard  du  défarinement  demandé  fi  preflamment 
par  d'Vnoyofa,  &  d'une  manière  li  ofifençante  par  le  Duc  de  Lerme,  il  voor 
'droit  bteo  y  con&odr,  nabi  condidoQ'qiio  les £(i»9Mto4Uibi]iiira^  en 
même  tems,  &  non  autrement  (a). 

D' Ynoyofa  defiroit  la  paix  ;  mai:>  il  ne  vouloit  point  que  ce  fut  par  la  média- 
^on  de  la  Fcmoe;  parce  qu'il  regardokle  Rd  d'Efpagne  coome  le  feul  & 
lé^rinift  iiffaicre  des  difléfeos^des  Princes  dlalitt.  L'Ambai&diHir.ifls^^iiice 
condnua  cepen  Jant  n^r;o?i-ir=nn ,  &  narvint  même  à  faire  ao^pter  quel- 
ques arddes  par  le  Duc  de  Savoie,  il  regardoit  déjà  la  paix  comme  bien  a- 
«ancée;  û  fe  trompoic;  le  Gouvemeor  de  Milan  M^ent  ces  articles,  &  refufa 
•obilinément  de  les  (îgner.  Son  refus  étoir  avoue  parle  ÎNIiniftre  d'Efpagne, 
qui,  vivement  irrité  du  peu  de  fuccès  de  l'irruption  des  poupes  efpagnQUep 
dan«  le  Piémont,  envoya  le  Marquis'  de  Stt.  Croix  fuivi  des  galères  de  Nt- 
ples  &  de  Sicile  aOiéger  Qnrilla ,  piloe  dépendantp'éi  Piemônc  Çs)»  Cbar- 
les-Emanuel  fit  partir  un  corps  de  cinr  cens  hoînme^  d'infanterie,  ibutenu 
nur  deux  cens  chevaux,  pour  fécourir  les  aliiégés:  mais  les  Génois  refulèreijc 
«  Mflfar  piiBrvtttt  aoDpt  fir  tear  «nMc  ;  de  manière  qu'Oneille 
défènfè,  fut  contninte  de  fe  rendre.  Charles- Emanucl  indigné  contre  les 
Génois ,  fe  faifît  du  iVlarquifat  de  Zuccard ,  terre  d  Empire  fous  la  protection 
de  Gènes  :  mais  Zoocafel  ne  le  dédommagea  point  de  la  pene  d'Oacilk ,  donc 
le  Marquis  de  Ste.  Cloiz  ne  fe  fut  pas  parti,  wdo  whw,  qu'il  alla  s'enip»- 
•ler  au(Tî  de  Pierre  -  Latte  &  de  Marro. 

Quelques  violentes  pourtant  que  fufiènc  ces  hpiUll^y  ^P^S'^^ 
pour  h  pak  candmidieitt' «Mfoan,  9L)t  Goiamimâtàit,M^^ 
pérance  de  contraindre  le  Duc  h  accepter  les  conditions  qu'il  lui  propofoît, 
forma  le  ftege  d'Alh;  mais  il  y  éprouva  une  fi  vigoureufe  réfiibnce,  &  crai- 
gnit d'y  efiuyer  une  perte  fi  fUcbeufe,  qu'il  fe  rendit  lui-même  aux  inihn- 
ces  des  négociateurs;  enforte  que  la  paix  fut  conclue  &  Afij  toéiptrJ^j  wpc 
conditions  que  le  traité  de  V'crce! ,  dont  l'inobfervation  avoit  occaGonné  cette 
guerre ,  feroii  exécuté  dans  toutes  fes  daules ,  à  l'exception  de  la  rçsi^tîon 
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iu  doayeys ,  e&  diidonmag^mcoc  duquel  le  Due-.de  Montoue  reodroic  li»^ 
cef&mmàtjés  Joyaux  de  rbfiute  Margoérite ,  à  hquelle  il  payeroit  fa  do^dlB' 
Taugmenc,  avec  les  intérêts ,  quatre  moi*;  après  ràcceptadon  de  ce  traité:  eo. 
fin,  que  dans  deux  ans,  le  Duc  de  Mantoue  payeroit  la  dot  de  la  Oucheflo 
Blanche  de  Moncfinnr,  &  que  sV:  •>  teMbk  le  Roi  de  Ehnce  payerole 
pour  lui. 

Quelques  foins  toutefois  que  la  Fi:mce  &  fut  donnés  pour  pacifier  cette 
quérslie,  &  quelque  certitade  de  necommodement  que  donnât  ce  mité  de 
paix,,  les  hoflilités  n'éraieiK  pourtant  rico  motus  que  piéee*  ft. ceSSer.  Le 
Gouverneur  de  IMîlan  d*Ynoyofc:  rcfufa  de  fignef ,  s'excufànt  fur  ce  qu'il  n'en 
avoît  pas  encore  reçu  Tordre  de  la  Cour  d  i:.[p&gne.   Cependant^  nuigré  les. 
Inftoiices  des  oflden  de  fim  ennée,  ^lâhn  pvomeooieDi  de  le  nii»  AtMOer 
en  Piémont  pendant  l'hiver,  aux  dépens  môme  du  pays,  il  la  fit  reurer  dans 
le  Mllanez,  &  témoigna  par  là  combien  éioit  vive  la  crainte  qu'il  avoit  dés- 
armes de  Savoie  (0-  Le -PHBoeTlwiiw  démêle  As  nodft,  &  profitant  de 
cette  foiblefïè,  i!  fonit  de  Vcrcel ,  à  la  téte  de  lès  troupes,  &  alla  fe  jetter 
fur  Candie,  dont  il  s'empara,  de  qu'il  mit  h  fcu  &h  fans^.,  afin  de  témoigner- 
Te  peu  de  cas  quil  fàifok  desEfpognoIs.  O'Ynoyoïa  protundément  ulcéré  de- 
cette  encreprife,  mais  n'6fônt  vrttfihnbMïIeraeiK  (ê  venger  par-h  vote  des  or» 
mes,  fit  décbrer  par  le  Cripinme- Général  de  juftice  au  Duché  de  Milan, 
Charles-  Ëmanuel  privé  &  déchu  du  Comté  d'Aili,  de  Saintya,  &  des  terres 
réunies  au  DucM  delMur,  comme  dévolues  au  Roi  d*fifp«^epar  félomie, 
avec  défenfe  aux  habttans  de  ces  Ikos,  de  recoonotoe  détbnàb  leOnc  pov- 
lieur  Sbuveriin.    A  cette  déclaration-,  p\m  ridicule  encor  que  menaçante,  !e 
Duc  de  Savoie;,  r^ondit  par  une  déclaration  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Pfemont,  cotueimt  que  le  Comté  d'Afii  dt  Seincya  dépendc^enc  unîqtwmeae. 

l'ETipire,  &  point  du  ro  jt  de  rEfpagne,  ni  du  Duché  de  Milan,  ordoik> 
fiant  aux  habitans  de  ces  terres,  de  n'obéir  qu'aux  Ducs  dé  Savoie,  fans  é- 
Qird  à  h  déclaration  diâée  &  publiée  par  kvanhé  dn  Gouverneur  de 

Charles -Emanuel"  ne  s'en  tint  poîrit  h  ces  (îêmarcîies  judiciaires;  il  prit  . 
flulîeurs  châteaux  &  quelques  places  du  Milanez.   Les  mênwsuégociatenrs 
qui  evoltet  opétéh  paix  ,  ne- défelptrerenc  pdm  enoorde  eéteblir  le  calmer 
mais  au  moment  où  ils  fe  flatroienr  îc  plus  de  réufT'r,  des  lettres  du  Roi 
d'Efpffne  au  Marquis  d'Ynoyofa,  furent  interceptées  par  les  troupes  de  Sa- 
voie, &  firent  évanouir  toutes  lés  efpérances  des-  n^octaseursk   Eln  e^e, 
par  cer  letoet,  lè  Roi  Philippe  III  ordonnoit  au  Gouverneur  de  Milan  4t. 
recommencer  ta  guerre  dès  les  premiers  jours  du  princems,  &  d'ouvrir  laçant  - 
£Qgne  par  les  fîcgçs  d'Aiti-  dt  de  Véroet.   Le  Duc  de  Savoie^  qui,,  au  fowl^ 
ne  demandoit  pas  mieux  que  d^svoîr  dt  jafkefeHbas  de       échues  An  res- 
ftffliment,  publia  îes  lettres  de  PhiHppe  &  répandit  un  manifefte  dans  lequel 
îî  fnifoir  ccrmoître  Je  deiTein  que  les  Efpagnols  avoicne  formé  de  lui  enva* 
hir  les  états,,  loci  même  qu'ils  lui  &iicdeiie.le  plus  eipérer  une  poix  po» 
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Les  troupes  erpagnoles  furent  les  premières  en  marche ,  &  furprîrenc  Roca- 
veran,  place  peu  importante  r  &  qui  n'étoic  pas  même  en  état  de  défenfe. 


SSCT  îV^ 


Charles- Emurael  voulant  fhpper  de  plus  grands  coups,  alla  donner  le  fîegê  SnvoieV 
écBéftagne,  ville  de  Moncferrat,  ficute  près  deCaftineî  le  Marquis  de  Mbr-  '^^''emoni 


emonU- 
I49â'id3â. 

Siège  de 
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tara  h  défendoit,  &  Dom  Louis  de  CorJouo,  ayant  entrepris  d'aller  le  fe- 
eounr  &  d'y  pénétrer  avec  deux  régitiiens,  fut  rcnconu-é  par  le  Comte  dé  S. 
George,  qui  l'attaqua,  le  vainquit,  lui  tira  dcuc  cens  homoa^  «fifjierfi  le 
relie  des  deux-régimeiHy^  &ii'eiit  6m  cdté  que  quane  IbÙktt  ét  aiéiÀdîc 
éebleOëa» 

Cepcodane  Its  tflS^  tè  défîmdbieitt  t  Beilagne  avec  là  plus  mâle  vigueur 
di)  Le  Duc  n'avoit  que  peu  de  troupes,  &  feulement  dtm  pièce»  de  mm- 
pagne;  il  fçutqae  le  Marquis  d'Ynnvora  s'approchoit  avec  toutes  lès  troupes;" 
&  le  petit  nombre  des  fiennes  ne  iui  permettant  pas  de  hafarder  turcomhar* 
fl  Çé  teàta.^  mm  avec,  tant  d*OKdie  &  de  rélbtutiàn,  que  le  Gouverneur  de' 
Milan  ne  fc  fendt  point  le  coi!nj;e  de  r^rntjuer,  &  manqua  lâlêule  occalîotl 
qui  fe  fut  iufqu'alors  préièniée  de  remporter  une  vidoire  auffi  completre  qu'- 
aflurée.   Rebuté  du  pen  de  fiieoès  de  fit  armes  ,  Philippe  III  écouta  plus 
volontiers  qu'il  ne  Tavoit  fait  jur^i'alors  lès  propofltions  de  paixr  nutb  pen^ 
dant  les  négociations ,  le  Marquis  d'Vnoyofa  déterminé  h  réparer  par  quelque 
(KHip  d'éclat,  les  pênes  qu'ii  avoit  faites,  raflèmbla  toutes  les  forces,  Hiivi 
d*une  année  de  vingt  mille  Iknnmes  dlufflocerfè  &  de  odIs  mille  ît  cavalerie^ 
avec  Cix  pièces  d'artillerie,  il  alla  former  fè  V.Cy^c  J'Aîlî.  Charies-Emanuel 
rafTeinbla  quelques  troupes,  mais  en  fort  petit  nombre,  pour  tenter  dé  jettef  "^^f 
du  fecours  dans  la  place;  il  fut  attaqué  prefque  fous  les  murs  d'Afti,  par  une  '^^^ 
partie  de  l'armée  ennemie,  &  U  fe  défendit  avec  tant  de  valeur^  qQ*Agnêflèiit 
)i  Ton  tour,  il  poufTa  vîgoureufcraent les Efpagools, jolqu^au  quartier^ le  » 
fioit  le  Gouverneur  de  Milan  (2}.. 

Les  Efpagnols  perdirent  beancoop     mondé  diai  cette  action ,  qoi  bien- 
tôt fut  fui  vie  d'un  nouveau  comkit  aux  environs  de  CalBlIon,  oii  leDhe  ftic 
encore  vainqueur,  &  mit  les  ennemis  en  fuite.   Caftillon  fe  rendit  pourtant 
aux  Lrp:ignols,  par  la  lâcheté  du  Gouverneur.   Mais  le  Duc  voulut  s'en  dé- 
dommager par  une  victoire  nouvelle  fur  les  Napolitains,  qui  venoienr  lëcDn> 
der  les  Efpagnols  ,  &  prendre  part  au  ficge  d'Afti.   Charles  -  Emanuel  les 
,  acoqua  avec  la  plus  grande  imi)étuoliié  :  il  s'expofa  lui-même ,  entraîné  par 
lavtlearvtDXdieeera-lesph»  Immtnau;  maft  par 
les  Suiflès,  qui  Idchercnt  le  pied;  il  fit. tous  iès  efforts  pour  les  retenir  ou  le»^ 
raîlifr,  &  ne  pouvant  en  venir  i  bout,  ilToutînt  feul  avec  le  Prince  Thomas, 
à  la  tête  de  la  cavalerie,  tout  reifort  des  eimanis,  fit  les  contraignit  à  lâcher 
le  pied  (3).  Cecomîvjt  n'empêcha  cependant  point  dîÂioyoftde' coatfnuer- 
le  Cic'^e  d'Adi,  qui  fe  failbit  avec  l'a  plus  grande  vivacité,  îorfque  rAmbailÀ- 
deur  de  France,  ceux  d'Angleterre,  de  Venife  &  le  Nonce  du  Pape,  raireirt 
Mc  d'aâîvftéémilciin  iiégociBtlons,  qu'as  parvimenc  enfin  à  conclure  un 
mbà  cnaele  Hol  d'EQjppi  &  k  Dœ-  P4t  «  uaiié,  qui  fut  %Dé  à  Alll* 

(1)  Virçil  FoiKvio.  De  BeUo  Mmit/en.  Faradia  Hift,  4e  Smiu- 
(s)  ragani.  Délia  guerra  de  Mmftrr.  Capriata.  GuicbeOMt- 
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même,  Char!e3>EfiNBuel  promit  de  défarmer  dans  un  nK>is  ^{wès  la  publict* 

don  de  la  paix,  de  ne  pcinr  atmqner  les  écars  du  Duc  de  Mantoue,  &  de  ne 
poinc  faire  valoir  Tes  prétentions  par  la  voie  des  armes;  mais  feulement  par 
la  voie  de  h  juftfce.  De  Iba  cAté,  4*Ambiflàdetir  de  France  prooric  an  bom 

du  Roi  fun  m:îcre,  àc  faire  rétablir  d:ins  leurs  biens  lc:>  fujîrs  du  Duc  de  Man- 
toue, condamnés  pour  avoir  porté  les  armes  contre  lui,  com-nc  aufïï  de  faire 
rendre  par  le  Duc  di  Savoie  toutes  les  places  prifes  aux  Lfp-.gaols  depuis  les 
premières  hodiiités,  &  de  rengager  à  déOmner,  aufD  -idt  que  le  Gouverneur  ' 
de  Milan  auroic  retiré  fes  troupes  du  Piémont.  E:-!:^,  il  fjt  convenu  c^uc 
dans  le  cas  où  les  Efpagnols  refuferoient  d'accepter  ce  Traité,  le  Maréchal  de 
•Lcsdiguieres,  ainû  que  tous  les  Gouveraenrs  des  provinces  voiCnes,  fourni- 
toient  des  fecours  à  la  Savoie  (i)- 

Le  Maro'.ii'^  d'Vnoyori  ne  fit  nulle  diflijuîté  de  fig'ier  ce  mité,  que  Chnr- 
les-Ecnanucl  eut  d'autant  plus  de  peine  à  accepter,  que,  quoique  très- inté- 
rieur en  forces  aux  Efpagnols,  il  avoic  eu  conftammenc  Tavancage  for  etn. 
Car,  malf^ré  Tes  nombreufes  troupes,  d'Ynoyofa  n'avoit  pu  pirvcnir  h  autre 
chofe  qu'a  prendre  la  petite  place  à&  C^(tilIoa;  &  fes  troupes  Couvent  battues 
par  celles  de  Savoie,  étoient  encoK  fl  fort  afibiblies  par  les  mabdies,  que, 
pour  peu  que  la  paix  eAt été  différée,  î!  école  vraifen^blablc  que  le  Duc  auroit 
cû  h  gloire  de  les  chaflèr  de  fcs  états  pour  la  troIQcme  fois.  La  Cour 
d'Efpagne,  quelque  défavantage  que  fes  armes  eufl'ent  eîi  pendant  la  guer- 
re, fut  fi  nécoiûettte,  non  da  tratcé,  puîfqu'O  ne  renfêrmolc  que  les  mA* 
mes  conditions,  h  peu  de  chofe  près,  de  cv!ui  qu'elle  avoic  accepté  l'an- 


JTTr.fyr'fd 
fnr  ta  dur 


manuel 
rmpttt  iei 
eoTulitiont 


né 


prccec.ente,  mais  de  la  pulîUanimité  du  Gouverneur  de  Milan,  de  la 
cràiijLe  perpétuelle,  qu'il  avoit  montrée,  quelque  lupériorité  que  les  forces 
lui  donnaffent  fur  lennemi,  &  fur-tout  de  la  manière  peu  honorable  avec 
laquelle  il  avoit  retiré  les  troupes  de  Piémont,  qu'elle  fit  retomber  fur  lui 
tout  ie  poids  de  fon.  refrendmtnu  Philippe  III  lui  envop  ordre  d'aller 
en  £fpagne  rendre  compte  de  lès  *ftions ,  &  principalement  du  peu  db 
'foin  qu'il  avoit  eu  de  c>^>ncUire  h  paix  avec  ce  ton  d'éclat  &  de  grandetir 
que  la  Couroone  Efpagnole  avoic  conâammeoc  obfervé  dans  les  affaires 
d'ItûUe  (a). 

Charles  Enanoel,  qui  n'avoit  pas  les  marnes  raifons  de  lé  plamdre  de  k 
guerre  qui  lui  avoit  été  fi  glorieufe,  ni  du  traité  de  la  paix  qui  lui  étoit  utile , 
exécuu  de  bonne  foi  toutes  les  conventions,  &  Morini,  Préûdcnt  de  France 
à  la  Cour  de  Turin,  rendit  I  Milan,  ob  an  non  de  fbn  naître ,  il  detnan* 
daanGonvenieurde  renvoyer k^troup€sqa*ilœnoit  encore  raflèmblées.  D'Y- 
noyofa commença,  fuivant  fa  co"tu'rie,  par  refufèr,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit 
obUgé  à  autre  chofe  par  le  traité  d'Alli,  qu'à  dîfpofer  de  fon  armée,  de  ma- 
nfere  que  le  Doc  ne  pût  point  en  prendre  ombrage,  &  que  d*alllenR,  rien 
ne  pouvoit  empêcher  TEfpsgne  de  tenir  dans  le  Milanez  tout  autant  de  gens 
de  guerre  qu'elle  le  jugeroit  a  propos.  Marini  ne  fe  rendant  point  k  ces  raî- 
fons,  parla  plus  hautement,  exigea  avec  empire  ce  gn'il  étoit  venu  dematt- 
der,  &  en  iapo&i  telkment  au  Gouveraenr»  qa*û  &  bto  de  congidier  les 


(fi  Faradin.  Wjf.  ds  Sw.  Mém.  dt  Letdigukm.  Skg.  Car.  Emnt,  Dm,  Saittii, 
(s)  fjmlia.  Uijl.de  Say*  J^dgaoU  Dtiia  gmn  U  Mota/em 


Digitized  by  Google 


9 


rr  DE  SARDAItSNE;  Liv.  XXHT.  Ch.  XIH, 

t»up<es  de  Napks,  de  Florence,  de  Siciie,  d'Urbin,  &  de  réfonner  celles  s,ct  iv 
de  Loiciyafdie  (O»   Il  s'occupoit  de  cette  opération,  lorfqot  Dom  IWre  Uiftiirtdi 
de  Tolède  vint  Ici  porter.  Toidre  liveie  de  £i)i%j!e  III,.    paendiele  Gbii»  ^-^^ ^'^ 6P 
vemeroent  de  Milan..   »  .  <ifPiemonc. 

Dom  Redre  avoicencûie  pic»  de  Kamearqne  le  RCirquis  d' YnoyoCi ,  &  poar  ' '^^^ 
ne  point  tomber  dans  la  dilgrace  de  fon  prédécel^ar^  il  crut  devoir  prendre  fhutfurdr.' 
]c  ton  le  plus  impérieux.    Charles- Emanwl  l'ayant  envoyé  viflter,  fuivanc  ^MPÔbt,. 
là  couRime,  par  un  Arabafiàdeur,  le  fier  Efpajçaol  ne  crut  pas  pouvoir,  fans  'î***'*""' 
s'aballttlr,  répondre  à  cette  cMM.   IJAmhMem  dehmœ^  Mitmi,  alla  acàù»r" 
Taffurer  de  la  part  du  Roi  T.  C.  qu'auflT-tôt  qu'il  auroit  défarmé,  le  Duc  lui 
remettroit  les  places  qui  lui  avoient  été  prifes,  perfuadé  qu'ô'»^n!emcnt  flde-Ue 
aux  con\iemioDS ^. il  reftitoeroit  de  fon  côté,  Oneille,  Marro,  oc  les  autres 
poflèflions  occupées  par  les  Ëfpagnob  for  h  c6te  de  Gânes..  Pedre  de  Toie-  " 
de  ne  voulut  feulement  point  écouter  cette  propofnion,       bien  loin  de  dé- 
ftrroer,  il  fit  de  nouvelles  levées,  fe  plaignant,  haueemenc  que  beaucoup  de 
•  PfoDçob  éMientfeftés  k  TvuHo  ^  &k  fous  prétexte  de  intkdie ,  foit  fous  pré- 
texte d'affaires.    Son  but  droit,  ou  de  forcer  le  Duc  de  &nK>ie,  qu'il  coo-- 
noifToic  fort  mal,  à  des  fourni  fiions  au  Roi  d'ETongne,  ou,  par  les  brillantes- 
offres  qu'il  fe  pmpofoit  de  lui  faire,  quand  il  i  auroit  intimidé,  h  le  détacher- 
de  la  Pnnce  (s).   Oom  Pédre  eût  pu  fans  doote  réufflp  mptU  d'un  PHAcc 
foible  ou  lilche ;  maii.  relativement  h  Charles- Emanu;!,  fa  conduite  étolt  de- 
^la  plus  étrange  mabdrelfe.-  Mais  ce  qui  lui  paroiiloii  l'amorifer  dmc  fes  efpé- 
nuées,  étoith  coachilioD  des  mariage»  de  France  &  d'Efpagne ,  parce  qu  il 
nedoutoit  point  que  la  Cour  de  France,  flattéi»  de  cette  alliance,  ne  facritîât 
Ans  psine  les  intérêts  du  Duc  ;  qui  dès- Fors  téderok  emi^^fm  afliljçtrf^  &. 
CD  quelque  forte  à  h  diicrétioii  de  l'Elpague. . 

/  On  ne  pouwit  raifonner  plus  conféqtiennnent  dïpr^  on  fkar  prfndpe;  Offre  faU 

xr\v^  pnr  milheur,  Dom  Pedre  de  Tolède     copn(iifîI)it  pa?i  plus  les  difpofiiions  ^"  P"'^  " 

de  la  Cour  de  fiance  que  celles  du  Duc  de  Savoie  (3)..  il  fe  croyoit  pour- 

tant  fi  fort  afliir6.de  la  juûcflè  de  fes  vues  ,  que  changeant  tout  à  - coup  de  siJtie'^'' 

tmi  flC'de  manières,  il  pack  dans  les  termes  les  plus  obligeant,  de  ft)n>dé- 

vouement  aux  intérêts  du  Duc,  auquel  il  fie  les  offres  les  plus  féduifantcs  pour 

l'engager  à  prendre  le  parti  de  i  Efpagne,  l'aflurani  qu'il  lui  feroit  accordé, 

même  ait^  dtlè  dé  iès  delifs, .  s*il  fonloic  fé  déptrdr  du  traité  d'AOi ,  &  éaire 

îi  Philippe  III  une  lettre  founiife  &  refpcf^aeiire  .  Charles- Emannel  ne-cn»^ 

pos  à  la  vérité^,  devoir  agir  &  parler  en  fujet  luumis  &  fupplîanr  ;  mais 

ne  voulant  pas  non.ph»  qu^ôn  pût  lui  reprocher  par  I0  refus  d'un  fimple 

GompUmenci  d*avoir  lenrdé  le  défarmement  des  Efpagnoltf»  il  écrîvfr  k  PM* 

Hppe  ni,  comme  un  Souverain  doit  écrirt  à  un  Souverain,  &  envoya  la  Icc- 

trc  ouverte  à  Don  Pedre  de  Tolède,  qui  refufa  de-  fe  charger  de  la  faire  mmtfa 

peflèr^enEfpapne,  défipproiwi  beottcoQp  le  ftyle  du  Onc  de  Savoie,  qui  ttmmim 

s'cKprîmoit  en  Prince  libre  6:  indépendant,  &  paroiflbit  décidé  à  fiiire  exécu-  ^"*^'''^f"^  ' 

Mr Je.txait£d'ML  Aân  mêiuei  de.ne.MIèr.auciia  dnace.  fiir.fts  inroni^rwis, 

(i)  C&^mii,  PoiTfevin.  De  Beilo  ^fmti^ftrr.  Botero. 
(t)  Ping,  Auf^.Teurin,  Elog.  Car.  Firi'-.n.  Duc.  Sabaiid. 
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f  ccT.  IV.  Dom  Pédre  agit  fi  vivement  auprès  do  Duc  de  Mantoue,  que  celai -d  éé* 
llijlti't  de  chra  ouvciteicent  ne  vouloir  point  exécottr  h  cbofe  du  cnitéooocermiit  fip 
Sivoie^  fujets  rebelles,  fit  punir  en  môme  tcms  a\'ec  beaucoup  de  févérité  quelques- 
uns  des  babicans  du  Moncfenat  qui  avoienc  pris  les  armes  contre  lui ,  & 
OfdoDRa  qu'on  acbevlc  de  vendre  le  lefle  dei  Ueû  du  Contie  de  S. 
George  (i). 

Juicemenc  irrité  de  ces  infractions,  Charles- Emanuel  ne  fongea  plus  qu'à 
recommencer  la  guerre;  il  raircmbla  beascoup  de  croupes,  forùâa  fes  pUccs 
les  plus  imponances»  fe  plaignit  aincrctnent  de  b  mauvaiiè  foi  de  la  Cour 
d'Efpagne,  &  reçut  de  la  part  des  \'énitiens  les  afTuranccs  les  plus  pofîcives 
àx  recours  de  la  République.   Il  envoya  aaifî  à  la  Cour  de  f  caace»  où  l'on 
tùi  déliré  r«xéaid<Mi  du  cnieé  d*Àât,  parce  qu'il  tvoie  éc6  coada  par  b  mé- 
^tion  &  fous  la  garantie  du  Roi  ;  mais  où  Ton  ne  vouloir  cepeadaac  point 
fe  brouiller  avec  rEl'pitme.    I^s  Princes  du  fang  prcflèrcnt  fonement  le  Roi 
Louis  Xlil  de  tt  licciarer  pour  le  Duc,  auquel  iis  envoyèrent  même  ua  dé- 
^wé  pour  Taflurer  qu'iJa  foonendroiem  là  caufe:  maii ,  quelque  vives  que  • 
ruffcnt  leurs  inftances.  Us  ne  purent  p3r\Tmr  qu'à  obtenir  de  Philippe  III  une 
lettre,  par  laquelle  il  témeigpoit  au  Gouverneur  de  Milan,  le  defir  qu'il  avoic 
de  voir  la  paix  (bUdemenc  lénUie  en  Imlie  (a).  Dam  Pedre  cependant 
0*eut  aucun  égard  i  cette  lettre,  foit  qu'elle  eût  éti  précédée  d*ordres  tout 
oppofés,  fuie  411e  les MiDiOies  ËQi^^nola  lui  pcoo^flènE  de  ùkt  tffést  là 
«onduific. 

TcNitefob,  Loœs  XIK  il  la  IblMcicadoQ  des  Piiaces  du  fang,  envoya  en 

qualité  de  Ton  Araballàdeur  extraordinaire,  Philippe  de  Béthume,  Comte  de 
Celles  en  Italie,  avec  ordre  de  tenter  tous  les  moyens  poiFibles,  de  procurer 
lexécudon  du  traité  d'AftL  Charles- Emannel  8*àffiira  ei^même  tems  les  fe- 
coors  du  Roi  d'Ângtetene  êc  de  la  plûpart  des  Princes  proceftans  d'Allema- 
gne. Philippe  de  Béthume  trouva  les  deux  partis  également  éloignés  de  îa 
paix.  Dom  Pedce  de  Tolède  écoit  à  la  veille  d'encrer  dans  le  Piémont .  ^  ia 
tête  de  tooieafes  Houpes,  &  te  Doc  fe dH^foirè  lui  en  difpater  le  paAàge; 
le  Mr.rcch'l  de  Lefdiguicrc"  avoir  di']a  pr.fe  les  Monts,  &  atrendoit  Turin 
'  le  moment  d'agir  (3).   L'Ambadidoir  de  France  concerta  avec  ce  Général 

un  projet  d'accommodemement;  Philippe  de  Béthume  alla  en  faire  part  an 
iSouvemeur  de  Milan ,  qui  ne  répondit  qne  d'une  manière  ambiguë  ;  enfort» 
^u'au  lieu  d*un  traité,  Lefdiguieres  &  Béthume  n'obtinrent  qu'une  fufpennon 
4*annes  pour  un  mois,  &  ce  leœs  ne  lue  employé  de  part  ôc  d autre* 
qu'à  fe  préparer  k  la  guerre  la  plus  vive,  mal^  cous  tel  eflbra  dn  Pïb- 

rî,  qui  avoit  envoyé  en  qualité  de  Ton  Nonce  extraordinaire ,  le  GHdiaal 
udoviûo,  Archevêque  de  Bologne,  lequel  ne  put  rien  obtenir. 
CMiUiiu        Cependant  le  Duc  de  Nemours,  qui  jufqu'alors  n'avoir  voulu  prendre  au- 
du  Due  de  cun  intérêt  dans  la  qaéicttet  wpÊt  b  France,  TAneleterre,  l'Eglife,  les 
Utmm»    Vénioefle  ISc  ïAMatg»  ptoae&mK  pnodic  le  pud  m  USnoSt^  alla  aufli 

of- 
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^i^  Capriata.  Pofrevin.  De  Btllo"  MmtUftrr.  Buftef. 

(aj  Paraciin.  Hijl.  de  Savtù,  Gnicheiion.  Mft  Gin.  de  la  R»y.  Matf.  de  Sgf, 
(3j  Hift  du  Maréchal  de  Lrseii^uiercs.  Prgani   Detla  gutrra  di  Mmtferr, 

(4)  //^«r,  4ifewj9  Mk^t  di  SévtyA.  Eltg.  Cm,  Emm.  JDm,  Sêtané^ 
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iiSrir  k  Cbaries-^EoMuiasl  on  <Moan  ck  crob  nSte  boomiBs,  &  en  ordonna 
]ft  levée  dans  le  Genevois  &  le  Foudgny ,  cà  étakot  ftuéM  let  Mim  de  Ton 

apana|*e:  mais  h  peine  fa  troupe  fut  coraplette,  ^ue  changeant  de  parti,  & 
fe  laiSuu  gigner  par  les  ofres  de  rEfpagne-,  il  -refulà  Um  diiferens  pré- 
inones,  de  lë  menie  en  cempoga»,  iundBac  le  44sooaR  que  dévoie  lai  wm^ 
ner  le  Marquis  de  Doglianî,  pour  fe  jctrer  fur  la  Savoi?,  dont  il  s'étoit  pro- 
pofé  de  faire  la  conquête.  Son  fecret  fut  découvert  par  riqtercepdoa  d'une 
ktcre  deDom  Pedre ,  dans  laquelle  il  donnoit  avis  an  Miniilere  Ëfpagnûl  du 
traité  qu'il  avoit  ftVtc  le  Duc  de  Nemours.  D'après  cette  découverte, 
le  Mr:rqviis  de  Lans,  par  Ordre  du  D  ic  de  Sav(Me  ,  le  faifit  d'Annecy  &  de 
Kumiily»  places  du  Genevois  ,  candis  que  le  Prince  de  Piémont  marchuii  auflS 
COWR  cet  onmi,  q\û  s'étoit  approché  déjà  de  la  femieie'4e«Savoie,&  qui 
Au  en  méîne-tems  en  butfê  aux  forces  Je  Lesdiguieres ,  de  Beilegarde  Si 
d'Halincoun.,  Gouverneurs  de  Bousgogne  6c  de  Lyon;  enforrcqiie,  fe  vo- 
yant aufli  vivement  incaacé  de  tous  côtés,  hors  -d'état  de  rciiiler  6l  lans  ef- 
polr  d'échapper  eo^éril,  il  reconnut  fa  faute,  -leeoorut  k  Pindulgence  du 
Prince  de  Piémont.  &  fc  crut  trop  heureux  d'être  reçu  à  traiter  avec  (i). 

jlandts  que  la  Savoie  étoit  agitée  par  ces  mouvemens,  le  Piémont  ne  pré- 
•ftmok  deVnwtes  parts  que  des  préparâdft  de  goerte,  Charies-Enanud  ptêt 
k  entrer  en  campagne  ^  étoit  à  la  «été  d'une  armée  agguerrie  &  nombreufe. 
Dom  Pedre  de  Tolède,  toujours  altier  &  obdiné,  rejetta  toutes  les  propoG- 
tioDsque  le  Nonce  lui  lic,  «5c  brûlant  du  dellr  de  combattre,  il  âcjetter  un 
fOUt  k  k.  Vihtae,  pour  faciliter  le  paflàge,  &  où  11  le  pràèan,  fuivi  d-ime 
armée  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  &.  de  trois  mille  de  cavalerie.  Le 
Duc  de  Savoie  étoit  occupé  à  la  Moite  ;  &  «  làns  donner  aux  ennemis  le 
xems  de  l'attaquer,  il  envoya  une  partie  de  It  caviterie  fain  des  coucfes  dans 
Je  Mibnes,  s'eoqara  de  pluûeuis  places  dépendantes  du  Maatfianc,&«pvèt^ 
Jes  avoir  mifcs  au  pillage,  les  réduifit  en  cendres,  afin  qu'elles  ne  pullênt 
plus  fcnrir  wx  £fpûi^  (3).   Le  Duc  tenta  enfutte  de  brûler,  ou  de  dé- 
inn*  Ik  pom  de  te^me,  mais  II  ne  piK  y  parvenir  ;  de  nunieie  que  les  d^^ 
armées  n'étoient  féporécs  que  par  ce  pont.    La' fierc  contenance  du  Duc  de 
Sr^voie  déconcerta  Dom  Pedre  de  Tulede ,  qui  commença  h  fe  répcntir  de 
àéwe  montré  fi  difficile,  &  qui  alors  eût  bien  voulu  avoir  accepté  les  pro- 
fofidone  do  Nonce  Ludovifio:  mais  fa  fiené ,  excitée  bientôt  par  l'inaâioa  '  - 
ides  noupes  ennemies ,  l'enhardit  au  point  de  marcher  pour  les  combatnie^ 
Charles  •  £nnnuel  le  prévint,  &  par  fes  ordres,  le  Commandeur  de  laMame, 
jhlttéiedehcevilerie,  cliirî^lei£(|Nigiiol8.  Leooobacfvttif&ineiu^  Om&ttée 
tàtti  H  fefoutint  pendant  quatre  heures;  mais  enfin,  la  valeur  do  Duc  fixa  itVmmif, 
la  viéloîre  fous  fes  drapeaux,     obligct!  les  Efpagnols  de  &  retirer, 
Jbeaucoup  de  morts  fur  ic  chaivip  de  baraiile  (3^.  ^ 

Dom  Pedre  humilié,  tenta  àe  fe  dédommager  par  k  prile  oe  w.«««»»uu, 
il  n'y  fut  point  heureux  ,  &  le  Duc  plus  diligent  que  lui,  fe  trouva,  avant 
ks  al&^jeaiu  <ievanc  les  portes  de  cette  place  j  de  maaiere  que  k  Covivemeuf 
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<i)  Biji.  de  Ltsdi/ruîerer.  PofTevin.  De  Bello  Mmisfm.  BoteM. 
?a)  EUm.  C».  Eman.  Duc.  Sabaud.  Paradin.  Hift.  de  Sav.  Blflptt, 
(3)  Mljhf'  diuwj»  ddU     é  SatfJia.  Poflevio.  Capriau. 
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de  Milan  étonné,  fe  réduiCc  h.  cencer  de  furprendre  Bianze  &  Livome  dan» 
le  Canaveys:  mais  il  «floy&eiicore  ne  défaite,  le  Commandeur  de  la  Mante 
ayant  chargé  fi  li  propos  quatre  compagnies  de  cavalerie  efpagnolle.  ,  com-- 
mandées  par  Vivés,  qu'il  les  défie,  enciéremenc,  &  obligea  Vlvés  dt  (b  rea* 
dre  prifonder.  ChaileS' Enwioél'pourfUvicft  marche  conqoérMite,  &8*em» 
pan.»  fous  les  yeux  -  mêmes  des  ennemis ,  de  prefque  toutes  les  places  éoi 
Canaveys  ^i).    Le  Gouverneur  de  Milan  fe  dédoiîimngea  très  fofblement  de 
ces  pertes  multipliées  par  la  prife  de  S,  Germain ,  donc  même  il  ne  fe  fk^ 
p<^t  fendu  niicK,  fto^  la  perfidie  èn  Cbumnnduir,  qui  ne  jotàt  pas  long- 
tcms  du  prix  qu'il  avoit  retiré  de  (à  trahifon,  le  Duc  Emanuel  l'ayant  faif 
pendre  fort  peu  de  cems  après..   Le  Gouverneur  de  Milan  ne  s'arrêta  que 
peu  dons  cette  place ,  où  il  étdt  d'amant  plus  mal ,  que  rouie^'  les  avenues 
étant  occupées  par  les  ennemis ,  il  ne  pouvoit  tirer  des  vivres  d'aucune  part* 
Il  s'avança  du  côté  de  Trino,  &  le  Duc  alla  fe  loger  dans  l'Abbaye  de  Lo- 
cedio..  La  fiiifon  étoit  fort  avancée;  Charles -Emanuel  n'avoic  a^;  lui 
qu'une  parde  de  fea  tiiMM^v^     aunes  êtaàt  logées  fe  Aî9^dMSÉfcri#^felc^  ASt^ 
gnées.    Dom  Pedre  de  Tolède  qui  avoit  h  fa  fuite  fon  armée  entière  »  &  qui. 
pouvoit  compter  autant  fur  la  fupériorité  du  nombre ,  que  fur  le  défavantage 
du  polie  de  l'ennemi ,  réfolut  de  profiter  de  la  circonfhnce ,  &  il  fit  attaquer- 
favaHéo garde  du  Duc,  compofée  en  partie  de  h  cavalérie  firançoifê,  loua  les 
ordres  du  Comte  de  Sau'r.    A  peine  le  combat  éroic  engagé,  que  les  Efpa- 
gnols  attaquèrent  en  môme  tems  l'arriére  •  garde     l'armée  de  Savoie  ,,  qui 
n'étant  point  ffitamne  par  nnftmerie'ffançoife,  lût  coBiratat-  de  (ë  temt 
un  bois  voiHn*   Les  forces  devinrent  alors  fi  inégales ,  que  le  peu  def 
noopes  du  Duc,  fe  mirent  en  défordre , quelques  effons  qu'il  fit  pour  les  en- 
Goonger  par  fon  exemple;  rien  ne  pût  arrêter  les  fuyards,  &  robfcurité  de 
fa  noie  fe  joignant  >.  la  eerrear,  leur  déroute  eftt  été  ^rtiiëlMfcfckiiifcfe  tfm*> 
plctte,  fi  Charles  -  Emanuel  n'eût  fait  fonner  h  retraite,  qui  ffit*  iÔiilk^feC' 
beaucoup  de  confufion,.  jufqu'à  Crescentin,  où  l'année;  fe  rallia  Ç^Ji' 
'  Le  Duc  de  Savoie  peu  déconcenf  parcedélàvantage,  dlautatït  moins  hu* 
miliant ,  que  les  troupes  vidh>rieuft8  avoknt  été  dans  ce  combat  qtmtre  fois« 
plus  nombreufes  que  l'armée  vaincue»  envoya  du  fecours  pour  pourvoir  h  la 
fûreté  d'Âiti  &  de  Bielle.,  places  menacées  par  les  ennemis  ;  &  pourfuivaDC 
fe  cows  demies-  opérations^  il  afflégea  ies  fbns  &  les  vflles  da  nfbntfbfnt: 
qui  n'étoient  point  encore  tombées  en  fon  pouvoir.   Cependant  le  Nonce  dilt 
Pape  très -affligé  de  voir  cette  guerre  s'enflammer  chaque  jour  davantage;  re- 
douUa  d'aâivité,  pour  ramener  la  paix;  il  aita  faire  quelques  propofitions  à 
Dom  Bscbe  de  Tolède,  qui  paroiflamfort  énorguetlli  de  fon  fuccès ,  répon« 
dit  fièrement  que  les  armes  d'Efpagne  ayartt  fixé  Id  viétoire,  c'étoit  au  Dac  k 
faire  les  premières  démarches  &  k  demander  la  paix  (j).   Le  Cardinal  Lu> 
dbvifio  peu  contsiirée  cette  réponfe,  alla  k  Trino,  demandet.-  ati:  Duc 
Oft  qU'il  avoit  à  propofer  :  mais  Chartes- Emanud  informé  de  la  vérita- 
ble manière  de  pcnlêr  de  Dom  Pedie^  qui»  malg^«ette  afibâadon  defu£6>- 


(1")  Virgilio.  Pagani.  Delhguerra  di  Mantfén.  Capriafa.  Flndif^ . 
(2'^  Virgilio.  PJfiani.  Diilj  gutm  di  Mint/err.  Capriata. 
Fandia.  JH/l.  de  Sivtie,  Zoihvla,  De  Bctiê  MMitfdn* 
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rioriié,  écok  forcias  de  la  guerre,  6:  croyoic  avoir  taie  siTez  pour  la  gîoire 
des  armes  £f|M^gBol«y  témdgDS.  b  plat  froide  indifTérence,  &  déclara  qu'il 
lui  école  égiil  de  condnccr  h  c;uerrc  ,  ou  de  f^ire  h  paix.  Après  bien  de» 
difficultés,  ily  etK  enfîn  une  confidence,  dans  l&queile  les  Ëfpagnols  le  ré* 
tluiilrent  ii  demander  qoe  le  DacdéTsnDâc,  rdUiuftc  le  pnmisff  tout  ce  qu^ 
«voit  pris  dans  le  Moncfèrrat,  fur  la  fioqile  promeflè  qoe  Doni  Mxt  âoêm^ 
foii  d*«n  agir  enfaite  de  mùms  (i). 

Lacoomûfê  de  TEip^e,  depuis  le  commenceoient  de  la  quérelle  inrpi' 
«ok  ira|>  de  ^fêtimoe  h  CfiuleB-fifnaticiei  pour  conTeiidr  k  ces  prt^Kiiidons, 
&  |>erruadc  qu*aufli-tôr  qu'il  aurolt  défamiif  'c  Ticirrr^  ferait  envahi,  il  rom- 
pit la  rtégociacion,  &  dit  qu'il  étoic  rétblu  à  pourfuivre  Tes  avantages  &,le 
ôours  de  Tes  hoflilitéf.  En  même  tems  il  envoya  inviter  le  Mailchal  de 
Lesdfgiiieres  à  paflèr  les  monts,  ainQ  quil  sV  dc^C  Ci^gMé.  rEfpagoe  .avok 
ï  la  Cour  de  France  beaucoup  de  parrifanî?,  &  ils  firent  Wen  des  e^rorcs  pour 
ttcrêcer  la  marche  de  ce  Général:  mais  croyant  la  gjkmre  de  Tétat  &  llioa- 
Mor  même  4a  Roi  hakéBh  h  rorécutlMi  du  tndté  d*MI,  Lcad^deres  » 
fuivi  de  fcpt  mille  hr  inn::  d'infanterie  &  de  cinq  cens  chevaux  paflà  les 
monts  &  fe  rendit  à  Turin  (2}.  Ce  notiveau  fecours  irri'a  vivcmcnr  le  Gou- 
verneur Dom  Pedre,  qui,  moins  faloux  de  la  gloire  du  Duc,  qu^unbiueux 
d'abaiiftr  dcd*aii6mtir  même  s'il  1  ï  k  y  u  la  poflBince  def  Fnmçob  en  IdiUe, 
fit  de  nouveaux  préparatifs  pour  saflurer  Thonneur  de  la  camrir;^e  fuivame. 
Le  ikge  de  VeiY:el  deyoit  £cre  là  pmnieie  opération  dès  le  œtour  du  pno- 
ttms.  Cbtte  «tece'étdtdâtedoepar  nie  fi  bonne  amdfte,  fitel^ 
 'évi  ^-  - 


tifiée,  que  très -peu  inquiet  fia:  révénement,  Charles  •Emanoel 
dre  au  Prince  de  Piémont,  qui  étoic  en  Savoie,  de  traverfer  les  monts  avec 
toutes  fes  forces,  &  de  venir  fe  jecter  ftor  les  terres  du  Prince  de  Meflèran ,  de 
k  maifea  deTercéo,  eone  k  jSoKia,  Vciéel  &  Garburo,  fiir  lee finadeici 

flu  Pic~onr. 

Le  Prince  de  Meilèran  dépcndoic  à  la  vérité  du  S.  Siège ,  &  il  avoic  en 
cette  qualité,  la  liberté  de  prendre  le  pacd  qu'il  jogeroit  à  propos;  mais  il 
«voie  beaucoup  de  terres  en  Piémont,  &  cette  oaomKradoo  eût  dû  lui  faire 
donner  la  préférence  au  Duc  dc-Savote,  qui,  h  cet  égard,  étoit  Ton  Souve- 
rain. 11  traita  cependwt  avec  le  Gouverneur  de  Milan,  &  pcomic  de  rece- 
voir çmmifon  efpegnolle  éaat  ft^dNKnMtt  fliaces,  aiiffi>  lAc  qoe  le  tndié  w- 
roic  été  ratifié  à  I  .  Cour  d'Efpagne  (3).  Le  Prince  de  Piémont  ne  lui  en 
donna  point  le  tems,  &  avant  que  les  Erp?pTio!<!  ruflènt  entrés  dans  ces  pla- 
ces, il  fondit,  fuivi  de  huit  mille  hommes  6c  de  quatre  cens  chevaux  fur  cec- 
le  Principauté,  invefticM«flènii,  -qiil  tbttaik  parcapitohdon,  prit  Crevé' 
cœur-,  où  Dom  Pedre  cnvo^'a  ,  mais  orop  tard,  un  fècours  de  deux  raille 
hommes  d'inlantene  £c  de  trois  cens  de  cavalerie.  Ce  feo}urs  fut  vivement 
attaqué,  batlB#t'flii§eDlfiîte«  'Doai  Soncho  de  Ltma,  qui  commandoic  une 
lors  di^tâon  de  Tannée  efpagnolle,  entreprit  de  veoger  ék  le  Indenmin  la  dé- 
de  te  compankwsy  fie  j'approcba  do  auip  de»  ëHMBiii;  1^ 
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(f)  Hilltr.  disctrfo  dette  e(fe  di  Savoya.  Elog.  Car.  Emm.  Duc.  Sûbaud. 

(1)  îktfct.  Lote70.  Pjrair.n.  Uill.  de  Ladi^^uiaes. 

(3)  l'oiicvm.  Dt  Jfeiit  Mentijfcrr.  Païadln.'  U0.  deSavtif, 
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foc  malheaieufe;  fes  troupes  fimnc  cnidlmMtt-litteBe»,  il  y  perdit  Iui>inénia* 
U  vie,  ainli  qu'une  ptttle  ds  wincii»;  h^fiiiie  défobt.  k  nÔe àlt  pooifuiior 

des  vainqueurs  (i). 

Excité  par  ces  avantages,  le  Duc  de  Savoie  oivoya  dans  le  Mom&im 
Gomee  de  S.  Geofige,  &  qincre  ntflle  homuMs  des  croupes  du  Msrédtal  d» 

Lefdiguieres  :  elles  inveftirent  S.  Damien,  pendanr  que  !e  PJarcchd  s*empa* 
roit  de  la  Cyibrne,  place  voiline,  par  où  S*  Damida  eût  pu  recevoir  du  fe* 
coure.   Ce  fiege  fut  très-  vif  par  riatrépide  réiiibnce  des-  affiégés ,  qui  cepea- 
danc  M  purenc  fauver  la  place.   Le  château  de  Garcnfàs  eut  le  métne  fatfy 
aind  que  le  fort  de  Calos.   Li  ville  d'AIbc  fe  défendit  avec  plus  d*Qpiniatie« 
tér  mais  eoâa  abandonnée  par  ks  Elpagnols,  qui  en  étoicpt  (bnis  poidan» 
b  soir,  les  babktmoavriieNC  la»  pomt  aa  Doc  (s).  Il  ne  icftoie  plus  dan» 
les  enviroiK,  q'^e  !c  Marquis  de  M.jrnn ,  h  Ii  [ô:e  d'un  corps  de  troupcf< 
efpagnoUes;  mais  les  progrès  du  Duc  de  Savoie  lui  iafpircient  une  fi  vî-» 
ve  terreur,  qu'il  fit  mettre  le  feubà  Caaelli,  fe  a-ùra  précipitamment,.  & 
laiilà  tout  ce  qttH  aiofc  pris^inix  LH*^ie8<;.  enTorte  que  rien  ne  pomok  pbi»> 
s'oppofer  dans  ce  cnnron  3ux  conquérans  ;  les  Erpagnoh  érant  rcfTerrL'j 
avec  le  Gouverneur  dans  une  créa -petite  étendue  de  pays,  entre  Alexan- 
drie êt  Toftooe.  Anfll»  Chartet-Emanieit  lUm  dns  ftf  opéntiûns,  fo 
rcndic  bîsnBÔi  oaSm  èà.Moou^^  llniMLilesDbisfiinei.  hooiyderdallAoBC^ 

ferra  t. 

Pendant  qtie  l'ennemi  dévatbic  6c  conquéroit  fes  poflèflîoos,  le  Doc  iû 
MnMoae  fe  tamkk  tvee  une  Princeilè  de  Floieiice:  il  avoir  julqu'alon  eonp- 
té  beaucoup  fur  l'appui  de  PEfpagne,  &,  trop  afïïiré  du  fecours  de  cette 
Couronne,  il  avoit  vu  fans  trouble  la  réunkm  des  diveries  Puifiànces  alliées 
du  Duc  de  Savoie;  cependant  Texpérience  lui  ayant  fait  coonoître  combien  U 
éKàt  mal  fnorégé;  fenfible  à  lafituanon  déplonbte?du  Montferrat,  qui  4s« 
venolt  pour  la  l'econde  fois  le  théâtre  de  h  guerre,  malgré  !e<!  proteftationa 
réitérées  que  rElpagne^avoU  faites  de  veiller  à  la  coofervatioa  de  ce  paya- 
(3),  il  fe  plaignit  a»éifiitwtt'>  h  lUlne.iMre  dePnnwe,  do^iècews  qn* 
LeiHiguîeies  avoir  conduit  lui-même  dans  le  IVloncferraî,  Ôc-lès  plaintes,  ainli 
que  fa  ncuacion,  incérefièrent  fi  fou  Marie  de  IVlédicis,  qu'à  fa  fo!licimn'on,l« 
Roi  rappella  le  Maréchal  de  Lefdjguieres ,  dont  la  retraite  aSbiblic  confidéra*- 
blemeot.  l*tfaiie  ds  Chatk»  Emowwl ,  iMidii  qqe  celle  do  Goameur  de 
Milan,  accrue  par  les  nouveaux  fecours  qu'il  reçut,  foit  d'Efpagrîe,  foit  de 
Naplet,  &  force  de  trente  mille  cinq.c^s  hommes,  alla  inveitir  Vercel,  L« 
ftege  de  ccœ  place,  courageofement- défendue  pv  une  cMeU«Re.g!ttidlbo, 
aux  ordres  du  Baron  de  Digoinc  Damas-,  dura  jofqucs  au  39  Juillet,  &  fot 
très  ■  meurtrier  pour  les  a(liégeans,qui  y  perdirent  dix  mille  hommes,  (bit  dans 
les  diuércntcs-forties  des  aOiégés,  foie  par  les  maladits:  mais  à  la  fin,  le  nomr 
lue  rcnpona  fur  lt>  vdtnr,  &  le  Dite  de  Savoie  n  ayant  pniéolfir  I  jener- 
du  (ècours  dans  cette  place,  elle  fut  contrainte  de  fe  rendre  por  une  c-.p>ica» 
jwian.iKà6rboQQrable4.ii  eiLmài)e.vr«ifcmblable  que  Dom  Pedre  de  Xpiede^, 


(1)  Câpriata.'  Virg/lifi  Fagani:  Dtlbt  gnerm  Ht  MéfUferr. 

f2j  P;(r:  t]in.  Hij}.  de  iav.  liijl.  de  Les.l'ru^.ns  Battet. 

Ce^GuiUKAOa.  M\S.  Qén,  àt    Â»y.  Maij}  d*  S»,  £i«aQi.  PoOevia^- 
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n'cûr  jamais  pu  (c  rcncirc  maître  de  Vercel ,  C  cette  ville  eût  été  (ècourue  par  Srcr.lV^ 

les  François ,  comme  le  Duc  s'y  étoii  aiœndu ,  &  comme  elle  l'eût  été ,  fi  le  Hifloire  d 

CoDfeii  de  Louis  XIII,  eût  moins  craint  de  déplaire  2t  la  Cour  d'Efpagoe:  ^^^fj'^^. 

mais  oene  oatete  y  avoit  tant  d'influence,  que  lé  A^bréchal  de  LefdigDie^ 

res  eut  beaucoup  de  pdae  k  6  jfifiifiec  du  voyage  qg*il  avait  fiiit  ide  Pto^ 

moQC  (i).-  \ 

Cefiendant  cet»  pafillaiilinité'  s'èvanoule  IHntflé,  &  k  l!ege  dé  Vml  ot 

réalifani  que  trop  les  foupçons  qu'on  avoîc  déjà  conçus  de  rambition  des 

EfpaOTols,  la  Cour  de  France  fcc  d^n  ce  mr;iTtent  tout  auflî  fevoratllement  !l"^'7/7w- 
■  ^1    t      T-<  t        '  11    T  ■  .  .  •         a-  <n      .        pour  le  Duc- 

difpoiée  pour  Charles  -  Emanuei ,  qu  dit:  lui  avoit  etc  contraire.    A\m ,  i  Am-  ^  ^ïra«»f.- 

bdOideur  de  Savoie  n'éprouva  -t»U  uicam  difficulté  dans  là  demande  qu^ 

alla  y  faire  d'un  iêcours  de  troupes;  on  lui  accorda  cinq  vieux  régiment 

d'ffliwterie^  feize  compagnies  de  chevaux  -  légers  de  quatre  mille  lansquenets , 

fous  le  commsndenienc  <k  LefflJguiMes,  auquel  le-lCoi  recoimmnda  pourtant 

de  fe  ièrvir  de  (es  troupes,  pour  engager  les  Espagnols  k  faîrs  la  peux,  St 

non  pour  rufciter  une  guerre  entre  Ich  êeux  Couronnes;  dé  (ècourir  Ver^ 

cel  s'il  arrivoic  à  tenu;  mais  fur  -  tout  de  ne  pa^  être  le  témoin  de  Gl  perce;- 

afin  que  k  borne  n*en  r^aillic  point  for  ks  armes  françoifes  (2).  Ce  fècoun* 

fut  donné  (î  tard ,  &  la  marche  des  troupes  fut  G  lente ,  qu'^  Veilbnc ,  Lefdi» 

guicres  fut  informé  de  la  nouvelle  de  la  réduélioa  de  Vercel.    Ce  malheureux^ 

événement  ne  l'empêcha  point  dé  paflàroatie,  &  il  lut  reçu  ï  Chivas  par 

le  Doc,  q||i  y  éioic.veaD,.acooMipRgné  des  ibnfaalladeiiia  de  Fiance  &  dè- 

Venife. 

Conformément  aux  indruélions  que  là  Cour  lui  avoit  données,  le  IVIaréchal,  FnHjkituf*- 
de  concert  avec  ks  Ambel&deoft  de  Vénllb  &'  de  France,  fit  dHfSrentes  prd-  * 

polùions  tendnnccs  ?!  ramener  la  paix  &  h  réparer- autant  qu'il  étoîc  podlble',. 
la  perre  de  Vercel  (3):  elles  fuient  communiquées  au  Gouverneur  de  Mîlarf, 
qui  ne  voulant  point  fouffrir  que  les  François  priOènc  en  aucune  iuaaiere  con- 
noiflance  des  uEtîres  d'InUe,  rejetta  tout  projec  de  pacification,  &  Uà' 
(es  préparatifs  pour  former  le  fiege  d'Afti.   Ces  dil|>ofitions  décidèrent  cnde-  f^"^^' 
rement  la  Cour  de  Fiance,  à  prendre  ouvertement  la  défenle  du  Duc  de  ^!ui 
&Foie ,  qui,  par  k  rémîoD  di  fècoois  que  le  Mârédia]  Ini  amena,  fe'  vfc-l 
k  tête  d'une  petite  armée  de  quatorze  mifle  hommes;  il  la  conduifîe  du  côté 
d'Afti ,  pour  s'oppofer  au>r  dedèhis  de  Dom  Vedre ,  dont  les  nombreufes  trou- 
pes étoient  logées  le  long  du  Taner,  àSoicro,  Feliflân,  la  Rocque,  &dan8 
qoel^ies  autres  bourgs  ^4^^.  L*aiaiée  de  Savoie  s'avançoit  en  bon  eidie^* 
l'avanr  Gai-de  fous  le  commandement  Jn  Mar6c!ia!,  !c  corps  d'armée  fous- 
h  conduite  du  Duc,  du  Prince  dePiemtmt  ôc  du  Prince  Thomas;  &  rarrieiv* 
Gsrde  fins  ks  oidresHks  Comtés,dè  St  George  &  de  Schonbeig.  ■ 

FelifTan ,  où  une  ipmk  des  Efpagnols  étoient  logés,  fut  eroponé  preiqu'auffiti 
tôt  qu'adailli  par  le  Duc  lui-même;  il  y  attendit  l'arriére  -  Gardé,  dont  lâ'- 
narche  fuc  retardée  pu  les  heucculés  cnu-cprifes  du  Comte  de  St.  Geoi^< 


(l)  HJl.  i€  Lesiiguient.  Paradln.  Uifi^ire  de  Satti*.  Qi 
(1)  Gramond.  Capriita.  Podèvin.  D«  Btlto  Montisftrr. 
(3)  VirgiL  Pagani.  Délia guma  ii  Montferr.  Capriata. 

(i^^Ifay.  Cw  imm,  Diêc  MmA  Poflevin.  Oianoni  Du  Cenet; 
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qui  fur  fa  route,  s*e:r,p3ra  de  Rcfi^ncor ,  Ribarcîon  &  Qutito^îect.  A  pei- 
ne ce  brave  Général  eut  joint  le  Duc ,  que  ïow  fut  intonne  de  Tarrivéo 
prodi^ne  de  Doria,  -tfà  venoic  de  Vercel  nivl  d'environ  trob  miHe  homnes, 
pour  fecourir  FelifTiii.  'Charles- Erriunucl  rattc  nJit,  &  le  fie  charger,  prêt 
deCofiiiento  avac  :-^Tpécuo(ité:  Doria  le  défendit  ncs-  courageurcment,  per- 
du beaucoup  de  loliats,  &,  i  la  faveur  de  la  nuit  ^11  déroba  le  refte  à  la 

f)Oiirfi]ite  da  v^uew  (i>  Charles  -  Emanuel  efpérok  qoe  Dom  Pedre,  li 
on  incérefTé  venger  tant  de  déf^ices,  s^avaoceroit  avec  toutes  fes  forces,  & 
en  vieodroic  à  une  action  décifive;  il  l'attendoit  avec  impatience  ;  fon  efpé- 
«aooe  fin  trompée;  le  prudent  Gouverneur,  quoique  fes  troupes  fuf^t  deux 
fois  plus  nombreufes,  ne  crut  pas  devoir  hafarder  une  bataille.  Le  Duc,., 
après  avoir  fait  mettre  le  fen  îi  Solere,  attaqua  Non ,  dont  il  fe  rendit  maître 
en  peu  de  jours,  malgré  la  réfiihnce  &  les  fordes  de  la  nombremè  gamifoo; 
la  Roquette«ot  k  même  foft 

Il  n'y  avoit  plus  d'obllacles  qui  nn-3taÏÏcnt  le  vainqueur,  6c  Varmifc  efpa* 

fnoHe  alToiblie  par  les  pertes  coniidérables  qu'elle  avoit  éprouvées  dan.-5  ces 
iOorens  fieges,  n'étoit  gueres  plus  en  état  de  réOfter  aux  armes  viaorieuies 
de  Sjvoie.  Confient  dte  fie  foccès,  le  Duc  alla  fe  renfermer  dans  Afli,  oùU 
mtcndit  avec -autant  de  tranquillité  que  d'indifTiîrGncc,  In  fuite  &  l'événement 
des  négociations  que  Ton  faifoit  pour  la  paix,  inibuit  par  Texpéricnce,  Doia 
Pedtt  de  Tolède  ne  jè  ni(tt(«!t  plus  aux  voies  d^tccotnmodeinent,  &  t^éroir, 
au  contraire,  lui  qui  faifoit  faire  de  nouvelles  propo!îtions  au  Cardinal  Ludo- 
vifio  &  au  Comte  de  Béthune.  Il  ell  vrai  que  dans  le  même  tems,  la  Cour 
de  France  agilToit  fortement  pour  la  paix  auprès  Philippe  III,  qui  y  droit 
porté,  &  ne  deliroit  pour  la  oonclure»  que  de  recevoir  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Vercel,  (es  Miniftre;  croyant-qae  !e  traité  feroit  plus  glorieux  pour 
rEfpagoe  après  cet  avantage ,  &  que  Ton  jugeroit  que  le  Duc  de  Savoie  j 
enroit  été  contraint  par  ta  ropériorké  de  ftt  ennemis.  Ce  fat  oe  mitSrabîe 
motif  de  vanité,  qui,  depuis  l'arrivée  du  Maréchal  de  Lefdiguiercs  en  Piémont, 
fît  couler  de  part  &  d'autre  t^nt  de  fr.ng  (3):  mais  enfin,  ccrtc  vanité  fnris- 
làite,  le  projet  du  traité  drcfie  à  Paris,  par  les  plus  habiles  négociateurs, 
ftu  poné  b  fiifldiid,  oùi'apr&s  plufleurs  conlâences,  il  fix  a(|réé  par  Vm* 
tippe  III. 

Ce  traité  qui  termina  auffi  la  guerre  de  Frioul  entre  TArclUdoc  de  Gret?  & 
les  Vénitiens,  ne  contient  que  deux. articles  fclatifs  à  la  quéretie  des  Ducs  de 
Savoie  &  de  Mantoue;  le  premier  concernant  l'exécution  du  traité  d*Afti, 
&  le  fécond  au  fuict  de  la  reftitution  de  toir  ce  qui  avoit  été  prit  de  part  dc 
d'autre,  avant  &  depuis  la  paix  d'Adi.   La  France,  le  Duc  de  Savoie,  celui 

Mantoue,  tontes  les  Poiflânces  qnl  s*écoient  intéieffSes  dans  cAie  goefre« 
accéd>.rcnt  à  ce  tnitd:  mais  pnr  le  plus  inatteivJu  &  le  plus  extraordinaire  dis 
évtneroens ,  Dom  Pedre  de  Toîcde,  Ibiîs  prétexte  qu'il  n'avoît  point  encore 
reçu  des  ordres  de  Philippe,  rd'uta  d'accepter  le  traité  de  Madrid,  feignit  de 
n'en  avoir  aiiciina  coanoiflànce,  6c  continua  la  gmve  en  Piémont,  jnr^a*^  ce 


( i)  P^gani.  DelU  gaerra  dl  Mvithn.  Wjlor.  âiseufpt  itlU e^ii  j«viys. 

il)  Capriata.  Gramond.  mihire  de  Lesdigukns. 

1$)  Oo  Coroct,  rolbvio,  iOf  ÉtUi  àbntbfm*  Caprianu  CiaiiMod. 


Digitized  by  Google 


KT  DB  3ARDAIGNS.  Liv;  WV.  Cm  m  Bé^ 

i^alfeiiriiAnié  ptfbCaardWptgne,  ou  pciK-étie  j^^rr  iv. 

grès  de  raffoiblinêment  de  fon  armée,  il  confer.tit  à  une  conférence  b  Pavie,   l!'(]nre  éè 
où  après  que  le  traité  eût  été  reconnu  6c  accepté  de  toutes  parcs,  il  fut  con-  ^^^P'^^ 
venu  (i  )  que  le  Duc  de  Savoie  délànBeroit-dû»  an  mois  aux  termes  du  trai-  .  ^^^^^ 
té  d'Alli  ;  qu'a  icmlpoît  tout  ce  qall  avoit  pris  fur  TEglife,  fur  rSinp^,  fur 
le  Duc  de  Mantoue  durant  la  guerre,  &  qu^  fon  tour,  le  Gouverneur  de  7>aitiHe 
Milan  rendroit  tout  ce  qu'il  avoic  pris  avant  &  depuis  le  même  traité  d'ÂiBv 
'qa*èofin,  tons  les  prifonnfcra  (Mem-  misen  Ubenév  &  que  Don  Pedre  dé>  , 
formeroit  d^ns  tour  le  mois  de  Novembie9,k«(ia^fitt4ll  jpar  de  CMB  .COBv- 
fentionifaitele  13  Sepœmhre  1617.. 

V  Le  Gouverneur  de  Miiao  obferve  fidellènienrces  conventions;  &  les  dao^  CrJuUt 
fle  do-iahâde  MÉdrid**  linfl  que  celles  de  celui  de  Pavie  furent  exécutées:  du  Duc  dt 
de  manière  que  ccrre  guerre  fi  fatigante  &  fi  meurtrière,,  émat  totalement  é-  ^^'^^ 
teinte ,  Cbaêles-  Emanuel ,  qui  y  avoit  acquis  beaucoiy  de  gloire ,  ne  foi^ea 
plus  qu'li  réparer  par  la  fageilè  de  foD  gowrcflMMil^'  les  naox  qu'en  tuffi: 
Ibng-  orage  avoic  ocoBftNoÊMrfl  y|pMwiui.>  tae.  àt  fnâmnatf.  de  isiof,, 
tfaétivité  (a>.  '   .  '  ' 

'  Les  obl^tioRs  quTTavoft  îs  la  France,  lui  fîi^m  délirer  l'exécution  du  prt^ 
jet  fonaé  par  Henri  IV',  il  y  avoit  plufieurs  années,  de  marier  une  Princeflê- 
de  France  avec  le  Prince  de  Piémont.  Henri  avoit  accordé  Elifabeth  fa  fille- 
aînée  à  ce  Jeune  Prince;  mais  la  mort^de  ce  srai^jSdaaarque  ayiauc.cetardiS 
4lllUMNiiplMHMMiib  de  cène  allfanoe,  6t  dns»  w'Mid  KWWMKejMK  ^lé  tott* 


riée  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  Charles  -  Emanuel  fit  demander  pour  fon  fils  la. 
Princeflè  Catherine,  féconde  fœur  de  Louis  XllI.    lie  Màréciial  de  Lesdi- 
guieres  St  le  Baron  de  Marcicux  fe  chargerenc  de  faire  cette  demande;  elle- 
fiit  très- favorablement  accueillie  par  leRioi..  Le  Prince  Cardiml  fe  itndir  Mar-:::g? 
l' la  Cour,  de  France,  cù  il  fi^a  au  nom  de  fon  frère  le  contrat  de  ma-  p[J^^ 
liage,  &.  peu  de  tems  après,  le  Prince  de  I^emonc  &  le  Prince  Thomas  a^te-Caikt- 
illeKBer  Arliv  "O^*       union  fiât  célâirée  avec  la  plus  grande  magni-  rine  /mir- 
fitenoe  (3)..  ^ /f» 
Tandis  que  cette  alliance  refTcrroic  lés  noeuds  qui  unifibîent  là  France  , 
de  la  Savoie,  la  mort  de  l'Empereur  Màichia»  occopoit  l'Alieioagne,  in-  rt^l^MMf 
oertakie  fat  le  choix  du  Prince  qui  Aïoii^phoé  fiir  le  trône  de  l'Empire.  Uattbiet. 
La  Courtmne  Impériale  étoit  difputée  par  quatre  prérendans  qui  dîvifbicnt  1619. 
les  Ëlcéleurs..  Ces  afpirans  étoient  Ferdinand  d'Autriche  y.  Roi  de  HoQgde- 
6b.  de  Bohêne,.  Albert  d*Abcrldie,  Aretiidne  de  PfaidK;  MtadmiUen  v 
SHie  ^  Bavière,.  &  Chnrlts- Emanuel ,  Dùc  de  SSvoiè.    Les  trois  pre- 
miers concurrens  avoient  fans  contredit  de  grands^  droits  à  l'éleftion  ;  mais  la 

Slûpart  des  Princes  d'Allemagne  deûroient  que  la  Cour«»ne  Impériale,  étant 
leéHre  êc-m»  liéféMie,  Ibrttt  eufiu  de  la  MaMband*Annche,  donc  ils 
étoient  mécontens  ou  jtiloux;  &  ce  fut  dans  cette  vue,  que  Charles- E« 
ipanuel  fut  propofé,  comme  réuniflimt,  glus  qu'aucun  Prince  de  ion  cem$, 
nnces  les  qualités  qu'on  defirait  dMMlMHter^^     l*j£àipiie;  la  grande; 


leur, 


(z^  Hijl.  de  Lad'r/.iitrei.  P*pini.  Pû<rcvin.  Para.-^in.  /7r7.  de  Sivtlù. 
2)  tieg.  Car.  £««1.  Duc  Saitud.  P'Oig.  jlug.  Xaunn.  Uutt«U 
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mufu  dans 
U  Valttlint 
(tandis  par 
4u  Efp€' 


récite  de  'h  mfllinee,  le  courage  «  >]i  fiteiKf  h  ipnètaet^  déf  iais  dAe 

•étendus  pour  feire  refpccler  fa  puiflànce ,  mais  trop  peu  audl  pour  inrpirer 
des  crainces.  <On  oe  pouvoit  lui  oppoftr  comme  caifou  d'excluiion ,  la  qua. 
Uté  de  Prinoe  éaanget,  puifque  fai  ndjQn  de  Snvoie  tfae  ftn  or^iae  de  Tsn. 
tique  maiibn  de  Saxe,  &  que  d'ailleurs,  jlej)uc ,  tinfi  que  fes  Ancéu-cs  avoic 
le  titre  de  Prince  &  de  Vicaire  -  Général  de  l'Empire  en  IniHe.  Cependant 
quelque  favorable  que  fuHènc  les  dirpotitioDs  des  Priaces  d'Allem^goe,  i« 
roaifoo  d' Autriche  tjempam^  M  TttëOÊÊA^  Roi  de  Heqgrie ,  «k  4ki 
Empereur  (y'). 

Le  paix  le  (buteooic  en  laiie  depuis  le  traité  de  Pavie,  &  Philippe  III, 
|>our  marquer,  da  noliu  en  apparence,  «onilneo  11  définit  d'entretenir  le 
c^ioe  dans  ces  contrées,  rappella  en  Efpagne  Dem  Pedre  de  Tolède,  Gou- 
verneur de  Milan  <5c  le  Marquis  de  Morara,  qui  par  leur  caraf^ere  difficul* 
•tueox  &  leur  goût  pour  ks  troubles,  faifoient  craiadre  chaque  jour  qu^ 
^ues'  iKiuveauac  ftifea  d»  néctmtenteroenr,  ou  de  mpture.  Le  Doc  de  P*> 
ri::,  qui  fat  fubditué  à  Dom  Pedre  de  Tolède,  étoit  regardé  comme  un 
Seigneur  très -modéré,  &  nullement  entreprenant  (4).  Les  Princes  dlta- 
4ie  applaudirent  au  choix  de  la  Cour  d^Efpagne.  Nbn  ces  applaudiilèmeni 
furent  de  nès- courte  durée,  &  la  conduite  du  nouveau  Gouverneur  ne  ret- 
<r«mbla  que  trop  h  celle  de  fes  prédéceflèurs ,  foir  que  Tambltion  naturelle 
•des  Êrpagnoisne  leur  permette  point  de  vivre  paiilblemenc,  &  de  fe  reilmia- 
dre  I  lewi  iMiMaw«  Miu*4s  lOOtneoc.  VoecaBoa  de  s'aggrandir,  foit  que 
4e  nouveau  Gouveneni  oe  &  que    çxmktntr  ant  jxdcee  qull  wnk 

çus  de  Madrid. 

Entre  le  Miancz  ,  le  Tirol  &  les  poflcfiions  des  Vénitiens ,  il  eit  une 
vallée  qui  jadis  avoir  appartenu  au  Ducl^  de  BdllsB*  dCqif ,  fous  le  règne  de 

Louis  Xff ,  avoit  été  engagée  aux  Grifons  pour  quatre  cens  mil! 


en 


payement  des  anéra^  dus  pour  tes  fervices  rendus  par  les  Giifons  iors  de  k 
ceeqtiése  da  Mihneft  Cette  viUée  appellée  h  Mdim^  émh  depuis  cen» 
époque  aiTujetde  aux  Grifons ,  auxquels  nul  Souverain  ne  Yzvcki  disputée* 

Les  habirans  de  cette  vall^  avoient  psrfévéré  dans  le  catholicisme,  au  miîieti 
des  dispuces  de  réligioo  qui  avoient  û  violemment  agité  ces  contrées,  iSc  quoi- 
les  Grifons  eu&nt  embraOé  tes  of^nions  de  Luther  (3).  U  eft  trës-di^ 
Clic  que  la  diverfité  de-^  P>.c!if;ions  n'entraîne  point  rcTprît  de  farintisme  &  de 
rébellion;  fur- tout,  lorfque  i'iniolénoce  aiicrit  les  disputa  des  deux  reli- 
gions  oppoftes.  Ceft'Oe  qd  écrive  dsos  la  ValteUne  ,  donc  les  habitons  ne 
s^occupeiHK  que  des  moyens  de  fecouer  le  joug  des  Grifons,  qu'ils  regar- 
dolent  comme  dos  hérétiques ,  &  auxquels ,  par  cela  môme,  iû  croyoient 
que  k  Qel  ne  leur  permetcoïc  pomt  de  relier  ailujcttis.  Dans  cette  folk 
idée,  Ib  ddkotaK  impariemnent  de  neotrar  fous  la  dominatioa  des  Docs  de 
Milan  i  &  ils  y  étoient  fortement  excité:  par  les  Efpagnols ,  d'aunnt  plus  en> 
prefles  à  fusciter  une  guerre  dans  cette  vallée,  qu'ils  efpéroient  de  s'ea  iidfir« 
Ce  de  Te  procurer  un  pai&ge  facîte  d'Italie  en  Allemagne  (4). 

Le 

(t)  Guicbenon.  Buttet.  Reeueil  de  discourt  PtUtlfm.  Edidoo  de  iéjt. 
(2)  Hijlar.  Hiscorfo  dtile  ctfe  di  Savoy».  P«ailb.  Hf^  i»  Aft 

{y.  Sii:i'er.  fîijl.  de  la  Conftdér.  Helvétique. 
<,4;  iiuua.  iioicii*.  t^tàm.  hifttire  de  Stvde. 
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X.e  complot  du  louièvement  lue  faïc  avec  tant  de  fecret,  qu'au  moment  où  stcr.  ]V. 
les  'Giiibiis  s'y  atteodoienc  le  moins  ,  les  catholiques  de  la  Vateeline  prirent  Mij^jn  <ir 
les  armes,  fe  jetterenc  fur  tout  ce  qu'il  y  s  voit  deproteftam  dans  la  \'2!îcc ,  jfp^î^ 
en  mallàcmeat  un  nombre  trèsrcooûdérable ,  chaflèreot  les  autres  &  itçu-  i^if^icy^ 
lenc  des  troupes  efpagoolles. '  "Le»  Sulflb  tolièi'de  wtettiMaù ,  Sé  plaigni-  mm„m^  , 
tenc  ilel*ioJa(tice  d'un  procédé  aulH  nuiûble  aux  Grifons  leurs  voifins  &  leurs  Maiïacn 
aillés:  les  Princes  d'Italie,  quoique  rrès  -  catholiques  ,  ne  \'irenr  qu'avec  beau-  'l^lj^^' 
coup  d'ombrage  ceuc  encreprilè  qui  dcvotioit  les  vues  des  Llpagnols.    La  i^^attelint» 
Cour  de  Fronce,  alliée  d»  Grilbns ,  fe  plai^it  aoffi  ;  naislne  voulant  point  i«to. 
encore  agir  ï  force  ouverte,  &  ^'vc  h  première  à  rompre  la  paix,  elle  chargea 
le  Maréchal  de  Lesdigukres,  récemment  élevé  à  la  di^icé  de  Doc  6c  Pair» 
d'aller  confSeer  avec  te  Dite  de  Savoie  Hir  les  moyens  qu'il  y  avoir  I  pendM 
pour  pedtoe  cette  quéreUe  naif&nce  (iX  Lesdiguieres  &  Bullion  fe  rendi- 
rent h  Turin,  &  il  fut  convenu  entr'eux  ,  Chnrle'^-Emanael  &  i'AmÎMlIàdeur  '  < 
<k  Venife,  que  les  Ëfpagnols  (èroictu  invites  à  le  départir  de  ia  prot^oa 
qu*iti  flvoientdoDQte  ans  babiautide  la  VabeKoe,  le  k  Jea  laiffer  fiMM  la  do-: 
mination  des  Grifons;  que  dnn^  !e  cas,  où  la  Cour  d'£/pagne  ne  lé  rendroit 
point  à  cette  invitation,  le  Roi  de  Fnmoe  annaoii&  înviterott  les  Suides^ 
les  Vénidens ,  dnû  que  cous  les  Piùicaf  d'inUe^  A  réunir  pour  s'oppofer  î 
cccie  ufurpaiion. 

Depuis  cette  réfolurion,  auflî  viveiqtie  jufle,  Louis  XIII  envoya  le  Sel-  J^^J^J^ 
gneur  de  BaflbaipierrCi  auprès  du  Roi  Fbilippe  IV»  qui  .vende  de  fuccéder  i  temim  S 
Philippe  in ,  It  qui ,  teaoBnoiflbK  rJnjiififce  de  la  dm  dis  nbeU»,  accorda  tmUth 

roue  ce  que  le  Roi  de  France  demandoit.  Enforte  que ,  par  un  traire  fùit  h  «ai* 
Madrid,  le  25  Avril  ,  il  fut  convenu  (a}  que  toutes  les  eanulons  é- 
erangeres  foruroient  de  la^Valteline;  que  les  choies  lèrdient  remiK&^u  même 
.dnt  où  elles  étoienc  avant  la  révolte,  &  que  Ton  démoliroit  tgw  les  forts 
conftruits  depuis  les  premières  hoftik'tés,  avec' abolition  de  tour  ce  qui  s'était 
foflè.  Si  l'exéçudoa  de  ce  traité  rétablit  le  calme  en  Savoie ,  ii  fuc  pas  J 
<leiii|ine  cfaeelesSoiflb,  Irriiéf  derQUHtlBt^  '.  ' 

de  fe  fonmettre  ï  ces  conventions.    lî  y  eui  à  ce  fujer  une  diète  à  Luceme, 
où  le  Pape ,  les  deux  Rois  &  tous  les  Cantons  Helvétiques  envoyèrent  leurs 
Ambaflàdeurs:  mais  cette  conférence  n'opéra  rien;  le  Gouverneur  de  Milan 
perfifta ,  &  la  guerre  fe  ralluma  plus  vivenmt  que  jamais  encre  les  Grifons 
^  les  habitans  de  la  Valteline,  fourenus  par  les  Efpagnoia  ;  la  fortune  fe-    Trahi  di 
.Cooda  les  révoltés ,  &  les  Grifons  1  urent  coocraints  d'accepter  les  condicioiis 
^*aii  mité  qui  fiK  OOndbiè  MQan,  &  par  lequel  ils  perinirttc  h  Vbméxit 
confciencc  dans  la  vallée  de  la  Valteline,  accordèrent  «ui  Roi  d'ETpaguc, 
h  perpétuité,  le  pafTage  par  leur  pny?,  &  renoncèrent  h  toute  Souveraine  té  fur 
ia  Vattelme ,  au  moyen  de  vingt  -  trois  miiie  ducats,  que  les  habkans  de  cette 
vallée  ptyeroient  aux  Grifons  tous  les  ans  par  Matant  de  vihiK»  fiiQS  te  ou^ 
lionnement  du  Roi  d'Eîp::!nje  (3).  ''h 

..." 

(i)  Ilijl.  de  Lcsdiguierts.  PiTuàin.  Hiji.  il  Sainte.                ■   '    '     "  .is' 
(a)  Elog.  Car.  Eman.  Duc.  Sabaud.  Hijt.  de      d'iju;-T'/.  Foirunab  ^Hit*  JMv* 
irtll.  de  iû  Çmfédèr^  tiiifi{ifU^  ^iai».  ét  &et,  Utlvtt*  .«  
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s  rcT.  IV.  Ci  miaki  qa!ib  «éfalmiiifr  de  It  i%wr k  Rrmtf  &  le  Duc  de  Sewir 

i/i7]oir<  'ie  contre  rErp^iié,  ,&  de  contraindre* par  la  fiarce  des  aiœes  cette  puidince  k 
Savoie       rendre  b  Valœlîoe  aux  Grifons.   Louis  XIII ,  trop  occupé  alors  contre  les 
*olS6*x  PfOteftans  de  fon  royaume,  auxquds^il  avûit  le  malheur  de  ftire  la  guerre  en 
UJy  3P>  ^^guedoc,  ne  pouvoic  rompre  encore  avec  rEfpagne:  mais  cette  cruelle 
'    quérelle  n'eut  pas  plutôt  été  terminée,  b  Montpellier,  que  Charles- Emanuel 
fe  rendit  à  Avignon,  où  Louis  Xill  école  allé  i'aire  quelque  lËjour,  &  ce  fut 
dans  cet»  ville  que  fixitic  le  projet  d-nn  miié  ikite  enoe  te  Roi  de  Franoe^ 
Corfidirs'    les  Vénitiens  &.  le  Duc  de  Savoie  contre  l'Efpagne  (i).    Philippe  IV  oa- 
ti»odct<^     tarda  point  ù  erre  informé  de  cette  Confédération,  &  pour  la  déconcerter, 
^i^t^^  il  remit  toutes  les  places  6c  tous  les  forts  que  les  Grifons  occupoicnc  dans 
f?T' Suc    h-lWceline ,  enwe  les  mains  du  Pape  Grégt^  XV ,  pour  tes  gûder  en  dé-- 
TiSaroii     pAr  iufqn'ii  ce  qu'il  eût  prononcé  fitf  les  droits  de  celui  à  qui  GH  plaoes  dft^ 
cpture  i  £f-  voient  appartenir,.  &  qiù- les  leoevroit  du  Souverain -PcHitife.    .      ^  v-  - 
IJP^*       -/  La  l^oeifiitfn'eAët  dtowwenée  par  ce  tieic  de  polidque ,  auquet  oui' m 
lâatrioai*.  j^ngmJoit  pas  ;  Gr^olre  XV'  accepta  le  dépôt ,  &  par  Tes  ordres ,  Dora 
Horace,,  fon.frerc,  &  Général  de  l'Ej^life,  alla  metrre  framifon  dans  les  forts 
de  la  Vaioéline,  de  Chiavene  Ôc  de  Rive..  Cependant  la  Cour  d  .Espagne  ne 
jugeant  pokte  encore  «s  majen  AflffiMr;  Cfbt  que  h  voie  la  plus  {Xtiei^dé* 
tacher  le  Duc  de  Savoie  de  la  confédérarion ,  étoit  de  lui  offrir  des  avantages 
qui  tendifiênt  h  a^tindir  coofidérablemenc  Tes  états  (s}.  D«ns  cette  vue, 
il  lui  fut  pro^fé  Jei  qiariage  de  la  Princefl$  Kferle  is  Mântoue  fa  Pedce- 
fille,  aveetelMDB^BUliberc  fon  iils^  avec  promeffè  de  foire  donner  à  IVIlrift 
le  Montfèrrsc  en  dot-,  après  la  mort  du  Doc  Ferdinrind  &  du  Prince  Vincent, 
qial  n'avoient  point. d'efpéiance  de  lail&r  des  fuccctièurs.   Outre  le  motif  déjà, 
fort  puifflaïc  de-dénwlier  pa^  OHi»  off^e de  Sfevdl»  de  h 
tjon,  la  Cour  d'Bfpa^ne  y  avoic  encore  un  in[6xt  fjrt  împorcanc:  en  efFec, 
le  Duc  de  Mantoue  &  fon  frère  mourant  lans  lignée ,  le  Duc  de  Nevers  étoic 
incuîuellablement  appollé  à  leur  fuccellion.  Comme  le  plus  proche  parent  de 
Mhiiftt    &  maifon  de  Gonzague  ,  &  les  E^p^goli  ne  cherchoient  qulrdiroinuer  It; 
^nggirik'   fSJÎi^BCe  du  Duc  de  Nevers,  fortement  attaché  h  la  France.  D'ailleurs, 
&'étpi{  ^goer  beaucoup,  que  d'alT'urer  le  MûDtlèrrat  au  Prince  Philiben,  en- 
éêkgbm'ûbKKâ^  1  Ëfpagne ,  &  perfe  moyen  doqMl  l*eQ>éiuice 
de  voir  le  Duc  de  Savoie  fon  pere  s'attacher  à  la  même  cour  Cs)*  Charles- 
Emanuel  ne  vit  en  cfTcc  que  les  pluà  grands  avnnracjes  dans  cette  alliance,  k 
•    laquelle  ii'  confenut  très -volontiers,  &  donc  les  articies  furent  arrêtés  fecré' 
lignés  k  Mlliioiie;  mais  peu  de  tems  après,  le monf^Pilibe Phi- 
libert feDfcifr.lie;|#Dj«tt  dei<  P^tt^       fis  éwMMnr^reij^d^^ 


it  i>ape  Rièh  cependUK-n^ivoie  pit  mgigfr  Cltoikt-EfMntlt  perdre  dft  vte  fH< 

VrbiH  ^  objets  de  la  ligue^concefttfe  k  Af^noo..  Le' Pdp»  ^bm  Vîlï ,  fuecefl^ur  de 

^^^d^fi  Grégoire  XV,  s'occiipoir  des  moyens  de  rerminer,  en  qualiré  d'Arbitre,  la 

7pr(mmr<r  cooiefl^doii  fuscitée  au  lujet  <ie  11  Vaitelioe,  âL  il  ae  reitok  plus  d  autre  dif- 

itAa  Val- 

■    (%yO»pth'^  P.tpani.  D'U':  ^utna  di  Mmtftr-.  Ei-tet. 
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HcaTré  qae  les  prétentions  des  Efpagnols ,  concernant  le  palBge  qu*fls  vou-  ^Sêct.  T9'^ 
ioienc  fe  Téferm  par  cette  vallée.   L'Ambofiàdeur  de  France  à  Rome,  Sil'  nifitke  de 
tery  ,  ne  réflécUflànt  point  tm  cMÊqptim  de  cette  demande ,  y  conjëmlc,,  dHH^ 
&  fiât  rappellé  par  fa  Cour  qui  le  défavoua,  &  I  i  fub^irua  le  Comte  de  T^I^^H^ 
Bérhiine.  nvec  ordre  de  preffer  le  jogeraeatdu  Pape;. mais  for  -  tout  la  rcftî- 
cunun  de  la  VaUelitie  aux  Grilons.    Urbin  ViU  propofant  des  moyens  qui 
annonçoiaat  les  plus  fatigantes  lenteurs,  LooltXffleiwpya  François  AmiilNit  « 
d'Ertrées  ,  en  qualité  de  Ton  AmbaQàdeur,  poflr  remettre  les  Grifons  en  pos- 
feffioa  de  ce  qu'on  leur  avoit  ufurpé,  &pour  engager  les  Suiflès  k  feconder 
«et»  «meprife  (i).  L'£fpagne  tvoic  en  Soiflè  une  poffl&nie  cabek  ;  ce- 
pendant, après  bleu  des  difficultés,  dTflrées  parvint  11  perfuader  aux  GrIIbns 
d'employer  la  voie  à»  armes,  &  aux  Suiilcs  de  k»  fooiaiir  de  toiue'  Uiàà 
poiffirnce.    «  •  '      .  .    •  1 

'  Louis  Xin  foR  radsfiiic  de  cette  négodsdoB^  téCàlm  de  ne  pat  HÊém,  ptm  tht 
plus  long-iems  l'exécution  du  traité  d'Avignon,      par  Tes  ordres,  le  Cardi-  opératinns 
nal  de  Richelieu  convint  avec  l'Abbé  Sca^,  Ambailàdenr  de  Savoie,  qu'au  ^"  P^"jï«r.- 
1 5  de  SeptebbNi  fidvtnt,  tes  noopct  deTnftoé  lë  tRWverafenc  en  BreiTe ,  ^^^f*" 
dans  le  Bugey  &  le  pays  de  Gex;  celles  de  Venife  aux  environs  de  Milan,  de  2614% 
k  Valreline  &  des  Grilons;  &  les  troupes  de  Savoie  fur  h  fiponriere  de  Milan 
&  d^  GrUbos)  que  Tarm^  fmnçoilé  ioumiroit  à  François- Anmbal  d'Etirées 
doineceaslKMiiiÉe8d1ii&iKerie<  & iqiianre  cens  de  carvalerie,  6c  que  le  rdÔe 
demeureroit  fous  le  commandement  du  Maréchal  Duc  de  Lesdiguiercs  ,  ré- 
cemment décoré  de  la  dignité  de  Connétable,  &  qui  fe  joindroic  à  l'année  du 
Oqc  de  Savoie,  pour  entrer  fur  les. terres  de  Gênes  &  y  atdr^  les  armes  ef- 
fflgnolles^  pendant  qn'h  la  faveur  de  cette  divifioo,  00  Vtàevaamt  dam  la 
VafreHre  les  opérations  projettées  (s). 

Conibrmément  à  ces  an^s,  d*Ëléées  s'alSuanc  les  paflàg»  de  Steich  6:  JloJlilUit 
da  pour  do  Rbfti  cbet  les  Grifons,  pénécni  dans  k  Vandine,  où  il  fi»  éSSt  é 
de  Pianta-Maln,  Soudrio  &  Tira  ,  malgré  tous  les  efTirts  du  Marquis  de  <^"_^^'^- 
Brapny,  Général  de  l'armée  du  Pape.   La  (aifon  ne  lui  permettant  point  de  ^^i^jjJJ^^ 
continuer  ion  invaGon,  il  prit  fur  les  lieux- mêmes,  fon  quartier  d'hiver, 
éèi  les  premiers  jouis  du  printems  Mvaoc,  il  s'empara  de  Morbeigno,  Tnh 
vonne ,  Orbinio ,  Bormio  &  Chiavenne.    Urbin  VIII  fe  plaignit  amèrement 
de  l'injure  que  lui  MkAt  le  Roi  de  France,  en  s'emparant  à  force  ouverte    .  ' 
des  cMcesitt  h  ée»  fera  dépoffs  «noe     tuias,  &  gardés  par  les  trmipea 
duS.Stege.    Louis  XIII  ne  fit  aucune  attention  à  ces  cris  inputflNa;  Ikwia 
ce  qu'Urbîn  VIlî  put  obtenir,  fut  une  fw^penfion  d'srmes  pour  deux  mois 
dans  la  Valteime  (3)^   Philippe IV -oppolant  ligue  ii  ligue,  forma  de  foo 
cAté,  iine«onfédéradon  en  Italie ,  entre  le  Grand  Duc  de  Florence,  lesDocs 
do  Parme  ,  deModene,  &  les  Républiqur^  de  Gônes  &  de  Lucvjucs,  cn- 
tbne  quç  la  guerre  s'enilammant  chaïque.  jour  davantage,  (m  fie  de  part  & 
«Ttutie,  les  plus  grands  préparati^  A.  Tçgpid  de  la  diverfion  tn4ditée  dans 
rtet  du  Céncst  A  fkMvMu  qne  k  Fnaoe  tkadrait  ùm  hjsikt  de.  Qteet 

(0  eapriita.  Fonuoat.  Specbtv  J7e/v«t.  i;&iitaR  *      *  ,  -  . 

(2)  Hift.  de  Lesdigtitrts.  Capriata.  ,rtoadiD.  H^.  it  Awfft      t .  -,  . 
(I)  Cf aaoqd.  PaïadlD.  flijtf.  <fe         C^priaca.  .  /         ,     l  ' 
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une  armée  mvale  ;  lo  t  afin  de  favorifer  les  convois  qu'on  ferok  v^tàr  dû 
France,  foie  pour  ancctr  au  paflàge  tous  lesfecoan  que  TECpagne  pounoifr 
envoyer  aux  Génois  :  & ,  corame  Gênes  eûc  pu  faire  paflèr  pour  oisf  h^hA» 
In  guerre  qu  on  lui  déclaroit,  &  qui  au  fond,  n'avoit  d'aurre  objet,  que  de- 
fcvorifer  rcnirepife  de  la  Valwliûe»  Louis  Xili  prit  pour  prétexte  le  recou- 
Motifs  d*    trement  &  ht  rétaéHon  de  ce*»'  Répabllqae ,  qui  jadb  fHwlt  ftic  pvde  do. 
guerre  delà.  Royaume,  &  qui  n'CD  avoic  écc  fc  jfTrire  que  par  la  négligence  des  Rois  Te» 
%    prédécefTeurs.    Quant  I  Charles-  Enuouel ,  il  avoit  reja  des  oOenTes  particu- 
^DucdA    lieres  des  Génois ,  &  il  étoit  autorifé  à  leur  fiire  h  guerre ,  non- fiii]eiiientik> 
caofe  do  Matquifat  de  Zuccarel  qu'ils  avoient  acquis ,  quelqufrînlhnce  qu'il 
leur  eût  faite  de  lui  céder  cette  poflèfllon,  qu'il  avoic  achetée  avant  eux  CO;. 
mais  encore  le  Duc  avoic  à  venger  les  procédés  inTolens  de  h.  populace  de 
Gênes ,  qui  avoit  reçu  &  traité  tvec  le  mipris  le  plus  outrageant  le  peitnib 
,  Prince.   D'ailleurs,  Charles  Emnud  ne  pouvoic  oublier  le  fecours 

qoe  cette  R^pitbUqoft  vgwa  fowm  aux Elpt^ob,  lois. de.  l'inufion dlQoeiUâ 
QE  de  ybux(h 

L'Année  dnOïMlétablc  de  Lefdiguieres  rallèniblée  en  BrelTe  &  en  Bugey,, 
éoMée  6000  homnoes  &  de  600  chevaux;  elle  paflà  les  monts  &  prit  la. 
foute  de  Loppiata ,  dans  la  vue  d'attaquer  les  Génois  celle  du  D»ic  de  Savoie^ 
compofie  de  douze  mille  honmws  ^nabncerle  &  de  trolB  niHe-dievani,  nHr- 
cha  vers  Gremolin,  fe  faifitde  Voutry,  Piego,  C  ;!!  0  &  de  trois  fores  que 
les  Génois  avoient  fait  conftruire  fur  la  montagne  de  Rouflillon  ».  ôt  gardés, 
par  trois  mille  hommes,  commande^  par  Jérôme  Doria>  qui  ne  put  réfiOer  \ 
fimpétuoflté  de»"  atieiqae»^  de  l'armée  de  Savoie  (2).  Le  Connétable  fi» 
tout  auflt  heureux  b  Loppiata  ,  qu!il  mit  au  pillage  ;  iî  envoya  enfuite  forcer 
Capriaw ,  &  s'approcha  de  Gua,  place  forte,  oc  défendue  par  Nicolas  Dor 
na  Ibutcîw  de  cent-  vingt  iioblei Génois  &  d-OTC  gnniftM  de  mille  hommes. 
l*e'Cbmte  de  "VtiTue ,  l'un  des  Maréchaux  de  camp  de  l'armée  de  Savoie , 
sVança  h  la  tête  de  deux  régiment  &  dfs  g^'iosdu  Duc,  pour  foutenir  les 
aflîégeans ;  mais  à  peine  il  eut  paru,  qut;  Doni  s'eloieia  de  Gua,  qui  fe  ren- 
de îfmw«ni!eie'foiïinitdoo,«infi  que  Novy,  dont  Tes  portes  fuient  ouver- 
tes au  Marquis  d'U.'celîes ,  IMaréchal  de  camp  duConoénbleynmntniéiiieqii'il 
eût  fait  les  premières  attaques  de  cette  place  (3). 

Le  Maréchal  de  Lesdigoieres,  après  avoir  talifé  ft«  conque  te»,  marcha  t 
l'tostque  de  Gavv  -  place  d'autant  plus  importante,  qu'elle  étoit,^  de  ce  côté , 
la  dcmiere  de  l'Eri:  de  Gêne?.  Dans  fa  marche,  cette  armée  rencontra  & 
mit  en  déroute  cinq  compagnies  de  deux  cens  hommes  ciiacuné ,  qut  iui  Na- 
politains envoyoienttn  feco«rê  de»Gém)i8:  «eux- ci  irritée,  perla  perte  de 
nnt  déplaces,  confièrent  h  Martin  Caracciolo  des  troupes  norabreufes, 
avec  ordre  de  fecourîr  Gavy ,  &  de  fe  loger,  îi  Qihage,  où  le  réuniroic  à 
Guafco  &  à  quelques  autres  chefs  qui  y.  étoiet»  wec  fix  cent  homiMib  Chaiw 
ks-Binéniid'MfiifoDpefiel  OtnoiEzio,  (ituéii  environ  une  lieue  d'Oftaage,^ 
4fe  k  denl-)toie<  de  Gavx^.  CaoficiolQ  ajagecocliam  dr  Gavjf,  aasqua  ^> 

tW  EbgtC«r.Emêtt.Duc.  Sahaul,  Miftor,  diictrfo  deOè  nft  dt  Srma.  OraoMMkL. 
M  Slin.  £Rjl.  itSavoit.  Guichenun;  /fl/f.  Céb A  te  Atg;.  Jit|C  df 
W  ^       ^  JT. —  jpjj^jio.  tijfi,,é»  inUti.         »  - 
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igoes  du  retranchement  du  Duc,  6r  îe?  défenfeurs  de  Gavy  efpérant  beau-  Srrr.iv. 
coup  de  cette  attaque,  firent  une  vive  forcie;  mais  eiie  se  fut  point  hcureii-   /f.?  /r^  'ig- 
fe;  &  le  Duc  ni  à  (on  tour  attaquer  le  fort  par  Stmena  ,  qui  s'en  rendit  ie  •  -'•^^^(S 
Bieltre;  les  troupes  géooilës  ennepnient  de  fe  défendre;  imisqaitre  de  leurs  f 
cTcadrons  qui  s'étoient  nvancés  îes  premiers ,  furent  attaqués  par  trois  régimens  ^ 
de  Savoie,  écrafôs  &  mis  en  déroute.   Le  corps  d'armée  de  Cbark$  •  Enia- 
miel  parut  ilon,  s'approcfan  dHlItlhâge,  fbrca  les  recranchemens  &  obligea  le» 
«mmis  de  fe  jeiter  dans  le  bourc; ,  où  il  y  eut  un  combat  de  deux  heures,  ^ 
te  bourg  fut  emporté,  les  ennemis  fc  retirèrent  au  ch;îreau,  où  i!s  flircnr, 
également  forcés  (  i)»    Cette  journée  fut  très  -  funefle  aux  Génois ,  qui  pcrdi- 
lent  a3ih«peaax,  plus  de  deux  mille  hommes,  &  leurs  meillems  capitaines.. 

Pendant  ce  combat,  le  Maréchal  de  Lcfdiguieres  preflaii  vivement  Gavy  ,  ^  jy,^^  ^ 
qjiii  aprè»la  plus  forte  réGlUace,  fut  contraint  de  capituler.   £xcité  par  Ift  Savtit  vntF 
iHAolie  k  de  fionveeiix  cilonpfaes,  ClnileS'Etmuiael  vodoft  que  lèus  pi^'  •fftptOU^ 
die  de  tems,  on  formât  le  ficge  de  Gènes;  &  tout  paro?nbit  en  eflfet,  annon*       ,  . 
cer  le  faccès  de  cette  graniîe  entreprife:  c-^r,  abattus  &  conflcmé?  par  leurs  » 
défaites,  le» Chinois  en  proie  à  la  terreur,  ne  fe  fuf^nt  que  très-  foibJemenc 
défendus,  &  ils  comptoient  fi  peu  eux-mêmes  fur  leurs  forces,  qu'ils  avoient- 
dt]:  fait  paffer  leur  créfor  h  Porto  -  Veoere ,  leurs  femmes  &  leurs  effets  les 
plus  précieux  eo  î>icile     en  Porcogali   Charles- Ëiuonud  expolk  ces  raifoiu 
au  OmnénUe  LdU^iera»;  diés  écoient  très-preffintes^  fc-lt  iéduéfetoa  d«: 
celte  ville  pwofflS>k  inévitable  (2)  ;  mais  te  Général  François  ne  vouloii  point  Le  Kfaré' 
fe  prêter  aux  vues  du  Ht^c  ,  &  ^Vxciif:;  Air  les  maladies  &  les  combats  chaidtLtu 
qui  avoient  affbibli Ton  armée ,  il  préccndu  d  atUcurs,  que  les  vivres  manque- 
R^enr  pcni&m  la  dorâe  dn  (iq^e,  outre  que  l'artillerie  n'étoit  pas  cnafTezbon  '^Sta^ 
état,  &  que  les  troubles  cxr.'H  du  côté  de  la  Rochelle  par  Soubife  &  Rohan,  - 
ne.permettoieni  pa»  à  l'armée  dont  ie  Roi  auroit  peut  •  être  befoin,.  de  s'en» 
gtfger  dan^  ooe  entreiffift  étrangère ,  tandis  que  la  lebeHkiQ'i'alliiiii^  dans  k 
R  a  de  la  France.   Louis  XIU  n'a^  itul  beToin  dfr  Ymaée  di» ConnénUev . 
l'artillerie  éco'r  en  très -bon  ôntt  ,  le  Duc  avoir  pris  t^s  mefures  qui  ex- 
eluoieni  toute  cramte  de  manquer  de  vivres  ,  &  le  refus  du  Connétable 
étck  fondé  ftns-dotne  fur  des>iiioti6  couc  difféfei»,  de  qu'oa  ne  démêla 
point.    Ses  ennemis  en  prirent  occafion  de  k-  calomnier,  &  allèrent  niê-   -  • 
me  jufqu'à  dire  que  fa  véritable  raifoa  étott  l'argent  qu'il  avoir  reçu  dos- 
Génois.  Mais  ces  ooloamies  ne  pnrent  eocune  confiftnnce,  &•  le  Maréchal 
Duc  de  heSSigeàeK»  étoit  à  cet  égard  au  defTus  de  tout  foupçon  (3). 

Quoiqa*llen  foit,  ce  réfus  délivra  les  Génois  de  leur-r  vives  allarmes,  &  pi^^fj 
It  ûege  de  Savonne  ayant  été  réfolu,  le  Prince  de  Piémont,  fuivi.  d'une  pof-  tmvtlUs 
de  de  rarmée,  ravdia  do  o6eé  de  ctm- plaeev  tandis  que  le  IHie  ée  «fénikMi 
voie  &  le  ConntKible  demeurèrent  avec  le  refle  de  l'armée  fur  î  i  fl  onticr©,  . 
afin  de  s'oppofer  au  grand  fecours  que  le  Duc  de  Ferla  venoit  de  prcparer  en 
Looibardie  pour  le  fervke  def  Géaôif.  La  onrcfae  do  Prince  de  Piémont  fuc 
ùà»  ciMiriniielte  &  aplde  de.  fncfièi, .  CLdegols  Niô»         Savonne, .  M  : 


(ï")  mif:  de  Ginef.  Hifh.  de  Lesdlgnitru.  Gramcrti; 
(S) 


(s)  Ei»g.  Car.  tmen.  Dm.  Sabtuai.  Gramond.  C^^aha, 

IfgL  th  Itté^p^,  raradtB.  Uijï.  de  Savais  aifi.il  GHn^ 
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HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

conquit  tout ,  fournit  tout  à  la  domination  de  Savoie  ;  en!brîc  que  dans  trois  moii 
au  plui,  Charles 'Emanuel  &  les  François  s'étoienc  emparés  de  cent  Ibixante- 
quatorze  piaott  fortes,  IbrksG^KMs  (t).  Ces  triomphes  eaflTent  été  ploi 
éclacans  encoif  ■»  4c  TÉcac  de  Gênei  eftt  été  inévitablement  conquis  en  entier* 
s'il  y  eût  eu  moins  de  méfînteUtgence  entre  le  Dac  de  Savoie  &  le  Connéa- 
ble.  Chartes  -  Emanuei  ne  poovoit  pardonner  au  Général  François,  de  s'être 
oppo(S  wa  de  Géne&,  èc  le  Mtfédnl  Duc  -étok  ph»  méconteac  de  n V 
voi^pa^;  le  commandement  en  chef;  il  étoit  encore  plus  irrité  la  glaire 
dont  s'étoit  couvert  le  Duc,  qoi^  à  la  vérité,  avolt  exécuté  par  lui-mj-ne 
les  plus  brillantes  entreprifes  de  cette  campagne.  AufO,  cherchant  à  retaïucr 
les  fKOgrès  de  Tes  armes ,  le  Maréchal  egifloit  avec  h  plus  rebutante  lenteur* 
&  le  peu  d'aftivité  qu'il  metcoit  dans  toutes  fes  opéntian^,  ne  fàifoit  que 
trop  connoitre  Tes  intentions  au  Duc,  qui  voyoit -^alemcoc  avec  le  piui 

frand  déplaiiîr  rarmée  fi^nçoilë  s"^iSbîbHr  &  Te  diflîper,  par  h  fiK^é  de 
.efdiguieres  à  donner  leur  congé  i  tous  les  foldats  qui  le  dcmandoient  (^a). 
Cette  mélîntellii^cnc  s';iccrut  de  m  ^ncnrcn  motnent,  &  CH-^r!es  -  E'^v.nuel 
ne  douta  plus  des  difpofuions  de  ce  Géacral,  lorfqu'il  fut  imlruit  des  lecretes 
négociations  qu'il  y  avoit  enope  Etienne  Spinola,  Noble  Génois,  prlToniiier 
de  guerre  h  Oluv^e,  &  Marini,  AmbafTadcur  de  France  en  Piémont.  Il 
(çut  encore  mieux  à  quoi  il  de  voit  s'en  tenir,  pir  i'ioaâioa  de  Tarmée  demeu- 
rée en  Piémont,  en  t'abfimoe  âa  Prince  de  Pienanc  Cent  IméHon  fatxàr 
le,  que  les  habitans  de  la  vallée  de  Pozzevara,  fujets  de  la  République  de  ' 
G3nes,  afliegérent  hardiment  Savi^non,  qui  fut  contraint  de  fc  rendre,  avmt 
que  le  Duc  de  Savoie,  qui  y  conduHbii  un  fecours  de  quatre  mille  cinq 
cens  homtHCS,  fût  arrivé^  enfbrte  que  tout  ce  qnli  put  fiûre,  fat  de  Ik- 
vnrifer  la  retraite  de  la  (r-wnlCon  h  travers  le-?  treapes  ennemies  (3).  Ce- 
pendant, tandis  que  le  Prince  de  Piemonc  maxichoic  k  Savonne,  le  Duc 
de  Ferla  fe  metcoit  en  campcgne,  ii  fa  tdte  d\ine  armée  de  vingt -cinq  mille 
hommes:  on  croyoit  qu'il  entreprendroit  de  recouvrer 'pour  les  Ginois  les 
plaoes  qdlls  tvotent  perdue?;  mais  on  fut  très -étonne  ,  lorfqu'on  le  vil 
nareher  da  côté  de  la  Savoie,  qu'il  s'étoit  propofé  d'attaquer.   On  (çuc 
suffi  que'  le  Msrqub  de  Ste.  Croix  s'éioit  embarqué  avec  quatre  mille 
hommes  dans  le  dcfTèin  de  défendre  Savonne.    Aqui  étant  h  première 
place  qui  fennoit  à  larméc  du  Duc  de  Feria  l'entrée  du  Piémont ,  le 
Gouverneur  de  Milan  afOégea  cette  place,  où  commandoit  Quillais,  i>er- 
gent  de  Bataille  de  l'armée  fnnçoife,  &  qui  fut  obligé  de  fe  rendre,  par 
h  lâcheté ,  on  la  ttahifon  des  Valéûns ,  qui  leiaiêrenc  obiUnéaenc  de 
fé  défendre. 

Cependant  Charies-Bmanuël  &  le  Connétable  *averds  de  la  maidie  Ac  dee 

projets  du  Duc  de  Feria,  le  rendirent  à  Spigno,  &  ruppellerent  de  Savonne 

•îc  Prince  de  Pien'onf ,  nfîn  d'oppcfer  leurs  forcer  réunies  b  celles  du  Gouver- 
neur de  MUan ,  le  Prince  de  Piémont  s'empara  de  Cairo ,  maigre  ia  rciiiian- 

■4fauBce  dW nombitiife  gamirati,  4:onpolle  de Napolitaiasik  de MOanoit. 


(l)  Hiflar.  discorfi  detle  cefe  rfî  Savrji.  nt  ».  Car,  Emn.  Duc.  Salaud, 
z)  Guicbenou.  Hijl.  Gén.  de  la  Roy,  .Mai/,  ie  Sav.  fiUCtet.  BoCtftt. 
^3)  Ovitfaua.  Gnnood.  fiS[/l.  it  Ltediguitret» 
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ToQtes  tes  troupes  du  Doc  dé  Stvoto  flc  du  Connétable  fe  rendirent,  à  Beih- 
sne,  à  une  lieue  d'Aqui,dans  b  réfoludon d'arrêter  les  Erpagnols,  ou  de  leur 
livrer  bataille,  &  de  les  empêcher  de  prendre  Nice  -  de  -  la  -  Paille  qu'ils 
s'étoieoc  propofés  d'accaquer  C0«         le  Duc  de  Feria  iie  fortic  poiac 
dti  Heu  où  il  s*étoir  pofté  «  &  diu»  leqtwl  il!  t*énft  d'amant  fUm  avants* 
geufement  retranché,  qu'il  étoit  inaccelTlble  de  tous  côtés,  à  l'exception  d'œi- 
fe»I  endroit,  OÙ  même  il  n'y  avoit  que  deux  hommes  de  front  qi-i  pufîèot 
palitr  à  la  fois.    Le  Prince  de  Piémont  ne  crut  pas  devoir  hafardcr  un  com- 
bat, d*autant  pins  inégal ,  qu'outre  l'avantage  du  poUe,  les  troupes  erpagnol- 
hs  éroicnt  n'ois  fois  plus  nombreufe?  que  celles  du  Prince  do  PieTiiont.  Il 
continua  fa  route,  les  Efpagools  fortirenc  de  leur  polte,  fuivirent  cette  perito 
an^,.  qnllt  n*Aferent  attaquer,  malgré  leur  fbpériorité;.  Cepeiufanc  apràa 
quelques  jours  d<  marche^  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  dans  b  vallée  de 
Manuflere,  &  fi  près  l'une  de  l'aurre  .  nue  le  combat  dcnnr  inévitable.  Les 
£(p^nols  entreprirent  de  s'eraparcr  d  une  maifon  fituée  fur  une  éminence,. 
ft  donc  le  Prince  de  Piémont  vouloit  s'afluFcr  aûfll  v  cet  incident  fit  engager 
lè  combat;  il  fut  auffi  fatal  aux  Erj-upriols ,  qui  y  perdirent  beaucoup  de- 
foldats,  que  glorieux  h; b  petite  armée  du  Prince  de  Piemcxic,  qui,  vi- 
âoricux,  &  n'ayant  éprouvé  prefqu'incnne  perte  parmi  les  fiens,  fe  réu- 
■ir,,à-Gnid»^  l'armée  du  Connétable,  &  d'o6  ils  alteieac  à  A(ti,  parce^ 
^e  l'on  croyoit  le  Duc  de  Feria  dans  l'intenrion  d'alîîét^er  cette  place  (2). 

Toutefois,  û  le  Prince  de  Piémont  enchainoit  par  là  valeur,  b  vbfboiie: 
tbm  fès  drapeaiaj  la  fbrtnne6U<rft  affleura  cmdtnnent  épronver  Çab  inoon»- 
ftanccs  &  fes  caprices  eu  Duc  de  Sivote.    En  effet,  h  peine  le  Prince  de- 
Piémont  fe  fut  éloigné  de  la  rivicre  de  Gênes,  où  il  avoit  fournis  une  fi  gran- 
de étendue  de  pays,  que  les  places  conquifts  méditèrent  de  fe  foulever,  ik  de 
«entrer  fous  la  domination  génoifc;  l'elbcriince  do  (ecowv  qu!amenoit  le  Mar- 
quis de  Ste.Crobc  hâta  ce  foulevemenr,  Novydonna  au  refte  des  places  le  fî- 
|^,Ro(nilon,  .Gua,  Campo,  fuivirent  i  exemplc-de  Novy  j  &  chadèrcnc  les 
gamifons  piémontoifes  &  nançoîiès.-  Gévy^  où>coniiniirdoirSRncy,  genril* 
homme FniD[;ois,  fe  renJIc  nvec  la  même  niciliré;  &  cette  révolution  aulli  fu- 
bite  qu'inattendue,  acheva  d'ulcérer  Charles- Emanuel  contre  le  Connétable 
(3).    Ccpetidant  le  Dac  de  Feria  fe  flattant  que  la  fortune  Iuî  icroii  aulli 
propice  qu'aux  Génois,  s'approcha  d'Afti,  &  fit  jétter  un  pont  fur  b  rivier&- 
dc  Verfa,  qui  baigne  les  murs  d'Adi:  &  ce  fm  b  qu'il  fe  fortifia,  comme 
s'il  eCic  été  réfolu  de  commencer  le  fiege..  Il  avoic  avec  lui  dix -huit  nulle 
tommes  dinânterie  &■  qtiatre  mille  de  cavalerie; -mais  quelques  formidables 
que  fuflènt  ces  forces ,  le  Prince  Thomas  &  le  Maréchal  de  Créqut ,  à  b  tête 
feulement  de  huit  cens  chevr^ux ,  attaquèrent  le  Duc  de  Férb.  avec  tant  d'in- 
trépidité,  qu'il  quitta  honteuicnitnc  le  pont,  &  lè  retira  dans  ie  plus  gJTind . 
défordre;  il  fut  \ivcment  pourfuivi  par  b  cavalerie  de  Savoie  &  de  Kémoor,^ 
Je  il  s'éloigna  par  la  fuite  b  plus  précipitée. 
I^Gouvcxneui  de  Milan  diôduuu  à  réparer  là  .  honœ,  re^t  qi^lquei 
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(t)  Pamdih.  Hift.  de  Savoie.  Grtmond.  77»7Î.  de  Lesdip;uitTts. 

(2)  iï/sç.  Car.  Etmn.  Dut  S-jh^n  l.  Gukhemr^  HiJl.Céii.de  la  Roy.Maif^it'iiûif-. 
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S7ft      HISTOIRE  D£  £AVOI^,  DE  minONT 

jours  après  un  affront  encoK  phis  humiMant.  Suivi  de  eonic  ibn  armée,  9 
entreprit  le  fiege  de  Verrue,  place  de  très  -  peu  d'imporrancc ,  &  nullemeat 
foriiâée;  il  l'invéftit,  comme  s'-il  eût  -été  queftion  de  la  plui  forte  ville  de 
l'Earope;  &41  oominençok  fes  yieialw  attaques ,  toffi)ue  le  Maïqois  & 

S.  Rez:n  s'avançanr,  par  ordre  du  Duc,  travorfa  tr.ir.'uilîcnicnt  les  crou-- 
pes  ennemies,  Cic  encra  dans  Verrue,  tambour  batianc  &  enfeigncs  dé- 
ployées.   Toutefois,  malgré  ce  fecours.  Venue  dépourvu  de  toute  cipece 
4e  fiwdfications  ne  fembloit  pas  pouvoir  tenir,  &  à  prife  eue  été  auiliiaeiie 
que  peu  glorieufe  :  néanmoitis  cetre  place  fut  encore  l'tjcueil  JcsEipagnols, 

Îui  œiuereni  vainement  plusieurs  aflàuts,  firent  conihmment  repouflès« 
i  obltals  enfin  de  lever  le  Ikge,  &  de  fe  retirer  couverts  de  coofuGoo. 
Ils  laillercnt  une  foule  de  foldats  &  d'oHlciers  dcvnnt  cette  bicoque  ,  qiâ 
n'eût  été  pour  eux  d  aucune  utilité  ,  s'ils  s'en  fufiénc  emparés  &  qui  Je- 
vint  un  monuaiem  éternel  de  leur  folblelFe  &  de  la  rupé;iar;té  de  Char- 
les-Emanucl  (i). 

Le  Marquis  de  Sce.  Croix  Te  fîgnaloîr  nvec  autant  d'éclat  que  ks  Efpa- 
ffoob  tenùfloienc  en  Piémont  la  répucotioo  de  kur«  armes:  il  recouvra  toutes 
KS  plooes  oonquifes  par  le  Prince  de  Piémont  Itir  le  rlvîere  de  G^es, 
prit  Oneille,  Marro,  fe  rendit  maître  des  vallées  de  Prela,  de  Pigna,  de 
Zuccarcl  ,  entra  en  Piémont,  dans  la  vue  de  féconder  les  afTlégcans  de 
Verrue,  6l  s'empara  d'Ormea,  fur  la  frundere  de  TEtat  de  Gènes,  fou; 
cnic  Ârrés,  &  eût  paffé  dam  le  Marquifat  de  Ceve,  fi  le  Duc  de  Savoie» 
envc^ant  une  partie  de  fes  troupes,  ne  l'eût  contraint  de  reprendre  le  cher 
nûn  de  la  rivière  de  Gènes.  Les  hajftilités  étoienc  beaucoup  moins  vives  daas 
la  Valtefinet  elles  ftrent  iflAme  cout-k-^  fufpendues,  jufqu'au  retour  du  < 
Ordinal  l^arlurin ,  qui  en  étoit  pard  pour  fc  rendre  à  la  Cour  de  France 
en  qualité  de  Lépat,  hifTant  de  grandes  efpéranccs  d'amener  les  chofes  h  une 
paciiîcation  entière  ik  générale,  il  fut  trompe  dans  fon  attente,  &  les  moyens 
•qa*il  {m>polà  ne  furent  point  accueillis  (a).   Mais  pendant  qu'il  s'occupoic 
du  foin  de  terminer  la  guerre,  les  Efpagnols,  d'accord  avec  le  Noi  da 
Pape,  traverfoieot  par  leurs  intrigues  les  kvécs  que  ks  François  faifoicnt  fai- 
re dans  les  cantons  dtJnderwald  &  d*Uri:  &  en  même  tenn  ils  envoyèrent 
chez  les  Grifons  des  nouvelles  troupes,  qui  s'emparèrent  des  poHes  les  plus 
anntsgeux  dans  le  Terze  de  Sotto,  gardés  par  les  Vtîniriens;  mais  les  Fran- 
çois ne  tardèrent  point  à  recouvrer  ces  poites  ;  ik  à  chalîèr  même  de  Chatt* 
mont  les  Efpagnols  auxquels  il  ne  reiloit  plus  dans  toute  la  Valtelioe,  qoe  le 
fort  de  Rive,  qui,  malgré  fes  formidables  fortifications  eût  été  cependant 
emporté ,  ii  ia  dgueur  de  l'iiiver  eût  pecmis  aux  François  d'en  faire  le 
fiege  (8). 

Charles -Emanuel  s'éroic  propofé,  lurrque  les  ennemis  eurent  été  con- 
traints d'abandonner  le  llege  de  Verrue,  de  les  pourfuivre,  de  pénétrer  dans 
leMilancz,  &d'y  former  quelque  grande  entreprlfe  ;  mais  la  même  raifoo, 
iC*til*k>dive»  l'ikprecé  de  lînver  ne  Je  Id  permit  points  enCbrce  ^ue  cetto 


(i)  Capriata.  Guichenon.  Paradln.  Uîjl.  de  Sav«ie. 

(t)  Hifl.  À»  Gènes.  Captiata.  Pingt  ^A^*  Tnirûu  BiiCtet. 

U)       Cir,  Jmk,  Dut,  SO^êI.  GnsuMi.  OjprJauu  ' 
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««■mpogne,  glorieuièmenc  termiaée,  le  Connétable  de  Lesdigtrieres  &  leMa- 
lèefaal  de  Creqny  <ë>f«ti«ieiK  ^'ODnioble;  lettrwnée  ymo  Um  le  com- 
inandemenc  des  Marquis  de  Vip;no!les  &  d'Uxelli»,  )trit  Im  qtMnier  d'ïpver 
en  Piémont,  ainfi  que  les  troupes  du  Dec  de  Savoie,  qui  ne  fonjijeant  qu'à 
pourfuivre  auflî  vivement  qu'il  feroir  poflîble  h  guerre  contre  les  LCpagnob  , 
envoya  le  Prince  de  Piémont  Ton  fils  à«ift  Coor  de  France,  pour  dtepofer  le 
Roi  à  lui  fournir  les  plus  puîfTins  fecours.  Louis  XIII  accueillit  favorable- 
roenc  cécce  demende,  &roa  Confeil  réélut  de  faire  iarmemenc  le  plus  for- 
KdàiUe  4e  de  le  ftiie  ptflèr^i  Inlfe  dès  le  ntonr  du  printems^  Imtention 
dit  Rot  étoic  même  de  confier  le  commaBdement  de  l'armée  françoifc  au 
Prince  de  Pieraom  (  i  ).  Msis  du  Farir^s ,  Ambaflàdeiir  de  •France  en  Efpa- 
gue,  ayant  laïc  quelques  ouvertures  de  paix  au  Conue  Duc  d'OU^rez,  au 
Ki|e(  dè  la  gnene  de  la  Valteline^les  deroc  néj^iateafs  orrêiefoiit»  Cfiîns  avoir 
eu  la  précnurinn,  moins  du  Fargîs,  de  Ce  inunii  d'un  plein  pouvoir  relatif 
k  ceoe  importante  négociation) ,  &  fignerent  un  traité  entre  les  deux  Couron- 
nes, pur  lequel  il  fot  cobvcod  que  les  affaires  des  Grifons  &  de  la  Vaiteline 
fèroicnttenîfes  au  même  éat  eù  elles  étoieot  avant  les  premières  holUUcés 
de  i6i7;  que  le  catholicisme  feroit  ]a  feule  religion  oxercc^e 6c  louiterte  dnns 
cette  vallée;  que  les  babitans  jeuiroient  du  droit  d'élire  leurs  Gouverneurs, 
elnfi  que  kun  Aflagiftrus,  fuis,  4hic  chex  eut  néom,  foft  permi  les  Gri- 
fons, qui,  dans  tous  les  cas,  ticroicnt  le  droit  de  coitfrmer  l'éléélion:  que 
K>us  les  forts, foit récemment,  Ibit  anciennemerr  cnrl^ruits-  dms  cette  vallée, 
fcroient  remis  au  Pape, pour  être  démolisi  que  ics  Rou*  de  France  &  d'Elpa- 
giie  feroient  iincérement  tous  leurs  eiBbns  pour  rétablir  la  paix  eoire  le» 
Princes  avec  lesquels  ils  s'écoient  ligués  dans  cette  guerre,  &  qu'avant  que  de 
leurfoiunir,  foit  ouvertement,  foii  en  fecret  aucune  force  de  fecours,  ils  ce»* 
terokoc  le»  moyens  pofliblet  de  les  porter  k  un  eccommodemcnc  (a). 

Quoique  Louis  XIII  n'eut  donné,  du  moins  ouverœment,  k  du  Fatpff, 
«ucun  pouvoir  do  conclure  la  paix,  il  ne  fit  cependant  aucune  difficulté  d'ap- 
prouver ce  truiie ,  &  il  le  ratifia  d'autant  plus  volontiers,  que  1»  Vakelme 
demetjrant  en  Soureraineté  aux  Grifons,  les  pafîàges  de  -cecee  vtllée  lefloievcF 
à  la  difpofition  des  François,  h  Texcluflon  des  Ëfpagnols,  ce  qui  avoit  été  le 
feul  motif  qui  eût  engagé  la  France  dans  cette  guerre.  Mais  Louis  XIU  & 
leCofine1>ncdK>linfee,fiirenc  tes'fëttleàqvi  ce  traité  fut  agréable  ;  Charlcs- 
Emanuel  en  fut  d'autant  plus  offènfê,  que  les  deux  Minilbes  n'ayant  nemttt- 
fmlé  au  {vjn  de  fes  contcllations  avec  les  Génois,  il  ferrjhl  jic  qu'on  n'eût  eu 
i  cet  ^rd ,  d  autre  but  que  de  l'abandonner  aux  Ëfpagnols  (3).  Le  Fris- 
ée de  Piemonc,  que  Look  XIII,  dans  le  tems  même  que  Ton  .cooeintiic  ce 
trair5,  bcrçoit  de  i'efpérance  de  li  Lieutenance  -  Générale  de  FanDée  fran- 
çoife  en  Italie,  le  crut  joué,  fut  encore  plus  irrité  que  Ton  pore,  fe  plaignit 
améremenrll  ioCourde^nnce,  où  il  étoit  encore,  6c,  afin  qu  on  ne  dou- 
tât point  de  fi»  mécooMinmcni  ;  U  prit  congé  d»  Hoi,  &  (k  imii  m 
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il)  TJiJl,  de  Lesûigtiiefes.  Capiiata.  Paradfn.  fiijl.  de  Seyait. 

(2)  IM.de  L'uis  XIII.  Capritt».  Paradin.  Hifi.  de  Savait. 

(3)  HiHfi^-  diirr.rfo  délit         ^tytya,  Faridîo.  CHyii^ta,  GWWni^ 

tome  A'AJi^II,  Ma  '  ' 
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if4     HISTOIRE  DB  8A?0I2,,  DJC  PICKONT 

Lei  V<ahim,'dd^s  ùù aWft ift  wàam  mmÊmt  ètm  ce  ^ 

furent  paiement  très  -  offenfés  :  mais  le  Roi  intérefTé  ï  foucenir  Toofiigit  M 
du  Fargis,  envoya  deux  Ambaflàdeurs,  i'Aubefpine  &  Bullion  »  le  premier 
Il  Venilè,  le  fécond  en  Savde,  pour  appaifer  les  mécontenœtr.ens- de  ces 
itXBLfsÊSàKeê,  L'Aabd))ioe  réaffu  à  Venîfe,  &  BuUion,  après  qoelqot»: 
débats,  eut  un  plein  fuccès  auprès  du  Duc  de  Savoie.    Les  Grifons  &  les 
Cantons  Helvétiques  WE^i«nt  auifî  ce  itaicé,  dont  Içs  coodipons  furent  exac- 
temtnc  rempltei 'ir (JMliébÉ  ék  tomes  ports  (O-   H  naraAok  donc  plus  à 
iCMiMr,  ^les  différens  entre  le  Duc  de  Savoie  &  les  Génois;  cet  accooK 
moderaent  fut  précédé  de  bien  des  difficultés,  &  môme  de  quelques  \'ioIentes 
hoitiiités  :  car,  tandis  qu'Olivarez  cKprchant  ît  reconcilier  Charles  -  Ëmanuel . 
VMù  J»  Roi  d*E()iQgne,  agiflbicfiMaNiic  pour  obl^  h  République ^G%IS 
nés   fatîsfaire  aux  différentes  demandes  du  Duc  de  Savoie,  Braïuacdo, Gou-; 
vetneur  d'Ormea,  foit  de  lui-même,  foie  par  ocdre  des  Gcnois,  fortic  avec 
fa  gamifon,  &  tenta  à»  forprendre  Brigbe,  place  dépendante  du  Piemom;  il 
IIk vigoureofement  npouKR,  perdit  beaucoup  de  monde,  &  fût  cantr3int.de 
fe  retirer  précipitamment  avec  les  débris  de  fa  pimifon.   Charles -Emanœl 
ulcéré  de  ce  procédé,  réfolut  de  s'en  vengsr,  &  dans  cette  vue,  il  tenta  de 
fiupKtfdl»!  H»  nor  Zoecirel,  I  le  Aveor  im  Iwrf^ymmij  qo*il  tvbfe  evcQ: 
le  èfonveroear  :  mais  cette  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  celle  à  *  Bm^ 
CKdo.    Le  Duc  de  Guife  fortit  en  même  tems  du  pon  de  M^irfeille  avec 
lèpc  gilcres,  dans  le  deilèin  de  faire  une  invalion  dans  rifle  de  Corlâ,  afin 
d*obl^ par  IktoflSénoisii  comsfMef  le  IXic  de  Savoie  Cft>  Awtqoede» 
fe  mettre  en  mer,  il  avoit  publié  les  ordres  qu'il  prétendoit  avoir  rcrjs  du 
Roi ,  &  l'on  ne  doutolt  point  qu'il  n'aUftc  ibuQietire  &..^vahir  entiéremeat 
cette  ifle  ;  mais  au  grand  ésonueMt  de  CbariM-EmiiMKl ,  qyi  avoit  ùisi 
fcul  tous  les  fraix  de  cet  anneroenc^  oetce  armée  nsftle  ne  fit  que  A  noiiacr> 
h  la  vue  de  Gènes ,  alla  féjoumer  quelque  tems  î»  Mjirfooco  ,  fo js  prétexte 
d'attendre  un  vent  pkis  tavorable,  &  reacn  dans  le  porc  deMorfeiile  ,  làas 
ttioh'  ffeh,  eiRRpfli,  tÉ  flir  Gênssy  ni     la  €)oi^  CsCfee^ÉpédUeMMliK 
ment  ridicule ,  éclaira  le  Duc  fur  le  peu  de  fecours  qu'il  avoit  ï  attendre  de 
la  Cour  de  France;  il  en  fut  encore  plus  certain ,  lorfque  les  Génois,  enhar- 
die par  ki  retraite  du  Duc  de  Ouife  oc  par  l'inutHité  de  Tcntreprife  fur  Zucca- 
ni ,  eyenc  piis  &  faccagé  Pigna  &  BaOb,  fts  {Maintes  li  b  Cour  de  Fam  ae . 
firàlt  prefque  point  d'imprcHion  :  enforte  que,  n'attendant  plus  fa  vengeance, 
^  de  la  force  de  fes  propres  ormes,  il  réfoloc  de  &in  uae  guene  fanglanBii 
aflpOfclBisi  lliria  qoelques  woomÊHC  taddwM  i^MidlfiHul  ote, . 

TerâSùÊoA,  Duc  de  Mantone,  mourut  fans  ehfaii»,  &  leifll  ce  Duché -k 
Vincent  de  Gon^^ue  fon  frère,  qui  avoit  époufô  la  Princefîc  de  Bozzolo; 
cette  Princeflè  étoit  trop  âgée  pour  que  le  nouveau  Doc  pût  efptlrer  d'en  a- 
voir  dts  eofkns,  &  il  poarfhivit  à  Rome  la  diflbiation  de  Cou  mariag»,  dan» 
fo  deflèid  d*époulèr  la  jeune  Piinceflè  Marie  fa  nicce  (^3).  Impatient  d'obre- 
njr  cette  dtfloiudoa»  il  envoyi  no  AmboiSideMr . à  la  Cour  de  France ,  pour» 


(1)  Hifl.  de  Fenife.  Ehg.  Cnr.  Einxn.  Duc.  Sabiui.  PsraJin.  Hift.  de  Savêie. 
(a)  mjl.  de  Ginei.  CaprirtJ.  Giiichc-îO!i.  Hlji.  Gtn.  de  la  Koj.  Mi^»  At  JknP«  • 
JMUé gum9 4i  fidm/trr.*  CiainqM>  CapttKa.- 
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^lue  le  Roi  s'iocéidèAc  dans  cette  tSàte  axiptès  du  Sou?ecahi-Poiidfe.  Maù 
ce  n'étoic  poiac  là  du  t<m  TàiceQckn  de  |«ouis  XIII,  qui  écoic  au  covnifav» 
fort  imérefK  i  empêcher  cette  difibludon.  Ea  effet,  Vincent  de 
émi  i%é^  infinne  ,  ^  d'ut^  (àncé  chaaçeiiaoce  qui  ne  promeitou  pas  une  vie 
êtn  loDgpe.  'SU  noorefe  line  «rfÎM»,  Ciurlci  Gonzague,  Ok  d»  Nivers, 
4evoit,  comme  Ton  plus  proche  pffl-ent,  recueillir  fa  fucceflîon,  &  il  étQlt 
d'autant  plus  important  que  ce  fut  lui  qui  parvint  Duché  de  Manroiie, 
qu  écaQi  François  6c  pacticuliéreaieDt  atuehé  k  cette  Courotme  ,  Louis  XIU, 
«ians  le  eu  dtefBMe  en  lali»,  /powmc  |dtt  oonpcr  fiv  W^quèfiiEcoat 
tuire  Prince. 

Ouue  le  Doc  de  Nevers,  beaucoup  d'autre  prétendans  afpiroieQt  à  la 
'  fiuoeffion  de  FfldlHQi;  ceOe  éwit  M«ÎBériBe4B<3ttizague,Ouche(Iè  douai- 
fkre  de  Lorraine,  &  fœurdes  trois  demi^  DocsdeJN&atoue:  tel  écoic  en* 
tùn  Ferdinand  de  Gonz^ciie ,  Prince  de  Gtiaftalta  ,  &  coufin  du  Duc  Vin- 
ccnc  L'un  i  auue  de  ces  a^piraos  étoient  iortet&enc  fooGetuui  par  l  Ëni- 
ptfear.&  perle  Roi  d^fpagne,  ce  qui  ùàfiiit  vimcBcMtcr  leur  eichifiaa 
-iwr  la  Cour  de  France  (i).  Aitifi ,  quelque  peu  dispofé  que  fut  Louis  XIIÎ 
I  favorifer  le  mariage  do  Duc  Viûceûiavec  Marie,  il  ne  manqua  point  de  lai 
envoyer  le  IMarquis  de  S.  Chaoïond,  en  qualité  d'Ambaflàdeur ,  pouriui  oi- 
firir,  non-ftuiement  fa  proieâion,  ià  bienyeflliaM  &  fa  recommandation  au- 
près du  Pape,  mais  auilî  Ton  afllilance  dans  toutes  les  afiaires  où  il  la  jugeroit 
«die.  Le  ft^uis  de  S.  Cbamond  eut  ordre  aufll  de  proposer  au  Duc  de 
Mœcoue,  dnafe.essàll  le>iP«pe'tif«fenkcl*a6eoidsr  b  clKiliidoii  demni* 
dée»  le  mnkge  de  la  Piinoeflë  -  Marie  là  nièce  avec  Charles  de  Goiiiigiie« 
"Duc  de  RétbeTois ,  &  de  îe  déclarer  fîicceflèor  û\i  Duché  de  Mantoue,  après 
k  mort  du  Duc  de  Ncven>  Ion  pere  (a).  Le  Duc  Vincent,  qui  d'aprèi  It 
procdhdDB'^  LgniB  XIU,  le  flactotc  plus  que  jama»  drobinlr  t  Roil|e>  h 
caflarion  de  fon  mariage  avec  la  PrincefTe  Bozzelo,  donna,  ll^tlioyailt  fHÛt 
s'engager,  toutes  les  alTuiances  que  rAmbalIàdeur  delîroic 

Cependant  Charles  •Enuanel  prévofut  la  mort  prochafaie  du  Duc  Vin' 
"cent,  &  ne  doocanc  ponK  qaa  h  Dne  deN^e»  itt  lui  fiiccédlt,  crue  éd' 


afin  de  pi^venir  une  nooveUe  guerre,  ùdte  connoître  les  prétentions  dé 
la  maiTon  de  Savoie  fur  le  Duché  de  Monderrac,  &  tâcher  d^engo^er  le  Duc 
de'  NiMiB)  W9ÊK'  lÉénuo  ^ù*il  paifioi  k4à  fiiedÉflioBy  à  ter fiiiwdf  cét  An- 
cien dtffiérend.   Mais  les  négociations  entamées  à  ce  fcget ,  furent  rompues 

l^r  h  Cour  d'Efpap^ne  ,  &  mcme  par  celle  de  France  ;  celle-ci  étant  plus 
intéreiiée  i  voir  le  j^^loncferrat  entre  lesi  muios  du  Duc  de  iSevers,  qu  au  pou- 
voir- do  DocideiStvoie  (3).  Cependant  la  teMé  do  Doc  VioeeK  dépéiiObie 
de  jour  en  jour ,  &  après  qu'on  lui  eut  fait  nommer  les  Ducs  de  Nèvers  &  de 
Réthclois  pour  fes  fucceflèiiis,  cm  hâta  û  précipicament  le  mariage  de  la  Prin- 
ceflè  Marie  avec  le  Doc  de  MdMiots ,  que,  malgré  la  répugnance  de  la 
jeune  Princellè  même,  ceœ  -onion  fut  ctiébrée  ,  fans  le  confenccmenc  de 
Chffles-Ëraaniiel ,  AîeubiBiiecDel  de  Marie,  &  fint  celai  de  la  Ducàeflè 
douairière  de  Mantoue ,  mere  de  h  jeune  Princedè. 

(1)  Paradin.  Mifi.  d*  Sévrit.  Bifttr.  dhxêrfè       etft  di  Sgvtya. 

(2)  Hifl  dt  UmtXtll  Blog.  Car.  Mmm.  Duc.  Saimd»  Cipriata  Gramoiid. 
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^      «ISTOIRB  0E  SA  voie;  nEr-MOIfT* 

A  ptine  ccclc  alliance  fut  formée  que  le  Duc  Vinccnc  expira  ;  Duc  àé* 
Nevers  fe  hâta  de  fonir  de  France ,  fe  rendit  à  Mtoioue ,  où  il  fc  mit  en»  • 
poflèfllion  des  Duchés  de  Mancoae  &'  de  Montfemr  ;  procédé  qui  ofrença*é-' 
gUemenc  TEnipereur,  qui  f^ceodok  «joe  le  Duc  de  Nevers  ne  pouvok  ea- 
ovr «fans  fia  écus,.  ftos  lid  en  avoir  dMnondé  l'tefieOkiire»  &  •vnmtq»  1*0» 
eût  prononcé  fur  les  prétendons-  de  la  Dùchelfe  de- Lorraine  &  du  Prince 
de  Husftrîlln  :  le  Roi  d'Rfpagnc,  encore  phis  fîchéil^voir  dnns  !e  voidnsî^e- 
du  Miianez',  un  Prince  auiC  étroieement  attaché  ^  la  I:<îraac&;  &  eniin  le- 
Dtoe,  encoceplu»  ulcéré  que  t'BmpCKiir  écle  Rot  d^B^M^oe,  dcqtf  le^v* 
doit  comme  un  fenfible  affront»  que  Ton  eut  ainfi  dispofé  de  la  main  de  \% 
Princeflè  Marie  ùl  petite- Aile  »  &  laquelle  il  avott  projecté  de  donner  pouré- 
poux  le  Prince  Car^ttl  (bii  i&;  nfiriage  qui  lui  eû^affim^w  nouveau  ùxxm 
finr  le  Monifemt  (  i  ). 

La  (icuadon  du  Duc  de  Savoie  étoit  d'autant  plus  emhârrafl&me ,  que  b 
guerre  avec  le  Doc  de  Nevers  lui  paroiflbic  inévitable,  &  qu*U  ne  pouvd» 
cependant  poioclXentvfipfendre,  ftns  A  bKMriUer-afCc  Loob  Xlllv  proteftew 
déclaré  du  Duc  de  Mantouc.  A  ces  motifs  de  mécontencemeiK  fe  joignoit  !• 
fouvcnir  amer  de  l'abandon  total  qu'on  avoit  fait  de  Tes  intérêts  lors  du  der« 
nier  traité.  .  D'ailleurs,  inflruit  de  l'avcrflon  de  l-Einpereur  &  du  Roi  d'iit» 
pagne  pour  le  Duc  de  Mantoue,  contre  lequel  Ut- fiaient  des  prépoiatift- 
dans  la  vue  de  l'obliger  de  fonir  d'Italie,  il  rélblut  de  profiter  de  ce^  circoiH 
flaaces  de  fe  joindre  aux  £(jpigooi8»  pour  fe  làiftr  d'une  partie  du  Moax^ 
ftnac,  fr'il  ne  ponvafc  sVmpHcrdemiio»  Dncbé  (a).  Lonb  WL  ftdoBM. 
beuicoop  de  foins  pour  détourner  cec  oi:^;  il  fir  wre  k»  offies  kf  phu  ft« 
dttifantes  à  Charles- Emanuel,  qui  les  rcjetta  &  pourfuîvit  Tes  nroîets.  Pen* 
dant'qu'il  fe  di«poioic  à  porter  le  fer  ëc  la  tkttnme  dans  le  iVioockrrat,  le  nou4 

devoir ,  pooi  dfoiblir  la  ligne  fennée  'Contre  Im* 
i<  rendre  l'Empereur  favorable  &  lui  deTn-nc^cr  î'mvcliiturG  des  Djchés  co 
Mantoue  &  de  Montferrat;  mais  cette  demande  urdive  lui-  fut  refnlèe ,  & 
l'Emperenr  envoya  même  le  Garni»  dè  Nofl&u  «n  qnalité  de  Cèmmfffure-  Ini« 
pénal,  pour  fe  faifîr,  &  mettre  en  fequeftre,  au  nom  du  Chef  de  l'Empire) 
ces  deux  Dochés,  afin  qo^fiiaèKfaiih  à  cekii  dBffiiMiànu.qiiiTennii 
k  meilleur  droit  (3?).. 

*  Dw  Oonfrift'de  CdrflPBe ,  Cmiiwmir  dé  BChp ,  dBflwlt  ffwniew  (jtt'm  ■ 

tccablâc  le  Duc  de  Mantoue  ;  mais  it  ne  vouloir  pas  que  ce  fut  l'Empereur, 
encore  moins  que  ce  Monarque  fir  faifir  !e?  nouvelles  poflèfïîons  du  Duc  de 
Nevers;  D  ailleun,  aimant  mieux  décider  ce tce  conteiiauon  par  b  voie  des  ar* 
mes,  que  par  celle  des-discuflnMisjnridiqnes,  il  pref&  fortement  Charles- Ëmar 
miel  de  rejoindre^  lui,  &  de  le  féconder  dans  reatpédtdon  dnMontfèrrat,donttl 
repréfenioit  la  conquête  comme  très-  facile.  Cet»  nivitadoo<éioic  fort  dane 
le  906e  du  Dttc  de  Savoie;,  nait  en  «ppeitnoeil  k  iffn  fibidenent,  «fbqiie 
l'Efpagne  lui  61  un  meillleur-pant  ;  &  U  fut^  mtoe-tems  vivement  rccher- 
«héipar^lft  J'ian6e».qiiLmit.en«làge  iw»k9  nwycM  .poIQbks  de  k  détache». 


(i)  IfiftcT,  discurfo  délie  c»fe  ili  Savoja.  Capriau.  GraaioivL 

(1)  Canriata.  Paraiiio.  Hifi.  dt  Sûv.  Guichcnon. 

(j^  {jmnottû,  Mi^wien  éts^rft  étU$  ajii,  4i  Sênj^  P^gN>i>  CtgfiUii. 
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éè  l'Erpagne.  Cependant  après  avoir  tau  cnikemefu  des  réflexions  fur  le  parti  Szn.lV^ 
Ift^plttsconveasble  I  AsincMts,  il  coadot  un  tnité  avec  ifGoamèaï  àe  Hifl^'n 
JMiÛn,  &  il  Tue  conveua  entrVux  q  x.*  le  Duc  de  Savoie  fe  rcndroit  maître  ^JJ?**  ^ 
de  toutes  les  places  du  Montfeirat,  à  l'exception  de  C  nl;  !e  Ponr  de  3tu-  i^^^!^^^ 
tty  Aqui,  Nice  -  de-  la  -  paille  &  de  quelques  autres  places  peu  importantes,  ^ 
ondis  que  le*Gouvemcur  de  Milan  afllégeroit  Cazal ,  &  que  te  Muquis  de  Trvttiéé' 
Monténégro  fe  jerteroit  for  le  Duché  de  Mantoue(i),  où,  avec  une  forte  /:>-.f '^rr*' 
armée,  il  preudroic  couc  oe  qu'il  poonoit.   AuiTi*  tâc  que  ce  traité  eût  été  '^'VT^ri 
^é,  Charles  -  EiMiiiiei'OOO^édia  un»  les  F^çois  qui  »  troimlteiR  dam  ftf  ■ 
£us,  ne  rétine  qneMiriBî,  Ambeffiideiir'de  France,  en  ôoge,  jufqu'à  ce  Dueàt^ 
que  rAmbaflàdeur  de  Savoie  en  France  fut  de  retour  en  Piémont,  &  tandis 
que  Gonzflles  aUoit  aiTié^  Cazal ,  Charles -Ëmaauel,  à  k  céce  d'une  petite 
année  de  quatre  miUe  hommes  de  de  dôme  cens  chevaux,  fe  jetta  duis  le 
Montièrnic,  où  il  fe  rendit  maître  en  fort  peu  de  jours  d'Albe,  de  Trino,  & 
de  plufieucs  autres  pbces.-  Gonzales  eue  moins  de  fuccès  devant  Cazal,  où  SiegtitCê^ 
les  affiégés  oppoférent  une  fi  vive  réfilbnce,  que  lea-iroupes  du  Gouverneur  *^  ^ 
de  Milan  repouflSes  avec  perte  dans  toutes  leurs  attaques,  feréduifireni  à  fat*  ^j^Zj!-' 
re  le'lk^  de-Mce-de- b- paille,  qni  foumifToit  aux  babitans  &  à  la  garni-  tttduDiu  - 
f<M3hdie  Cazsl  tes  vivres  &  le»  munmoos.   Ce  iiege  coûta -encore  beaucoup  de  Savoie 
dé  61^  va  Efpognols,  qui ,  It  la  fin  poonani,  entment  dans  la  place  pas 
cotnpofiriom  -  mH?"^ 

Pendant  ceç  fioflflués  le  Comte  de  NaŒiu  fe  prélenta  atix  porter  de  Man- 
toue:  ienircc  lui  en  fut  refîifée,  parce  qu'on  ne  vouloit  pas  lui  permettre  d'y 
commander  avnom  de  l'Empereur,  ni  d'y  placer  une  gamifon  allemande  (a). 
Le  Dûc  de  Mir^roac  réduit  h  la  plus  inquiétante  fîmation,  environné  de?  ar- 
mées des  Puiûànces  ennemies,  bors  <^état  d'arréier  les  procès  des  conqué^ 
rans  de  Moiitfèrrac;  dt'|>oiir  comble  de  déplaifir,  ne  pootanc  erpéier  des 
cours  de  Loois  Xill ,  alors  trop  occupé  au  fiege  de  la  Rochelle,  pour  foo» 
ger  h  foutenir  des  {ruerre-^  étrann;eres ,  prit  le  p->,rtt  de  lewr  h  les  frais  une  ar-- 
joée  en  France,  iuivant  ia  pern^iiiion  que  ic  Roi  lui  en  a  voie  donnée.    Cette  LtDueié 
armée fbc^mpolKe  de  quinze  ù  feize  mille  hommes,  &  il  en  doma  le  œnv  Montout 
mandement  au  Marquis  d'Uxelles,  qui,  arrivé  en  Drjphiné,  er,voy:i  de  la 
part  da  Roi  un  député  à  Tuiio,  pour  demander  pollage  par  le  Piemonc  Franct,. 
Charles  -  Emannd  xCv»  gorde  de  coBiëm&r'il  cette  propofidon,  &  bien  loin  jms  h  ^n»^ 
de  pennettre  le  pdÉge  «s  Ftanfois,  il  déclara  au  député  du<Marquis  d'Us-  ^  ' 
elles,  qu'il  iroit  eiT  perfonne  avec  le  Prince  de  Kemom combattre- cette  nr-  ^^Ste;»* 
mée,  &  qU'il  avoit  expreflément- défendu  à  tous  -fes  fujet»  da  fouroir  des  vivres 
d^Dcnne-  namm  anx  Bhnçoli,  .par- tout  t^  Ûi  té  préfènisreien(  pw»  paflir 
■  fur  fes  terres  (2^.  Et  en  eiFet,  tandis  que  le  Marquis  d'Uxelles  étoit  en  Dau- 
■phîné,  hors  d'état  daller  plus  loin,  faute  d'argent  pour  la  folde  de  l'ar- • 
mée,  le  Doc  fit  garder  &  fontfier>tout«s  les  avenues  &  tous  les  paflàgies 

Le  fiege  de  Oa»!  coKlami^^^ioigoiua;  &<»anEilet^ioiiipo»la  mômo'ii^- 

(t)  SUg.  Cit.  Eman.  Duc.  Sjèaud.  Crtpriata.  Gramond.  PoflèviD»  Fatadia» 
Çi).  Paradin.  Hijl.  de  Say^-.e.  Capriata.  Gramood. 
Cii^.  ifasn.  i^M.- jUa«(<.  foITcvin. 
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fae^.lV.  fiflMiw'<dili^8i*afll4gés.  ^MbR^alI  Msk  di^mpoittr cscte  place 

B^oire  it  incérellànte,  le  Pape'  fe  donnoic  beaucoup  de  mouvenoens  pour  dchcr  d'éteir»- 
Sa^oîeÇf    (jrc  q^^^q  guerre;  Scapi,  Evèque  de  Plaiihnce,  (oa  Nonce  extraordioaire ; 

G()lIo,  foQ  Nonce  ordinaire  &  Saqaecd  aUerent  fucceflivenienc  à  Turin ,  à 
Mantoae,  à  Cazal  ,  dirent  beaucoup  de  prqrafldons  &  n'opérerenc  nea* 
Tandis  qu'ils  négocioient  infruftueufenient ,  le  Duc  de  Savoie,  L  la  tcte  d'u- 
ne armée  de  laooo  homme»-d'tt&acerie  &  de  aooo  de  cavakiie,  à  laquelle 
i^éçoiejoincan  corps  de  5oao4MUMi  déBtthé  de  rarmée  de  Gonades,  aUe 
fe  camper  h  Pentrée  de  la  vallée  de  «Vnyt»,  où  il  avoit  fait  conftrulre  un  fort 
(i).    Le  Marquis  d'Uxelics,  fuivl  de  toute  Ton  armée  fe  préfenta  bien -tôt 


Lémk 

£UxeUts 
tjl  battue 
par  le  Duc 
4i  Stvtit. 


&  entreprit  de  forcer  ce  paflàge;  mais  cette  tentative  lui  rcuûit  fort  mai  j  il 
fiit  cradkawDC  repoulIS ,  &  apiès  im  combat  fbrt  vif,  fan  année  fut  conK 


piètrement  battue ,  difperfée  &  mife  en  fuite,  laiflànt  fur  le  champ  de  batail- 
le une  foule  de  morts;  fes  bagages  &  . une  partie  de  lartiileno  repèrent  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Le  Duc  n*abufa  poiot  de  fi  viétoire ,  6c  pour  témo^ 
tes  égaids  qu'il  conftrvoit  pour  Lnds  XIII ,  il  défendit  h  fes  trou* 
pes  de  pourfuivre  les  vaincus  fur  les  terres  de  France.  Cette  aftion  mé- 
morable couvrit  de  gloire  Charles- Emanuel ,  &  de  dépiaîiir  le  Duc  dt 
Mamoue ,  lit  tdlnBiMw  eflbtts  pour  tdoMir  le  nOkulmm  M  rEa- 
percur  (2). 

Louis  XIII  avoit  enfin  pris  la  Rochelle,  &  cet  important  avantage  ne  Je 
rendant  que  plus  fenfible  à  la  iicuacion  déplorable  du  Dac  de  Mancouc,  il 
fijtan  la  généreufe  réfolution  d'aller  lui-même  en  force  le  d^ger  des 
'divan  ennemis  qui  envahilTalcnt  fes  états.    Les  r;uir;;ues  du  fiege  de  la  Ro- 
'diMe  avoieac  ooofidérablement  aâoibii  l'armée  fnmçoileii  &  oailleurs.  on 
ixak  akm  ae  nma  le  plua  rif^omeiac  de  l^iver.;  et»  oooliddraïkM»  ne  pu- 
icnt  ralendr  te  xâe  do  Roi  de  france,  qui  partit  au  plus  fort  de  l'hi- 
ver, h  la  tête  de  vingt- deux  mille  hommes  d'infanterie  &  de  trois  mille 
de  cavalerie.    Les  Vénitiens  avoieni  promis  un  fccours  de  douze  mille  hom- 
'UMft,'^  te  Duc  de  Munone  devoit  (mmlr  fis  mille  hommes  d'infimerie  le 
douze  cens  chevaux.    Avant  fon  départ ,  Louis  XIII  avoit  fait  équiper  une 
armée  navale ,  dont  il  avok  donné  la  conduite  au  Duc  de  Guiiè  &  au  JVIaré- 
«hal  d'Effa'ées,  avec  ordn  de  cAcoyer  la  eôœ  de  Nioe^  candis  que  François' 
•de  m^pital  fe  jectcroit  (br  k  Bfcflè  &  dans  le  Bugey.  Le  Roi  de  France 
parvenu  en  Dauphiné ,  envoya  un  député  à  Turin ,  pour  demander  au  Duc 
de  Savoie  le  paf&ge  des  François  dons  fes  états:  Charles- Ëaianuel  répondit, 
qu'aucun  iftii6  ne  Tebligeuic  è  -fe  Nodre  k  ceo»  demanda;  qœ  d*afflaof*, 
n'ayant  pris  dans  le  Montferrat  que  des  pbces  &  des  polT.lTions  qui  depuis  fort 
Savoie  r^u-  long  -  tems  appanencicnt  à  fa  maifon,  il  ne  voyoit  qu'avec  étonnemement  le 
àranl^^  Roi  de  France  accourir  avec  une  armée,  pour  lui  ravir  fes  conquêtes ,  que  ce 
franftijt.     procédé  le  furprenoit  d'autant  plus,  qu'éâncBeau*  Peve  d*une  illic  de  France, 
il  étoit  plus  naturel  que  le  Roi  dcfcndit  fa  caufe,  que  les  intérêts  du  Duc  de 
Mantoue:  qu'au  refle,  il  étoit  prêt  à  défendre  fes  droits  &  fon  paysjulqu'ù  la 
dernière  goutte  de  fen  fhng  (3). 

•   CO  Guichenon.  Eijl.  Gén.de  ia  Roy.  Mai/,  de  S.r.:  GramonJ.  Capriata. 

(n)  P.jlîcvin.  I'3£;ini.  Hijlar.  discorfo  dclle  cajf  li  S:i\oy3.  ftO^fO.  Bifi,  4$  StOtU. 
(j)  Elog.  Ctr.  Jinm.  Dût,  &dmd.  Craaumd.  C«priaa. 
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ET  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIII.  a^p. 

Cependant  l'armée  firançoife  coDdnua  fa  route ,  &  elle  avoic  déjà  pénétré  îuf-  c 

qu'au  paflHge  4»  Mone-Geoevte,  lorfque.  le  Prince  de  Piemom  allant  par  /Si  a 

ordre  de  fon  père,  à  Chaoraont,  il  y  eutaie  cooMmdm  tvcc  leCai^loal  Savoie rf? 

de  Richelieu,  qui  fit  des  propofitions  très-avanngeufes,  fi  le  Duc  conlèiuoit  ''^^^^^^i' 

~  "  '"      "  '      *  étoient  au  '^^'^30.' 


compter 

de  donner  pendant  la  négociation  le  tëms  aux  Efpagouls  do  prendre  CazaJ,^l« 
rtjetta  ;  d&  manière  que  cette  défiance  mutuelle .proloMea  ^es  holliiités  entre 
b France  &  la  Savoie,  (i)  En  effet,  les  FAoçoIt  «taqiwfiir  impétueufe- 
mcnt  les  barricades  de  Sjze,  &  Je  Doc  fécondé  de  Ton  fils,  les  défendit  avec 
une  valeur.qui  penfa  lui  être  fttale;  car,  dans  Je  plus  grand  feu  de  ludion 
]ibnidapB«i»Erpagnols,  qui  fe  ledmwK  «n  défordre,  il  refci  prçfqu&  feul 
èxpoft  aui-4irmes  d« -François,  &  courut  les  plus  grands  dangtra..  Les  b«wr 
rfcades  furent  forcées,  ainli  que  les  forts  de  la  citadelle  de  Suz<>,  qui  fe  ren- 
dirent à  Louis  XïlI.  Ct  fuccès  quelqul^felwant  qu'U  fut,  .n'étoit  encore  pour  ^^i^'^'' 
tes  VmçBif  qu'un  MUt  tranni»,  .pmt.v»  Vumé^M  Charles-  Emiuel  ITy/^nit 
retranchée  a  Villanncy  ne  pouvoit  que  1  mccriiniodcr  beaucoup,  fofe  cû  Ibk  éuéi&at^ . 
cerceptant  les  vivres,  folt  en  lerapêchant  de  fi         '"i^il.  (2) 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  fentoit  combien  ce:i  obilacies  nuiroient  au^ 
opératiow^  François,  travailla  de  toute  fa  puifTanoe ft  noyeiwer  ua  1(601»-  . 
modemem  entre  !c  i'  "  cl  France  &  le  Duc  de  S-.voie.  .  C'étoit- Jh  précift- 
ment  , tout  ce  que  dcUrgit  CharJe&i-Emanuel  ;  .qui^navoit  dans  cette  guerre 
fiaUK  hMértt  qae>cdiii  de  M*  pas  -perdu  J«L<poflfellions  du  Mootferrai  qu'il  = 
tmit  recouvrées.    Il  envoya  pour  h  féconde  ibis  le  Prinot  de  IPiemont  aii*i 
près  du  Cardinal  de  Richelieu:  &  bientôt  ils  conclurent,  au  nom  des  deux 
Souverains,  un  traitéy  par  lequel  le  Duc  de  Savoie  accorda  palîàee  au  Roi  x'inU'i» 
êt  à  fon  armée  pour  la  Apours  de  Cazal ,  . promit  de.  fourofr  dei  viwet  k  Vztr  Due  ' 
inée  françoife,  &  pour  gage  de  fes  proroellès,  rctT;ic  à  Louis  XIII  la  citadeU 
Ifr  de  Suze  &  le  fon  de  S*  Franç^s,  à  condition  que  ces  deux  places  fcroient 

Srdées  par  lu  Mit.*.  De  fon  cAé,  leRoi  Louis  XJU  «'obligea  de  faire 
livrer  il' Chtrles-Emanuel,  par  le  Duc  de  Mantoue,  en  compenfation  de 
tous  les  droits  de  h  maifon  de  i>avoie  fur  le  rvloncferrat ,  la  viJle  de  Trino  en  • 
propriété,  avec  quinze  mille  écus  dor  de  rente,  .coulèniam  que  le  Duc  re-  • 
tiM  tomes  les  places  qu'il  «voie  conquifes,  jdqo^  'ce      ki-dtadelfe  jde  Suzi 
&  le  fort  de  S.  François  lui  fufTcnt  rellitués.  (3)  Outre  ces  conditions  qui  dé» 
voient  écre  rendues  publiques ,  le  Cardinal  de  Ri^elieu  &  le  Prfncc  de  Pie- 
noix  Aoéem  convenus  par  des  aiticles  fecrets  ,  que. le  Prince  de  Piémont  • 
dans  Cazal  mille  chai^ges  de  bled  &  cinq ^|Mm. charges  de  via 


quatre  jour-;  après  la  date  de  ce  traité,  rédigé  le  1 1  IV'îafs;  que  Je  Duc  Infor-  ^,1, 
raeroit  Dora  Gonzales  des  conditions  du  traité,  6c  qu'il  lui  lèroit  dire  que  le  f/ll  iu 
Roi  êt  Filuice  lyant  ico  qoe  Je  Roi  d'Efpagne  oe  t*étott  jamais  propoié  de  ' 


iriiîu. 


Ct)  Pdflëtin-  ftf/nL  Paradin;  Ii0ein  de  SavmV. 

(a)  H'^tr.  DisèK^  itUe  ««A  di  Sav^yth.  Capriata.  PanaL 
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«îSb     TnSTOl"RE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

non  plus  le  defTein  d'atraquer  ks  écnts  du  Roi  d'Ëfpagne;  &  que  pour  tS- 
moigner  fês  bonnes  intendons  il  cet  égard,  Loob  KIIl  conlèntoic  que  Nico^ 
de -la  -  Paille  fbt  gardée,  an  nom  de  rÉmpereur  par  les  Suiilës,  qui  la  r«m«c*r 
troienc  au  Duc  de  Mantoue  auÛî-tôt  qu'il  auroit  obtenu  l'invcftiturê  de  Tes 
états;  que  le  Duc  ée  Savoie  donneroit  libre  pailàge  au  Roi,  ou  6  l'armée  de 
Vwaet,  dans  le  cas  celui  qui  epwnmideroit  k  Nice  pour  itBmpeieur,'  ou 
bien  les  SuifTes.  Tr2t^queroient à  ce  qu*ils  suroienr  promis:  enfin, «qoeDoB 
Conzales  ne  tenctroit  aucune  entreprife  fur  les  états  du  Duc  de  Mrjnroue, 
iSc  que  dans  ilx  fcmaines  il  rapporteroit  la  ratificacion  du  tnucé  par  ie  ikm 
d'Efpagne.  (i) 

Dom  GonzaieSf  Gom'emeur  de  Milan ,  montra  beaucoup  tîc  répugnance 
à  accepter  ce  traité,  qu'il  n'eût  jamais  Ggné,  il  les  drcooftances  ne  l'y  euOèot 
concraint.   Llaraiée  de  Provence,  qui  déjà  aux  envirant  de  Nice ,  Te  diTpe- 
Tckï  pelTèr  en  Italie  informée  de  ce  traité  de  paix  fe  redra.    Chrétienne  de 
France  &  le  Prince  de  i'-cmont  Ton  époux,  allcrcnr  h  Snr.i  rendre  vifire  an 
Roi  Louis  XIII,  qui  icur  doiitia  les  marques  k-s  plus  diitiaguées  de  fon  ellinic 
de  dé  fon  amidé.  Ce  fut  pendant  fon  fejourk  8uze,  que  le  Prince  de  Pie- 
mont  conclut  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  un  traité  de  ligue  entre  le  Pape, 
le  KiA  de  France,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Savoie,  pour  la  défenfe  &  la 
firrttfEHon  dnDuc  de  li(hintoQe  &  de  Ibéois.  Cbarie^JSaiannel  alla  aufli  voir 
Louis  XIII,  (k  fut  comblé  des  preuves  de  bienveillance  &  d'affeâion  qu'il 
en  reçut,  (a)  Cependant  le?  troupes  efpagnoles,  déjà  fort  inquiètes  fur  i'évé-  - 
nemencdu  fîegedeCazai  qu'elles  avoicnt  cntreprii,  ne  furent  pas  plutôt  inûrut- 
tes  da  oaicé,  qu'elles  fe  retirèrent;  le  Prince  de  Pfenone  enoa  ihns  cet» 
place  &  la  mvitiilla ,  ninfi  qu'il  b'y  étoit  cnc^gé;  Louis  XUI  y  laiflà  jJo«r 
Gouverneur  le  Sii^neur  de  Thoiras,  iS'Iaréchal  deCamp,  &  depuis;  Maréchal 
de  France,  qui  s  y  rendit  avec  trois  roîlie  hommes  d'infanterie  ôi  ilx  cani- 
pignies  de  chevaine  *  lé|!Hi.   Louis  XIII ,  au  momoK  oà  Ten  s'y  attendoic  le 
moins,  partit  de  Suze  &  prit  h  route  de  France,  accompagné  feulement  de 
quatre  compagnies  des  gardes,  de  iès  chevaux -légers  «  de  &s  nioul'quà* 
taifes,  laii&nt  le  -refle  de  Farroée  an  Oirdinal  de  Rldieliett,  qui  ne  lanb 
que  peu  de  tems  r.ulli  h  fe  rendre  en  France  avec  toutes  fci  troupes. 

Otj  parla  fort  diverièment  de  ce  départ  précipité,  &  bien  dc^  (^em  ne  con- 
cevoient  point,  comment  le  Roi,  pouvant  poulTer  fes  cuiiquctes  lort  loin 
après  tous  tes  avantages  qu  i!  avoiteus,  fe  contentok  d'avoir  délivré  le  Duc 
de  Mantoue  de  l'oprriflîon,  &  de  montrer  fa  fiipériorité  aux  Puilîârces  li- 
guées contre  kii.  hhis  oa  apprit  bientôt  la  véritable  raifon  de  cette  prompte 
Roaiie;  Le^ocde  Rohan,  Chef  des  paoïeflan»  de  Fwnce ,  pour  ranimer 
ce  pord  abattu  par 'la  prife  de  la  Rochelle,  avoit  fait  foulever  une  pende  de  Je 
province  de  L^iï^ucdoc,  &  s'étoit  ligué  avec  !e  Roi  d'Efpagne  pour  pcrpé» 
tuer  la  guerre  civile  dans  le  Royaume  ,  où  la  perionne  du  Roi  étoit  indiipen- 


AUeniane-oéceflilre.  (3)  Vivement  irrité  du  cmié  de  Suze,  Piiillppeiy. 
k  crat  trompé  par  le  Duc  de  Savoie,  qu'il  6mp$vm  d'avoir  toi^purs  été 

d'io. 

(f)  Guîdienon.  PolFcvin.  Elog.  Car.  Emm,  Duc  SéLaud. 
(i)  Capriata.  Poillvin.  Ilifiar.  Uùmrfù  tUUe  rtj'e  ii  Savaya. 
<3)  JGuidisnon.  iij/L  G4a,  àt  l»  B»j.  ài»if,  ic  Sa».  Haffo^K^ptiat», 
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ë'intcUii^ence  avâcl.oai»XIIl,4e4i*«vQir  |n  déftnchi  conmeUreûe  pu  les  pas- 
lûges.  Cependant  les  ciroonlbiieM  ne  lui  permettant  point  d'écItKr  encore,  il 

remit  fa  vengeance  à  d'aurrc?  rems ,  &  ratifia  le  traité  de  Suze  ;mais  ^  condi- 
«doaque  les  François  évacueroicac  mcetEumnent  le  Pîemooc  âcM  ^loncterrat.  .w..ic^ 
Oa  4K  hkatAc  ùm  qnellefr^ntts'le  Roi  d^Ëfpogne  deOrofc  -mf»  évacua*  ■ 
•don; car, i  peuT)rès  dans  le  même  cems,  il  rappella  Dom  Gon^aîes,  &  don-  Mtconten- 
m  le  goavemement  de  Milan  au  IVlarquis  Spinola,  Génois,  çnnemi  déclaré  1^^^ 
de  la  maifoo  de  Savoie,  &  qui  avoit  donné  en  diverfes  occafions  <fcs  preuves 
-dê  A' haine  fecretce  &  irréconciliable  contre  Charles -Emanuel ,  qui  ne  le 
doutant  cependant  point  des  motifs,  ni  des  dépeins  du  Roi  d'Elpagne  (i);      "     .  '". 
&  regardant,  au  cootnire,  comme  très,- iavorabies.  pour  lui  i&s  dirpoûuon^ 
où  les  Efpagildl^  Mim    ne  pas  fonUtir  ks  Thtqçob  en  Italie  ,  crut  qu^  SpftuU, 
<;éGoit  le  moyen  le  plus  afluré  de  rentrer  en  poflèOlon  de  SuEe,   Danactro^  d'^M^' 
idée,  rnrrivée  du  Marqui?  Spinoln  lui  fut  d'nurant  plus  rpréable,  qu'il  irten-  ^ 
doit  beaucoup  des  préparants  de  guerre  que  ce  Gouverneur  iailoic  auûi  ditfé- 
.  iTi-c*9  a«MC       fat  rezécution  de  la  ligue  formée  entre  le  Pape,  le  RoL 
de  France  ,  Ic^  Vénitiens,  le  Duc  de  Mantoue  &  lui,  &  ne  fournit- il  qu'u- 
ne ibibic  partie  des  vivres  qu'il  s'itoic  engagé  de  faire  paflcr.à  CazaI  &  dans 
Jes  ancres  places  occupées  -par  les  Fnoçois  dam  le  Duché  4t  Mofitferrai^ 
perfî»dé  que  l(xiqiie<lfli  ÊQngnols  auroient  contraint  les  François  de, 
ftrrir  d'Itnlie ,  les  conquêtes  qu'il  avoit  fait  au  Montferrac  lui  refte- 
iMcBC.     Mais ,  pendant  qu'il     méprenoic  aznfi  fur  les  intentions  de  la 
Cour  dTEfpa^ne,  l'Ëmpeicnr,  totijours  irrité  de  la  preteftlon  que  les  Fran- 
.çois  donnoient  an  Duc  de  ^lanioue,  aflèmhla  une  nombreufe  armée  pour  les 
*  chnfTer  d'hnlie  ,      afin  de  fe  faîfir,  fécondé  par  les  Efpagnols,  des  Duchés^ 
de  Mautoue  6c  du  Momferrat.  Ta)  U  commença  par  s'alTurer  des  pnflàgea 
de  Steich ,  du  pont  du  Rhin  &  dea  vjilca  de  Coyre  &  de  Mayotfeld.  Louie^ 
^in  LTonné  de  ces  préparatifs,  envoya  auprès  de  l'Empereur  xm  député,  char- 
gé de  le  conjurer  de  domer  Tinvettiuire  des  Duchés  de  IVlantoue  <^  de  Mont- 
lèffM;  Cec  Anbaf&denr  fut  fort  naliuxaielHi,  &  rfinpefenr  loi  répond!; 
brufquement ,  que  fon  intention  étant  de  punir  par  la  voie  des  armes  la  défo- 
béiffance  du  Duc  de  Ncvers,  il  trouvoit  fort  énnnge  que  le  Roi  de  Fnnce, 
au  lieu  d'enpger  ce  i'rince  à  recoonoître  la  fi  ,:tc  ,  enoreprit  d'excuier  la  re- 
iiéililMi,  &  qu'il  le  protégeât.   Louis  XllI  ofl  nfc  de  cette  réponfe  ,  dépoi» 
Créqui-  au  Duc  de  Savoie,  pour  !e  prefîèr  de  fe  déclarer,  étant  de  joindre  fes 
mmes  à  celles  des  François,,  conformément  au  icatté  dé  Suze,  évl^gimenc 
enfreint  par  l'Ëfpegne,  qui  démndnolc  Mb  le*  rooBwnwBa  de  rSiopeMur. 
"'ChttÂea-Emsnuel  fe  orouva  dam  k^Ins  grande  perplethé  étant  oblké, 
quelque  parti  qu'il  prît,  d'avoir  pour  ennemis ,  ou  l'Empereur  &  les  Ef^a- 
^Bols^  s'il  obfervoit  le  traité  de  Suze,  ou  les  François,  s'il  prenoit  le  parti 
de»  Efpagnob4e  del^Snipweat*'  Il  fit  quelques  propofirimift 'd*arrac(genienc, 
fit  ces  propoficions  îc  rendirent  fufpeét  à  LouisXfîl,  qui  crut  bientôt  que 
o'froit  à  la  folliciruion  du  Duc  de^avoie,  que  TEnipcrcvu-,  s'étoit  déciar^ 
contre  le  Duc  Je  Zvlantoue.  (3)  Spinola  parut  auffi  avoir  des  intentions  pa- 


fripûrtîift 
deFEmpe- 
nttr  nmt^ 
le  Duc  dê 


PerpUxiti 
du  Due  dê 


(i)  EUg.  Car.  Emm.  Duc.  Sabaud.  PoiTevIn.  Ftndin.  B0.  itSêVtie, 

(1)  Guichenon.  Caprlaw.  Paradîn.  Hijl.  d»  Sa», 

(3)  prig^ni.  PoOevin.  GHkteooa'Capiiaia.  "       .     >^ . 
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^cr.  IV,  dfi^, iiiÉl»,eeii*éMit  que  pool  iBltii»«(M¥iir  ftiMli», les  {>répaftdfir4 

Jiiftrire  it  auxquels  il  ne  cenbir  de  ftire  travaillen  Lorfq'j'il';  furent  achevés ,  il  convinc  aieC; 
Savoie  €f    leCorrrc  de  Collolte,  l'un  des  Généraux  de  i  Empereur,  que  ! 'armée  impéria». 
^6^16°^  le,  d'environ  vingt -fix  raille  hoimnes,  entreroic  dans  le  Duché  de. Man- 
toue,  Ac  qi»  celle  d'Efpagne,  coo^pofte  de  feize  mille  hororoes  dlaftocarie^ 
Ifùfliî'ih  &  de  quirre  mille  de  cavalerie,  entreroic  dans  le  Monnl'rrar.    Ce  plan  ne 
de  t  ^/rmff         p^j;^  ^  êcreexécuté;  les  Impériaux 9  après  avoir  pris  quelques  places, 
&  jT  rlr.  formèrent  le  fiege  de  Matwoue,  quib- fiOfOc-cepcndaïc obligés  de  quitter, . 
Sk^mi    po  ir  !e  ir  ^ttre  en  quartier  d'hiver.  CO  d'EfpagBe  conquit  dans  le 

^frtte.       McMitfcrrat  Nice-de-k- Paille,  Pouzzon,  Aqui,  Ssint  -  Sauveur,  Vignol 
&  quelques  autres  places.   Thoiras,  pour  acréctr  les  progrès  de.  les  conqu6-. 
tn,  fir  fiMTtiflfr  tons  les  poAn  nte^BÂM»  à  h  ooolmiioD  deiOundU  ita« 
ce  Générai  acrendoir  une  armée  de  France  qui  dejraMqrjlier  JwcftoilQM^ 
feus  la  conduire  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Charles- Ëtnanuel  inAruic  de  cet  armement,  ie  hku  d'envo^r  le  PréûdenC} 
4»  Mond^con  en  France ,  pour  propofer  ni  Roi  Ict  oondidoat  «nDqoÀlIct  fli 
pouvoit  sWurcr  d'éire  (ècondé  par  le  Duc,  ou  pour  rompre  cnT:t5remcnc  avec, 
cette  PuilTaoce  ,  û  ces  conditions  u'étoienc  pat. acceptées.  Monciàlcon  ne: 
condot  rien,  &  fiie  di%i»cié  par  fon  nulkit,  donc «NK«n|mDtolt  Tinquiéta-i 
dè  &  rirrérolutiofl.  Cependant  le  Duc  de  RiclMilMi.4iRivd  à  Lyon^  à  la  tê-. 
te  d'une  armée  de  v!nf!;r-(îcuic  mille  hommes,  a^ivança,  perfuadé  qu'aulîî-tôc 
*  qu'il  (è  raoncreroic  lur  ia  irootiere  de  Piemooc,  tsm  lés  paiT^ges  lui  fecoîenc; 

'JrrMf  it  ouverts,  &  qu'il  n'éproufCffofe  ttl  fifiiB,  id  obfiaclet.  Dans œtie  vue ,  iliie  • 
VAr^.ie      voulut  point  confendr  h  une  entrevue  que  le  Prince  de  Plon^jnc  lui  avoit  faic. 
Irar.fi^js     demander  ou  pont  de  UeauvoiHn  (a):  Tes  efpérances  furent  cependant  rrom- 
tùml^dii     P^»  ^  Savoie  qui  n'étoit  point  encore  décidé  fur  le  parti  qu  ii, 

fimnt.    prendfoii,  différa  Tous  divan  prétenes,  fi»di«cffts.pfOpoGnons,  qu-furenc. 

réfufôes,  répondit  i  d'aur?:'?  qu'il  ne  put  accepter;  &  cependant  donna  quel- 
que fati^élion  au  Cardinal  de  ilichèlieu^  dont  il  oe  vouJoit  pasâmiter  Is 
loufle.  llilids  dans  te  tmieniéme  qu'il  paniflbit  prêt  h  poncif 
çois,  le  Cardinal  raédiioit  contre  lui  le  plus  (èniible  des  onon^^i  il>ibfnii. 
"^f^      le  deflèln  de  le  faire  arrêter,  ainfî  qiie  le  Prince  de  Piémont;  il  avoir  déjà 
«r/teZ^'  donné  fes  ordres,  &  cette  action  d  miquué,  aiioïc  être  exécutée,  iorique  iC: 
itSv!mt^  Duc  de  Montmorenci,  trop  grand  pour  JtH^  oomnietm  on  paiéfl  oocnttt,. 
ifhPrince  écrivît  un  bilîcr  au  Duc,  qui,  partant  précipitamment  avec  fa  miifon  &  fon , 
dt^J'ttnmt'  grméc,  le  rendit  à  Turin,  où  pénétré  d'indignation,  ii  fit  arrêter  tous  les. 

Franvois  qui  s'y  trouvèrent.  U  échappai!  à  propos  kl'artnée  françoife,  qu'au, 
moment  où  il  rortok  de  Rivoks,  cme  tnnéev  chargée  de  s'afliirer  de  fa 
forme ,  fe  préfenta  aux  portes  de  eette  place ,  qui  fut  mife  au  pillage.  (2) 

Cet  aék  de  violence  décida  Charles-Emanuel  poor  l'Empereur  &  les  Efpa-. 
gnols ,  qui  vndiêmbhblenKm -ulcérés  de  ft  hngne  inélbtadon ,  le  Teçondn*. 
rencmal,  &  fe  montrèrent  fort  peu  empreflTés  à  défendre  lès  états  coBone  les^ 
I^çuiçois.  C)vim(.JUIit  «kI^  contre  1^  Dnc  potie  jQitifiask4l 

(l)  Gramônd.,jPîtfadio.  Ilifi-  dt  S^.  Caprl^i.^  Gvkhenon, 
(1)  Uiflor.  iitctrft  délie  cofe  di  Sivoyi.,  EUg.  Oit.  Euian  Thtc,  MiètÊtLl 
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feproJJofii  de  pôrter  la  guerre  en  Sarole;  &  il  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à 
Grenoble,  lorfque  le  Cardinal  Barberin,  Légat  du  Pape,  fit  des  propofitions 
d'accommodement,  &  eutplufieurs  conférences  avec  Richelieu;  mais  rien  ne 
put  diftraire  le  Roi  de  France  de  fon  projet,  &  par  Ton  ordre,  les  Maréchaux 
de  Créqui,  de  BafTompietre  &  de  Chatillon  entrèrent  en  Swoie,  où  leurs 
conquêtes  furent  fi  rapides ,  que  dès  le  dix  huitième  jour,  Louis  XHl  fit  fon 
entrée  à  Chambéri ,  &  y  étaîslit  un  Confeil  Souverain  ;  Annecy  tomba  auffi 
fous  fa  puifTance;  Rumilly,  Clermont,  Métal,  Alinges,  ainfi  que  toutes  les 
places  du  Genevois  ik  du  Chablais,  ouvrirent  les  portes  anx  vainqueurs;  en- 
forte  que  jufqu'au  pont  de  Greflln ,  tout  fut  fournis  à  la  domination  Frnnçoi- 
fe,  La  vallée  de  Tarentaife  ftjbit  le  môme  fort;  &  il  ne  reftoit  plus  de  la 
Savoie  entière,  que  Moncmeillan  au  Duc;  cette  place  fut  affiégée,  défen- 
due avec  opiniâtreté,  6c  Louis  XIII  perfuadé  qu'elle  fuccomberoic ,  alla  h 
Lyon  attendre  l'événement  du  fiege.  (î}  ' 

•  -•  Spinola  s'obftinant  au  fiege  de  Cazal,  ne  put,  ou,  poUf  mieux  dire,  ne 
"voulut  point  recourir  Charles-  Emanuel  ;  &  les  François  paflerenten  Piémont 
dans  felpérance  d'y  avoir  autant  de  fuccès  qu'en  Savoie,  Mais  le  Duc  &  le 
Prince  de  Piémont  leur  oppolèrent  une  réfinîmce  è  laquelle  ils  ne  s'attendoieoc 
pasi.  Quelques  légers  avantages  excitèrent  le  Prir.cc  de  Piémont  à  de  plus 
grandes  entreprifes,  &  inflruit  de  la  réunion  qui  devoit  fe  taire  îi  Javen ,  des 
troupes  du  Maréchal  de  la  Force  avec  celles  du  Duc  de  Montmorenci  &  du 
Marquis  d'Effiat ,  il  réfolut  d'empêcher  cette  jonébon ,  &  forçant  de  Villanne 

la  tête  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  de  douze  cens  chevaux ,  il  les 
panagea  en  deux  corps  avec  ordre  d'atraquer  les  François.  Les  troupes  du 
Duc  de  Montmorenci  &  du  Marquis  d'Effiat  avoieiK  commencé  à  défiler^ 
lorfque  Doria,  fuivi  d'un  cicadron  de  fix  cens  chevaux  les  attaqua;  mais  ce 
choc  fut  mal  fécondé  par  les  Allemands  ,  qui  voyant  cet  efcadron  enfoncé, 
refuferent  de  combattre  &  prirent  honteufement  la  fuite.  0-*^  Le  Prince  de 
Piémont  ne  put  les  rallier,  &  fut  contraint  de  fe  retirer  k  Villanne,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  La  jonftion  des  troupes  françoifes  fe  fit 
fans  obftacle;  &  elles  s'emparèrent  de  Saluées. 

Pendant  que  la  Tomme  &  la  vi<floire  feconddent  les  François  en  Savoie  & 
en  Piémont,  les  Impériaux  fe  rcndoient  maîtres  de  Mantoue,  au  grand  dé- 
plaifir  de  Charles- Emanuel ,  qui  ne  voyoit  qu'avec  douleur  la  porte  d'Italie 
ouverte  aux  Allemands.  La  conduite  de  Spinola ,  qui  s'étoit  conrtammenc 
atnché  à  iraverfcr  toutes  les  entreprifes-,  ajoutoit  au  chagrin  que  lui  caufoit 
le  ravage  de  fes  états,  où  il  fe  voyoit  obligé  de  faire  la  guerre,  non  en  Sou- 
verain ,  mais  fous  la  domination  de  la  France ,  le  Piémont  écoit  devenu  le 
diéatre  de  la  guerre,  &  il  étoit  cruellement  dévafté:  Suze  &  Pignerol  ne  lai 
appartenoient  plus.  Cette  fituation  cruelle ,  fes  peuples  accablés ,  le  fang  de 
fes fujets  répandu  à Torrens,  fes  villes  ruinées;  tant  de  calamités  pénéo-erent  fon 
'ame  dune  fi  vive  douleur  (3),  qu'étant  allé  ii  Savillan  pour  faire  travailler 
4  quelques  fortifications,  il  y  tomba  malade,  &  dévoré  d'amertume,  il  fuc- 


(i)  ' Hiji.  discorfo  délit  coft  di  Savoya.  Gramond.  Capriara. 
(4)  Piny.  jfug.  Taurin.  Buttet.  IJorero.  Capriata.  Gianinpd. 
(g)  GuicbcQon.  Uiji.  C«n.j€  lé.Rir/.  Mai/,  de  Huy.  Tuadin.  BotCiO, 
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29»^    .WISTOmÊ^  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT* 
'«  ^  m  comba  fous  1»  poids  de  ant  de  çh^gdas,  âf^^iXKHifiu  ii^:^ 

Savoie^  '  t  èM  mourut ,  vsm^mmgm  glorieux  d*environ  dnqaamie  «ar  dùurles- 
WePiemont.  Enianue!,  aulTi  recommandable  par  fa  valeur  &  fes  héroïques  adHons,  qu'il  - 
.1490^1630.         illullré  par  Ces  »leiis  &  les  iminentes  venus.-  Qooique  l'hiftoire  de  fa 
(hraUtred*  vie  lit  tafôfewc  (Ju*i«»  foiie  comtoodie  4e  atanaphes;  ais  gocrm^     projets  > 
-  a^r/fj      de  coaqnêce  &4e  Dégoclations^  il  tVmbeUit  suffi  par  le  goûc  des  fcieDces, 
Âmmmi  ans  &:  des  belles- letcres,  quHI  ne  ceflà  de  culdver,  rpêine  au  milieu  du 

*'  tomuliejdes camps  :  il  s  appliqua  fui-- tpuc  . aux  mathématiques,  &.  y  Qe  d«i 

.    .  •  progrès!;. tf^ 'fit  de  plus  htlweux «Dieoi^  ^  Tétude  de  l*hi(loire,  à  laquelle- 
Il  unie  une  coonwflànce  exafte  &  peu  connue  alors  des  médaiUe3,  .des  ftiitues 
-êc  des  inrcripcions  de  la  plus  haute  antiquité.  .  Il  aimoic  la  fqciéié.dcs 
&,  des  gms- de  -letiDes ,  qu'il  protégeoic  htmemeflc» . ^  fi»  fesqiials^flfépeii^ 
doit-fini  oeffir  des  bienfaits.  Cl}  Rleir,  difoit'il,  ne  lui  caufoic  plus  d^cnnufi 
**  '  ■  ''^  que  dé' voyager  feul»  &  c'éeok  pour. éviter  le  défagremenc  de  cette  folitude,. 
%    ■  ^  jOD^.fiiiiôk^.ceujoiirs  mettre  beaucoup  de  livre»  dans  fi»  équipages»  mécœ 

  nirtUè  à  quelqu*expédidoii,ffilMi«u;.  ^rvAede  ce  IMMejéeWkê' 

3quiiiie  mooumens  de  Ion  goûc  &  de     ccwnoilSinces;.  la  Bibliothèque  de  la 
Galerie  du  Palais  de  Turin,  le  Livre  des  Parralleles^  Je  Otragi  Hérault  k,. 
JhrOlyni-  .\\ic(aajeomk^  ilans  cette  Btt>liocheque^.  Charles -fimanuei  fltflfBbb  wte  pro- 
fC*-       idteftàfe-iiniiiifcvfle  ^rnHÊe^  Qncf  •  Ledns»  Aiabes  4  Hilbreux ,  &  le»  .ti> 
VKS  lèà  plus  taieâ  Gk  toutes  fOftes  de  matières.    Cette  riche  &  prédeufe  ga- 
V.  :  '  -  j    .jerie  «il  ornée  de  bulles  en  marbra  de»  plus  grands  hontmes  dtiijBiKiquité  i.  fit- 
ioes  buâesy  qu'il,  acquit  i  fftaâtrêëê^  l^tWM'd'tnflltMiniili'nEi$-fl»,y;* 
^«oit  anffi  les  pomaits  de  tous  les  Princes  &  PrincefTes  de  la  maifon  de  Sa- 
voie ,  depuis  Humbert ,  juftju'au  Prince  qui  érigea  ce  magnifique  monument. 
JtesParaUday.eii.ixa  ouvrage  dans  lequel  Charles-  £maauel  a  raconté  la  vie 
4i  leiiéttaMjdé.  no1a>homines-&de  oeli  femmes  oHéhiet»  paoni  les  Hébitaxx 
idc  lesGndbt'  &  dont  les  aftions  ont  entr'elles  les  rapports  les  plus  frappani, . 
■^Cfim4^ièraa^.tii.me  a^ki&i^  des  armoiries  de  cous  les  iiois.  Prin- 
ces, Seigneurs,  Gendb-hoioaNi^  Petfoonage;  ilhiflres;  )Villea  *6t  Oarain*^ 
4kMéi,  depuis-  les  nfeoM  les  plot  WWM»    V làrgofcomie ;  ouvrage  corapUé  • 
par  Ton  ordreen  phifiéurs  hngues,  en  profe  &  en  vers,  renfi?rmoit  l'hifloire- 
«    .^éaÉmk  par  tableaux,  demis  l'oofakie  du  monde,  avec Jes  portraits  âcifS 
:âiidei  capiames  lesplns  toew,  .&>d<»-hemiaee4ai  yiw  cdiéti  perJeni»- 
:«ikBI,  ou  par  leurs  vertus.    11  eft  vrai  que  ce  travsiil  immenfe  ne  fut  que 
commencé,  &  s'il  eù*  été  achevé,  il  liendroic  lieu  de  JuJIWiwhequ^ia, pies 
conpleite.  (a)  On  garde  avec .  beaucoup  d»  Ml  ilK^JMmMM 
■    .  .    itkâÊ^mgei  dans  cette  galerie.   Les  langues  frapçai^  afapflMft-'fciil- 
Sugrmits  Hennés,  dioient  également  familières  î»  Chsdes  -  Kmanueî  ,  qui  fwrloit  avec 
fufiiUi  ^  éloquence'^. &  s'expniBok  avec  beaucoup  de  groce  dfta«<iiacuQe  de  cés  trois 
JWW*'  langues»    Sa;i>iéin<iw  -M  prodigieafe  ,      npméÊMT'fÊm  yàgmtmiéwk 
'd^éoe  fMttjnSeft.*  qualités  qui  ne  lè  rencontrent  pas  communément  dans- 
les  mômes  fujets.   Vif  &  ingénieux  ,  on  rapporte  de  lui  des  faillies  qui  déce-- 
ient  beaucoup  d'imagination.    Libéral  jufqu'à  la  prodigalité,  il  réjjppjperiroil 

0)  Guicbeooo.  BiS.  On.  dt  la  Rij.  Maif,  4*  Sa».  CUeza.  Souec 
(ft)Boi«iacikn.Tswte.  ZIV^.<fr*^^^    •  •  • 

a  • 
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Avec  profîifion  les  plus  légères  nrarqucs  d'attachement;  &  néanmoins  ces  bien-  Szct.  IV. 
hits  né  Tempêchoienc  point  de  faire  çonftruire  ii^grands  frais  de  iomptoeux  pa-  Hi/i*irt>  de  ' 
^  ^  &  ce  qui  vabt  cnroré.  niei»,  dâ$  dwottns  èi  U  plus  grande  ariBté.  (  i  )  ^p^^^ 
J^rles-EraanucI  I,  quoique  de  petite  ftature,  étoit  bien  fait,  &  fa  figure  jJpt^ïS^. 
impcfinte  &  nnjeftueufe,fairait  entièrement  oublier  !e  défaut  dç  fii  taille ,  d'ail  -   ,  i,  ji  14 
j}eurs,  il  é^oic  dé  la  plus  rare  udrciTè  dans  tous  les  exercices.-  Sa  cour»  Tu* 
4ie  des  plus  brilldmes  de  l'Europe ,  étoir»  mdtne  chez  les  PiiHfiiwes  écnitgè>  -  '  -  * 
"jes,  regardée  comme  une  école  de  venus  5c  de  valeur.  Comme  il  ne  coutral- 
gnoit  pcrfonne ,  il  ne  vouioit  aull)  s'aflujeitir  à  aucune  forte  de  contrainte:  en*  ' 
.force  que  ne  prtnant  fes  repas,  que  Ior(qtt*ih  avoit  befoin  de  mnnger,  &  no 
.•'occupant  d'affaiKi  d'E&r*  que  lorfque  les  cfrconfhnces  exigeoient  qu^il  s*eir 
occup:ir;  il  éioit  communément  h  wble  otJ  tenoft  fon  Confeil;  aux  heures 
confacrées  au  fommeil  par  la  plûparc  des  hommes;  il  ne  fuivok  à  ces  égards 
aucune  règle  fixe  ;  &  ne  concewrfc  pas  Gonnneor  on  pouvoir  s*allD|fecdr  t  des 
r^es  invariables  fur  ces  objets,  (a)  Plein  de  a»le  &  de  piété,  il  fît,  2i 
Texerople  de  la  plûpart  de  fes  nncérres ,  conftruire  des  églifes ,  il  fonda ,  do- 
.  cft  des  mooafteres,  &•  en  enncbic  quelques  autres  ;  mais  il  fàuc  lui  rendre  né>' 
vmollmoem  jiiftioe,rqtt1l  fiirll  cet  igaid  moins  outré  que  ne  le  fùvenc  pluo 
'^urs  de  fes  prédéceflèurs,  il  ne  regarda  point  la  bienfaîfance  envers  les  moi*; 
nés  comme  la  plus  utile  ,&  ia  plus  refpeébble  des  qualités  d'un  Souverain.  ■■{') 
.    Sci  victoires  lui  acquirent  tant  de  célébrité,  que  dans  i'Europe  entière,  on 
li  regardoit  comme  l'un  des  plus  grands  Généraux  de  fon  Gccle.  Cén^'^alnfi 
qiij  penfoit  Henn  IV,  qui  ne  connoifïï>ic,  difoit-il,  que  dcuic  hommes  vrai- 
ment dignes  du  titre  de  CapUmae^  Charles- £maiiuel,  Diic  de  Savoie,  &. 
A&urice  de  Na(&u*-  Prinœ  d*Oiin^ .  Le  Cardinal  de  RichellêQ  4i(bJt'  suffi, . 

•  qinll-  ae  connoi(fi)it  point  dliomme  qui  eut  lame  plt»  grande,  le  cœur  plus  ■ 
généreux^  l'imagination  plus  forte,  l'efprit  plus  univerfel,  &  qui  joignit 

;2^au(n  rares  qualités  autant  d  activités  Sa  condance  dans  les  revers  ne  peut  - 

•  In^  comparée  qu'à  ià  modiradoa  dans  la  viéloire.  -  Dans  lé  lèn'  des  conibaa, . 

on  le  voyoit  en  même  rems  commander  en  O  ^ikt:.!  Sc'a^îr  en  SoIJit  \  intré-       -  » 
pic^o  tîu  niHcu  des  dangers,  ii  iesbravoit;  6c  tranquille  dans  les  momcns  les 
plus  périlleux,  il  excitoii,  encourageoit  par  fon  exemple,  par  fes  éloges  6l  -  . 
par  les-iécompenfit»  qu'il  prodtguoU  i  ceux  qui  couibattoicnt  \  fes  côtés  ;  & 
ce  fut  par  cette  douceur  &  cette  bienfaîfance  qu'il  acquit  le  fumom  de  Pef9  ' 
des  Soldats,  (4)  U  avoir  formé  le  projet  d'écrire  i'hihoire  de  fa  vie,  dane 
le  goûc  des  Omnienialiies  de  Céfar;  mais  «ne  idée  lui- vint  fi  tard,  quels 
•JQOR  ne  lui  Is^  pcrinc  le  lolfir  d'exiécuier  cette  entrepnfe ,  dont  il  n'âvôit  ' 
■  ait  qu'une  fwige  feulement  quand  il  cefTa  de  vivre.    Cette  ébauche  ne  pré-  Pnjtt  tùn 
.  lénce  que  les  titres  des  Cbapiires  qu'il  s'étoit  propofé  de  remplir;  on  yjit;  ^!|^"ft^  \ 
Guem.  -4»  Marquifas  dei  Sakiees;  prmiere  fftem    Genhe  ; .  Cuffm,'dâ  uo^càê* 
Piémont &^,êi^CtBmtfS}  ■.  iS&^  de  Bnft/erMi..  CMn  df  Mtkttêfy  9tm< 


nvtlt  de  lui  '• 

*  >«4 


1)  Monod.  Ortngbiîo.  Psn^rVny/ <fe  CfcoW.  Sm.  T  r!'  S-.voîèi- 

2)  Bbttrt  Monoa.  Pitadjn       n   Car.  Emttn.  Ducis  Sûbaud,  . 
2)  Fri'aiîirj.  Hifttirt  de  Sir  :r  B'Hero. 
4)  Bunct  Monod  Mi^g.  Car.  Emm,  Duc.  Sobaud. 

s)  li^.Ov.  Mmm  Dac  Sià^d,  Min.  JSr|l. 
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3tf      HISTOIRE        SAVOXa,  DE  PIEMONT 

i  y      Mais  les  Rois  'ki  plu  'Blollres,  les  Conquénns  'les  *  fias  célèbres,  OÊt 

Uijîeire  ^  ouffi  leurs  défauts  comme  îe  refte  des  monels  ,  &  fans  ces  imperfeétiofB 
Savoie  ils  feroieoc  trop  «u-deiTus  àe  rh^imanicé.  Ne  reprochons  point  à  Cbarle»- 
^^"fi  EiBMWel  tv90Êt  été  trop  pdflionné  pour  les  'feamies  ;  puifquc  ce  peu- 
«tpo-ioao.  ç^uK  qui  ^, la  vérité,  étoit  extrême  en  lui*,  ne  nutfît  jamais  à  fes  affai- 
D^auts  de  ^'^^  fujcts  ,  •]!  injportoit  très -peu  qu'il  crr  ^  cet  ô^j^ud. 

'OÙrkt-      uo  goût  plus  ou  mom:»  véhetneot*    Mais  ne  difliniuions  puint  qu'ii  fut 
é^ÊÊMA    trop  (bupçonneux,  trop  défiaoc,  &        pât  fort  fouvaic  de  &npies  coô» 
jeflures  pour  des  vérités  démontrées  :  erreur  qui  le  porta  en  plus  d'une 
occafion,  à  d^  extrémités  âcheuTes,  même  à  des  s£ies  d'iajuiltce  enrvers 
-des  perfoann.d*»!  rai^  aèi-dRliogué  quH  vnSt  imotée»  de  fa  coniian- 
^  .ce^  &  Bout  il  «voie  ^roavé  llaviolable  fidélbé.  Leiemsue  fie  qu*ac- 

croître  cette  humeur  foupçonneufe ,  (?f  quelque  tems  avant  fa  mort,  il  avofe 
.pris,  Êms  ancune  force  de  mifemblonce,  de  Tombra^  contre  le  Prince  & 
'It'Princeflè  de -Pleinoot,  lloac  il  a«loi^Kça  des  fe^^ 
.  ■  tiplîés.  La  caufe  unique  de  ce  foupçon  étoît,  que  la  Princdîè  ayiinc  intérêt 

de  confèrver  l'amitié  de  la  France,  pouvoit  engager  le  Prince  de  Piémont  ion 
■époux  à  favorilcr  les  armes  de  Louis  XllI,  (i^  contre  celles  du  iiourerain 
'ét  Ssvole  fi»  peie.   On  le  blâme  tneort  d'avoir  trop  facrifié  I^Ton  inalbea» 
Xxeifikfa  reux  goût  pour  la  guerre  ;  &  il  fàat  avoner  qu'à  cet  égard,  il  eû  très-diffid- 
.(êi^imci     le  de  le  juftifier:  U  formoic Taos  cellè  de  voiles  projets  de  conquête,  fàos  foa- 
'Sf*       &i  ans  nBciu  de  fang  que  ferolt  inédctblemenc  couler  Vtséeaââà  dt  At 
*       '  jfmjeii: •fim  ambition  écoic  outrée:  &  comme  lès  états  étoient  bomét  dc  ftt 
forces  peu  conGdérabIcs,  il  fuppléoic  à  cette  infuffiftnce  àç  moyens,  par  h 
Jiauie  opinion  qu'il  avoit  de  fes  calens,  fupériears  il  eit  vrai,  mais  beaucoup 
.fm  dedbns  de  ce  qii^il  lesappréçioit;  il  penfoft  tmit  enlfi  uvanc^eoftcneitc  de 
.fa  conc!uire ,  de  fes  reflburces-,  &  fiir^tour  de  Ibn  bonheur,  qui  ccpend::nt  l'a- 
wit  abandonné  plus  d'une  fols:  il  n'y  avoit  point  d'obftacles  qu'il  ne  le  crut 
^  itat  d'applanir,  A  ce  fut  cet  excès  de  confiance  en  lui  •  même  qui  l'enga- 
i'^Lru       ^  légèrement  à  prendre  le  dtre  de  Comte  de  Provence ,  \  afpirer^  pendatt 
j>   .i^^**       troubles  de  la  ligue,  \  la  Couronne  de  France,  il  laquelle  il  n'avdc 

con  drdt.  (2)  Ce  fut  enfin  cette  ombidon  démefurée  qui  irrita  la  jalonfie 
des  Rois  dePfsnce  de  d*Erpagne,  &  qui  oavnmlvaeMedeiniiomle 
porte  d'Italie,  àlluma  le  feu  d^DOe  fiiene»  qui  pendant  me  fi  lengne  lUie 
4*Uinée9,  dévafîa  ce  pay?. 

On  ne  peut  pas  non  plus  fe  difpenfer  de  Im  reprodier,  de  nVoîr  été  rien 
moins  qiToblêrviieur  lellgienx  de  lès  engagemens,  &  d'avoir  montré  plus  de 
facilité  à  rompre  les  traitée,  qu'il  n'avoir  cii  d'empreflèment  ?i  les  former.  Scr 
cet  objet,  les  témoignages  des  hiftoriens  font  unanimes.  On  eût  dit  même, 
4]u'il  cherchoit  les  occalîons  de  rompre  avec  fes  alliés,  prefquaufii-tdtqiril 
avoit  contrsfté  avec  eux:  il  ne  s'en  cachent  pas,  &  Oom  Gonades  de  Car- 
doues'étant  plaiiit  un  jour  à  lui- môme  de  fa  l^jércté,  le  Duc,  pour  tonte 
itépoofè,  lui  fie  voir  que  foa  babic  écoic  à  deux  envers»  lui  donnant  à  enten* 

f 0  Ifonod.  Bultet.iriiIdisaeo.  Mfi.  Ghlni  de  h  R9%,  Mùf.  de  Savie,  . 
(s)  MBlk  fi(^ds  4p.  Cite  Bottia  Bumt. 
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è/tf.tfnt.pcm  peu  qae.ie.Rbi-  ^fpagne  iè  itfWlt  su  jsmmagçs  qoll  da^  Stet.lJK 
IModoit U  etnfattOèroit  le  paru  da  Roi  de  France,  (i )  ^  Miflcire  de 

On  a  cm  powoir  iudifier  Charles  -  Emaonet  pgr  !a  nn»tif>n  de  Tes  état», 
qoi,  placés  encre  d£ax  PttiflàiicesfarinidaUes-&  rivaies^,  ne  lui  permeccoieoc  xm^SI» 
gueresd^ne  IM  des^deoi  MbMrqne*v  <ttr*  «otlorique  k  goof»  étok-âA' 
daréc  entr'cnv.    Aîor?,  fore*  pour  fa  propre  con/êrvation  ,  d'opter  entre  lea  Cnment 
deux  Sous'crains,  il  ne  pouvoit  pas  fe  liguer  avec. celui ^  qui ,  s'il  eût  agi  au*  «•^'a/u/y» 
tremem»  lui  eût  cauft  le  plus  de  mal. .  AitiH  cene  légèreté  à  rompre  fes  er»-  j^J^lrn^ 
ng^mèi»  ) . n!étoit  pas  coujoors  en-  lui  une^preiwe  de  légimé;  nuis  un-.  tSèt  prtisih 
de  là  prudence  &  de  iâ  politique  (o).    Cet»  jxjliiiqae  pourtant  lui  mnnqua 
dm»  la  decniere  guene , .  &  fon  reflènutnec6  contre  k  CardmaL  de  Richelieu  y 
M  ik  «oinBMttit.dc  gnndei  imprudences;  la  plmtteiatftbleAt  &coaâui«  y 
ce  en.Spinoia4  qm  1*  trompa,  &ïida^  pour>lccvir  la  haine  qu*il  avoie  com* 
lie  le  Duc,  les  Fratîçob^  coaquérh"  la  Savoie.    A  "ces  défauts  près, -Char*  Té  rnnjfnm  r 
Jts-  Eananuei  fut  à  tous  égards  un  grand  Frmce:  -iu  fortune  le  (ècooda;  .mais  jw^g^-" 
ft  «ut -encore  pin»  dé  courage  que  de  bonheur:  H  eut  beibin  de  cecoarage^  «^nfit 
dans  les  derniers  rems  de  fa  vie,  lorfqu'H  vir  !a  viftoire  &  h  Torrunef  ab-în-, 
donner  cnhërenient  Tes  drapeaux,  fes  états  fournis  aux  François»)  fa  pui£&nce 
fdKyibiie  &  pre^ue-anéonde  &  &  gidre  ietni&'  Sa  valeur,  fa  coofianoe,  foa 
iKréfridité  i  lui  tinrent  lieu  alors  de  fuccèt ,  de  force  A^de  iJoMplw».A  fit 
Stvers -mêmes  Jonnerenc  plus  d'éclat  h  fa  célébriré  T^*). 

Cfaarks  >  Ëmaouel ,  .jeune  eoc<x««..avoit  «û  en  vœ  de  fe  marier  avec  Chré'  ^«n  mr^^ 
tienne  de  LovraiM,  fille  deClitrlca^X)«cde  Lorfdne&ddClHHledeiV^  âf»" 
ce,  VTiwly  le  refus  que  Ri  le  Roi  Henri  ÎM  de  ''aider  h  recouvrer  Genève,  It. 
fit  renoncer  à  ce  projet ,  &  il  jetta  les  yeux4ur  Cftherine  de  Bourhon  ,  .Prîn< 
ccûe  dfe  iSavarre ,  Jœur  unique  d'Henri  IV,  La.  tinferenca  de  religion  &  rab«t 
jnradon  qu'il  ei%et.que  h  Princeffe  fk  du  protefhncisme  s'oppo&rent  h  ceci».' 
union;  cîors  il  demanda  &  obtict  Catherine  RlichelJed'Aurriche,  Infantet 
dlEfpagne^  qui  eut  en  dot  dûq  cens  mille  ducats  ^  iivee  la  rôferve  de  -  pou^ 
voir  fttccéder  en  (bn  rang  ù  1&  Cooroanftd'ËTpagne.;.  Gubérine  étak  lim*. 
aée-dp  ftni^HXix  &  chérie  de  (es  peuples,  .quM)d,i  péot.  âgée  de  trenœ. 
am ,  elle  mourut  à  Turin ,  le  6  Novembre  1597,  laiHànr  {Hufieors  eniànsv 
(avoir:  i.  Philippe- Eonanuel  de  Savoie,  Bhnoe  dei^iemont,  ni. le ^Avrik. 
1585.  U^Mom  dès-fi»  nfinco  kt-plusMIkniM-diapoidans^  .Clurles-  E^tdif 
Emanucl  Ton  pcre  l'envoyn.  en  Eipagne,  après  IiË  avoir  fait  prêter  ferment,  f^gj!^' 
defôéliié  par  tau&<l€£  ordres  de  Tétat;  inais.ii  i>e^devoit.plu&.y  parcHtre ,  À. 
fl-iinmimten  Efpagne,  le  5  Février  1605^  da»  la  dix -neuvième  année  dé. 
ftn  âge. .  Ut  Viflor  Amédée  de  Savoie,  ^Prince  de  Piémont ,  qui  futle  fuc-i. 
ceflêur  de  (on  Pere.    TU.  Emanuc!  -  Philibert  de  Sawie  ,  Chevalier  de  i'ors-- 
d»  de  S.  Jean  de  Jérufaleœ,  .puis  Oand-Pheur  de  CaltiUe  &ideLéoQ,  bé~~. 
aéfioe  <aès-«oirfM«IUe,  qall  mnie-Mi  Met  CMial  IJaorfee  .fim  fieee.. 
Bmanuel -Philibert,  né  le  17  Awil  iut  envoyé  h  l'âge  de  quinze  ans:  iSj^"'' 

(k)  Gdcbenon.  Hiji.  Gm.  de  la  Ray.  MaiJ.  de  Sav.  Mcmod.  " 
(a>  P«al  Orcn^iano.  Pamgjfr  Cte.  Emm.  I.  Marino.  P.MltAlaO»  Hj/^  if  HHi- • 

{SjsJSvo^Vu  T^*Sh,  jÇ»tt»ïu  GUtbm  Cttifibfiwwu . 
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Sa/oie  fjp 
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!Pf  Mtturl- 


De  Thmas 


^  ht  ilcyl  prie  Rof  Hit  chai^  derOnad-Aminl  4!Efpag;iie,  on  de  Gé^ 
néraliflîme  de  la  mer  ;  commandemenc  abfolu,  qui  s'étend  fur  coûtes  les  mers 
<fépendante5  de  TEfpagnc,  &  dont  perfonne  n'avoit  été  décoré  depuis  André 
Doriafic  Dof&Jean  d'Aucriche.  Ce  fut  en  «eue  qualité  qu'il  coodutlit  ea 
Z614  les^leies  d*S(pagne  ea  Sidle,  pour  s*oppoAr  k  là  delôeme  nédiiée 
par  les  Turcs  fur  les  côtes  de  ce  RoyTu^nc.  En  i^i  8  ,  il  fut  chargé  par  le 
Roi  d'Efpagne ,  dû  négocier  auprès  de  Ferdinand  de  G(X}zague,  Duc  de  Man- 
coue ,  au  fujet  das  précenrions  ae  la  malfon  de  Savoie  far  le  Montfenac,  ik  il 
y  eut  un  accommodement  propofé,  dont  la  principale  oondidon  écoit  le 
Trnmge  d'Emanuel- Philiben  avec  Marie  de  Gonrague  ,  -fîHe  de  François, 
dernier  Duc  de  Mantoue:  mois  la  mon  de  Ferdinand  renverih  ce  projet  d'ar< 
■rrageoenr.  Le-PHnoe  Emanoif •ThiHbeit  camimn  à  le  éBlinguer  p«  A  fa« 
leur  &  Tes  grandes  qualités,  &  mourut  h  Palerme  en  1624,  dans  tren»* 
fixieme  année  (i).  IV,  IMaurice  de  Savoie,  né  le  10  Janvier  1593,  il  fut 
deftmé  dès  ibn  enfance  à  l  écac  eccléltuiliquc ,  <k  il  navoic  pas  encore  atceinc 
ft  qufitorCeme  annle^  que  le  Pape  Paul  V:  Ivi  envoya  le  chapen  deCMi- 
ml.  Eti  it^i  "  ,  Charles -Enianuc!  oh!i'j;é  de  fc  rendre  i  Nice,  IiifTa  le  com- 
mandement de  fcs  éats  au  Prince  Cardinal ,  qui  gouverna  avec  auiant  de  pru- 
dence que  de  fuccès.  Ce  fut  lai  qui,  en  161 8,  alla  conclure  è  la  Cour  de 
fnnce,  le  marîap^  du  Prince  de  Piémont  ibn  frère ,  avec  Quélnne  de 
France ,  fœur  du  Roi.  Il  fut  enfuite  h  Rome ,  6î  contribûa  beaucoup  h  Té- 
Jeâioo  du  Pape  Urbin  VlII.  Dâs  méc<xuentemens  pardcutiers  de  la  part 
de  la  Dnchefle  fa  belle •  four  &  de  le  Cour  de  Vnnoe,  l'engagèrent  à  fe  ln 
guer,  ainfi  que  le  Prince  Thomas  fon  firere,  avec  rEfpagne.  Il  fe  fignakt 
dans  la  guerre  aue  ces  d5vifîon<;  fiisciterent ,  &  facrifiant  enfbice  Tes  intérêts  au 
repos  de  i'écat  6c  au  bonheur  de  lîi  maifon,  il  conclue  un  traité  par  lequel  il 
Ibc  «rrM que  ce  Prince,  moyenmnt  une  dispenft  du  Pape,  époofèroic  k 
PrinccfTc  î.ouifc  Marie  de  Savoie  fa  fiicce.  Ce  mariage  fut  accompli^  le 
Prince  Maurice  changea  de  profefiion ,  goûta  pendant  quinze  ans  les  douceurs 
de  fon  état,  &  mourut  d'apoplexie  à  Turin,  le  4  Novembre  1657,  V.  Tho- 
mas-François de  Savde,  Prince  de  Carignan,  il  nâquit  le  ai  Oéermbie 
1596.  A  1  âge  de  16  an^,  il  fuivic  le  Duc  Charles-Emanuel  fon  pere  au  fiet^ 
de  Trino,  6c  fe  fit  admirer  par  fa  valeur  6c  fon  ai^tivité.  Dès  cette  époque^ 
U  ne  ceSà  plt» de  cberdier  lee-oceifioiu de  fe  (igmler,  â-ft  it  «eUeinein 
eiUnicr  comme  Tun  des  plus  grands  capitaines  ,  qu'il  fbt  toar- à-tour  recher*^ 
ché  par  la  France,  TEmpereur  ôc  !'E'*p3gne:  en  1(135,  nommé  Gé* 
néral  de  l'armée  d'Efpagne:  il  combattit  avec  fuccès  conrre  les  ir  rançois  ea 
Piémont,  rendit tël  ièrviceâ  les  plus  dlfHngAéS  an  Roi  d'I^gne,  8*«tliicl»: 
enfuîte  h  la  France,  où  il  fut  d'ahorrî  élevé  nu  ^adc  de  l,iciitcnant- Gcné" 
ral,  Ôc  enfuite  à  la  charge  de  Grand-  Maître  de  France  ;  dignité  pcfTidée  au- 
paravant par  le  Prince  de  Condé.  Couvert  de  gloire  &  digne  de  fa  célébri- 
té, il  mourut  h  Turin,  le  2 a  Janvier  i<^56,  dans  la  foiicantieme  année  de  fon!^ 
I|ge  (3>  n  avoit  épouféen  1624.  -  Idaiie  de^o«rbon,-fl|»  de  Charles  de 
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Bourbon ,  Comœ  de  SpilTons,  Prince  du  Sanj; ,  Pair  &  Onod>Mattrede  France. 
VI.  Marguérke  de  Savoie,  elic  nli)a)C  28  Avril  1589,  l'Empereur  Rodol- 
phe la  rechercha  en  mariage ,  mais  cette  union  n'eut  pas  lieu  ;  &  e!le  fut  ma- 
riée ttv^c  François  de  Gon/^igue,  Prince  de  Msiocoue ,  fils  ainé  de  Vioccnc 
l>uc  de  MfHMOue  &  de  Monoêmt.  François  tnoorur,  &  Marguérice  (è  !«• 
tint  en  Piémont,  auprès  de  Charles- Emanucl  :  en  1631  ,  elle  retourna  à 
Manroue  pow  y  voir  h  Prioccllè  Marie  \\\  fille.  Dl^-Iû  elle  fe  rendit  ï  Gé- 
«es,  d  ou  elle  pafla  en  Lfpagne;  elle  y  reçut  Taccueil  le  plus  ùiliingué,  04  ic 
Hoi  d'EQiagne  Tenvoya  quelque  tems  après  en  Portugal ,  peur  y  cooieiender 
en  qualité  de  Vice-  Kcine;  elle  s'y  diflingua  par  fa  prudence,  matp  elle  ne 
pue  empêcher  U  révolution  qui  éleva  le  Duc  de  Dragance  fur  le  crâne;  auflî 
ks  Efpagnobne«*enprirnu>ils  qu'a  l\AfifiMtion  de  Coince  Dec,  qidnésll- 
gea  tous  les  avis  que  la  Vice -Reine  lui  donnoit^  &  à  la  haine  irréconciliabie 
des  Portugaiâ  contre  h  nation  erpagnoUe.  Marguérite  revint  en  Ëfpagne. 
ViL  Ifabelie  de  Savoie,  née  le  11  Mars  1591  ,  elle  lut  mariée  en  1(^8, 
avec  AIplMMife  d*E(l,  Prince  de  Mbdene;  fils  de  Céftr  d^Eft,  Doc  de  Mb. 
dene  &  de  Re^ejio,  &  mourut  i  Modeno  en  iCy:6:  Alphonfc  d'FA  tu:  pé- 
nétré d'une  û  vive  douleur ,  qu'il  tomba  dans  une  efpece  dé  délire ,  qui  le 
conJuifit  is  prendre  Vbahit  de  Capucin  ;  il  ne  revint  jamais  à  lui,  tant  fa  tris- 
tefle  étoic  profonde,  &  il  mourut  dans  le  froc  ,  h  la  grande  édification  des 
C:;pa cins,  qui  n'ont  pas  manqué  de  ncontcr  des  chofes  étonnantes  de  la  piété 
de  ce  Prince.  VilL  Marie  de  Savoie,  née  le  S  Février  1594 >  elle  prit 
HttUc  de  rcligieulë  du  tten  ordre  de  S.  Pnnçots  h  Turfo;  paÂ  dsin  an 
couvent  du  même  ordre  à  Bologne,  alla  cnfuice  h  Rome,  où  elle  mourut  en 
1656,  après  avoir  épuifé  Ton  patrimoine  en  œuvres  pieuiès.  Le  Pape  Ale- 
xandre VII.  qu'elle  avoir  nommé  Ion  Exécuteur  -  teflamentaîre  ,  donna  de 
fjrands  éloges  à  fa  profonde  piété ,  &  il  eil  vrai  qu'elle  avoit  donné  de  grands 
biens  îi  l'EghTe.  IX.  Françoife  Catherine  de  Savoie  ,  aulTi  religieufe  ;  &  X. 
Jeanne  de  Savoie  qui  na^aic  &  mourut ,  ainfi  que  la  Ducbeflë  à  meie,  le  6 
^Novembre  1597.  (0- 
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IL  ne  fiDott  pot  noios  que  la  prudence,  fs  valeur  &  lee  rves  ttlens  êt 
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S<cT.  V.  oc  aiu  entrepriièâ  des  mêmes  conquérairs:  il  ne  reftoit  plus  aux  habitons  dé 
U  jloire  de  cM  cootrées  dévoftées  qtt*aiie  Itule  dpérance;  celle  de  voô>  leur  nouveau  Ibo- 
Samie      verain  ramener  la  fortune,  &  rappeller  fi  vift^ire  fous  (is  dnpeaux.    On  le 
*.*'°!|^*  connoilToit  très -capable  d'opérer  cette  grande  révolution,  &  d'après  ce  qu'il 
avoit  fait,  on  prévoyoic  ce  qu'if  feroit  encore;  cette  confiance  publique  étoit 
fondée,  &  depuis  bien  des  années  Vidjr-  Amé  avoit  juiiitié  la  haute  opklkNl 
qu'il  avoit  donné  de  lui  des  fa  pr^micrc  jcuncflè.    Les  hiftoricns  contempo- 
mm  afTurent  unanimement  que  déjà  dans  l'on  enfance,  il  annonça  ce  qu'il 
toit  un  jour»  1*  foice  de  là  vte  ne  démentir  point  ce  préfage.   CSe  Prince^ 
né  à  Turin,  le  8  Mai  1587,  paflà  dès  le  berceau,  fous  la  conduite  dft 
Charles  -  Emanuet  Con  perc ,  qui  s'occupa  tout  entier  du  foin  de  Con  éduca- 
tion; <5c  qui  vûuhnt  prc'lider  iui-méme  à  ion  inilruction,  &  i'ms  lui  donnes 
de  Gouverneur  déclaré,  chargea  fenlemeoc  le  Baron  de  Chevron,  homtne  12^ 
ge  &  fort  éclairé ,  de  le  guider  pendant  Ton  bas  Sp;e.    Le  jeune  élevé  profi- 
ta des  leçons  du  Uaron  de  Chevron,  jufqu'à  fa  fci^ieme  année ,  qu'il  accom- 
pagna en  Efpagne  le  Prince  de  Piémont  &  le  Prince  Emanuel  les  frères,  fous  la 
conduke  &  le  gouvernement  du  Marquis  d'EI>.    Philippe  111,  enchanté  des 
grandes  qualités  de  Viétor-Amc  fun  neveu,  le  defîîna  h  remplir  la  Vice- 
Royauté  de  Ponu^U  &  le  jeune  Prince  touchoic  au  momcai  d'aller  remplir 
tes  fbnAioiu  épinenfia  de  cette  dignité ,  Ior(que  la  mort  do  Prince  de  Piemone 
le  rappella  dans  les  états  de  fon  Pere,  où  il  eft  vraifemblablc  qu'il  iè  (émit 
é<;a!ement  rendu  ainfi  qu'Emanuel  -  Philibert,  quand  môme  un  accident  sulH 
funerte  n'eût  pas  précipité  leur  retour  ;  parce  que ,  mécontens  du  réf  roidill^ 
ment  du  Roi  &  du  Minlftere  d*Efpagne ,  ils  avoiem  d^a  réfolu  de  s*éi(rigner 
de  cette  Cour,  où  on  ne  leur  niirquoit  pa^  route  la  c  on  fi. !  ération  Philip» 
pe  III  leur  oncle  leur  devoit  &  que  même  il  leur  avoit  promis. 

Charles- Emanuel  fut  fi  fatisfait  de  la  conduite  &  des  talens  do  \'i(flor,  qu'etî»- 
viron  une  année  après ,  il  le  déci  r:  1  blcmnejleracnt  fon  fucceffeur,  &  tous 
les  ordres  de  l'état  lui  prêccrcnc  le  ferment  de  fidélité.    La  Savoie     le  Pie- 
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Wlinmm  nKmcgoutoient  depuis  quelques  années  les  douceurs  de>  la  paix,  ik.  rien  ne 
d$    paroifloit  devoir  en  aixéier  le  calme,  lorfqoe  la  mort  de  François,  Dne  de 
FUmm^     Manroue,  fit  naîu*  des  conteilitions  entre  la  Sivoie  &  le  nouveau  Soavessia 
Sisfuccit         Mantoue;  h  quérelle  s'animi,  !'E:pa-nc,  h  France  &  l'Empereur  y 
dmu  k      prirent  parc:,  &akifi  que  dans  laScdion  précédente,  on  a  eu  occaiion  àc  le  na- 
MhK^r^    conter,  la  niene  une  fois  allumée,  ne  fit  que  s'enflanaroer  chaque  jour 
davantage.  Xe  Prîhcc  de  Pici-nont  fé  Ç:^\rûi  dans"  cette  t^ticrre,  ièondi,  en 
Général  habile  les  projets  &  les  cntr^prifes  du  OucCharles-  Emanuel  fon  pcre, 
avec  lequel  il  fit  uneinvafionhcurcufe  &  brillante  dans  le Montferrat,  d'où  il 
pafTa  en  Efpagne ,  chargé  par  le  Duc  de  déterminer  le  Roi  à  appuyer  les 
julle.s  prércntions  de  la  maifon  de  Savoie.    Le  voynge  fut  infruélueux  ;  Philip- 
pe, avoicdéja  mbiailë  hautement  la  caufe  du  Duc  de  lVlantoue,  U  refdira 
cUBaément  d'entier  en  négociation,  &  Paccneil  que  lePrnice  dePieiiKnc 
reçut  en  Efpagne,  olcéra  fi  vivemmt  le  Duc  de  Savoie,  qu'il  fe  déiennint 
dès  lors  k  ne  plus  conforvcr  aucun  ménaj^ment  &  à  poufler  la  jnjerre  roai 
aulE  loin  qu'il  lui  ièroic  polCbie ,  ^  contre  le  Duc  de  MantQue  ^  ccmcre  )a, 
Pu)(Ence  lignée  avec  ce  Souverain.^ 
Qft  A  bi  «oflltvec  4|Ddlfr  valeur  &  foell^aâ^ 
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iiKna  forcémenc  le  Duc  de  Nemours,  qui,  gagné  par  les  Ëfpagnolâ,  nvoic 
touroé  fc^  armes  concre.la  Savoie  ;  &  quelle  fut  la  rapidité  des  conquôrcs  du 
jeune  Prince,  fur  les  terres  du  Prince  de  Meflèran,  qui  s'étoit  imprudemirent 
rangé  fous  Ils  drapesux  d'Efpagnc.  Charles- Emanuel  fécondé  par  fon  fils, 
eue  des  fucecs  ii  éciatans^  il  remporta  de  fi  grands  avantages,  que  Philippe 
fitt«otiinjiit  de  promecae  enfin  r«xécttdc«i  dq  traité  d*AJlI,  (Se  de  rendre  la 
paixàJltalie  (i).   Ce  fut  pendant  cette  intervalle  de  calme,  moins  durable 
qu'on  ne  l'avok  efpéré,  que  le  Prince  Victor- Amé  fut  marié  avec  Chrétien- 
ne, fécondé  tiiie  4e  Fnujce.   Peu  de  tems  après  cette  alliance ,  de  nouveaux 
troubles  vinrent  agiter  la  Savoie  ;  le  foulèvement  dec  habitant  de  h  Valteline 
fur  le  fignal  d'une  nouvelle  guerre,  pendant  Inqucllc  Viéîor-Amé  (Ignala  fa 
valeur  par  les  plus  héroïques  actions.    Il  ne  fufpendit  le  cours  de  fes  opéra- 
tions militaires ,  que  pour  tenter  de  détacher  la  France  de  la  ligue  des 
Pttillànces  conjurées  contre  la  Savoie,  fcs  ciTjrrs  furent  inutiles,  &  Louis  XIII, 
plus  attaclié  au  Duc  cle  Nevers  qu'il  ne  l'étoii  h  Charles  -  Emanucl ,  fondit  fur 
les  états  de  ce  dernier,  conquit  la  Savoie  entière,  &  porta  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  le  Piémont,  dont  les  j>lus  importantes  places  étdenc  d^a  tom- 
bées au  pouvoir  des  François,  lorfqu'accablé  de  toutes  parts,  mat  fervi  pax 
l'Efpagne,  en  butte  aux  armes  de  Louis  XIÎI  &  au  reflèntimcnt  rout  auflî 
dangereux  du  Cardinal  de  Richelieu,  Charles- Emanuel  fuccombafous  le  poids 
da  chagrin  qui  lui  caufoit  le  fpe^de  affligeant  de  la  dévafiation  qoi  énaibfc 
iès  fujets  &  fes  poflcflions  (2). 

Ce  grand  Prince  mourut,  &  Viclor-Amé  ne  recueillit  de  fa  fucceffion 
que  les  titres  &  les  droits  que  les  armes  des  ennemis  n'avoient  pu  lui  ravir. 
Duc  de  Savoie,  il  ne  lui  rciloit  dans  cette  Souveraineté,  que  le  Château  de 
Montmcillan,  qui  même  étoit  bloqué  par  le  Maréchal  de  Chatillon;  le  refte 
du  Duché  ohéillbii  à  Louis  XIII:  Les  François  écoient  paffës  en  force  dans  ie 
fijei90QC,  ou  d^a  maîtres  de  Soze,  de  Pignerol,  de  Briqueras,  de  Solnoes  & 
de  beaucoup  d'autres  places ,  ils  fe  difpofoient  il  faire  des  conquêtes  encore 
plus  importantes.    Les  poîTcHlons  où  le  feu  do  ces  hoftilités  ne  s'étoit  point 
encore  étendu,  n'étoicnt  pa^  dans  une  iituation  moins  déplorable,  &,  fous 
pi^iexie  de  les  défendre,  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  y  exercoient  d*anffi 
,  cruels  rr.vafi;cs  que  s'ils  eiilTcnt  é:é  en  pays  ennemi.    Ville  -  H-nnche,  Panca- 
lier,  Caùgnan  fe  rendirent  aux  François,  qui  fe  préparèrent  à  prendre  aufli 
Mont-calier ,  dans  h  vue  de  fe  porter  enfuite  plus  facilement  àCazaI  (3).  Le 
nouveau  Dtic  fentant  combien  leroient  funeHes  les  fuites  de  la  piifc  de  cette  , 
place,  réfolut  de  s'oppofer  aux  progrès  des  armes  françoifes;  il  partit  de  Si- 
viilan,  h  h  téte  de  fes  troupes»  ii  alla  camper  au-delà  du  pont  de  Carignan , 
€  près  des  François ,  que  les  deux  armées  étolefir  ï  m  demi  quart  de  lieue  tout 
au  plus  Tune  de  l'autre.  Viftor ,  afin  d'attirer  encore  plus  près  les  emiemb,  fie 
attaquer  Carignan  par  cinq  cens  hommes  d'infanterie  foutenus  par  quatre  cens  Combat  da 
clievauxi  la  conduite  des  François  répondit  à  fes  efpérances;  ils  rél'oiurent  C»r/f»Mr.. 
de  iôttver  cette  place,  ftafin  de    tendre  mittaet  du  pont,  ils  acaquanm  vl*. 
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vement  I*arméc  4e  Viftor.  le  combat  fiit  très -vif  &  fe  fourint  pendant  qua- 
se  heures  avec  la  même  violence  ;  k  pêne  fat  coofidétable  de  pan 
iTanife,  &fe  peu  près  égale.  Cepentecln  mnpff  d6  Stioii  émc  poftées- 
très- déravastageufement,  fiseat  cootndmcs  d»  forger      recni»,  qii*e{les  ftr 

icnc  en  très  -  bon  ordre. 

C'écoic  beaucoup»  après  tant  de  perces  eflliyées^  dTaroir  balancé  U  vi&oi" 
le  Ci)  «  cette  apparence  de  fuccès  fit  «Ifiérer  de  nouveaux  tEvmeage»  an  Dâc* 

qui,  après  quelques  jours  d'inaiftîon ,  imparfcnr  âe  tenter  quelque  encreprife 
pln<^  confidéniblc ,  forma  le  projet  de  reprendre  Carignan,  &  pour  y  r<^n(Hr,. 
il  lit  tracer  une  ctemi-lune  en  de-^i  du  pont.    Si  ce  travail  eût  été  achevé  les 
Fiaoçois  euflènt  inévioblemenc  perdu  cette  place  ;  auffi  fentant  combiéïk  i!  leor- 
imporcoit  de  ne  pas  laiffer  leurs  ennemis  s'établir  dans  ce  porte,  ils  attaquè- 
rent les  croupes  que  le  Duc  avoic  envoyées  pour  le  garder.  Les  Allemands 
toimés  de  k  idelêncs  dn  cboc,  leaiteRiK  dès  la  pKoàm  anaque;  tes  Efpa» 
gnols  oppoÊfent  une  plus  mâle  réHihnce;  mais  è  la  Bn,  fls  fanm  ^Icment^ 
forcés;  les  travaux  de  la  demi -lune,  qui  n'étoicnt  que  commencés,  furcn: 
abandcooés  »  &  les  François  rcHerenc  maîtres  du  terrein,  quelques  efforts  que 
ft  ViA(M*-AiBé  pour  ibutenir-les  flcns. 

Cette  aéUon  coûta  beaucoup  de  monde  aux  deux  armées:  ceHe  des  Fha» 
^is,  après  avoir  mis  Carit^ir.n  î:  l'abri  de  toute  entreprifc,  fe  divifâ,  une  par- 
tie fe  réuni  a  Pancalier,  à.  1  autre  à  Virle.    Le  Duc  de  Savoie  conduifît  fcs- 
troupes  entrt  Ment -calier  &  Turin,  fiv  tes  rives  du  Pô,  cà  i!  anendoic  le 
Cor!-,ce  deColîake,  qui  devoit  lui  amener  de  Mantoue ,  huit  mille  ho-nmes 
d  infàntcrie ,  &  quinze  cens  de  cavalerie  Ç2).    Le  Maréchal  de  Schom- 
berg  conduiGt  aufli  de  nouveaux  lêcours  anx^  François ,  qui  s'emparèrent, 
da  châKau  de  Veillane ,  &  prirent  la  route  de  Canaveys ,  dans  la  vue  d'aï*- 
1er  recourir  CazaL    Informé  de  cctre  réfolution ,  Victor  -  Amé  fe  hàre  d'en- 
voyer Gambacorta,  fuivi  de  quatre  cens  chevaux,  pour  |pirdcr  les  pailàges  de^ 
la  Doyre. 

Mal^  la  vivacité  fbutenuc  de  ces  hoUilicés,  on  s*occupoit  beaucoup  h  Kit* 
tisbonne,  des  moyens  de  rendre  la  paix  h  ritnlie,  &  les  Minières  de  l'Empe- 
reut»  avec  ceux- des  Rois  de  France  &  d'Eipagne  y  étoiem  en  négodarioof, 
nab  tous  les- expédlana  qaVjn  propofbk,  étofent  on  rejeités,  ou  traverfés  par- 
Charles  Doria,  qui  agidoic  au  nom&fuivanr  les  inftrufHors  in  Roi  d'Efpa- 
gne.    Doria  feul  defiroit  la  continuation  de  la  guerre,  donc  toutes  les  Puis- 
fances^  étoient  également  fatiguées.    Louis  XIII  étoic  diipofé  ih  ptix,  à.  îT 
y  éci^t  d'autant  plus  intéreiR,. que  la  pede  &  les  maladies  ravageoienc  fan  or^ 
mée.    Viélor- Amé,  par  des  raoïifs  encore  plus  prcfl'rîns,  fouhaitoit  un  ac- 
commodement; parce  qu'il  ne  voyoit  gueres  d'autres  moyens  degaranrir  le 
pcu^e  podêOtoiis  qui  Iid  lefbiMt  àMos  le  Piémont,  flt  dont  les  François  ne^ 
manqueroient  point  de  s'emparer  à  leur  recour  de  Cazal.    Il  craignoic  encore^ 
plus  que  fi  les  Efpagnols  fe  rendoienc  maîtres  de  Cszal,  ils  ne  devinflènt 
tsop  puilTsuis  en  Italie ,  &  ne  fîniflènc  par  vouloir  le  chailèr  du  Montfer« 
lit;  enfivM  qae  Um  voifinage  lul  ferote  à-  lou  %acds.iBiialmntp.luspjDét 


(l)  ?3ni1:n    71:/}.  d' S-:y   rfijî.  4g  LmU  XJUt 
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jadiciablë  que  celui  du  Doc  de  Maocoue  (i).  Le  Comte  deColtalte,  peu  s&cr.  V/ 
atRi  de  Spmoh,  &  roobn  eAcore  des  ETpagnols,  pefifbic  conme     Duc  mflûtre  H 

de  Savoie.  ^^^9^'^^. 

Sptnoîa  qd  fe  défioit  de  Coilaltc,  &  qui  cnignoit  que  fi  le  Dac  s'accom-  ^X^J^^^ 
»odpit  une  fois  avec  les  François,  il  ne  fût  obligé  de  lever  hotucufemenc  le  ,  .  ^ 

fiege  deCianI,  defirofe  ardemment  qa'nn  traité ,  quel  qo'il  f&c,  le  déBi^ 
deYembamuj  t  ù  il  s'éroît  jetté.  D'nilleurs,  il  n'ignoroit  pas  avec  quelle  araer« 
rame  Viiflor  -  Amé  s'étori  plaint  à  la  Cour  d'EJpagne  de  fa  conduite  dans  tou- 
te cette  guerre,  de  (on  obftinatkm &  HilSég^  €iztl^  &  du  reftK  qu'il  avoic 
Àfc  de  fortîBer  Pit^nerol ,  &  de  déftndre,  comme  U  y  étoit  obligé ,  la  Savoie- 
&  !c  Pierront.    Spimln  cni^oit  avec  raifon  rjue  ces  plaintes  fondées  ne  fîs- 
fent  impreflion  fur  le  Miniltere  d'Ëfpagne.    Telles  étoient  les  difpoflcîons  des 
chef^  de  cette  guerre,  lorfque  Mlzarin,  qui  depilb     fit  nd  fi  gnmd  nom' 
jbus  celui  de  Cardinal  Mazarin,  après  pluCeurs  voyages  de  la  part  du  Sou-  Trtvepn-, 
venin  -  Pontife,  qui  l'avoit  charL':é  de  négocier  la  paix ,  revint  de  France,  &  pp/«f«f 
propoiâ  une  trêve ,  dont  les  condinons  parurent  d'abord  Ibri  dures  aa  Oûc  de  fgj^^^. 
Savoie,  afaifi  qu'aux  Généiamt  de  rAlmte  Françotiè.  Spinola  en  fin  lof- 
itoême  d'autant  p!js  mécontent,  qu'il  vcnoît  de  recevoir  une  lettre  du  Roi 
d'EfpnpT.e,  par  laquelle  ce  Monarque  lui  reprochort  fort  vivement  le  peu  de* 
progrès  de  fes  armes,  tandis  que-  les  Pfauçois  avoient  pris  Pigi^rol  (3c  les  Im- 
l^érianx  Mantove  Cs)^* 

Cependant  Mazarin  parvînt  h  adoucir  les  elprits  irrités  &  la  rreve  fût  ac*- 
cepcée  de  tontes  parts,  aux  conditions  que  pendant  (à  durée,  toutes  les  hoffi' 
Ihés  cefllroieni  de  part  Ce  d'iitttre  ;  qtie  Tannée  de  Pfance  teflèroîf  au  de  Ih 
do  PdV  éi  tinn»r,CB  fNiyant,  fa  fubiKÎance  du  pays  ;  mais  qu'elle  n'approche- 
roît  pas  de  trois  ou  quatre  milles  de  Turin:  que  h  ville  &  la  citadelle  tleCazal 
feroicmremifes  au  Marquis  de  Spinola,  qui  s'en|;ageroit  ii  les  rendre, -fi  leqoin-- 
deme  jour  après  l'expiration  de  la  ireve,-lft  aiadéHie  étoir'ftconriie,  Ai-qu*!!' 
fbamiroit  des  vivres  jufqu'i  ce  tems  :  mr.i^  nue ,  dans  le  cas ,  où  au  tems  nxé,. 
la  citadelle  ne  ponrroir  ôrr?  fecourue,  le  Maréchal  dcToirn^  h  rendroir  à  Spî»- 
nola:  qu'enfin,  fi  pendant  iaircve,  la  paix  générale  venoit  ù  le  conciuje>  tou- 
m  \^  parties  feroient  obligées  dTcn  obferver  le»  conditions. 

Ces  claufcs  furcrr  ^cccprée?  par  !a  France,  ainfî  que  par  le  Goaverneur  dé' 
Milan  :  mais  le  Duc  de  Savoie  ne  fut  pas  li  prellè  de  les  fi^er.   Louis  Xlil 
cbercboit  vivement  fon  alliance,  periôadé  qtK  s*il    dédarott  une  ims  pour  lA 
Fkanee»  Il  entraîneroit  avec  lui  le  Comte  d»CoIlalte,-db  qn'aleO'jes'Efit^ 
gnols  étant  les  plus  foibles,  ils  feroient  conrraints  à  accepter  un  traité,  par 
KQuel  00  fauveroît  Gazai.-  Ces  propoiitions  fDitnt  laites  au  Doc  de  Savoie,  LaFrmce 
qd  eÂc  Men  vtAaaSm  definé  de     rendre;  mois,  outre  90*1!  te  creyoir  pas  r*c^f^« 
pouvoir  avec  honneur  fê  détacher  fi  brufquement  des  intérêts  de  l'Efpagnt,  ^^«L 
îî  vonloit,  en  traitant  avec  les  François,  s'aîlùrer  la  refKtutîon  de  routes  les 
conquêtes  qu'ils  avoient  faites  dans  fcs  états.    Louis  Xill  la  prooiettoit;  mai& 
imiedieiit  laifi|ae  Bi!lamow  &  Caaal  feroient  au  pouvoir  do  Dde  do  NenxL  • 
Gepçndnr  qiiuq^' felo»  9»  fë-domâc  te  Afliniftfe  d'Elpagioe^  fsm  cng^QT' 

CO  Botera  Cbku.  Paradin.  jfyeeéaes  dit  Ripvblmet.  T.  U 
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^4     HISTOIRE  DE  SAVOtfi,  DE  PIEMONT  • 

le  Djc  ï  fe  refufer  Si  la  trêve,  H  h  l^;aa  ^  &  fie  pir>lh  coQnotcre.  eoaàikm- 

peu  il  étoit  dispofé  à  rcfter  étroitement  attaché  à  rEfpagne  (i).  Tautdbis, 
en  exécution  de  la.treve  la  troupes  oûnjncUcs  quirrerenc  !e  I-*ienioat&  fe  re- 
tireront dins  le  Milane2  :  éniofcc  qa'u  ne  iJiu  dans  te  Piémont  que  les  trou« 
pesda  Comte  de  Collalte  &  de  Viâor-Amé,  qiifpeu  de  tenu  apràs,  cou-, 
vint  avec  Colbke  &  îe  îklirv^L'is  de  S:c.  Croix  de  réunir  Tes  forces  aiUC  leiin* . 
pour  s'oppofer  de  toute  Jeur  puilfince  au  palTàge  des  Français.  \ 
Mazirin  fe  donnoît  toujours  Us  plus  pjand  foins  pour  ailurer  la  paix  k  Vï-, 
talie,  &  il  étoit  fccoîdc  par  la  Dachefle  de  Savoie,  qui  s'éroic  rendue  mé-, 
diatrice  entre  le  Duc  fon  époux  &  le  Roi  de  France.    La  négocia:i.in  ::!laic! 
lentement:  le  Marquii»  de  Ste.  Croix  dômandoit  une  proloogation  de  crcve,^ 
qne  la  Fnnce  terufoit:  le  terme  fixé  s*avaQçoit,  &  Viâor-Ainé  iiiqiarienc. 
de  voir  cefllèr  la.  fituatîon  où  la  guerre  lavoit  réduit ,  &  de  préveur  lêt  nou- 
vellss  calamités  o'î^  la  continuation  des  hoililicés  pourroit  caufer  ,  propo(a  à 
IVlazirin  de  relkr  neutre,  ^  condidon  que  le  Koi  tiendroii  en  dépôt  toutes, 
les  po(!è nions  conquHcs,  foie  en  Piémont,  loit  en  Savoie .  jufqu'l^  ce  que  les 
Efpagnois  cuflent  r^:     au  Duc  de  IMantouc  fcs  états ,  ^'obligeant  de  faire 

EalfcT  des  vivres  dans  Cazai ,  6t  de  ficilitcr  les  pa!Tji;;cs  d.s  fccours  que  les 
raiiçois  y  conduiroient  (2).  Les  Généraux  François  perluadés  que  le  Duc 
deSavoie  intércffé  h  la  confcrvation  deCazal,  Cetckk  la  Un  obligé  de  fe  décla- 
rer pour  îa  France,  fe  renifertiu  ti  ces  propofîrion« ,  &  lui  offrirent  de  lui 
^odre  tout  ce  qui  lui  avoît  été  pris,  à  l'exception  de  Pigoeroli  S.U2e,  Bri- 
queras &  Veillane,  dont  méine.oii  loi  promotoft  la  reflinition  après  le  t&a^^ 
b'idèment  du  Duc  de  Mantoue,  pourvu  qu'il  abandonnât  ouvcrtcmeot  lee 
i:rp:^:;nol<.  La  bienféance  ne  permit  poioc  il  Viâor%Amé»  d'accepter  qes 
otTres,  6c  il  les  rejetta. 

Les  Priuiçots  toujours  décidés  \  ii^couitr  Casai ,  (é  dispoierent  a  faire  pas* 
fer  dès  le  kndom;.!n  de  rixi;ira:i';!T.  la  trêve,  de  nouvelles  forces  en  Italie. 
Viflor-Amé  le  pr^lpara  à  leur  cli;:[iu!;(.r  les  p^ifTigcs,  &  il  ne  fut  point  fécon- 
dé par  le  Marquis  Je  Ste.  Ojv.l^  qui  s'y  tcoit  néanmoins  engagé.  L  armée 
frsai^&  s*avançoit>  &  le  Duc  de  Savoie  étoit  dans  rincercituae  la  plus  in: 
quiétante»  lorfque  h  nouvelle  de  la  paix  conclue  à  Ratisbonne,  fut  apportée 
aux  Généraux  Fii^nçois  iSc  aux  cheià  des  années ,  qui  n  attcndoicnt  plus  que 
le  moment  dbife  livrer  de  nouveaux  combats  (3).  Les  principaux  aiticlef 
de  œc  Intécel&nt  tïaité  de  paix  étoient,  que  le  Duc,  pour  fe  dédommsgè^ 
de  toutes  fes  prétentions  fur  le  Montfcrrat ,  gardcroit  Trino  &  quelques  au- 
tres poiTciTions ,  juiques  k  la  concurrence  de  dix  -  huit  mUic  écus  de  rente  i 
qu'on  alfigneroit  au  Duc  de  Guafialia  fix  mille  écus  de  renie  fur  les  tenes  dé' 
Luzzara,  Rofolo,  RcgioJo  &  .Surtar.^;  que  le  Duc  de  Mantoue  envcrroit  à 
l'Empereur  un  .imbafTadeur,  pour  derr.nn:iLT  J'invcHi-ur.? .  qui  lui  fcroit  ac- 
cordée: que  a;.as  le  rucaie  délai,  TEtupertur  rappeiierûit  toutes  fes  trûupa« 
illaiie.  Il  rexceptiûii  de  celles  qu*il  laifllroit  en  pinAfyà  à  Mantoue  &  | 
Pmetie;  qu*eii  mime  trais.  Tjinnée  d*£ipsigiie  évacuerait  Ganl»  k  Monte 


(1)  Buttet.  Pandiiu  Hiâtirt  de  Savait. 
(al  PoflTsvm.  êi  BiUt  Monfitfm,  B.otero. 
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ferrât,  le  Piemonr»  ainfi  que  l'armée  françoife,  qui  laifîèroit  gamifon  feuk-  <tF.cr  V 
ment  i  Pignerol,  Suze,  Briqueras,  &  Veîffene:'  que  toutes  les  hoftilités ces-  Jiijî  ire  jg 
fées,  &  la  paix  ratifiée,  l'Empereur  flroic  lemectrc  au  Duc  de  Mantoue  la  î> 'V  e^' 
villo  de  Mantoue,  avec  les  forts  de  Porto  6c  de  Canette,  &  que  le  Roi  de  '^'I'^^^!^ 
France  fcroit  fortir  les  gamifons  de  Suze,  Pignerol ,  Veillane  &  Briqueras,  que  ^  30-»opo» 
ftrofenc  remlfês  aa  Duc  de  Savoie  ;  qu'enfin ,  l'Emperctv  Aondomeroit  le 
pas  de  la  Valtclinc  &  des  Grifons.  - 

La  Cour  d'Efpa^e  frt  très  -  méconceme  de  ce  miré  de  j^aix,  &  p^r  foir  Mceir.tff.- 
ordre  Dns- doute,  ie  iVlanjuis  de  Sce.  Croix  refuîà  de  le  figner  (^i}.    Le'  temtti:  de 
Comte  de  Colkfce  penfa  différemment,  &  s*empreflâ  d'en  accepter  les  condt> 
tion>:  les  Généraux  Frsrçnis,  qtrelqtie  dcflr  qu'ils  cufTent  f:k  parokre  o'^ 
voir  terr r  la  guerre ,  iè  voyant  obligés  de  faire  encore  reftcr  pcnJanc  deux 
mois  en      c  l'armée  françoife ,  affoiblie  déjà  par  la  pcfte  qui  concinuoit  de 
lia  ravager,  manquant  d'ailleurs  de  vivres,  &  n'étant  plus  les  maîtres  d'mé* 
ter  b.  déferrion  des  foldats,  réfolurcnt  d'aller,  (ànségirJ  iu  rrairé  de  Ratis- 
bonne  ,  fecourir  &  défendre  Çazal.   Le  Duc  ViAor-Amé  ne  voulut  point 
les  féconder ,  &  obtint  que  toutes  les  hoftilités  eeflèroient  dans  lès  états.  Do^ 
ria  revint  de  Ratisbonne ,  chargé  d'un  ordre  de,  l'Empereur  à  Collalte  &  au 
relie  des  Gt-nénux  des  troupes  impériale;,  de  fe  joindre  as.<  Efpagnols,  fi  les 
ftançois  refufoient  d'accéder  au  traité  (2).   Cet  ordre  fut  rempli ,  &  les 
troupes  allemandes  paffèrent  h  Cazil.  Les  François  s*en  approchèrent  «ifll,  fié 
arrivés  au  de  h  da  torr^nr  de  G  i  tola,  i!s  fe  rangèrent  en  bataille,  l'armée  eP 
pagnollc  en  fit  autant  dans  les  retranchenrcns ,  &  déjà  le  feu  de  l'anillerie 
annonçait  une  bataille  meurtrière,  lorfque  Muz:rin  fortant  des  retranchemens 
efpagnols >  &  accourant  vers  les  François,  en  leur  criant  de  tefpeéher  la  paiic. 
conclue,  .s'adrclTa  au  Miréchal  de  Schomberg,  qui  ce  ioiir  cnmmandoit  l'ar- 
mée ôc  lui  dit;  qu'il  avoic  dét^rtniné  les  Efpagnols  à  faire  par  raifon,  ce  que 
l'on  prétendofr  oBienir  d-*eme  par  force  qolls  cooféfitdettt  k  rendre- h  ville  dC 
le  chÂreatide  CazaI,  do  fortir  môme  de  toutes  les  places  qu'ils  tenoient  aa. 
ÎMontfemt;  mais  qu'un  lieu  de  les  rctrettrîf  r.vr  ll-ic  de  Mayenne,  fils  du 
Duc  de  Mantoue,  ce  qui  offunçcroit  TEoipcrcur ,  qui  n  avoir  point  eneorc  A-:f:w!»i 
donné  rhiveftinire  do  Duché  de  Mantoue,  ils  remettr&tem  ces  places  entre  'A  ^K  ^^pro»  . 
les  mains  d'un  C(>rnmifraire  de  l'Empereur;  moycarrniî  quoi  l'armée  françoite 
s'en  retoumeroi:  en  France,  &  les  troiîpes  cfp^i;noie.s  ^hm  le  Mihnez  (  O.     t  ,"\^^r 
Cette  nouvelle  propofition  fut  d":vjunt  pins  volontiers  acceptée,  «.]u«;  its  /'Vaii- 
Généraux  François /âvoi en:  que  l'intention  du  Roi-  étoit  d^fRuér  Ift*  pafK  en 
Italie  &  de  rétablir  îe  Duc  de  Mantoue;  ils  ccHèrcnr  dès  ce  moment  les  hos<" 
ttiités ,  &  fe  retirerenti   Cet  accommodement  dont  lilazarm  eut  tout  l'hons- 
neur,  ramena  te- calme;   ¥eu  de  ten»  aprèt  lés  plénipoeentfiire»  de  l'Empc^  mité  ù 
reur  &  du  Roi  de  France,  fe  rendirent  ù  Querasque,  auprès  du  Duc,  où  ils 
furent  joints  par  le  Nonce  &  par  Mazarin  de  la  parc  dtJ  Pape,  ainfi  qrie  par 
Guifcardi,  Chancelier  du  Montferrat  pour  le  Duc  de  Mimtoue.   Comme  ils. 
ddftoieQt  ions  élément  la  paix ,  les-  cenfiSKoca  ne  totcoc  £ûiiit ■  troublée»* 

■ 

f  l)  Délie  cefe  di  Stivaya.  Buttet.  Ce  10.  '   

(a)  Chteau  Boieio.  ^aradin  UHk  dt  Smit.- 
ilÔ  M^  de  Uuii  an,  Qoàa.  {Mo.  Bemo^ 
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mSTO-IRB        SA'VQIE,  DE  I^ISMONT 

par  des  disputes,  ni  par  de  grancMs  di^okés^     «A  fitc  oando  -m  tublt^ 
par  lequel  on  convint ,  que  le  revenu  de  dix  -  huit  mille  écus  accordé  au  Oœ 
de  Sivoie  fur  le  Moncfcrrat,  feroit  réduit  au  revenu  de  quinze  mille  écus; 
que  lur  ce  revenu,  Vidtor- Amé  payeroic  pour  le  Duc  de  IVIancoue,  à  caufe 
dé  h  doc'deMwguéritt  (à  À6ir,-Ôttcheflè  dotuiilete  de  Muitoiie,oeiitiiiiU0 
écus,  &qiie«  pour  nireté  dp  op  payement ,  il  remenroiKia  Mone,  les  Rives 
4c  Coftanzano ,  places  dont  le  revenu  annuel  étoit  de  trois  mille  écus  d'or,  & 
fkmc  la  fouvtraiaeté,  ainû  que  le  droic  de  rachât  reftercient  au  Duc  de  Sa- 
voie; que  cames  les  poflèflions  prifes  par  repréfailies ,  fcroîent  rtilituées  6l 
jiçuci^  en  leur  état  aâuel;  que  les  fujets  des  Ducs  de  ÎMantouv:  &  de  Savoie 
pouvoient  naviger  librement  fur  IçPO,  jufqu'à  Trino,  fans  qu'ils  fulTènt  to- 
nus de  payer  rien  au-de-là  des  andeus  droits:  que  le  Dec  de  Miacoue,  CetçH 
^oedlSuameK  mai»  en  podèOlon  du  Maoxkmx^  h  l'exception  der,9>iN  Vli 
dévoient  être  cédées  au  Duc  de  Savoie;  que  dès  !c  3  Avril,  les  troupes  alfc- 
wandes  comraenceroitni  à  évacuer  les  états  de  ^iantQue,  ijc  celks  çle  ïntQr 
ce,  l'Italie,  la  Savofe  &  lé  Pfcmonc;  tes  pxeaSèê^  mlÊÊÊm- 
.qu'à  Mantoue,  Porto  &  Canette,  &  les  autres  à  Suze»JwBe«>l,  Briqueras 
&  Veillane;  que  dans  le  môme  tems,  Viftor -Ané  feroit  (onir  les  garnifons 
4e  M(MU-çaJier  &  de  toutes  les  autres  places  du  Montferrac,  à  l'exception  de 
TrinQ  6t  des  poéëflloas  qui  devoiem  luTRAer,  en  venu  du  traité  de  Ratiar 
j^oone;  qu'aufll  -  tôt  que  nnveftiture  auroit  été  accordée  an  Duc  de  Manr 
.toue ,  on  déinoliroit  les  fortifications  :  que  le  1 5  de  Mai  faivant ,  les  garni- 
fons  de  Mantoue ,  Porto,  Canette,  Suze,  Briqueras,  Veillane  Pigaçcol 
lÎHoicoc  évacuées;  que  les  Allemands  céderoient  aux  GrUbiit.ie  pet  dè.  Ift 
■Valieline;  qu'enfin,  pour  fureté  de  l'exécution  de  ces  convention? ,  l'Erapc- 
teur  remettroit  pour  ôtage  entre  les  mains  du  Pape ,  le  Colonel  Cbieza  &ç, 
tes  Colonels  Picolocnini  &  VIsleven;  te  Roi  de  Fnooe,  le  Marquis  de  Tor  ' 
vanea,  &  te  Seigneur  d*Aigaeboiiiie ,  Mettre  de  Cm?  ^  CigwieQMWr  # 
Briançon  (1). 

La  remilis  des  ÔDges  n'avoit  d  autre  objet  que  de  faciliter  la  rcûicution  des 
pafTages  de  la  Valœllne  aux  Grifons;  il  fut  oiéine  convenu  par  aa  article  ft- 
cret,  que  Suze  &  Veillane  feroient  confiées  eod^t  aux  u-oupes  fuiUès  des 
Cantons  alliés  de  France  &  de  Sa\  oic ,  lur  le  ferment  que  ces  troupes  feroienc 
de  rendre  ces  places,  ou  au  Duc  de  Savoie,  auflî-tôc  que  les  Impériaux  au- 
leiaie  lefticné  lee  ptlbg^  de  la  Valteline  ;  ou  au  Maridiat  de  Thoints ,  dam 
Je  cas  où  ccttejef^itution  ne  feroit  po.int  faite  dans  le  tems  accordé.  Les  com- 
miffaires  de  l'Empereur  &  ceuf  ^  Roi  de  France  ne  tardèrent  point  h  déUr. 
vrer ,  en  payement  des  qtdnie  flillte  écç»  de  renie  {won^  pir  te  mité,  pi»- 
Iteurs  places  m  Duc  de  fovpte,  qid  radâa  anffi'  tàt  te  tn&é  de  Qoeies^ 
que  (a). 

Il  ne  dm  pomt  i  la  Cour  d'£fpagpe  que  ce  dernier  traité  n'eût  pas  lieu, 
on  du  moins  quHl  ne  feittcfàns  e^c^ntioo,  &  te  Conue  de  h  Roque,-  Ans- 
baflàdeur  extraordinaire  de  Philippe,  fit  tous  lès  tfforts,  d'abord  pour  empê- 
cher qu'il  ne  te  fî^Cy  euibite  pour  te  rompre»  mais  U  se  réuffit  point,  & 
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"^lélor-  Anoi       mécontent  de  ces  tracafllèries,  demanda  h  It  Cour  d*Elpt-  gtav.  V 

Igne  le  payement  des  divcrfe^  fommes  qui  lui  nvoient  éié  promiics,  pour  fou-  Hifleîre  d$ 
^enir  les  frak  de  ia  guerre;  il  dtnianJu  aulli  le  payemem  de  la  doc  de  ïln-  Savoie  y 
.fiinieâ  mère;  il  oe  fut  point  payé,  &  n'obtint  du  Roi  d'Elpagne  que  l'of-  ^'I'^'^'?^ 
fre  de  fa  médiation  dans  les  difTérens  qu'il  y  avoit  entre  le  Duc  &  la  Républi-  -  3oto6»>. 
.que  de  Gènes:  eoTorte^uc  çes  grandes  demandes,  ces  plaintes  &  cesconref- 
«Miotut  ne  ,frodiiHiKtit  que  quelques  petites  intrigues,  &  quelques  inutiles  i3c 
nûnuticuiès  conférences  (  I  ). 

11  rertok  à  rér^^'er  des  chofes  plus  importantes  pour  rétablir  la  bonne  inrelll-  i<  Tmiti 

fçncç  entre  ks  iujcts  du  Roi  de  France  &  ceux  dq  Duc  de  Savoie;  &  le  <^  Quou- 
eflr  de  nmiener  ciKr*eiix  la  conâoide,  donna  lieu  k  un  nouveau  DntoS  dans  ^ 
Ja  même  ville  de  Quénifque ,  &  par  lequel  il  fut  convenu,  (a)  „  que  tous 
les  Ivjcis  de  Tun  &  de  lautre  pays,  qui  aurolcnt  pris  ks  armes  conrre  leur 
Souverain,  feroicnt  rétablis  dans  leurs  biens  &  dans  leurs nmgs  ;  que  Ic^  I  rao- 
.{oit  qol  poflëdoient  des  biens  dans  leséats  du  Duc,  en  jouiroient  paifîble»' 
ment  ;  que  les  arrêts  rendus  par  le  Parlement  que  le  Roi  avoit  établi  k  Cham^ 
béri,  fublilkroient,  ainfi  que  les  jugemou  &  lèntences  des  juges  infériei^s; 
que  les  hommages  prêtés  au  Roi  par  les  fi^en  du  Due  feroienr  nub  &  cocn- 
me  non  avenus;  que  de  part  &  d'rurre  tous  les  priibnniers  feroient  délivrés^ 
que  CCS  !c  4  Juin  fuix'ant,  les  François  rendroient  h  Viftor  Amé  les  pla- 
ces ec      fcrcs  par  eux  pria  au -de -là  des  inoms,  à  h  rcfcrve  de  Veillane 
Pignerol,  Suze,  Briqueras;  ft-qw*  dès  la  veille,  le  Duc  de  S>ivoie  remee-^ 
troît  à  celui  de  Mantoue  tout  ce  qu'il  occupoitdans  le]VIontferrat,ii  l'cxccp- 
don  des  places  que  le  traité  de  Racisbonne  lui  avoit  accordées,  &  de  la  ville 
Âc  chtieau  de  Mont-calve ,  qu*ll  ne^reftiiuenHc  que  le  7  de  Juin  :  que  le  len- 
demain 8,  le  Roi  rendroit  toutes  les  places  qu'il  avoit  prifes  en  Savoie, 
d'où  il  feroit  auffi  fortir  toutes  fes  troupes  :  qu'en  fin ,  ks  fujets  de  Frincefic  de 
Savoie  commerceroient  librement  ks  uns  avec  les  autres ,  amù  que  les  habi» 
taos  de  Piémont  &  de  Montferrat,  de  que  des  commKÊires  nommés  de  put 
d'autre ,  fîxcroicnt  les  limites  de  ces  diverfes  fouverainetés". 
Le  Rpi  de  France,  les  Ducs  de  Savoie  &  de  Mantouc  étokot  également  ' 
iàdsfitits;  U  B*y  avoic  que  la  Courd'Ëfpagne  qui  parut  toujours  fort  mécon- 
tente, &qul  l'étoit  ûir  -  tout  encore  plus  de  l'article  fecret  du  premier  des 
deux  derniers  traités.    Afin  de  diiïîpor  les  foupçons  &  l'ombrage  qu'elle  avoit  7\otJtemt 
pris  de  cet  article,  le  Nonce  i^onciroiie  6c  Mazarin  fe  donnèrent  tant  du  foins^  t'Miàe 
que,  imr  on  ^iroiliMne  traité ,  £iii  encore  h  Quérafque,  II  Ibc  convenu, 
que  l'Empereur ,  au  premier  avis  qu'on  lui  donneroit  de  ce  dernier  traitd, 
accorderoit  l'inveilicure  au  Duc  de  iVlantoue,  de  cous  fes  Etats,  à  l'exception  > 
des  terres  réfervées  pour  le*  Ducs  de  Smcàt  &  de  Guaflalia ,  &  que  toutea 
Im  noupes  impériales  foidrolent  d'Italie  ;  que  les  ôcages  donc  il  étoit  porM         '  * 
dans  l'aruclc  fccrcc  du  premier  rmiré ,  feroient  remis  au  Pape,  lequel  promet-  ' 
troic  de  ne  les  rendre  qu'après  l'exécution  du  traité:  &rur  le  refus  du  ^ouve- 
nin-Poadfë  deitoewirdei  taget  pour  la  leflinidon  du  palTagc  de  la  Validé' 
ÀeanxGiilbiii»  bcuifedeladlveriké  deidlgloB,  GahssVh^Bndelfedao- 
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ocr  lu>uilnc  pour*  M»  tn  Due  de  MMtoi»,  te  le  SluéelMldelliofiif  dkh 

Duc  de  Savoie  pour  Briqueras,  dans  le  cas  où  le  pas  de  la  Valteline  &  Bri- 
queras ne  leroicnt  point  rendus, «depuis  le  û6  Juillet,  jufqu'au  c6  Août: 
que  les  démoliuoos  convenues  commenceroient  dès  le  6  Aoûr  juiqu'au  20, 
mqiièl  lems,  les  pteœs  feceienc  temHês,.  ou  au  même  jour,,  ou  aloemii^ 
vement,  &  de  manière  que  chaque  Souverain  fut  fatisfàit  en  même  tems  (i)»,. 

Tant  de  PuiiTances  avoient  pris  part  il  la  glierre  dlcoUe,  &  leurs  incérèti. 
éraint  fi  mvlcipliés  »  11  oppoio  ks  uns  aux  «uots,  qo*U.  ne  fiîloic  pas  moins 
que  cette  multiplicité  de  rrdtés,  pour  terminer  toutes-  letdMhtmM  coniefia- 
tions  qui  s'étoient  fucceflivemetit  élevées  :  mais  enfin ,  et»  conteftanons  étant 
auffi  multipliées  que  les  difputes  qu'il  y  avoit  eu  à  terminer  ,  elles  ne  laUIèrent 
pin  tien  k  delifer  eus  diffètens  Soomlns,.  qui,  de  leur  o6té  itmpHlmterdft.- 
bonne  foi  toutes  les  clanlès  de  Ml  tni(6;  (kflHiôieceq}»  ii  jioix  im.fiiUde» 
ment  fixée  en  Italie. 

Cependant,  quelque  raifon  que  le  Roi  de  France  eut  d'être  fatisfàit, 
qnelque  éUjptià  gnll  fut  ii  exécuter  le  traité  de  Racisbonne  &  ceux  de  Qué» 
niqoc,  il  crut  qu'il  împorroic  à  la  rranquîllité  des  alliés  qu'il  protégeoit,  qu'il 
loi  rehât  une  place,  en  Piémont ,  afin  d'avoir,  dans  le  ca»  où  ksctBçoBihôoes 
rexfgeroienc ,  h  liberté  dVntrer  en  bnlie  (3).   Dfoa  cette  Idée  il  envoya  âki 
dépucés  au  D'Jc  de  Savoie,  chargés  de  lui  demander  Pignerol ,  en  échange- 
d'Albe  &  de  l'Albé/on  qu'il  s'engageoit  de  lui  faire  céder  dans  le  Montferrat. 
Viétor-Amé  fut  fore.  embarraOâ  fur  la  réponfc  qu'il  avoit  h  faire  à  cette  pro* 
lîoGdon;  d*iin  cdié  ,  en  s'attadwnt  dm^iement  k  la  France  &  en  loi  çéèmi 
Pignerol,  il  s'alTuroit  un  puiffant  appui  contre  les  Efpagnols,  Ccprocuroic  le 
repos  à  fes  fujets,  ainfi  qu'à  l'Italie.    Mais  il  avoit  h  craindre  auflî ,  de 
s'impofer  par  là  une  loi  très- gênante,  de  fuivre  cooftamraent  le  parti  de 
la  Finnee,  &  d'être  perpétudtegient  brouillé  avec  l'Ëfpagne,  ce  qui  1«^- 
privoit  pour  jamais  de  l'avantage  que  h  fituacion  de  fcs  états  lui  donnoic,. 
d^éore  TarbitTe  de  tous  les  difl'ércns  qui  pouvoient  s'élever  entre  les  deux  Cou- 
tonnes.  Oe  n*étoir  pu  néanmoins  qo*il  itnndlt  oocnne  forte  d*appui  ,da 
c6c6de  TEfpagne;  IVxpéfience  lui  avoit  (ait  connoia«  le  peu  d^térée  que- 
cette  Puiflànce  prenoit  à  fa  maifon.    D'ailleurs,  il  ne  doutoic  point  que  Pî- 
mercd  au  pouvoir  de  la  France,  n'ôtâc,  foii  à  llËfpogne,  foie  aux  autres 
rèMftiices,  qd  fi  fonvent  avoienc troublé  llcalie,  toutpiétezte  de  gntrre  (3). 
Ces  confidérarions,  jointes  à  l'avintige  qu'il  trouvoit  dans  la  poffènîon  d*AHW 
&  de  l'Albézan ,  le  décidèrent,  & ,  par  traité  du  dernier  jour  de  Mars  idgi  / 
il  fut  convenu  que  le  Duc  remet;roit  au  Roi  &  à  fes  fucceflêurs  en  toute  fou- 
veraineté,  Pignerol  &  fa  Gtadeilc,  Riva,  Baudenafco,  Bmafco,  CoftagranS  ' 
de,  les  villages  de  l'Abbaye  de  la  Valdelemie,  le  \'illage  &  le  fort  de  la  Pé- 
roufc,  Pinactie,.  VlUars,  les  Portes,  le  grand  &  le  petit  Dibloin,  ainfi  que 
d*«iiret  tenes  dans  la  vallée  dç  Péroolè,  de  Pignerol  b  Pregelas,  à  conditioai 
qn*en  échange,  le  Roi  de  Fnqne  lui  céderoit  la  ville  d'Albe ,  avec  les  villa« 
^     ca  di|iip»dMC»  étaiiiNS  ims>,  Aibe  de. rAlhézan  compas,  qjw 
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Roi  pronic  de  Aire  entrer  dans  FéVakadoa  dhr  tems  qui  dmfeqt  écre  cé- 
dées au  Duc  dans  le  Moncferrat.  11  fur  enfin  convenu  que ,  pour  la  fiireré 
de  Texécucion  de  c€s  conventions,  le  Priiicc  Cardioul  de  Savoie  irolc  eo 
i^rance,  où  il  reileroic  juiqu'à  la  remife  de  Pignerol ,  &  jolqu'à  ce  que  h» 
Çftllàges  de  la  Valtellne  fofltnc  rendus  aux  Grifons,  &  îcs  phces  du  i^lantoutti 
•an  I}uc  de  Neva»;  mois  que  û  ie  Roi  4e  France  ne  fairoic  point  la  guerre 
«HT  Géooiv,  ému  le  cen»  qttU  s'éisb  engagé  de  ]i  leor  déclarer,  le  crotté 
■ûael  ferdc  comme  non  aveini,  &  Téchange  propofé  regardé  comme  ad. 

Le  Roi  de  France  6i  le  Duc  de  Savoie,  parurent  également  dans  h  réfo- 
iuaon  d  exécuier  ces  conditions,     les  députés  de  Louis  XUI  adjugèrent  Al- 
%e  &  PAlbécao  à  Viétor*Aiaé;ièiiMMe  fiiigrikfé,4c  par  laquelle  on  dlfporoit 
des  pofTefTions  du  Duc  de  Momoue^  fàn^  le  confhltcr,  Çm$  même  qti'U  en 
fut  inllruit.    Il  fembioit  qu'on  voulut  ie  punir  d'avoir  été  la  principale  caufc 
às-h  guerre  qui  pendant  tant  d'années  avoir  défolé  Tltalie.  Quoiquilen  ibit. 
le  cifane  le  plus  defiré,  &  en  apparence  le  plus  durable  fuccéda  è  œ  Idw 
■orage,  &  la  paix  fur  nfïïirée  à  l'avantage  (k  h  h  gloire  du  Duc  de  Savoie, 
qui,  après  tant  de  révolutionav  -fe  vk  enfin  polîciièur  d'une  partie  de  Mont- 
Ibmt.  (a)  II  n'y  «volt  qw  la  Cour  d'Efpagne  qui  fopportft  artc  d'autant 
plïK  de  déplaifir  cette  paix,  qui  s'étoit  conclue  contre  fon  gré,  que  n'ayant 
inâué  en  aucune  manière  fur  le  r^rablifîcTnent  des  Duc»  de  IVMntoue  &  de  Sa- 
voie,qui  tenaient  tout  de  l  Lmpeicuf  tkùe  iaiVancéfferoifiac  coDihmmenc  at- 
«chés  à  ces  PuifEuices  proteâiibei^  beancoup  plus  qu'à  h  Cborome  E^t» 
gnoUe ,  k  laquelle  ils  n'a  voient  aucune  forte  d'obligation  ;  de  manière  que  prt* 
Tée  de  l'ainkié  de  ces  deux  Princes,  la  Cour  d'filpagne  voyoit  s'affoiblk 
IbifiMemcm  l*ianrité  qQ*«Ufr«vok  jdl|D*alon«i^^ 
4<  Il  n'y  avoit  pour  cette  Puiifince ,  qu'un  moyen  de  reprendre  cette  meoM 
iovA  h  pcrre  lui  étoit  (ï  fenfïhle,  mais  ce  moyen  étoit  violent,  pulfqu'il  con- 
fiiloïc  i  railutner  toutes  les  iiorreurs  de  la  guerre.    Ce  fat  ponrtanc    cet  ex* 
ftédNocqne  le  MlnUleie  &rp8gnoU*iaite,  &  parfts«A«s,  le  Doc  de  Fe* 
lia.  Gouverneur  de  Milan,  bien  loin  de  Hcenrier  les  croupes,  comme  fl 
étoicengogé  par  le  traité  de  Quérafque ,  leva  une  nouvelle  armée, dontle  com- 
mndement  foc  donné  au  Marquis  de  Rangoo.   Cette  conduite  fie  naître  de  jg  ngi^ 
violens  foupçons,  &  ils  furent  juftifiés  par  des  lettres  Interceptées  dntibnte  gnetSu' 
èt  la  Roque  au  Duc  Feria,  &  d'après  lesqueîîc;  en  fur  inflruir  que  pour  fe  fwwrtbjr 
YBUger  de  la  France,  la  Cour  d'Efps^e  s'étoit  propofée  de  fomenter  îes 
fliécoBientemeM  de  la  Raine  men  de  nance    Ai  Dnc  d^Orléans,  que  leur         "  ^ 
haine  contre  !c  Cardltnl  cfe  RfcheUni  &  des  conftilafaittes  avofenc  fait  fordr 
du  Royaume.  (O 

,  Les  nouvelles  levées  fîËtes  par  le  Duc  de  Feria,  dmnanc  de  la  défiance  Conduit* 
mHoc  de  Mantone,  Qu'eut  garde  de  liceoder  les  tnmpes  ftançoifes,  com-  '^^  ^'J'"'': 
ne  il  en  étoit  forremenr  prefTé  par  le  Gouverneur  dè  IVlUan;  il  reçue  même  uT^du 

la  France  fîx  régimens  d'infanterie     fix  compagnies  de  chevaux  >  légers ,  Dwde 
^qo^tt  flt  aniNt  ém  dad.  De  â»  oôié,  le  Hoi  de  France  fit  repréfenter  au  Mantm* 
DocdeSaTOieiie'IlnMcpaBplwdeflkeiépoiirlnte  qoetoDacda 
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SrcT.V.  Mancoue  n'en  avoù  pour  les  Cens;  que  les  préparatifs  des  Eipagnols  meni^- 
jupirt  de  çoient  évidenpoiRitllialit»  &  qur  les  drcooliances  cxgBoient  inévkablenmn- 
Stvoie^    que  les  Fjançois  eufîènt  quelque  place  fur  h  frontière  de  France  &  de  Pie- 
*^^'"!"6c         '  ^^'^  dientteriacilement  en  Italie  61  de  s'oppofer  aux  prqjrès  des  ar» 
-  '  lofis  crpapiolles..   Sur  cet  ctihftts ,  qui  à  kl  vériié  pttKriflbieae  tm^foodées^ 
.  Louis  XI 11  faifoit  demander,  fèulemenc  par  forme  de  dépôt-,  &>jufi]nll  Cfr 

r!  les  alianses  aftHelles  fufTènr  difllpées  ,  Suze  &  Veillnne  ,  ou  Plf^erol 
la  PérouiÀ,  ou  D«tnonc     Cony,  ou.  teulemeot  Saviilao  avec  la  vallée  de 
i^t  mai»  S.  Pienes.  La-  câline  <b  Ja  eiierre  n'écoit  cependttcpofaie  k.fMt  nifi»  de  / 
fcSTZ  Lwis  Xm,  il     n^fîoit  lie  Viaor-  Amé,  &  cette  défiance  étoît  fondée  fat 
i^MM.      ce  que  le  Roi  d  E  f  rsoc  s'étok  lérvi  de  TAbbé  Scaglia ,  AmbafTadcur  du 
^  Duc  de  Savoie ,  pour  négcxjer  un  traité  de  ligue  entre  l'Efpagne  &  J  Au« 

giecerre. 

Le  dt-part  0)  précipité  du  Cardinal  de  Savoie  qui  ëtoirallé  en  Flaadrei^ 
dans  le  ra£me  tems  que  la  Reine  mece  s'y  éioit  retirée,  ajoutoii  à  cecte  défi* 
ance,  6c ,  da»  le  cielntt  qoe  le  Dhie  de  Savoie  ne  dwfdilt  h  nc^^ 
der  avec r£QNigne.  &  à.  profiter  des  crouUes  qoi  inenaçoiem  la  Fronce,  on 
crut  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précautions  ,  pour  s'alTurcr  de  r<in  amitiés . 
Le  Duc  fort  Êionné,  ou  parotflànt  l'écre  de  ces  demandes,  répondu  que  ce 
f<^u9-         connevenlr  .BO.tBlcé  de  Qtiénfifiw^^jnafa  qall  dooDerait  pafKg»  aoz. 
^tite  du     Fiençois  toutes  les  fois  qu'il  m  fcron  -  On  fe  trompoit  en  Fraa* 

DmétSê-  ce,  oc.  les  foupçons  que  Ton- avoit  conçus  contre  le  Doc  de  Savoie,  né* 
soient  londca  que  fur  de  wès-feuflès  apparences.  En  effet,  Viâor-Amé 
l|*étoit  rien  moins  que.  difpo(%.  à'^è. rallier  avec  l'Elpagne;  mais  il  jogeoic 
néceflàire  de  cacher  fes  véritables  inrentîons  h  cette  Cour  très- fou pçon* 
neufe,  &  ce  fivb^idans  cette  vue,  que  donnant  avis  au  Duc  de  Feria  de 
.  k  demande  qu'on' wnoit  da  lui.  ftiit».fl  lui  deonnèi  sUld  fimmiraicde» 
Sicei  capables  de  veponflèr  les  François  ,  qui  fe  propofoient  d'entrer  en 
Piemonr,    Ferîa  ne  fit  que  dés  réponfes  vajrues  ,  &  le  Duc  de  Savoie; 

Îù  n'auendoit  que  ce  prétexte,  déclara  que  récemmeot  recoociiié  aveck 
nace,  il  ne  vonlofc  poâv     connewe  avec  oene  Pnfflkioe,  dooc  ft» 
'"''.^        initié  lui  Ltcir  infiniment  plus  :i\aîicageure  que  celle  des  Frpsglliiir|||j9g(||iV 

n'avoietK  d "mtre  but  que  d'opprimer  tes  alliés  des  François.  (2)  ^ 
7Krik4/Wfli     D  après  cette  déclaration,  Viélor-Amé  réfolut  de  remctae  à  Louis  XIII 
dr  Mm-    k  ville  &  le  château  .de  Pignerol ,  avec  les  fbixs  de  k  Péroufe  &  de  Sl  fin*> 
"  jjftt-        gide,  en  dépôt,  &  pour  fix  mois  feulement.   Peu  de  jour?;  après,  le  traité 
^  k  remife  de  ces  pinces  fut  conclu  à  Mireâeur;  k  Miuillere  Ëfpagnol  ett  ' 
nt  vivenenc  inité;  k  Doc  de  Feria  s*en  plaignit  améreroenf  an  Dik  de  S»» 
^  <  '  .  \     voie  lui-même,,  qui.,  fatigué  du  tOB'diI  Gouverneur  de  Milan,  répondit, 
qu'il  n'avoit  fait  que  ce  que  tout  S^^nvcrain  elV libre  de  faire  dans  (es  érr-.rc.j 

?u'il  avoic  jugé  plus  néceŒùre  pour  lui  à&  remettre  ces  places  au  Koj  de 
lance,  qu'k  coaLaime  Prtaœ;  &  qu'aasWAe,     ne  deYoit.iLqiii  qi»  œ 
*     fut  fur  la  terre ,  compte  de  fa  conduite.    Cependant  les  arme?  cfpnnrioHcs, 
)ffstx»k  ^       de.i'i^mgeraHr  ^  javoicpc.eujdu  fuccés  ea  Alkiqagpe ,  ainilqu'ea  . 


Idem.  BiUtec  Fâradia.  Ihk.  de  &ivmt»^ 
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P1i»irw,  &  ce  fuccès,  joint  b.  la  recraicc  précipirée  de  li  Reine  Méfe  &  du  Sttr 

Duc  d'Orléans,  appuyés  par  le^  incri^ues  des  Efpagnois,  augmencerenc  i»  Uiftoire  #r 

jikHiRe  de»'Fnmçoèl|  Ivouis  XIII,  cachaac  cmqêan  l«  iiiiié  fecretA  Sav^biei/ 

Otjérnrque,  conclu  avec  le  Duc  de  Savoie,  lui  fît  propofcr  de  lui  renire 

Fignerol,  door  le  dépôt  lui  étoic  ttàa^ onéreux i  &  dont  la  pcfTeinon  -m- 

ponoic  à  k  Fftaoe ,  «oonf -qu'âne  éiK«  dlnlie.  (i)  Vi<flor- Amé  ,  ainù  '  * 

qnll  en  étiùSi  «mvwm  avec  leRtti  de  France,  Ht  des  difficultés,-  &  emm^  ' 

CD  conférence  fur  cette  affixire  ,  avec  le  Maréchal- de Thoini'  (îkScrvienr,.  '  is/ 

députés  de  la  Coup  de  France.  .  Le  Roi  d'Efpagne,  eu  qualité  d'Arbitre^  % 

dm^  Ir  eotitedadoii' élevée  enm  iee  Génob  &  le  Due»  de  SwsAe  ,  coii*^ 

dut  avec  Scaglfa,  AmbafTadeur  de  Savoie,  &  Lomellinv  Ambaflàdeur- des- 

dcnois,  un  trtité  dont  les  principales  condicions  furent  que  toutes  les  hoT-  «3]?*^ 

tilités  ceflèroiem;  que  le  commerce  (èroit  rétaWi;  que  tout  ce  qui  avoii-  treiu^S/  ■ 

été  pris  de  part  &  d'autre  feroit  reftitué;  ^-ZuccBMt  fèflndc  efl-noute  (f  teJXi^ 

propriété  aux  Génois  ,  à  condkion  qu'r!"?  payeroient  au  Duc  de  Savoîe»  **"»*^- 

cent  foixante  mille  écus  :  qu'oir  accorderok  le  pardon  géoéral  à  tous  ceux- 

qui  avoient  pife  le*  eimcs  coikr  Jtaf'SoiiveadiL,2t'ique  cette  grâce  leruic 

étendue  h  db  Génois  fur- tout,  que  le  Roi  d'Elp^ue  nommeroit,  &qui 

pourtant' ne  powroient  jamais  demeuver  fur  les  terres  de  h  République." 

Ce  oraité  fiit  également  rqetté  par  te»  Géoois  &  par  le  Duc  de  Sa- 
voie :  ïD» -que  In;  Cour  -d'Efpagiie  regvd»'«ofnne  u»  maut^- ftnfiUe<  (a). 
Mais  ce  n'étott  point  \h  ce  nui  occupK)!':  alors  le  plus  Viftcw -  Amé  :  iî'     "  "  . 
ne  rong;eok  qu'à  exaucer  le  traité  fecret  de  Quérafque,  (ans  que  TEffm-  ' 
goe  pût  fe  douter  que  fes  démarches  fuflènt  une  fuite  de  ce  traité  fecret^ 
Afin  de  mieux  détourner  tous  les  foupçons,  il  fe  fit  beaucoup  pK0èr  par  le 
Maréchal  de  Thoirns      Seraient  i  &  après  quelques  difficulté»  affèaées ,  il  f^^'/p^ 
fit  une  vente  fimulée  de  Pigaerol»  par  ua  traÏBé,  fu^vao^  lequel  il  femir  en  ^mnU  *^ 
toute  roôvennMé'nt  Rol-de  France  h  ville  &  le  cfaitea&de  Pif^erol ,  avec  tti^' 
les  forts  de  Pérouffr  &  de  Ste.  Btigide.   Le  Duc  promit  cnfuite,  aûn  d^ 
laifTer  aux  François  h  îibcné  des  palfages  d'Italie ^  de  ne  conftruire  au- 
cun fort  fur  les  deux  rives  de  Chifon,  dont  il  vendit  auffi  la  prpnriété  à 
Locde  Xaii'  ]e  kNig  de  la  vallée  de  la  Péroulè  ft-fur  le»  dépendances  de 
gnerd  feulement:  moyennant  quoi,  le  Roi  promit  de- payer  au  Duc  de  Man»  ' 
toue,  à  l'acquit  de  Viâ<MrtAmé,  quatre  cens  quatre- vinpr-qnarerze  mille  ^ 
écus,  en  exécudon  dunaliéde  Quérafijue:  quant  a  l'eicéditic  au  fN'iX'def  >  '  ^ 

places'  cédées  par  le  Duo  de  Savoie,  il  fut  convenu  que  le  Roi  payer^  -unu  .• 
fomme  que  Viaur  -Aîné  employeroit  ?!  ricqnilitioii  de  la  Souveraineté  de  ■     "  ' 
Neufchfttel  <ic  Valengin,  qui  appa»enoit  au  Due  de  Loi%;ueville  y  6c  que  le  ' 
Roi  pronenok  de  pfocDier'li  k  tnallbn  de  Savoio»  ViâDr-Amé  Vobligeoic 
encore  de  donner  paflàge  aux  armées  françoifè»  par  fes  états,  &  d*y  joiodié 
même  les  (iennes;  Louis  XIIÏ  promettîint  de  -défendre  la  perfonne  &  ks  éraœ  * 
du  Duc ,  &  de  le  maintenir  fur  -  tout  en  fes  pollcilions  du  Mootfenat ,  s'eiw 
àamt  à  cet  efiêt,  à  fbumir  vingt- mille  hommes  d*infinielie  de  dtûx  mUle*^ 
du«avaM»,  ^  candicioii  que  du.foa.cdi6»  te  lDÛc ibwakoiç. duw» 
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ggcT.  V.  hommes  d'in&mene  &  deux  miUe  de  caTolerie,  dont  le  Roi  payeroic  la  moi- 
n^ttiri  de  né  de  b  foîde«  tinfi  qoll  promcttoit  de  dotmer  la  liberté  du  paflàjro  parte 
8i^«£^   Royaume  h  toutes  les  eroapet.9w  Je  Diic  anrûic  Mt»  dm  te  Wm»»  or 

chez  les  Liégeois.*'  (i) 
^         On  ne  concevoic  rieo  %  eei  flanbiM  cbnlës,  &  e*étoie1ii  mH  I^ittado* 

^armt;  ét  Louls  XIII  &  de  Viâor-Ainé^  t^ui  ne  les  avoient  inférées  dans  ce  traité 
|ii*cg^<g  de  vente  fimulée,  >gu*afin  de  couvrir  encore  mieux  la  négociation  fecrete  de 
'Quéialque.   Quoiqu'il  en  foit,  ce  traité  donna  lieu  k  besuicoup  de  ccmjedu- 
m  en  Ictlie«  m' AUemagoeÂ  fifr-tnooK  en  Erpagne^  oà  Ton  étok  d'tutiiac 

phiB  •  inquiet ,  qu'on  ne  comprrnoft  pas  dans  quelles  vues  !e  Roi  &  le  Duc 
,       parloient  de  ces  levées  de  troupes  &  de  ces  fccours  mutuels  qu'ils  dévoient  le 
fournir.    Cependant  le  Miniileie  £fpagDoI ,  ne  pouvant  plus  efpérer  de  ra- 
mener le  Duc  de  Savoie,  ic  les  phisgiwds  efibm  pour  le  traverfer  dans  toit- 
"^'^"^  tes  fes  encreprifcs,  &  rompre  routes  fes  mefures.    LeCoracedeh  îloque 
VviB^-  fervit  Philiippe  IV  avec  le  plus  grand  sele ,  de  fie  tout  ce  qui  dépeodic  de  lui,, 
nii'invtfii'  pour  enga^  l'fimpetvar  k  mftr  1  VlAor-Amé  Pinvellinire  ^  Titeo  Ac 
tjiri  'in  autres  terres  du  Moodtost.  adjjagie  à  Vi^or- Amé:  nuàs  le  Conue^ 

WulafftfÉt  ^  la  Roque  échoua  encore  fur  ce  point,  &,  maigri  fes  inrrif^ues,  fes  re« 
HMMimmces,  lès  clameurs,  l'Empereur  accorda  cette  ioveiiùure  par  ietires- 
datée»  de  Vlemie^  le  ûf  Aoèe  1632.  (O 
Siupfont      il  paroît  fî;:^:!ier  qu'après  toutes  les  pi  cuves  d'attachement  &  de  fîncer^ 
qu'on  a  en    amitié  que  la  irjnce  avoit  reçues  de  la  part  du  Duc  de  Savoie,  elle  confer- 
^UDue'  ^'^^  encore  quelque  défiance  fur  la  vérité  de  fes  intenrions-,  &  que  les  démar- 
di  SÊnk>    ehee,  même  les  plus  indilTérentcs,  donnaiîent  lieu  b  des  limpÇOW  trifle, 
maïs  inévitable  effet  de  la  politique  des  Souverains!  Car^  comme  toutes  les 
opérations ,  tous  ies  projets,  (ooces  les  emrepriiès  de  cette foUti^ae  oot  l  in- 
.  téréi  pour  bâfe ,  rien  n'eft  plus  fURtnd  que  de  treiie,  eu  de  cnitidre  d^ 
moîfls,  la  plus  légère  nifon  d'intérêt  aflèz  forte  pour  rompre  les  traités  les 
mieux  cimentés.    Aufll  ,  qûelqu'éloigné  que  Victor- A rné  f'jt  de  ionger  h 
''  changer  de  parti,  1%  Cour  de  France  cependant  le  loupçouna  dincouiUnce, 
E'iirevue  ^  propos  dTaii  événement  foR  orAmdre,  ft  duqod  on  ne  poirrak  nUbnne» 
du  Cardinal  blcment  tiret  aucunc  cnnfiqucncc.  f  p,)  I.e  Cardin:;!  Infjrc  d'E'pagne,  frère 
Infant  d'E-  du  Roi  Philippe,  ayant  été  envoyé  en  Flandres  pour  y  commander,  prit  là 
^u^titit^  route  par  mer;  s'arrêta  quelques  jours  à  Nice,  alla  voir  &  reçut  la  viGte 
Smuh.      fleWtor-Amé.    Liés  comme  ils  Tétoient  par  les  mendade  la  parenté,  ce 
Jtf33.     n'étoit  il  qu'on  aâ^e  de  civilité,  dont  ils  ne  pou^-oienc  t^eres  fe  dilpenlèr  l'un 
&  l'autre.   <^uelqucs  pcrfonncs  méfiantes  peoterem  tout  dtféretçmâit  à  ie 
*  •  Cour  de  Fimoe,     ne  manquèrent  pas  de  regarder  cette  ^Btfeytie  éomne  le 

fendement  d*ttne  réunion  prochaine  du  Duc  de  Savoie  avec  rfifpegne. 

Un  nouvel  incident  ne  tarda  point  à  rjçrgraver  ces  foupçons,  que  les  fuites 
pourtant  de  ce  même  incidcnc  dctruiiirent  prefqu'auffi-tdr.  £nefiec,  les 
croupes  que  te  Cardinal- infmt  Airofi  venir  d*EHMgne  en  Flandres  ^  ayant 
pris  terre  h  Final,  le  Car.^incl  f^r  den:andcr  ::u  Dnc  pafTàge  par  fes  états, 
pour  deux  compagnies  qui  devoieac  éoe  établies  à  daàttsm-  d'ùi^m,  VicUx- 

(i)  Piradln.  Ififliire  de  Sivoif.  Exîrntt  chrotiol.  rte  la  Mai/,  de  finVlfi 
(3)  Idem.  Guichenon.  hijl.  Gtu.  de  la  Roy.  Aiaàf.  de  Sav.  . 

lu  JOift.  dt  iMtt  X2IL  faïadla.  JSIt^.>  Ml  
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Mnê  »  cmt  pas. devoir  refufer  ce  p«(r^  ;  il  i'accorda;  (i)  mais  Tnralto 
d'Afn'gon,  Oftoier-Efpigool  abaÊae decMce  pcrmifltoQ ,  «itia  dans  k:,  ccar^  Huilié. 
du  Duc  à  h  têie  de  deux  mille  hommes  d'infinttric,  &  pénétra  jufgu'i  No»  Savoie^ 
wllo»  où  il  les  mk  en  (}i}anter,  ainû  qu'à  Mona,  le  premier  de  ces  furcs  *P*anonb. 
appartenant  h  la  Sôuveraiqeté  de  Piémont,  le  fécond,,  ea  panie  fo|js  la  do-  ^^^^^ 
nlnadon  de  TSQiagne,  &  en  partie  fous  caBet  <1o«Dik.  de  Savoir    &  où.,    "  , 
jnx  cela  niême,  aucun  des  deux  Souverains  ne  pouvoir  envoyer  des  troupef.  .  ' 
fans  le  conteneeraent  de  Tauire.   Au©  Vito»  Amé  fut •  il  trcç-ofTcnfé  de- 
h  con4aic^  de  Toditeo ;  iiMb  tt  le  fbt  bien.dBvaneage  lorfqu  il  uppnc  que ,  par 
Ta  plus  coupable  des  licences,  ce  hardi  Commandant  avoit  fm  une  fnpwfim- 
fur  Olnae  &  fur  Cefola  en  Premont ,      que  pafTant  enfuite  dans  le  Comté'      •  ■ 
d'Arti,  il  avoit  û  vivement  afliégé  Rocaveran que  le  Capitaine  Pola,  Corn- 
nModan^  de  eenc-plice tvait'éié  comninc  de  1»  tencb» ,  &  de  d  reiirerr 
dans  le  cMtotiLT,  qu^étoit  également  tombé  au  pouvoir  de  Totalto..  i 

Viftor-  Amé  profondémetK  ulcéré  de  l'infoîence  de  ces  procédés,  envoya  r  j  <f<. 
m  officier  demander  au  commandant  eipagool  roifon  de  çes  holWités  (i),  (iama»!^* 
Toialto,  bien  periuade  que  la  Cour  d*B(i>Bgiîe  ne  manquerok  pas  à  la  défa'  \' 
vouer  ,  &  cherchant  à  réparer  fes  torts ,  répondit  que  Ton  intepdon  n  avoit  ^'^"^P^'^P 
point  été  d'irrittr  le  Duc  de  Savoie,  &,  qu'ayant  perdu  plufieurs  de  fes  fol-  ^^S^*'- 
dsQ  aw  eovirona  de  Rooavenit*,    éioic>«Btré  de  force  dans  cette  place-,  p«r» 
fuadé  qu^ils  s'y  étoiént  cacK^,  &  feulement  afin  de  confcrver^  répucadoo*. 
Uneexcufe  aufll  mifërable  n'oppaifa  point  la  Duc  de  Savoie  ,  iî  fe  plai^oitr 
amèrement  au  Gouverneur  de  Milan,„  qpi,  fous  prétexte  de  quelques  pré- 
tenffcms  Inmgiiuiies  de  l-fii^agpe  fiiri  teslieuK^occupés  par  les  troupes  de  To. 
nJto,  r^r^rtir  autant  qvî'il  fut  en  lui  les  fuites  de «tte  affaire..  Viétor  Atné  . 
fut  prefqu'aulFi  mécontent  des  lenjeurs  du  Gain  emeur  de  Milan ,  qu"il  I  avoit  été  «SSrfa . 
de  l'infolence  de  Toralto  :  cependant ,  ailuré  de  l'évidence  de  fes  droits ,  &  tie       *  S*f^ 


jageautpasjdcvoir  s'engager  encore  dans  ine  nouvelle  gnerref  il  fbc  aflè^  pru. 

dent  pour  attendre  la  décifîon  de  ce  différenr  qtii  fi;-  jugé  \  fa  fatisfàétion;  eq* 
forte  que  les  troupes  efpagnolles  abiuidonnerent  Rocaveran,  ainfi  qu'oîme 
Cefbla,.&:toi]9  lesUeoxoù  leSaiiveninlciir  «Mitperm^^     pénétrer.  ' 

Tout  autre  que  Viftor  Amé  eût  irouvé  dans  cette  incurfiMi  on  iQodMua 
que  fnfHfanc  de  déclarer  h  çnorre;  mais  l'expérience  lui  rvoit  appris  que  les 
ùeupks  ont  toujours  ii  loutlfir  de  la  vengeance  même  k  plus  légitime  que  les  ■ 
oWlveiatas  ofRÂffif  .cliene  de  lean-enneinlt^  él''qoe  la  plus -éclatante  viéli^i^  • 
ne  dédomîmp;?  jamais  une  nation  des  malheurs  qu'elle  caufe ,  &  du  fti|g 
qu'elle  a  fait  couler  (a).    Le  Duc  de  Snvoie  n'afpiroif  qu'au  bonheur  de   r  ^ 
maintenir  le  calme  dans  fes  écars,  ^  dcja  les  lujeis  coowieuçoieiu  à  oublier  ttlii^Jn^ 
les  maux  qu'ils  avoienc  éprouvés,  lorfqae  rerpf4fde-.*iiiéfliwenfgéflce.&- de  divifria 
difcorde  vint  porter  la  divifion  &  h  haine  dans  h  m  ai  fon  régnante.    Cette  -Wai/onrfw 
inalbeureufe  querelle  eut  de  cruelles  fuites,  &  ébranla  violemment  TEtac  pjn- 
dftilC  falar  des  années*-.  Marguérite  de  Savoie,  DuchclTe  douairière  de  iViun^ 
^^^iS^.^*"^*^*»  d'cMdkowq^i  «Mb  taqi^jp^; 

(i)  Fzrr.  atHml;it  VHifl.  de  Stnw  P'raJiil.  GtildlfelMItt: 
.  (a)  Vf^ùin.  Uifi.'di  Saviie.  Botcro.  iiutîtt. 
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coflîere,  exigeame,  prit  oocaÛQn<de  la  ^fleflè  avancée  de  k  PriaccHc  iVIi^ 
rie  de  Mmtoue  fa  fîUe,  pour  forar  da  Piemooc  ^  ibus  préctnie  d'aUer  voir 
fa  fille  ik  d'affîilcr  h  Tes  couches.    EHe  fe  rendit  en  effet  h  Mantoue  ;  tnait 
à  peine  elle  y  lût  arrivée,  ^'elle  y  forma  des  iotrigues,  k  mêla,  pour  le^ 
embrouiller,  des  aflàires  da  gooioeiaeaKm,  enncpiit  de  détacher  le  Duc  de 
Mantoue  de  TalUance  de  la  Fraooe  êL  «k' Veidft,  &  de  le  jettcr  dans  leS'  fn- 
■  térêts  de  l'Eipagne  (3);  elle  a^'t  avec  tant  d'imprudence  dans  les  moyens 
qu'elle  prie  pour  foire  réulfir  ce  jw^^  très- mauvais  en  lui-même,  que  fus 
%iM»  fbrent  déeoovtneaen  PrHioe  &  l'Vcnife.  Ges.^niffinoes  (è  plaignirent., 
€c  te  Duc  de  Mantoue,  qui  déjà. étoit  très- fatigué  des  cabalea de Mai^ilé» 
fite,  lui  fit  entendre  fi  ouvertement ,  qu'il  ne  pouvoic  plus,  fans  s'expofer  au 
reflèBciment  des  François  &  des  Vénitiens ,  la  garder  dans  fes  états,  qu'eii« 
îè  Kén  wa  cMieau  de  Gualtera,  chez  le  Duc  de  Modene  Ibn  ieveii,  où 
elle  ne  fat,  ni  plus  tranquille ,  ni  plus  prudente  qu'à  Mantoue;  de  manière 
que  le-Duc  de  Modene,  fort  peu  em^élfë  de  te  £ure  de  puiflàns  ennemis , 
.  Ijcnvoya  prier  p«r  l»CoimedéMt»nciic«H,  deibRir  dejwélâts.  L'objet  de 
ce  meflàge  inquiéta  peu  Marguerite;  elle  fc  rendit  h  Crémone,  d*où  ,  malp 
gré  les  inftances  de  Victor- Amé,  qui  l'invitoit  h  revenir  en  Piémont,  ell^ 
pallà  à  Gênes,  &  de- là  en  Ëfpagne,  où  Philippe,  pour  la  cécompeafer  ds 
ibosele,  loi  donna  le-gouveroémeiir  de  Portug»!  (4). 
••>  Soit  inconftance,  foit  h  la  perfuafion  de  Mirj^aArice,  le  Prince  Cardinal  de 
l^avoie,  qui  jufqu'alors  avoir  été  intimement  lie  avec  Vidlor-Amé,  fe  dé- 
mentit fubitemeni  à  Rome  où  il  étoit,  renonça  hautement  à  la  proteélioa  de 
ia  France,  demanda  celle  de  l'Empire,  &  fe  montra  dès-lors  le  plos  zélé  dee' 
partirons  de  la  maifon  d'Autriche.    Viftor-Amé  fut  très  irrité  de  ces  deux 
événemens;  il  plaignit  l'inconféquence  de  Maijguérite,  la  foibledè  du  Cardi- 
nal de  Savoie,  &  fit  parc  dn  chagrin  que  cette  défèAion  imprévue  loi  caufoit 
«D -Prince  Thomas  fon  firere,  pour  lequel  il  n'avoit  point  de  fecrets,  &  au- 
quel il  avoit  dins  tous  les  tems ,  donné  fa  plus  intime  confiance.    Mais  fa  fur- 
{Mife  fui  extrême  lorfqu  il  apprit  q«*e  ce  frère  11  tendrement  chéri  ,  penfoic 
comme  Mai^giérite,  comme  le  Piidco  Cudûul.,  <c  qa'Û  fe.déduolt  anffi 
pour  le  Roi  d'Espagne. 

L'amitié  du  Duc  de  Savoie  pour  Thomas  étoit  G  forte ,  qu'il  lui  avoit  con- 
fié le  gouvernement  de  la^voie  avec  l'autorité  la  plus  abfolue;  cnforte  que 
k  noUdlè,  les  'inagiftrdts  &  les  citoyens  avoient  ordre  de  lui  obéir  comme 
au  Souverain  même.  A  ce  haut  degré  de  .puidance,  le  Duc  avoit  joint  des 
appcmuemeiis  très-confidérablei,  &  un  très -bel  apanage.  Ces  honneurs 
&  cecie  anforfié  ne  Templifloieac  cependant  pcnnt  l'ambiilaQ  éa  Prince  Tho- 
mas: il  avoit  une  famille  nombreufe,  ùl  fortune  lui  paroiDbit  bornée;  foa 
caraélere  belliqueux  lui  donnoit  du  d^oût  pour  les  paifibics  foins  de  raJini- 
niftration,  &  il  ne  defiroit  que  de  fignaler  fa  valeur,  foit  afin  que  les  fmices 
dflb^;iiés  qa^  fendrait  aox  puiflànces  toomaiRnc  à  Tavantage  de  (es  enfims^ 

— .«u^.:.:   ^  I..:   .^fi^j^    ât  mi../1-x  „  .*  _t..- 


afin  qu'héritiers  d'un  nom  illuftre  par  lui-même,  &  illuflré  encore  plua 
la  gloire  donc  il  le  couvricoit,  ils  puHènc  vivre  dans  l'édat  de  leur  nais- 


iance 


l)  linttet.  Botero.  Hijlor  ii  Peément. 


tânoe  (l).  Le  Prince  Thomas  croyant  avoir  d'ailleurs ,  quelques  fujets  de 
méconcentemenc  de  la  France,  où  ilu'avoic  pas  été  élevé  aux  phi'^  dminenres 
dignités,  comme  il  l'avoit  clpéré,  prit  l'étrange  parci  de  rompie  avec  cène 
Cour,  &  de  s'attacher  ii  Ffirpagne:  41  traita  fecretemcnt  avec  Philippe;  alia 
finis  prétexte  de  chafTe,  à  Thonon,  avec  la  l'rinccfTe  de  Carignan  fbn  époufc 
.&  &s  eoâas,  iesf  fie  p&iTcr  à  IVlUan,  &  partit  iui-mêtne  en  poi^  pour  la 

Cetce  retraite  précipitée,  ni  la  négociation  qui  Tavoit  préciîcîée,  ne  furent 
pas  lono;-  tems  fecrcte?:  !a  Cour  de  Tiiiin  en  fur  cooftemée,  Viftor  Att:i5  en 
fut  encore  plus  afflige,  &.  il  ne  conccxoiL  pa^  quelles  raifons  avoient  pù  por- 
ter Ton  frère  k  une  démarche  aulFi  étonnante,  lorfquil  en  reçut  une  lettre, 
par  laquelle  le  Prince  joftifiant  fort  mal  la  conduite,  alléguoit  les  plus  vains 
ffétsxm,  &  plaigQoic  vaguement  d'avoir  écé  contrarié  par  les  Miniltres  de 
Sarcte;  4e  nlivoir  pw  reçu  un  apanage  tel  qu'il  lof  écolt  do;  d'avoir  apprii 
qii*OQ  défi<Ht  de  loi,  &  qu'on  cherchoit  ii  le  dépouiller  du  gpnvememeiK 
'de  Savoie;  ce  qui  l'ohligeoir  de  chercher  formne  ailleurs,  pour  lui  &  lès  en- 
&ns,  &C.  Cette  lettre  ukcra  d'auiunc  plus  Viélor-Amé  ,  qu'il  y  avolt 
une  iogradiode  maoifede  dans  les  plaincei  de  Iba  IBnere;  auflî.  Ton  amitié 
changeant  en  indignation,  il  îai  ôca  tous  Tes  appointemens ,  le  priva  de  la 
jouifmnce  de  ùta  apanage,  &  éloigna  de  cour  &  de  fes  étais,  tous  les 
domeftiqu^  &  lea  «mfiom  do  Prtooe. 

Doux,  iiïÂi^geDtt  âcile  k  s'appailêr,  il  eft  très<  vraifemblable  que  ie  Due 
de  Savoie  ne  montra  mnt  de  févérité  en  cette  occafion  ,  qn'afîn  de  prouver  k 
la  cour  de  France,  qu  il  n'avoit  aucune  part  à  la  réloiucioa  que  fon  frère  ve> 
mk  de  prendre ,  &  afin  que  In  vive  colère  qu*U  témoigQOîc  décpamir  les 
foupçons  qu'on  eût  pu  former  contre  lui.  Ce  fut  précifémcnt  pendant  que 
ces  diviiioRS  iatefiines  commençoient  de  troubler  la  maifon  de  Savoie,  que  la 
concorde  fe  rétablifibit  dans  la  maifon  de  France ,  &  que  le  recour  du  Due 
dX>riéans  y  failbit  renaître  la  bonne  intelligence  (^3).  Tandis  que  Louis  XIQ 
reçevoit  les  félicitations  des  Arabadadeurs  des  Puiflances  étrangères  ,  &  en- 
tr'auircs  du  Duc  de  Savoie  fur  cette  hçureufe  réconciliation ,  la  more  du  R(h 
de.  Suéde  &  la  mémorable  viétoire  de  Nordlhi^e,  ajontolent  fnfinlmAit  en 
iVlIeraafiire  h  la  puîfTànce  delà  maifon  d'Autriche.  La  G  ur  de  Vr-ncchlorfc 
de  ce  haut  degré  d'autorité,  &  plus  irritée, encore  de  l'emprifonnement  de 
l'Archevêque  ae  Trêves,  Eleâeur  de  r£mpirc,  &  qui  s'étoit  mis  fous  h  prç- 
teâioo  de  la  Fnii|oe,féé^a(  de  otveifir  les  hauts.pêojetfl  de  le  nailbn  IPAft- 
triche ,  &  de  rompre  avec  rEfpagne.  Mais  avant  que  d'entreprendre  une 
guerre,  le  Cardinal  de  Ricbdieu,  pour  ne  rien  donner  au  hafard >  renouvella 
n  de  h  finance  avee  les  Provfaices' Unies  &  les  Snedtns;  Ûm  deflëhi 
étant "aulTi  de  faire  une  puif^nie  diverfion  en  Italie,  il  envoya  le  Préfidcnt 
Bellievre  dans  !es  civtTfes  cours  de  ce  pays,propofer  une  ligue  avec  h  France. 
Les  négociations  du  Préfideot  Belliewe  furent  infruétueufes  (4}.   Les  cours 


'  (1)  ZXfc«r/(f  H09rUê  ààU  mA  »  SsMjfC  Bnttet.  Botera.  - 
{«)  Pandin.  Hifi^  de  Savih.  Jfxtrift  Chm.  i$  F^tÊn  it  SêvHê, 

(3)  mfloin  ie  Louis  XIII.  Paradîn.  Hijloire  de  SaVÊk, 

(4)  Guicbenon.  Hiji.  Gén.  de  i»  Rty.  MmJ,  de  St»,  '  -  •  - 
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iPrinoes  d'Italie  étoienc  trop^  occupées  pour  fonger  à  ces  démêlés  étrangers 
Bape  &Ies  Vénideos  m  méfiniclUgence ,  s*obftrvoient  &  fé  crai^ienê 


des  Princes 
Le  , 

trop  mutuellement  pour  fe  liguer  avec  aucune  Puiflànce ,  &  cmployen-ttillear» 
des  forces  dont  ils  croyoient  avoir  te  plus  grand  befoin.  Le  Grand  Duc  de 
Toscane  ne  voulue  écouter  ancuiw  propoOdon  qui  tendit  îi  le  détacher  de  VES- 
pogne.  Le  Doc  de  Modene  parut  fe  laiflèr  peifuader,  alla  mdme  jafi}o1k 
donner  quelque  promenés  à  Bellievre;  mais  revenant  bientôt  fur  fesp::s,  îi 
xetira  ik  parole  6c  déclara  qu'il  vouloit  relier  cooflamment  uni  avec  le?  Elpa- 
gnolt.  Le  jeaoe  One  éSs  rame ,  Prince  bdah^è  &  templi  de  vuleur ,  croyoir 
avoir  reçu  quelqqe  fujet  de  mécontentement  de  la  part  de.  l*£Q)egne,  k- 
rité  de  la  demande  que  cette  Cour  lui  faifoic,  de  Phiflincc,"  pour  en  faire  une- 
place  d'armes,  il  fe  déclara  pour  la  France.  Lc^  Génois  ne  voulurent  em* 
brtfl&rle  parti  d^aucune  des  deux  Couronne^,  &  tout  ce  que  l^ellieinre  pot 
obtenir  d'eux,  fut  qu'ils  refteroient  dans  là  neutralité  (i). 

Vidor-Amé  fut  long«tems  indécis:  il  eût  voulu  demeurer  neutre  auflî; 
mais  la  fituarion  de  fes  états  ne  le  lui  permettoit  pas,,  &.  il  avoit  appris  com- 
1^  il  avoit  à  perdre  en  prenant  ce  parti.    Sjn  deflèiil ,  ni  fon  Intérêt  n'é- 
toient  pas  non  plus  de  fe  liguer  avec  !es  E'pignois;  outré  lés  rattbrts  particu- 
lières qu'il  avoit  à  fe  jplupd^e.  d'eux,,  il  auroit  eù  trop  à^çraindre  pour  le  Ple^- 
mont ,  <À  les  Vhnçctt»  màlires  dé  Plgnero( ,  ovolêiit  radéis  te  pl^ 
Mus  il  y  avoit  auflî  bien  des  dangers  h  fe  liguer  avec  la  France;  car  eétjt' 
lifruc  étant  l'ouvrage  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  n'étant  formée  ,  anitnéé 
tk  foutcnue  que  par  lL|i ,  elle  pouvoit  finir  &  fe  didoudrc  par  la  disgrâce  ou  la 
moit  de  ce  MÉftfhe.'  Outre  ces  confîdérations ,  &  le  defir  dè  Vllw  ett  paAr». 
le  Duc  de  S  un  autre  motif  qui  le  refroîdîfTbit  beaucoup  (Ur  I». 

propoGtions  de  liellievre  (2).  Il  n'aimoii  point  les  Efpagnoîs ,  mais  il  n'é- 
toit  point  non  plus  intérefR  que  le^rMt^M  fec*^oa^î^-fait  anéantie  en  Ftalie, 
&  que  la  France  y  acquît  tlôp'd6.)iriqiQqa$rance.  Adi'ââîncrabe c'étoit  de 
là  jaloufie  de  ces  deux  PuifTances  rivales,  qu'il  tiroit  xiriè  partie  de  fa  confidé- 
nition,  par  les  efforts  que  faifoient  l'unç  &  l'autre  MurJ'aitirer  chacune  dans 
fon  parti ,  &  par  la  cn^te  de'  perdl«  (bn  àllhttce.^^r^'ferô(c  plus  de  vA- 
me  u  les  François  s'emparoient  du  Milanez,  comme  ils  étoient  déjà  maîtres 
de  Cazal  &  de  Pigneroî:  dès-lors  Vitflor-Amc  risquoit,  au  lieu  de  Prince  ab- 
folu qu'il  étoit,  de  tomber  en  quelque  forte,  dans  Tenticre  dépendance  des 
Fràfiçoifti 

I,e  Cardinal  de  Richelieu  n'ignoroît  pas  lés  motifs  de  l'irréfolurion  ddDUc 
de  Savoie,  &  aûn  de  l'attirer  dans^  la  ligue,  il. lui  faifoit  repré&nter  la  coQ" 
quête  dnMhnez  comme  une  e9q>éd}tion  anfiTUcHe  qu'infaillible:  Il  lui  fai- 
foit dire  que  voulant  étendre  les  limites  de  la  France,  d'un  côté  julqu'au- 
Rhin,  de  l'autre  jufqu'aux  Alpes,  le  delTèin  de  Louis  XIII  étoit,  auflî- tôt 
jqu'U  auroit  fait  cette  conquête,  de  dpnner  au  Duc  en, échange  de  la  3iivoie,. 
"il  ttUanez&'leUiDiKfenat-,  qui,  réunis  ào  Piémont",  ptnitWiMt  •te-ttl- 
gjfift  en  RoxHime  ($>' Gfts  bO^ifief . di|Mw^iieJl^fotfftt;  Jg^^y^£6»^ 

(l>  lUftï  di.  Lmib  XIJL  Bnuet.  ÙHioire  it  Ghtu     ' ^    '  '  ' '         '  '  ' 
(4  B«ero..  HiMn  M  LMût  XlIIi  PttadlD^'  H0ilti d»  Mill/ 


Digitized  by  Google 


ET  I>B'9ARDA|GNE.  LtT.  -CTV.  €«.  XHL  307 

Aftié;  il  rélifta  encore  quelque  tems  a^x  propoGtioos  du.Cardiool,  erpéranc 
que  ptr  la  médianon  do  Pape,  U  pooioit  pampû      pas  entrer  (bas  cette 

ligue,  fans  dérobliger  la  France. 

~  Philippe  iioi  d'Eipagne,  informé  de  ces  propofîcions  &  de  l'indécilloa  du 
Duc  de  Savoie»  lui  fit  des  offim  encore  pins  brillances  que  celles  qo*ll  venoic 

de  refnfer,  &  mit  en  tous  les  moyens  qu'il  crut  capables  de  Tébranler. 
Ces  inftances  n'euOènt  rien  opéré,  &  Viâor- Amé  auroic  perfiflé  à  ne  fc  dé- 
clarer pour  aucun  des  deux  Rois>  fi  le  Cardinal  de  Richelieu,  a:op  impatient 
pour  atoendre  de  plus  long  déliis,  n*eftc  envoyé  propofer  eu  Duc  de  Savvde, 

des'expliquer  ouvertement  &  de  fc  décider,  oupourh  ligue  avec  laFrance,  ou 
pour  la  guerre  avec  cette  Couronne  ;  aiîn  d'obtenir  plutôt  une  réponfe 
poiicivc,  il  fie  en  même  tems  marcher  vers  les  frontières  du  Piémont,  un 
corps  de  quatre  ou  cmq  mille  hommes.  Cette  namere  de  négocier  fur- 
prir  étrangement  Viôor-Amé,  qui,  pris  au  dépourvu,  fat  contraint  de  fe 
déclarer  ôc  d'oGçsfia  la  %Me,  quelque  defir  q|i'il  eût  de  garder  la  neutra- 
lité (1). 

Louis  XIII,  qui  ifattendoit  que  Talliance  du  Duc ,  pour  entrer  en  campa- 
gne, déclara  la  guerre  à  rEfpagne,  envoya  fotxs  la  conduite  du  Maréchal  de 
Créqui  huit  mille  hommes  d'infanterie  &  deux  mille  de  cavalerie  en  Italie, 
<»b  U  dmma  le  tine  deGénéraliflime  de  la  ligue,  avec  le  pouvoir  le  plus  éten- 
du ,  ^l  Victor  -  Amé,  qui,  joignant  Ces  troupes  l  ccllcv  de  France ,  &  du  Duc 
de  Parme ,  fe  vit  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt  -  cinq  mille  homme  d'infiinte- 
Tîe  &  de  cinq  mille  de  cavalerie.  Avant  que  d  cnn^r  dans  le  Milanez ,  le 
IM^péchal  de  Créqui  s'avança  dans  le  Montferrnt,  jeta  un  pont  fur  la  Sélîa, 
s'empara  de  Vilhte,  place  dépendante  du  Milanez,  battit  &  dirpc-rfa  la  ca- 
valerie efpognolle  à  Vallé,  &  alla  affiler  Valence  fur  le  PÔ,  place  très- 
Ibne,  défendue  par  une  gamifon  nombrenfe ,  fous  les  ordres  du  Marquis 
de  Cekdo. 

Ce  fur  conrre  l'avi"  du  Duc  de  Savoie  que  le  Maréchal  de  Créqui  entre- 
prit ce  iiege,  au  iieu  de  celui  de  Novarre,  pbce  où  Ton  eût  trouvé  beaucoup 
moins  de  réOllancet  &  qui,  une  ibis  prilè,  ftcilïRNc  h  réduétion  do  lefle  do 
pays,  jufqu'aux  portes  de  Milan.  Valence,  au  contraire,  fiiuée  fort  avant 
dans  le  Milanez,  rendoit  uès- difficile  le.palTage  des  convois  ;  mais  toutes  les 
raifons  éu  Duc  ne  purent  l'emporter  fur  l'obilinaEion  du  Maréchal ,  &  fur 
rtopétuofité  daDoe  de  Parme:  enfortequece  fiege,  fort  inconfidérément  en- 
trepris, réuifit  tout  auflî  mal  qnc  Vidor-Amé  Tavoit  prévu  (2).  Les  fol- 
dats  du  Duc  de  Earme  étant  tous  de  nouvelle  levée,  délèrterent  par  troupes: 
le  Marédml.s'arvCtt  fbn  long-iens  Monty ,  fous  prétexte  d^anendre  le  Due 
de  Parme ,  &  donna  aux  affilés  la  liberté  de  minifr  de  provifîons  &  de  fe 
fortifier.  Viftor-Amé  farin;ué  de  ces  lenteurs,  envoya  fa  cavalerie  &  deux 
ou  aois  mille  hommes  a'mfantcnc ,  auprès  du  camp  des  aiOégeans,  fur  les  àr^ 
w4a  Pô:  il  fe  rendit  kil -même  an  Ifegeeveck  Ccôiie  de  Verrue,  6coeflà 
d'être  furpris  de  la  lenreur  dc^  opéfarions,  lorfqu'il  vit  par  lui  -  ir  L-  re,  la  raé- 
finteUigence  qu'il  y  avoii  enu-e  le  Duc  de  Parme  &  k  Maréchal  de  Créqui. 


Sect.  V.^ 


LtCarUral 

obUge  le 
Duc  de  Sa. 
vtie  à  Je 
déclarer 


Htfiim 

du  Duc  de 

S  ,  I  I,     ,  Gé-  • 

ntraifjjimê 
de  famie 
deUUgut, 
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(i)  Piradin.  Hifi.  de  Sav.  Buttct.  Botero.  Miji.  ne  LmU  XI IL 
(s)  Gidcbcoon.  mft.  GAi.  de  la-Rty,  Matf;  de  Sgnt$i  Bonet. 
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Us  fe  plaignofeiit  «nlftéaèîit  l'un  de  Kautre,  fe  contrariofem  fiui^  odfe/dtf  ■ 

rejerterenc  tous  les  moyens  que  le  Duc  de  Savoie  prit  pour  les  réunir  (i). 

Cependant  Viélor- Amé,  »e  voulant  point  qu'on  pût  le  foupçonner  d'avoir 
été  h  caufe  die  la  leréé  dà  fîeg^,<|^*on  »dlQ>oii<À  ^quto  liontenlinnent,  of- 
frit d'aller  combattre  à  Frnrcarola  le  (ècours  que  les  Ë^gnols  cnvo]roinc 
Valence,  &  il  eft  afTuré  que  1;^^^^"^'^^'  de  ce  fecours  eût  inévitabiement  en- 
tijiîoé  la  rédutîlion  de  la  place  aliiégée ,  mais  le  Maréchal  de  Créqui  tie  vo«- 
lot  abfblainem  point  que  Pon  hafanMt  ce  ctWnbet,  8>  oppem  formelle-^ 
ment,  &  aima  mieujr,  fans  qu'il  fut  pofllhie  d'en  pénétrer  les  raifOTs,  laifTer: 
entrer  ce  fecours  dans  Valence:  enforte  que  l'hiver  approchant,  &  n'y  ayant 
nulle  apparence  de  prendre  cette  friace,  il  mofait  qa^  nfrUBçut  des  fecours, 
rannte  (è  retira  du  côté  de  Vercel,  après  avoir  fort  inudloMOt  pcrda  oetœ  ; 
campagne.    Le  Maréclicl  de  Créqui  &  le  Duc  de  Parme,  connurent ,  mais- 
trop  tard  leurs  torts,  &  cherctemt  à  les  réparer,  réunirent  toutes  leurs  troupes, 
i.  avec  ctua  de  SffMriè,  lènnferenc  pea  de  joufsiMpèsdans  leMUoita,  sW* 
parèrent  de  Candie  &  dcSartirano,  &  pénétrèrent  jufqu'à  Bren^c ,  fur  lePô,  h  ' . 
l'embouchure  de  la  Séfi;i,  où  ils  firent  jctter  un  pont,  &  conllruire  un  fort 
deftiné  i  leur  fervir  de  place  d'armes,  &  k  faciliter  leurs  courlès  du  côté  d'A- 
le^càndrie  &  de  Tortone  Ça> 

La  Cour  d'Efpagne  vivement  Irritée  contre  le  Duc  de  Savoie ,  mais  ne* 
l^uvant  encore  iôire  dire^ement  éclater  contre  lui  fa  vengeance,  réfoiut  de 
ftdre  Al  mofa»  tomber  \t  poids  de  fbn  reflfentimeiK  for  Kun  des  alliés  de  ce 
PilffiMe,  &  elle  menaça  les  états  du  Duc  de  P^rmc,  trop  foible  pour  luiter 
contre  une  PuifTnnce  auffi  fupérieure.    Ce  projet  tranfprra;  &  Victor -Amé, 
fpit  pour  ne  pas  lailTer  opprimer  Ibn  voifin,  foit  pour  foulager  fes  peuples, 
(orchattês  de  gens  de  guerre ,  renvoya  dans  le.Docbé  de  F^rme  les  tranipee 
Je  ce  Prince,  auxquelles  il  joignit  douze  cens  hommes  de  cavalerie  piemor»- 
toife ,  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Ville ,  qui  eut  ordre  de  fe  jetter  fur  les-  ' 
ferres,  dii  Duc  de  Modene,  pour  pmdr  ce'Prince  de  s*étre  wêS&  légèrement 
détaché  de  la  ligue,  ft  pour  attirer  dans  ce  pays  les  Efpagnots,  que  cette  dk. 
verfion  empèchcrolt  d'envahir  le  Duché  de  Parme.    Le  Marquis  de  Ville  fe- 
con(ii  merveilteuleraenc  les  defirs  de  Victor- Amé  (3):  fa  marche  ne  fut  point 
retardée  dans  les  premiers  jours;  mais  la  veille  de  la  Noël,  prêt     patTer  la> 
rivière  de'Scrivia,  h  Château  -  Neuf ,  il  fut  attaqué  par  Dom  M  ^nin  d'Ar-  ' 
rc^or, ,  l  la  tête  de  trois  mille  honuneâ  d'infanterie  âc  de  huit  cens  chevaux» 
Le  iMarquis  de  Ville  n*avoit  avec  lof  que  deux  mille  hommes  tooc  ou  pîuxr 
Cetéé  atàque  îropréttti-iie  le  déconcerta  cepeddUM  point;  il  fe  défendit  avec 
la  plus  grande  valeur,  paflà,  fuivî  des  fîens,  la  rivière  l'épée  h  la  main,  mit 
en  fuite  les  ennemis,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  ne  perdit  pas  un  Icui  de 
fts  (btdats,  fondh  fur  les  étais  du  Doc  de  Moderne,  de    lendic  maftpe  de 
Château- Neuf  de  Rcggio. 

Pendant  que  le  brave  Marquis  de  Ville  fe  fi^altm  dans  cette  expédinot>, 
le  DacdQ  Panne  très  -  affligé  de  fe  vdir  ea  butte  à  KËfpagae,     fei  état»  1 

(i)  HiJi.  de  Ltuit  XIII.  ParatKn.  H-JI.  'de  Saitrit. 
(a)  Botero.  Cuichenon.  Hiâ.  Cén,  de  l»  Roy.  iêtff.  éê  Sot, 
(2  X*tnit  OthmI.  A  F 00,  A  &nir.  rsadie.  Iff/I.dt  &ib    ^  ;  ; 
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mcés  de  devenir  le  théâtre  de  la  guerre,  paflà  en  France  poiiv  dcn^nnfîer  du  Sbct.V. 
Itcours  contre  Porago  auquel  ii  éioit  expolé.    Tandis  qu'il  alioit  implorer  la  lUj^oire  df 
protcaion  de  Louis  XIII ,  le  Doc  de  Savoie  &  le  Maréchal  de  Créqui,  ne  Savoie 
i'ôccopoient  qu'à  trouver  les  moyens  dliumilier  la  fierté  efpagnolle  par  quel-  ^/l!^™^ 
qn'entreprife  d'éclat.  Viélor-Amé  étoit  d'autant  plus  impatient  de  s'illurtrer  ''^'^ 
par  quelque  grand  fuccès,  qu'il  pouvoit  proiiter  alors  des  confeils  &  de  la- 
gmtàe  expérience  du  trop  célèbre  Maréchit  de  ThoiMs,  qui,  periëcucé  ea- 
France  par  rimplacabk  1>vik  tlu  Caidin  iî  de  Richelieu,  avoit  été  ch&rcher 
auprès  du  Duc  de  Savoie  un  aiyic  contre  la  violence  du  Miniftre  de  France  ♦ 
(i}.    Mais  l'occalîon  que  l'on  cherchoit  ne  fe  préfemoi:  pas  encore  ,  &  il  Succès  du 
n'y  «voit  que  le  Marquis  de  Ville  qui  cueillie  des  lauriers:  cet  habile  &  brave  ^'^q'^ûde 
guerrier  ra^'aî^eoit  les  terres  duMc-dénois;  &  I  Dec  de  Modene  allarnié  de  ^e%^ 
l'fflvafioa  de  \l<  érars,  envoya  le  Prince  Louis  d'Iill  foo  oncle  avec  une  par-  nJ'.  * 
âede  fesiroupcs  pour  s'oppofer  k  cea  dévafladoiii  (%\   Le  Marquis  de  ic^u 
lignez  fie  partir  dans  la  vnèvaç  vue  Dom  Jean  Val^uez  Coronador,  Gourer- 
neur  de  Crémone,  nvec  trois  mîMe  huit  cens  homme?.    Ces  deux  troupes  • 
réunies,  réfolurent  d'entrer  dans  ie  PannuMn,  aiin  d'y  attirer  les  forces  du 
Duc  de  Pàrine.  Le  Marquis  de  Ville  informé  de  ce  deflèin,  fe  jeta  dans 
Parme,  où  H  fut  bientôt  fuivi  prr  fes  Modcnois,  qui  s'emparèrent  de  Roflc- 
na  &  de  quelques  villages  aux  environs  de  cette  c^pitiie.    Le  Marquis  de  CowAkt^ 
Ville  les  hilTà  s'approcher  julqu'au  pont  de  Lenza,qui  fcpare  ie  AioacnoisdU' 
flarmésaa:  mais  alors,  quoiqu'inférieur  en  forces,  il  alla  les  attaquer,  &  le$ 
chargea  avec  tnnt  d'impétuofité ,  qu'il  les  mit  en  défordre,  les  rcpoufîà,  &  îcs. 
força  de  fe  reûrer  pi éciitlrammeut ,  .apièâ  avoir  perdu  un  trài  qpxià  nombre. 
de  fiilàKsi» 

.  Cet  échec  Irrita  les  Ef))3gnols,  qui,  iidnâlés  de  lear  défaite  ne  cherche* 
rent  plus  qu'a  fe  venger  t-u  Duc  de  P.rmc.    Le  Marquis  de  Léganez  impa» 
tient  de  réparer  cette  pet  te.  Ht  partir  Dom  Carlos  de  la  Gatta,  fuivi  de  qua* 
tie  mille  hommes  d*k)ânteTle  &  de  fèize  cens  chevaux,  avec  ordre  d  en* 
trer  dans  le  Piiifannn,    Il  cur  du  fucccs  dans  cette  expédition,  s'empar^ 
du  fort  de  S-  Jean ,  qu'il  ne  garda  pourtant  que  peu  de  tems ,  &  qu'il  fut 
connraint  de  rendre  enfuite  (3).    11  y  eut  quelques  rencontres  où  les  François 
&  les  Parméztins  euienc  de  Pavantage  ;  enforte  que ,  bien  ioih  de  fè  dé* 
donimagerde  leurs  pertes  pnfTî^cs,  les  Efp^gnoîi  ne  firent  qu'éprouwr  encore 
de  nouvelles  défaites.    Le  Duc  de  Savoie  &  le  Maréchal  de  Créqui,  ne  Suedtder 
fbrent  pas  plotdc  informés  dee  eocreprifits  des  Efpagnols  dRiisl»Bannézany  Franpu^. 
^  \'Vs  réfolurent  de  faire  b  leur  tour  une  incurfitm  dans  le  Mifanez  :  le 
iSIaréchal  de  Créqui,  h  la  tête  de  neuf  mille  cinq  cens  horamcs,  paiîà  la 
Sefia ,  &  fe  rcndi:  maître  de  Palcilra ,  Conficnza  &  Robio;  de 'là  il  pé- 
nétre dane-la  Lomelline,  &  alla  ië  loger  à  Vefpob.  A  hi  première  nou» 
ve!!e  de  ces  hofliîités ,  Léi^nnez  accourut  &  vint  avec  fes  troupes,  aux- 
quelles fe  joignirent  celles  de  Gambacorta  jufqu'à  Biagras  (4).   Le  Ma- 
réchal de  Créqui,  dont  le  deflèin  étoit  de  pénétrer  jiSqu'au  Tefin,  avoic 


(i)  Hijl.  dt  LtmXItl.  Fsnàïa.  Hi/létr*  ^  Sntiâ, 
fs)  Jiotero.  Bmtet  P^radtn.  Hiflmrt  de  Same. 

(^^  IHHorico  diicorjo  dt'U  cn^r  -ii  Savoye.  P.iradin.  Botero. 
C4)  GuichenoD.  hifi.  (Ah,  4t  ia.  Âty.Maif.  dt  Smnit.  J^aXH. 
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ddja  faîr  mc-rre  en  marche  fon  avant > garde;  elle  fut  inopinément  attaquée 
par  rinu  riteric  deLéganez,  qui  «'étoit  mife  en  embufcade,  dioi  les  folles 
aux  environs  de  la  campagne  de  Serrono.  Lft  chemin  éioït  fort  étroit,  en* 
fone  que  les  François,  obligés  de  paflèr  par  un  défilé,  furent  fi  fore  décon- 
certés par  cette  attaque  imprévue,  -que  Tavant' garde  fuc  roife  en  dérou- 
te; mais  les  Ëfpagnols  qui  eoflkic  pàâdteflMOC  profiter  de  cet  avanage, 
fendiiene  ce  fuccès  ttuitile  &  (è  retirèrent  avec  la  plus  grande  précipita- 
tion, auOf-tAi  qu'ils  visent  fosçk»  le  Maréchal  de  Créqui,  fuividu  leOe 
■de  lès  troupes. 

•  Le  voyage  do  Dttc  de  Parme  en  France  vnk  en  tout  le  fucoès  quil 

en  avoit  attendu  ;  Loi:i,  XIII  Richelieu  lui  prOTnircnt  les  fecours  les 
plus  prompts  &  les  plui»  abondans,  ik  il  s  en  retourna  dans  les  états,  où 
il  eut  bien  de  la  peine  k  rentrer,  tous  les  paflàges  qui  y  conduifoienc  é- 
tant  gardée  par  les  troupes  cfpagnoiles  ;  la  crainte ,  ou  plucAc  ie  danger 
d'J'trc  enlevé,  le  ctrermina  h  prendre  la  route  de  Gènes,  &  pour  proté- 
ger la  marche ,  le  Duc  de  Savoie  &  le  Marédal  de  Thoiras  fe  portèrent 
a«x  environs  de  Valence,  de  s*ata»cerenc  ven  Alegno,  aOlégerent  le  fort 
de  Fontanct,  place  peu  importante,  qui  ne  tint  que  trois  jours,  mais  qui 
devint  fameufe  par  la  trop  irréparable  perte  que  la  France  &  la  Savoie  firent 
durant  ce  Gege.  En  eifet  le  Maréchal  de  Thoiras  étant  ailé  reconnoitre 
h  bf^lM^*  reçut  dans  k  poicrhie,  on  conp  de  fea  qui  le  renverla  more. 
Dar.i  la  France  entière,  en  Savoie  &  en  Efpngtie  même,  il  n'y  eut  qu'un 
feul  homme  qui  parut  infentiblc  à  la  mon  de  ThoiE|s,  ou  qui  même,  comme 
Tont  uiTuré  quelques  écrivains  du  tems,  eut  la  ban|^  lâcheté  de  laillcr  per» 
cer  la  joie  que  lui  caufa  la  nouvelle  de  ce  finiftre  événement;  &  cet  homme 
dur  &  injufte  étoit  le  Cardinal  de  Richelieu,  dont  la  haine  furvivant  h  Thoi- 
lïis,  qu'il  avoit  fi  vivement  perfécuté,  le  poudiiivit  encore  dans  la  pollérké 
de  ce  grand  Général  (i  ). 

Cependant  le  Duc  de  Sivoie  &  le  Maréchal  de  CréquI,  enflammés  du  dé- 
fit de  venger  h  mort  de  '!'hoir?.s,  jerrerent  un  pont  fur  le  Téfin,  ù  Pain- Per- 
du, près  TEclufc  ;  Cféqui,  fuivi  de  lavant -garde  ët  des  troupes  franç(Mlcs  , 
paffii,  par  le  moyen  de  ce  pont,  au-delè  du  Téfin;  Viélor- Amé  refta  «vecle 
corps  d'armée  &  l'arriére -g-irde  en  déçli  de  ce  fleuve,  &  allant  i  Ci(!:!l-  & 
à  Cel^r}',  prés  de  l'embouchure  du  Lac-lVIayeur,  réfolut  de  coaltruire  un 
fort  fur  ce  terreio,  &  de  fe  rendre  enfuite  Ibus  les  murs  d'Angerie,  ou  d'Aro- 
ne,  villes  très-  conlldérables  dn  Duché  de  MiUm. 

Les  forces  des  deux  Généraux  réunies,  étoicnt  encore  beaucoup  inférieu- 
res par  le  nombre  des  foldais  à  celles  des  ennemis:  le  Djc  de  Rolùn,  Com- 
mandant pour  le  Roi  dans  la  ValceUne,  y  avoit  plufienrs  tMtnlIIons  &  qud- 
ques  efcadrons  ;  Louis  XllI  lui  envoya  ordre  de  fe  joindre  au  Duc  &  à  Cré- 
quî:  &  nfin  de  faciliter  cette  wnélton,  !c  Duc  &  le  Maréchal  s'avancèrent 
d'une  journée  du  côté  de  la  Valteline,  mais  ils  apprirent  que  Léganez  le 
Marquis  de  Spinofo,  fiiivis  dhme  armée  de  dix-neuf  mille  hommes  venoenc 
Il  eux:  h  nouvelle  de  cette  marche,  obligea  les  deux  Généraux  de  retourner 
for  leurs  pas,  &  d'aller  reprendre  k  poile  qu'Us  avoieot  qoioé»  k  Tornaven* 


(0  mfi.  it  iMis  XIIL  Pandbb  m*  *  M.  Bocara. 
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10  près  de  TEclafe  (i).   Léganez  s'écoit  propofé  danaqner  le  INlaréchal  de  Sect  v 

Ôréqui,  dans  refpmoe  que,  féparé  por  k  rivière,  des  troupes  éa  Doc  de  Uijïoix  ^ 

Sivoie,  il.le  défairoic  lâns  peine,  &  avant  que  le  Duc  eût  pu  rétablir  le  pont,  Savoie  ^ 

pour  recourir  le  Maréchil.   Ce  projet  étoir  excellent  ,^  mais  Vi«Slor- Amé  le  '^îf'*'"^^ 

rendit  inutile,  par  i  adivité  avec  laquèlie  û  fit  raccommoder,,  ou  plutôt  re-  '  3°'^wo^- 
conllraite  le  ponc  ta  ime iniir;  ca(bmqiie  dèt  le  tendeoMlB  nncfai,  It  cam^ 

rminicction  fut  libre,  en-rc  les  dcjx  Vivifions  de  Tarmée.    Dès  le  lever  du  Cùmb^it- 

foleil ,  les  François  &  les  Efpagnols  commencèrent  à  eftarmoucher,  &  le  corn-  Tomavtn* 
bat  durn  avec  la  même  vivacité  jufqu'h  l'entrée  de  la  nuit:  mais,  qutlque  ibu-     •  MeH 

tenu  ;  411  fut  la  valeur  des  Ftauço»  &  des  troupes  du  Duc,  les  Efpapiols  fe  c#  ^^f^^"^ 

conduiiîrent  àuOi.ayecaui»  de  coông»,  q;i.'il w  fiuabfijlumoK  fias  poâibk  de  f^èJUéT^ 


Le  Doc  &  te  BSu^fisl  s'àmndôlent'h  vofr  recommencer  lè  comfiar  le  lënh 
detmjii:dès  k  point  du  jour;  mais  les  Erpagnols,  qui,  malgré  leur  bonne* 
contenance,  avoient  été  très- malaaitt^'; ,  promercnt  de  robfcurité  de  h  nuit 
&  A:  retinrent  à  Biagras,  ikns  avoir  même  pris  la  précaution  d'enlever  du 
champ  de  banille  les  bleîSs,  qalls  aboRdonnereDc  perad  les  morck  Cette 
•■aftion  coûta  la  vie  k  un  très  -  grand  nombre  d'E'pagnols.  Louis  XIII  fut  fi 
fenfible  à  cet  avantage,  qu'il  écrivit  lui-même  au  Duc  de  Savoie  pour  îe  re- 

*  mercier  des  fervices  que  fk  valcjur  &  là  vigilance  venoient  de  rendre  à  ia  i  lati- 

rce  en  cette  occafion*,  &  il  lui  ik  on  préfenc  de  cenrmiUe  éctt»  Légane»,  Legmexl 

•  fhrt  éloîfrri^  de  fonger  k  tenrer  une  (èconde  fois  la  fortiine  ,  fe  rerira  à  mire  à 
Milan laiil^nt  fon  armée  retranchée  à  BiagjfBs  (3}.   Le»  Miianois  fort  étcia* 

nés  .do  retour  ■  de  leur  Gouvenieur,  infoimés.  du  combat  de  Tomaventov  & 
ne  fâchant  quels  étoient  les  deflèins  de  Viélor- Amé,.  fe  perfuaderent  qiCilî 
vicndroit  afHéq-er  Mihn,  ^  cette  Idée  le*  remplit  de  terreur.    Mais  h  mar- 
che du  Duc  de  Qcqui  «iaiipa  bien -tôt  ces  allarmes,  âc.  ces  deux  Généraux 
ayant- repris  la  route  de  Caftetet  &  de  Cèfiiy^  le  Duc  eovc^  oïdie  an  Mbu^ 
quis  de  Pîanezze ,  logé  \  Bourgomainero  avec  fix  cens  hommes  de  cavalerie, 
&  un  corps  ailèz  coRÛdérable  d'iutànierie ,  d'aller  pendanr  la  nuit  jufqu^a 
Ghen  ,  pour  examiner  par  lui- même  sH  feroit  poflîble  è  l'armée  de  s'yre-        "  . 
trancher..  Pianez^e  remplit  cette  commifflôn  avec.cant  d'habileté,  qu'il  cam- 
pa.&  pafïïi  lè  refte  de  la  nuit,  fans  être  apperçu,  auprès  de  l'armée  de  Léga- 
nez, qui  étoit  forci  de  Milan  à  la  téte  de  toute  (k  cavalerie,.  &  d'un  fort.dé- 
tacbemencde  dragons^  dans  la  vue  de  s*empaierde  Gatfnanf^  où  il  té  rendit' 
-dès  le  lendemain  dans  la  matinée.    Gstinara  n  .'^-voi:  preltjuo  point  de  ibr-  Er.tTfpri'e 
tiftcation  ,  &  n'avoir  pour  toute  défenn?  qu'un  rrcs  pc'ir  corps  d'infanti-ric  ;  à»  Legàan 
eofoftc  qu  ii  n'écoit  pas  pollible  que  cette  piact  tint  leuitnicnt  im  jour  (4).  J'«»rC«*/- 
Aaffi^  c6c  que  lès  Efpagnols  parurent^  on  fbnna  le  todn  y.  leBilarqnls  de  VU- 
le,,  qui,  reventîtit  de  Parme,  accompngré  de  dou^e  ou  quinze  cavaliers,. 
&  qui  avoit  déjà  dépaifc  Romagnan,  averti  par  le  fon  des  cloches,  du  don- 
IQer  qui  menaçoie  Gatinara,  revint  (br  iès  pas,.  &  rentRUc-à  Romagnan, 
il.  fie*  nouer- pronipteiiieiK  à  clieval  une.  compagnie,  dii  oivaMi  qu'il  x 

(i'  Guichcnon.  HiJl.Cir.     lu  Rcy.  ALif.  lU  Sav.  Butet: 
(2)  Paradin.  Botcro  CJi.a  hcnon.  Hijluire  di  France.  HfZ'ti  àt  EudtXIIXf^ 
(3}  Buuet;  QuicbenCNi.  Hijl.  Cin.  dt  la  R4y.  Mail,  de  Sav. 
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avoic  dans  ce  lieiL'  Le  Marqois  de  FlmEze,  qui  fe  doatoic  auOi  du  prafer 
de  Léganez ,  s'avança ,  fuivi  de  fa  troupe ,  du  côté  de  la  même  place  ;  peu 
coniidérable,  par  elle-même,  mais  alors,  d'aucaoc  plus  importance,  que  la 
plus  grande  partie  des  proivifioas  de  Ftnnée  frinçoiie  &  de  ramée  de  Savoie 

y  étoicnt  n^îêmhIce^.  Pianezze  &  le  Marquis  de  Vaille  réunirent  leurs  for- 
ces, &  Léganez,  à  la  poufTiere  que  cette  troupe  faifbit  élever,  croyant  que 
c'écoit  l'armée  entière  de  Créqui  &  du  Duc  de  Savoie  qui  s'avançolt,  aban- 
donna Tatnqge qu'il  avoit  commencé  du  côté  deNovam,  6c  alla  lecomnen- 
cer  le  fiegc  de  Garinara ,  du  côté  de  V^ercel  ;  cnforte  que  ,  laifiànt  par  cette 
roauvaife  opération  la  liberté  aux  Marquis  de  Pianezze  &  de  Ville,  de  jeuicr 
<daftcoun  dam  la  phoe,  0  ne  poc  rempoRerd*eiablée,  oocmne  U  s*en  étok 
flicté,  &  qu'il  fut  même  contraint  de  fe  retirer,  après  tme teoauive  illiBlhoil- 
teufe  pour  lui,  qu'elle  fut  meurtrière  pour  les  troupes  (\\ 

Pendant  rintervatie  du  topos  que  l'hiver  laiflou  Duc  de  Suvoie  ,  ce 
Pdoce comptant  fur  l'amitié  de  h  France,  &  fur  les  offres  réitérées  dé  ttt* 
vice  que  ne  cefibit  point  de  lui  faire  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  crut  devoir 
profiter  des  circonilances,  pour  établir  folidement  dans  fa  mailba  le  titre 
é^jlttefe  Royale  y  auquel  fes  prétencîoot,  ibndées  fiir  laCowoane  deChypie, 
lui  donnoient  tant  de  droits:  il  chargea  de  cette  commiflion  le  JéfuiœMoood» 
homme  habile  &  éclairé,  mais  cxig,L'ûnt ,  impétueux,  alritr,  &  le  ino-nîpro- 
'jpredes  hammes,  par  Ton  or^^ucil  extrême,  à  faire  réuiiir  uoe  négociation  « 
]orfi|Bll  âlleic  fiir>tûut  foliiciter  avec  adreflê*  &  non  pas  eidgw  avec  •hou'- 
<eur,  ou  former  des  intrigues  hardies  (a). 

Le  Duc  n'avoic  recommandé  autre  choie  11  Monod,  que  d'obtenir  du  Roi 
de  France  que  le  régimem  des  gardes  prit  les  «mes,  torfi)iie  rAmbaflâdeur 
Je  Savoie  feroit  admis  à  l'audience  ;  honneur  rendu  li  tous  les  Amb  ilîùdeurs 
des  Rois ,  &  même  à  celui  de  Venlie;  fe  Jétuitc  devo't  Jjnr.nder  cnfuitc  que 
le  Roi  obtint  du  Pape,  qu'à  Rome,  les  Ambaffadeurs  Je  iJavoic  rcçujieot 
les  mêmes  honneurs  que  Ton  y  rendoic  à  tous  les  Ambunàdeurs  de^têoen  cou* 
ronnée?.  Le  violent  Monod  demanda  îî  hautement  ce  qu'il  devoir  ftllicircr, 
fc  conduifit  avec  tant  d'imprudence  à  la  Cour  de  France ,  <!k  fe  rendit  lî  im- 
portun ,  que  le  Caidine]  de  RkheHeu  fidgoé  des  manières ,  &  olfenfé  du  ton 
du  négociateur,  a*oppofa  oueenement  à  fes  demandes,  &  irrita  fi  fort  l'iraT- 
cible  jéfuite,  que  celot-ci  tout  entier  h  h  vengeance,  entreprit  de  perdre  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  fe  mit  à  intriguer  contre  lui ,  fut  i'econdé  par  1«  Jé- 
fuite OmffiD,  Coofeflèoc  do  Rd,  ndt  dans  fes  ineétécs  la  Fayette,  rone  des 
filles  d'honneur  dé  h  Reine,  &MaîtrelIè  du  Roi;  enforte  que  le  Cardinal 
indigné  de  i'audace  de  l'intrigant  Moood,  qu'il  méprifoit  beaucoup  plus  qu'il 
ne  le  craignoit,  fit  chafîèr  le  Jéfuîse  Ouflîn,  obligea  le  Jéfuicc  Munod  de  fe 
retirer  fort  confus,  &  très-prompeement  en  Picmout,  &  fit  enfermer  pour 
le  Telle  de  fes  jours  la  Fayette  dans  un  Monaftcre  (3)  ,  où  elle  n'eut  que 
trop  le  tems  de  fe  répentir  d*avoir  ii  légéremenc  fuivi  les  dangiereux  conièils 
^  Onlln  de  de  Moood. 

Vie- 

(t)  Galdimon.  Hifi.  Gin.  de  la  R»y.  Maif.  de  Sûv.  Botero.  Buttet. 
'    (a)  Hiftor.  diutrft  Mke^  H  Stutf}».  Pindio.  £[0.  dt  S«nk.  ^ 

O)  Mcm.Jm k  Wwyt,  in  Ckrit».  4i  JUcjU.       *  luàsXUÏ.  GuklMnai, 
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'qu'il  avoic  tramés,  fe  h^ra  d'écrire  au  Cardinal  de  Richelieu  pour  cîénr.ùuer 
•  tout  ce  qu'avoit  pù  faire  ce  négociateur  inibiem  contre  le  Minili^re  de  Fraa- 
ce:  Richelieu  remercia  le  Duc,  peu  content  d'avoir  humilié  1  orgueil  du 
.  jéfiA*  Moood,  il  médita  dès  lors  fa  nihie,  qntL  «tir  fi  pCta  àbpdatii  opé- 
Itr  «nfime.  Cependant  le  Duc  de  Parme  ne  reçevant  aucune  forte  de  fe- 
coore  de  la  cour  de  France,  où  on  lui  avoic  fàic  de  û  brillantes  promeflès, 
voyant  îoù  pays  ùm  diicnfe  &  en  poM  soc  Ef^xignols,  prit  le  parti  qu'en 
fa  phce ,  tout  autre  Souvenin  cûr  prs  vrairemM  .'îlcr.en:  dans  les  mêmes 
circontonces.  Par  la  médiation  du  Pape  &  du  Grand  Duc  de  Toscane  ,  il 
traita  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  abandonna  la  ligue  &  renvoya  tous  les  Fran- 
çois qui  étoicnc  à  Ton  fervice.  Vîftor-Amé  n'apprit  qu'avec  beaucoup  de 
déplaifir  cette  dcfeâion  ,  parce  que  jufqu'alors  les  états  de  Parme  attaqués 
par  les  ËtpagnoU,  1èr vdieut  en  quelque  force  de  fauve  «gaidc  aux  états  de 
Sitvoie  &  de  Pienidnc  (i).  lie  MstécM  de  Créqni  fiic  encore  plus  Aché 
de  ce  imité;  il  avoic  daurant  pîus  de  raifon  de  l'être,  qu'il  étoit  en  très- 
grande  partie  la  cjufe  de  la  conduite  du  Duc  de  Parme.  En  effet,  ce  Géné- 
ral'avoit  reçu  de  la  Cour  de  France  des  ordres  prcilans  Ce  réitérés  de  défen* 
àrt  le  Duché  de  Parme,  où  il  lui  avoit  toujours  été  impoUible  de  faire  paf&r 
des  troupes:  il  craignoit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  n'attribuât  h i'încxécu- 
tion  de  ces  ordres  la  défection  du  DuCf  &  il  le  hàa  d'aller  lui-même  auprès 
de  Look  XIII,  folt  pour  joRIfier  ttccolitcions  qn^  cnl^oic  quelle Ml- 
■nilfae  ne  portât  contre  lui,  foie  pour  demander  Ton  congé  ,  ne  jugeant  pts 
'pouvoir  continuer  avec  beaucoup  de  gloire  la  guerre  en  Italie,  n'avnnr  que 
«peu  de  troupes,  &  ne  recevant  qu  uiie  partie  des  tonds  necedàires  a  leur  iub- 
fifisooe.  Viélor-  Amé  conièncic  d'amant  )»lai  voloftdets'à  ce  voyage  ,  qu'il 
prévo5'oir  que  dès  l'ouverture  de  la  campagne  fuivante  ,  les  Efpagnols  ne 
nuuiqueroienc  point  d'attaquer  lès  états  (a^.  Le  voyage  de  Créqui  fut  plus 
hemcoK  qu'il  m  sV  étàk  anmdi»;  fut  renvoyé  en  Pleiiiooc  «vec  des  nucb 
fiifliftns,  &  des  commiffions  pour  de  nouvelles  levées.  ' 

Pendant  rabfence  du  ^î:1réchal,  le  Duc  de  S:'.voie  ,  afin  de  prévenir  les 
ennemis,  s'empara  du  comic  de  Milléfino  &l  du  fort  de  Cengio,  porte,  qui, 
Tuué  entre  le  Klarquifat  de  Final  &  le  Milanez,  gtooft  oonfidérableroent  lé 
paflàge  des  Efpagnols,  de  Gcnes  dms  le  Dtiché  de  Milan.  Légancz  ,  dans 
1^  vue  de  fe  dédommager  de  cette  perce,  fe  iâiiic  de  Pouzzon,  place  imtxMr- 
tance,  encn  iHenudri*  &  Sivonne;  U  In^efHc  jfe  tencBc  DhRté de  Nic«- 
dC'li^Piulle,  de  Caffigitolles  ,  d'Aillan  de  Moncegrcllb,  &  de  la  Roque  d'A- 
razze.  Animé  p^r  ces  fucccs,  le  Marquis  de  Léganez  envoya  cavalerie 
jnfqu'aux  envirous  de  Vercel  ;  mais  le  iVIarquis  de  Ville  chargea  les  Efpa- 
gnols avec  tant  dlmpétuolité ,  qu'il  les  mit  en  dfeiaie,  en  tn  un  très-grand 
nombre  ,  &  contraignit  le  refte  h  s'enfuir  précipitammOTt.  Le  Con-.ic  de 
Verrue  également  heureux,  prit  Cairo,  &  alla  inveftir  la  Roque  d'Arazze: 
il  y  éprouva  plus  de  réiUiance  qu'il  ne  s'y  écoit  aoeodu  (3}:  le  Duc  &  le 
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(i)  Extrait  CJitoncl  iel'Hifl.  de  Siv^ie.  Paradifj.  Htf{.  de  Sanî», 
li)  Guicbeaon.  HiJi.  Gin.  Ut  Roy.  MaiLitt  Snv.  fiocero.  3m 
X3)  Idem.  Favadin.  ll||»,df  Ar. 
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gg;^  V.    Maréchal  accoororent  pour  foutenir  les  affiégeans  :  mais  hors  d'émc  d'empé- 
Bifioire^  cher  le  fecoDrs  abondant  quç.ies  Ëfpagpols  jeuoieot  dans  cette  place,  Tar* 
SîiToleCf    jfi^ç  fe  retira,  &  marcha  du  cdté.  des  Langhes,  oi^  Dom  Martin  d'Aiin^oa, . 
'^^'TûTo'  les  Princes  Renaud  &BorfQ,  fuivis  d'une  grande  ppitie  des  troupes  effo^adi^'. 

les,  paroinbîent  dispofL^  à  affiéger  Ccngio.  '  L'avant -garde  du  Dac  ,  com- 
Bataiiit  de  mandée  par  le  Marc^uis  de  Ville, .  le  rccrancba  à  Monibaldon,  fur  les  bor(^ . 
Mmtbai<Un  ^    Bofiiih;  elfe  y  fûçylveiiKDC, attaquée  par  les  Et^xtgnols;  mais  pcodâiK: 
âiDitfîb'  le  premier  feu  du  combat,  le  Duc  de  Savoie,  arriv-nc  avec  le  refle  de  l'ar*' 
g^t^,       niée,  fondit  fur  les  ennemis,  &  les  chargea  à  fon  tour,  avec  tant  de  violen- 
ce, qu'ils  furenc  entièrement  défaits  &  mis  en  fuite ,  laillànc  pour  marque  de 
leur  honte,  tout  leur  bagage  &  leur  artillerie  au  pouvoir  des  vainqueurs  (i^  . 

Cette  brillante  aclion  acquit  autant  de  gloire  &  de  célébrité  au  Duc  de 
^voie,  qu'elle  infpira  de  terreur  aux  \'aiacus  4 .  le  Marquis  de  I«^ganez.  ne.- 
dpata  point ,  ainfi  que  les  JMBhnois,  que  ce  Plince  «e  portât-  fts  Mwes .  <iitts . 
rifacae  Milan.    Ils  ne  fe  crompoient  point;  c'étoit  là  le  projet  du  Duc  de.. 
Savoie;  mais,  avnnr  que  de  commencer  ccrrc  cxpédirion  impormnte ,  ilréfo-. 
lut  de  &'allLircr  de  quelques  forts  lur  laironderc  du  Mtianez  ,  atîn  d'incom- 
moder. 1«  ennemis  d'uneÔcé,  pendant  ^n'ils  l'étolenc  confidérablemene  de  • 
p^iparati/s  l'autre  par  le.  fort  deBremrae.    Dans  ce  defTein,  Viétor- Amé  projetta  de 
du  pue  dt    fa\K  conflruire  un^  fonercOè  ,  qui  pue  fervir  de  magafin , .  &  d'où  l'armée 
^fl^'?    .  employée  dans  Têtu  ,  de  Milan  ,  pût  ailëment  ttoer  fa  fabfillance.   11  lie  en , 
]Bënie*tems  forùfier.BoigO'A&oaro,  place  adlz  étendue  pour  qu'une  ar- 
mée put  s'y  loger  commodéraenc    Viftor-  Amé,  après  avoir  formé  le  plan 
de  ces  diverfes  opérations,  fe  rendit  de  Turin  à  Vercel,.afiq  de  veiller  de 
plus  pite  eut  diabens  psépontUs  de  h  canpagne  qaM  tvok  médicée;  mai», 
il  étoit  arrêté  dans  l'ordre  du  de(!in  ,  qu'il  ne  feroît  plus  couronné  des  mains  . 
de  la  viétoire;  (a).  A  peine  ii  fui  arrivé  à  Vercel,  qu'il  y  fut  attaqué  d'une 
violente  fièvre;  on  craignit  pour  fa  vie  ,  &  la  DuchêlQiè.ibn  époife  fe  ha  ta 
dtaccourir,  acc6lB|wgp»ée  des  plus  habiles  midecbu;  elle- ftt  agréablement 
furprife  en  arrivant;  de  trouver  le  Duc  beaucoup  mienir,  prefque  guéri  ,  & 
îu  peu  inquiet  .fur.  fa  fanté,  qq'il  étoit  occupé  à  écrire:  .mais  ces  moment  de 
caune  finênc  courts  :  la  fiewre  ftoomnwnçe  evee  plus-dé  'violeiiee-,  <k  ^  iM> 
conipagnée  de  fi  funertcs  Tymptômcs,  que  la  maladie  fut  déclarée  mortelle.  . 
Le  trouble  fut  général  h  Vercel:  il  n'y  eut  que  Vider- Amé,  qui  montrant 
la  plus  grande  tranquillité  vit  fans  pâlir  &  fans  nuiie  émotiua  ki  approches 
10 mort:  il  mourut  en  héros  inébmnbfalev  dc^eoChiédfn  fournis  à  la  vo-.. 
jUffi  it      lonté  du  Ciel.    U  ordonna  feulement  que  le  gouvernement  de  fês  états  rcOc- 
rpor-jimi  (.Qjt  confié  aux  foins  de  la  DucheHii  fon  époafc ,  &  mourut;  amèrement  re« 
gretté  de  lès  fujets ,  refpeélé ,  admiré  par  fes  ennemis:  munies ,  le  27  Oétobn- 
1637-  (3) 

.T^ft  cv*C'  Prince  mériton  bien  les  larmes  de  fon  peuple,  &;  l'effime-  générale; 

Vf  ht.       car  il  e(l  très -peu  de  Souverains  qm  (è  foient  rendus  recommandaUes  par 
d*au(fî  grandes  qiMUi^ ,  Vlpliaç,  ,8âf  éL  Mm^  d^tne      prodcncr» , 

(»>  Uifi.  de  France.  Rijl.  de  Lvi-s  XIIT.  BuUct.  Cuichenon,., 
(a). GukhepOQ  l/ii^.  Oin,  delà  Roy.  Mail,  dt  jrav..Buttet.- 
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'perfonne  ne  régdoic  daœ  l'art  de  profiter  des  circonlhmces ,  ou  de  les  t  iire 
naicre,  quand  les  événeœens  ne  les  atneaoienc  pas.    Brave  juliiu'u  i'hé- 
'Voiflne,  Q  éfdc  aulB  redbutablc  dans  le  feu  àea  combust  tpe  modéré  au  fein 
de  h  vîftofre.    Dîgne  par  fcs  talens  &  Tes  vertus  de  gouverner  les  plus  vaftes 
«mpires,  il  étoic  fi  bon,  fi  bteofiùfànc,  qu'on  alTure  de  loi,  que  jamaù, 
aux  aétions  de  guerre  près,  â  ne  Ile  de  oui  ft  ^tt^noA,  '^laMffUk  dn 
les  exercices  ^€01^,  comme  daas  les  travaux  de  refprlt  ,  il  facrifia  toai 
les  plaifîrs,  toute  efpece  d*amufemcns  au  bien  de  ftm  état:  Ton  exemple  in- 
flua fi  pui^meoc  fur  Tes  foldats,  que,  fous  lès  ordres,  il  n'y  avoic  nifàd- 
gueî ,  ai  btcomoiodiiés  ^lls  ii*iiiinaièiic  Tnppoictr  0>  *Fea  de  pardcnUeiB 
ibncànfll  fobres,  que  cePrinœ  le  fur  ;  i!  m:\n^eoir  indifférenrincnt  &  peu  de 
tout  ce  qu'on  Um  préfcntoit;  fouventmême  il  prenoic  fes  repas  debout,  ûc, 
il  la  guerre,  fans  interrompre  fa  marche.    Sa  continence  à  cous  égards ,  éixàt 
waM  nre,  que  lès  (ècrets  étoient  kBijffaitMtA:  Sage,  r^é  dans  toute  -îk 
cotifîuire,  il  droit  accefliblc  également  pour  tous  les  dtoyens,  écouroir  vo* 
luntiers  leurs  plaintes,  ou  leurs  repréTauxitions ,  &  leur  léndoit  jutUce  ,  tou- 
jours à  leur  fadsiiiAfoii ,  infiiiie  Ibovetit  ^pitià  Véqalkè  Tobl^^edc  de  ks  eot^ 
damner.   Habile  à  difiimuler  fes  mécontentefttens ,  il  l'étoit  encoie  pins  k  cft 
tirer  raifon;  auffi  vaillant  que  Charles -Emanuel  fon  pere,  il  aîmoit  davanta- 
^  la  paix;  &  <:e  ne  fut  jamais  que  contre  Çoa  incUnadoQ  qu'il  fit  la  game» 
Cepcnànt,  «mime  11  ii>  eue  jamais  d'homme  eaaâemeiic  parftfc  ,  la  vérfté 
force  de  convenir  que  Vi<5Vor-Amé  eut  aufn  fcs  fcibleflès,  fe^  imperfeflionsv 
ou  même,  fi  Ton  veut,  fes  défauts;  car,  ce  qui  n'eft  qu'une  légère  fol- 
bleflfe'daos  un  purticulier,  eft  toujours  un  défaut  dangereux  dans  les  Souvo- 
■taim;   VlAer-Amé  nuqodt  dans  toutes  (es  occallons,  une  trop  aveugle 
déférence  aux  avis  prelque  toujours  intéreffés  des  nniincier  ;  clafTe  de  gens 
avides ,  &  d'autant  phis  dong^ux,  que  l'honnêteté  des  mœurs  eft  inévitabl»* 
ment  ruinée,  lorfque  la  dêfaoïee       Pripee  les  jdflè  me  ftb  parvenir  k 
certain  degré  de  confidération  (2).    I>ès  lors  les  citoyens  pré^Smic  leai  Hk» 
*heflès  qui  conduifcnt  h  tout,  à  l'honneur  qui  ne  conduit  k  rien ,  ne  ronp;ent 
plus  qu'à  acquérir  de  Topulence,  pour  s'élever  par  elle ,  aux  rai^s,  aux  ài- 
gnités^  le  loxe  s^hitroduft,  les  lieita  les  {>las  ftcrés  relient  ftns  wfce,  de  b 
vertu  s'évanouit.    Viftor-Amé  eut  un  autre  défaut,  &  celui-ci  étoit  Teflfet 
inéviraWe  de  fon  cxrrcTr:C  confiance  pour  les  financiers;  il  étoit  bon  ,  mais 
point  du  cout  libérai i  diibos  tout,  il  èioit  avare,  récompenfoit  fort  raal,  ou 
phuAc  ne  recompenfi}ic|ioinc,  les  citoyens  qu^  avoient  renda  k  l'état  tes  plt» 
importons  fervîcep,  on  ccir:  qui  s'éroient  diftingués  par  leirn  t-rt!en<î  &  leurs 
venus,   il  eft  VKii  que  les  prélèns  qu'il  faifoit  quelquefois  étoient  très-riches; 
nais  ces  aâes  de  UbéraKté  forent  en  lui  fi  rares,  &  faits  d^dlleurs  après  tout 
d'efforts  &  avec  tant  d'oftentatioo,  qu'ils  ne  lui  méritoient  point  le  fumooi 
de  libéral.    Auffi  difbit>on  de  lui,  qu'il  étoit  infiniment  meilleur  à  fes  peu- 
ples en  général,  qu'à  fes  ferviteurs  mêmes.    Il  en  congédia  piuûeurs  fore 
dncement,  de,  afâês  dé  longs  fervfces,  Ib  œ  recment ,  ponr  iiniie  ilooin* 
ftafk  f         diagnMe accablune:  fl âl  ?iai quon time,  qo*jl ne fe; 


Sbct.  V. 
Hiftoirt  lU 


Ami  I,  I 


(i)  Orai/.  funebrt  dt  ViSitr'Amé  I.  Par  le  Comte,  Nomii  Sénateur  de  Turia. 
(a;  âakhsDw.  W^Gé»,  ékkàrh  Mt^-ieSià.  Mm,  de  LsalsaiatfâK 
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Vi(^nr-A:m6  -voit  époufé,  dans  le  mois  de  fémer  1(^19,  Carhcrine  dÇ' 
Fiance,  tille  de  Henri  IV,        reçue  en  dot  quatre  cens  mille  écus.  Ca- 
therine poflâ  pour  la  Prinodlè  bi  >plvn  accomplie  dé  fim  tems,  &  elle  mérita  • 
cette  réputation:  belle  fans  orgueil,  douce  &  affable  avec  msjedé,  elle  pa»> 
ioii  avec  une  éloquence  à  laquelle  il  étoit,  difoit-on,  impoflible  de  réGfter» 
elle  s'exprimoic  avec  nobleflè  &  avec  grâces,  en  Français,  en  ETpagnol  &  ea 
•Iiali«i:ifi}n  jugement  écoh  eiqaiSt.Ns  coondl&nces  variées:  elle  anifIbU  k 
une  préfence  d'efpri!:  peu  commune,  une  bonté  plus  rare  ctKore;  auflî  libé- 
rale que  '^"•n  époux  !'dtofr  peu,  die  étoit  indulgente  corarae  lui,  défcroir  vo- 
Japriers  aux  bon^  uvia,  i.'occupGit  avec  autant  d'affiduicé  des  affaires  d  ecat,. 
iqot'lfl  ftf^rc  des  femmes  s'occupent  des  plaifirs;  capable  de  former  degran* 
des  cnbepn&s,  elle  étoic  tout  auflî  capable  de  les  exécuter  ^  inébranlable  dans  . 
les  dan^fs^  elle  étoic  bopne  &  modérée  dans  le  fein  de  la  profpérùé  (a . 
A«canDoifliiia»&  ftnfiblf ,  eltefécompenfoicavec  naemagaifiôeiioe  vraiemeoc  r 
royale ,  les  fervices  qu*oa  lui  avpic  rçMOV^  &  eue  oonijiiaqlcioieDC.  atte^tiaii  à . 
protéger  la  Nobleflè. 

Du  mariage  de  cette  liiuftre  Princeilè  avec  Vi(flor- Afflé ,  naquirent  L  . 
Je  17  Juillet  1625»^  LooHè  Maife^Cadierine  de  &voia,  qui  époulà  ftfnirica^ 
Prince  de  Savoie  Ton  oncle,  II.  François- Hyacinthe ,  qui  fut  Duc  de  Savoie 
.après  Victor  -  Amé.  111.  Ciiarlcs- Eroanucl  II,  qui  fuccéda  ù  François  -  Hya- 
<;intbe.  iV.  Marguerite- Yolande  de  Savoie,  née  le  15  Mal  1635,  qui  lut 
mariée  en  1660  à  Rainuce  Famcfe.II,  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance.  Y» 
Adélaïde- H v'nrietce  de  S.ivoie,  née  le  6  Novembre  1631^;  qui  tpoula  Tcr- 
.dinand- Marie,  Prince*  &  enfuite  Duc  de  Bavière:  VI.  Catherine  liéatrix  de 
Savoie,  fteor  jwo^  de  la  Princeflè  Adélaïde  &  qai  mourût  au  berceau  (3). 

Lainort  duDucVict  )r  Aîné  fut  fuivie  de  troubles,  de  défordres  &  ds  • 
guerres  civiles,  qui  pendant  fort  long  -  rems,  agitèrent  &  dcvnncrcn:  le  Pîe- 
monc.  Ce  Souverain  illulb«  mourut  couvert  de  gloire ^  mais,  pour  ie  mi\- 
beur  de  ièt  pcufte,  il  laHfi>jt  lee  rênes  de  (ès  étais  dans  les  mains  d*aQ  en* 
fant,  &  le  g;ouvcrnement  en  biute  ù  rambition  de  deux  Prince-?  :5::;'>Ien3cnc  en- 
trcpreoan?,  également  avides  de  rang,  d'honneurs  &  de  domination.  Victor^ 
Amé  avoit  prévu  les  dangers  qui  menaçoient  les  premières  années  du  règne 
de  fon  jeune  fils,  «fin  de  prévenir,  autant  quil  le  pouvoit,  les  malhem  ; 
qu'il  craignoit,  il  nomma  Catherine  de  France  fon  époufe.  Régente  pendant 
,&.auiKrité,  .&  Tutrice  de  fes  enfans:  elle  fut  .reconnue  en  cette  qualité,  par 
les  IbldttSt  fat  nobleflè,  les  magiftrats,  par  tous  les  ordies  <fe  rEiàt;  &  Ca- 
prine ne  prévoypit  point  alors,  que  bientôt  l'ambirion  de  fes  fieaiuc-freres,  . 
armeroit  contr^elle  ces  mêmes-  H  jets  qui  lui  juroiem  la  plu^  cntic  re  ohéifîance, 
^oue  ce  dclir  véhément  àc  dotuiner,  attirant  les  Fran^-ois  &  les  Efpagnols 
«B.  Italie,  rendroit  tour  -  h>  tour  hSavme  &  kPieinoiK  le  théâtre  d'une  goem 
fi  funefle     fi  .iQe]^aiexe,  qu'oo.  venqit  le  gooyeoKipâit,  ra^moipefit.dtj 


(0  Guichcnon.  IUji.  Cén.  de  la  Ray.  Maif.deSav.  Ptniin.  f!  f^'re  i.»  JMc.> 
Labouxeur ,  Aididotu  *ux  Mé^miret  dt  Cajitkiau.  Guicbeaon.   '  *"  ' 
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François  -  Hyacinthe  n'avoit  que  cinq  années  >  &,  dès  les  premier?  joor«  ^tcr.  V 
de  foa  avéneraem  à  la  Souveraineté,  Ton  règne  lut  violemment  troublé  (1).  H'jiine  'de 

.  Les  Tnoçét»  en  eflèc^  qui  éieienc  aux  environs  de  Vereelt  lorfqae  ViAor*  Savoa  1^ 
Amé  mourut,  formèrent  Tunique  projet  de-  s'emparer  de  cette  place,  &  d'en-  '^l^'*^^", 
lever  la  Duchefle  Régente  avec  Tes  deux  fils.    L'auteur  de  ce  complot,  aufît  ' 
lâche  4ue,puniflàble,  étoit  d'Emeryj  Ambofladeur  de  France  à  la  Cour  de   //.-/;«.'  . tr- 
Fimonc  ;  d'Emery  ,  qui  fentdc  combim  cette  eâion  indigne  déshonoroit  >  >  «^/i 
le  caractère  dont  il  étoit  revêtu,  ne.rougiflbit  cependant  point  de  dire,  pour  TUjl^'i^ 
la  juftiSer,  ou  piub6t,  pour  en  paUier  la  baflèflè,  que  Louis  XIII  n'avok  \-er  laDnt 
point  diantre  moyen  de  s^aflbrerde  la  volonté  de  Catherine,  &  que  n'y  ayant  chejft^  ' 
que  cette  violence  h  la  faveur  de  laquelle  il  fut  poiïîble  de  contraindre  cette  ' 
Princeflè  d'embrafîèr  les  intérêts  du  Iloi ,  il  émir  in -iifpcn fable  d'en  ufer,  avant  ' 
^ue  ksElpggloU  eullèiu  le  teuisde  siaiparcr,  luu  tit  gré,  foit  dû  force,. de 
refpffc  de  Ift  Régente. .  .* 

Le  Marcf  h  .I  de  Créqur,  penfant  avec  plus  de  nobleflè,  refuTa  de  trctn---  . 
pçr  dans  un  aulii  ilétriflaot  Atœatac,  &  de  contribuer  à  déshonorer  la  Fran- 
ce, en  fe  failKTant  ainfi  de  la  f«ar  du  fea  Roî,  &.eD  oppiinMnc  un  Prince 
entant.   Crcqui  rcpréfenta  encore  que  Louis  XUI  n'ayant  donné  aueun  ordie  : 
h  ce  fujct,  il  n'écoit  point  douteux  qu'il  di^favoueroit  les  auteurs  d'une  telle*  .  •  • 
entrepril'e.  .  Cesfages  remoncunce&  iiTent  peu  d'impreflion  fur  d'Emery  ,  qui*, . 
'I  on  caraétoe violent,  emporté,  joignoit  refprit  d'intrigue,  .&  beaucoup  <te 
méchanceté.    D'ailleurs,  confident  de  Richelieu,  il  connoiHbit  les  vues  de 
ce  Minière,  &  fur  d'avoir  fon  agrément,  il  preflà  plus  vivement  encore  le 
Maréchal ,  qui,  à  la  fm,  craignant  que  cet  homme  dangereux,  ne  lui  attirât 

'  par  Tes  dénonciations  la  haine  du  Mioiilre ,  réûlb  ploi  lB0Ueniem<&  panie  ' 
balancer  entre  Ton  lionrvcur     fi  tranquillité  (2}.    Leur  entretien  ne  fut  pas  LnD:ic:Ji- 
aulU  fecrei,  que  d'Emery  s'en  fiattoit,  &  leur-converfatioa  fuc-entendue  par  S' ffi  »«/"^- 
nne.des  &minés  de  la.  DudiefR  ,  qni  alla  aufTi  tAt.  lui  tendre  compce-da  tmot'^i/' 
cMipId^C médité  par  rAmbafladcur  Je  France.    Cet  avis  indigna,  9ûBh  ne  dé-  tittm^tttti 
concerta  point  la  R^enre;  elle  'il'^r-nbla  aulli  tôc  Ton  Confcil,  non  pour  voir 
quelles  mefures  il  y  avoir  z  prendre;  .mais  peur  lui  faire  part  du  pcrlide  atteo- 
m  qtt*elle  venoit  de  découvrir  :  elle  fit  enfuite  mettre  dans  la  place  toutes  les  • 
troupes  Piémonroifes  qui  étoient  aux  environs,  foas  le*  ordres  desMjrquis  de  • 
Pianezzc.  &  de  Ville,  elle  doubla^  Xa. garde,  donna  le»  ordres-  les  plus  lages, 
&  prit.de  fi  bonnes  précatidons  ,  .qu*ttttt  foule  d*offideis  fiançois  s'étant 

•pséfinnés  dèale  lendemain  aux  pocmi  de  Vercei^  &qs  .peéiexie  d'aller  y  reec-  - 
veir  quelques  munitions ,  trouvèrent  dans  h  place  une  gamifon  û  norabreu-*  1  « 

&  tous  les.  polUâ  fi.  bien  occupés;  que  ne  doutant  point  que  le  feciec  *  ^ 
tnmfpiié,  bien  Jbin  de leinpUr  les  ordres d^mery^ik  ne  (bng^^ 

'fe dégager  eux-mêmes      refpece  d'embufcade  où.jbVécofenc  joctés-,  &&r 

-.laiirerent  nvec  la  plu.';  gnnde  précipitation  (3).  .  '       .  ' 

.4)f«3'il  cii.  vrai  que  le  Cardinal  de  RicheUcu  eut  quelque  connoidàiôce  <k^v  ..  t 
ckipia|ef  d*«ilètwiiient9  Ueft  triMiEiié  que  Lonis  XuLaucoic  e&  Jtifôtbleflfr*  .'  V 

(0  Paradln.  Hift.  de  Sav.  Guichenon.  Bifi.Gén.  de  h  Rij.  àhif.  di  Sa»,.  : 
(a)  Hiftor.  discorfo  délit  cofe  di  Saveya.  Paradîn.  Hifi^  de  Savait, 
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SicT.  V.  de  l'aatorifer,  ou  du  moios,  il  tSt  œitùn  qu'il  n'auroic  pas  eù.  la  force  de  te 
^ifioire^ie  dê(âvouer:  cependant,  comme  ce  HMnarque  ignorok  abfolument  cecte  pei^. 

de  incrigiie,  !!  pamt  très-  fincéremenc  affligé  de  la  mort  de  Vi^r-^Amé,  4e 
fort  fenuble  à  la  fituation  de  la  Régente,  à  laquelle  il  écrivi'  deux  lettres  rem- 
plies de  teodreflèf  4c  des  plos  fortes  frfTBnuices  de  fa  proceetion  ik  de  fon  ami- 
tié; il  lui  envoya  mime-n  kwMMen  eimonfimlfe,  ppor  lui  «ooHmier 
toutes  les  offres  que  (es  lettres  ^comtnoleiK.  Cependant  Catherine  parveove 
\  fe  mettre  ?!  l'abri  des  trahifons  de  d'Rmcry,  fe  Mm  de  foire  partir  deux  dé- 
putés, l  uQ  pour  Rome,  «uprèsdu  Pnnce  Cardinal ,  l'autre  pour  la  Flandre 
•npiés  Prince Thomss,  *poBr ^leor^amoiioer  k  mort  de  VlAor-  Amé  leur 
frère  ,  les  conjurer,  puifqu'i's  ^'dtoient  jettés,  l'urt  dans  le  parti  de  l'Empe- 
reur, l'autre  dans  celui  de  i'Efpagnc,  de  s'abllenir  de  venir  en  Piem<»it,  pour, 
ne  point  exciter  la  jalouiie  de  la  Cour  de  France,  h  moins qu^ils  ne  vouluflènc 
lé  reconcilier  avec  Louis  XIII,  &  travailler  enfuite,  de  concen  avec  dlft^ 
ttu  bien  du  peuple  ^  des  états  du  jeune  François  -  Hyacinthe  leur  neveu;  leur 
promettant  dans  ce  cas,  de  leur  rendre  leurs  apanages  (i}.  -Ca  qui  détet- 
mllift  Gttbeiine  k  écrits  en  ces  termes  à-  fef  Betuz^fièfes,  &  fhr'iout  ao  Prin- 
ce Cardinal ,  fût  une  lettre  fort  pref&nte  qu*eUe  reçut  du  Roi  fon  frère,  qui 
rcxhorroit  b  ne  permettre  fous  aucun  pré^cexce,  au  Cardinal  de  Te  rendre  au- 
près d  eile;  &  cette  lettre  étoit  foutenue  par  tous  les  François  qui  écoient  en 
PiemomL,  le  qui  menaçoteit  bautemenc  èe  recevoir  &  de  traîier  le  Cudimi 
>cn  ennemi  s*il  (è  hafhrdoit  à  approcher  du  Piémont  &  de  h  Savoie. 

Ces  difpofttions  de  Louis  XJ 11  &  des  François  n'écoicnc  pas  ignorées  du 
Cordînal,  qui  comptant  les  dangers  pour  rien ,  lorfqu'il  s'agiHbit  de  fuivre  (bn 
inAfdoo,  pordt  de  Rome,  palft  h  Gènes,  fe  rendit  k  Savonne,  &  envoya 
annoncer  fon  arrivée  h  Catherine.   Cette  Princefle,  fort  albrmée  d'une  telle 
démardie,fit  auûi-  tôt  partir  trois  dépotés  pour  Savonne,  avec  ordre  deref^ 
fènter  an  Cirdhnt  le  péril  qu*ît  comolti  la  firaadon  cruelle  où  11  jeitolt  la 
Régente  &  r£tac,  par  la  jalouiie  que  fa  préfence  alloit  donner  au  roiniriere 
François;  elle  lui  offrit  encore ,  non  -  feulement  la  reftiturion  de  fon  apanage, 
mais  .celle  de  tous  les  revenus  depuis  qu'il  en  avoit  été  dépouillé  (2),  s'il 
confentirie  ii  s'en  retourner  II  Rome:  le  Ondinal,  iôie  qo'fl  fat  ftdsfidt  de 
la  reftiturion  de  fes  revenu*;  &  de  fon  appnnage,  foit,  comme  îl  eft  plus  vrai- 
femblable,  qu'il  ne  vit  point  encore  les  chofes  difpofées  h  difputer  ouverte- 
ment la  r^nce,  promit  de  ne  cauler  aucun  trouble  à  C^heiine,  an  jeune 
Duc ,  ni  â  l'Etat,  &  reprit  la  rome  de  Rome.  Le  Pïfaioe  Thomas,  plus  po* 
litique  &  plus  adroit  (^tie  fon  frère,  employa,  fans  caufèr  autant  d'allarnies, 
des  moyens  plus  dangereux ,  &  fit  .paOèrde  Flandre  en  Piémont^  le  Marquisde 
-  VaRavidn,  qull  chargea  de  ivolr  en  ftcretles  panHansquK  avoir  II  Tbrln,' 
"d'aller  enfuite  conférer  avec  le  Cardinal,  fur  les  moyens  de  rendre  Carhcrine 
également  furpeftc?,  où  même,  -s'il  étoit  néceflàire,  également  odieulè  aux 
D«n^e««-  habicans  de  Piémont  &  à  ceux  de  Savoie,  de  couvrir  fes  inaigues  des  appa- 
jesiMjguu  tencea-do  pins  grand  «le  pmir  la  R^nte,  &  de  prendre  «nfin  toutes  les 
XilZn  ï^^omtaia  pol&lès  pour  flia  défîker,  locfqtt*!!  feoit  tems^drédaiert  le 


Buttet.  Botero.  Paxadia.  liijt.  de  SMût, 
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p^Wkmmm  tm  deux  Prbioas.  Pallavidn  icmplic  tvfec  suanr  dlmtlli-  Swr.W; 

gence  que  d'.AÎrcfTe  cette  commifnnn  ;  H  fi-  de  nombfcux  pûrtifafîs  au  Prince  Hijïoire  dt 
Thomas,  &  cacha  fi  bien  fes  démarch»,  que  le  mal  qu'il  fit  àGatherine  & 
k  l'Etat  pendant  fon  féjoor  en  Piémont,  n'éclata  que  Jong-ten»  après  qu'il  i^^o^^oi 
co  Alt  pard  (i). .  — 

Le  traître  d'Emcry  &  le  Maréchal  de  Créqui  prcflbienr  vT^'emcnt  iaRégen-  La  Francr 
te  de  rcnouveller  avec  la  France  le  traité  de  ligue,  dont  le  terme  convenu  PJ^^ÏÏ* 
CD  1635,  étoit  prêt  d'expirer;  la  Diidhidè^-dbiiilriere  n*étoir  rieii  moins  reSlilir^ 
qo'eapieÔèe  de  confentir  h  ce  renouvellement;  :1a  paix  loi  imporalt  plus  que  u  Tn-u 
Ja  guerre  ;  &  elle  eût  defiré  de  garder  la  neutraiiré ,  pirce  qae  ne  pouvant  ^  ^t>VM*  • 
avoir  en  même  tems  tes  François  àc  les  EipagnoU  pouc  ami^ ,  ,ei}e  étoit  inâ^ 
ntmenc;  jni)ére(Re  k  ii*tvoir  dd  moins  pow  ameafe  Mtcime  de  ces  deux  Pl^ 
iinces. .  Elle  defiroit  d'autant  de  fe  dirpcnfer  de  pren  J-:  part  h  la  continuation  1 
de  la  guerre,  qu'elle  n'avoit  pai  h  plus  entière  coniiance  au  Maréchal  de  • 
Créqui,  Comrtmdaut  en  chef  &  abfolu  de  larmée  françoife,  depuis  la  more 
da  Duc  Viétor-Amé.'.  Indécife  par  tant  de  motifs ,  Catheiine  balançoit;  elle  - 
demanda  du  tems  pour  fe  réfoudce ,  &  cependant  donna  des  ordres  prccL s, , 
pour  que  Tes  troupes  fullèat  prêtes  à  .enaer  ea  camjuigQe  dès  les  premiers  ^ 
îQurs  du  printeras  (a). .  BenÀnc  qo*elJe  (mfbft  tous  fes  e^ts  pour  éluder 
le»  Ibllici rations  prefiuues  des  François,  la  Cour  d'Efpagne  tentoit  tous  Ics-^ 
.mo^ns  poflibies  pour  la  déterminer  à  s'attacher  aux  Efpignols:  Philippe  lui 
fiifoic  promettre  les  plus  grands  fecours,  pourvu  feulement  qu  elle  voulucv 
âire  forrir  les  Frânçofs  de  le  SaVoie,  du  Pieinoot,  &  qu'elle  s'engageât  è  leur- 
refofer  déformais  l'entrée  d'Italie:  mais  b  ces  brillantes  promeflès,  Qitherine  : 
répondoic  que, quelque  deûr  qu'elle  eut  d'éteindre  en  Italie  le  feu  de  h  q;ucr-  - 
re,  elle  n'auruit  jamais  Timprudence  de  s'expofèr  à  l'inimidé  &  aux  anuc^  de  ;  ' 
fat  Frtnce  »  .^  que,  pour  ftconder  leg;,iniee.de.r£i(»gQe,  elle  ne  ju^Mit  - 
point  devoir  expofer  fes  états. 

Mais  li  la  Régente  repouflbit  toute  pxopoficîon  de  guerre,  conte  la  Fi-ance ,  . 
elle  n'en  étoit  pas  moins  inquiétée  par  le  Cardinal  de  Ricliâieu ,  q  ui  venant . 
de  conclure  avec  le«i  Suédois  &  Ml  HoUandois  une  ligue  contre  lu  maiCûù 
d'Autriche,  après  avoir  fait  preflàmmcnt  foHiciicr  la  Ducheflè  d'accéder  îi  ce- 
traité,  écrivit  décidément  au  Maréchal  de  Créqui  &  à  fon  confident  d  E  ue* 
fy ,  que,  par  quelque  voie  que  ce  liirv  tt  fiilloît-  abCdiiment  conmindie  la^ > 
R^enieâune  ligue  oiTcn fi ve  &  dcfenfive,  qu'il  falloic  indis;v.n!';'  lement  la  • 
rendre  ennemie  irréconciliable  des  Efpagnols,^  afin  de  ia'metcre  par-  Ih,  dans- 
la  dépendance  totale  de  la  France  (3).    Aii  milieu  de  tous  ces  embarras,  le  0£Ciu>a»  > 
fenne  Duc,  qui  ne  fongeoit  gaeres  aux  foins  6c  aux  inquiétudes  de  la  Régente  ^""'-^  ''^ 
famere,  s'amufoit  h  Turin,  pour  s'cfTavcr  dans  Texercice  de  l'autorité  fou-  ^l^Xwitu  " 
veraiiM,  ^  faire  de  nouveaux  Chevaliers  de  l'annoociade:  mais<  pendant  qu'il  i^js.-- 
s'occupoit  du  foin  puérile  ,  ou  royal ,  dlMmoter  ^pIufirars*  feigneurs  de  fa 
ooorf  dei  marques  de  cet  ordre ,  le  Maiquis  de  Léganez  informé  ■  du  refios^- 
^  b  RÎgenttitvoit.fik^dlKoep^.  les-.p«>pofiikMis  de.PliilippÇ',  .fonaa.» . 


(i)  P«adirt.  Hifi.  de  Savoie.  Ping.  Au$,  Taurin:  Il  diamante: 
(t)  Guichenon,  Hàft.  Gin.  dt  l»  Roy.  Maij.  dt  Savoit..  Dotero, 

($1  fmiiia»  H^Mt  Smk.  BuMb.  ..M^mkf  AUs  Gimlê^i. , 


I 


3«»    'Hï^'*^'*^^ '^'^  ^^^^^^^''^ 
StcT  V.   P^°<'  ^  venger ,  le  ûcge  de  Dreomie,  pboe  doot  h  fimatk»  &  b  Ibrae  gl^  ■ 

jhpire  d«  noient  beaucoup  les  Milanms.  - 

Savoie  6*  A  U  première  nouvelle  de  cette  emreprife,  leMaréclial  de  Créqui  panit 
djTieniont.  ç^nzil  avec«wiM4e«  wnipes  fiinçoifts,  pour  tlltr  fecoorir Mont-Gaillard, 
16301000»  Gouverneur  de  Bremrae ;  mais,  par  le  plus  irréparable  des  malheurs,  le  Ma- 
Sitge  de  réchal  ayant  été  reconnoître  le^  rcrr;nchcmens  des  Elprjirno!?,  il  fut  emporté 
Bremme  (j'tm  boulet  de  coBon  tire  du  camp  des  ennemis.  Cec  accident  lue  d  autant 
lyPtLi  fiinefte,  que  Mow^fflnMard  n'en  fiit  pas  plutôt  Informé,  qtfil  rendit  , 

AOn^uf.    Rremme  à  Léganez  (i).  hnflés  de  ce  fuccès,  les  Efpagnols  donneront  une 
'         •*    nouvelle  aftivité  à  leurs  holhlités,  publièrent  un  naanifefte  eomre  la  l'rance, 
attaquèrent  Mont- Cal veJnfmdaeafement,  &  allèrent  cm^prendie  le  (lege 
>  de  Vend.   Le  progrès  des  armes  efiMgnoUei  initt  le  Oiidinal  de  Richelieu, 
qni  envoya,  fous  les  ordres  de  la  Valette,  une  armée  nombreufe  en  Pie- 
inont,  &-fiC'diie  en  méœe-tems  par  d'Emery  k  la  Régeiue,  que  û  elle 
ne     \âaM  de  xkmner  au^koi  deFnnce  la  lâdsfaiâion  qn'a  atiendoit  d*eHe, 
ce  MoMique  étoit  décidé  \  dc^clarer  la  guerre  à  la  Savoie. 
TraUétntre     -Cette  menace,  fourcnuc  d  une  puiflante  armée,  ne  laiflànt  pas  même  le 
ItRoi  >ie     teins  à  Catherine  de  délibérer,  elle  renouvellala  liguer  &par  le  traité  quel- 
ji,ar.ce  s    i«  condnt  avec  le  .Cardinal  Valette ,  il  fut  convenu  que  le  Roi  de  France  & 
|y  *5ggy    la  Régence  de  J^TVoie  fcroient  cnfemble  guerre  ouverte  aux  Efpagnols,  jurqu'i 
^WAvMfc    la -fin  de  l'année  1640.   Que  le  Roi  fourniroic  douze  mille  hommes  d'infan- 
terie, &  quinze  cen»  de  cavrierie;  que  de  fon  eAié,  h  -R^^ce  ometien- 
diôic  à  fes  fraix  toutes  les  gamifons  de  Tes  places ,  &  qu'elle  foutniroit  mw 
*  imlle  hommes  d'infanterie  &  douze  cens  de  cavalerie  h  la  folde  du  Roi;  que 

leS'Généraux  François  n'agiroient  que  fous  l'auioruc  de  la  Ducheflê  .-/ju'il  n'y 
>  anroit  nf  p(dx,*nî  oreve,  que  Ai  conlêniiemciK  des  deux  SonvenAis  alliés: 
qoe  tous  les  ordres  concernant  les  étapes,  ou  le  logement  rîcs  gens  de  guerre, 
feroienr  uniquement  donnés  par  la  Régente,  ou  par  fes  Minillrcs;  &  qu'enfin 
le  Roi  de  France  fecourroit  de  toute  là.pulflince,  la  Régente,  dans  le  cas  où 
fëS'éôtsiëroient  atDqués  (2"). 
Siegt  ic       Le  Marquis  de  Léginez  fut  d'abord  moins  heurenx  qu'il  ne  s'en  étoft 
Vtfcti.      fljjjj^  ^manuel  Solara,  Gouvemeur.de  Vercel,  oppofa  aux  alQégeans  la 
plus  fbne  réffilance;  ils  perdirent  un  très-grand  nombre  de  lbldai9&  pluiîeats 
offlcicrs  de  diftinétion.    Les  armées  de  France  &  de  Savoie  réunies,  il  fut 
réfolu,  qu'on  fecourroit  Verccî ,  mais  ce  fcconr^  nrrivant  trop  nrd,  &  les 
adirés ,  après  plufieurs  aflauis  Ibutctius  avec  la  plus  grande  valeur ,  «e 
fioavant  plus  tenir,  foreni  contraints  de  rendre  par  d^situlation  la  place  k 
Léganez,  qui  y  mit  une  gamifon  de  quatre  mille  hommes  d'infamcric  &  de 
cinq  cens  de  cavalerie.   Cette  perte  caufauQ  déplailk  lènlible  à  la  Régente, 
d  autant  plus  iiffiigée ,  que  Verêfil  éloit  pour  le  -IHeauyK  d\ine  Importance 
extrême,  ■&  que  l'armée  françoife  ne  fe  dédommagea  de  cec  échec  par  ao-. 
.  ■    cune  cntreprife  bien  utile:  ©n  laillà  entrer  les  Efpagnols  dans  le  Montfcrrat, 
&  le  Cardinal  de  ia  V-aIctte  fe  contenta  de  paflèr  le  Pô  à  la  téce  de  la  cava-/ 
ierie  6c  de  picindce  Refianeor  &  Monte -Magno ,  places  fon  iotéres- 

'fin* 

(1)  Hijl.de  Louis  XIII.  Hifl.  de  Frnr.cf.  Paradin.  //i//.  deS^viie. 
ii)  Bijl,  de  iMùfXUJ,  Giùcbeaon.  U\fi»Gin.  àt  U^Âtj.  MaiJ.  de  Sa»,  . 
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"fentes  (i)..  Maii  h  pri(è  de  Vercel  fui  fui  vie  d'un  malheur  intinimenc  plus 
taB^gBtat  poor  la  DuchefTe  Rôgente.   Le  jeune  François  Hyacinthe  fat  cooe- 
h-coup  attaqué  d'une  fie\Te  i'i  violente,  que  ré(ilT:ant  h  cous  les  fecoun,  elle 
de  mit  au  corabeau  dès  le  quatrième  jo.ur  de  fa  maladie.   Il  n'avotc  que  fix 
'tns  fic  quelques  jours;  on  amiie  (itt*jl  montroic  des  dispôOtionS'heareures,  uh 
•canâere  douy ,  &  des  talens  fort  au^defllis  de  Ton  âge.   Cette  mort  foc  néui- 
"inoïns  plus  douloureufe  pour  Catherine,  qui  pcrdok  un  enfànr  chéri ,  que  pour 
.le  peuple,  qui  ne  conootilbit  point  encore  ce  Prince ,  &  qui  ne  pouvoit  pré- 
voir ce  qoll  eût  été  sH  eût  vécu.   D*d]IeiiR ,  François*  liyadothe  ne  1110a'- 
rvi:  point  fiuis  fucceflèur,  &  tous  fe^  droits  paHoicnt  k  fon  Frère  C'nr.rlcs-  £• 
rnanucl  II,  que  la  Régente  fît  auiii-iôt  reconnoirre  pour  Souvcmin  de  Savoie 
&  de  Piémont ,  par  fes  Miniflres,  les  Cours  fouvenines,  les  Gou\'erneurs 
<dc6  provinces  &  «es  phces  (a).    Charles- Emanuel  n'avoic  que  quatre  aas« 
lorCqu'il  parvint  au  gouvernement,  fous  la  tutelle  &  la  régence  de  h  Du^hcfTe 
•Cacberioe  là  mère,  qui,  fupérieure  aux  coups  cruels  que  le  fore  lui  portoic, 
4c  fw  foogeanc  qali  fb  précaonoanet  «oone  les  Eipagnols ,  fit  poflèr  nulte 
Sommes  d  infanterie  en  Piémont. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  fe  renoit  ?!  Félifîàn,  &  les  Efpagnols  profîtant, 
^près  la  prilc  de  Pomoro,  de  i'éioignenicnc  du  Général  i*'rat>^oi8,  formèrent 
Je  projet  d'enlever  T^elca^on  de  Savoie ,  logé  k  Roobe-ChânHer,  auprès 
■de  Féliflàn.  Dix  compagnies  de  chevaux -légm,  trois  de  dr:f:on^,  dix  com- 
pagnies de  cavalerie  napolitaine  6c  mille  hommes  d'inânterie, chargés  de <%cce 
«ntreprife ,  allèrent  pour  rexécum  ;  mais  l'efiaMlroa  de  Savoie ,  commandé 
.  par  le  Colonel  Monti,  fe  défend  tvee  me  de  courage  &  d'habileté  ,  que 
ies  Efpagnols  repoufî2s ,  laillèrent  quatre  cens  des  leurs  fur  le  champ  de  ba- 
taille, environ  cent- vingt  pdronniers  au  pouvoir  des  vainqueurs,  &  s'enfuî- 
renr  duos  les  bols,  où  ns  raient  vivenoïc  poatlîiivis  par  la  ValeKe,  qui  les 
chalTa  julques  par  de-lh  Non  (3). 

Cependarit  h  cour  r^'Erpngne  irritée  du  mité  de  lif^  renouvellé  par  la 
Régence,  uiLit  au  Pnnce -  Cardinal  (Se  au  Trince  Thomas  toutes  les  forces 
del'Efpegne,  s'ils  vouloieot  entrer  en  Piémont ,  dépouiller  la  Ducheflè  de 
4a  régence,  &  le  déclarer  eux  mômes  Tuteurs  &  Régens  du  jeune  Duc  & 
^dâ  les  états.^  Cétoit  là  précifétuent  l'invitation  que  les  deux  Princes  ambi- 
«levx  auendolcDt  ponr  édater;  le  les  circoiiflatioeB  leor  pnurent  d'autant  plus 
-favocafates,  que  les  pardlàns  qu'ils  avoient  en  Ptemonc,  les  aHùroient  que  les 
Piémomois  éroient  alors  fort  mécoQKDsdes  FraogolSy  auxquels  ils  amibuoicv 
ia  perte  de  Ur emnie  &  de  Vercei. 

Le  |das  im(»rient  des  detnt  frètes,  le  Ptmce'  CMnsl ,  fut  le  plas  em- 
prelTé  h  agir.  D'après  les  infîrudiorih  1c=  nfTurances  de  la  Cour  d'Efpagne, 
il  partit  fecrétement  de  Rome ,  fe  rendit  dans  le  Milanez ,  &  envoya  fon 
Maîtrc-d'hôtcl  en  Piémont,  avec  ordre  de  dire  h  la  Régente,  que,  s'il  ve« 
•nok  dans  la  réfoludon d!eoirer  dans  le  Piémont,  ce  n'étoitqne  dBns  de  boo- 
•Ms  iDKnikns,  ^  ^ourptooi»^  ^  r£ai.4tawRai»  de^^nnooAd'^ipfigpf , 
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SM      HISTOIRE  D£  ^VOIK  DE  PIEMONT 

ou  une  pdzdDfable,  on  UM  loagiieafwew  La  Docteflè  fi»|>rifr  du  voyage 
de  fon  Beau  -  frère  &  de  l'ivis  très  -  fufpeô  qu'A  lui  faifoit  donner,  lui  écrivk 
que  h  mort  de  fon  fil^  nîné  n  avoir  opéré  aucune  force  de  chan;r!;eTrent  dans 
1  Lcati  que  ia  France  confervant  les  foupçons  que  fes  liaifons  cvec  l'Efpagne 
Bvoienc  Mt  naître ,  il  expofoie  évideomieiit  les  états  de  fon  neveu  k  nés- 
grands  malheurs  s'il  pnroitroic  eaPicroont;  que  htéfolution  qu'il  avoir  prife 
&  exécutée  avec  tant  de  précipitatioa ,  De  pouvant  lui  infpirer  i  elle  tnéme 
que  la  plas  grande  défiance*  elle  fe  ttpoMt  liir  h  proteâion  &  la  force  des 
ennesd^in  Monarque  piiHËnc,  qui  ne  permettrolt  pas  qu'on  \cntât  d'oppri» 
mer  une  Princeflè  veuve  &  un  Souverain  enfant  ;  que  du  refle,  elle  étok  dé- 
cidée à  répandre  fpn  fang  pour  défendre  la  fucceUion  de  fon  fils»  &  confer- 
ver  Véoat  libre  Rentier,  à  celui  auq^uel  feul  U  apportenolc  par  le  droit  le  jf^os^ 
Intime,  (i). 

Cette  lettre  ne  changea  rien  aux  projets  du  Cirdiml ,  qui  répondit  à  h 
R^ienie;  „  qu'il  ne  connoiilôit  lur  h  terre,  ni'de  loi,  ni  de  puillànce  capa- 
bles de  I*ék)lgiier  de  la  naUbn  paternelle;  qaH  avoic  aflès'  prouvé  par  fès 
aétions,  même  par  fes  démarches ,  fi  injufîement  condamnées,  combien  fes 
intentions  pour  fon  neveu  écoient  pures,  &  fon  refpeél  pour  fa  Belle -(ôeur 
inviolable  ,  &  qu'il  y  avoit  plus  que  de  la  foiblefllè  I  craindre  fon  arrivée ,  puif' 
«lall  a'éioic  accompagné  qae  de  deux  gencilghomtnei,.  d*taft  fèciétaire  &  de 
quarre  domeftiques,  deux  h  cheval  &  deux  à  pied;  en  un  mot  que  le  juge- 
ment que  fes  ennemis  portoient  de  fa  démarche  &  de  lès  vues,  étoit  aufli  faux,, 
eufli  puniflable,  que  les  crimes  de  quelques  pri(bimlen  que  Ton  «voie  fi 
dignement  accufés".  (2)  Ces  dernières  exprelîlons  renfermoienc,  fans  que  la 
Régenre  s'en  doinf^t,  toute  l'intrigue  du  Prince  Cardinal  )^  dc  00.  BC  taidA: 
point  à  dtv  uikr  1^  ièns  de  ces  expreflions  énjgmi:tique8«. 

Dfeux  fcéléracs,  le  Commandeur  de  Pa^ro»  Secrétaive  d'état,  &  le  Comte 
Biltnzar  MefTtracy,  Généml  des  Portes,  oubliant  les  Wenfaics  donc  les  avoic 
comblés  le  Duc  Viâor-.dMné^  avoieiit  entrepris»  il  f  avoit  placeurs  année:^ 
de  rendre  ee  Prince  odieiae  H  fts  fujets,  de  flitrir  fis  aiRîaas,  ainif  que  la  coop 
duite  de  lès  Miniltres.  Dans  cette  vœ,.  Us  pvoient  gagné  h  force  d'argent*, 
une  femme  du  peuple,  &  cetce  femme  contrefoifant  ia  polîcdce,  difoic  dans 
les  fréquens  accès  de  fon  obfeffion  fuppofée ,  toutes  les  horreurs  que  les 
demc  conjurls  Id  fillbleiK  dire..  L*lmp«khiTe  ifac  déeouvewe;.  ViaM*-  Amé' 
fit  enfermer  les  deux  coupables,  &  la  juftice  les  deftino-c  r,u  dernier  fuppli- 
ce,  lodque  Victor- Amé  mourut  (3).  La  Régente  trop  indulgence  arrêta 
l'exécudon  de  la  fentence ,  &  ne  fe  contentant  point  de  lailfer  la  vie  h  ces 
malheureux,  elle  donna  à  l'un  !l  el  keaude  Sehices  pom  prifon,  &à  Tau- 
tre  la  ville  de  Turin.  Pazeroi&  Meffcraty  que  cet  afte  de  clémence  n'avoit 
fiât  qu'endurcir  au  crime»  s'évadèrent,  fé  rendirent ,  l'un  auprès  du  Cardi- 
dinal-9  le  ftoond auprès  dn  Prince  Thomas,  & ,  foit  par  efprit  de  ven^nce, 
Soii  par  atrocité  naturelle ,  foit  enfin  dans  l'efpénnce  de  rentrer  dans  la  pos- 
6ffioa  de  têtus  biOB,  lie  ne  céilèiem  pltu  de  dODner  les  000^ 


Ci)  Il  Diamnu.  Gokhenon.  Hijinrt-Ginitol.  dt  la  R*!-  M*i/.  SànUé 
Tfvmiba.  mjhire  de  Savoii..   Il  Dimumt»,. 
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kns  contre  la  Docheflè  Régente.  Cétoic  par  ces  deoz  hommes  que  le  Car- 
dinal entrecenoîc  des  intelligences  dans  Carmagnole,  aîofi  qne  dû  h  cfai- 

dellc  de  Turin ,  que  le  Comte  Capris ,  qui  en  étok  Goovemeor ,  avoit  pio- 
mis  de  lui  livrer.  Cette  intrigue  ne  réuiïïc  cependant  pas  :  la  Duciiciié  en 
ÎBC  inftrtnie,  informée  de  rapproche  des  Efpagnols,  qiri  ,  répendos  tm 
environs  d'Afti  &  d'Albe,  fc  préparoient  à  fecoader  rcnrreprife  du  Cardinal, 
.elle  fit  entrer  un  régiment  d:ins  la  citadelle  de  Turin  ,  lit  arrêter  Capris  &  Tes 
complices  (O,  &  ôid  lu  gouvernement  de  Carmagnole  au  Comte  Benfo, 
dont  elle  fuspeftoit  h  fidélité. 

Cependant  le  Prince  Cardinal,  apprenant  que  Tentreprife  de  Carmagnole 
«voit  manqué  ;  mais  ignorant  que  fes  intrigues  fullèni  entiérenirat  dévouées, 
le  rendit  à  Quiers,  dans  TfaiteodoB  de  peuer  II  Turin;  mais  H  h  piemfere 
iioo?elie  de  Ton  approdie;  It  Régente  fit  doubler  la  garde  à  Turin  ,  arma 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  troupes  dans  cette  capitale,  8c  fît  avertir  la  Valette, 
qui  s'avança  fuivi  de  fon  armée.  Ces  dispoGùons  laites,  la  Duchellè  envoya 
Gabateco,  .CommilBire-C^nénl  d'Infanterie,  avec  une  compagnie  des  gar- 
des, avec  ordre  de  c^irc  nu  Prince -Cardinal,  qu'elle  étoit  très- étonnée ,  que 
toutes  les  conibinuionâ  formées  contre  Viùm  étant  découvertes,  il  fe  hafitfdât 
Il  encrer  en  nemonc  ;  qn*il  ne  loi  leïbiif  d'antre  parti  k  pmAt  qu^ae 
prompte  retraite,  &  que  là  perfonne  étoit  fi  peu  en  iïkretéf  par  h  proximité' 
•  de<;  François,  qui  le  déteftoîent,  qu'elle  vouloir  bien  encore,  par  én:nrdpour 
fa  perlonne ,  lui  envoyer  une  compagnie  qui  lui  ferviroit  d'efcorte  juiqu'aux 
frantiefee  dn  MOenex.  Sed  &  environné  dVBnemii  ^  ie  Prince- CMmI 
connut  combien  étoit  imminent  le  danger,  &  cédant  aux  ctrcnnlhnccs ,  Il 
fortit  de  Quiers,  accompagné  de  Gabaleon ,  qui  le  conduire  jufqu'à  Non 
proche  d'Mi.  De-I3i ,  le  Cardinal  fe  rendit  &  Milan ,  où ,  après  avoir  long- 
tems  conftié  avec  le  Moiquis  de  Léganet,  il  icdra  b  Génel  Cfe  fut  de 
là  qu'il  envoya  Mre  des  ouvertures  d'accommodement  à  la  Régente ,  à  la* 
quelle  il  demondoit  le  gouvernement  d'une,  province  &  quelques  places  de 
weté.  Catherine  parut  peu  éloignée  d'acoepier  ces  propoiidons,  qa*dle 
n'étoit  cepen^nt  rit  n  moins  que  dispoftc  îi  r.ccorder  ;  elle  n'entroît  en  ac- 
commodement que  pour  gagner  du  rerrs ,  &  prendre  les  moyens  de  ruiner  le 
parti  de  ce  Prince:  mais  le  Sénat  de  Turm  ayant  prononcé  un  arét  de  mort 
contre  trois  faétienz  pour  lesqueb  te  CanKnal  slniéMflblt  Ibic  vivement,  la 
négociation  fut  rompue  (a). 

Pendant  que  la  Régente  6l  fon  Beau-frerc  cherchoient  à  fe  tromper  l'un 
l\aiK  fiar  de-ftnflès  propolition,  te  Pifnoe  Thomas  ,  parti  incognito  de 
Flandres,  arrivoît  dans  le  Milanez  pour  s'unir  avec  le  Cardinal.  Il  envoya 
faluer  îa  Réprnte,  &  lui  dire,  que  h  nouvelle,  vraie,  ou  mal  fondée,  qu'il 
avoïc  reçu  en  tiiindres  du  mauvais  état  de  la  iànié  de  fon  neveu,  l'avoit  fiût 
aocanv  promptement,  &  que  d'aiUeon,  fi  vouloir  terminer  ks  âXHkeus  qri 
fubfiftoient  encore ,  au  fujet  de  fon  apanage.  La  DnchcfTe  de  Savoie  fort 
énmnée  de  ce  melHige,  rendit  à  fon  Beau -frère  compliment  pour  compli- 
ment, fans  pourtant  négliger  de  pi«o^  ks  plud  toges  mefuies  pour  préve^ 
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nîr  &  ruiner  les  deiTems  qa*eUe  lut  rùppofoib  Les  fî>u(>soia  &t  la  Bù^ente- 
ifétolent  que  trop  fondés;  le  Prince  Tbomos  étolt  illé- joindre  Ton  fucre  Âcle* 

Marquis  Légnnez  -i  Vainîero ,  &  il  avoit  été  convenu  entr'eux ,  qu'ils  enrre- 
roient  à  main  armée  é\v^  le  Pfcmnnr  en  même  tems,  &  de  divers  côrôs  (i). 
Afin  de  donner  quelqu  apparence  de  juilice  h  cecte  irrupdôt>,  &  de  dispofèr 
les  peuples  en  leur  ftveur,  ils  publièrent  un  decrét  impérial,  dacéde^^ne,^ 
&  par  lequel  l'Empereur  ordonnoic  h  h  Ducheflè  de  Savoie,  de  renoncer 
(ouie  liguç  ayec  la  Françe,  de  Êiire  ioceflàmiDenc  ibnir  de  Tes  états  ,  lesÂm- 
baflSideiiR  de  Louis  Xllt ,  alnfi  que  coos  les  Fhmçois  qui  y  écoient,  &  do 
demnder  au  Chef  de  L'Empire  la  confirmation  de  la  tutelle  de  Charles- Ëma- 
nuel  II,  &  de  la  régence  des  états  du  jeune  Duc;  lui  £roieÛIQt  «lolk  k  iDoiOr 
dre  réitihmce,  il  (èroit  pourvu  fur  ces  divers  objecsi. 

Les  Princes,  firent  ea  même  eens  fimenir  âverfts  ternes  dfr  rEmpereav- 
aux  Gouverneurs  dc=;  p'accs  de  Piémont  &  de  Savoie  :  mais  ces  lettres,  m 
ce  decrêc  ne  produiJirent  aucune  révolurion  ,  tant  on  étoit  perTuadé  qu'ir 
n'appartenoic  point  à  TEmpereur  de  fe  mêler  en  auctiue  manière  de  la  tutelle 
des  Ducs  de  Savoie ,  ni.de  la  régeoce  de- leurs  états  (s).  Cependant  la  Du- 
cheflè Catherine  craignant  toujours  que  fe  parti  des  Princes  ne  devint  plus 
confidénbie,  bâta  d'écrire  an  Roi  de  Fnmce,  6c  de  lui  demander  de  nou- 
velles  ttoupes^  Loob  XUI  eue  bien  ddlié  de  la  fiMIrt;-  mi»  ce  Aibift. 
Monarque  ne  pouvoir,  ou  nVIfiàtiioi.  fttoe,  ni  rien  ordonner,,  ftns  le  con- 
fentement  du  Cardinal  de  Rjchettea:  &  ce  Miniflre  différoît  Tous  de  miféra- 
bles  prétextes,  d'envoyer  ce  (ècours.  La  véritable  raiion  de  Tes  lenteurs, 
énk  le  mécontentemenc  qu*U  prétendoic  avoir  icço  de  la  BiidwA ,  «lai^  n». 
voulant  point  fe  prôrcr  aox  projets  de  vengeance  du  Cirdîna]  ,  avoir  oMîiné- 
œenc  refuré  de  lui  livrer  le  Jéfuite  Monod,  Ibit  par  la  coniuDco  qu'elle  avoic 
en  cet  homme,  foit  à  la  follidtation  du  Nonce  du  Pape  &  de  l'ordre  ender- 
des  Jéfuites ,  qui  l'avoient  conjurée  de  le  protéger.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
s'étoic  réduit  h  demander  qu'elle  chalBr  du  moins  Monod  de  la  Savoie,  &  ht 
Jil^me  n'ayoit  pas  encore  voulu  y  confentir  (3)..  Richelieu  d'-autant  phi» 
ulqM,  qu  on  oppofoitdes  oMtcles  k  ft  vengeance,  leooavelh  Avivenen» 
fes  inftances,  qu'enfin  la  DucheHè  ordonna  au  Jéfoiie  Monod  de  fe  retirer 
de  Gany:  Monod,  trop  orgiieillcux  pour  fe  prêter  aux  puiflàntes  nifons  qui 
^yoienc  déterminé  la  Duchetii;  régence.,  ne  vie  dans  cet  ordre  de  s'éloigner 
qQ*nn  eflSfonc  aulTi  fenfible  qu'bomiliaiit  ;  &  plus  irriié  «Morecoime  &  swn* 
veraîne  ,  que  Richelieu  ne  récoir  contre  !iiî ,  i!  cnm  en  correspondsnceavcc 
le  Marquis  de  Léganez,  dans  Iq  dëUein  de  paUèr  en  Erpogne.  L^nez  n'igoo^ 
smt  point  combien  ce  Jéfuite  étott  tnftruit  des  aSiires  de  Savoie,  lùr  lel^id- 
ks  depuis  plufîeurs  onitiÉes,  il  avoit  la  plu£^  grande  influence,  &  jugeant  de 
quelle  utilité  il  pouvoir  ârre  à  la  Couf  de  Madrid,  lè  lia  volontiers  nvec  lui, 
À  lui  promit  de  le  faire  enlever  par.  qn  détachement  Elpegnol,  la  première 
&>is  que,  fous  pttace  de  prominde^  U'ibidnie  des  ponei  de  Cny^ . . 

Avec^wlli» pnidflttMiqiMLQeai  li»ij(pK. efti  éA  finmée».  fe  Aerec .«m»' 
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^Ta  néanmoins,  &  Catherine  ayant  découvert  ce  projet  d*enlèvement  la  veille 
éa  tour  pris  pour  l'exécution  ,  ne  balança  plus  k  donner  au  Cardinal  de  Ri- 
fibe&o  lODte  la  fidsfaAioii  qtt*il  denuuiddif.  D'oilleun,  elle  tvoh  elle-mé- 

me  le  plus  grand  intérêt  îi  ne  pas  permettre  qu'un  homme  aufll  intimement 
fnflruit  des  affaires  ic^  plas  importantes  de  Fépr,  paflSt  ch^z  les  ennemis;  &, 
^  d-'empécbcr  tout  k  mnl  qu'un  mécontent  de  cette  trétiipe  eût  pu  caufer, 
dHo  te  fie  transférer  au  Chûteau  de  Montmeîllan,  &  fie  ptR  4&cecempri|po- 
nem.ent  au  Cardinal  de  Richelieu.    Mais ,  awc  quelque  \i^*]ance  que  ce 


prifonnier  fut  gaidé»  il  orouva  le  moyen  de  former  quelques  nouvelles  inrri-  meUlan, 
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kur  infoiroit  fon  caradete  entreprenant  (i). 

PMok  1»  Gomelbdba  qui  s'étoit  élevée  entre  lâ  DuchefTe  de  &voie  & 
Richelieu,  au  fujet  de  Monod,  le  Prince  Cardinal  &  le  Prince  Thomas, 
dans  une  conférence  nouvelle,  qu'ils  curent  avec  Léganez  à  Marignan,  con- 
clurent un  traité,,  par  lequel  ils  convîment,  que  TETpagne  foumicoit  des  trou- 
f»  aux  Princes;  que  tout  ce  qui  feroit  emporté  de  force  refleroit  sus  Efpft» 
gnols,  &  que  toutes  les  places  qui  fe  rcndroient  d'elles- mêmes demeureroienr 
aux  Princes.  U  n'y.  avoic  que  le  délire  de  la  plus  ardente  ambition,  qui  p(k 
tmpêdher  ks-dcut  PHnce»  de  voir  combien  un  tel  traité  leur  4coit  dé&vam- 
geiuc;car,cetteconvendonalIiuantauxEfpagnolsles  villes  les  plus  importantes, 
qui  ne  pouvoient  être  réduices  que  par  la  force,  ils  'eroicnr  également  les 
maîtres  de  s'emparer,  quauJ  us  le  jugeroieut  à  propos,  des  places  les  plus- 
ftibles,  qui  pourroient  ferendte  ^  la-picndere  fommation,  &  fans  qu'il  Ait 
néccfTàire  d'errployer  la  force  des  arme»  pour  les  fouméttre  (^2).  Auflî,  les 
Efpagnols  furent.- ils  li  flaaés  des  graml^  elpérances  que  leur  doonoit  ce  crai^ 
té ,  qu'ils  agirent  dans  «ne  gnene  avec  la  plus  grande  dtaléur;  &Lm  dit 
c'étoit  par  eux  qu'ils  travailloient,  &  pour  eux  feuls  qu'ils  combacRNènc; 
puifque  fous  prétexte  d'aflTurer  aux  Princes  la  tutelle  du  Duc  &  la  régence  dé 
fes  états,  leur  but  unique  étoit  de  cliaiTer  les  François  d'Italie,  &  de  con- 
quérir  pour  l*Efpagne  les  places  les  plus  importantes  du  Mbatftmc  &  do 
Piémont.  Dans  !r.  vue  de  fe  procurer  le  fuccè  i  de  ces  [grandes  entreprifes,  il» 
commencèrent  à  publier  que  le  jeune  Duc  étoit  d'une  iimté  fort  chancelkn- 
te»  qu'il  n'y  avoit  pas  apparence  que  fk  vie  «'étendit  au^-là  de  l'enfan-^ 
ce,  éc  qu'il  ne  feroit  pas  plutôt  mort  que  la  Régente  maiferoft,  ainfi  qu'elle 
l'avoit  promis,  h  PrincefTe  Lnuife- Marie  fa  fille  ainéc,  ttvec  Je  Deujïhin  dft: 
Fiance,  qui  recevroit  en  dot  la  Savoie  6c  le  Piémont. 

Ces  bruits  répandes  avec  «dieflè,  &  ecciédiiÀ  pur  làs  ptntliii»  dè  FEl^ 
pigne  &  des  Princes,  firent  une  très-fbne  impreflion  (bries  Piémontois,  qui 
difoicnt  ouvertement  qu'ils  aimeroient  infîniment  mieux  reconnoître  les  Prin- 
ces pour  leurs  Souverains,  ou  même  fe  foumcttre  aux  Ëfpognols,  que  de 
iMÉhaMlB.daiiteioiide.kGoisoiin^  I«orfqiie  faucniii. 
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te  de  ce  mariage  fuppofé  eut  pris  une  certaine  confiilance,  lePrin^  Thomas 
jugeant  qu'il  én^t  teins  de  faire  vslofr  ouvertement  fes]»réteiiti<nu,  envoyt 

dire  à  la  DuchefTe  Régente,  que  c'ëtoh  à  lui  &  h  Ton  frère  que  la  tutelle 
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appartcnoir  exclu  fi  vcmcnr  ;  -que  néanmoins ,  po*jr  rémoii^ncr  leur  a(Teâ:ioti 
pour  leur  Litiic  keur ,  ils  vouloieju  bien  tonlenur  à  lui  ptruicctrc  d'exercer 
avec  et»  la  tutelle  &  la  régence,  mais  que  pour  peu  que  Ton  balandc  à  & 
'  rendre  h  ces  pVopuGciûns,  ifs  pourfui\Toienc  lemsdvoiapar  la  fiuoe  des  anneS| 
&  iu6iu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fiing* 

Tandis  que  les  drax  Prlnoes  tfldhoiene,  ainfi  de  donner  ï  leur  confe  une 
appoiciice  de  ju(lice,-]e  Bilbrquis  de  Léganez  fîc  afîîéger  le  fort  de  Cengio 
par  Dom  IMartin  d'Arragon.  Cardinal  de  la  Valette ,  fuîvi  d'une  petite  ' 
armée  de  6700  homme,  le  mk  en  marche  pour  attaquer  les  ennemis  dans 
leurs  letfancneniens;  &  eonamença  par  emporter  «quelques  perits  forts  Uds 
par  les  Efpagnols ,  &  par  gagner  toutes  les  hauteurs.  Les  François  &  les 
Pi^^montois  enrrcprfrcn-  CTifbite  de  forcer  les  lignes  des  ennemis;  elles  furcnr 
vue  nient  attaquées  6c  courageufemenc  déiciidues;  le  combat  fe  foutint  avec  U 
même  cbaleur  pendant  plus  de  hm'i  hems;  mais  à  la  fin,  les  aggreflèurs  fu- 
rent contraints  de  renoncer  à  leur  enrrepiifey  apcèsavoir  perdubeaocotç  de 
monde,  de  même  que  les  Efpagnols  (O*  ' 

Pendant  qoe  cette  affàfee  ooctipeit  ns  dtni  amlsa,  lelMBeeThoinss, 
parti  de  Vercel  k  la  téte  de  deux  mille  hommes»  &  ladiaiK  que  le  Gouver- 
neur de  Chivas  étoit  pa(R  dans  le  Canaveys ,  pour  y  faire  une  levée  de  mili- 
ces, alla  fttiprendre  cette  place,  dont  il  fe  rendit  mutre.  Cetœ  conquête 
idlania  vIvMiient  la  Régente,  qiii,  craignant  avec  nSRm  poor  Turin,  <À  les 
Princes  avoient  un  parti  conGdérable ,  fe  hâta  de  rappeller  le  C.rJinal  de  la 
Vatette  avec  toutes  les  troupes  occupées  hCengia  Turin  étoit  mal  défendu, 
êcle  voifinage  de  Chivas  juftifioit  les  craintes  de  la  Régente.  Cependant  le 
Prince  Thomas  ne  jugeant  pas  devoir  enoore  attaquer  cette  capitale,  prit  ie 
chemin  d'Yvrée  ,  dont  il  s'empara  avec  autan-  de  facilité  que  de  Chivas.  Les 
deux  frères  réunis  à.Vyrée,  allèrent  foumettre  Bielle,  le  château  de  Bard,  & 
conqwrmt  tonte  la  valïfe  d^Aoufte,  ftcondés  par  le  Buon  de  Chahnt  qni 
jetta  dans  leur  parti ,  &  par  le  peopie,  qtd  s*était  déchié  pour  eux  ;  il  u*y  eut 
que  le  ÎNIarquis  de  Bros,  Gouverneur  de  cette  Province ,  qui  ôfa  leurréfifler& 
défendre  les  intérêts  de  la^Régente;  mais  fa  réûihnce  fut  vaine,  &  les  Princes 
le  firent  arréRr(s> 

La  crainte  du  fiege  de  Turin  engagea  la  Duchciïè  h  en  faire  fordr  fow'  h 
o;arde  de  Dom  Feiix,  Gouverneur  de  Savoie,  le  jeune  Duc  &  les  trois  Prin- 
LcU'cs  fes  fceurs:  elle  prît  cette  précaution,  non- feulement  contre  fès  Beaux- 
frères,  mais  auiH  contre  les  François,  a!în  que  le  péril  devenant  plus  immi- 
nent, ils  ne  robligcaiTcnt  point  ii  lliire  pafTèr  fès  enfans  îi  Pignerol,  ou  mênle 
en  France,  comme  le  defiroit  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  alors  ei^t  coo- 
trahit  ta  Diicliifll&  &  Ibo  fils  &  feumettre  h  tomes  les  conditions  qoll  amoU 
jugé  à  propos  de  kur  impofer.  Maîtres  d'Yvrée ,  du  Val  d'Aoufte,  du  Biel- 
lois  &  du  Canaveys,  lesPflnceafefianeient  de  voir  bJeniôc  le  Piémont  tout 


(l)  Boteio.  GuiciieBon.  Paradin.  Bifl-  de  Savtie.  ' 
^    (2)  Botcro.  Batitt  GoidMogia.  JEKjl'.  CAi.  éi  ta.  Mtf,  tÊÊlif,  4i  Sg>k 
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cnder  paflèr  îboa  Um  dom&udbn.  Légipes  &  le  PHiice  Thonus  a'etupoie-  y. 

rent  de  Crefcenrin,  ainO  que  de  Verrue  ;  ils  paflcrent  la  Sture,  &  fe  logèrent  Hifloire  ét 
\  Rivole,  dans  h  vce  d'amqucr  Turin,  qu'ils  cfpéroienf  d'autant  plus  de  ré-  Stvoietf 
liuire,  qu'ils  connoiflbient  le  peu  u  incimauon  des  hubicans  pour  les  Fnmçois,  f?^**"'?*' 
&  le  mtovsis  état  où  écott  cette  plafle«>  ce  qui  leur  perHudoît  que  h  Régeii'  ^^^"'^ 
te  n'oferoic,  ni  s*y  renfermer»  ni  s'y  expofer  h  un  fiép;e  (i).    Ils  fe  trom-  Pripatuifs 
poient;  la  Ducbeflè  de  Savoie  feocant  combien  il  lui  imponoit  de  conferver  pouria^i" 
h  capitale  du  Piémont,  &  réfolcie  de  $*y  défendre  jufques  h  h  dernière  excré- 
mité ,  y  fit  entrer  tiois  lumens,  fie  loger  au  fauxbouig  du  Pâ  le  Cardinal,  • 
de  la  Vilette»  avec  deux  mille  hommes,  obligea  tous  ceux  des  habitans 
qu^elle  lâvoit  être  attachés  aux  Princes,  de  fortir  de  k  ville,  &  excita 
par  fou»  êxemple>  fts  dilSxNiuB  &  Cbn  aâivlti  le  lefle  de»  dtoyens  à  op- 
pofer  la  plus  opiniâtre  réfilbnce^  Le  Marquis  de  Rangon,  qui  ne  cher- 
choit  qué  les  occafiors  de  donner  h  cette  diiirie  Souvcnine  des  prcuvt';  de 
fon  zele  &  de  fa  vakur,  ctant  fofu  a  la  céic  u  uti  (iétachcmcnt  peu  nom- 
breu.  de  cavaloie fiit  repoudS  avec  perte  par  les  ennemis ,  jvCqa^  la- 
pone  neuve:  mais  cette  aftion  n'eut  point  de 'fuites  plus  fôcbeufes. 

Cependant  Githerine  moins  ûllaimée  pour  elle-même,  que  pour  fcs  M-  Dispo^imt 
niilrts,  les  envoya  tous  en  Savvrfè,  ne  voulant  point  permettre  qu*ils  r^ftas*  '^'iRE*<- 
ftnc  expof^  aux  dangers  qp*eUe  bn^poor  eiuu  Le  Aftuqiiis  de  Ville  eur 
ordre  de  fortir  de  Turin,  avec  un  corps  de  troupes,  pour  ^ir  au  dehors, 
fuivant  les  circonibnces ,  candis  que  le  Marquis  de  Pianezze  k  défèndroU  au 
dedans  avec  lIofiMiierie  (a).   Gependue  le  Prince  Thoaaas  ioMt  dé  ce»i 
piéparatif^  dedéfenfc,  auxquels  il  ne  sllattendoit  pas;  au  lieu  de  venir  foui 
lc5  murs  de  la  place,  n]la  camper  avec  le  Prince  Cardinal  au  Valeflin,  maifon 
de  plaiiance  de  la  DulIkIIc,  fur  la  rive  du  Pô,  &  de-  là,  il  envoya  une  trom- 
pette b  la  Régente,  avec  une  lettre  remplie  de  protelhtions  très-trooiqucr 
d*amjtîé..  Catherine  lui  répondit  fur  le  môme-  ton..  Lei--  dcii  >:  Princes  rcde-  r.tsFrinem 
rent  pendant  huit  jours  aux  environs  de  la  ville-,  &  ne  parviorent  qu'à  fe  ren- 
dre  maîtres  d'nn  convent  de  capudns^  ûmé  dani  la  campagne ,  &.  dtt  &ux-  ^^J^L 
boui^duPo  ,  où  il  n'étoit  rcfté  aucun  !i  bitant.   Comme  Us  comptoient  ai^>  JvrJkmin 
tant  fur  le  fuccès  de  leurs  intrigues,  que  for  la  force  de  leurs  armes,  ils  avoient 
efpéré  qu'à  leur  approche,  l&urs  panifans  fufciteroiént  ua  foulèvement  dans 
là  ville ,  k  la  ftveiar  duquel  ils  pourroienr  s'en  emfWfer;  mais  tons  les  faâleint 
nyam  été  cl.aÎAi:'.  ce  foulèvement  n'eut  pas  lieu;  cnforte  que  cette  entrcprifefi 
menaçante ,  n'aboudt  qu'à  quelques  forties  des  a(riégésv&  à  quelques  dcaiv 
mouches  des  alDégeans  avec  les  troupes  du  Cardinal  de  la  Valette  (3).. 

Humiliés  &  prafondémenc  ulcérés  de  l'imitilité  de  cette  tentative,  les  déux  MtmifeJJè- 
Princes  publièrent  un  nouveau  manifcfte ,  dans  lequel,  ils  difoient  qu'ils  n'a-  ^SK"* 
voient  pris  les  armes  &  demandé  du  fecours  à  l'Elpagpe^  que  pour  prendre 
la  tutelle  du  jeune  Doc  lenr  nevru ,  &  la  régence  de  TEiit  qui  leurap)»rte'  ^ 
noit,  &  pat  le  droit  de  leur  naiflànce,  &  par  le  decrât  de  l'Empereur;  bien 
ihit  ti^*k  k.OuchfllIè  meie».  dont  legwvemeineiujdevaic.éase  d'aumnt  gtui 

(t)  Extrait  CiireneL  de  Vllijlwt  dt  Savait.  Paradin,  H\fi,ie  Sc^ytii^- 

hS  BQttec;  Guichenonv  Paradin..  Il  Tempio  delta  Gkrk».  ' 
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trcT.V.  odieux  au  peuple,  qa*elle  n'agilK)ù  que  pour  les  Fnoçois  &  d'intetiigenœ 
WJIsire  it  avec  eux,  qu'dle  ftvwt  dlflipé  tes  joyaux  &  ht  Ceoroone,  &  diltran  les  citrei 
Savoie  ^       piu3  précieux  &  ks  ptpiers  Im  plot  imporant  des  ttcUves  de  Turin.  Cei 

i62o^:66l'.  accufations  injurieufes  ne  firent  aucune  irapreflîon,  par  cela  même  qu'elle 

  ne  décéioicnc  que  la  palfîon  &  la  haioe  des  Princes;  cependom  la  Régenie 

Ma  i/efte  tè  croytiR  tolénQïe  t  repouflèr  de  ièmblabies  dénoodiitioi»,  les  téRm  ptr 
éeiaAi-  manirtfle,  plein  de  force  &  de  véricé.  Milgré  rinjurieufe  vivacké  de  leur 
conduite,  de  leurs  écrits  &  de  leurs  hoftilités,  les  deux  Princes  tentèrent  en- 
core la  voie  de  raccommodement,  &  firent  propcfcr  il  la  K^nœ,  par  le 
Notice  CafarcIH,  de  lui  hiflèr  la  tutelle  &  U  t^aœ,  pourvu  i|n*die  vodac 
leur  laifTèr  quelques  places  de  filreté,  le  gouverneroeni.de  quelques  provin- 
ces, dans  le^uelles  ils  ne  laUIèrôienc  entrer  aucun  étranger,  à  coodicion  que 
de  ton  cdté,  la  R^ente  chaflèraU  tous  les  égangers  du  rafle  du  Piémont, 
qu*elle  renonceroît  h  toute  ligue  avec  la  France,  &  qu'à  l'avenir,  elle  ne 
pouToir,  fnn-' leur  confcncctTient ,  crincîcrc  aucune  !orte  de  traité  avec  les  é- 
trangers.  Ces  propoûtions  parurenc  revolcantei)  à  la  Duchefle;  elle  les  re- 
jena  avec  indignation,  &  répondit  à  Cafarelli,  que  quoud  lés'Priooes  & 
lêroieni  reconciliés  avec  la  France  ,  elle  voudroii  bien  confenrir  11  leur 
donner  des  gouvememensi  mais  que  jufqu'alois,  elle  n'écouieroic  aucune 
prc^ofitiœi  (i). 

tafmn      vène  tmmi&  n^goduSeï!  ne  fat  pas  plutôt  romptie,  qtie  la  guerre  itt> 
/tfpmm,  commença  avecla  plus  grande  vivacité  ;  le  Cardinal  s'en  alla  k  Yvrée,  pour 
veiller  k  la  coofervation  du  pays  conquis.   Louiez  &  le  Prince  Thomas  di- 
•viAnt  leur  armée,  le  piemier  alla  an  pont  de  Stme,  &  le  PHnoe  alla  fermer 

le  fiege  de  Villeneuve  -  d'Afli,  donc  il  fc  rendit  maître,  tandis  que  Léganer 
s*emparoit  de  Mont-caive.  L^urs  troupes  réunies,  ils  allèrent  nfTïL^gcr  la  vil- 
le d'Aili,  dont  les  portes  leur  furent  ouvertes,  par  la  Iddieré,  ou  ia  perûdje 
-  4n  Commandeur  Baltùan,  qui  leur  Um  aulB  la  citadelle ,  &  alla  h  Turin  pour 
y  juftifier  fa  conduite  :  mais  informé  qu'on  alloit  procéder  rigoureurcmcnt 
conffe  lui  par^  ordre  de  la  Régente,  il  fe  déroba  par  la  fuite  au  cbatimeut 
qn*n  n'avolt  que  trop  mérité  (2).  Le  Miœ  &  lAguaez  ponrfbivanc  le  oonm 
de  leurs  fuccès,  s'emparèrent  de  Trino,  défendu  avec  plus  de  valeur  de  la 
,  pnrt  des  hibit^ns  &  de  h  pHiifon,  que  d'!ntenia;ence  de  la  part  du  Gouver- 

neur, quieùc  pu  uuver  cette  place,  ou  du  moins  donner  letemsaux  Fran- 
Xitmau    çois  éc  aux  Piémontois  de  venir  à  fon  fecours.  Les  britluRs  efpéniiioea  que 
Jirrit  de     ces  conquête^  donnoient  aux  deux  Princes,  furent  augmentées  encore  par  un 
llEmpeuur.  noyvcau  decrêtdc  l'Empereur,  qui,  cal&nt  la  tutelle  de  la  Duchefle  Cathe- 
rine, révoquoit  Gont  ce  qui  tTéioîc  fiît  (bus  la  régence  de  cette  Princeilè,  dé- 
dtarant  les  deux  Princes  lèuls  Tuteurs  &  Régens.   Ce  decvêc  fitt  envoyé  I 
tons  les  Gouverneurs  des  places  de  Piémont  &  de  Savoie,  auxquels  les  Prin-  ' 
ees  défendirent,  amiî  qulk  tous  les  fujets  du  jeune  Duc,  de  reconnoltre 
<^dicrine  de  Fiance  pour  R^nue,  (sdoanrac  \  tons  tel  magiftrats  &  o& 
fldeiSy  de  fCBfr  pite  eone  mn  inafiB^iiirnoinMBlbBiieK 

La- 

(i)  Borsro.  G'j'c^ertoTi,    T\  T-v-.ph  delta  Gltria. 

BuUâC  Guicàenon.  Uifi.'  Gin.  di  i«  R»y.  Maif.  dt  S». 
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't/â  fîtantion  de  la  Duchefiè  d«  ^voie  écott  très-ùiquiaunte;.  ies  £rpa> 

fnols  &  Ces  Beotn-freres,  s'éoHaw  empifés  dW  pcide  éen  éca»  de  Ton 
Is,  le  progrès  de  leuis  armes  cUok  croiflànt  de  jour  en  jour  t  il  ne  loi 
reftoit  plus  d'autre  reffourcc  que  du  càié  des  François;  &  cependant,  ce 
fuc  d^  ces  momens  ficheux ,  que  la  Cour  d^  France  acheva  de  Toeca* 
bler:  ce  flirçm  ce»  trop  ianUwarenfès  eireeiilhaces  qoe  le  CotdiMl  de  RI- 
cfaeKett  ckdlic  pour  envoyer  h  la  Duchefîè,  Chauvigni,  Secrétaire  d'Etat, 
avec  ordre  de  lui  demander  h  titre  de  dépôt,  toutes  les  places  du  Piémont 
qui  teooient  encore  pour  elle.  Cecce  demande,  dire^iràienc  contraire  au 
«alté  de  ligw,  par  lequel  il  ank  été  expreflëment  convenu  qne  qoelqn'é» 
vénement  qui  pûr  arriver  ,  jimais  h  France  ne  tîcmt:ndcroit  aucune  pla- 
ce; cette  detnaade  très  -  exiraordioaire  pénétra  la  Régence  de  la  plus  vive 
furprife;  &  en  e^t,  H  éroit  bien  cruel  poor  elle  de  voir  lès  proce^ur:»  auifi 
«mpneflës  que  fes  ennemis  même ,  à  lui  ravir  fes  états.  Mais  il  n'écolr 
aucun  moyen  de  fe  refufer  11  la  force  armée  ;  d  ailleurs,  la  Cour  de  France 
couvroic  cette,  propoûdon  du  voile  des  plus  brillantes  offres:  ces  c&es  n'é^ 
toient  lien  moins  que  capables  d*ébioidr  Catherine,  qui ,  ne  poDVHK  nieut 
faire,  ligna  forcément  un  traité  (i),  par  lequel  elle  remit  entre  .les  flMiOi 
des  François,  Quérasque,  Sivillai!  &  Carrraîinoîe,  h  h  refèrve  des  revenus, 
de  la  juftice  6c  de  la  iouveraiaeté  de  ce»  places,  à  condition  qu'elles  fe« 
roient  «sfttaiées  au  jeune  Dac>  ou  h  fon  fucceOèur,  faos  que  le  Roi  de 
France  pût,  fous  aucun  prétexte,  prétendre  le  rcmbourfement  d'aucun  frais; 
&  à  œndition  encore  qu'il  ne  &rt^  point  de  traité  de  trêve,  ni  de  paix , 
pour  plus  d'une  année  Italie»  que  ces  (tottH^euflèot  été  auj^avant  reût» 
toées,  &  que  tes  Ftinçois  nVnlKae  obligé  les  Elpaguoli  de  ifenche  ceUes 
donc  ils  fe  feroient  emparées. 

Quelques  précautions  que  la  Régente  eut  prifes  pour  affilier  fon  fils  la 
coDttfViitioa  des  places  que  kFiabcérobligeelt  de  loi  lemettre;  avtnt  qoe  du 
figner  ce  traité,  elle  en  donna  avis  aux  deux  Princes  fes  Beaux-freres ,  les  in- 
vitant ^  s'unir  i  elle  &  h  s'oppofer  au  démcrabrcment  des  érars  de  leur  ne? 
veu  par  la  France  &  rEfpagnc.  iN'Iâls  cette  invicadon ,  qui  eut  du  rétablir  la 
bonne  intell^ence  dans  la  maifon  de  Savoie,  ne  prodoUk  atfcaii  effet.  Les 
deux  Princes  peu  touchés  des  intérêts  du  jeune  Duc,  pourftivirent  l'exécu- 
tion de  leurs  projets;  &  tandis  que  le  Prince  Thomas  alloic  attaquer  Saiotya, 
dont  il  fe  rendit  mata*,  le  Prinœ  Cardinal  s'empara  de  Ceves,  Barmes, 
Revel,  Cony,  Saluces,  Foflàn,  Busqué,  Montdevis,  Demont  &  DiaavOk 
La  pivipart  de  ces  places  le  rendirent  par  la  trahifon  des  officien  qui  y  com- 
naodoient ,  &  les  auoes  par  la  rébellion  .des  babiiai»  foulevés  par  les  léni- 
fias des  Princes.  Cependafirle  DoedeLoagiievlllepaffide  Fnmcreiin»- 
roont,  b  la  tête  de  fix  mille  hommes,  &  s'unillànt  au  Cardinal  de  la  Valette, 
reprit  Chivas,  FofRn ,  6c  B'^mes.  Le  Prince  Cardinal  s'enferma  dans  Cony, 
réfolut  de  s'y  défendre  juiqu  a  i'extrêmiré,  quelque  peu  d'apparence  qu'il  y 
eût  qu'il  pût  rélider  aux  années  réunies  de  ftm»  &  de  Savt»e  (3). 
Le  Doc  de  Loqguevilte  conipnltli&nliir  lafoiUeflb  decetie  placer  & 
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far  la  rupériorité  4m  Fhraçois,  qn^tt  'écrivit  «ffimutdveiiieitt  m  Catëuà  éf 

Richelieu,  ^ju'il  alloit,  non  attaquer,  mais  fe  rendre  maître  de  Cony  &  de 
te  perfonne  èa  Prince  Cardinaf.  I/événement  ne  réponHk  point,  il  s'en  fil- 
lut  de  beaucoup,  à  ces  grandes  prorncflcs;  il  iut  tûijvcnu  entre  lui  ce  le 
Cardinal  de  la  Valette  que,  pfindanc  que  l'un  deux  affiégeroic  t»e  phoe^ 
Taiure  Général  tiendroit  la  campagne  ,  (k  d'après  cet  arrangemc:ir,  tandtS* 
que  le  Duc. de  Longueville,  qui  venok  de  prendre  Mont-devis,  aUou  ibf- 
lacr  te  ^Gege  de  Ci»y,  le  Caidim}  de  Is  Valetee  pafli 
environs  de  Carmagnole,  afin  d'empêcher  les  etmen^  de  s'avancer  da  061& 
de  Turin.  ^.îilhtnreuffrnen'^  ce  plan  d'opération?  ne  fut  pas  exaélomeac 
fuivi,  &  la  Valeue,  fur  le  bruit  de  l'approche  des  Ëfpagnols,  ayant  demandé 
êes  troupes  nu  Duc  de  Longuevilte;  ces  troupes  qui  M  fuient  envoyées  af- 
fbiblirent  fi  fort  les  afîlégeans  de  Cony ,  que  hor?  d'ér.r  de  continuer  le 
fiege,  ils  furent  ol^és  de  fe  recirer  à  Se.  Alban,  au}£  environs  deFoii^n(i)^ 

Le  IMnce  TImmum  fiKiiuit  que  la  plus  grande  partie,  de  l'armée  ennemie, 
étolt  occupée  au  fege  de  Cony ,  entreprit  de  furprcndre  Turin,  mouM  poT 
fupériorité  de  Ces  armes,  qu'à  la  faveur  des  intcMîj^cnces  qu'il  confervoit  dans 
cette  ville,  bien  des  ditii(;ultés  paroifToicnt  devoir  le  détourner  de  cette  en^ 
treprilè,  &  \*m  dtt  plus  grands  oUIncles  école  le  voififM^ee  de  rermée  ét 
France,  qui,  campée  à  Cirmn[;nn!e  y  nétcAt  qu'à  une  dilbnce  très- peu  con- 
fidérable  de  Turki.  Ces  conftdérations  n'arrêtèrent  point  le  Prince  l'homas  y 
qui,  liiiv)  d\ni corps  allèz  confldérable  d'infanterie  ôc  de  cavalerie,  paflTa  le 
Pô,  &  vint  camper  an  Vnlentin.  La  Régente  allarmée,  envoya  au  plus  vite 
demander  du  fecours  nM  Cardinal  de  la  Valette,  qu'il  rc-rufa  de  donner,  fous 
prétexte  qu'il  craignoit  d'être  hri-méme  aâîégé  dans  Cormagnoile  ;  raifùa 
d*aoiuic  plus  mauvnife,  qn\'!  avoir  plus  de  croupes  qu'il  ne  hii  en  falloic  pouc 
k  défendre,  quand  même  il  eue  été  alîlégé  avec  toutes  les  forces  ennemies 
d^n-^  Cirmagnole  (2).  Quoiqi:"'!  en  foit,  le  Prince  Thomas  le  rcMiJit  maî- 
tre de  Turin,  où  il  n'éprouva  piefqu'aiKunc  r^lfilbnce,  tant  le  noiii'orc  da 
fts  partifans  y  étoit  coolidérable;  il  s'empara  des  portes  du  palais:  h  D.i- 
cheflè  Régente  étoit  dans  le  plus  grand  danger:  le  Comte  de  St.  !\hrtin  d'A- 
gtié  la  prelTc^c  de  fe  redrer  dixns  la  citadelle  ;  mais  Dom  î\Iaurice  Capitaine 
des  gardes  du  Die,  &. vendu  au  Prince  Thomas,  aflbiblifli«c  le  danger ,  s'e^ 
IbiçoiC  d»  lolperfuadeF  de  reffer  dans  le  palais;  h  la  fin  le  Comte  d'Aglii 
l'on^porta;  il  étoit  tems,  &  la  Régente  n'eut  le  îoifir  que  de  prendre  fes  pier- 
reries. Tes  papiers  les  plus  iniporrans  èc  de  fc  jcttcr  dans  Ton  carodè,  qui  h 
ooiRluMic;  efeortée  de  (es  plus  fidelles  ferviteurs,  k  k  dtadelle.  Peu  de  mo» 
nens  après,  rien  ne  réfifla  plus  au  Prince  Thomas,  qui  fur  entièrement  le 
martre  de  Turin ,  mais  qui  eue  bien  de  la  peine  à  pardonner  au  traître  Ddm 
Maurice,  de  n'avoir  écé  perfide  qn%  demi,  &  de  n'avoir  poinc  arrêté  par 
forcé  la  Régente  (3). 

'Dt:s  le  lendemain,  Léginea  &  l'armée  ECpagnoMe  entrèrent  dans  Turin: 
on  ne  doutoic  pcim  que  les  François  ne  vinOenc  eu  former  le  iiege,  a  il  ttûit 

Ci)  Extrait.  CHmait.  iè  Vltt/f,  ée  Stmtt.  Fsradîn.  Jf0. 4t  Stvtt^ 

(aj  EiiUCf.  l'îra.l'n.    Jt  Tjv.^'.o  dc'.'.i  Glaria. 
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1n3ifpenrable  de  tenir  Ja  campagne,  pour  s'oppofer  à  cette  emrepnfe  :  mm  Sser.V. 
Lég^^inez  n^tCum  haCvtéet  ttne  bseûlfe,  ne  voultK  pofnt  (bitir  ^  Turfai^      mftnn  k 

refiifa  même  d'aller  afliégcr  la  citadelle ,  dont  »  avec  plus  d'aéUvité  il  tût  été  Savoie 

fi  facile  de  s'empirer.    On  ne  doutoit  cepcndmt  point  de  h  rédaction  de  ^'ï'^^^.- 

ce  fort,  &  deja  Léganez  reluit  le  nombre  d'ElpagnoU  qu  ii  vouioir  y  lais- 

fin-  pour  gamifon.   Cet  arrangement  prématuré  déplae  au  Pnnoe  Thomas, 

^ui  prérendit  que  c'étoit  \\  l'infaillible  moyen  de  ruiner  Tes  projets  &  de 

perdre  le  fruic  de  cous  (ès/uccès,  parceque  les  Piémontois  ne  lui  patdaone- 

TOfent  jftnitti^  d*<ivoir  \M  leor  capitale  en  des  imlu  étrangères.  Ces  obl«v 

radons  étoient  exactes,  &  fi  eft  iacontefhble  qut  les  habitans  de  Turin,  ne 

craignoient  rien  tant  que  de  voir  les  Espagnols  en  girnifon  dans  cette  ville. 

D'ailleurs ,  le  Prince  Thomas  avoit  un  intérêt  fenfible  à  s'oppofër  à  cet  arran-  wjinttni- 

gcment,  &  b  refïer maître  dans  cette  place;  car,  les  Ef{«ignols  une  fois  R^ct  ntrt 

p^fl'fïïursdo  Turin,  fe  fcroient  rendus  ab''o'-i-,  &  y  auroicnt  très -vrai  il- m-  %y^^e» 

blablemtnt  acquis  plus  d'autorité  que  les  Princcf.    Sans  doute  c'étoient  là  les  if  m^^^^ 

vlKsde  Léganez,  qui  perfifta  dans  Tes  prétendons  avec  tant  d*qpiniâcretéi  àeLé$«im, 

que  le  Prince  Thomas  indigné,  lu!  demanda  feulement  quatie  faeum  de  tcms» 

afin  de  faire  fortlr  les  PrinccfTès  fes  fœur* ,  lui  déclarant  que  ces  momens 

coulés,  U  ccfîèroit  d'être  l'alité  de  l'Ëlpagne,  &  qu'il  fe  jetieroie  dans  le 

parti     la  Hgue.   Léganes  éoNiné  de  cette  protefladon-,  ^  laquelle  11  ne 

s'écoic  point  nr^crdu,  ib  modéra,  parut  dt^pofé  ù  renoncer  h     J.mrintîc-,  & 

Il  fatisfaire  le  Prince  (i).    Le  Duc  de  LonR;ueviile  ,  6c  le  Cardinal  de  la  LeJhud9 

Valette  inilruics  de  cette  efpcco  de  méfinteiligence  entre  les  Généraux  en* 

remis,  réfolurent d'aller  fecourir  la  citadelle,  où  la  Régente  s'étofc  retirée, 

ifc  tnôme  de  tenter  de  prendre  la  ville;  ce  projet  fut  exécuté  prefqu'auflitôc  r.î/ftf* 

que  formée  les  François  encrèrent  fans  peine  dans  la  citadelle,  mais  non  du  /«  propcjn* 

citté  de  la  Ville- neuve,  comniè  ils  enflent  dû  lefidre;  ce  qui  leur  eût  en  ^^^^ 

même  tems  fi  cilit'  l'entrée  de  Turin.    Ils  connurent  trop  tard  leur  faute,  *''*'7* 

&  c6n  qu'on  ne  pût  point  les  accuièr  de  n'aroir  Tait  aucune  tentative  pour 

recouvrer  la  capitale  du  Piémont,  ils  envoyèrent  quatre  cens  hommes,  ibus 

les  ordres  du  Marquis  de  Nenelhm.Florenviile,  du  Chevalier  d'Halincourc,  * 

&  de  Vaillac ,  IMcitre  de  Camp ,  avec  ordre  d'arnqucr  Turin  dès  l'entrée  de 

la  nuit.  Cette  attaque  fuc^faite  avec  la  plus  grande  valeur;  mats  les  Ëfpa- 

gnols  qui  avolenc  e«  le  tems  de     bien  retrancher  dans  les  met,  défendis 

rem  fort  courngeofement,  &  repoudèrent  les  aggreOèurs ,  qui  laiflèrent  au 

nombre  Aç%  rrnrts  Nérclhn,  d'iîalincnurr ,  Viillac  &  quelque?  ancres  ofilciorsi 

de  diftinct.on  enlbrcc  que  rebutés  par  ce  premier  échec,  les  François  ne  ioa*  • 

gèrent  plus  h  reprendre  Turin  (2),  '  '  '  • 

La  citadelle  étoit  11  remplie  de  troupes,  &  fi  mal  fournie  de  vi^T?^,  que  LâRigtnte 
U  difette  commençait  h  s'y  faire  lèntir;  ^  d'ailleurs,  la  Régente  y  étant  fort  /«  « 
mal  logée,  il  fiic convenu i|u*elle  fë  iwidrolt  h  Sozo,  avec  toute  fa  cour;  &  Tcf^*** 
elle  y  fut  efcortée  par  un  corps  do  cî^vr.lerlc,  aux  ordres  du  Cardinal  dé  la 
^*2i:-rte.    Av-^rr  que  de  pprrir,  h.  Ducl-effe  remit  h  dradellc  en  dépôt  au 
Duc  de  Longucviiie,  qui  la  reçue  aux  conditions  .du  tnit^  iaic  avec  ÇhWn 

en  Culcbenon.  Hift.  Oh.  ii  U  Roy.  Uêif,  iê  $», 
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il*      HISTOIRE  DE  SAVOIE/  DE  PIEMONT 

Vigny  CO'  Malgré  lîm  de  ces  hoftUités,  &  le  peu  de  fuccès  de  fes  pfo- 
inieres  démarches,  le  Nonce  Caiàrelli,  ne  celToit  de  Ce  donner  des  foins  pout 
procurer  la  paix  au  Picmoat  il  entama  nne  nouvelle  négociation  entre  la 
Régente,  la  France,  lesP/incesde  Savoie;  &  après  quelques  cooftrenccs, 
il  parvint  k  faiie  conclure  un  traité  de  tre\'e  pour  deux  mois ,  aux  condi- 
tions que  tout  refbroit  dans  l'état  ocluti  ;  quj  pcnd:int  la  trêve  les  deuar 
partis  pourroient  ibrtili^r  &  ravitailler  ie5  places  que  chacun  d'eux  occupoit;. 
que  cependant  les  «miées  quitteroi^K  la  campagne  &  (e  letfueioienc  dane. 
leurs  quartiers;  que  pendent  la  durée  de  la  trc-ve,  toutes  hoflilitLS  cedè- 
roienc;  que  les  prifonoiers  feroient  échangés  de  part  &  d  autre;  que  les  fol- 
dacs  ne  poumnenc  âUer  de  Tune  %  Vwae  vta^,  f»Qs  paÏÏèpons;  qu'en6n  oa 
pourroii  faire  entier  dans  CaaL  Qsl  cim  hommes  à  la  place  de  (ùc  ccn»  m» 
lades  qui  y  étoient. 

Quoique  le  tems  de  la  trêve  fut  cr^s- courte,  ce  traité  fit  cependant  plaiiir 
«R  deàx  .armées,  qui,  également  excédées  de  £ufgae,  avoient  grand  be*. 
foin  de  repos.  Les  François  prollcercnt  de  cet  intervalle  pour  ravitailler  la 
citadelle  de  Turin  ;  ils  fe  préparoicnt  audl  h  faire  encrer  (Ix  cens  hom- 
mes dans  Cazal;  mais  ils  ne  le  firent  point,  pour  ne  pas  donner  un  nouveau 
Aijcc  dé  mécontentement  aux  ËfpQgnols ,  qui  regardant  déjà  comme  one  in* 
fracb'on  au  traité,  la  remife  que  h  Régente  avoit  faite  aux  François  de  Suze, 
d^  Veiliane  &.  de  Cavours,  fe  plaignoiem  très -vivement  (2).  Mais  û  la 
Cour  de  Fnnce  fàï  Méà»  4e  0ast  trêve,  il  o*en  fut  p:.s  de  même  dtt 
Prince  Thomas,  qui  par  h  fe  vit  frudré  de  Tefpolr  de  fe  rendre  maître  de  It 
citadelle  de  Turin,  que* la  difctte  des  vivres  &  des  munitions  eût  ini'vi[ iMq- 
meot  contrainte  de  lé  rendre..  La  Cour  d  Efpagne  fut  plus  mccontçjice  en- 
core, &  MCn&  fcàt  amèrement  Léganez  de  nVoir  pas  fçu  profiter  de»  grands 
avantages  qu'il  ciit  pû  retirer  de  la  prife  de  Tnrin.  Le  Cardinal  étoit  encore 
plus  fâché  de  cette  trêve;  mais  comm.e  on  ne  IVoit  pas  confulté  pour  lacoa- 
dure,  &  qu'il  n'avoit  pris  parc,  ni  par  lui  même,  ni  par  des  députés  k  h-. 
négociation,  il  fe  crut  dispeiifc  d'obferver  ce  traité:  enforte  que  concimi^ 
les  hoitilités,  il  pafîà  de  Cony  au  Comté  de  Nice,  où  il  établit  des  Gouver- 
xieurs.  Quoique  fort  éloigne  de  renoncer  h  fes  prétentions,  le  .P(inc^  Tho« 
nasf'duti  -fa  vue-  de  permader'au  peuple,  qu'il  deifaoit  fincmmeK  la  paix, 
envoya  le  Comte  Mallèrati  fiire  à  la  Duchedc  Régente  des  proposions , 
qu'il  étoit  bien  perfindé  qu'elle  n.'«ccepieroii  poioi»  >âiwqui  furent  e»  eisc 
rejettécs."  ..•  •  >  • 

It  émit  dlHBÉlt^iH  ^ROtile  que  la  concorde  fe  rétoblit  dans  la  maifon  de- 
Savoie,  que  ceux  mêmes  qui  eufltnt  du  travailler  h  réconcilier  les  Princes 
avec  k  Duoheflè»,  ne  s'occupoieot ,  au  contraire ,  qu'à  aigrir  leurs  méconeeii- 
tfmeta  motwta;.  Td,  étok.  le  Cardinal  de  RieMieD',  qui,  par  des  nlfim»- 
politiques  fort  diffldies  h  connoître ,  ou  pluîôr,  par  haine  pour  la  R^nte, 
rechercha,  fans  en  avertir  cette  IVincefTe,  l'ainitié  du  Prince  Thomas,  qu'il 
déûroit  beaucoup  de  détacher  du  parti  de  i'Efpagne:  &  pendant  qu'il  lui  l'ai- 
mtHsûAu  psopiofidonh,  tt  perfuadt  an  Roi  Lonb:^  dci.sluBMr  y/k 
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iju'î»  Grenoble  ,  foit  pour  que  la  proximité  du  Monarque  déterminât  plus  ni-  "zct.V. 
fémem  le  Prince,  foit»  dans  le  cas  où  cette  négociation  ne  réuffiroit  point,  l'--'^''}"^ 

rvxt  engager  la  Duchçflè  à  remetcre  Montmeillan  entre  les  mains  du  Roi  &  ^^\^^ 
fidre  paflèr  en  France  le  jeune  Duc  &  les  Princeflès  de  Savoie  (i).  LaRé*  163O-106O. 
gente  invitée  de  le  trouver  h  Grenoble ,  oii  le  Roi  dtvoit  fe  rendre  pour  y  ■ 
concerter,  difok-on,  les  opérations  de  la  guerre  d'Italie,,  étoic  fore  loin  de  d"^"/! 
douter  du  vni  motif  de  ce  voyage:  elle  efpéroit  beauceup  daRoi;  mais  eile  ^a\ii,iijirt; 
fe  défioit  encore  plus  du  Cordinal  de  Richelieu,  &  comme  elle  n'avoit  eu  àXSnnaUêi^ 
que  trop  d'occrifions  «c  connoîcre  le  carudere  entreprenant  de  ce  M'i  i'lre, 
ciic  nctoic  ricii  moins  que  tranquille  fur  le  fujcc  du  rendez- vous  qui  iui  avoïc 
été  donné  b  Gienoblc.    £lie  Rc  parc  de  Tes  craintes  à  fonConfiril,  du  danger* 
qu'il  y  avoir  pour  elle  h  aller  auprès  cv.  Roi ,  Sc  du  dan^^er  encore  plus  iné- 
vitable auquel  rexpoieroii  ie  rcilèiitinient  de  Richelieu,  Ij  elle  refuloic  de  fe. 
Hpndre  b  Grenoble..  H  fiic  décidé  que  de»  deux  partis  ^  il  iâiloit  néced^e» 
ment  prendre  le  moins  dangereux ,  aller  trouver  le  Roi ,  mais  avant ,  lui  en- 
vovér  îe  IM>rniiîs  de  LuUins  h  Lyoni  pour  le  complimenter,      lui  remettre 
urx  ieccre  du  jci^ne  Duc  &  de  fes  fœurs,.  que  LuUins  excuicroit  fur  leur  âge,, 
qui  ne  leur  permetioic  pas  d'entreprendre  un  auflî  long  voyage  (a).  Lullins* 
eue  or.^re  encore  de  rcnc'rc  compce  au  Roi  du  foin  perpétuel  que  prenoh  la 
Régence  d'infpirer  h  fon  tîU  le  plus  inébranlable  attachement  pour  la  France,. 
&  de  lui  parler  fans  ceflc  de  la  reconnoiflànce  qu 'exigcoient  de  lui  les  obliga- 
tions qu'il  avoit  à  ce  Monarque,  Proteéleur  de  la  Sivoie  &  du  Piémont. 
Par  des  inlhuâions  plus  particulières,  Lullins  avoir  ordre  de  découvrir  le 
véritable  bue  du  voyage  du  Roi,  £c  aum-iôt  qu'il  auroit  pénétré  ce  den* 
fein,  d*en  donner  avie  h  la  Ré^œ  par  im-  courler  quil  Id  envoyeroîtc 
h  Moatmeiiko,.  oà.  elle  atiendroii  A.  tenre  9.  vnm.  qoe.vde  (e  mettre  cm 
route. 

Cette  dernière  commidion  étoit  fort  épineuft:- mais  (î  quelqu'un  étoit  ca- 
pable de  la  remplir,  c'étoit  Lu'lins,  foit  par  fa  rare  intelligence,  foit  par  h 
conO.ince  qu'avoit  en  lui  le  Roi  de  France  &  fon  mmiftre.    Cependant  ou :1- 
que  diilingué  que  fut  l'accueil  qu'on  lui  fit  à  Grenoble,  il  n'edt  rien  décou* 
-vert,  (i  la  Inine  de  quelques  conrttfans  pour  Richelieu  n*eAt  (iiitrf  Tes  deflrs: 
le  Connétable  de  Lesdîfruicres,  l'un  de  ces  mécontens  av'.ic  dévoilé  le  fecret 
du  voyage  de  l.ouis  XIII,  &  il  fit  dire  b  Luilîns,  que  l'inrention  du  Roi  é-  M-t'/:.  ,'.tt 
toic  que  la  rUjiente  lui  confiât  le  jeune  Duc,  &  qu'elle  lui  remit  Montmeillan,  v-^yage  de 
LulHos  iallraic ,  hâra  fun  di.H-'-rt,  &  eut  d'autant  moins  de  {»ine  k  obtenir  fon»  CwiMi/e,- 
con;^é,  que  Richelieu  avoir  b  plu j  glande impocieooe.de^voir  aniver  &  Grè»- 
Doble  je  Doc  de  Savoie  &  fcs  fœurs..  -  .• 

Cet»  nonveOe  ffarptit  étiângenent  &  alUrma  tfetueoup  lè  CôntSH'  de  lA^ 
Ducheflc,  qui,  feule,  témoignant  la  plus  grande  tranquillité  réfolut  departhr' 
pour  Grenoble ,  fe  flstrant  de  faire  renoncer  le  Roi  ^  fon  defTein;  mais  avant 
que  de  fe  mettre  en  route,  elle  ordonna  au  Marquis  de  oc.  Germain,  Gou- 
verneur dcMoBOnefllan,  de  ne  ppmt  leiflèrribcdr  le  jeine  Duc  de  «mm 

(I)  ma:  ie  JJkuis  XIII.  Exir.  CJitDr.cI.  de  VîliTilr.:  'ie  Szni(,  SùMtr. 
(3^  Pauiiln.  HiJÏ.  ït  Saviit.  Il  Tcm^io  dùia  uimia,  Uovuo. 
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ce,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fur;  que  dans  le  cas  où  l'on  viendroic  (i) 
pour  le  voir  de  la  parc  du  RoU  de  France ,  on  lui  iic  concrefairc  Je  malade^ 
qu'enfin,  le  -Gouverneur  ne  livrât  point  IMoncmcilian,  quand  raéme  on  Itd 
raontreroit  un  ©rdre  contraire  écrit  &  figné  de  la  Régente.  Ces  mcfurea  pri- 
fes,  la  DuchefTe  fe  mit  en  route,  &  reçut  de  Louis  Xlli  à  Grenoble,  les 
témoignages  de  la  plus  vive  &  de  kt  plus  tendre omfdé:  niais  dès  le  lendemain, 
le  Cardinal  étant  r.llé  lui  rendre  vifite,  commença  par  cherther  à  l'effrayer 
par  la  peinture  des  dangers  dont  eLe  éroit  cnvircsxnée;  il  lui  repréfcnta  le  Pie- 
mont  comme  à  la  veille  d'être  entiércmcDî  envahi  par  les  Efpagnols;  d'où  il 
conclut  que  le  jeune  Duc  n*4tint  rien  moins  4)n>n  fàneéàlVIontmcil]an,UnV 
avoir  d^autre  parti  ^  prendre,  que  de  le  faire  promptement  palTer  en  France, 
de  remeccre  cette  place  h  Louis  XUi,  &  de  fe  jeccerelle-mâroe  dans  les  bras 
de  oe  Mcmarque ,  fenl  en  ém  de  h  foutenir  au  milien  des  nnlheii»  qui  la 
meniçoient;  qu'au  rede,  c'étoient  les  immuables  intentions  du  Rd,  «  que 
pour  peu  qu'elle  bahrçlt  h  s'y  conformer ,  elle  n'avoir  niicun  fecours,  aucune 
forte  d'appui  à  efpérerde  h  parc  de  lai  raace  conue  icii Lipagnois  &iesPnn> 

ces  ^  Bmux  •  fteies  CO- 

Ce  difcours  auflî  menaçant  qu'artificieux  n'en  impoPa  point  h  la  Duchcflè 

de  Savoie,  &  fims  fe  déconcerter,  elle  répondit  que  le  Roi  Ton  ir^e  étoic 
trop  imérelK  \  la  cod^rvatlon  do  jeme  Duc,  pour  en  abandonner  la  prote- 
âion;  que  l'honneur  de  la  France  &  celui  du  Roi  lui-même  feroicnt  ternis 
par  un  tel  abandon:  qu'alnlî  elle  ne  craignoit  rien  à  cet  égard;  que  d'ailleurs, 
ayant  rempli  tous  les  engagemeos  qu'elle  avoit  pris  par  les  traités,  elle  avoic 
tout  Uen  d*efpércr  que  le  Roi  en  4)biêrvm)it  les  danfes  avec  ta  même  fidélké: 
que  le  Du:  étant  malade  à  Montmcillan,  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'il 
put  fortir  de  cette  place*  dont  la  force  ne  lui  laiiToît  aucune  forte  de  crainte, 
ainH  que  la  connoiflàncc  qu'elle  avoit  de  la  valeur  &  de  !a  probité  de  celui 
qu'elle  y  avoit  établi  Gouverneur  :  qu'au  rede,  ayant  confcnti  à  rcmetu-e  att 
Roi  les  rr.cilleures  places  qu'elle  avoit  en  Piémont, on  ne  devoir  point  fe  flat- 
ter d'obtenir  d'elle  Montmeilian,  dernier  afyic  de  fon  iils  ôc  d'elle-même:  d 
f-vaSSb  penlë,  ajonta  la  Dncheiè,  d*nn  ton  aulH  ferme  que  fier,  qo*on  dût 
me  faire  des  propofitions  auflî  dénifonnablcs ,  je  n'eufle  point  quitté  ma 
états  pour  venir  elTuyer  une  telle  humiliation  à  Grenoble  :  qu'on  ne  m« 
les  rciter?  ^oinr  ces  propoucions  infultantes  ;  car,  jamais  je  ne  m'y  ren- 
drJ  (3)".  ' 

La  violence  du  Cardinal  de  Richelieu  irritée  pnr  cette  réponlè,  ne  put  (e 
contenir,  &  oubliant  ce  qu'il  devoit  à  la  fœur  de  fon  maître,  il  alla  iufqu'^ 
Ja  menacer;  elle  lui  répondit  avec  un  mépris  infultant,  &  nmpécoolicé  du 

Cacdinal  ne  faifant  que  s'accroîcre ,  il  fit  venir  dans  fon  cabinet  les  Minière'} 
de  la  Duchc-fTe,  tâcha  de  les  gagner  n.-^r  les  pUi.s  féduiran'e:-:  ('fl>e<',  on  dj  les 
intimider  paries  plus  effrayantes  meuaccb,  n'obtint  rien  deux,  u  ie  p'iignic 
ouvenenent  h  Louis  Xni,  qid,  trop  accoutumé  à  fuivre  tontes  les  impres- 
iioasqlie  wndoic  lui  donner  ce»  bonne  habile  &  dai^ieux,  qu'il  redoutob 


(0  GnichfiQOD.  Bill.  Gin.  de  la  P»y.  Mai/,  de  Savoie.  U  IMmantê, 
z)  Jiijl.  du  Minijl.  du  Card  de  Riditlitu.  Paradio»  Hjjlf.  df  Ssnk* 

Um,  £uf*  Cftrffk  4t  PJiifs.  éê  Smit»  fiattet 
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encore  plus  qaH  ne  TaiiDoi^,  ne  mohtn      ce  mofiiem:  que  beaucoup'  és 

fiiokicur ,  &  la  plus  gnnde  indifférence  à  la  Duchedè  de  Savoie  Afin 
d.'  Il  lui  rciu'rc  odieufe,  !c  Cardir.n!  lai  confeiiia  d'envover  un  homme  fûr  h 
Wontmeillan ,  pour  s'afiiirer  du  vériiabte  état  de  la  fnmà  du  Duc.  LouiiXlII 
fufvîc  ce  confeil  ;  mais  TEnvoyé  ne  &  fb»pas  plutôt  fait  annonceF  aux  portes 
<îe  Momn-.ciîlan ,  que  le  îMnrquts  de  Sr.  Germain  (îc  mettre  au  lit  le  j;une 
Prince,  qui  joua  le  malade  avec  tant  d  adrelFe  que  PEnvoyé  fe  retira  perfundé 
.  de  la  réalité  de  fa  maladie  :  le  compte  qu'il  en  rendit  à  Ton  retour  adoucit  kr 
Roi  pour  la  DucheOè^  mais  irrita  encore  davantage  le  Caniiaai'>  oop-éctàiié 
pour  Ce  laifllr  prendre  ï  ce  ftratag^me^ 

tA  R^enie  latiguée  de  n*a7oir  h  répondre  quli  des  propolMons  défagréa- 
Mes,  prît  congé  dé  la  Cour,  &  lé  fetira  auffi  mécontente  du  Rd-,  qu*dle 
avoir  elle-même  mécontenté  le  Cafdinnl  (r).  Cependant:  les  armes  françoifes 
fjifoipnt  peu  de  progrès  en  Italie,  !o  Cardinal  de  la  Valette  écoit  feul  en  éiat 
d  ariLtLr  les  progrès  des  Princes  &  des  Efpagnols;  mais  cet  habile  Général 
mourut,  &  ce  fôcheux  événement  nOligea  d'autant  plus  Fannée  fiançoife ,  qi;e 
Je  Duc  de  Longueville  étant  padé  en  Allemagne,  elle  matyjuoit  de  chef 
Louis  Xlir  y, envoya  le  Comte  de  Harcourc,  Général  heureux,  plein  de  v^ 
leur,  que  les  Efpogaol»avolent  eft  occafion  de  connottre,  &  Air  lesquels  il 
avoit  pris  les  Ifles  S.  Honoré  &  Ste.  Marguérité.  Harcourt,  fans  s'arrêter 
aux  propofitions  que  le  Nonce-  lui  fit  d'une  prolon^rrition  de  trêve .  %'occupa 
des  moyens  de  jetter  du  fccouni  dans  C  izil  ce  i'uc  habi^eracnc  fecondé  par  fa 
Motte  Houdancourt,  qui  s'eiTipara  de  Qulers  h  la  vue  des  Efpagnols.  Mais 
ceux-ci  n'ayant  pu  empêcher  le  Général  François  de  rempl»  Ca;«l  de  muni- 
tions &  d'hommes,  formèrent  &  exécutèrent  avec  beaucoup  d'intelligence 
k  projet  d*tt&àmev  ramée- rran$oilb,  en  lui  coupai»  les  vivre»  do  côté  de  Ti»* 
rin.  Dans  cette  vue,  les  troupes  efpcgnolles  fe  logèrent  à  Pocriu  &  à  Cam- 
brian,  où  Hs  interceptèrent  tous  les  convois  que  renioi:  de  fsire  pfflèr  leRlar- 
quis  de  Ville  à  la  téte  des  troupes  de  Savoie  ^  de  manière  que  les  l'^ran^ois 
furent  eonnrainiB  d'abandonner  Quiers,  pouroilter  prendre  leurs  quaniers  d'ht 
ver  dans  les  lieux  où  la  cÀfeiie  \t:  moins  preflànce  (3), 

L'Armée  partie  de  Quiers  deux  heures  avant  le  jour,  le  ip-Novembre, 
prit  la  route^de  Carmagnole:  Harcourc  étoic  \i  l'avant- ^rde,  <onimaRdée 
par  le  Vicooiie  de  Turenne  &  par  le  Comte  du  Pleilis- Praflin;  la.Mocta 
Houdancourt  commandoit  l'arriére  •  garde.  Lcj^^incz  înflruic  de  ce  déport, 
le  hâca  d'envoyer  à  Turin,  pour  en  donaer  avis  au  Prince  Thomas,  qui  fe 
prARmanc  an  PMK>de>Ronte,  près  de  Mont^Calier ,  au  nHunent  où  le» 
François  y  arrivoiem  ,  chargea  l'avant  -  garde  h  la  tôtc  de  qur.rre  mille  cinq 
cens  hommes:  mais  û  l'attaque  fut  imprévue,  la  réfiihince  fut  û  bien  foute- 
nue,  qu'après  ùn  combart  fort  meurtrier,  leCoime  de  Harcourc  pafla  avec 
lesfiens  au  travers  des  ennemis.  Le  Marquis  de  Légxne;^  fuivi  de  neuf  mille 
hommes  d'inftnreric  &  de  cinq  mille  de  cavalerie,  tomba  fur  l'arriére- garde,, 
compofée  leulcmenc  de  trois  mille  hommes  d'iofaocciie  &  de  dix-  huit  ceo» 


SfCT.  v". 
Hijloire  de 
Savoie  fap 
PietatoRC 


La  Régentr 
retourne  h 
Mmmih 
In. 
>«3» 


Les  BfpA, 
gntli  oUi. 
gent  U  ' 
Cmtr 
d^Marcourf 
de  fe  ntfr 
ter. 


Cmhat  dv 
Pm-dê^ 

HlNCft 


(i,)  Hijt.  d«  ItuU  Xril.  Gidchemm.  Hifi.  Géi.  i$  Ja  ltt%  WM,  de  Ovw 
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chmtnr.  Le  Général  EfjNigiioI,  fitiaqi»  &  fitt  lepoufl,  levtoe  Mceie 

h  h  clurge,  &  fut  repoufTc  une  fecoiirlc  Mi  par  la  Motte  HoodancoOK,  ^ 
paflTa  glorieufemenî:  k  nlli  !e  rejoindre  au  Comte  de  Harcourt  (i). 

Le  Prince  Thonwb  le  plaignit  hautement  de  la  conduite  de  Légane:;,  qui 
IWIcfi  mal  foqisDii;  CTétoit  à  1«  vérité  le  Cardioat  de  Richelieu  qui  avoic 
f  i  r  nommer  Harconrr  Ginéra!  en  Italie,  mais  quelque  confidérabies que  fus- 
Lni  les  ferviccs  qullircourt  avoic  rendus  la  Ké^&axA ,  le  Cardiiul  0  en  coQ- 
fervoit  pas  moins  cottne  «eue  Princeflè  une  hdne  iirécondliabfe;  tout  entier 
k  Ibn  reflentimon*  -Â  entreprit  pour  fe  venger,  de  s'attacher  le  Prince  Tho- 
mas, &  dans  cette  \tie ,  il  oflric,  s'iî  vouloir  nonndonner  les  inrércrs  de 
rEfpagne,  de  lui  aiTurer  Tunn  ù  i  exciulion  de  la  lUgente,  pour\'u  qu'il  en 
chdnu  lés  Efpagnols;  qo*ftcecœ feule  condition,  h  Cour  de  Fnnce  oblige- 
roit  la  Ducheni'  de  fe  renrer  en  Savoie:  enfin,  le  Miniftre  promit  au  Prince 
de  lui  faire  accorder  ia  plus  grande  6c  ia  plus  importante  partie  de  fes 
prétentions;  mai;»  quelqu  engageantes  que  9almtt  ces  promeflès,  foît  que  le 
Prince  Thomas  fe  défiât  du  Cardinal ,  foit  comme  il  eft  plus  vraifembla- 
ble  ,  que  fon  frère  C5c  Meflèrati  dévoués  h  l'Erpaj^ne  le  détoumadènt  de 
ces  propofitions,  U  refuû  de  les  accepter,  à  moins  que  ce  ne  fut  à  con- 
dition qu'il  lefleroit,  o«  ami  dé  rEfpegae,  00  neutre  entre  les  deux  Co»* 
tonnes  (a). 

Ccf^e  négocisrion  tfavoit  pas  été  aiTez  fecrete  pour  qu'elle  échappât  auMi- 
niikre  Llpaguoi,  qui,  dans  la  crainte  de  voir  ce  Prince  fe  détacher  de  fes 
'iniéfto,  M  promit  de  lui  accorder  tout  ce  qu*ii  defireroir.  La  Régente  é- 
gaiement  informée  des  tentatives  de  Richelieu,  renoua  l'ancienne  négociation 
avec  le  Prince,  mais  celui-ci  demanda  de  G  grands  avantages,  &  vouloic  li 
fort  empiéter  fur  la  r^ence,  que  la  DocbeSè  de  Savoie,  défërpérant  de  par- 
venir h  qudqu'accommodement ,  rûîV'cc  de  rnîter  fecrécement  avec  le  Prince- 
Cardinal,  auquel  elle  fît  olFrtr  en  mariage  ia  Princdîè  Louife  -  Marie  de  Sa- 
voie; lui  tail'ont  entendre  qu'au  cas  que  le  jeune  Duc  vint  h  décéder,  fon  droit 
de  frimogéniture  &  ce  mariage  lui  aflurcroienc  la  fucceflîon  an  Duché  à 
Texclufion  du  Prince  Thomas  (3).  On  ne  lui  dcmandoic  autre  chofe; 
que  de  fe  réconcilier  avec  la  Cour  de  France.  Comme  rambition  &  le 
defn-  de  dominer  avolenc  été  ks  feuts  motùfs  du  Pfnice>Cardin!ii  dans  toute 
cette  qoérelle,  l'efpéiaDeede  régner,  &  TofFre  de  la  main  de  Marle-Louife, 
lui  firent  volontiers  accepter  ces  propofuions,  &  les  première^;  démtirches 
de  (â  reconciliation  avec  lai  i  mce  étoient  déjà  faites,  quand  le  Prmcc  i  ho* 
mas,  déeoavram  cene  négociation,  fu  les  plus  grands  cffbns  pônr  fa  tnK 
verH-T  ,  &  parvint  ^  infpirer  tan:  de  foupçon?'  h  fon  frère  ,  qu'il  montra 
beaucoup  moins  d  emprcilèment,  finit  par  dire,  qu'étant  dès  le  commen- 
cement de  cette  guerre,  lié  avec  lott  fi«e,  0  ne  pottvolc  rien  teminer  qoe 
de  concert  avec  lui. 

Ces  difficultés  ne  firent  point  renoncer  la  Régente  \  fon  pt-o'ec,  h  né- 
gociocicn  fut  iiùvie  avec  les  deux  Princes,  &  elle  écoit  fort  avancée ,  quand, 

pour 

(1)  Extrait  Chrmol.  de  PHt/t.     Sav.  Guichcnon.  Hifi,  Gin,  de  URty.  Mnj,  ic  iiv. 

(2)  Idem.  Par.idin.  Hift.  4tSiv  \;.  lîuctet. 

(3)  Cuifibsaoo.  Soteio.  ii  Ten^io  deUa  GlttU, 
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{H>iif  la  rompra,  L^nez  donna  une  nouvelle  activité  h  Tes  hoiUlités  (i).  11  Skct.v, 

tdoepric ,  concre  le  gré  ^-'Mâces  ,  qui  wofeat  le  plus  grand  intérêt  ï  H^tin  H 

IN'efldre  la  citadelle  de  Tarin»  U  fiege  de  Cozil»  dont  il  fit  ftire  les  appro-  l^^?^^^ 

ches  par  Dom  Carlo  de  la  Gato ,  Général  de  h  cavalerie  napolitaine  :  le  %'r^°ll' 


vers  cette  —1 


Conue  de  Harcourt  disj^ofa  à  fecourir  les  al&égib,  &  marcha  v< 
l»lioe  it  h -«S»  (d*Éie(  ifttiBe  iRNiiéé  de  bok  -mille  hommes.  Léganez  ,  au  lieu  SUf^t  de 
i'alïec  combatrrc"  cette  armc&,  &  l'emptchcr  de  s'approcher  de  Cozal^.fe  SjSjj/' 
pcrfunda  que  j  urais  elle  n'olêroit  l'attaquer  dans  Tes  lignes:  i!  fe  trompa;  le  ' 
Comte  dilarcourt,  apr^  avoir  été  lui-même  reconnoître  la  poûiion  des 
.  ennemis,  tes:  «cmqua  svee iteft  de  valeur  &  dlmpénioficé ^iie  les  letMuiche- 
tnens  furent  forcés  les  ECpagnols  complettement  battus,  mis  en  déroute  ,  le 
iiege  levé,  &  Cazal  fecouni.  Le  préfomptueux  Léguiez  fe  retira  couvert 
de  confbfion  ^  laUBm  la  plus  grande  partie  de  lôn  ardllerie  au  pouvoir  det 
ennemis»  une  foule  de  prUèn^,  &  trois  raille  hommes,  ou  tués  fur  le 
champ  de  bataille,  ou  noyés  dans  le  Pô  (ii). 

•  £acouragé  par  ce  fucc^,  le  Comte  d'Harcoun,  fans  perdit  de  tenrs^  for- 
ma h  généienfe  &  hardie  rélblodoa  d*aller  reprendre  Tarin ,  &  Il  fè  mfe  ' 

aulTi  •  tôt  en  route  pour  aller  remplir  ce  projet.  Le  Prince  Thomas  fentant 
combien  il  importoit  de  conferver cette  place,  demanda  du  fecours  \  Léga- 
nez, qui  lui  tic  Its  plus  belles  promeiTes,  &  ne  lui  envoya  qu'un  foible  dé- 
liMAenient  qcri  fbt.  battu  &  disperfé  par  les  Françoist  le  Comte  de  Harcourc 
fe  faifit  des  pifTages  de  Suz3 ,  de  Laus ,  du  Canaveys  ,  &  invertît  la  ville. 
Preflë  par  tes  diaumdes  du  Prince  Thomas,  Léganez  s'avança  julqu'à  Quiers,  SUu  tk 
avec  une  umée  d'environ  vingt  mille  hommes  c>ft*l-dire  fupérieure  de  dix  Twikm 
%  douze  mille  hommes  à  celle  des  afliégeans;  &  œpeo^nt;  msigré  cette 
grande  fupérionté ,  h^asft  n'entrtqirk  tieo  &  bocm  coQtes  lès  opératioa8.à 
éviter  le  combat  (3). 

'  Le  Nonce  OAMilf  ne  doutant' point  i|iie  les  François  ii*édioiiaflèiit ,  re- 

d<Hâ)Ioit  de  fomç  pour  faire  accepter  des  propodtions  de  paix,  &  il  le  flottoit 
d'autant  plus  du  fuccès,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  h  difette  commençoit  h  fe  * 
faire  fentir  dans  le  camp  des  François  ;  mais  il  n  efpéra  plus  rien  ,  lodque 
•le  Cornée  de  Harcourt  lui  répondit  décidément  qu'il  ne  voolofe  émet 
cune  propolition  que  dans  Turin,  lorfqu'il  s'en  (èroit  rendu  mni-re  :  qu'au  '  • 
Toûe ,  il  ne  quitteroic  le  (îege  que  loHque  les  chevaux  de  Ton  armée  auroioïc 
mangé  toute  l'herbe  des  environs  de  cette  ville,  &  que  les  Fnûiçois  aurotent  ' 
mangé  tous  les  chevaux.    Les  afTiégés  (è  défendirent  avec  la  plus  grande  va-  ^ 
ieur;  ils  firent  vingt- neuf  fortîes  fur  les  alTié^can?,  fLircnr  toujours  repouflSs 
avec  perte,  &  toujours  excites  par  leurs  pertes  mêmes  à  de  nouveaux  efibra; 
nais  ib  fioent  fi  mal  fécondés  par  Léganez,  qid  èât  fort  iifiSnent  pft  fithv 
diverfîon,  &  qui  fupérieur  en  forces,  eût  dii  attaquer  les  François,  qu^enfio  'n^^ 
ils  furent  obligés  do  capituler,  &  qu'ils  remirent  la  ville  aux  conditions  qu'ils 
ne  la  remettoient  qu  au  Roi  de  France  (4},  entre  ks  mains  du  Comte  d  ilar< 
«ourt,  %i  fous  la  régence  de  II  Dudieflê  de  SavMe;  que  le  PtlaGe  Thomu 

.    (i)  Buttet.  Guicbenoa.  H(/t.  Gin.  de  la  Roy.  Muif.  de  SavMt, 
(2)  Uijl.  di  Louis  XI II.  Botero.  Paradin.  Hijl  de  Savtit» 


(3}  àem.  Butter.  Extrait  ChroneL  de  l'Hift.de  Samt. 
(4;  ~ 
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fe  rctireroit  où  il  juger  oit  à  propos;  que  les  Princefiès  feroiem  libres,  ou  àc 
fe  retirer  avec  lai,  ou  de  refter  à  Turin;  que  les  Efpi^Dols  pounoieiic  aller ' 
joindre  l'armée  deL6gnnez  au  -  de  -  là  du  P<!^  ;  que  la  viUeferoit  confèrvée  par 
la  Régence  dans  tous  lès  anciens  privilèges  ».  les  habitans  dans  leurs  biens >  6c 
qu'enfin,  on  donnerofc  dès  (ftaç^  de  part  &  d'autre»  pour  la  fureté  de  l'exé- 
CiniOO  deis  articles  de  la  capicukdon.    Le  Prince  Tlrâmas-  &  Tes  fœtirs  fe  ro»- 
tirèrent  à  Yvrée,  6t  le  même  jour  les  François  entrèrent  daa»-TunB^.doaè. 
le  Comte  d'Harcourc  prit  poflcIGon  au  nom  de  la  Kégeote.  . 

Quelque  vhmqw  fuflair  les  cpéntâoM  de  ce  Û&ge ,  eilte=ii1httffoiiipl» 
rent,  ni  ne  ralentirent  la  négociation  entamée  pw  les  Princes  &  la  DucbdRè 
de  Savoie:  Louis  XIII  s'int^refFi  beaucoup  dans  cette  afiàire ,  &  envoya 
Mazarin,  en  qualité  d'AmbalHidcur  ù  Turin,  pour  bâter,  autant  qu'il  dépen* 
dfolcdelui,  la  recondliack»  &  iftuieDer  k  coDoonfe  dons  la  mlfim  de 
voie.    Le  [Marquis  de  Léganez ,  moins  empredë  encore  d'en  vrnir  à  un 
combat  avec  les  François  depuis  qu'ils  avoient  repris  Turin,  fe  retira  fort  pré» 
dpicamment  du^  côté  d'AAi  avec  toutes  lès  troupes  ;  ^enforie  que  les  environs^ 
de  Turin  étant  occupés  par  les-  François  ,  la  Duclieflc  R^nte  pank  de.* 
Moncmeillan ,  &  fe  rendit  dans  la  capitale  du  Piémont,  où  elle  fut  reçue 
avec acclamati(n,  &  avec  les  mêmes  témoigna^  de  joie,  que  les  habirâns 
en  wfAem  donné  quelques  mois  auponiwic  turPflkioe  lliûOQas  ;  preote  ftnfi> 
ble  de  la  légèreté  des  peuples,  plus  avides  de»  nouveautés ,.  que  fiucéremenc- 
Attachés  à  leur  Souverain;  auffl  de  toutes  lc?i  manières  de  jug;er  de  la  fidélité. 
jÉTluie  nation»,  il  n'y  en  a  point  de  plus  défedueulè,  ni  de  plus  équivoque», 
que  ces  grandes  déiiîoiiflfations  &  de  âde    de  joie  V  lois  de»enarées  desfoo- 
vcrcîns,  ou  lors  de  leur  avènement,  ou  lors  de  leur  couronnement  ;  attendu^ 
qu'il  n'ell  gueres  d'iifurpaieur  qui  ne  xeçpîve.  en  pareilles  occaiÙHH,  e)uâe> 
ment  le  même  accueil  (  I  ). 

Cependant  le  Prince  Thomas,  chaque  jour  p!u.s  méconMtt-do<'Marquis  de 
Lépincz  !-c  de  la  Cour  d'Ëfpagne,  vivement  affligé  de  la  perte  de  Turin,. 
j|u.'ii  eût  vroifeiublableaieDC  ônfervé  ,  s'il  eût  été  mieux  fécondé  ;  craignanc 
avec  raifoii  d'ént  attaqué'  &  de  n*écre  potaributcnu,  (è  déciài  enfin  k  traiter 
.«9CC  la  Cout  de  France,  &  par  les  foîns  du  Cbnue  d'Horcoun  &  delVbzarin, 
E  conclut  nn  traité,  par  lequel  il  fut  convenu,  qu'il  reHeroit  entièrement 
MOKhé  au  fervice  de  Louis  XIII,  &  à  celui  du  I>Uc  de  Savoie,  Ibus  la  tu<- 
telle  &  h  régence  de  la  DttchedfeQKherine;  que  le  Roi  maintiendrait  la  (iio>' 
ceflion  des  mflles  dans  la  maifon  de  Savoie,  en  obfervant  la  prérogative  du 
dégré  de  proximiré  ;  qu'il  s'cm;iIoycro!r  h  mém^cr  une  réconciliation  entre 
Jes  Princes  ia  ii-é^eute;  que  le  Pnnce  i  homas  cnverroic  en  Eipogne  un 
•dendlbomme  diargé  de  Unr  lé  retow  de  la  Princeflè  de  de  fe»  enftns,  & 
qne  ce  même  député  demanderoit  la  reftitution  des  places^  occupées  par  les 
Efpagnols  en  Piémont;  que  le  de  France  rettituerott  de  fon  côté,  tomes 
les  places  qu'il  tenoit  dans  ce  même  Duché  :  que ,  foit  que  h  PHnoeffe  re* 
tint;  ou  qu'elle  ne  revint  pa.s,  foit  que  les  Efpagûolk'ftleat,  OU  refufaflènc 
cette  refiitucion ,  I2  Prince  fe  rondroit  en  France-,  pour  y  recevoir  du  Roi  le 
commanderoant  de  fes  armées  d'Italie:  qu'an  cas  que  la  Princeflè  &  fes  en- 
ftw  reviendrolent  d'Ëfpagnc ,  le  Rol  de  Fraoce  leur  al&rerQfe  une  penlioir 
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■  de  folxante- mi]l2  livres,  6:  au  Piince  Thomas  une  de  centHiUle  lûtes;  que  Sect.V, 
le  Roi  obticndroit  en  mariage  pour  i'un  des  filâ  du  Prince  Tloims,  la  fille  Hijloitt  iê 
ciu  Duc  de  Loiiî^ueville:  enfin,  que  ce  traité  refteroic  encore  fecret  dé  crainte  J"^'?'®^^ 

>c|ue  les  EfpagTiols  ne  WîXkmi  Mr  de  pcécom  pour  retenir  h  Prinoeflè  &  «''•emonc 

•KS  enfans  (i)". 

A  peine  ces  conventions  furent  fîgnées,  que  le  Prince  «ivoya  en  ËQiagiad 
Ton  Secrétaire,  pour  deonnder  le  retour  de  &  fboiUle;  &  cette  dennnde  é- 
comM  betneoap  le  miniûerc  ,  qui  foupçonna  dès  tors  qu'il  y  avoit  quel- 
qa^air&ngenient  fait  entre  los  Princes  de  Savoie  &  la  France.  Cette  crainte 
étok  alors  d'autant  plus  in^uicuuite,  que  la  Catalogne  ^  le  Portugal  venoienc 
de  ftoowr  It  domlnedon  efpagnoUe,  &qoe  leCoinie  Due  auquel  la  nadoa 
impucoit  ces  malheurs ,  avoit  tout  h  risquer,  fi  îi  ces  fujers  de  mécontente» 
mcnr,  fe  joignoit  la  ru'ne  de  l'rtntoricé  de  la  Couronne  d'Efpagne  en  Italie; 
û:  cet  anéaniillèment  de  puifiànce  paroîfibit  devoir  être  l'inévitable  effet  de  la 
-féuDion  des  princes  de  Savoie  avec  la  France  (2).   Le  Comte  Doc ,  a6n 
-de  prévenir  cet  événement,  fe  hita  de  rappeller  !e  !\Tarfiu!s  de  Légancz, 
qu'if  favoit  être  défagréable  au  Fhnce  Thomas,  &  donna  ordre  au  Comte 
de  Siruela ,  qu'il  nomma  Gouveneur  de  Mihn ,  d'aller  trouver  le  I^nce 
Thomas  kYvrée,  de  lui  donner  toute  la  làdsfaélion  qu'il  JjT  oie,  de  lui 
faire  les  plus  biiUanies  offres  »  &  d'cB  9^  de  nêne  wit  le  iPriaoe  Car- 
dinal (3). 

■  Tandis  que  la  Geard'Efpagne  teoioit  taSuAneufemenc  d*empêcher  ranian-. 

ce  de  la  raaifon  de  Savoie  avec  la  France,  le  Wnce  Thomas,  croyant  s'érre 
rendu  avec  trop  de  facilité  nnx  propofirion?  do  Lo-.rs  Xlif,  Te  répc-ntoit  déji. 
d'avoir  accepté. les  o^t^t;s  du  Cardiiul  de  Richelieu:  tnais  nâ  puu\fant  avec 
décence  torapre  fes  engagemens,  il  crue  devoir  du  moins  empêcher  que  fin 
frcrc  n'en  conrn(ftâc  de  femblables.  Dans  cette  vue,  il  fe  rendit  &  Nice, 
6^  trouva  la  négociation  beaucoup  moins  avancée  qu'il  ne  le  croyoit,  par 
les  difficultés  que  fhifoit  le  Prinoe  Ganfinal ,  les  avantages  qui]  demandoit 
&  les  conditions  auxquelles  feulement  il  vouloit  confentir  à  fe  reconcilier  avec 
la  Régente.  Pendant  que  les  deux  princes  recherchés  ainii  par  la  France  & 
l'Efpagne ,  tournoient,  autant  qu'il  leur  étoic  pollibie ,  ou  profit  de  leur  élé- 
vattou,  le  defir  que  les  deuxCouis  uMxitroiemde  fe  les  aniclier,  la Dttclieflë 
de  Savoie  rétablie  en  Piémont,  recevoit  à  Turin  les  complimens  de  félicita- 


tft  rappetti 
(fit  Cmtt 
dt  Sinula 
tft  nommé 
Catvtrntur 
dtMUm. 


LeCaribui^ 
de  Richt' 
Heu  f Ait 
«nUvtr  à 

Turin  te 


tîoti  des  Arabafïàdeurs  étrangers,  &  honoroit  de  fa  préfence  les fêCBS que ks  Comte <r4. 
faabitans  donnoieni  à  l'occalion  de  cet  heureux  événement  (4}.  S''^'  -Wi* 

De  tous  Tes  mlnlAies  celui  qui  paroUIbic  le  plus  agréable  k  Catherine ,  de  ^^h^lj* 
aux  fages  confeils  duquel  elle  déféroît  le  plus  étoit  le  C rnicc  (\e  S.  Martin 
d'Aglié,  qui  dans  les  drconilances  les  plus  critiques,  lui  avoit  conilamment 
donné  les  avis  les  plus  généreux ,  folt  relativement  aux  deux  princes ,  fuit 
reladvement  aux  divcrfes  propofitions  du  Cardinal  de  Richelieu.  L'in^rao- 
JaUe  fsnnetét  d(kiekliiconiipdbte  de  oe  ftiioiOie,  l'avoieDC  rendu odîens 


Ci)  Buttet.  FaradtA.  Ouichenon.  HlJloirt'Ginérde  de  la  Ray,  Ma{f,  dt  SêvaU, 

(z)  Idem.  Botero.  Paradis.  Hijl.  de  Ssvrie. 

(3)  Extr.  Chrmtl.  de  fWft.  deSavtie.  Piradin.  GuicbeoOB»  , 

UJ  raradln.  H0.  d<  Sêvsit.   U  Ten^k  dslU  Gltriê. 
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Sect.  V.  ^  Richelieu,  qui,  k  h  faveur  du  tumulte  des  réjouillàoces  de  Turin,  û:  en^ 
HijUift  dt  lever  le  Comte  d'Aglié  par  le  CoiBte  d'Harcourt ,  de  chez  Montpefac  qui  le» 
Savoie  tS  avoit  invités  Pun  &  Tautre  II  ibnper.  Cet  acbe  de  violence  ,  ou  plutôt  d6 
j6«o^toi  trahifon  indigna  la  Régente,  autant  qu'elle  offenfa  toute  k  nohkfft  piùnon- 
,  toife;  Catherine  envoya  auÛi-iôt  un  Ajnballâdeur  à  Louis  Xlli  ,  pour  lu^. 

lyÀgiii   àeamke  le  Coone  qui  avoit  écé  coodtdt  tti  'tiMitL  irétBc ,  au  boi#  de  ' 
tjt  conduit  Vincennès,  &  pour  (èpbindie  d*ane  adioa  auil!  xipfdStt  tu  droit  des  gent 
«u  fioifrf*    ^       narions,  qu'elle  étoit  offerçante  pour  le  Souverain  de  Savoie  ,  dana 
yiatttmu,  ^  états  duquel  elle  avoit  été  commife  (i}.   A  ^plaintes  6  julles,  Loui» 
XIII  ne  fie  que  des  réponfès  vagues,  ^,  fins  prémtge  que  ^éSook  pour  1» 
bien  nn^mc  de  la  Régente  &  du  jcnrc  Duc,  qu'on  s'étoit  aflitfé'  de  h^pedSlK 
ne  du  Comce,  celui-ci  fut  gardé  encore  plus  étroiremcac. 
•  Le  Cardinal  de  Richelieu,  content  d'avoir  fati&faii  fa  vengeance  \  ui  peu 
d*atieiidea  au  luécoatenieraent  général  des  princes  d*kalie,  que  la  vic^enoe 
'de  cet  enlèvement  remplit  d'indignation;  il  fut  tout  aufl]  peu  fenfible  aux 
clameurs  des  Piémomois,  dont  la  haine  pour  les  François,  ne  fit  que  sac- 
ootcre  par  cer  enlèMnwKk   II  penfoit  qu'en  feteiHaK(rAt!^^  captif,  &  loin 
de  la  Régente,  il  parvienâtrit  avec  plus  de  facilité  ^  intimider  cette  Plrin- 
cclTc  &  à  lui  faire  acceprcr  toute*:  les  condidons ,  qu'il  jugcroità  propos  de 
lui  impofer.   Ce  fut  dans  cette  eipénmce  ^  qui  fut  cependiuu  trompée,  qu'il 
tkic  pendant  deux  eus,  dans  les  prilbos  du  bois  de  Vhicenties  ,  te  Coîncft 
d*Aglié,  qui  n'en  fortic  qu'en  -  Kî+a,  deux  ans  après  la  mort  du  Cardinal; 
&  ce  qui  prouve  l'empire  de  Richelieu  fur  Louis  XUI,  &  h  {^jiblefïe  de> 
ce  Monarque,  c  cil  roccucil  diilingué  qu'il  fie  alors  au  Comte,  auquel  il  die; 
FuJOant-    9»  H  y  a  loag-tems  que  je  defirois  de  vous  voir  libre;  parce  que  je  vous  al 
niti  dr       „  toujours  regardé  cotnmc  le  plus  utile  &  le  plus  zélé  des  minières  de  ma 
LauUKlll  ^  fœur"  (a):  humiliant  aveu,  par  lequel  le  Roi  convenoit  que  k  crainte  de 
déplaire  au  Cardinal  de  Richelieu  ne  lui  avoit  pas  permis  de  rendre  la  liberté 
\  en  NDinflie  d'une  Puiflànce  fouveraine  injuflëmetu  perfôcuté  dans  fes  étais* 

L(  Fr'sr.cc       On  a  VU  que  le  Prince  Thomas,  mécontent  du  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
:^'h(masjc    la  France,  parcHfIbit  s'en  être  repenti,  &  que,  dans  l'efpérancc  de  trouvée 
!if facv^    quelque  prétexte  de  lompre  Tes  engngemens  ,  il  avoic  tiaverft  de  toute 
iEfpagnI.   puiflànce  la  négociation  commencée,  au  fujet  de  l'accommodement  du  Prince' 
*   Cardinal  fon  frère  avec  la  Régente  &  la  France.    Siruela ,  nouveau  Gouver- 
neur de  Milan,  profîtaot  avec  adrdiè  des  dispoGtions  de  ce  Prince,  acheva 
de  le  défennioer  h  leciier  les  promeflfai  qui I  avoir  Mes  an  Mfniftre  de  Fian-. 
ce,  &    s'attacher  de  nouveau  h  li  Cour  d'EfpaET^c:  de  mnnicre  que  la  trêve 
étant  à  la  veille  d'expirer,  le  Prince  Thomas  écrivit  à  JMazarin,  qui  le  près- 
ibit  de  fe  déclarer  ouvertement  pour  la  Fhmce,  que  les  Ëfpagnols  ayant 
eonnoiflànce  de  fim  traité ,  refufoient  de  lui  renvoyer  fa  femme  &  (vs  enfjns^;. 
que  d'ailleurs,  il  avoit  îi  fe  plaindre  des  François  qui  lui  avoient  drelTé  une 
•robuacade  à  ùxa  leiour  de  Nice  (3).   Ces  tnauvaii  préte^ues.  décoavroicnc 
sÉEè«  leaimemtoMdaRîDce,  qui  plein  de  défiance  pour  le  Cardinai  de  Ri« 

«     •  •  ■         •  .        .  . 

(i)  Guiclienoa.  iîïjl.  Gin.  de  {a  Roy.  Maif.  deSivoie.  Botero.  Blitteli 

U)  Extrait  Chrotwi.  difUifi.  de  Sàrtit.  Hifi.  de  Lmdt  XlII. 

(3)  dtticfaenon.  BotHL  Bown^  fatidin.  iisft,  ^rSaMite  '  • 

'  ■   .  :   .■  ¥ 
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cTieHcu,  &  croyant  qne,  If^ié  avec  l'Erpagne,  il  pourroic  plus  facilement    Sitcr.  V. 
confervcr  Tes  conquêtes  êd  Piémont»  ne  carda  point  à  conclure ,  de  concert  Jujîdre  û: 
avec  le  Prince  •  Qtrdma]  fiw  fiwe,  on  nonvcau  nraité  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  ^  p'?'*^  ^ 
aux  conditions  que  Philippe  garderoit  les  places  qu'il  occupait  en  Piémont,  iI^^^q 
jufqu'ft  la  condufion  de  la  paix ,  qui  ne  pourroît  être  ftite  que  les  princes 
n'y  fuflènt  ccHnpris;  que  le  Prince  Thomas  auroit  un  corps  d'armée  de  qua-  ^ 
tre  mille  horomes  dlmncnle  &  de  cinq  cens  de  cavalerie ,  %  h  Iblde  der  imx  Frim 
Efpitgnols ,  auquel  il  joindroit  deux  mille  hommes  d'infanterie  &  quinze  "{ ^^o- 
cens  de  Cîvaîerie  :  qu'il  comraanderoit  en  qualité  de  Général  du  Roi  d'Ef-  J»mk^^ 
pagne,  &  combaicroic  de  concert  avec  le  Gouverneur  de  Milan,  pour  la  dé-' 
fttiH»  det  DncMés  de  Piémont,  Milan,  &  Montfèfrat,  que  le  Prince -Cafw 
dînai  auroit  mille  Efpagnols  entretenus  par  Philippe,  pour  la  p;rde  de  Nfce, 
auxquels  il  joindroit  mille  hommes ,  moyennant  Tepi  mille  écus  par  mois 
que  rEfpagne  foumiroit:  qu't>nfîn,  les  deux  princes  nô  ponrroieot  naiter 
direâement,  tà  ndfafâemeDC  avec  la  France,  ni  avec  la-Ri^^!iue*deSavote^ 
fens  le  confentement  exprès  delà  Cour d*Erpagne '*  Ci). 

*  Ce  traité  qui  prouvott  en  effet  la  plus  grande  légèreté  de  la  part  des  deux  Lagunrt 
princes,  irtlra  (i  vivement  Louis  Xlft,  &  fiir-toot  Richellen,  que  le  Vi>  firUtnme* 

comte  deTurenne,  Général  de  l'armée  françoife  en  Piémont,  en  l'abfence 
du  Comte  d'I  îarcourt,  eut  ordre  de  fe  mettre  en  campai^e,  &  de  joindre  fe»  ^ 
troupes  h  celles  de  la  Ducheflè.  Turenne  remplit  cette  commiflion  avec  taoo 
dTsâiVité,  que  déjsi  le  6  Mars',  il  s'écoit  emparé  de  Mont  -  l&lve  &  evoic  én^ 
treprifî  le  (le^e  d'Yvrée.  La  Duchcfle  de  S  iv  .ic  encore  plus  ulcérée  de  l'é- 
trange procédé  da  fes  beaux- ireres,  publia  un  manii'ciU:,  dans  lequel  elle  ■ 
démontra  qu'il  n'avoic  tenu,  ni  à  elle^  ni  au  Roi  de  France  de  termines 
m  hcttreu»  acoosnmodemcnt  cette  quérelle  ,  luicitée  par  l'ambition, 
ëc  foutenue  par  la  mauvaife  foi  de  fes  ennemis.  D2  leur  côté  ,  les  prin- 
ces répandii^nt  aufli  on  manitette ,  s'efforçanc ,  mais  allèz  vainement ,  de 
lejetter  la  cominuatîon  des  hoftilkés  fw  »  Dncbelft  de  Savoie  &.  6»  J» 
Cardinal  de  Richelieu  (1); 

Senfible  à  la  perte  de  Mont-calve.  le  Prince  Thomas  le  rertîJir  h  IMilnn-,  Sirgeinr- 
pour  concerter  le  plan  des  opérations  avec 'SirueJa ,  &  tandis  qu'ils  con*  «r<«. 
«ftrôient,  les  PMçois  inveftiflaient  Vvrée,  oft  11  yavoïc  une  gsniifbvi  très* 
iK^n^breufe,  fous  le  commandement  de  Dom  Silvio.  1^  Prince  Thomas, 
aux  premières  nouvelles  du  fîege,  vint  fe  mettre  h  la  tête  de  fes  troupes, 
&  ne  croyant  pas  devoir  (è  renfermer  dans  la  place  ,  dnt  la  campagne, 
foit  pour  incommoder  les  aiTtégeans  ,  foit  poar  être  b  portée  do  fouteoir 
les  forties  des  afllcgés ,  &  ietter  des  fecours  dans  Vvrée ,  fi  les  circoiifbnccs 
l-exigeoient.  Le  Comte  d'Hurcourt,  le  rendit  à  ce  ficsp*  également  mémo*- 
Itbte' pour  l'attaque  des  François,  &  par  1»  eourofjieine  rififtsRoe  des  ^ 
pagpds.  l  e  Prince  Thomas  ne  cefibit  de  prefler  Siruela  de  s'approcber 
du  camp  des  alTîégeans,  &  de  leur  donner  bataille,  mais  le  Gouverneur 
de  Milan^ne  vouioit  peint  â^az&km  déçidve ,  &  tt  ahna  mieux  aller  fin^ 
mer  le  fllga  de  Cbivas,  dins  la  vue  de  ftire  dtveffloQ  au  liège  d*Y«ii^. 

0)  Botero.  Gnkhenon.  Uijî.  Cir.  ,1e  ta  R«y.  Kfaif.  ilrSav-t,  -  » 

{9^  Extrait  Chremif  it  l' ^ij] .  de  Huveie.  Bu^ict.  J>aj:;;4ia.  fllj.  (US^fi(t. 
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"^ecT.  V.  i!  no  fe  trcmpci  point;  mais  il  ne  (çut  pis  protiter  de  Tes  avr.nrnîTf"»  (i^. 
jdijloire^  d*  Ji,ii  tKcc ,  h  ptinc  i  ariué€  du  Prince  èc  de  Siruela  eue  pris  la  rourc  de  Cnivai, 
^  Peinât.  Comte  d'Haro(Nirt  cnigoant  pour  cette  placc,»p«nk  fitivi  de  ki  fh» 

4$3©'i«So.  g'^'-'*^  parrie  de  Tes  tcoupes,  pour  aller  s'oppofer  à  cette  entreprife.    Les  en- 
iiiii  II»—    nemU  s'étoient  déj^  oaïup^s  'bus  les  murs  de  Chivas;  niais  ils  n  eurent  pas  plu* 
tôt  apperçii  les  pr^Oiten  nings  de  rorra^  fraoçoife,  qu'ils  pa(&reac  fort  préci- 
tsmmsfic  le  Pâ,  &  envoyèrent  niilUiionuncs,  finis  It^QBmamAematîtDwti 
Vincent,  pour  entrer  dans  V\'rée. 

Satisfait  d'avoir  délivré  Cliivas,  le  Comte  d'Hircoun  reprit  ie  chemin  d'V- 
vrée.  Cèneplaee,  il  te^iréricé,  ne  fat  point  prife;  mtM  It  Régeow  en  fis 
dédommagée  par  la  réduftion  de.Cove,  dont  les  Marquis  de  Vilte  &  de  Pia- 
^gult     nezze  fe  renf'tren':  mr^hrc?;  pince  d'nutant  plus  iraportaote,  que  le  Prince- 
-Groc     4*  Cardinal  en  tiroit  les  plus  grands  avantages ,  &  qu'elle  Jui  iêrvoic  de  magaiia 
Vin.     ^  ^'wni  &    manÎDM».  L^Conued^acsouR  fi»  plw  lieuniK«nooiie« 
puifqu'il  eut  la  gloire  de  prendre  Cony,  regardé  comme  imprénable,  &  qu'il 
L".  Régente  contraignit  cependant  de  fc  rendre  par  capicuiacion.    Cette  importante  con- 
quête  rendit  les  François  &  la  Ré^nte  peu  fenfibies  à  la  perte  de  Mont- 
pTsjiulu*'  ÔdWt  que  laiBQ^gnolâ  reprirent,  ainfi  que  tes  chteeWB  dèfttontake&Mott» 
le  Château   true.   Toutefois,  quelque  bien  établie  que  fut  la  concorde  entre  la  R^eoce 
ÀeRtvtl.     ^ies  François,  cette  Princei^è  fe  tenant  toujours  en  garde  contre  leQu'di- 
flsl  de Rîciîelieu,  n'oublloit  poinr  let  «£Rms  ottU  «fw  îiSKtpmt obtenir  le 
ciiilieta  de  Revel,  place  fort  importante,  oc  qui  dans  la  fÛte  eù^  conii- 
dérablemetît  p:éRé  les  Souverain";  de  Savoie  &  de  Piémont  fi  elle  fut  reftée  en 
propriété  aux  François,  comme  le  Cardinal  de£Uclielieu«  Tavoit  ii  infiain- 

Afin  d'ôter  à  ce  Minif^rc  tout  prétexte  c^c  former  des  prétention!  iiir  Ci 
fort,  le  Régente,  pendant  que  le  Comte  d'ilarcourt  étoit  occupé  ailleurs, 
fie  faire  le  fiege  de  ce  clùteau  par  le  Marquis  de  Pianezze  avec  les  feules  trou- 
]>es  de  Savoie.  Dès  la  preroi^  nouvelle  de  cette  entreprife  le  Comte  d'Har- 
court,  qui  avoit  reçu  à  ce  fujet  des  irfln-ftions  de  Richelieu ,  (è  pbignit  vi- 
vement de  ce  que  fans  le  confulter,  Vizmzzt  formât  un  pareil  ii^râ,  Caihe- 
fine  de  Sevole  répondit,  „  que  c'étoit  par  lès  ordres  qw  Ibn  Génml  i^itPoit, 
À  qu*elle  n'avoit  jamais  entendu  être  obligée  de  dMWHidet  cooftil  aox  géné* 
raux  de  ParmCc  frarvoife,  lorfqu'elle  jugeoità  propos  de  recouvrer  de»  plii- 
ces  dépendantes  de  (es  états"  Qî).  Cette  réponfe,  bien  loin  de  faosiaire  ie 
Comte  dUarcooK  «  loi  denm  bcaooonp  dînqaiétade*  pour  donner  da 
moioB  quelqu'^ipparcrcc  tîo  droit  aux  prétentions  du  Miniftre  de  France  ,  il 
envoya.  de'JX  ctns  hommes  au  flrj^e:  mais  Gouverneur  du  cirîteau  avoit  dé- 
jà capiaiie  avec  Pionezze ,  iorique  cts  deux  cens  hommes  arrivèrent ,  & 
ken  ooapes  de  Savt^  enoefetc  deie  le  place  par  une  fàoflè  pono«  tndii 
que  les  deux  cens  François  atrendoient  fur  les  murs  qu*on  leur  ouvrit  la  gran- 
de porte.  Le  commandant  de  ce  détachement  François  fe  plaignit  amére* 
ment,  demanda  il  encKr  daqg.la  place,  avec  fa  troupe,  fut  pdflft 
leçB.  '  .  , 

rtj  T'cT,  niirch-Tion.  niîl.  C^itr.  i^>h  Roy.  Mai/,  di  S^v^!-. 
{jij  È.xiraU  Chnmi.  de  i'UiJl.  de  S^tnie.    U  Dimmu.  l^o:exo. 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  jwrut  vivement  irrité,  &  menaça  de  retenir  Co- 
ny ,  juiqu'à  ce  que  les  croupes  fnuiçoifès  fdOfott  reçues  dans  Revel:  ces  me- 
na je  s  ne  changeient  rien  h  k  réfoiudaii  de  Clatherine;  cnroree  que  le  Mfaiftre 
de  France  rte  gagnnnt  rien  par  les  raenaces,  propofa  ik-  rendre  Cony,  pour- 
vû  que  l'on  démoiic  le  cbâccau  de  Rcvel.  La  Ducbcilc  de  Savoie  accepa 
^initaiic  pltB  vcdooders  cène  propoiirion ,  qu'elle  it*avoic  d'autre  intéiéc  que 
oelui  de  ne  pas  laiflèr  entre  les  mains  des  François,  ce  châceau,  qui  d'ailleurs, 
ne  lui  étoit  d'aucune  milité ,  tandis  que  Cony  étoir,  au  contraire ,  pour  elle  de 
la  plus  grande  importance  (i}.  Cependant  le  Prince -Cardinal  ne  conter- 
«uocplns  rien  en  FSemoncqoe  le  Conté  deNkt,  qu^lcra^noit  de  perdre 
oicore,  tant  la  fortune  &  la  vidloire  fecondoîcnt  les  armes  de  Fr.nce  & 
de  Savoie,  il  fentit  avec  douleur  combien  il  avoit  eu  tort  de  renoncer  h  fon 
traité  avec  la  Duchefll'  Régente.  Le  Prince  Thomas  penfoic  de  même, 
Ton  répentir  étoit  d'autant  pUis  vif^.(|a*Jl- n'avoir  reçu,  du  côté  de  rEfpagoe» 
d'où  il  avoit  cfpéré  de  li  grands  avantages,  que  des  fujetsde  mécontentement: 
aucune  des  promelTes  qui  lui  avoienc  été  ^ces  n'avoic  été  remplie ,  Ha  U  étoic. 
perpétuellement  contrarié  par  le  Ganmneiv-de  Milan. 

Gei  difpofinons  réunirent  les  ^eiix-prinees  ;  de  nouvelles  négociations  fu- 
rent entamées ,  &  pluûeurs  fois  traverses  par  l'Efpagne ,  &  par  les  deman- 
des outrées  des  princes  eux-mêmes  (fi).-  Cependant,  après  beaucoup  de 
cod^Siences  &  .de  lougai»  oomAKkiM  encre  Im  dépwés  &  oeax  de  la  ré- 
gente; il  fut  enfin  conclu  un  traité  à  Turin,  par  lequel  il  for  convenu,  „  que 
,,  Cntheririe,  Duchcflè  doi^niricre  de  Savoie,  demeureroic  tutrice  c^e  Charlcs- 

Emanuel  ii  ion  fils,  &  Rcgcme  de  fes  états;  que  le  Pnoctf- Carainai  au- 
^  roit  la  Lieutenance-générate  da  Comté  de  Nice,  &  le  Prince  Thomas 
„  celle  d'Yvréc  2:  de  la  province  de  Bielle,  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Duc  fut 
„  parvenu  à  fa  quacorûeme  année  ;  que  la  Régente  fbrmeroit  un  ConfeU 
„  pour  le  gouvernement  de  l'Etat,  auquel  les  princes  pourroienDalIiftar, 
„  qnlls  prêteroîent  ferment  de  fidélité  su  jeune  Souremin ,  en  la  même  for- 
^  me  qu'ils  l'avoient  prêté  à  Charles -Emanucl  iSc  à  Viiîi or- Ame;  que  Té- 
„  leétiob  des  gouverneurs  des  places ,  des  minières  &  officiers  de  juiUce  ap- 
„  pantaidroient  k  la  R^ente;  qu'enfin,  il  y  aflrow'ammftie'géoâRalet  vC* 
^  que  tous  ceux  (|ui  avoient  fuivi  l'un  ou  l'autre  parti ,  fcrcuent  rétablis  • 

dans  leurs  biens'  Ç3).  Outre  ces  conventions;,  h  R^E^ence  accorda  au- 
Prince  Thomas  deux  mille  hommes  à  inË^inccric  pour  la  garnifon  d'^vrée»  ■ 
Êt  mUle  bonnes  de  cavalerie  pour  le  défenoe-de  cène  place  &  dn  pays.. 

Ce  traité  refta  fecret,  &  il  fut  convenu  de  ne  le  publier  que  dans  deux 
mois,  a&a  d'avoir  le  lems  de  chaiTer  endéremenc  les  Efpagnois-du  Piémont. 
£a  même  tems  les  deux  Princes  traitèrent  avec  la  France,  &  les  ctmdidona 
de  ce  uaiiéftreBt;  m  q^e  le  Roi  protégcrolc  les  Princes», pourvû  qalla  rea- 
yy  tafïènt  amis  avec  h  Ducbeflè  de  Savoie,  conformément  aux  engage  mens 

qu'ils  avoient  pris  avec  elle**  :  Que  le  RoLmaiiuieDdroit  la  fucceim>n  en  fa- 
n  Twmdee-aMrt  dm  kaaifim de>awow;qu*il.iwidMiwiin»  ktfjacy gHP 
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les  François  occnpofefic  én  fleiDoat,fidvaiie  h  proQKflè  qo*ii  en  wrck  fiffwy 

au  Pape  &  aux  Vénidens ,  h  condition  que  les  Efpagnols  remettroicnc  auffi 
les  phces  qu'ils  renoient  dans  le  même  Duché;  ace,  les  deux  Princes,  fc 
déclareroient  ouvenement  pour  le  Roi ,  6c  qu  Us  a  aiEreciendroicnc  aucune 
inteUigenoe  «vec  les  emieiDis  de  -k  Pnince;  qu^ils  feroiencenéteraent  psyét 
des  penfions  qui  leur  avoient  été  promifes:  qi:e  !ô  Roi  confentiroic  au  ma- 
riage du  Prince -Carctînal  avec  la  Princetlè  Louile- Marie;  que^ouis  XIII 
Tie  feroit  aucun  traité  aipec  i'Ëfpagne  fans  y  comprendre  ies  Princes  ;  que 
dans  le  cas  où  la  Duchcflè  de  Savoie  ^endroit  à  mourir  pendant  la  mino- 
rité de  Ton  fil;: ,  le  Roi  feroit  déférer  aux  Princes  !a  tutelle  du  jeune  Duo 
_  &  b  r^eoce  de  fes  éats,  à  rcxduiion  de  cous  autre:»"  (i).  .  ^ 

"  Ces  ^Bmremet  convendons  dévoient  refler  fêcreœs  jufquli  ce  que  les  Prin* 
ces  fiident  parvenus  ï  faire  fortir  les  Erpat^ols  du  Piémont.  &  dans  i'écai  où 
étoient  les  chofcs,  l'exécution  d^  cetee  ciaufc  paroifloit  t;ùs-diiiic;le  mais  au 
mometu  où  l'on  i"y  attcnJoit  le  tsoins,  les  Efpagnol*  eux  mêmes  tournirenc 
je  moyen  de  remplir  cet  eng^f^mcnr.  Le  i)jc  de  BonUEon,  ricentment 
Général  de  l'armée  françoife  en  Italie,  fit  approcher  fes  crot^pes  de  Felizzin 
&  de  C<»Dieatô  ;  le  Comte  de  Siiuek  cmigoant  que  ies  François  n*euflt:nc 
formé  le  dellêiD  de  livprendre  Trino,  on  le  pont  de'Smre^  envoya  deman- 
der toutes  les  troupes  Êrpagnofes  qui  étoienc  à  Yvrée;  le  Prince  Thomas  fe 
Mta  de  les  faire  partir:  nnh  lorCqu'elIes  arrivèrent  h  Saintyi  n'ayant  plus  ks 
mêmes  craintes,  Siruela  raivoya  ces  troupes  au  Prince  Thomas,  qui  refula 
de  les  lecewiir,  fous  prétexte  qu'il  o*en  avoit  pes  befôn,  &  qu'elles  Te? 
roient  plus  utUes  M  Gouverneur  de  Milsa  qu'elles  m  pounotent  Vét».k 
Yvrée  (a). 

Le  Prince  Cardinal  n'attendant  pomt  qu'il  iè  préfèniât  d'occafion ,  ni  de 
prétexte  de  fe  déftire  des  Efpagnols  qu'il  y  avoit  à  Nice ,  envoya  chercher 
Touteville  leur  Commandant,  lui  reprocha  fort  durement  d'être  d'intelligence 
avec  fes  ennemis,  lui  ordonna,  fous  peine  de  la  vie,  de  faine  à  i  inlbmt  mé- 
me  forrir tous  fes  Toldatrde  la  vHk  de  Ittceft  de  s^nalisiqoer aveiï  emt.  Tou- 
fievUIe,  hors  d'état  de  réCiler,  fiit  contraint  d'obéir,  &  il  oe  refla  plus  d'Ef- 
pdgnols  dans  le  Comté  de  Nice.  Quelques  jours  après  cette  heureufe  opéra- 
tion, il  furvint  un  accident  qui  eût  pû  retarder  la  concluûun  du  triité,  s"il  lut 
-arriwS  pluidr.  En  effet ,  le  Duc  de  Bouillon  fut  arrêté  h  Ca^al  par  ordre  d^ 
■Roi,  conduit  prifonnicr  a  Lvcin  dans  le  ckiteau  de  Pierre  - Ciœ.  Cet  évé- 
■ncmenc  donc  les  Princes  ignoroient  la  canle,  leur  ûc  craindre  peu  d  exadikude 
dans  rexécotlon  des  pronuflès  exeteéee  dans*  lâir  craké.aveftiiSfFnnoe,  par- 
ce qu'ils  regardoient  cet  emprifonnement  comme  un  aAe  de  Vei^cance  du 
Cardinal  de  Richelieu,  ^  caufe  de  la  îbifon  qu'il  y  avoii  eue  entre  le  Duc  de 
Bouillon  dt  le  feu  Comte  de  Sailibns  avec  Id^uLi  les  Pjricc«s  avoient  été  en- 
core fixa  Nés  (i).  Cétoic  de  même  auflî  que  peofoietttLtous  ceni  qui  ne  en- 
voient point  que  le  Duc  de  Rouillon  h'avoie  été  arrêté^  que  parcequ'il  s'éiQit 
^  comprendre  dans  le  xaixi.  que  ie  Doc  d'Orléans     Qaqman,  gran4- 

tcuyer 

Cl)  Guic^enon.  Hift.  Gén.  de  lai{tiy.  Mai/,  de  Savoie.  Buttet.'  •  .  * 

(a)  Idem.  Psn.ljf).  Z??7?«'rf  rf^  SffToK.  Rotero. 

(3)  Bift,  d*  Imt  Xlïi,  Uift.  d«  Frme*,  Mifi,  4»  MHiJié  éuCtri^éÊ  Ritkifim,  .* 
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Ccuyer  és  Ftmee^  .cvoitnc  6ir  avec  te  Roi  -^n^^gn^  'Mdt  bfcii^iAe  Ici 

léauL  Princes  farcnc  détrompés,  le  Roi  Louis  XIII  rarifin  les  cnitiîs,  le  Pape 
accorda  h  difpcn'e  du  mnririgé  de  h  Princeflt:  I^uifc- Marie ,  &  le  Prince 
CecchinciU  eue  orike  du  SouveraLn-Pontifo  de  recevoir  le  chapeau  du  Prince 
OinSnaL»  qiii^  dès  oe  jour,  prie  le  nom  de  Prince  Maurice  de  Savoie.  La 
-paix  fut  publiée,  la  concorde  fur,  ou  parue  folidement  rénblie  dans  la  niiifbn 
de  Savoie,  &  k  Prince  Thomas  k  rradic  h  Turin,  où  il  reçue  l'accueil  Id 
j)ias  difUngoè  de  k  Ditcfadlè  doiniriÉre.(0.  Le  mariage  dit  Rrinee  Mau- 
rice avec  LoiiUit<<lMaife  fut  célâxé  ttec  coût'auranc  de  magnificence  que  les 
«ctrconftances  pouvoient  le  permettre.  'Cette  union  fut  le  fceau  de  la  récon- 
ciliation des  Princes  avec  leur  BjUc-fœur,  qui,  par  là  prudence,  Çes  foins  âe 
foo  aéKvité,  parvint,  après  tant  de  tempêtes  quf  a*avoienc  pft  IbranTer 
conflonce,  à  donner  un  nouveau  degré  de  force  à  Tautoricé  de  la  rt^cn- 
ce ,  b  rendre  Je  £«lme  i  iès  états,  a  à  fiûM  rdpeâer  ùt  piiiflànce  6  celle 
«de  fon  fils.        '     ..  ' 

-  Les  deox  Prinœa,  dam  la  me  de  démriw  les  odieol&a  faterpiiiadons  qoe 

les  El]  Jtîino! .  d onnoient  à  leurs  rraîtés  avec  In  Franic  &  n\-cc  h  Régente,  pu- 
blièrent un  manifcdc  par  lequel  ils  juftiâoienc  leur  conduite ,  &  les  jultcs  fu- 
jcts  qu'ils  avoient  eus  de  fc  décacher  des  intérêts  de  la  Cour  d'Efpagne.  Ce- 
pendant Parm^  françoife  étant  leftée  fans  Général  par  h  détention  dto  Dm 
de  îî  KJÏlton  ,  le  Prince  Thomas  en  prit  le  commandement,  &  fe  mettant  en 
campagne,  pour  âire  k  guerre  à  ces  mêmes  Ëfpt^ffds ,  qui  avoient  jufqu'a- 
tors  combattn  pour  Id  èn  Pfemonr;  H 1%  tmqonr  &  s*empafér  de  C;refcen« 
lin,  qui  fe  rendit  ï  lui  dès  le  quinzième  |oar  dn  fîe|c  (a).    Le  Duc  de  Loo* 

Sueville  vint  remplacer  k  Duc  de  Bouillon,  fe  joignit  au  Prince  Thomas, 
i  les  deux  généraux,  dont  IVmée  entière  n'étoit  compofée  que  de  dix 
'^urille  hommes  dMoKrie  &  de  dnq  mille  de  cavalerie ,  Âwmfaem  en  nèi- 
-peu  de  jours  Nice -de -la- Paille ,  Aqui,  &  allèrent  afliéger  Tortohe  ;  cntre- 
prifequi  étonna  {Taurant  p]m  les  ennemis,  qu*il.s  ne  conçLM'aipnr  pris  comment 
OQ  avoit  pu  iorraer  ic  dellciu  d'attaquer  cette  place,  iituée  iurt  avant  dans  le 
Miknes,  andis  qu'il  en  reiloit  tant  d'autres  h  recouvrer  dans  le  Piémont; 
&  qui  ôtoient  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Quoiqu'il  en  foit  des  motifs  du 
Prince  Thomas  &  du  Duc  de  Longueville,  Tortone  ouvrit  fes  portes  à  la 
première  fommatiob,  &  la  gamifon  efpagnolle  redm  dans  la  citadelle ,  qui 
fiicauffi-tAc  anaqnéeCs).  Siruek  fort  allarmé  pour  ce  fort,  réfolut  de  le 
fecoarir;  mais  aupren^avis  de  fa  marche,  le  Duc  de  Longueville  écrivit 
au  â^urqais  de  Pianezae,  d'encrapreodm  quelque  diviûon  qd  obi^;^  le  Goa- 
vatncor  deMIkm  de  dlvifo  fta  nrces,  &  le  mfcbon  d*éarde  leîeonrfir  la  d' 
tadelle  ailiégée.  Pianezze  répondit  avec  Tuccès  aux  vues  du  Général  françois; 
il  paflà  le  Pô,  &  m3!p;ré  la  réfiflance  des  ennemis,  il  alla  fè  rendre  maître 
de  Verrue,  d<»t  li  prit  pcflèfEon  pour  la  Régente,  &  où  11  mit  gamifon 
piélMMiéift,  «Migré- Ils  lemontnmces  &  les  oppoOtlons  des  Fnnçois,  qui 
jiémÊiaim»  qéi  oMrpâot  devoli  leur  êmweaÊSk  PtauMMatitee 
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346     HISTOIRE. D£  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

fermeté  les  intérêts  de  fa  Souveraine;  enforte  que  Venue  s'étont  renétt4l\ 

Pinnczze,  ennra  en  proprk^ré  à  la  DachefTè  de  Savoie.    Siruela,  Gouver- 
n&m  de  Milan  lue  Ix^jucuup  moim  heureux;  il  ne  put  fccouhr  le  château  t 
de  Tonone  &  n'ayant  point  dft  hafirder  un  contint  contre  les  Fnnjçois,  il^ 
ne  put  empêcher  Dom  Guevnra,  Goinvmeur  du  château  de  Tortoné  de  ca- 
pituler &  de  rendre  la  place  à  Tannée  alliégeante,  qui ,  après  en  avoir  pris  ■ 
poOefTion ,  &  y  avoir  éaisË  tu  noaveao  >Gouvemeur ,  fe  retira  dans  fes  quart 
tiers  d'hiver  (i). 

Quelque  bonne  intelligence  qu'il  femblâr  y  avoir  dins  II  maifon  de  Savoie, . 
il  s'en  falloit  bien  cependant  que  les  anciennes  haines  fufiênt  entièrement  éteiQ<» , 
tes  i  il  rendit  toti|oiin  m  levtfai  d^aninnlicé  dn»  le  ccenr  dcfl  deux  Priocet . 

contre  la  Régente ,  &  les  fujccs  de  mécontentement  n'étoiont  de  part  &  d'au-* 
trc  qne  trop  muldpliés.    D"ail'c;]r<; ,  les  prétentions  des  Princes  n"n,voîtrr  [>29 
éic  li  déterminémcnt  réglées  p^^r  leur  traité  avtc  îa  JJucheflè,  qu'il      t.  Tr  io 
encore  bien  des  difficulté,  même  fur  l'interprétation  des  articles  de  ce  i  1;  .\  . 
L'explication  la  plus  naturelle  de  ces  articles  éroic  faite  à  l'avantaj^e  de  la  Ré- 
cente : .  mais  les  Pxinces  tœtoient  d'en  trouver  les  exprciUons  équivoques,    i . 
&lâvear  de  .natnrpréiBdoB  9>1t»  eoTMbieDC ,  ils  reiioiivdieitm  hm  ^mâoBf, 
ties  prétentions,'  &  ces  prétentions  ne  tendoienc  à  rien  moms-qu^ipamgerfat  . 
quelque  forte ,  la  régence  avec  Catherine.  Ik  ne  réuflîrent  cependant  point, . 
&  tentèrent  vainement  de  faire  recevoir  quelques<uns  de,  leurs  pljijs  zélés  par-> 
tilbos'dans  le  Coôlèil;  ils  fi*y  furent  point  «dioiB  :  Ha  «ntie]Mrent  avec  tout 
suffi  peu  de  fuccès  d'opérer  quelques  changemcns  dans  radniîriillrauon  de& . 
finances,  &  d'en  avoir  la  principale  direction  (s)  :  ils  échouèrent  encore: 
dans  cette  unmive,  obligés  de.  céder,  ils  eudèat  pris  peut  -  être  le  parti  de-, 
diffiroulcr,  fi>leucs  peitiliuie  &.leuis  pipt^és,  d^çus  des  hautes  efpérances- 
qu'ils  avoicnt  conçues  de  remplir  les  emplois  les  plus  diflinr^ués ,  ti'cuncntr 
par  leurs  mauvais  confeiis  &  leurs  plaintes.réitérées ,  irrité  le  mécontenterrcnc 
des  Princes,  qdd^  njécoiencque  tro|»  lenfibles  stuc  oi>A8cles  qu'on  oppo- 
foit  dans  leurs  gouvememcns  aux  efTorts  qu'ils  faiToicnt  pour  porter  leur  au- 
torité au-de-lk  des  bornes  que  Tufage,  les  loix  &  la  prudence  de  kDutheflè 
avoient  prefcrites  h  leurs  dignités;  ils  ne  trouvoicut  dans  les  provinces  que  da,. 
rcfpeâ,  &  non  cene  obéifTance  aveugle  &  cette  enderc  foumliTion  ,  que  les 
citoyens  ne  croyolent  devoir  qu'à  leur  Souverain  feul.    Le  Prince  Maurice 
fur -tout  fupportoic  avec  impatieuce  les  lidikeSHiuc  laRégc;^te  meuoit  à  fa. 
poiffimee  dans  le  Cooue  de  Nice,  &  il  étolc  fon  ulcéré  que  IS»  qnalités  de 
premier  Prince  du  fang,  de  Heau  -  frère  &  de  Gendre  de  la  Régente,  tie  lui:, 
donnadènt  point  toute  la  confidération  h  laquelle  il  s'étoit  attendu  ;  éa  i!  re- 
grettoit  amèrement  le  tcms  où  par  la  forc^  iljxilançoit,  du  moins  daîi»  quel- 
ques circonibnces,  le  pouvoir  de  la  Ducheflfe  (3).. 

tfi  Prince  Thomas  étoit  tout  auffi  mécontent;  mais  trop  fier  pour  fe  plains 
dre,  il  entreprit  de  fe  donner  à  lui-même,  dans  fon  gouvernement  d'Y vrée., 
(^te  l'autorité  qu'il  prétendoit  lui  ê?e  jiqe. .  Pa^  fou  craiol  avec  la  RégSQK  «  ^ 
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iU-iui  dvoic.âté^aocordéiwur  la  gainifon  d'Yviée  deux  mille  hommes  d'iii- 
:&merte  9t  nitte  de  maltrie;  Une  ft  cratpofnt  obligé  de  t'en  tenir  %  eéne 

convention  »  &  il  leva  une  troupe  réglée  de  deux  mille  che\'aux  &  de  deux 
mille  cinq  cens  fancalitnâ;  il  c;!Tc:li  eoluite  une  entière  (?c  r-uveraino  indc^pen- 
àsoKQt  exigea  des  Qiagillr;:c:î  \x  des  officiers  les  mêmes  égards ,  la  même 
ibeâtaKe  que  le  "Duc  de  SAroie  loi  -  mfne  efit  pit  précendre»  Ce  <^  e]ler> 
moii  encore  plu^  h  Régente,  étoic  la  connoifTince  qa  elle  avoit  de  la  corres- 
pondance afliduequi  éiolt  établie  entre  ce  Prince  &  le  Cardinal  de  Richelieu» 
qui,  ayant  voué  une  faaioe  irréconciliable  à  la  -Oucheflè  CUherine  ,  &  ne 
cherchant  que  les  occafîons  de  Toffenfer ,  fomentolc  de  toute  fa  puiflànce 
l'averfion  de  ce  Prince  pour  fa  Bdle-fœur,  il  l'égard  de  laquelle  la  Cour  de 
France  atife^^oic  inâaimem  moins  de  ccMifidération  que  pour  le  Gouverneur 
d'Yvrée  (i). 

C'étoit  ù  lui  que  les  ambaîTadeurs  de  FMoce^i  Vkvàoat  tnokta  Ordre 
de  s'adrelltr,  préférabferaent  h  h  DnchèfTe  ;  c'étoit  avec  lui  qu'ils  confé- 
■foiefic  des|>lus  importances  affaires,  ù.  pour  ajouter  encore  à  la  défiance  de 
Catherine  >  -c-éiore  an  Prince  Tbonm  que  le  cotmnaMemenc  généré  de 
jnée  franç'tifc  en  îrnlîe  étoit  deftiné,  &  c'étoit  dans  les  mêmes  vues  que  le 
IMiniftre  iVançois  avoit  envoyé  en  Piémont  le  Duc  de  Longueville  ,  Beau» 
frerc  du  Prince  Thomas ,  &  qui  avoit  ordre  de  foutenir  Tes  intérêts  dans 
lOMeB-lte-ecfdieiis.  •Fadguée  de  ces  manoeitvfes,  &  des  concradi^ons  per- 
f  étudies  qu'elle  avoit  il  efluyer,  la  Régente  envoyoit  des  ambaflâdeurs  à  la 
cour  de  Fiance;  le  Prince  Thomas  y  envoyée  en  roâme-  tenu  des  députés^ 
ceux'  d  émienç  reçus  avec  «l^lnÂion,  &  obtendent  tonc  ce  qa*ib  avoieni 
«idie  de  desModer,  tiB&  que  les  ambaflâdeurs  de  la  R^cnœ  étoient  fit>i* 
dément  accueiHb,  ne  pouvoienc  obtenir  foidienctf  ^  on  n'en  obceneient  que 
fow  «|%ci;  des  refus 

Teb  énHeec  lesdéfagréniens  de  k 'fituadoo  de  h  Bnchedè  dé  Savoie  .& 
^s  hautes  efpérances  du  Prnce  Thomas,  lorfqu'un  événement  imprévu  vint 
opérer  les  phis  ^nnds  changeraens,  ou  du  n'nirT?  fit  cfpérer  des  révoîntions 
confîdérabies  en  Savoie,  en  Piémont,  comiuc  a  la  Cour  de  f  rance.  LeCar- 
dineldeRldieUeu  mourut,  &  l'Europe  perdit  en  lui  le  plus  hebUedes  ninfflree 
qui  cuflèntparu  jufqu  alors,  Louis  XIII,  un  maître  impérietix,  qui,  pour  la 
gloire  de  la  France,  avoit  tenu  ks  rên^  du  gouvernement;  les  grands  am< 
bitieux,  tm  «engeor  inflexible  de  la  royauté  violée;  le  peuple,  un  protec* 
tanr  ffivewt  -CfP^'  même,  mais  plein  de  zcle  pour  l'état;  la  Régente  de  Se* 
voie ,  un  ennemi  irréconciliable  ;  rai^  dont  la  défiance  la  nflàtoit  coocie  ki 
emceprifes  du  Piiooe  Thomais. 

Ce  Grand  Minifire  fne  lenjriÉcé  par  Mazarin ,  plus  ruîé ,  moins  polidqœ, 
pins  décidément  ennemi  Je  la  Régente ,  &  qui ,  en  mille  occafions  avoh 
doKié  VAX  Princes  de  Sivoic  les  preuves  le?  plus  diftinç^ées  de  Ton  attache- 
ment 6c  de  Ion  zeie  pour  leur.^  intérêts.  Le  premier  témoignage  que  le  Car- 
dinal Mazarin  dofpna  aux  Princes  de  Ion  affeélion,  Rit  tu  affrans  ùaBàe  poift 
ia  Régente  Cubaine.  £a  e&(,  anc  pceflèncea  loUkiiatioiii  de''ce  oooveatt 
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SfcT.  V.  Miniftie,  le  Roi  de  France  fit  donation  (r) ,  en<  ftveordb^  Met'  Thonitt^ 

HijloiTedt  de  la  ville,  du  château  de  Tortoiie  &  de  lenis  dépendances,  2i  titre  de  pilii» 
i^PicmOTt.  cipauté,  &  à  l'eyclufion  de  la  Réi^ente  &  du  jeune  Duc  de  Sàvoie. 
^^-i66ol     Cette  d(»iation  étoit  d  autant  plus  injufie,  que  par  le  traité  fidt  en  1635  .,.. 
entre  le  Ro(  de  Ftenoe  &  le  Doc  ViAor- Amé,  il  «vok  été  convenu  que 
toutes  les  conquêtes  qui  leroienc  Hiites  fur  les  Efpagnols ,  fèroîent  partagées 
entre  la  France  &  la  Savoie,  &  non  entre  le  Roi  l^mh  Xîî{  &  les  rrlnce«> 
iVlauficc  eu  Thoims.   Toutefois,  quelque  vif  que  tue  ie  mcconienœniem  de 
le  Docheflè  Régente,  dte  eue  h  pnidence  de  te  dflllmnler,  de  paflfnt  mê- 
me qu'il  étoit  encore  plus  avanngeu^r  que  Tortone  pafRt  au  pouvoir  d'un 
Prince  de  la  niaifon  de  Savoie,  que  de  refier  aux  François,  die  fe  Ht  un 
siéiice  de  fk  modération  anprtt  des  Souverains  dltalie ,  &  fut  en  quelque  for- 
te dédommagée  peu  de  tcnisqtrès,  par  la  rcftîtutioa  que  le  Roi  Louis  XIK 
,  Siegt  de    lui  iît  du  cMtesiu  de  Verrue,  plr.ce  beaucoup  plus  importante  pour  elle.  En 
T'^Pbl"  effet,  ce  qu'elle  avoh  prévu  arriva:  les  Efpagnols  vivement  ulcérts  de  voir 
LJ^.    Tortone  paifer  fiMis  la  doadnaddn'  dn  Prince  Thomas,  félbIuKnc  de  femoet 
les  plus  gnncb  efforts  |>oor  rendre  au  Milanez  cette  place,  qui,  dans  tous- 
les  tero?  avoir  été  dépendante  de  ce  Duché  ("2),    Ce  fut  au  milieu  des  ri» 
gueurs  de  1  hiver  que  le  Comte  Siruela  mit  le  liège  devant  Tortone.  Le  Prin- 
ce Thomas  nflêmUa  cent  ce  qn*H  '  y-  -efoie  en  Pkiuoui  de  troupes  françolAe< 
&  }  iémonroifes,  réfoUi  d'obliger  les  Ef{mgnols  de  lever  le  fiegc,  fî  !t  en  leur 
■  livrant  bataille  ,  fbir  en  les  harcelant  fous  les  muf?  de  h  pîicc  arnquée.  Mais- 
fcs  disporitions  de  Siruda  avoienc  été  lî  bien  prilès,  les  travaux  ôcla  circon* 
«dlatioD  fime  autour  de  Tortone  étoient  fi  ibrt  inacceflibles ,  que  le  Prince- 
renonçant  à  fon  premier  defièin,  fe  jcrtn ,  fuivi  de  neuf  mille  hommes' dans  te 
Novarrois  dans  la  vue  d'engager  les  Ëfpagnois  à  quitter  le  fiege  «  dans  Ifr 
'    crainte  de  perdre  la  Novarrer  mais  ce  projet  échoua  encore ,  de  Novarre  é* 
toit  oop  bian  fivdfîée  &  défendue  ,  poorqoe  les  François  pudènc  efpérer 
/-A-  de  s*cn  emparer.    Alors  le  Prince  Thomas  paHànt  le  Taner ,  alla  artaquti 
%^r^T%^  ACK»  s'en  rendit  maître  ainû  que  du  cbftt^u  &  de  li  citadelle  :  mais  ce  fuc- 
^  !  '  ^     cb  ne  pot  ftuver  Tonone,  qui,  apiès  nne  loi^>iie  de  courageoft  léfiflanoe^ 
mnn  de      fut  cootraiote  de  capituler  &  de  fe  rendre  aux  Efpagnob  (3). 
li^»X.lU      Ce  fut  pendant  ce  fîege  que  Louis  XIIï  mourut  k  S.  Germain  en  Lrye, 
n'ayant  furvécu  que  peu  de  mois  à  fon  Miniitre  Richelieu.    La  régence  du 
Rc^anme  fuc  déférée  \  b  Reine ,  qui  n'agffl&nt  &  ne  peiifim  que  d'après^  lei 
confeils  du  Cardinal  Mazarin,  donna  à  celui-ci  la  prîhcipale,  ou  plutôt  l'eni- 
'jUtÊdk*    tiere  diredbon  des  afFaires  du  gouvernement  :  enforte  que  les  Princes  Maurice- 
&  Thonaas  gagnèrent  encore  beaucoup  à  la  mort  de  Louise  parce  qa*efl 
Mawfn    ï"rance  on  les  confidéralt,  noa-ftolementcoAme  les  coufins  -  germains  de 
unrii       ^  Reine,  mais  beaucoup  pln<;  encore,  comme  lc5  amis  particuliers  de  Ma- 
IfinctTh»-  2ar!n.   Ai^  le  Prince  Thomas  ne  tardât -il  point  à  recevoir  de  la  cour  de 
Fiance,  les  paternes  de  GénénT-de  ramée  d»  Roi  en  ]b&»  ft  ces  .iieMUti- 
Ibi  iffflHK^"  raumieé  Ihpliis  afalolaet  om-ftidenicac  c»  ceqoi  conoemoii: 

(3)  fiotero.  fiiuiet.  Ihji.  de  à&vtie. 
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les  opération»  militaires ,  mais  encore  réhdvfment  à  la  juftice  &  aux  finan-    S£ct. v. 
cm:  &  comme  fl  le  Cardinal  eût  craine  «te  laiiTer  quelqu'apparence  de  fupé*  Hijtoire 
riorir6  b  h  Duchefîê  de  Savoie,  il  envoya  de  la  part  de  I2  Reine  ordre  à 
rAmbalTadeur  de  France,  réfidant  à  Tuwo,  ainfi  qu'aux  offiaers  de  l'armée,  fstoUSSi 
de  ne  confulter  que  leGélénlv  &  dPobâr  entièrement  ï  lui  (i).  Affirmêroe 
^  Ouherine  ne  pût  douter  du  peu  de  dispoûcion  que  la  Cour  de  Franc» 
«voit  k  !a  fari^ftire;  îii  peine  la  ville  d'A^li  Ce  fur  rendue,  que  k<*  François- 
tn  prirent  poîfellîon  ,  y  mirent  gamifon  ,  &  y  établirent  un  Gouverneur  , 
taaitt  toi  comendons  expradb  do  Thdcé  de  «535 ,  qui  régloient  que  h"  • 
Fnnce  remettmîc  à  la  Régente  toutes  les  places  occupées  par  les  Efpagnols, 
è  mefurc  qu'on  les  recouvreroit.    Mys  aân  de  prévenir  les  îudcs  plaintes  que  Viiilstttm 
Ift  Duchelîe  écoic  en  droit  de  faire  de  cette  violation  man.teile  des  articles  les  ^^^fùtéét^ 
llliiseflindebdeoetiiité,  la  Reine  lui  fit  refRtuer  Savillan*,  place  fort  peu  femetidg 
importante,  &  qui  étoit  bien  loin  de  dérlnmmngcr Catherine  de  la  perte  d'Afîî  ;  la  Rig:ntr 
audî  h  Duchene  irritée  de  cette  iojuilice,  demanda  inihmment  qu'on  lui  res-  ^  Sêmc  , 
tituât^Querosque  (a).   Pendant  qu%Oe  ftHbic  cette  demande ,  Tes  tronpes  a- 
voient  afflégé  Ville-neuwe  d*A(li ,  qu'on  prévit  bien  ne  pouvoir  pas  foutenlr 
m  long  fiege;  ainfi ,  la  Reine  de  France  &  Mazarin,  feignant  de  ne  cher- 
cher qu'à  obliger  la  Oucheilè  de  Savoie ,  lui  accordèrent  ia  refiitution  dé 
^ttérasque,  prétatênoit     mCfiie  cenrqo*au  moyen  de  cetie  imtffe,  ccHioe» 
les  places  qui  (èroieni  priffô  pendant  le  reile  de  la  campagne  demeareroleDt  va- 
pouvoir  des  François.    La  DuchcfTe  de  v'^ivoie  rejetD  plufieurs  fois  ces  pro- 
poûtions  ;  mais  enfin ,  obligée  de  céder  à  i'Irréfiftible  loi  du  plus  fort,  elle  fut 
contndnte  de  fi»  confbmer  aux  inemkws  de  la  Rebe  &de  Mafario,  fe  xé* 
fervanc  cependant  le  droit  de  faire  exécuter  les  traités  qu'elle  avoit  faits  avec 
la  France.   Pendant  orne  contelhrion ,  le  Prince  Thomas  &  le  Vicomte  de  Prif* 
Turenne  s'emparèrent  de  Trino,  malgré  la  réfiflance  des  affiégés  &  tous  les  J^'l^J^, 
efforts  du  Gouvemeiir  de  Milan  v  qui  ne  put  fauver  ccctt  pbw.   Les  deux  ^^jj^^ 
Généraux  y  mirent  ga m ifon  françoife,  &  promirent  que  cette  place  feroit,  ' 
aux  Germes  des  traités,  reftituée  au  One  de  Savoie.  Le  pont  de  Sti^  tomba 
dgidement  a0  pcMivoir  dn  Prince  Thonas» 

Qoatqiie  défbgréables  que  fuflènt  les  difficultés  que  la  Docheflè  Gidierii»- 
eut  h  furmonter,  &  quelque  bien  fondées  que  fulïènt  fes  plaintes  contre  le 
Cardinal  Mazarin,  elle  avoic  eu  cependant  l'avantage  de  voir  les  £fpagnols- 
Ibtcb  d'Ain,  de  VUlaHieiiv»,  de  IMoo,  &  d6  f«tire»des 
Savilhn  &  Quérasqne  ;  Ac  rmnicrc  que  Ta  puifTance  plus  folidcmenr  établie- 
dans  te  Piémont,  qu'elle  ne  Tavoit  été  depuis  long^tems,  &  plus  libre  dans  * 
ce  Duché,  elle  crut  qu'il  convenoit  d'y  appeller  auprès  d'elle  le  jeune  Char^ 
tos-Emanuel ,  parce  que  dans  la  défiance  que  lui  inlpiroient  les  deux  Princes 
fes  beaux -frères,  la  Reine  de  France  &  Mazarin,  elle  jugeoît  awc  raifon 
qu'il  étoit  dat^g^ux  de  tenir  trop  long>teros  fon  fils  éloigné  d'elle  (3}»^ 
D'aUleurs,  oone  llutéiCc  qu'elle  atolr Ik  raflîinr  d*  la  cooliaooe de 
iito  pcaliiit^iie  la  piâtefie  da.Soinienb  doBB^ 

(t  )  Extrait  Ckrenal  de  eHtfl.  de  Siv.   B  Tém^lé^  Mla  GMfc. 
Ca)  Paradtn.  Botero.  GuicbèlM».  BottO. 

(a)  GnidiaMe.  É^,Gài,it Jqr* ^"/-^ St». 
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gence:  mais  h  difficulté  étoit  en  méme-tems  de  tenir  ce  Prince  éloiiin>5  de 
tous  ceux  qui,  par  zelepour  les  Princes,  par  intérêt  pour  la  France  ,  ou  ea 
haine  de  h  R^ente,  eonênt  pô  loi  donner  des  confeils  pernicieux. 

La  ville  de  Turin  étoit  remplie  de  Fiançois^  qui  y  étoient  en  garoiiôii^ 
ainfi  que  dans  la  citadelle.  La  DuchcPc  choifit  Follàn,  qui,  quoique  peu 
fortiâé,  étoit  cependant  le  lieu  le  plus  iùr  du  Piémont,  foit  par  foo  éloigne- 
flnenc  de  tomes  les  ^tltoes  occupées  pu  les  Efpagnols,  foit  par  ie  boo  ésir  d« 
fort,  des  chdii?nir>:  <i  des  villes  donc  il  étoic  environné.  Ce  choix  dérermt» 
né;  Catherine  donna  Tes  ordres  pour  le  départ  de  Charles  -  EmanucI ,  qui  pas- 
fa  les  monts,  &  vint  fe  rendre  auprès  de  la  Régente  à  FolIan,  où  il  tixa  ià 
réiîdence  (  i  ).  il  y  avoit  long*  ceos  qoe  la  Duchedè  de  Savoie  faifoic  de- 
mander h  la  cour  de  Fnnce  le  renouvellcmerc  des  anciens  traités  &  l\xécu- 
tioade  ceux- ci.  On  fçait  que  refprtt  d'économie pounejufqu'à  la  parcimonie, 
étoit  le  principal  motif  qui  gnidok-le  Cardinal  Misarbi'^  H  &  refuToic  opiniâ* 
ttement  à  ce  renouvellement  des  traités,  afin  que  fuivant  que  les  anciens  lê- 
Foient  t^-antagca",  ou  oneremc  à  I.1  France,  le  Roi  rcfHc  libre  de  s'y  tenir 
ou  de  les  rompre.  Par  ce  même  mont  d  économie  le  rulc  Mizarin  lie'pro- 
pofêr  à  la  Régente  de  Savoie  la  refHtution  de  Turiit,  à  la  réferve  de  la  dot- 
délie,  ainfi  que  la  reilitution  d'Afti,  de  Carmagnole,  de  Demont  &  du  fore 
de  Laufet,  k  coodidoo  que  la  Ré^ce  céderoic  Verrue  en  propriété  aux  Fran« 
çois  (a).  Vertoe  étoit  une  phee  impormue,  bien  fortifiée ,  &  qui  dcman- 
doit  très  -  peu  de  dépenfês;  mais  fur  laquelle  les  François  avoient  tout  aufli  peu 
de  droits  que  fur  celles  dont  le  PlfFniflre  offroit  h  rcftitution,  &  qu'il  ne  pro- 
pofoit  de  remaccre  que  pour  rcjctier  fur  la  Ducheilc  de  Savoie  les  dépenfet 
coniidénbles  qu*dles  coûtèrent  au  RoL 

Catherine  pénétra  facilement  les  vues  de  Mazarin  &  elles  rejetta  cette  pro- 
pofition,  d'un  côté,  par  je  que.  Tutrice  de  Charles- Emanucl,  ik  Régente 
de  la  Savoie  &  du  Piémont,  elle  ne  pouvoir  difpolêr  des  états  de  fon  fils, 
vendre,  ni  aliéner  des  places  qui  appartenoient  au  Pûnce  Se  non  h  elle,  & 
d'ailleurs,  parce <]ce  la  France  s'étoit  engagée  h  reflituer  celles  qui  fcroienc 
recouvrées  fur  les  Ëfpagnols ,  &  non  pas  de  retenir  les  unes  en  échange  de  la 
leftitiitioB  des  aunes.  Le  Prloœ  Tltomas  Iui>nénie,  qtd  itok  alors  ii  la 
cour  de  France,  ne  put,  quelqu'imiiié  qu'il  eût  pour  le  Cardinal  Maza- 
rin,  fe  difpenfer  d'avouer  au  Minil^re  même,  que  la  juilice  6c  kraifon  ap- 
puyoient  évidemment  la  caufe  de  la  Régente  :  mais ,  ni  Je  Prince  Tho- 
mas, ni  les  foUiciiEtions  de  la  Duchellè  GMheriae^ne  purent  rien  gagner 
fur  Mazarin  «  qui  mêoie  orefulà  de  donner  aodiencé  «a  niniSies  de  &- 
voie  (3). 

Ce  imoédéL,  fon  éloigné  de  la  pdlitique  aflèétôe  &  peu  itncerc ,  que 

ce  Miniilre  mettoit  jufques  dans  fes  refus,  offcnçi  fenfîblement  la  Ducheflè 
de  Savoie,  qui,  fans  hifTèr  néanmoins  6ch-er  Ton  rcfîcntimeni,  demeura  fer- 
me dans  fa  réfoiution,  ne  voukic  m  aucuuc  maoiëre  fe  relâchLT  dt.-  la  iic> 
iundci*  xii.de  lès  dnw. 


(i)  Botero.  Paradin.  ITljl.  l'u  Savmf. 

(a)  Extrait  ChoniA.  dt  rOfl.  de  SnvnU.  FacidiD.  ButteU 
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Cependanc  k  Priace  Thomas  de  mour  de  la  cour  de  France,  où  il  avoir  Sg„  y 
reçu  les  ImneiiR  les  plus  diftingués ,  k  remBc-en  Plemonc,  nflènibla  coûtes  mjloire  kg 
les  troupes  fe  mic  en  campagne,  &  en  très  -  peu  de  jours  s'empan  du  château  Savoie^ 
de  Pouzzon  &  deSartirane,  entre  Bremnoe  &  Valence  fur  le  P<5.    Animé  '^îf'*^^" 
pot  ce  fiuccès,  il  tenta  de  furprcndre  Brenitne,  &  ne  réutiic  pas  ;  il  entrcpric  de  ^  ^^  "^ 
fe  lendremaliTfrd'Avoiie      Attfolncheareuxy^c  ré(blut  de  fe  dédommager  par  NmveUe 
h  prife  de  vSainn'a,  place  très -forte,  &  défendue  par  une  girnifon  iiomhrca-  Compose  ' 
fe,  fous  les  ordres  de  Djm  Diego  d'Aivorado:  mais  pendant  qu'il  alliégcoit  ^xhomaTfH? 
Saintya,  les  Espagnols  furptfaenc  la  dtadelle  d'Afty,  &  cet  événement  fut  jiucis'dt 
d*Qumtpliis.fenfiblep«vMutarm,  qui!  comprit  alors  combien  il  avoit  eû  Jts  ameu- 
tort  de  re  pas  remettre  cette  place  à  1 1  Régenre  puifque  les  François  qui  y  *<H4»- 
étoicnt,  i^'avoienc  p(^-Ja  amiêrver.  -  Cependant  la  Ducbenè  ne  fut  pas  pliw 
tAc  tnfbniiée>de  lor  rédoâioo  de  cette  dÂdelIe,  qu  eUe  fk  hflta  d*eDVoyer  fès 
gudescbns  la  ville  d'AIli,  a6n  de  la  défendre  contre  les  Efpagnols;  ce  fer 
cours  arriva  fi  à  propos,  &  les  gnrdes  de  la  Régenre  npportrent  v.ne  fi  vi- 
goureufe  réfiibncc,  que  k  ville  iuc  délivrée  â&  lei>  enncnùt» coniraints  d'en 
ftbendonner  le  fiege  (i)., 

'   \  i  fo-cune  fcconda  le?  efforts  ;1u  Prince  Thomas;  il  força  Dom  Diego 
d'ASvorada  de  capitukr,  &  il  emra  vainqueur  dans  Siincya:  mais  la  prife  de 
cette  place  ne  le^fatisfit  point;- il  réfoluc  d'aller  recouvrer  la  citadelle  d'As- 
ti ;  cette  épineufe  ennvprUè  ew  le  plos^grand  fuccès  &  le  couvrit  de  gloutb 
D'après  les  ordres  que  ce  Prince  avoit  reçus  de  la  cour  de  France,  il  fitmarr 
cher  lès  troupes  du  côté  de  Final,  qu'il  étoit  convenu  d^ttoqœr  par  cerre,  . 
en  même^œms,  que  te  Ducde  Brezé,  pour  lècotider  tes  options  du  àe> 
ge,  fe  rendroit  avec  l'armée  navale  de  Ftancc  du  côté  de  la  mer,  devant  la 
iTiême  ville.    Les  premières  onér;>fions  6x\  Pnnce  T'ircnt  heureufes;  il  s'em-  Entrtpnjk* 
parades  poiles  les  plus  avantageux  îur  les  avenues  de  i  iiwl ,  mais  l'armée  nava-  ^^^^^  '. 
le  de-France' n'ayant  point  paru  nU  tems  marqué,  les  Lfpagnol»  eurent  lé 
tcnis  de  jetter  dans  la  place  des  (c'coars  fi  abondans,  &  d'y  faire  entrer  par. 
mer  des  croupes  fi  nombreufes,  que  le  Prince  Thouias  fuc  obligé  de  fe  red> 
rcr,  quelques  iDomens  avant  Partivée  trop  tardive  du  Duc  de  Brezé,  fuivi^ 
de  l'armé  nav^  de  France  (s).-  LR&diitéquc  les  Efpagols,  avoienteua 
à- s'emparer  de  la  citadelle  d'Afti,  npnt  appris  au  Cardinal  INI^^zarin  combien 
il  avoit  cû  tort  de  s'obfhner  à. retenir  les  places  dont  la  Régente  avoic  demandé  - 
rcftitadoti  4  il  côofaHir  au  renoiiveUeineiK  des  tnàsm  trakéa,  &  offrît  mé> 
me  la  reûitution  d'Afti ,  Carmagnoles,  Demont,  Turin  ,  Laus,  Cavours  & 
Sainrya  récemment  conquife  ,  h  la  feule  condition  eue  Cnvours  ftroir  dc- 
rooU  ,  lans  qu'il  pût  écre  reconllruit ,  ik.  ^ue  Verrue  î».rou  reidcliù  à> 
Loiùs  XIU.-. 

La  R^crrte  voiriut  bien  confencir  b  la  cl^mc'idon  du  ch:ueau  deCavours  Rêniuveilel'- 
mais  elle  refufa  de  pronteitre  qu'il  ne  lèroic  point  rebâii,  ne  voulant  pas  pcr-  <"^''  & 
mettre  qu*oOiliinitftt  eo  aacune  inanieiV'lBpulf&nce  do  Souvenu)  de  Savoie  'J^XL' 
te  in  M.:.  Cette  dificule&eoiiatiialMiicoup.  de  débais  ^s)}  ^  ^  ^  trSt^ 

•  tre  UiFrÔKtt  ■ 

(f>  Guichcnoti/  Hijl.  Gin.  de  la  Roy.  Mai/.  ieSav.  V:\ri  I  n  Wflt-' 
(a)  Extrtiit  Chrontl.  dt  l'HiJîeire  dt  Sartie.  BolCIV.  iiiuvu 
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jtser.V.  fin,  la  finrtneté  de  la  Régente  l'eiiipori»;  elle  obdnc.ie  renouvelletneot  det 
4Kfimti  ée  ndtés,  tel  qu*èUe  Havoie  demuidé,  &  par  les  aouvdlet  convemkms  Ttgoées 
y  oie      ftu  Valentiii,  te  3  Avril  1645,  non  -  feulement  la  Ducheflè  Catherine  eut  1» 
«éîo-M^'  gloin;  de  procurer  les  plus  grands  avantages  à  l'Ecat,  maïs  de  rétablir  le  Duc 
•MM.  •  de  Savoie  dans  la  capitale  al  Pkmoot,  où  il  poavoic  ckMbrmais  tixer  là  réû- 
dence,  fans  qtwlodeiidelte  dftc loi  CMlferatican  ombrage;  nutitse 
rétoit  de  la  ville ,  où  il  fcroir  conîbnrment  le  plus  fort;  enfin,  elle  eut  la 
-  iàtisibâion  d'obtenir  ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  &  Rb/'irin  avoient  fi 
opiniâtrément  refuré,  le  renouvellement  du  traité  de  1635,  6c  l  ailuraoce  de 
la  idScndoB  des  places  proraifes  par  le  traité  de  1639.    Auflî,  cet»  dhhm 
importante  ne  fut  pri?  plutôt  conclue ,  qLc  !  Ducheiïc  &.Charles-  Cm^nuel  II 
foa  fils,  s'éloignant  de  Final,  fe  rendirent  k  Turin,  où  ils  firent  leur  entrée 
foletimelle ,  fuivis  de  leur  cour,  des  magHlnts  &  des  feigneurs  les  plus  difhn- 
gaés  de  TEtat  (i). 

X«  DBcÉf  Le  Traité  du  3  Avril  paroïdbit  avoir  entiérernem  rétabli  k  bonne  intelli- 
k  Duchtjfe  gence  entre  le  Adinidre  de  France  &  U  Régente  de  Savoie:  mais  cette  heu» 
/Lti^  concorde  lé  foudnt  peo  de  lems;  la  Ducheflè  Régeme  avoir  eovojé  en 

erurétà      qualité  de  fon'  Minidre  plénipotentiaire  b  Munftcr,  le  Marquis  de  S.  Mao» 
Turin.       rice,  apquel  elle  aroit  donné  ponrConfeit  !e  Prélident  Bellcria.    Avant-  l'ou- 
***J*     verture  des  coniérences  ^ui  devojcnt  ïh  tenir  à  Munfter  pour  la  paix-générale, 
Belletta.crac  devoir  négocier  avec  les  ambafideurs  des  Princes -Eleâeass  dt 
l'Empire,  au  Cv'cr  du  nnij  5v  dca  honneurs  qu'on  devoit  au  ÏMiniflre  de  Sa- 
voie. Le  Marquis  de  S.  Maurice,  de  l'aveu  deServient,  ambailàdeiir  de  Fran- 
ce, jugea  qu'il  convenoit  que  Belleiia  remplit  cette  négodadmi  avec  les  Plé- 
nipotendaires  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne,  auxquels  il  Nncfeî  ce  iu» 
jet  quelques  vifîtes,  qui  n'abourirent  néanmoins  qu'à  décider  que  cette  affaire 
.  feroit  renvoyé  au  jugement  des  cours  de  Vienne  &  de  Ma<kid.  Cependant, 
Ibit  inoodlîquence,  Rrfc  inquiénide  natofelle,  on  escëi  de  définiee,  Servient 
fe  repenrit  d'avoir  confcnti  aux  conférences  de  Belletia  avec  i'Arobaflàdeur 
*        d'Efpagne,  &  dcns  la  vue  de  prévenir  le*;  reproches  qu'il  craiinioir  de  recevoir 
de  la  part  du  Miniltre  de  France,  il  tut  le  premier  ù  acculer  Beiietia,  &  k 
écrire  au  Gndinal  Mosarita,  que  fans  dou»  c'éraic  par  ocdre  de  la  Régence 
de  Savoie ,  que  cet  Envoyé  avoit  fecréremendisiténvec  TAmbal&dtard'ËQ»» 
gne,  contre  les  intérêts  de  la  France  (a). 
tonmits      Ceae  accufatton  defHtnée  de  toute  apparence  de  preuve,  fit  pourtant  la  plus 
mmacts  forte  imprelTion  fur  le  foupçonneux  Maiarin,  qui  ie  plaû^  amèrement,  & 
fit  demander  h  la  Ducheflè  de  Savoie  de  rappeller  inceflamment  Belletia,  la 
menaçant  d'une  rupture  inévitable ,  pour.peu  qu'elle  diffécât  de  donner  cett» 
liuiliftéBen,  -  Quelqu'intérêt  qu*eAt  la  R^eme  Catherine  \  conlhwer  Tanidé 
delà  France,  elle  fe  crut  encore  plus  intérefTëe,  à  ne  pas  déférer  en  cette 
occafion,  aux  volontés  du  Cirdinal,  &  ^  ne  point  înifïer  penîlr  par  un  tel 
fmutédt  oéke  de  complaifance,  que  ion  autorité  n'étoit  pas  ibuveraine,  mais  enuére- 

is  i^pne.  ment  dépcoomp  éu  cobM»  &  dn  ofdM  d»  h  cour  de  Fonces  cafim 

qii*clln' 


à  laDu- 
eheffide 
Saîftit. 


(t)  ïl  Diamattt.  Guicfaenon.  Bottée.  Paradin.  liiâ.  dt  Sa*. 
(a)  BliWL  GlMniua       Gin.  4t  l»Êtf,ÈÊ$^ét  Sur. 
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M  krmcié ,  que  fi  elle  éftc  «A  Ik  IboCMlir  fa  droia  ûvwc  une  Puiffitioe  égale ,  Hijhirt  *i 
qoe  les  troupes  frarçoifes  n'euflènt  pas  écé  dans  fes  états,  &  fi  elle  eûc  ed 
•poor  elle  les  deux  Princes  de  Savoie.    Le  Prcfidctit  Bcllerb  fecondoic  à  ^sjo^ic^, 
"Alunder  la  fermecé  de  fa  Souveraine ,  ôc  ne  fe  laUiunc  iniiiuider  ni  par  le.s  me-     ,  * 

.  mces,  ni  par  les  emieprifes  que  Ton  mm*  dit-on,  contre  fii  vie,  il  ttfo&  de 
forcir  de  Munfler,  &  ne  quitca,  «d  bs  né^ioiioasdoBt  il  éioit  diugé,  ni  1« 
Jïarquis  de  S.  Maurice  (i). 

Malgré  la  vivacité  de  cecte  concedation ,  &  la  niéfintelligcnce  qu''il  com* 
mençoic-k  y  tvoir.eiiire  la  France  &  la  Savoie,  les  hoUilités  conctouoi^evce 
h  plus  grancîc  ccl-vité;  le  Prince  Thotiis,  GéniMl  de  l'armée  françoilc  en 
Piémont,  s  empara  de  Vigevano^  où  U  fe  propofoic  de  roeccre  les  troupes  en 
•qoarder  d'hiver;  mais  le  dféAiK  des  ^vres  l'ayant  concraîiit  de  &  retiier  en  • 
Tlenwnt,  il  fuc  fuivi  dans  Ta  morclie  |)er  le  Marquis  de  Veladat  Gtoéral  des 
^ijrtgnois,  qui  tombcrenr  fur  Ton  arrière  -  i^arde  ii  Pro ,  &  Tattaquerent  avec  la 
jfim  violente  impécuoûté.    1^  IVince  Thomas  &  Ton  armée  lu  défendirent  Cmhax  ic 
wne  h  plus  grande  jvalenr;  le  coerinc  ftt  long  &  meurtrier;  maU  les  François  ^ 
•ne  purent  parvenir  à  enfoncer  \i  c:valerie  efpagnolle;  &  après  bien  du  (ang 
wrlé  de  part  &  d'autre,  les  deux  armées  fe  réparèrent  fans  que  les  François, 
'ol  les  Efpagnob,  puflènt  s'attribuer  la  viftoir^  (a\   Après  cette  aftion,  le  ' 
-Mnœ  Thonn»  rétnit  (es  troupes  avec  celtes  dn  MaréchAl  du  Pledu  •  Prâlin  ^ 
&  il  fe  dirpcfoit  à  roenre  Tarmée  françolfe  en  'quartier  d'hiver  cn  Piémont,  1.3  négente 
comme  elle  y  avoit  été  les  années  précédentes;  maû  p'étoit  par  cela  mé-      v''  'l' 
ne ,  que  la  Régente  voolant  détiiraer  enfin  les  PiémOntois  de  l 'opprefllon  (bus  f/^' 
iaqoeHe  ils  nVoienc  que  trop  long-tems  fenffert,  s'oppofa  au  deHein  du  çoifitu 
Prince  Thomas,  &  ofirit  de  fournir  des  vivres  aux  officiers  5t  aux  foldats  ef- 
feâiis,  quoique  même  aux  termes  des  oaicés,  elle  ne  fut  obligée  de  ne  fpur- 
irir  It-fabfflluice  &  le  logement  qoVn  poyaor.  Le  Prince Huorioe  iè  sndit 
ï  fes  raifons ,  &  Ce  clnigea  de  les  faire  a;;réer  par  fon  frère  &  le  Maréchal  du 
PIcflis:  mais  fes  repréfentations  furent  lans  effet,  &  le  Prince  Thomas  con-  " 
▼enant  que  la  Régente  étoit  fondée ,  n  allégua  pour  toute  raifon  que  la  loi  da 
plns'ferc,  qui  ne  lui  pcrmeuoic  pa?,  non  plus  qu'hua  Ducheflè ,  de  difpmer 
•contre  une  PuifTàncc  audî  fupéricure  h  la  fiennc.    Cette  obfervadon  ne  fervit 
>qu'ii  Irriter  Catherine,  qui  periiilant  dans  fa  réfolution,  rcfu&  décidément  de 
<permettre'^'1^miéeéançoilè  de  refteren  Piémont  (3):  eafimeque  pour  la 
fBdsfkirc,  le  Prince  Thomas  &  du  Plsdb- Prâlin  convinrent  que  J*etn|^  iian- 
•çoîfe  fcroit  réformée,  &  envoyée,  partie  dans  le  Montferrat,  partie  en  Fran- 
ce &  le  relie  fur  la  i'rontlere  du  Miianez,  k  condidon  que  la  R^nte  feroi( 
plyer  ftnletnenc  par  les  habitons  des  filles  &  des  bourgs,  qui  jdqu*elors  t- 

•  noient  logé  des  gens  de  guerre,  qaelqu'argent  aux  officiers;  enforte  que  par 
cet  arrangement  qui  n'écoit  rien  moins  qu'onéreux,  toute  cette  parde  du  Pie- 
mont  qui  étoit  rentrée  fous  la  doœicadon  de  la  mai{ba  de  Savoie,  fut  enfin 
^éllviée  des  iroopcs#iDcailbs^ 

C3)  iJeoL  Botcro.  Paradin.  H^tin  i$  SavA,  ButteL 
U)  £xMil  Chntut.  de  VB{^,M9K0th,  BotteL 

(i)  Pandin. /fiT?.  <2e      (menoBi  nTÔt^iâlêGMÊ,  ' 
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Sect.  V.        D  reftoit  h  la  Régente  une  affaire  bwucoup  pios  épincufe,  h  rermmer;  , 
Ilifttire  d«  c'écoit  le  différend  qui  s'étoit  élevé  au  fujet  du  Préfidenc  Belletia,  que  ia  Rei- 
Savoie^    de  de  France  &  le  Cardinal  Mazirin  vouloient  abfolumenc  que  la  Duchelfe  it- 
îa^mo.         '^^  Miinfter,  parla  feule  railbn  qu'il  avoir  déplu  h  la  Cour  de  France. , 
^        Catberine  coadouoicà  fouienir  hautemeot  ce  néeociateur,  &  ne  vouloir  iè; 
SmM  i»    lendie  uf  t»  fidUcitadon»,  ni  at»  roenaces  qoele  Onrdfaul  &>  k  Re^  pe  : 
^l^''/?^     ccflbient  d»  hi  ftbe  à  ce  fujet;  elle  déclara  même  qu'elle  éioit  prête  à  s'e«- 
C"ur  U      P**^"  ^       ^  *î"^     guerre  à  de  plus  accablant,  plutôt  que  de  fouffrir  que 
Fiance       ^  Frooce  OU  queiqu'autre  Pui(&nce,  empietadcnc  ainû  fur  Ton  autorité  (O.. 
laDuchejJs  Tootcfoii,  dMM  It- cnhte  <|ii*k  k  fia  cette  dispute,  qui  s-édMniflbf t  de  four- 
rw'rtT"*"  n'entnînik  une  niivelle  guerre,  elle  faific  avec  cmprefl^ement  une- 

jfftfffeff».      occafion beureul'e  qui  le  prvifcnta,  d éloigner,  fans  fe  compromettre,  liclle-. 

tia  deMunfter,  noo  comme  un  châtiment,  ainfi  qu'on  l'exigeoic;  mais  en. 
lui  conSant  une  commiOlon  encore  plus  honorable  que  remploi  qu'il  remplis-- 
foit.  Ladiflas  IV,  Roi  de  Pologne,  ayant  fait  part  à  la  Régente  Catherine  de. 
fon  mariage  avec  Marie  de  Gonzague,  Ducbdiè  de  Nevers^  fiUe  du  feui 
Duc  de  Montftnat,  la  Régente  envoya  ordre  aaPiéfidenf  BeÔetk.d*ttter.e»: 
qualité  de  fon  ambaflàdeur,  complimenter  en  Pologne  Ladiflas  fur  fon  ma-, 
riaî^e.  Nomià,  Sénateur  de  Turin ,  remplaça  le  Préfident  îi  Mun fier,  rendic- 
pendant  la  diète  impériale  les  plus  grands  fervices  h  là  SouYeranw,  fe  con-- 
•  -  doHk  evee  amant  de  prudence  qoç  de  courage,  négociaM;  lÉillWwtirtiiiii e^ 
'    -.vec  les  Miniflres  de  l'Enipirtf  &  de  la  maîfbn  d'Aucrichc. 

De  retour  de  Pologne,  Belletia  fe  rendit  en  Pitraont,  où  au  lieu  de  la. 
•       disgrâce  que «4e  Cardinal  Mazarin  avottvoulu  lui  atttcer,  il  fu:  reçu  avec  la 
;  plus  flatteufe  diftinélion,  &  publiquement  loué  d'avoir  foutenu  avec  autant 
de  zcle  que  àe  fermeté  les  intérêts  de  fon  Prince  ,  &  de  ne  s'être  point  laifll^ 
'         mtiioider  par  les  menaces  des  Puiflànces  fupérieures  (s).   Oa cpum>iç  «veci 
r^fowqoe  k  CcNir  de  Franœ  inMe  par  mie  féfiikiiM  aDi9>fl^^ 
Il  la  fin  éclater  fon  reflèntiment ,  &  en  Piémont  on  nepenlbit  qu'en  fréniB^ 
-    Tint,  nux  malheureufes  fuites  qu'cùr  rues  inévitablement  «ne  telle  nçcure: 
mais  au  moment  ou  ia  Régente  elle  -  même  s'attendoit  aux  plaintes  les  pluft^ 
tmewide  k  paredes  François,  elk  fac  étrangement  farprire  des-afloancea/ 
•  d'affeftion  ,  dV-rmchemcnr ,  d'cftime  que  la  Reine  Réa;ent«  &  le  Cardinal. 
Manrin  lui  ârcnt  donner  par  le  Pkflîs-  Befançon,  envoyé  à  Turin  en  qualité 
d'Ambaflàdeur ,  &  dont  l'unique,  oonmtllion  étoit  de  témoigner  h  Catherine, 
le  haouclegré  de  coofidératiOD  que  fa  conduite  lui  avoit  acquilè  11  la  cour  de, 
.France,  «  rentière  confiance  que  le  Roi  vouldt  déformé .evQK.poWr 
■  jD'miftres  do  DucCktfles-Einanuel  IL  (3}  .  ,  v-  ^j' 

-  '  Cattofcie  feft  écoonée  d*un  ckuigeiiient  fi^fbbfe  &  fi  peu  prévo,  ne  ffucr 
■^.ifÂiBÊd  ^  quelle  caufe  l'attribuer;  mais  elle  ne  tarda  gueres  à  en  démêler  la- 
raifon.  Jufqu'nlor^  !e  Cardinal  Mazirin  avoit  eu  la  plus  hao^  idée  du  PrincCî 
Thomas;  il  lui  avon  donné  fon  amitié,  fa  confiance,  il  avoit  même  ,  au-r 
iaiK,  .qu*il  Tavoit  pu ,  rondo  (on  aoioïké  abfolue  ea  PjUbiiOQC ,  afin  d'y  ba^ 
l^Qcei  raiMoriié  de  Gotherine» .!(  y  acavUrç  d^aannc  plus  k  poiflànce  dei; 

(0  Piradin.  Hifi.it  Sav.  Buttet.    Il  Ditmante.  '  , 

(2)  Bntero.  GnidMQqm.l£^>C/ik  irU  Ihy.  M^.  4t  Sni^-. 
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hommes,  étoic  leur  plus  ou  moins  de  bonheur;  rhomme  le  plus  utile  &  le 
plus  édairé,  n'étoit  rien  h  Tes  yeux,  aufli-tôc  qu'il  ceflbic  d'être  heureux  ; 
&,  par  malheur  pour  le  Prince  Thomas,  la  forcune,  qui  iufqu'alor^  avoit 
Ifioondé  courc!>  Tes  encreprifcs,  paroiflbic  l'avoir  abandonné:  11  iToic  tenté  de 
s'emparer  d'Orbitello ,  &  il  n  avoir  poire  réu!!];  dès  ce  moment,  l'amitié  du 
Cardinal  fe  réfroidic  fenliblemenc;  il  ne  parloic  plus  dç  fes  talens  ,  de  fon 
habllecé  avec  I«  même  chtleor,  &  0  !tfî  écfn^pa  ménie  de  diie  «vec>  ha- 
mear,  que  ce  Prince  étoit  attffi  trop  malheureux  (i).  D'après  cette  étrange 
manière  de  ptnfer,  Mozarin  ne  fût  pas  plutôt  inforn^é  du  voyage  de  ce  Prin^ 
ce  en  Savoie ,  où  il  étoit  allé  prendre  les  bains,  qu'il  envoya  ordre  aux  Ma» 
lédauflc  de  hlMeillenye  &  du  Pleffis-PHlin,  d'aller  répwer  pir  h  prife  de 
Porto* Longone ,  le  honte  éprouvée  par  les  François  devant  Orbitello. 

Le  Prince  Thomas,  qui  n  a  voie  aucune  c(»in<MiIàttce  de  ce  projec  d'expédi- 
tion,  <!k  qui  d'ailleurs ,  étoit  fort  éloigné  de  fe  douter  de  l'aCbibliflèment  de 
fon  crédit,  pafTa  en  France  pour  y  continuer  Tes  follicitation  ,  au  fujet  de 
l'autorité  qu'il  defiroit  d'avoir  dans  le  Confèil  du  Duc  de  Savoie, &  des  droits 
qu'il,  prétendoit  toujours  avoir  à  la  régence.  Ses  efpérances  fur  ce»  deux  ob- 
jets étoient  telles ,  que ,  peu  de  jours  après  qu'il  Ait  pani ,  Il  Princefle  de 
Carignan  fon  épouiè,  vint  4  la  Cour  de  k  R^ence  demander  les  revenus  de 
l'apanage  de  fon  mari,  arrêtés  par  le  dernier  Duc  Victor- Amé,  lorfq.ie  le 
Prince  s'écoit  reticé  en  Flandre  ou  fervi^  du  Roi  d'Ëfpagne.  Depuis  le  craicé 
ftit  evec  fes  beaux  -  frères ,  la  Docheffe  de  Skivoie  payoit  en  Prince  Thomas 
r.ne  pcTifîon  très-confidérable  &  qui  équîvaloît  nu  moins  aux  revenir  de  !bn 
apanage  ;  n^is  la  Princeilè  de  Carignan  prétendoit ,  ouore  cette  penilon ,  avoir 
auifî  les  r^enus  appanenans  k  fon  époux ,  en  qualité  de  Prince  du  fang  de 
Savoie.  La  Régnie  Catherine  reibft  &  foutint  que  ViâDi<-ADlé  fbn  époof 
avoit  rrtïs-Iégitimenïent  privé  de  lôn  apanage  le  Prince  Thomas,  armé  contre 
Ton  Prince  ^  ià  patrie^  6c  ligué  avec  l'^fpagiie.  £lle  répoodk  encore  que  le 
ftbice  Thomas,  devoir  être  fort  coonem  des  bienfUB  qn^  tenok'de  la  Ubé» 
liié  de  fa  belle  -  fccur,  puifqu'au-lieu  de  hii  donner  une  penfion,  elle  eût  pu 
lui  demander  comprc  de  l'r.dminilîratîon  des  finances  qu'il  avoir  ufurpée  lorf^ 
qu'il  s  étoit  attribué  la  qualité  de  Tuteur  de  Charles •Ëmanuel  il,  Ôt  ceiie  de 
Régent  de  l'Eut.  Les  objections  de  Cadieiine  ne  ntondrelit^  id  les  phte- 
tcs,  ni  les  demandes  de  la  Princeflè  de  Cariprinn  ;  cni  fecTo^*anr  roui  ours  for- 
tement appuyée  par  la  Cour  de  France,  foutint  Tes  prétendons  avec  beaucoup 
èt  ^vadté,  n^obdnt  lieil  cependant,  &  fe  retira  fort  mécontente  (a). 

Cependant  l'ouvrage  de  b  paizsvançoit  fort  lentement  h  la  diète  impériale 
de  Munller,  par  les  conteftatiolis  qui  s'élevoient  fans  cefle  entre  l'AmbafTa- 
deur  de  France  6c  de  Savoie ,  celui-ci  voulant  s'en  tenir  aux  termes  des 
«aités,  an  fiijet  de  lii  reOltotion  des  phees,  de  lePlénlpocendaiie  deFianeet 
prétendant  que  quelques-unes  de  ces  places  reftaflènt  à  la  France.  La  Du- 
cheflc  Régence  ne  voulut  ablblument  point  fe  relâcher  en  aucune  manière  de 
fes  droits,  &  refufa  d'accepter,  tout  dédommagement,  ou  échange,  aiiéguauc 
poorraUôn,  qae,'Ttoke  de  R^te,  lliieTiiiàoic  pdipanb  dedton»; 

(i)  Gulcbenon,  Hift.Cén.  de  lu  Rej.  Maif.  de  Sav.  Botero. 
SM*nU  Otm.  4i  ^00.  *  Mi,  Il  Tmpio  dtUê  Okrk, 

•    •    Yy  a 


Sect.  V, 

Iluh^i'c  de 
Si  voie  Cf 
nPiemont. 

ftma-.i  au 

Cardinai 

Maxarin 

p«ur  le 

Frincê 

Thnm* 


PrfttntîsrH 
du  Prince 
Thomas 
de  la  Prin' 
ceffe  de  Cà- 
rignmjm 


périalt  tà 
Mwtfter»' 


♦ 


Digitized  by  Google 


.S»CT.V. 

JÛiJloire  de 
Savoie  y* 
i«Picniont. 
1O30-1660. 

Guerre  en. 
Italie  peu 
avant  ngeu* 
Jc:miX 
jFiranfois. 

1647«. 


Uitn  contre 
It  Duc  ê? 
laDuckeJJe 
4e  ^vùe. 


Jje  Meine 
Candolphc, 
Sénateur 
Sillon,  Êf 

de  Chambre 
de  la  Du- 
chtjfe ,  font 
tes  auteurs 
de  cette  cm- 
Jpirotim. 


Ctndtlfhe 
arrêté  di- 
nence  fer 
CimpiUes. 


niSTOIIVE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT^ 

brer,  ni  d'aliéner,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  les  états  do  fon  fils  (i^;. 
Pendant  qu'on  négocioit  aflTcz  infru^hieufement  h  Munller,  les  holhlités  con- 
tinuoicnt  en  Italie  ;  mais  fans  aucun  fucccs  du  côté  des  François.  Le  Maré- 
chal du  Ple(ris,.à  la  tôte  des  armées  de  France  &  de  Savoie  ,  fondant  des 
grandes  cfpérances  fur  la  fédition  récemment  arrivée  à  Naplcs,  &  fur  le  fe- 
cours  qu'il  attcndoit  du  Duc  de  Modene ,  fe  flatta  de  faire  de  rapides  progrès 
dans  le  iMilancz,  &  même  de  s'emparer  de  Crémone;  il  fut  également  trom- 
pé dans  ces  deux  enireprifes:  le  Dac  de  Modene  fatigué  d'une  guerre  inu- 
tile pour  lui ,  autant  qu'elle  lui  étoit  onéreufe,  ne  donna  point  de  fecours, 
&  retira  fcs  troupes  du  Crémonois ,  cnfone  que  pouvant  à  peine  faire  fub- 
fider  fon  armée  dans  le  Milanez],  le  Maréchal  du  Pledis  , .  bien  loin  d'être 
en  état  d'attaquer  Crémone ,  ne  put  même  fecourir  Nice-de-Ia  Paille ,  qgi  lui 
fut  enlevée  fous  fcs  yeux  par  le  Connétable  de  Callille  (2). 

Comme  la  DuchelTe  Régente  n'avoit  plus  qu'un  aiïèz  foible  intérêt  dans 
cette  guerre,  elle  étoit  peu  inquiète  de  la  lenteur  des  progrès  de  l'armée  fran- 
joife;  &  fon  autorité  rétablie,  elle  ne  s'occupoit  que  des  moyens  de  la  con- 
ferver,  de  l'accroître,  &  de  faire  oublier  aux  peuples  les  maux  qu'ils  avoient 
fouflerts,  lorfque  la  plus  allarmante  des  confpirations  vint  troubler  le  repos 
qu'elle  commençoit  h  goûter,  &  menacer  fes  jours.  Uû  fcélérat  perdu  d'hon- 
neur &  connu  par  fa  perverfité ,  Jean  Gandolphe ,  moine  Apoftat  de  l'ordre 
des  Auguftms  déchaiifRs ,  publia,  foas  le  voile  de  l'anonyme,  un  Almaaich 
pour  l'innée  1648;  &  cet  alraanach  didé  par  la  plus  violente  fédition  ,  étoit 
rempli  de  prédictions  tragiques ,  de  disgrâces  de  miniftres ,  & ,  en  termes  as- 
fez  groffiéremcnt  couverts  (3),  delà  prédiftion  de  la  mort  de  la  DucheiTè 
Catherine.    Comme  la  régence  expiroit  précifémcnt  dans  l'année  1 648 ,  les  . 
horreurs  annoncées  dans  ce  libelle,  firent  une  vive  iniprefiion,  encouragcrentr 
'quelqucs  mauvais  citoyens,  &  allarmerent  la  cour,  .  L'Auteur  de  cet  Almi- 
nach  ne  tarda  point  à  être  découvert,  il  s'enfuir,  alla  fe  cacher  au  CouvLnt 
des  Augullins  de  Ccvc,  attendant  qaelqu'occafion  de  fe  fauver  îi  Savonne  ^ 
maïs  le  Gouverneur  de  Ceve  informé  de  fa  retraite,  l'arrêta  prifonnier,  Ic^ 
jetter  dans  un  cachot,  &  commencer  la  procédure..  Gandolphe,  coupable 
de  beaucoup  d'autres  crimes  &  prévoyant  que  pour  peu  que  cette  dc-miere 
affaire  eut  des  fuites,  il  feroit  perdu  fans  reflburces,  crut  échapper  5  la  ri- 
gueur de  la  jurtice,  en  dévoilant  fes  complices,  dont  il  fe  perfuada  que  le- 
rang  &  le  crédit  arrêteroient  les  juges. .  11  répondit  d'abord  que  ce  n'étoic 
point  fur  les  règles  de  l'aftrologie  qu'il  avoit  prédit  la  mort  de  la  Régente, 
mais  fur  la  connoilfancc  qu'il  avoit  de  la  volonté  de  quelques  perfonnea  puis- 
fanrcs,  ennemies  de  cette  IMnceOè.    Il  refufa  de  s'expliquer  plus  ouverte- 
ment, &  écrivit  h  Catherine,  que  l'on  avoit  formé  contr'clle  &  contre  PE- 
Dt,  les  plus  dangereux  complots;  qu'il  étoit  inllruit  de  toutu  &  qu'il  étoif 
prêt  îi  révéler  ce  qu'il  avoit  appris  des  confpirateurs  même»,  qui  l'avoient 
engcgé  h  publier  ion  almanach  (4).    La  DucheCc  de  Savoie  envo}*a  cher- 
ther,  fous  bonne efcone,  ce  mallKureux,  qui,  ei&ayé  à  la  vue  des  gp^dcs 

(0  Extrcit  Chrm.  de  l'Hifi.  de  SêvçU.    Il  Ttmpio  délia  Glaric. 
(1)  Buttet.  Paradib.  Jlift.  de  Saw 

(3)  Il  Dicminie,  Gulchenon.  Hifl-  Gin.  de  la  Rty.  Maif.  it  Sa*.-.' 

Uj  Eiiroit  Chrml.  dt  l'niJltiTt  dt  Simit.   Il  Tsmi'iB  Jella  Gleria^i^  j  ^^-w.  .. 
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fut  gardé  &  obl«vé  ayeciuic  de  vigilance ,  qu*il  né  loi  fuc  pas  poflible  d*é«  Hiflifn 
chapper  par  le  fuicide  au  (uppUce  qu'il  redoucoit.  Dans  Tes  interrogatoires  ,U  ^«^^ . 
déclara  tiu'il  n'avoit  rien  écrit  que  fous  la  dictée  de  Bernard  Sillan  &Jcan-  x630.i^v- 
iVacoine  Joya«..<|Qi^ypienc  réiolu  dp  ta^  mourir  la  Kcg^ce,  que  pour  y    -     ,/ ^ 
ftiWBki  w  mÂni  ^^olphe  irapii;  eu.ij^cours  au  ibnwegs  &  ï  plupeurf  -  '  /  *' 
ffofiawHiDni-  muon.  pîut  frpg|d<pr^*ejltt  n'émienr  iinil%cWw»>-âMito^  ^ 
vogue  dans  ce  tems.  ^  ^ 

Sillan,  ancien  Sénateur  de  Tu^in»  homme  violent,  cmporpé,  débauché  à  M'^Jf 
nâcès  &  inique  jnfital  Fiitrpet^j  twik  oommis  tant^de  pi^vancadou  tant  ^1^%^ 
d'injuftices  &  tant  de  conçu  fiions;  il  avoir  foutenu  avec  cmt  d^âudace  le  parti  Sîtenr 
des  Princes  dans  les  commencemens  des  derniers  troubles ,  &  il  avoir  parlé  H 
infolemment  de  Taut^rité  de- la  Régente,;-^  cette  Princeflè  TavoiLchailS  dû 
SénaCi  VlwKàt  fait  arrêter,  &  par  une  indulgence  qui  penfa  lui  devenir  funeft^, . 
s'étoit  contentée  de"  l'exiler  en  Savoie  (i).  Sillan  avoit  offert  Tes  fervices  aux 
lances,. &  avoit  montré  pour  eux  tant  jdé  z^le,  que  le  Prince  Thomas  IV 
voie  hiMBOiéde  la  .prenden  magiilratHre  (Jana  iM  places  qo*il  avoit  conquifes  :  . 
nuis  ce  juge  pervers  fe  conduiOt  ii  mal,  qoç  les  Princes  eux-mêmes  avorcnt 
,été  contraints  de  le  deftituer.    Cependant  ïors  du  traité  de  paix  entr'eux  &  la 
JRégente,.ils  avoient  iaxt  compcendte  -lo»,  iji^mpEte. danàrreux^  dans  TAmnidie 
générale,-  &  JePrifice  Thotma  mlnMi  iiTOic«|)iipii9%de^;QiaUef^  SU* 
lan  feroit rétabli  dans  (à  qualité  de  Sénateur,  à  condition  toutefois,  qu'il  n'en  • 
auroit  que  le  rang ,  fans  qu'il  lui  fut  permis  d'en  exercer  les  fonétiops ,  ni  d'en  ' 
percevoir  les  émolumens:  enforte  qtje,  quoique  rétabli  dans  ion  anci^  titre, 
ce  Sénateur,  écralt  de  dfow» crtdll»  méprifê  de  tous  les  citofenr^ .Hs^ 
chargé  de  Himillc ,  .jwonrut  è  un  nouveau  crime ,  &  dans  l'elpcrance,  com- • 
munc  à  tons  ies  fcélérats  de  gagner  beaucoup  :afiBs  .une  révoludon,  il  conlm* 
ja  Jamorc  tle  leOtacheflè ,  qu'il  croyoirde  mm  p^|«i}  ing^yîm4*<^e  im        .  . 
dre  qu'il  fâifoit  piquer  &,fondre,  pendant  que 

la  meflc,  h  cette  noire  intention  (2).    Quant  h  Joya,  c'étoit  un  ancien  va- 
let dô  Chambre  de  la  Régente,  qui  lavoit  chade,  nç  pouvaut  plus  ru^>portei: - 
IboincondokeexiFême,  fesiaAdilOiéS'&  (bofiodocitiBé.  Joya,  de  cnme  én«  , 
crime  ,  de  débmche  en  débauche ,  étoit  auffî  tombé  dans  l'indigence  ;  &  la 
même  efpérance  1  avoit  aflbcié  au  moine  &  au^éoa^eyjr  de  Turin.  Celui-ci,- 
prefqu'oàogénaire,  fut  arrêté,  nia  toutt;  fSk  &  iréaik  de  «irei]rV)6rfi)Q*<^  ^ 
if  confronte  à  Candolpbe,  condnua  néanmoias  de  nier;  mais  H  gooÔiérèinène» . 
tpute  jugeant  lui-raérae  dès  la  nuit  fuivante,  &  n'efpérant  plus  de  pouvoir 
éviter  le  fupplice,  fa  frayeur  fut  telle,  qu'il  tomba  dai^  une  efpece  de  lé> 
•Âai^e,  qui  le  fît  eXpirer  qitelquesitieiiiQW'apTèSi  .Jc^^nc  plù  dcf  ibfrè,  -SBUkimm* 
àiiX  périt  fur  l'écha&ud,  cooMoe  aimiqcl  de  leœ-majefté  au  premier  chef 
C3}.    Gandolphe  étoic  auffi  criminel  que  Sillan  &  Joya;  les  preuves  de  fon  ^^^^ 
crime  écoient  completcest  fon  attentat  étpit  manifefîe;  le.repoÀ  de  l'Etat,  la 

(r)  Ouîchcnon.  Ilijl.  Gin.  de  la  Rey.  Maif.  de  Savoie.  Il  Diamatite. 

(t)  Paradio.  HiJi,  de  Savoie.  GwcMnqr).  lliJl.  Cén.  de  la  Roy.  Meif-M  £lti^. 
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3$k      HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

d'excmpîe  î)  roir;  les  fcél^rars  qui  cufTcnt:  ^rre  tentés  de  Tiniicer.  Mab 
Gandolphe  ézok  moine,  &  les  moines  encore  dans  le  dernier  ûecle,  fur-coac 
en  Icalie ,  jouilibienc  de  grands  privilèges;  privilèges  ^ftraAeim  do  drote  des 
gens  &  dlreékment  oppofé  aux  droits  facrés  des  Souverains.  Le  -Nonot 
prétendit  que  Gandoîphe,  en  Tes  qualités  de  prêtre  &  de  moine,  étoit  exempc 
des  pourfuites  de  la  juilice ,  &  que  l'honneur  de  la  Religion  ne  permecnuc 
pas  qu*il  Ait  tndcé  en  criminel,  qwilqu^l  le  fîx;  i  CSttte  révoltante  préwntfan 
fut  foucenue  avec  beaucoup  de  chaleur  5:  vivement  appuyée  par  la  cour  de 
■Rome,  quî  prétendoit  apparemmenr  qu'un  moine  pouvait  commettre  im- 
punément les  crimes  les  pius  noirs ,  iea  acLencacs  les  plus  audacieux,  il  n  eft 
gueres  de  Souverains  qui  voulurent  écouter  de  fang  ii-oid  des  mudiiieB  aofli 
pemicieufes.  La  Ducheflè  de  Savoie,  parla  plu<;  nrc  ir.cfaîc;cnr:c ,  ne  réprima 
mMntlesponil&bles  oppofiûoos  duNonçeimais  malgré  les  prétencions  outrées^ 
de  RbmeiSe  desi  ordm  detiefigieaXt  ^  nràie 'Goadblphe  ,  qui  eC^t  d& 
expirer  publiquement  dans  de  fla'enîda  loarmens,  fut  pendu;  en  piifos 
pour  éviter  peut-être  de  nouveaux  attentats  de  la  part  des  nombreux  dé- 
fenfeurs  des  privilèges  des  moines.  U  efit  vrai  que  le  châtiment  du  coa< 
pable  devmt  éoe  exemplaire,  €m  corps  fiië  ectaelié'eu  gibet,  ofi  il  relb 


quelques  jours 


înt  expof^.    Cette  aîTaîre  n'ei.c  point  de  fuites, 


&  il  eft  vraifembiabîc  c':q  le  Nonce  &  la  cour  de  Rome  reconnurent, 
du  moins  tacitement  leurs  tores ,  &  hi  non  exiftance  des  privilèges  qu'on 
Vétoit  tant  efforcé  de  faire  valoir  en  cette  occaiion  (l^ 

Cependant  le  Duc  Emanuel  II,  touchant  à  la  quatorzième  année  de  Ton 
âge;  la  ri^encc  éioit  ^rcs  d'expirer;  h  Ducheflè  de  Savoie  écoic  fort  in* 
quiete  &  d*aatant  plus ,  que  comrâli&iic  par  tme  4*expérieiite  romfalfiaii  dè  fei 
beaux -Ireres,  elle  craignoit  qu*ils  ne  vontullènc  prétendre  à  la  curaeeUe  du 
jeune  Souverain,  laquelle,  s*ils  y  f^nvenoient ,  leur  donnerott  la  plus  grande 
autorité.  Il  n'y  avoit  qo'«n  moyen  de  prévenir  cet  événement,  &  de  dédui- 
re eodéiemenc  les  pBétentioiis^tes  IViaoee  k  ce  fujet  :  ce  moyen  ftofo  de  dke 
rcçi^voîr  par  les  Sénats  de  S:voîe  &  de  Piémont  raîlcmblés,  la  déclarr.tion  que 
Charles •  Emanuel  feroit  de  fa  majorité,  6c  de  fon  intention  de  gouverner  fcn?. 
&  iàns  être  alfujetti  à  aucune  curatelle.  Mais  pour  ufer  de  ce  moyen ,  il  y 
avofc  •beapcoqp  de  précautions  à  prendre^  il  èdloit  s'nfTurerddi  tnogiâra»* 
des  gouverneurs  des  places,  des  principaux  Minii^res  &  fur -tout  des  gens  de 
guerre  (2).  Rien  n'étoft  moins  aifé  que  de  prendre  ces  tneforef,  loic  par  1^ 
trop  grand  nombre  des  partiAf»  des  Muoes-,  fck  per  Furaibé  que  dooflqisnc 
^  ceux-d  leur  pouvoir  prefqu'ablbitt  éumkntB  fOUWilMUieufc,  dclâooiipes 
auxquelles  ils  command  lient. 

Il  ne  reftoit  donc  qu'une  voie,  mais  très- difficile  2k  pieadrc;  c'écoit  de 
reftraindre  Tautorité  da  Piinee  Màorice  àms  k  Lfetucniuice- géoMte  Btt 
Comté  de  Nice;  de  retirer  enfuite  du  Prince  Thomas  h  viîîe,  le  château  & 
ies  forts  d'Yvrée,  éc,  de  lui  ôter  les  gens  de  guerte.  On  ne  pouvoit  guei^s 
'cfpéèr  de  pwvenfa'  à  Texécution  de  ces  projets  très  •  épineux,  lorfque ,  par  le 
bonbeor  le  plus  inaondu  Jl  »*olSdt  im  occBlk»  crèa»fkvioiable,  6c  que  I» 

(ly  Ouiibçûou.  Uiji,  Gtn.  de  /a  Ko^.  MaiJ.  d«  &w.  Botcro.    -  '  • 
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Ducheffe  de  Savoie  s'eraprelTa  de  faiGr.    Le  Roi  de  France  confia  au  Prince 
me  grande  esocprilè  fur  Naples,  &  ce  Prince  étoir  parti  it  peine  pour  cet- 
le  expédition,  que  Servient,  Arabadîideiir  de  France,  demanda  une  partie 
de  l'in^terie  du  Prince  Thomas,  qui  écoit  en  gamifon  à  Yvrée,  pour  k 
ftire  embarquer  avec  k  relie  ide  Tarmée  navale,  d^tnée  ï  Texpéditlon  de  Nà- 
pies.   Le  Prince  MMrIcet  auquel  Ton  frère  avoic  confié  Tes  incéréçs ,  ne  cor- 
fentit  qu'avec  beaucoup  de  peine  h  la  demande  deSorvient,  &  fur  h  proticfîê 
que  lui  fie  celui rd,  au  nom  du  Roi,  que  la  DachefTe  n'encreprendroit  rien 
furVvrée  (1).   Mds  Sfenrlent  lorfqu'il  prit  cet  engagement,  n*avoii  point 
confulté  la  Régence,  dont  îl.connoiiTôit  fi  peu  les  intencîor  .,  que  cétoic 
précifénient  aiors,  qu'elle  étcÀt  le  plus  fortement  occupée,  des  moyens  de 
safllirer  d  Vvrée,  &  de  l'ôter  au  Prince.    En  effet,  auflî-  :ôc  qu'eile  fut  in- 
Anikedudépon  de  fon  beau -frère  pour  Naples,  &  de  rdio^oemeiu  de  li 
plus  grande  partie  de  la  garnifon  d'Yvrée,  elle  ne  fori  Tea  plus  qu*à  exécuter 
fon  projet.  Dans  cetœ  vue,  fous  prétexte  que  la  folemnité  de  la  Fécc-Dicu 
fatigueroit  trop  Charles»  Emanuel,  elle  annonça  qu'elle  irott  paflèr  avec-lbn 
fils -quelques  jours  h  Rivoles;  voysge  qui  fut  fuir  de  manière,  qu'il  n*écolc 
pns  polîible  d'en  foupç  ^'nner  !e  véritable  objet.    Peu  de  rems  avant  l'expira- 
lion  de  la  rt-p;tnce,  le  jeune  Duc  parut  délirer  daller  à  Cazelie^  pour  y 
prendre  le  plailir  de  lacbaflè,  &-de-lk-an  château  de  Front,.lt  une  tres-pe? 
tite  dilbnce  d'Yvrée.  Cette  dernière  partie  de  chufTc  fut  exécutée  prefqu'auSî- 
tôt  que  propofée,  enforte ,  que  le  Duc  &  fa  mere  s'écant  mis  en  route  vers  le 
coucher  du  Soleil,  arrivèrent  à  Front  fort  avant dtoa  la  nuit,  d'où,  dès  le- 
lendcmain  matin ,  ils  partirent  pour  A^^lié ,  encore  plus  pràs  du  lieu  où  ils . 
s'étoienr  prûpofés  de  fe  rendre.    ALis'dtux  heures  avant,  le  Mirquis  de 
FianezzQ  étoit  parti  avec  le  Comte  de  Moaalkroi ,  fuivi  de  pluiieurs  ibldats.. 
Gdtk- ci  eicofté  de  plufieors  gardes,  écoit  chargé  d*one  lettre-du  Duc  de^  SSl»- 
voie,  adreffée  su  Conice  de  Cijaiiipilîon,  Gouverneur  d'Yvrée,  &  p;ir  la- 
quelle le  jeune  Souverain  iui  m^^niiol:,  qu'iétanc  û  prtKhe  avec  fa  mere  &. 
h  fœur  de  la  ville  d'Yvrée  ,  <k  defiram  voir  cette  place.,,  il  £ut  à  faire 
préparer  les  LogietDCi».  fulvant  Tocdre  qi^e.  le  Comte.  de^Mouafleiol  lui  en^ 
donncroit  (1). 

Pendant  que  le  Gouverneur  très  fvrpris  de  cçtte  letne,  la  lifoic,  &  réâé'^ 
chiflbic  fur  la  conduite  qu'il  avoh  i  tenir,  les  foldats  de  Monafletol entrèrent 

les  uns  à  la  fuite  des  autres  dans  la  place,  où  (è  rendit  bien  -  tô&  apr^  le^Mar- 
quîs  de  Pianezze,  -  la  tù:^  âu  rtAe  de  la  troupe.    Ciumpillon  ne  poiivnnr 
mieux  lEure^&  craignant  de  commeure,  s'il  rélidoit,  un  crime  4e  lebeilioo ,. 
envcfs  .fon  Sonmn»-, .  obéit  aïs  oïdws  d»Dac;  .eofbrte  que  San  éprouver^ 
aucune  fone  d'obfkcle,  Charles  F^imie!  fe  vit  maître  d'Yvrée,. où  il  n'eut 
pas  plutôt  éiiibli  fon  autorité,  que  convoquant  un  Confeil  d'état»  où  (è  trou» 
verent  le  Grand- Chancelier  Piccina,  &iVIorozzo,  premiec-Piéfidcnc  du.  Sé- 
nat de.TittiD,JesmininTes  &  les  prendsia  (Aciers  de  la.Savoie&  du  Piémont;, 
la  Régente,  après  avoir  parlé  des  travaux  de  fa  régence,  de  l'état  fioriflànc 
dans  lequel  elle  luSak  le  goavexsemeaC|.&  fuï-(gut  du  bookeur  qii  âiic  ve« 
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aisf^otm'DE  isimw.uB  mnanr 

npic  d^aViDir  de  fkifè  rénber  d'VM      ftov^  fin»  h'Anniatrièh^k  1t 
^Cooionne  de  Sûtoie,  elle  d^broit  fa  régence  finie,  &  les  états  qu'elle  airox 
goovemés,  àéSïtwm  jba»  Tanque  St  iboiN«ûiie.jdmiinâiiii^ 

fils  (l).     •     '  !      ■  '         '■  ^     '/X  . 

tie  p;ts  ifléiM  JsiMlàr  snx  Princes  StCsorfoc  9c 

ïhoimsfes  oncles  aucun  prétexte  de  demander  la  curatelle,  fuppUa  fa  mcrede 
vouloir  bien  conrinuer  de  donntr  fcs  (bins  aux  alàircs  du  gouvememenr ,  & 
de  jouir  de  la  môme  auiomé  qu  elle  avoic  eue  jurqu'alori.  Dès  ce  même 
Jotirt  la  Ducheflè  CatheHAe,  -éeiWtde  l'aveu  du  Souverain,  fttoos  les  mv- 
gîflrais  5c  officiers  cîe  .  cours  Totivcraines  de  Savoie  &  de  Piemonr,  que  fa  ré* 
gence  finifloit,  que  le  Duc  Charles- Emaouel  II,  parvenu  à  fa  majorité,  fê 
chatigcojt  de  radmintilracion^  que  cependant  éDA  «ootinnsnik  les  (bim  qu  eilâ 
avoic  pris  pour  le  bien  de  TEtat ,  ainG  que  ^urleièsvicieilo  SaamÊto ,  &  qu'ellè 
conjoroit  les  raagiiltats  &  les  officiers  de  conrinwer  suffi  de  montrer  le  même 
til^  &  la  même  affeiîtion  qui  les  avofenc  diihiigués  juiqu'alons  dans  l'exercice 
âè  'leuR  àatgn.  Le  lendenadii ,  le  Doc  Ch«1es>EmaiiiMl  Mçot  des  pdoài 
paux  offiders  de  (es  ér^ts,  le  ferment  de  fi  délité,  &  en  très  -  peu  de  jours  It 
fût  recoîirra  feul  ni'i'cc  du  ç^onvcmcment,  foit  en  Piemonr,  foit  en  Savoie. 

Mais  fi  cet  avènement  fzùifii  la  DuchcfTe  Catherine  i»k  cous  le»  citoyens  iocé* 
fcflis  it  h  traiil]iiflHt6  publique,  il  méconcenra  beaucoup  le  Prince  NhmUeÊti 
qui,  voyant  toutes  fes  erpdrancos  d'élévation  anéanties,  fe  pfji^ir  nmtVc- 
ment ,  éL  fut  pourtant  concrainc  de  fe  foumeccre  (a).  La  première  opéradoa 
du  Souverain, fur â*éa1^ on CoiriUl  d*étac,  lequel  réfldâM  toojours  ^upiès 
de  fa  perfonne ,  fuppléât  an  défaut  du  Curateur.  Dans  ce  ConCètl ,  d*où  l'oë 
èut  foin  d'exclure  tous  ceux  qdi  s*éto!ent  oppofés  h  la  DucheTè  Savoie, 
6c  dans  lequel  cette  Princellè  fut  invitée  de  fe  rendre  aulFi  aliiduemcnc  qu'il 
loi  lèrolt  pointtle;  les  plus  {mporantes  affaires  de  FEcst  dévoient  étft  difèn- 
tées,  &  le  nouveau  Souverain  déclara,  que  Ton  inrcnnon  écoît  qae  les  Princes 
Mnurice  &  Thomas  fes  oncles,  y  fnlTènc  également  admis,  moins  encore  par 
égard  pour  leur  naillànoe,  que  par  l'eltime  particulière  qu'il  iaii'oit  de  leurs 
talens ,  de  letifs  lihnletes,  ÛCfu  letfèffloes  Impônaiis  qa^  tnendoicde  lai»<« 
.geflè  de  leur?;  confcils. 

Quelque  (àûsÊiifaus  que  fuffent  ces  éloges,  ils  ne  dérobèrent  point  aux 
fûaut  m  véritables  voes  du  Duc,  qui  préciflHnent  en  leur  domiam  encré»/ 
dans  ce  Confeil,  leur  ôtoit  tout  prétexte  de  fonger  à  ftire  valoir  leurs  pré-l^ 
tentions  h  la  curatelle,  ainfi  que  l'on  favoit  qu'ils  y  éroîent  difpofés.  Afin^ 
même  qu'à  ce  fuiec  ils  ne  confèrvaflènt  aucune  force  d'elpâranoe,  le  Duc  fie 
fuppriner  de  la  formule  du  ferment  qu'il  fe  fie  prêœr  par  les  crôdpes  de  pan 
les  majjjiflrats  &  officiers  du  Comté  de  Nice,  afnfi  que  par  lés  troupes  des 
deux  Princes,  cette  claufe,  qui  pendanc  la  minorité  avoic  été  rcrupulcufcmcw 
énoncée;  (àvdr:  qoe Charles -Emanuel  II  venom  k  mourir  fans  eniàas  taiev 
l^dliies,  le  Prince  Maurice  feroic  reconnu  pour  véritable  taeteBim^  IsOmi-t 


ft)  Extrait  Chrm^.  de  FHiJi.  de  Savoie.  Battct.  Paradiii.  Hijl.  de  Sêvtdt. 


Digitized  by  GoOglc 


t 


ET  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXÎV.  Ch.  XlU.  gSt 

rmrae:  non 'qu'en  elle  •inênie  cette  claafe  ne  fm  très-fondée,  maïs  parce  qu*eî- 
^«l'avoic  jamais.  4fé  d'otage,  qu'elle  paroiili>ic  donner  un  trop  haut  degré 
de  puifinc»  jp  Prteoe  MÎMiioe  (i).  Ces  fvienitfoas  «nnonçoient  éms  le 
iKUiveai]  Souverain  ane  volonté  décidés  de  régner  par  lui  -  même  &  d'une  ma- 
lùerc  abColiie;  il  for  npplaudt  par  tous  î-s  .icoyens,  h  l'e^rclufîcn  tourefois  des 
paçdiaos  des  deux  Princes,  à.  de  ceux-ci  lur-toot,  qui  n'apprirent  qu'avec 
lyèn da-méeontentement^oea  dhrwfis  dirpoilcions.  ^.  ^ 

Le  Prince  Maurice,  appuyé  pnr  l'AmbafTadeur  Servienr,  ne  pue  contenir 
fon  chagrin;  ils  fe  plaifoirenc  amèrement,  le  premier,  de  la  nouvelle  forme 
de  gouvemçnienc  étaUie  au  ConKé  de  Nice,  où  il  prétend  que  IVmdce 
de-k  fottveraioMé,  n'appartenoît  qu'à  lui:  Servienc  encore  plus  iirité  difblc, 
que  ce  n'étoltqne  par  une  injuftice  outrée ,  que  l'on  zvok  6:é  !e  j^ouveme- 
jneoi  d'Y.vj-ée  au  Prince  Tiura^,  que  Ton  n'eût  point  ôfé  en  dirpoler  s'il  tùt 
^  piéfenc;  &  ce  qui  proovok  (Uvanc  lui  bien  évldefl»nem  llnjudice,  itak 
qOBrron  avoit  choifi  le  tems  où  ce  Prince  ,  fur  la  parole  du  Miniftre  de  Fran- 
ce, avok  été  avec  Tes  troupe;^  ?i  l'expédition  deNaple"?:  enfin,  Servient  me» 
mçoit  hautement  le  Duc  de  Savoie  du  reliènciment  de  la  France,  s'il  ne  (e 
lilfolcdere^tuer  YvféettiLPdnceCs).  Miis  le  Duc  Chofles- Emanuel  éé- 
dai;"rri  môme  de  faire  attention  h  ces  plaintes,  i  ces  menaces,  &  elles  rcfle- 
rent  d'autant  plus  &m  effet,  que  l'expédition  de  Napies  n'ayant  point  réuiB, 
le  Cardinal  Mazarin  8*étoit  de  plus  en  plus  refroidi  pour  le  Prince  Thomas , 
qot  exaôement  informé  des  fentimens  de  Mazarin ,  &  de  l'immuable  inten- 
tion où  Charles -Emanuel  éroit  de  maintenir  les  derniers  règlement,  fe  con- 
duifit  beaucoup  plus  modérément  que  l'on  ne  s'y  étoic  attendu;  il  dit,  &  fit 
dire  an  Duc,  que  b  plaœ  dTvrée  appartenant  an  Souverain  de  Savote,  loi 
deflèin  n'avoit  jamais  été  de  la  retenir  ;  que  le  procédé  du  Comte  de  Cham- 
pillon  Gouverneur,  qui  l'avoir  remi'e  nufTi  tôt  qu'elle  lui  avoit  été  demandée, 
prouvoit  iuthiamnienc  le  deiir  qu  i!  avoit  toujours  eu  de  donner  aux  fujcts 
rcmnpie  de  robéifltoce^  mais  que  c*écoit  par  ceb>niéfBe,  qu^l  écoit  très- 
fenûble  aux  marques  de  défiance  qu'on  lui  avoit  données  en  cette  occafion, 
&  aux  moyeiK  qu'on  avoit  employés  pour  le  dépouiller  de  fon  gouveme- 
toiai  (3).  Qiaries-Emamiel  adoucit  autant  qn'H  fut  en  lui  le  màrontente- 
ment  do  PHnce  fon  oncle  ;  mais  il  ne  changea  rien  h  fa  conduite;  puifqu'au- 
contraire,  malgré  les  plainte'^  continuelles  du  Prince  MandcedtdeServieDe^ 
il  licentia  tonces  Ifô.oroupes  du  Prince  Thomas.      '    ^"    .H"  ' 

oant  qu'avec  un  Souverain  aufli  ferme,  il  n'y  avoit  tioi  a  ga^er  par  lesplain^ 

tes&  les  prétentions ,  ccïïn  de  parler  de  fes  mécomentemens ,  &  accepta  avec 
leconnoiffiuice  le  gouvernement  de  Nice,  avec  la  même  autorité  que  fes  pré> 
déoaflèuiaavotent  eue  (bostefcgneds  Viâar-Amé  ;  e*eft>lkdiie,  fin»  ao- 

ctine  marqtjc  de  fiuvcrnfncté,  aralî  qu*il  l'avoit  demandé.  A  l'exempîc  des 
deux  Princes,  &  vrailèrablablement  auffi,  d'après  les  inflr'.TéVions  du  Cnrdinal 
Maaiin,  Servienc^  qui,  jusqu'alors  avoit  parlé  fî  liauteineuc  contre  i  admi- 
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Sect.V.  niiteicion  actuelle  de  Savoie,  changea  de.  ion,  &  fit  entendre  au  Duc  que^ 

Uifttîre  de  de  quelque  manière  que  les  Pm<xs  Maurice  &  Thomas  ft  oonMSlftoe^  k 

Sivoicff  France  n'éroic  nullement  dispofée,  î>  prendre  parc  il  leur  m^onientemcnt, 

*^^'^66o  pu^S"    veiwit  au  connrake,  de  recevoir  des  ordres  du  Roi  (i)  pour  la  tes* 
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dcudott  de  Trtno,  de  Suze,  dirfbic  de  Gnvfeica,  de  Vdllàae,  &  deCi- 

vours,  même  (ans  la  condition  qu'il  ne  pourroit  jamais  étK  nconlbruit;  ei»" 
•  didon  jufqu'alors  exigée,  &  à  laquelle  GathHiiie  &  I0  Due  s^écokm-  coa* 
(Comment  pppofôs.  ' 
Tandis  que  par  la  fageA  de  ces  mefines.  Il  Ibtmetk^  A-irMlflnee,  Ont» 

Ics-Emanuel  réiabliflôit  ainfl  l'autorité  de  fa  Couronne,  Trançois  d*£ft  » 
Duc  de  Modenc,  récemment  nommé  Général  de  l'arméo  fF^nçoifeen  î"alie,. 
fécondé  par  ie  Marctiul  du  Plellib-Pràlin  6c  par  le  ISiarquis  de  Viiie,  Gcné- 
nl  de  U  cavalerie  de  Savoie  &  de  Piémont,  formoit  TépiiMNilë  tKieprife  dii^ 
fiege  de  Crémone;  entrcprilc  fatnie  au  Mirquis  de  Ville ,  qdi  y  flic-  tué  c^'urt 
coup  de  canon,  &  qui  ne  fut  riea  moins  qu'faeureufe  pour  le  Duc  de  Mo- 
dene ,  qui ,  après  tHeo  dinutlies  efforts,  fut  contraint  cfe  lever  le  fl^. 
Général  obligé  def*élo^er  de  cette  place,  la  cavalerie  du  Duc  prit  aufi-lte 
la  route  du  Piémont,  par  les  états  de  Parme  &  de  Gènes;  elle  étoit  encore 
en  chemin,  torfqi»  les  Ëfpagnols  tirent  une  incurûon  fur  les  terres  du  Duc 
&  pénéneienc  jufqull  la  D^rret  nds  ce  fin  li  It  tenon  de  leor  eooti^  r 
Charles -Emanuel,  quoiqu'il  n'eut  prcfque  point  de  farces  -i  leur  oppofèr, 
arr»îta  cepcndnnr  le  progrès  tic  leurs  dcviflations  ;  &  envoya  conrr'cux  fis 
gardes  6c  les  compagnies  des  Princes,  fous  lo  conimanderaent  de  lircuicux, 
qui  attaqoâ  les  ennemis  avec  tant  de  valeur ,  que,  quoique  très  -  fupérfeur» 
en  nombre,  ils  plièrent,  prirent  la  fuite  &  paflèrent  au-de-lh  de  la  Doyre, 
tiaverfercnt  fort  prédpîcatninent  les  territoires  de  CavsgUo-,.  &  de  Saluazoia,. 
d'uù  ils  fe  retirerait  ans  le  Milanez  (2). 

Cependant  le  Prince  Thomu  trèa- mécontent  mauvais  fucccs  de  Tea* 
ireprife  de  Naples ,  &  beaucoup  plus  encore  d'avoir  été  trompé  dins  rouit» 
les  efpénmces  que  la  France  lui  avoit  données,  fe  reodir  à  Nice,  d'où  il  cer^ 
mina  tous  iês  diflRSreni  avec  le  Doc  Clnrles*BnniiMl>  qai>  ficfeftic  de  fa 
foumilTions  &  des  afTurances  de  fa  fidélité,  lui  confia,  pour  le  dédommager 
dw'  h  pcrre  cî'Y%Tée,  îa  l,k-utmnnce-f!;cnén!lo  du  Comté  d'Afli  6f  ce!!o  de  h 
Vtile  d'Albei,  maii  ious  ccite  condition,  que  ce  ièrou  ud  Duc  lluJ ,  qu'ii  ap- 
paniendraic  de  nommer  aux  gouvcmemeos  particuliers ,  &  de  dtsipofer  dîn 
garnirons;  condition  qui  limitoic  fi  fort  lajtoriré  du  Prince  Thomas,  qu'il 
ne  fut  jamais  c^té  d'ialler  dai»  aucune  des  places  dépendantes  de  foo  gouver* 
nemcnt,  doiK  fl  w  fit  d'autre  fimétion  que  cdie  de  prêeer>  «naw  let  min 
du  Souverain ,  ferment  en  qualité  de  Gouverneur ,  &  dans  la  mène  forme  que 
le  Prince  Maurice  avoit  obrervée.^3).  Du  rdte,  Charles  -  Emanuel ,  pour 
n'y  eut  aucune  trace  de  mécontentement  dans  ref|»it  de  fon  oncle  ^  a* 
juan  de  noomus  nevemis  I  It  ptofion'ooiiOddnlJle  qullihil  fidlWc  p«r  pio» 
y^^Hk^VIcoMn  de.r<» ii|4nifl^».iii«Ji.i«K;«ec»-,dia^ 
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IVlnos  Thooms  ne  poorroic  toucher  au  capital  de  cette  penfion,  qu'il  n  eût 
•opanvaiR  maâ»  compte  de  rodminifiraiioo  des  finances  donc  il  s'écoir  chu^ 
gé,  &  donr  il  avoit  dispofc  h  Ton  gré  penJant  la  guerre  civile;  conditloo 
knpofée,  non  pour  obliger  le  Phnce  prendre  ce  compte;  mais  feulcmcat  a> 
fin,  que  tenant  tout  de  b  libéniké  du  Sonvenin,  juiqu'i  ce qu*il  eût  rendu 
csoompitf  opéradon  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofllble  de  faire,  il  reliât  d*aiK 
dot  plus  attaché  aux  intérêts  du  Duc  &  i  ceux  de  l'Etat.   Au(n ,  ne  fut-ce 
point  cette  daufe  qui  défaut  le  plus  au  Prince;  mais  ce  qui  lui  fut  le  plus 
ftafible,  fut  leiicemieiiiM»  de  fts «oopes d'inftnieife  &  de  avekrie;  licen- 
riement  d'autant  plus  chagrinant,  que  le  Souverain  ordonna  en  même -tenu, 
que  le  Prince  Thomas  ne  pourroit  en  aucun  tems,  ni  fous  aucun  prétexte  , 
les  envoyer  au  fervice  de  France,  ni  les  remettre  fur  pied,  quelque  demaa- 
dftqoe  lui  en  fit  la  Fiance,  ni  avdr  déformais.des  troiqtesl  tt  folde 

Ces  ordres  étoient  trèa>ftveres,  mais  il  avoit  que  cette  févérité,  qui 
put  abattre  entièrement  cette  trop  grande  autorité,  que  le  Prince  Thomas 
confervoit  en  Piémont,  depuis  le  ouiéde  164»:  û  ne  s'en  plaignit  point, 
il  n'y  eut  que  fes  obtures  &  ceiB  q|Dl  kÊiiiinknt  leurs  efpérances  fur  fon 
élévation,  qui  formèrent  des  plaintes  ameres:  mais  elles  furent  inutiles,  & 
ils  furent  contraints  aufll  de  te  foumettre,  &  de  n'attendre  leur  fonune  que 
des  butée  ^  SomwwIb,  &  des  fenricesqo^gs  rendrotem  t  I*Eml 

Si  le  gouvernement  des  états  de  Savoie  acquéroii  par  ces  moyens  heureux , 
va  degré  de  fplendeur  &  de  fhbilité  qu'ils  n'avoîent  pas  eu  depuis  bien  des 
innées^  le  re^os  public  en  France  étoit  cruellement  agité,  par  le  défordre 
des  fiiAions  qui  divifoîent  la  Cour  &  le  Royaume.   Le  haine  du  Parlement 
de  Pmis  &  des  Seigneurs  les  plus  diUingués  de  l'Etat  contre  le  Cardinal  Ma- 
2arin,  avoit  û  violemment  écteté,  que  le  Roi  avoit  été  contraint  de  s'enfuir 
it  la  nnit,  avec  la  RefciéMere  (a),  le  Doc  d*Oriéans,  le  Prince  de 
ïtl  le  Cardinal  Mazarin;  tandis  que  le  Prince  de  Conti,  les  Ducs  de 
:eviUe  &  de  Bouillon ,  les  Maréchaux  de  la  Motte  Houdancourt ,  &  le 
Ccnàuwff  de  Ret2,  ^  k  tête  du  Parlement ,  animoiem  la  ââioa 
«molle  klifSBtti-  On  déMies  emnlnefcm  une  guerre  cMIe  qui  défbb 
rifle  de  France ,  &  accabla  cette  province.   Charles- Emanœl  mformé  de 
ces  malheureux  événemens ,  fe  hâta  d'envoyer  Cumiane  en  qualité  d'Ambas- 
fadeur  en  France ,  avec  ordre  d'offrir  au  Roi  tout  ce  qui  dépendoit  de  la  Sa- 
voie &  du  Piémont,  9i  de  demuder  CUvas,  noo  poor  en  nire  fordr  la  gar* 
tàfoD  françoife,  irais  .parce  que  cette  place  étoit  en  fi  mauvais  état,  que  les 
EQfupoU  afliirés  que  Ja  France  ne  pouvoir,  dans  les  cruelles  circonllances  où 
iile  w  nonvoic»  envoyer  des  ISwoiin»  ne  mnooeNient  pomt  de  l'attaquer 
'îk  de  e*eD  icndie  malnei.  Cnniane  cutordit  t^njcmtt  que  les  troubles  du 
Royaume  hilpiroient  en  Italie  tant  de  craintes  pour  les  fuites  des  opérations 
de  lymée  françoiiè,  qu'il  paroiilbit  très -important  de  négocier  la  raix  entre 
le  Atnee  &  rtelpegne;  a  (br-tont ,  qnll  éttit  de  IWric  dn  Doc  d*cn- 
tm  I  l'exemple  du  Duc  de  Modcne,  en  accommodement  avec  la  Cour  de 
Madrid,  ièul  nx>yen  de  mettre  la  Savoie  &  le  Piémont  k  Vàbà  des  ttsl* 
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hears,  qui  pourroîent  devenir  d'aucant  plus  fuaelles  à  ces  deux  DucÈléJ^ 
qa*il  n'y  avoir  point  d*apparence  qu'ils  puflènc  étte  difëndut  par  tes  troopc» 
françoîfes,  occupées  à  éteindre  dans  le  fein  du  Royaume  les  feux  de  la  gticrrc 
civile  (i).   Cuniinne  fut  accueilli  du  Roi  &  de  Mazarin  avec  beaucoup  de 
dif^in^on  ;  mais  le  MioHtre  lui  «épomSt  que  ks  Efpognols,  dans  refpérance 
de  retirer  les  pfus  grands  avantagea  âet  moMcf  de  la  Fronde,  liraient  trop» 
éloignés  de  toute  idée  pacifique  ,  poor  qtie  Ton  dfit  fonger  h  nucune  forte  de 
Dégoctation;  que  le  Roi  de  France  prioir  le  Duc  Ciiaries- Emsnuel  de  ne 
&îre  liai'iiiêine  tvctmë  propofickm  A  pdx  I  h  Cowde  IMhdrid;  parée  que 
irès-vraifemblablement  les  troubles  de  la  France  cefTèroient  bientôt,  &  qu» 
des  que  le  cnlme  feroi:  rérabli ,  le  Roi  ne  s'occuperoit  plus  que  des  aRtiires- 
d'Italie,  ou  li  enverroic  des  fecours  lufiiians  pour  arrêter  le  progrès  des  armei- 
efpagnoUès,  &  garantir  égstement  la  Savoie  êc  le  Piémont.   A  cette  Invitt*» 
tion ,  le  Roi ,  pour  témoigner  combien  il  étoit  ftnfible  h  rattachement  du 
•  Z>uc,  iui  accorda  k  seiliaidoa  de  Cbivas,  telle  qu'elle  avoic  été  demanr 
dée  (a). 

CepaubaC  te  Duc  de  Modene  apnt  fait  (à  paix  avec  l'Efpagne,  congés 

dii  les  troupes  françoifts.    Ce  congé  fut  une  efpece  de  bonne  fortune  pour 
le  Duc  Charles*  Enanuc-l,  qui  fe  hâta  de  les  prendre  h  fon  i'ervice:  mais  ces^ 
voupes ,  vS.  Vmaéi  efjpagDoHe,  ne  firent  rien  de  Uen  important,  de  l*bpéni- 
tloa  la  pius  remarqtiable  de  cette  campagne ,  fe  réduifit  h  la  démolition  de 
Spingo  parles  François,  qui  chafTcrcnt  les  foidats  Milanoîs  &  les  paylâns<' 
qui  écoicnt  venus  travailler  aux  fortifications  de  cette  place.   Le  MinÛlerc 
aEfpagne  ne  Içut  point  profiter:^  comme  il  en  avoir  fijrmC  le-  deflèls  y  de» 
troubles  de  la  France,  rnrn^cL^  cTpagnolie  n'entm  en  cr^n-ipnjn-e  que  fort  tnrJ- 
en  Ir^He;  &  le  délire  de  la  Fronde  ayant  cefië  beaucoup  plutôt  qu*on  ne 
s'y  étoïc  auciiuu  ,  le  Roi  envoya  des  troupes  en  Italie,  commandées  par  te 
Marquis  de  S.Aunais,  en  qualité  de  Lieutenant -général  de  l'armée  françoifè , 
fons  les  ordres  du  Prince  Thomas  f^).    Si  ce  fecours  fut  arrivé  plutôt,  il 
ell  tr^s-vraifemblable  que  les  Elpagnols  ne  fe  fuilènc  point  enrpurés  auffi- 
ftcilemeiit  qnlts  le  fifent,  d'Oneflle,  place  qui-cndéiemetie  dépoonrw  âê 
'troupes  &  de  flibfiitances,  fè  renâk  à  la  première  fomnwrioo^  Excité  à  de 
nouvelles  entreprifes  par  ce  fuccès,  le  Marquis  de  Caracene,  feignant  d'dt- 
taquer  Albe ,  où  les  François  iè  rendirent  pour  la  dëitndre,  furprit  Ceve,  & 
fbma  tout  de  fuite  le  fiége  de  la  citadelle,  commafidée  par  «ne  fense  garni<^ 
fon,  zvx  ordres  du  Comte  Borgarel.    La  réfiflance  que  les  aflîégé?  oppore* 
rent,  &  la  cnince  de  l'arrivée  des  troupes  fnnçoifes,  découragèrent  les  as- 
fiégeans,  qui  levèrent  le  ùegc  (Se  fe  retirèrent  fort  précipitamment  pendant 
la  nuit. 

Les  Efongnoîs  n'eurent  pns  long-tcms  h  s'enoi^eillir  de  la  prife  d'Oneille, 
&  à  peine  ils  s. en  étoicnt  mis  en  poflèinon,  que  le  Marquis  de  S.  Damien  > 
alla  Taflléger  h  ïbn  tour,  &  h  recouvra  avec  prefqu*aoM  de  ftcllité,  qu'elle 
avoic  été  piire(4>  Les  Ê(|nendls  netenditeDC  cependam  kût  conqii6ie> 

(t)  Paradin.  Hi/Ï.  àt  Scv.  Extrait.  Chronol.  de  rfI0.  de  Sawiti 

(2)  Guichenon.  ' llijï.  Gin.  de  la  Roy.  Mrif.  de  Sg»,  ~ 

(3)  Idem.  Guicheoon.  Paradin.  J^JL  tU  Saifris*.  . 

(4)  BuucCi  Faudio.  Guicheaoïi.. 
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qu^après  une  heure  de  combat,  qui  leur  fut  très  -  défavantngcux  &  leur  Si:cT?^f. 

coûta  beaucoup  de  fong»   Quoique  la  dcadelle  fuc  défendue  par  fept  ceq?  H^»it»éf. 

foldats,  le  Goiiwiiieuf  àe  crut  pas  dteviMr  s'ëxpblèV'  \  m  fîege,  fifïl  en  ou^  Sivoiefif  *, 

vrit  les  portes  tox  François.   Le  Duc  Charles -Emanucl  étoii  snfïï  corccni^  rf^Picmont., 

des  fuccès  des  troupes  fhnçoifcs,  qu'il  Pétoît  peu  du  r\I:irquis  de  S.  Acnals,  ^ 


l 


Iiu'il  accufoicde  négligence,  de  manquer  de  niénogemcns  pour- le«  hubicaps  Mkmm' 
0  PtenKxit,  6c  Ifar-iouc  de  ne  inarqnet  &ticttiié'  d#ftence  vaà'  o'têm'y  ni  ttmtntéu 


aux  confeils  qu'il  lu!  donnoli:  il  s'en  plaignît  hautement  à  la  cour  de  France, 
fit  des  reproches  très -amers  h  Saint- Aunais  lui -môme,  &  ne  voulut  pas  u  Matq^t 
lui  permettre  de  s'aller  oppofcr  au  Marquis  de  Caraccne,  qui  s'écoit  avancé  dt  Saint- 
jiifqu'h  Bielle,  dans  la  cnÂne  que  les  deux  armées  de  France  &d'Efpagne«  Amudu 
arrêtées  ainfi  d  n<;  fcs  étr.r^-,  ne  rufTcnt  auffi  onCreufes  l'une  que  Tautre  aux- 
habîtans;  mais  il,  propofa  au  Général  -  thmcois  d'aller  attaquer  quelque  place 
dépendante  des  Efpagnoh,  &  d'obliger  mil^d  par  cette  dfvefGony  de  s'é- 
loigner de  Bielle  (i).  . 

Pendant  le  cours  de  ces  hofîilités,  plus  fatigantes  que  remarquables,  Tan-  RenmvfHf- 
eîcn  traité  de  ligue  fait  entre  les  iîx  Cantons  Suiflès  catholiques,  Fribpurg,  meta  de  ia 
Liiceme,  Schwitz,  Underwald,  Vortz,  Zug  âtle  I^c  Emani|e]-¥wft)cn ,  t^'c^^r^ 
continué  fous  le  Duc  Châties- Etçannel,  rcnouvellé  par  Viftôr-ifei^  pd  tn^'cM^ 
1634;  étoit  prêt  d'expirer;  &  ce  traité  de  lîgue  étoît  d'une  fl  grande  impor-  lipm^ 
lance  POUF  la  naaifoa  de  Savoie,  foit  afin  d'empêcher  les  Cantousproce^hwl 
ié  tmi iiéé  Genève,  qvO'né  é^  iSt  faire  des  e^o^  pèàf  écieHmlfe^ 
ÉOmIttedes  membres  du  Corps  fîèîvétique ,  f^it  afin  de  tirer  de  ces'fixCan-  """^ 
tons  des  troupes,  qui  fans  cela  euflènt  pu  pafllr  au  féfvîce  d'Efpagne,  que  le 
Duc  envoya  Ci2e,  Baron  de  Grely,  en  umbadade  en  Suiflè,  pour  négocier   ^.  . ,  , 
i  lenûtirvdleincbt  des  anciens  tcplefe;.  mais  fa  négociarion,  ne  rénlHc  pa?   l'  ^] 
aûfTî  promprement  qu'il  s'y  étolt  attendu,  par  les  intrigues  des  Eipagnojg 
&  de  quelques  Citoyens  Suiflès,  penijonnaircs  &  gartifa^jdéclafé^  ^  « 
gne  (a).  '  *  '     \  _  -=    -  •       .  3 ,  .i 

Pendant  que  le  Earon  de  Grefy  s*acquîttoit  avec  le  plus  grand  zele  de  cet- 
te épineufe  commilfion,  le  mécontcntém.cnt  que  le  Marquis  de  S.  Aunais 
doonoit  au  Duc  de  Savoie,  ne  faiibic  chaque  jour  que  s'accroître;  &  cecoffî- 
eier,'  ^00  canAne  turbulent,  ne  (b  cOriâutlic  |Ms  plu»  prndéiimieK'me.^ 
Cardinal  IMazarin.    Sans  attendre  même  les  ordres  de  la  Cour,  il  mit  fes  hidifcrkio» 
troupes  en  quartier  d'hiver  dans  les  vallées  du  Dauphiné,  fur  les  frontières  de  ^  empn- 
Piémont,  &  refufa  de  paffèr  par  Turin ,  ne  diflimulant  point  que  c'étoit  "^.jJSJi,,  ' 
oÉlqnemeiit  afln  de  fe  dipenfer  dé  faluer  le  Duc.  Son  audace  &  fon  indilcretion  i$  ^^^^^ 
ne  connoidànt  point  de  bornes ,  il  lui  échappa  de  dire  hautement ,  au  fujet 
de  quelques  légers  refus  qu'il  venoic  d'eflliyer  de  la  pan  du  Cardioal  Maza- 
lin,  qu'il  ttoUverolt  bien  le  moyen  de  ftire  tependr  la  Cour  de  France,  d'en 
avoir  mal  uHî  avec  M,  fit  que  pour  peâqoe  ÎVio  çontbiiïdct  S  ftiettero(c 
|p  parti  des  Efpagnok 

JuÛemçnt  irrité  de  ces  puniflajblss  menaces,  le  Roi  d^  France  envoya  or- 
iie  dMier  Saine- Aanab;  qui  fin  ji&i  \  Rlvoles>  &  candiiit  an.  chtoaii><i» 


(r)  Botero.  Bottet.  Paradin.  Hiji.  de  Savoie.. 
Burait  Ckmiti.  (k-l'Bifiûn  de  Sartie, 
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PigneroL  Le  PrfaiM  Thoam  Sk  trèc-vicéré  dô  «tt  «oprUônenim,  aat 

qu'il  trouvât  mauvais  que  Ton  punit  cet  officier  8*il  étoit  coupable,  mab  parcs 

que  S  linc- Aunaîs  énnr  Ton  Lieutenant  -  jî^énéral ,  il  croyoit  qu'oti  n'eût  point 
dù.  l'arri^cer,  fans  lui  en  avwr  communiqué  l'ordre:  li  s'en  piaignu  au  Cardinal 
Mazarfil,  nençut  point  toute  la  fatisfaétion  qu'il  demandoit,  &  dédara  que 
de  ce  moment  Tes  fervices  étoîent  finis,  qu'il  ne  vouloir  plus  commander 
l'armée  dlcalie  (i^  Ce  ne  fut  qu'un  aa  après,  qu'à  la  luite  des  informa- 
tions faites  contre  Saint 'Atunis  Pignerol  ,  le  Prince  Tliomas,  s'intéreflàm 
toujours  au  fort  de  ce  prifonnier,  renouvella  les  follicitations,  répondit  de  U 
fidélité  de  l'accufé,  dont  il  obrinc  FélargilTèment,  qui  ne  fut  cependant  accordé 
à  Saint'  Aunais  qu'à  condition  qu'il  iroit  à  Turin  préfenter  fesrcrpe*::^^»  au  Duc» 
le  lenierder  de  fo  bontés,  &  te  pclerd*eacufcr  Ibn  indocflité  palfêe,  &  (bu 
kdifcrétion. 

Toutefois,  quelque  fnt^sfait  que  le  Prince  Thomas  fut  des  ^rds  qu'il  croyoît 
qoe  la  Cour  de  France  avoit  eus  à  fa  recommandatioo,  ce  n'étolt  cependant 
poiftt  à  loi  qoe  &hK- Amiais  Mt  ledevÉble  de  la  liberté;  naisè  b  baine  que 
le  Cardinal  Mazarin  avoit  alors  pour  les  Princes  de  Condé  &  de  C  n;i  & 
pour  le  Duc  de  Lgngueville,  qu'il  avoit  formé  le  projet  de  faire  arrêter.  Le 
Prince  de  Condé  en  vouloît  beaucoup  à  Saint- Aunais,  qui  à  fan  tour  fe 
fib^^ttuneiiieiit  de  œ  Fliteo^  Le  Cardinal  recherchée  avec  beau- 
coup d'empreïïèment  alors  tous  ceux  quî  s'étoient  déclarés,  bien  ou  mal-^ 

r>pos  contre  les  Princes,  &ce  fiit  par  cette  feule  ooDÛdérôtton  qu^il  rendit 
Ubcné  an  Rbrqiiis  de  S«iitt<  Aimais.  Mais  ce  iiit  éet  empteHêment  de  fa 
Cour  de  France  à  accueillir  les  ennemis  des  chefs  des  frondeurs,  qui  excitant 
cenx- ci  II  de  nouvelles  entreprilès  répandirent  une  feconfîe  foi?  le  trouble  & 
le  défordre  dans  le  Royaume.  Les  raouvcmens  de  rébellion  qui  agitèrent  la 
wovince  de  Bourgogne,  où  lePrbioe  de  Condé  gouvemott,  engagèrent  le 
Koî  h  Te  rcnc^rc  dans  cerre  province  avec  fa  Cour,  &,fuivi  d'une  partie  de  (èa 
troupes.  Charles  -  Emanucl  envoya  au  jeune  Monarque  un  AmbafRideur,  avec 
ordre  de  renouveller  les  aifurances  &  les  ofiVes  de  zele  &  de  fervice  faites  il  y 
awoic  quelques  mois,  par  le  Souverain  de  Savoie,  dansd^  cems 
oratreux.  Cet  AmbafTadeur  étoit  encore  chargé  de  rendre  compte  à  la  Cour  des 
preilànics  inihnces  que  l'Ëlc^ur  de  Bavière  Ëkifoitpour  la  concluilog  da  ma- 
lfamé de  FeidiiMdid- Marie  ibn  fils,  avec  la  Princew  Adélaïde,  troi&nie  fifle 
du  feu  Dtic  yf\Oxx-KxoL  11  ell  vrai  qu'Adélaïde  avoit  été  propofée,  il  y 
avoit  quelques  années,  en  TOariîig;e  au  Roi  de  France;  mais  i'Ambafîâdear  a- 
voit  cidre  de  rcpréiènter  que  n'y  ayant  nulle  apparence  que  cette  affaire  pût 
ftvoir  ^ ,  1blt%  caitlë  de  la  grande  jeuneflë  du  Roi»  fdt  li  cnitb  des  troubles 
quî  bouleverfoicnt  le  Royaume,  foît  enfin,  parce  que  le  mariage  de  ce  Mo- 
narque avec  la  iille  du  Duc  d'Orléans,  dont  il  avoit  été  déjà  parié,  feroit  vrai- 
femhlablement  une  des  conditions  de  la  paix  qui  feroit  rendue  à  la  France,  il 
paroiilbit  naturel  qi*  le  Confeil  de  Savoie  préférât  à  une  alliance  incertaine, 
une  union  defirée  par  J'Elcdtur  de  Bavière,  &  qui,  à  tous  égards  étoit  fort 
avantageufe  (3).   Ces  repréilntacions  parurent  fondées  à  Muarin»  &  h  la 

(i)  Paradlo.  Guicbeiioii.  Hi&.  Gén.  4$lê.Ib>j,  iiàif,  it  SawU, 


1b»,  Ckm^  d»  rtftlhriwd^  Sank»  Païadin.  IQLd««ii«i^ 
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CoQt  de  France;  ainfi,  foii  qu'on  penïàt  dès  -  lors  au  tnaj-iigo  du  Roî  avec  fa 
une  du  Duc  d'Orléans,.  Sok  par  lè  defir  d  obliger  le  Ouc  de  Savoie,  l'Atn> 
balTadeur  obrint  le  cotafioMtlKnt  qpH  émit  venu  demander,  &  1»  IViâceflS 
Adélaïde,  fut  peu  de  tems  après,  unie  au  Prince  Ferdinand- Marie:  alliance 
d'auont  plus  iraportaoce  pour  le  Duc  Charles-£manael,  que  &  elle  n'éteignoic 
endéfemcitt,  dtr  moins  db  •flbtUiffiiic  beaucoup  ki  hitae  d»  li  naifon  Impériale 
pour  celle  de  Savoie,  à  laquelle  ce  mariage  donnoic  un  noumu  degré  de 
pu<nii!ice  qui  |;anic:coic  en  état  de  foucenir  avec  le  plus  grand ayaoagjfefts droits 
les  prétendons  concre  le  Duc  de  Mantoue  (i^. 

Ceperidant  le  Cardinal  Mtenfin  confia  le  eomnnodeinaK  dé  rarinée  dT- 
talie  au  Marquis  d'Uxellcs ,  en  qualité  de  I.icucenant- général ,  fous  le 
Prince  Tiiomas,  qui  pourtant  ne  voulut  point  remplir  les  Fon^Hons  de  Gé- 
O^ral,  parce  que  Karmée  françoife  étant  très-foible,  il  ne  crue  pas  pouvoir 
avec  fi  peu  de  forces  entreprendre  ifcD  de  bien  important.  L'armée  efpa-  uManvu 
gnolfe,  infiniment  plus  confidérable  que  celle  de  France  &  de  Savoie  réu-  drUxdUt^ 
njes,  avoit  au  nombre  de  les  Chefs  un  Général  habile,  &  qui,  psr  Tea 
fuccès  polfts,  fcifok  efpérer  les  plur  grand»  awnngcs  ;  Dom^  Juan  d'Au- 
triche étoit  ce  G&iéral  ;  il  parut  k  difpoiêr  à  a^régar  Poeto*  Longoneç 
&  la  crainte  qu'il  ne  format  quelqn'enrrepnTe  fur  Nice ,  engagea  le  Duc 
de  Su  voie,  à  railèmldcr  pour  k  défcnlè  de  cette  place  beaucoup  de  crou- 
pes, fous  les  ordres  du  Cbirne  da  Monaflerol,  Gbuveraeor  de  ladtedditf 
de  Nice;  le  Comte  prît  le»  foins  Its  plus  aéViPs,  fe  prépara  à  la  plus  V^;onnii'- 
Ife  réIîILnce,  &  remplaça  avec  diftiniîïion  dans  ces  circonftances  critiques ,  le 
Prince  Maurice.,,  à  qui  l'âge  &.  les  infirmités  ne  pennèttoient  plus- les  opé^ 
tations  &  les  fatigues  dt  b  goerre  CO' 

L'armée  françoife  n'entra  qtie  fort  tard  en  campasjie;  elfe  pafE  îe  P<5',  Surprife 
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hourg>  de  Ste.  IM.riÎTc  &  du  fort  de  Sr.  Pierre  d'Aili.    Cette  entrepr^fë  avoit 
été  laite  avec  t-nc  de  célérité,  avec  tant  de  fuctè»,  que  la  garnifon  -  chargée* 
de  la  défcnfe  de  ces  bourgs^  avoir  été  écrafiSè,  8t  en- très- grande  parctev 
maflacrée  par  h>  aggrelîèurs,  avant  que  de  pouvoir  s'oppofer  à  cette  furprifè.. 
II  e(V  vrai  que  le  Comte  de  Morette,  Gouverneur  d'AlH,  ou  premier  brait  de" 
Tattaque,  aocoUfur,  fe  retranché  avec  le  peu  de  foldats  &:  d'officiers  qui  luf 
icftoient,.  dans  le  bonig-  dé  Ste.  Marie,     défendit  avec  la  plus  gninde>v> 
leur ,  fourim  fflorieufemenr  tout  l'efrorr  des  ennemis,  &  donna  par  l'bpinîatrc-  Joru 
té  de  fa  réfiiliuice ,  le  tems  à  la  nobieiië  des  eivvirons  &  à  k  gamifon  de  Ville-  «"«l^- 
neufe  d*A0{,  d^icoonrir  \  (bn  fecours  (3).  fii  méme-cemsle  Ù^n  Charies  ; 
le  Comte  de  Piozafquc ,  Capitaine  de  cuiraflîers  avec  â  conipi^6$'k  Màrqui* 
de  Ville,  fuivi  de  quatre  cens  ciicvaux;  le  Comte  de  Verrue,  avec  h  relie 
de  la  cavalerie  Piémontoife^  &  le  Marquis,  d  Uxclles,  à  la.  ^  de  l'aimé* ■ 

ftallÇQlfei.    ^ 


des  afte/rét 
ui  leur 


(i)  Hem.  Gulchfnon.  Hifi.  GéiinliéUEÊj: M^Cit  Siftik 
'a)  Boccro.  Guicheoon.  iiuttet. 
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gCZ       HISTi;OIRE  DE  SAVÇIE  DE  PIEMONT 

Le  Marquis  de  Ville  arriva  fous  les  murs  d'AUi ,  au  moment  où  un  parri 
des  troupes  aliiégées  efcarniouchoit  avec  les  Efpagnols.  A  fon  approche,  Ie>> 
aliiégeans,  fe  retirèrent  Ibus  le  canon  du  fort  de  St  Pierre, de  crdnte  d*y 
£irt  attaqués,  ils  pafllreot  au  -  de  -  li  du  ruiUcau  de  Verfa,  abandonnant  le  fort, 
rempli  de  munitions.  Le  Comte  de  Morette  profitant  de  ce  premier  avanta- 
ge, fit  fortir  Ville,  Maréchal  de  bataille,  qui,  à  la  lètc  de  quelques  ofii- 
ciers,  &  de  plufieurs  habitans  d'Alli,  alla  atuquer  les  Efpagnols  avec  tant  de 
vivacité,  qu'il  força  leurs  barricades,  les  chailà  entièrement  du  bourg,  & 
les  força  de  rendre  par  capitulation  le  fort  St.  Pierre.  Ainfi,  l'armée  efpa- 
gnolle  contrainte  de  s'éloigner  d'Alli,  qu'elle  avoit  prefque  vu  tomber  en  la 
puiflânce,  le  retira  fort  prccipiumment  du  côté  de  Livorne  &  Bianzi,  tan- 
dis que  le  Marquis  d'UxcUes  conduifit  fes  troupes  aux  cn\'irons  de  Monte- 
chiaro  &  de  Verrue,  d'où  palTant  le  P6,  il  alla  camper  à  Mazin,  Montnivell 
&  Mallione,  polks  importans,  mais  C  difficiles  à  garder,  que  le  Marquis 
de  Caracene  rélblut  de  l'y  attaquer,  étant  le  plus  fort  par  le  nombre  de  les 
poupes  &  par  la  formidable  artillerie  qui  les  fuivoic  ((>  II  ne  tarda  point 
h  exécuter  ce  projet,  &  commença  cette  entrcprife  par  le  poftc  de  Montni- 
vell, occupé  par  le  Marquis  de  Ville;  mais  cette  première  attaque  ne  fut 
rien  moins  qu'heurcufe;  le  Marquis  de  Ville  foutint  très-courageufement  le 
choc  des  aggreflèurs,  &  fut  fi  promptemcnt  Ibutenu  par  quelques  troupes 
des  autres  places,  que  les  Efpagnols  ne  voyant  aucune  apparence  de  fuccès, 
fe  retirèrent ,  &  allèrent  commencer  une  nouvelle  attaque  au  pofte  de  Mal- 
lione: mais  ils  y  furent  plus  malheureux  encore,  &  malgré  la  force  de  leur 
artillerie,  ils  furent  repouflés  avec  beaucoup  de  perte,  &  tant  de  défavantage, 
qu'ils  ne  fongorent  plus  qu'à  s'éloignc-r.  Le  Marqub  d'Uxelles  craignant 
qu'elles  n'allallènt  former  quelqu'entreprife  fur  Yvrée,  s'approcha  pour  les 
prévenir,  de  Bolingho  &  de  Birolo.  Il  eût  été  facile  aux  ennemis  d'empé- 
cher  cene  marche ,  mais  ils  n'ôferent  point  s'oppofer  aux  François  ;  ils  prirent, 
au  contraire,  une  route  oppofée,  allèrent  à  Ropolo  &  il  Bielle;  d'où,  après 
quelques  jours  de  répos ,  ils  paflèrent  dans  le  Montferrat  :  ils  y  furent  fuivis 
fort  peu  de  tems  après  par  les  troupes  de  Savoie  &  de  Piémont,  qui  y  pri- 
rent leurs  quartiers  d'hiver,  tandis  que  l'armée  françoilc  rentra  en  France 
pour  y  paflèr  aufii  l'hiver  (2). 

Pendant  que  le  Duc  de  Savoie  s'occupoit  dans  (es  états  du  foin  de  diriger 
les  opérations  de  la  guerre ,  le  Baron  de  Grefy ,  Ambafladeur  en  Suifîc ,  après 
avoir  furmonté  les  obUacles  que  l'Efpagne  &  fes  partifans  ne  ceflbient  de  lui 
fufciter,  parvint  enfin  h  terminer  fa  négociation,  &  h  conclure  à  Luccme, 
avec  les  fix  Cantons  catholiques  un  nouveau  traité  ,  dont  les  principales  (3) 
conditions  furent  „  que  la  ligue  ne  feroitque  défenfive;  qu'elle  dureroit  pen- 
dant la  vie  de  Charles- Emanuel  &  quatre  ans  après  fa  mort;  que  dans 
le  cas  où  il  fucviendroit  quelque  défunion  entre  les  fix  Cantons  catholiques, 
le  Duc  de  Savoie  pourroit,  fans  en  être  prié,  par  aucun  des  Cantons,  fe 
rendis  leur  médiateur  &  les  raccommoder  :  que  ni  le  Duc ,  ni  aucun  des 

»  fix 


»» 


ij  Botero.  Paradin.  Hiftoire  de  S<tvt>ie. 
a)  Butter.  Guichenon.  Extrait  Chronol.  de  l'HiJloire  de  Savtie. 
(3)  Guichenon.  Hiji.  GMral.  de  la  Rtj.  Mai/,  de  Sav.  Buact. 


i 


DE  ^  ARDA  IGNE.  Ltv..  XXIV.  ,Cb.  KIII.  369 

'Ibt  Canton*  ne  pourroient  donner  îeur  proteftîon,  ni  dpoic  de  îx)urg;eoifîe  Skt. 

ftuy  ibiets  de  leurs  confédérés:  cibe  ks  hjbitani  tk  Genève  ni?  ieroienMmtnr  l^'J^VtJf* 

Savoie 

ibPIemont 


auxrujecsdc  leurs  confédérés:  que  ks  hjbitani  tk  Genève  ne  ieroicnt  peine  j"c» 
.'.«p  ^eçitt  Ibos'Ia  proteâkm d'aucun  des  fix  Cantons,  qu'at^p^iravanc  Jes  imdens  ^pug^onu 
^  difl^ércns  entre  le  Soqyenin  de  Savoie  &  Genève,  nVulTèiK  été  entièrement  1630-1660. 


^  terminés  (i):  qu'il  y  auroit  toute  liberté  de  commerce  entre  les  confédé- 
^  Fés,  leurs  pays  &  lewa  fujccs  :  que  le  Doc  entendoit  comprendre  dons  la  , 
-i„  ligue,  le  Pape  &  le  S.  Si^e  Romain,  l'Empereur  &  l'Empiré,  les  Rois 
.„  de  France  &  d'Efpagne,  ainfi  que  la  République  deVenife.  De  leur  côté, 
„  les  Tue  Cantons  comprirent  aufTi  ^ans  la  ligue,  k  &  h  S.  Siège,  l'Eai-  ' 
„  pereOT  &  l^Empire,  le  Roi  de  France,  le  iiuIfen'd*Autr!che«  celle  de 
„  Médicis  &  le  grand -Djc  de  Tofcane^*. 

Pendant  l'hiver,  les  Efpagnols  aveienc  foit  les  plus  grands  préparatifs,  &  /"^j^^* 
ils  ne  fe  propofoient  pas  naoins  que  la  conquête  du  Piémont;  cette  iavafion  J^^y*" 
l éioit  en  effet  d  autant  plus  h  cnitidre ,  qne  le  Roi  <b  Ffanoe  «Vivoit  -  pilk  en- 
voyer que  fort  peu  de  troupes  en  ftalie:  encore  même  ces  troupes  écoienc-  * 
relies  faos  Général  >  P^rcc  que  k  Marquis  de  Saint  •  Aunaiâ  éiaiu  encore  pri^ 
.fonnier^  le  Prince  Tboniss  irrisé  contré le^Cardiiial  Maarin«  lentfôlt  obftiné- 
ment  de  fe  charger  du  commandement  de  Tannée  ;  d'ailleurs,  il  a^étoit  point 
f^ché  d'avnir  ce  précevre  de  s"'rîl>flcnir  de  cortîman^^cr ,  ne  fogerinr  pas  o\î'i! 
fut  pofùbk  ÙLtKrqîrcaJie ,  avec  d'auflî  foibkà  fctours,  rien  de  conildérabie. 
-Le  Duc  Cliarlcs-  Ennnuel  mit  fin  à  cet  embarras,  &  confia  le  commandement 
au  Marquis  de  Ville,  Comminaire  général  de  la  cavjleric,&  récemment  élevë 
au  gradie  de  Maréchal  des  camps  6c  années  du  Roi.   Le  Marquis  de  Ville  ^"fi  ^'  '< 
répondBt  eu  elpénmces  da  Bnc;  H    mie  en  campagne  &  le  liifit  de  la  Ro-  ^J'Z  ^ 
que-Grimaldy,  dans  le  deflèin  d'y  faire  fubCfter  les  troupes  aux  dépens  de  UsWm 
l'ennemi,  d'y  attirer  lesEfpagno!';,  &  p^r  cttre  divcrfîon,  de  les  éloigner 
du  Piémont  (2}.   Il  ne  reuffu  qu'eu  partie,  les  troupes  h  ia  vérité,  trouve- 
«ent  fbrc  ebon^meoc  des  fubiiibsces  eîur  «Bvfnms  dé  la  Roqoe^GHmaldy  ; 
mais  cette  divcrfîon  ne  changea  rien  aux  opérations  méditées  par  les  E'pi- 
gnols.   Au  contraire,  le  Marquis  de  Caraceae,  bien  loin  de  fonger  à  s'é-  < 
ioigner  du  Piémont,  inveftic  Coftigliole ,  ISc  oU^tea  le  iKitaniuis  de  Ville 
de  revenir  fur  fet  pu  &  de  s*ftvaDccr  d^Albe,  pour  laqfi!çl^.!|I  i;ni|gllojb 
Ce  n'étoît  pourtant  point  \  cette  "place  que  Caracene  en  vouloir  ;  car  auin- 
.  tôt  ,qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  CoRigliole ,  il  alla  précipitamment  fë  rendre 
JSçiÀ  les  mun  de'Momcalier,  près  de  IVirio,  laiUloc  encre  lui  &  lea  lletuc 
occupés  par  les  gamifons  erpagnolles ,  un  pays  fort  étendu ,  &:  de^  places 
très -forte?,  telles  que  la  ville  d'Afli,  celle  d'Albe  &  Villeneuve.  Le  Mar- 
.  quis  de  Ville  qui  n'avait  point  prévu  cette  marche  rapide ,  ne  put  s'y  oppo- 
fçr,  ni  la  retarder,  ni  attaquer  les  Efpagnols;  fon  armée  étoit  pour  cela  trop 
foible,  &  il  ne  put  que  fuivre  de  loin  les  ennemis,  dont  on  rclouroic 
avec  roifoo  la  force  &  les  progrès,  lorfque  le  Marquis  de  S.  André  Mont-  . 
brua  arriva  (àe  fkanoét  CB  qualité  de  Lieutenant  r  général  t^jôlM'de  nonvellei 
4n»p«^  &  pttc  le  GOBiBnidenenc  4e  riniiée.(3>  . .! 

(1)  Sioiler.  Dt  Reb.  Htha.  Ilijïtitt  tUf  Liguis     i$t  Gumu  dt  USuWe, 
(3)  Guichenon.  Hijt.  Gén.  itURti.  Mtif.llê  St/h  MfOi. 
(3)  Bottet.  Ptr*!!».  mfL  éi  jM.  •   .  :  /  -  • . 
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L^rrivée  de  Montbnm  ranima  les  erpérancesdu  Duc;  mais  il  s'en  falloît- 
bien  encore  que  toutes  les  cmintes  fuflènt  diflîpées:  en  efftr,  on  ne  péné- 
troit  point  les  deficins  de  Caracene ,  &  l'idée  générale  étoit  qu'il  attaque- 
roit  Pignerol,  qui  fe  trouvoi';  alors  prefque  fans  défcnfe  ,  &  auflî  dépourvu 
de  munitions  que  de  foldats..  La  DuchefTc  de  Savoie  craifinii  auflî  pour  Car- 
magnole &  pour  Quérasquc ,  en  nufTi  mauvais  état  que  Pignerol.  Allarmée 
pour  ces  places  ^  elle  demanda  au  Prince  Thomas  d'y  jciter  du  fecours,  &. 
de  dcher  par  toute  forte  de  moyens  de  les  garantir  des  dangers  qui  les 
menaçoient.  Mais  le  Prince  Thomas ,  qui ,  malgré  toutes  les  attentions  que 
la  Cour  de  Savoie  avoit  pour  lui,  confervoit  toujours  foo  caradere  foupçon- 
neux ,  imagina  que  le  Marqui.^  de  Cancene ,  d'intelligence  avec  la  Ducheflè 
Catherine ,  n'étoit  venu  que  dans  le  dt.  flèin  de  s'emparer  de  la  citadelle  de 
Turin.  Rempli  de  ce:te  faufTè  idée,  bien  loin  de  confèntir  h  la  demande 
de  la  Ducheflè  de  Si  voie ,  &  croyant  rendre  à  la  France  le  plus  importatit 
des  fervicÉs ,  il  jctta  toutes  fcs  troupes  dans  cette  citadelle ,  &  pendant 
que  les  Efpagnols  attaquoient  Mont-calier,  il  fe  promena  lui-même  h  cheN'al' 
pendant  toute  la  nuit,  fou?  les  murs  de  ce  fort;  &  tandis  qu'il  regardott 
de  tous  côtés,  pour  A'oir  s'il  ne  découvriroit  point  les  troupes  cfpagnollés, 
il  tomba  dans  un  fodÊ  profond,  &  fe  bleflà  fortement  h  la  jambe  (i).  L'i- 
nutilité de  la  garde  qu'il  avoit  montée  lui-même,  ni  fà  chute,  ni  les  avis, 
qu'il  reçut  de  l'entreprife  de  Caracene  fur  Montcallicr,  ne  le  détrompcrenc 
point:  il  foutint  toujours  que,  d'accord  avec  la  Ducheflè  de  Savoie,  les  Ef- 
pagnols n'étoient  venus  que  dans  le  dcfllin  de  fe  faifir  de  la  citadelle  de  Tu- 
rin: fon  obUination  à  cet  égard  fut  telle,  que  la  Ducheflè  ne  douta  point 
qu'il  ne  répandit  ce  bruit  pour  la  rendre  odieufe  à  la  France,  autant  qu'il 
affeftoit  lui-même  de  fe  rendre  néccflàire  h  cette  Couronne..  Quoiqu'il 
en  foit,  la  Ducheflè,  peu  allarmée  de  ces  foupçons,  ne  s'occupa  que  des. 
moyens  de  mettre  Turin  îi  l'abri  du  fiege  prochain  dont  cette  capitale 
paroiflbit  menacée.  Afin  d'en  tenir  les  ennemis  éloignés,  elle  envoya  dés 
troupes  h  Carmagnole  &  h  Quérasque ,  pour  en  fortifier  les  garnifon?. 

La  Ducheflè  Catherine  avuit  jugé  avec  beaucoup  de  jufteflê  des  projets  de 
'Caracene,  qui  ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu  maître  de  Môntcallier,  qu'rgno-- 
rant  les  fecours  amenés  par  Montbrun,  &  fe  perfuadcnt  que  la  crainte  des 
armes  efpagnolles  &  le  defir  de  conferver  Turin  engngeroicnt  le  Duc  h  rece- 
voir la  paix  aux  conditions  qu*il  plairoit  h  PEfpagne  de  lui  impofer ,  en- 
voya menacer  ce  Souverain  de  la  ruine  de  Turin  S  du  Piémont,  s'il  ne  fë 
Mtoit  de  renoncer  h  l'alliance  des  François,  &  de  fe  déclarer  pour  l'Ef- 
pagne.    Ces  menaces  n'en  inipoferent  point  h  Charles  -  Emanuel ,  ni  h  la  Du- 
cheflè fa  mere ,  &.  toute  la  réponfe  que  reçut  l'envoyé  de  Madrid  fut  qu'on 
ne  fe  laiflbit  point  intimider  par  de  vaines  menaces;  qu'on  ne  craignoit,. 
ni  pour  Turin,  ni  pour  le  Piémont,  &  que  le  Duc  de  Savoie  ne  vouloir  ab- 
folument  point  (ïparer  fea  intérêts  de  ceux  de  la  France  (a).    Le  Marquis 
de  Caracene  s'étoit  attendu  1>  une  toute  autre  réponfe ,  &  ne  comptant  poinc» 
réuflîr  dans  fes  projets  fur  Turin ,  informé  d'ailleurs ,  de  l'armée  de  Moncr . 


(0  Botero.  Paradin.  Gnich^non.-  TUfi.  GinéraL  dtM  Rfy-M^*  dtSoYfix- 
(a)  fiotcfo.  Extrait»  ChrttnU  dt  l'UUl.  df  Softie. 
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>run^  il  prie  k  fmi  de  k  r«Mii«;  MdHft  Ibt  imée  Ami  k'  MoDc* 

ferm,  ôc  deik  dans  le  Milaneî.     r  ■ 

^  Cependanc  le  Prince  ^homas  àam  ies.fwpçûùs  injoi^  &  ks  propos  in- 
4arit!«x  à  k  -fîiidicfli^,  ^vviAm'tmétt'itypfêmee  fim  igriilito  JL»  Cour  Ai 

Turin,  p^fTi  en  France,  dans  h  voc  tîe  s'y  rcnrlre  orile  h  la  Retne  fa  paren- 
t<;,  ks  circonftunces  lii  ^oienc  aWrs  d  aucune  plus  favorables-,  que  la  déféc- 
ation, du  i'finoe  de  Coudé ,  hàffoit  bi  cour  de&  .<%akés  éminemes  fie  des 
charges  importantes  à  remplir.  La  Reine  fit  au  Prince  Thomas  raccteeil  le 
plu5  diflijigué,  lui  donna  fa  confiance,  &  le  mit  i  îi  tête  du  Confeil  <te 
Hoii  -pefidanc  1  abf^nce  de  Mag^riPrlpid  h  hsàne  publique  avoîc  forcé  de  te 
mà&'yimls  quoique  éloi^6 ,  fAùmt  fjqminaimt  xoa^otn'Vim  ivce  It  nié* 
mt;  WNOriEé  C I  )'  ^  Prince  Thomas  remplit  avec  autant  d'aétivité  que  d*in- 
tellîiçence  les  forxftions  de  Chef  du  Confeil  ;  drre  que  Cependant  il  eut  la 
loooénicion  dë-.  ûq  \^uloir  ac^pter,  qu'aucanc  que  le  Cardinal  Aibzarin  y  con- 
SuaiMÊi  Quelque  tem»  après  W  dépm  et  f rince  ^Mor  1»  ftÉDOti  oÊL 
teçutit  Turin  la  nouvelle  de  la  mort  de  TElefteur  de  RaT,  ierei  &  de  l'avé- 
iiement  du  Prince  Ferdinand  -  IVIane  h  cet  Eled(»ac  La  Princeflë  Adélaïde 
de  Savoie,  dont  le  mariage  avoit  été  arrâté  quelque  -mois  aupataront  aveck 
tiouvel  Eldâeur ,  étoiç  encore  en  Pianont,  où  elle  attendott  le  rems  iixé  poar 
fon  départ  (3).  Ce  départ  ne  fut  pôinc  retardé  ;  le  Comte  Currio  ,  Àtn- 
Inflâdew  de  ferdbipnd:* Marie,  vint  à  T<u(in  pont  recevoir  &  c<»idui;e  eA 
Bt»feitt>kPiiBccA  Adélaïde^  A  ccmmil  iaUûk  nMefitabiBnc,  que  k 
jeune  EleArice  palTât  par  ITtac  de  Milan^  ie  Rd  d^Efpagne  envoya  ordre 
an  Marquis  de  C<ir2cone ,  àc  h  recevoir  comme  l'époufe  d  un  Prince,  pro- 
che parent  du  iVlonarque  d'Lipagne,  ôi  de  prendre  préiexie-  de  cet  événe-; 
«letic^  pour  iilêMiç»  one  trêve  enMks  éenx  «mées.  Cuacene  affêâa  le 
plus  c;r:nd!  cm  --  ^  "  tic  h  fe  rendre  h  ces  ordres,  &  la  trêve  fut  conclue. 

Sur  )a  foi  de  cet  am^ice,  les  troupes  de  France  &  de  Savoie  fufpen- 
dirent  toutes, les  hoftilicés  ;  itals  Caracene  penfam  moins  nOblenaenc,  06 
•cntn!n%  par  Je  deiir  ambitieux  de  fe  figdtder  par  que]qn*aétioé  d'éclat,  ien« 
treprit  cte  s'emputr  de  Trino  (3);  &  il  crut  le  fticcès  de  cette  rcntative 
d'aucaot  pins  «m^^-qoe  la  garmfoit  de  oeos  plaice  éœîi  fon  pea  confidérayblei 
H'MC' toiême  petfiiadé  que  la  plapaii  lia  ofidefl  &  des  feMn  y  IrateR 
pafièr  la  Journée  h  Turin»  h  caufc  de  la  fcte  du  S.  Suaire;  ce  fiic  aaflî  ce 
jour  qu'il  choifit  pour  faire  inveftirTriro  par  fà  cai'alerie:  il  fe  mitenifiar- 
«be  aprci  avoir  pris  toucea  les  précautioas  qu'il  jugea  ks  plus  propres  à 
couvrir  fon  deflèin,  ordonna  à  Ton  in^uiterie,  de  venir  k  foiadre'avw  ïWw 
élierie,  aufll-t<5t  qtie  l'on  r.pprcn droit  q ne  la  pldce  étoit  fnvcftie.  Les  pre- 
mières opéradqns  de  tene  eocr^îfe  réuliîrenc  au  gré  du  Marquis  de  Carace- 
ne, qiie  k  ftcorfté  des:  trempes  dt-Fnnoe  &  de  Savoie  fàvorifoit  d'autanc 
fkny^  qu'eUas  étoieoc  fon  éloignédl  de.Vàttèiidre  que  l'on  violeroit  la  neve 
par  de  telles  holHlkés.  Le  Comte  Currio  m^tne  perfuadé,  commè  Téroient 
ma  les  .oiociers  du  Piemonr,  de  i'obl£rvatioa  exacte  de  la  foi  j^aée,  venoit 


fa)  Buttet.  GuichcTîOn.  BJiohe-Cf^Jr-:!,-  la  MÊf,  Mtff.  dê^Soiéi^.. 
"0;  Boteto.  i)utuu  Taïadin.  tiijh  di  Hav/ofi.    :,  .\    ,  ^  .  . 
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tranquilîement  pour  accompagner  h  jeune  Ele»5hice  de  Bavière,  &-  oe  tw- 
fut  qu'à  Milan  qu'il  apprit  avec  étonnement  h  nouvelle  du  fiege  de  Trino,.. 
&  l'infidélité  manifefte  de  Caracene,  aux  fèrmens  par  lefquels  il  s'étoii  lié- 
par  ordre  du  Roi  d'Efpagne..  Le  Gomte  en  témoigna  fa  jufte  indignation  ai*, 
Gouverneur  de  Milan,  qui,  trop  engagé  pour  fe  déGfter  de  Ton  entreprife,. 
pourfuivit  fon  projet,  &  preiTà  vivement  le  fiege  deTrino,  qui  ne  pouvanç: 
être  fecouru  par  l'armée  françoife ,  ni  par  celle  de  Savoie ,  fut  çontroint  àt: 
fe  rendre  (i). 

Le  Gouverneur  de  Milan  qu'un  tel  fbccès  e<ir  diï  faire  rougir,  en  fut,  aU: 
contraire,  fi  fort  énorgucilli,  que  comptant  avoir  fixé  la  fortune  &  la  vic-- 
toire  fous  fes  drapeaux  ,  il  pourfuivit  fa  courfe,  du  en  moins  de  huit  jourA 
le  rendit  maître  des  châteaux  de  Mazin  &  de  Crescentinj  Pendant  cette  éx* 
■pédidon  l'Abbé  de  Verrue,  homme  d'état  fort  eflimé,  avoit  renoué  avec  le^ 
Marquis  Vercellin  Visconti,  les  négociations  de  paix  entre  l'Efpngne  &  lar: 
Savoie,  interrompues  depuis  près  d'un  an,  &  recommencées  alors  de  ^avel^ 
du  Roi  de  France,  qu>,  trop  occupé  à  appaifcr  les  dilTèncions  civiles  qui? 
défoloient  fon  Royaume  pour  envoyer  d*s  fecours  en  Italie,  &  cmignani 
voir  Cazal  paflêr  ou  pouvoir  des  Espagnols ,  confentoit  voiormers  à  la  paix  ^ 
ou  du  moins  defiroic  qu'il  y  eût  une  trêve  entre  l'Efpagne  &  le  Piémont^ 
Visconti  parut  (è  prêter  aux  propofirions  de  l'Abbé  de  Verrue,  &  d'aprè»^ 
ks  foibles  objeifHons  qu'il  faifoit ,  on  ne  doutoit  point  que  l'intentioa  de  la* 
80ur  d'Efpogne  ne  fut  de  terminer  cetro  guerre  (a).  Mais  ces  fljtteufes  e(i 
pérances  s'évanouirent,  &  l'on  connut  bitn-tôt  que  ces  bonnes dispofmons-^ 
du  Minifbe  Efpagnol,  n'écoient  qu'un  artifice  qui  couvroient  lee  deï&ins  les^, 
plus  pernicieux. &  les  vues  les  moins  pacifiques.  ' 

En  effet,  dans  le  mêtne  teras  qu'on  fe  jouoit  de  la  bonne  foi  de  l'Alîbé  A» 
Verrue ,  le  Marquis  de  Caracene  négocioii  fccrétement  avec  le  Duc  de  Man^ 
wue,  &  le  dispofoii  à  chaflêr  les  François  de  CzzsxX  &  h  y  recevoir  çimifoi»t 
dpagnolie.  Ctrte  négociation  réuflit  au  gré  de  Caracene,  qui,  dès  ce  mo» 
racnî.  ne  v<»ulut  plus  entendre  parler  de  traité,  ni  de  trêve  avec  la  Savoie/. 
Le  Duc  de  Mnntoue  ébloui  de  l'appapence  profpérité  des  Efpagnols ,  fatigué^ 
d'ailleurs  de  la  guerre ,  &  efpénnt  pouvoir  garder  déformais  la  neutralité» 
entre  les  deux  couronnes,  reçue  Dom  Gonzague  h  la  tête  d'un  corps  dat 
troupes efpognoHe.s  dans  Cazal,à  obligea  St.  Ange  qui  faifoit,  en  l'abfènc» 
du  Marquis  de  Monipefat,  les  foniflions  de  Gouverneur,  de  fe  retirer  dan» 
Ut  citf délie  (3):  S.  Ange  n'y  fut  pas  plutôt  renfermé,  que  la  citadelle  fufr 
bloquée  par  le  Marquis  de  Caracene.  Lo  Duc  Charles  •  Emanuel  II,  infor- 
mé de  cet  événement ,  offrit  de  puifTans  fecours  à  S.  Ange,  qui  les  refufày. 
afl'urant  qu'il  avoit  plus  de  forces  qu'il  i  ne  lui  en  fàlioii  pour  repooflèr» 
Caracene  &  les  Efpagnol?.  Ces  brillantes  proraelTês  ne  furent  point  rem-^ 
plies,  &,  foii  défaut  d'habileté,-  foit  défaut  de  fidélité,  dès  le  orziemer- 
jour  du  fiege,  la  citadelle  fe  rendit;  quelque  diligence  qu'eùt  faii  leComto 
de  Vcrru»  pour,  venir  fecourir  les  afijégés.  Il  arrivoir  aux  portes  da  Cuak 
lorfqu'il  apprk  la  réduâion  de  la  Cioidelle.. 


(i)  Ihitter.  Giiichcnon.  //ijf  Ginir.  de  la-  Rty.  Màif.  de  Stnité 

(a)  Do'cro  Paradm.  Hffl  dt  Savoie. 

(aJ  iJiw.  Âitr.  Chrtn.  de  l'hijt,  d*  SùV9i*. .       •  .  . 
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Trrîté  de  h  pcrre  d'-uné  place  aufl»  imporanre,  le  Comte  de  V^-rrce  fë'dé» .  j^i^^t.  ^ 
dommage  en  panie  parla  prife  de  Crescemtn  &-dn  d^ieau  deMazia  ^i'^-  HiJivUe  Ir 
•n^l  recoovm  milKié  mu  mtfbttrdes  BfiMCMOfab'  Savoie  £f 

Qaelqo^vamageox  néanmoms  ^  fat  le  recouvrement  de  ces  deox  pla-  ^^^^ 
oes,  il  ne  réparorr  pcs  h  bcnucouja  près,  la  perte  tîe  h  ville  &'du  cîiîteau  de  «^mm»  . 
Canl;'  conquête  qui  metioic  une  fupàiortté  décidée  da  côté  de  l'Eipagne,  \ 
^{qoe  le  GoaveneiV'd»  Bffiaipent  lenk  cwM'fflle,.  ainfî-  que  kdouMIt,.  ' 
•U  Duc  de  Mnntoue,-  en  exécution  dn  traité  conclu  entr'eiur.-  Il  fembîoît   tt  Comn' 
donc  qu'il  n'y  avok  qu'une  armée  aguerrie  âc  nombreulè,  qui  pCti  lume-   ^  Qj*^- 
oer  du- côté  des  FnmçoiS'&da  Dbc  de  Savoie  la  fortune,  qui  depois  quel-  -(^^^ 
qBe.qwparoUlbitki«li«idonaer;  maiyk>ttoMbMteflt  ie>  dHftmfa—  fe  foih  ^p^s  tu 
tenolent  en  France  avec  trop  de  vivacité,  pour  que  le  Roi  crut  pouvoir  di»  Pimmt;- 
^kSf  oa* affcablir  iès  fbfoes;.  enfone  que,  quelques  jneflàote»  que  iufllçiK  >^ 
y»àtmàéB$-éB  CMn'EâiÊBm\,-h  GonrdeF^aoeeiie  fit']wflèr'eiiFlB>'. 
IMBC  qoe  le  Comte  de  Quin&y,  feuU  &  en  qualité  de  Ueucenanc-généitil  ; 
comme  fi  Ta  perfonne  eût  fuffi  a  réparer  la  perte  de  Cizs!,  dont  la  garni'  * 
fon  fut  mile  partie  à  Pi^erot,  6c  partie  dans  la  citadelle  de  1  urin  (z^, 

Chirle8*fiiiwÉKl,.qooiqu'il  n'eut  que  fon  peu  de^  troupes,  m  voahir 
cepeodanr  pas  permettre  aiac  Efpagnok  d'ércîKÎrc  dans  le  Montferrar  leur»-  » 
contrii>udons,  al)ffi'avan^qll*ils & i'étoienc  propofé:  ii  les  coutraiginic  de  s'af-  » 
téter  &  de  ménager  les  haUttaide.-M  pays.   Caracene  indigné  dexer*«Mh-- 
de,  jtraile  le  venger  ,  tmtifÊ  fon  armée  dans  le  Dodlé  de  Bicmont>  &  fie 
piller  &  dévafter  Ciglian ,  terre  confidérablc ,  qai  appnneooit  au  Marquis  d» 
Ville.  Irrité  de  cette  invafîoa,leDac  permit  au  Mcrquis-,  encore  plus  ulcéré,- 
êtfé  venger  hd-  nênè  twocnnamaM  de  rigueur  quHl  le  jugeroit  k  propos^ 
De  Ville,  i  la  i6re  d'unperircnrpsd'înfanroric ,  loutemj  par  cinq  cerw  chevaux^,  ^"f*'^*^'  , 
fondît  fuT  les  poflèffions  des  ennemis,  ^lurprit  le  Ixjurg  de  Sézia,  qu'il  mis.  Mai^tî^!'^ 

ik  -à  faog-,  après  que  fes  foldais  y.  eurent  fait  uo  (rcs-rkhe  butin.    11^  ^e^'Off».. 
jfiMgeoiem h  poner  encore- plw  MftJeÛM  nw26s,  lovfqu'il»^ 
Ovalerie  efpi^olle  ronèmblée  entre-  Navarre  oc  Vercel,  (n  dirport>!t  i  [»  :Tt 
h  DOftt  ét  k  làcca^r  le  pays.   Le  IVIarq)^„  de.  Ville  y.xaflaeaa  là  croup<^ 
mm  Vefe^  êe  &intya ,  afin  ck  s'oppofcr  plus  làdieiMni  am-entreprifcs  de»< 
Efpognols.   De  fon  côté  le  Comte  de  Quiofay-  ne  put  trouver  encore  roccft* 
fioa  de  fè  ûgnaler,  &  par  ordre  de  !n  cour  de  Fmnce,  il  reftirun  Verrue  au-  ^, 
Duc,  en  exécution  desr traités  psir  lesquels  la  JB-rance  avou  pjouais  de  rendre-'  ■  t 

«Kte  place  (3>. 

On  s'^toir  atrendn  aux  phi<î  hoftîlité»  dé  la  part  des  Elpagnols;  cû-- 
pendant  le  Marquis  de  Carasene»  f»m  peu  difpofé  ik  profiter  de  ik Tupériori-* 
lé ,  Ùu^èm  comenca  de  ttencfaerde  Vèrcel.  Qainfay  qui  robtêrvoit ,  logea.- 
fl  patoarmée  à  Fontanet  &  à'MIazttol  près  de  Trino.  Quelque  tt.  n  s  uprèv 
Càracene  p^Hà  le  Pô ,  &  ^•Qvnnç^  du  cAté  de  Gazalv  Génoi-il  l'rjnçoii' 
Joignanc  iès  troupes  à  celles  du  Duc  de  Savoie,. prit  la  route  de  Gonefl.,_  âc^  . 
éitw  rtM  ikadlée  M.Gk9»  ,  ^ép^Hutame^  da  MamSsmL  ■  Xm  habinu»  «jU- 

•    ■  •  ■      '       •■  i 

(i^  Bmtet.-  GOditaon  finàxo.  WJioire  cU  Savnie. 
h)  Ouidienou.  Igft.  Gém.  de  U  Roy.Maif.  i«  ^y.  Bot«N^-      ■  . 
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lumés ,  envoyèrent  prier  le  Gouverneur  de  Milan  de  repafîèr  le  Pé^  &  de 
s'avancer  du  côcé  de  St.  Germain,  eipcrant  4ue  Ion  approche  obligeroît  1*^ 
Coosce  de  Qoinfay  de  fortir  du  Mnmferrat.  Charles  -  Emanod  iméHOi  î  f- 
loignsr  la  guerre  de  Tes  états,  perfiiada  nu  Comte  de  Quinfay  d'entrer  dans 
le  Milanez,  en  méme-cema <^ae  les  Efpagnols  paiièroieoc  datis  le  MoDcferrae. 
Cette  marche  «ne  vont  le  ibccièt  qu'on  en  avoit  attendu.  Qdniky  traverla  le 
Tancr ,  prit  & pillt  Ssffavàlie  dam  le  Tononnois,  &  s'écendk  dans  i'Ecat  dt 
JVlilin  (  i).   CÎiracene  (è  hâta  de  revenir  fur  fès  pas  dans  le  dcHlMn  de  s'op» 

K»fer  aux  François,  qui  cpop  inférieurs  en  forces,  pour  tenter  le  balârd -d'une 
Mt,  ft  Ntiieiei»  do  cOcé  de-9nc»^i»>1Ulle,  Se  fe  logerenc  k  Gwkm  9t. 
h  St.  IMnrtîn,  tn  déçà  de  Timt,  ndii  que  Iti  fiQMgDol» &.fmkuthth 
rive  oppofée. 

Tout  ce  que  les  François  pouvoient  foire,  écoit  de  mlentir  par  leur  marche 
dc'leofs 'habiles dimfions,  le  progrès  des  arme» ennemies:  mats  m  nMHaeoc 
où  Ton  efpéroît  le  moins  de  recevoir  fecoors,  le  IM.iréchàl  de  Gr^ncey, 
^  la  tête  de  quelques  troupes,  pa(&  les  monts,  &  vint  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  françoife.  C^  nouvelles  crciqies  léunica  k  celles, de  Quin- 
fay  &  h  l'armée  du  Duc,  Graiicey  s'avança  vers  Airnooe,  dans  le  denèin  de 
pa(îêr  danç  le  Moncferrat.  Caracene  inftririt  de' cette  marche,  réfolut  de  s'y 
oppofcr  &  vint  b  la  Roquette,  afin  de  (ë  rendre  au-de-Uk  du  Taner.  Graecey, 
pém  empêcher  ce  pafTage ,  envoya  iflir  la  rive  oppofie  Bf»  eonpcgnie  M' 
cheraux- légers;  mais  elle  étoic  trop  foible  pour  une  telle  opéntioti,  (Se  elle 
fut  entièrement  défeire;  enforte  qu'onc  pnrrie  de  l'armée  de  Fn:nce  &  de  Pié- 
mont, à'approchant  de  la  Roquette,  fiendinc  que  le  refte  gar«ioit  le  palJagc 
éa  Taner,  le  combat  s'engagea  bientôt,  fiit  très -vif  &  fort  nenrtrier  &• 
âcv,y.  cA*és;  la  cav^ilerie  efpnpioHe  fut  enfoncée  &  mife  en  fuite,  i'ijîfànterie 
fe  foutiai  &  ne  put  être  ébranlée;  la  nuit  feule  mit  6n  à  ce  combat,  k  vtâat>' 
le  denwam  indédië,  &  les  deui  armées  reflecenc  encore  quelqties  tems  cha- 
cane 'dtas  feu  pofte,  fans  tenter  aucune  nouvelle  ennpstiè  (s). 

Grancey  aimant  mieux  faire  fubfifter  fes  troupes  fw  les  terres  des  ennemis i, 
^ne  dons  les  états  du  Dnc,  s'avança  dans  le  dellèin  de  les  loger  à  Gatinara  & 
If  Âomagnan;'fiiais  Omccne,  dsns  la  vue  de  roatm  ce  projet,  vint  psflèr  le 
Pô  àCazal;  enforte  qcc  les  rroupes  françoifes  &  cclle.<-  du  Dac  furent  con- 
traintes de  ft  loger  h  Leiica  &  a  Gtflarengo  fur  le  bord  de  la  Séria.  Cesipos- 
tes  étant  à  tous  égards,  aulH  incommodes  que  ceux  de  Gadnara  &  de  Roma-: 
gnon,  occupés  par  les  Efpagnols  én^t  evanaiseax;  le  Baron  de  S.  Matai» 
^e  propofa  une  trêve  de  quaranze  jours,  it  condition  que  les  François  iroîCnt 
k  loger  dans  le  Mootferrac,  «u-de-lii  de  la  Sture.  Caracene  accepta  cette 
propofiuon ,  &  li  irefe  fiic  conclne^  mais  twn  de  jann  apris  les  tRwpes  fia»-' 
çoifes  ne  trouvant  plus  de  fourra^  dans  les  lieux  où  éùee  s^colenc  recrées, 
demandèrent  vivement  d'être  amenées  en  Frtince.  Grancey  qw  prétendoic 
avoir  des  ordres  du  Cardinal  Mazarin,  de  relccr  en  Piémont,  fit  de  preQàotes 
toftiines  anpfè» du  Duc,  pour  y-toger  llarméet  Charij^EaiiniMlvBa  vonlm 
point  y  oooKndr,  ftOniiocj»  pi^dBidîii»oidoanak  feg  ooBpM  deibr* 


(i^  Boten».  Mxtr^  CMM.  ittH^.  it  Savdt. 

(t)  Pandin.  Guicbeam.  H^.  CAk  di        Mai/,  Ér9»^ 
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ût  du  Moniferrac,  6c  il  les  conduire  m  Piemot)t  Le  Duc  iodk^é  ce 
piôùéàiy  envoya  TAbèé  Amorectf  k  la  eour  'fle  Finmoepoiir  ùt  plahidm  de 

h  conduite  du  IVhréchal  ,  &  en  demander  fntisifâdion.  Grancey  ne  fut  poinc 
approuvé;  &,  vraifemblablemenr  pir  ordre  du  Cnrdirra!  Mazarin,  il  demnn- 
àà  au  Duc  de  lui  laiflèr  prendre  les  quartiers  dans  ks  vaiiées  de  Luzerne  ëc- 
dè  S.  MéinfB'fft  dèimade  lut  fut  accordée;  mais  ii  eut  beaao(Mt|»  de  peine  iife 
loger  dans  ces  vallées,  dont  les  habirnns  n'étoienr  pnrrt  du  tour  accourumés  à 
recevoir  des  croupes*,  lieureuiement  pour  Graoce/t  la  cour  de  France  lui 

'  envoya  ordre  de  6ii«  poflèr  en  DeupfajoéïOMinliî  maillé  W9C  im  paide  «te 
rinfanterie;  de  manière  qu'il  ne  teih  qnfin  ||eiit:oQf|>|  dèJVO|l|pi  ^tm  II» 
vallées  de  S.  Martin  &  de  Luwrne  C  î^. 

La  canipagne  fuivance  ne  tue  avantageufe  à  aucun  des  «feux  parris:  il  ne  (è 
ftfien  de  bien  imponanr  de  cêté  m  d'AOtre.*  les  Erpagnols  mireoc  très-pça 
d'aâiXité  dans  leurs  opifnr-ons;  les  François  commcnccrene  fort  tard  les  hos- 
tilités; le  Màrécbal  ne  le  rerKiiteQ  PîeiooK»  qu'à  la  mt<Aoftt«  &  ce  ne  fut 
que  quelques  jours  aprcs,  que  vfHiknt  peffir  !•  Beonida,  les  Efpagnols'en* 
nepriienc  de  leur  dif^oterk  ptflîce;  naîi  spr^s  un  combat  qui  leur  fut  très- 
défhvtinmgeux.  Ils  furent  eux  -  mime»  contraints  de  fe  rcri'^er;  &  les  Fran» 
çois  fe  jettercnt  dans  les  terres  du  Milanez,  de  FEàipirc  6c  du  Moniferrac, 
h  defl^  d'y  paflèr  Hilver.:  Mdi  le  IIAirécinl^  Grancey  prie  toitt-è-coup  la 
réfoîution  de  rerournir  en  France  avec  lès  troupes,  malgré  les  prefTâmes  in- 
fhinces  du  Prince  Thomas  qui  étoit  en  Piémont^ .  daua  là- vue  de  Êùce  QQOttft 
lès  Efpagnols  qutlqu'importaftie  entreprife  (2).. 

Le  départ  des  François  fit  concevoir  de  grandes  ef)>érances  an  Marqtiis  de 
Caracene,  qui  étanii  informé  d'un  projet  de  marin.''  da  Prince  Alphonfe,. 
fils  ainé  du  Duc  4c  Modene  avecl\uie  des  mécm  du  Cardind  Mazarin  «  &  ne 

«  doinam  poinc  que  ndMuiee  du  Duc  de  Mbdene  avec  la  Pranee,  ne  fiic  ii|é-- 
vitablcmcnt  la  fuire  de  ce  mariage,  preflà  ce  Souverain  de  défarmer,  &  lui 
fu  demrindcr  avec  hauteur  fes  propres  enfens  en  Atage,  &  des  places  en  d6p<k  , 
pour  répondre  de  &  Hdâké  aux  engag^mens  qufl  avoif'  pris  avec  le  Roi 

^'d'Efpagne..  Ce  ton  InipérfwS' iwcica  le  Duc  de  Mbdeae^  ^  oe  croyant' 
plus  devoir  garder  des  ménagemens,  (è  déclara  om'errement  j>our  le  Roi  de 
France,  &  aband^na  le  para  des  Elpagnoif..  Le  Gouverneur  de  Milan  en- 

'  ftinmié  dn  deiir  de  fè  venger,  paflâ  te  fv         dans  lé  MôdénolSf  dccatla* 
mettre  le  fitge  devant  Reggio.  Toutes  /es  forces^  échouèrent  fous  les  mu-scJc 
cette  place,,  la  rdUlance  des  alHégés  le  (àifoit  deja  boiaacer  fur  le  parti 
qu'il  avoit  h  prendre ,  toHqu'il  apprit  que  Cterles-  EmantKl  fe  déclarant 
pour  le  Duc  de  Modene ,  «voit  damé  ordre  à-  toute  fa  cavalerie  de  fe 
jettei^dans  le  Milanez.    A  cette  allarmante  nouvelle,  Caracene  leva  préci- 
piDmment  k  fiege,      ramena  les  Efpagpols  à  la  défenfe  de  fon  propre  « 
gouvenienenc^  tan^  que  le  Duc  de Imeae,  de  concercamc  le  rrtoc» 
Thomas,  fit  dM  prdfaiâiifi»  pour  attaquer jMiiQ  rfitvdeMihn  dit  oOHêfie^ 
Modene  CaX-  * 
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(l)  Ruitct.  Paradin.  Hl flaire  de  Sâ-mi» . 

(»)  Extrait  CJtrtm'.i.  de  ï'Hifl.  de  Sortie.  Bôtcro. 
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tJne  guerre  nouvdle,  &  2k  laqueile  les  François,  ni  îc  Duc  de  Savoir  rf-j- 
-voienc  aucun  i'ujec  de  s*actendre«  viat  furprendre  les  efiets  de  ces  préparaci^., 
4%iDUiioii  6t  le-ftnodfine  lignés,  sINhimicim  I»  Ad  foetie,  funefte  à 

ceux  qui  T^d^renr:  feu  le  Duc  Emanuel  •  PhUOiMt,  quelque  vif  qu*eût  été 
fbn  zele,  pour  le  catholicifine ,  avoit  éïé  forcé  d'nccorder  l'exercice  de  la 
Religion  réformée  aux  habions  des  vallées  de  Luzerne,  de  S.  Monta,  d'Ao' 
grogne  &  de  la  Péfoolë^  «pie  leur  anacbeneat  outré  au  cdviniOne  iic  oèi* 
mal- ^  -  propns  &  fort  injurieufement  famommer  les  Barbets.  Emanuel- Phi- 
libert ne  pouvant  leur  interdire  Texercice  de  leur  Religion,  avoit  feulement 
«xigé  d'eux,  qu'ils conilruiroient  <un  faR  k  h  Fécoufe;  le  propoûac  d'en  faire 
conflruire  lui-même  un  autre  à  Villars.,  afin  deoontentr  oeapeaples*  -ea  «nea- 
dant  qu'il  put  les  faire  convertir;  6c  dans  cette  tterniere  vue,  il  les  avoit  en- 
<COfe  obligés  defoufirir  qu  on  célébrât  ia  mefiè  dans  ces  quatre  vallées.  U  elt 
^Bffidle  qoe  deux  Religions  profeflSea  dans  on  anffi  petit  pays,  &  par  des  ha- 
i>i tans  élément  ruTccptibles  de  fanarirnie  fc  fouiiennent,  fur- tout  lorique  la 
•plus  grande  partie  de  ces  habitans  profellc  l'une  des  deux  Religions,  h  l'er- 
duûan  te  l'autre,  qui  y  efl  déteÔée.  Aufli,  les  conditions  inipolées  par 
BnuDliel  Philibert ,  ne  cardèrent- elles  point  1)  «étW  Cfiffeintes.  Charles* 
Emanucl  î,  fucceflèur  d'Emanuel  Philibert,  écoit  trop  occupé  h.  Ce  défendre 
contre  une  foule  de  puiffans  enneinis,  pour  longer  feulement  à  foore  exécuter 
la  eooMWB  imporèes  par  fi»  piédéoefl^;  &  lei  tebitans  des  quatre  val- 
lées, entiardis  par  Lefdiguieres  qui  fuivoit  la  même  doctrine,  fc  portereoc 
contre  les  catholiques  ii  de  puni(!àbles  excès  Ci).  Cependant  le  Duc  Charles- 
Ëmwnel  étant  enfin  venu  ^  bout  de  iè  cemeure  en  p(klèiDoa  de  fes  états,  lea 
«fllviaHles  des  quatre  vallées,  craignant  la  colère  de  lev  Sonverata  fitiié, 
vinrent  le  fléchir  par  !cun  roumillioas;  &,  par  une  indulgence  q-j'ils  n'ôfoient 
efpérer,  ils  tie  furent  condamnés  qu'à  conllruire  k  leurs  dépens  deux  forts, 
&  Il  fouf  rir  le  récabUflèineot  du  cachoHdfme  dans  tous  les  lieux  d'où  ils  l'a- 
ipoienc  Ixmni. 

Ces  Conditions,  quoique  peu  onéreu  fes,  ne  fiirent  point  rempli  ^,  &  les 
Afrfclir,  puifqiie  c'eft  unfî  qu'on  les  appelloit,  ao]ttirent  des  poflèlfions  & 
imrodnifirenc  rcsetcice  de  leur  Région  dans  quelques  tenea  au^de^tt  de  la 
Rivière  de  Pclicc.  Ces  infraélions  &  ces  innovations  donnèrent  lieu  h  de 
nouveaux  ordres  de  la  part  de  Charles  -  Eraanuei  ;  foit  pour  les  obliger  d'a- 
bandonner ces  nouvelles  acquittions,  Ibit  pour  le  rétabliiTement  de  la  meflè 
dans  les  vallées  (a).  Ces  ordres  furent  également  éhidée;  dfc  l'impunité  eid> 
tant  les  Barbets  à  de  nouvelles  entreprifes,  ils  commirent  tant  d'infbiences, 
qu'eu  163a,  Charles •Emaouiel  Suigaé  de  l'indocilité  de  ces  fujets  rebelles, 
cnvofa  ches  eux  frdb  ndUe  lioanes  amés,  avec  ordM  de  démolfr  Jet 
temples  du  cilvinifme ,  &  de  faire  répver  tous  les  dommages  caufês  par  le» 
fédîrieux.  Cette  commiiïîon  fur  remplie  drms  toure  Ton  étendue,  &  le  cal* 
viniime  fut  entièrement  cxcirpé  des  vaiiées  de  Suze     de  ikra.*luacLte. 

VUtor-Amé,  très -peu  de  tenu  après  fya  avteeuknc  au  Duché  de  ^ 
VQie,niidimlla  leiédiii  de  ftaprédéoeflêus comte  cahrinifine»  chaflà  les 

.  Bar- 
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^rbecs  de  ÇambiUon,  eavoya ,  pour  l«s  coQveTcir  des  ouâionaures  4*()0  zeie  sjset  f 
fm  aéHf,  &  mênft  trap  encreprensnc  «bms  qvelque»  cweosOiaeea;  il  ten*  mjhîn'ét 

ta  même,  mr.is  f^m  Tuccès,  de  bannir  enriérement  le  caivinirme  de  toutes  Savoie £f  . 
ces  vallées.  Après  k  décès  de  Vidor- Amé,  la  Ré2;enre  Catherine,  fit  des 
nouvelles  tentadves  contre  ces  calviniftes,  rétablit  inulgré  eux  la  meflè  daog  '^^^ 
^nfieiiR  endroits,  fie  fidie  k  pnch  h  Vwn  de  ces  mtnHlres  4»  oea  vtUéct, 
l]ui  fût  condamné  pnr  contuinace  à  être  pendu,  acheta  des  maiî^sns  clans  ces 
«tdlées,  qu'elle  changea  en  chapelles»  y  envoya  un  eûàio  de  n  iiliannai- 
fes,  qi;ii  ne  fiiene  qu'aigrir  les  efj^  4e  ceiîK  quV»  s^écoic  proposé  an  coa< 
-verdr  (1). 

C'étoit  aflurément  une  très  -  louable  entreprife  que  de  vouloir  ramener  des  JV«twJfe 
iuMomes  que  Ton  croyoit  s'être  ^rés:  wiis  pour  les  raniener  »  c'étok  un  fort  violence  én 
tmmSê  moyen     d'employer  la  Vfoleiice,  &  de£rire  coodunner  dêt  niniflres  g'*'*>"}(w 
au  îTibct.    Au(î]  les  hahicans  des  vallées  d'Angrogne  &  de  Bobbio,  embrafés  SJ^ai 
de  t  in[;[i:nie,  &  ne  rcfpinint  que  vengeance,  bmlerent  les  maifohs  des  mis-  **'  ' 

fiotMiaires,  6c  renverferent  les  chapelles.    Les  calviniiics  de  ViUÛs  fuiviiem 
ta  cueraple;  &  ce  Ait  •  là  le  fignal  des  violences  plus'neQRrieîcsqiii  &  com- 
mirent de  part  &  d'autre.    Car  le  Duc  Emanuel  II  envoya  fix  cens  l«ft*T"nw 
fous  les  ordres  du  Comte  Todefque ,  pour  châtier  les  rebelles.  Ceux-ci, 
per  leur  nombee,  étoientbcoacoop  pltu  forts  que  h  troupe  de  Todtiâque  (a): 
cepcndmtf  ils  confendrent  au  récabliflèroent  de  la  raeife ,  h  la  rôparadon  dn 
dommages  caufés,  &  même  à  demander  pardon  de  leurs  excès  au  Duc,  à 
condition  qu'ils  ne  recevroienc  aucun  étranger  dans  leurs  vallées;  qu'ils  ne  fe- 
roiem  oocun  exerdoe  de  leur  religion,  au  "de*  là  des  llnrîM  qui  leur  éioieflt 
prefcrites,  qu'ils  ne  s'oppcfcroient  en  aucune  manière  aux  miffioanaires  :  & 
qu'à  la  première  infmftion  de  leur  part,  ils  perdlOienc  tOQS  Jeun  piivUcget 
À  toutes  les  conccilious  qui  leur  avoient  étéfhîtest 

Ces  condMoM  douces,  on  ontoofei,  fuient  acceptées  por  les  Baibeo;  i/«vvem 
mais  ils  n'en  remplirent  at:cnnc;  au  contraire,  on  les  ticcuf^i  de  nouveaux  fmtévmm 
excès,  &  fur- tout  du  meurtre  du  Curé  de  Fenil,  que  Ion  Lroavi  affnfftné  '^'{^"M- 
dans  (à  nmUbn.   On  leur  reprodut  encore  d'avoir  fait  promener  un  Ane  le  'orlénJSâ 
jour  de  Noël,  &  de  l'avoir  accompagné  tumulniairemcnt  au  fon  des  flûtes  duDiicé$ 
&  des  ainbours;  enfin,  m  les  accufoit  de  vouloir  étendre  le  calvinifine,  &  Sênk» 
d'avoir  acheté  dans  cette  vue  des  poiTelIîoiis  dans  le  territoire  de  Briqueras. 
Sm  ces  accofaiioas  le  Dnc  envoya  dans  ces  vallées  Andié  Guadoldo,  Au- 
diteur des  comptes  de  la  chambre  de  Turin,  &  il  fut  chargé  d'ordonner 
aux  acquéreurs  des  fonds  (jtués  au  -  de  ■  là  des  limites  des  vallées ,  de  les  ven-  * 
dre     le  recirer  dans  trois  jours  fous  peine  de  la  vie,  âc  d'exécuter  fous  la, 
même  peine  les  anciennes  conveodoos  (3).  Les  cdvinttea  pwwnlÉ—ir  4*0. 
feéirr  maïs  quelques-uns  d'cnrr'eux  écrivirent  à  Genève  pour  demander  avis        •  . 
fur  ce  qu'ils  avoient  h  faire,  &  s'ils  dévoient  obéir,  ou  fe  fonlever.    Les  mi- 
■HIks  de  Genève  leur  répondirent  qu'ils  n'avoient  qu'un  paru  u  piendie,  ôc 
^oe  on  p«ditt)k  de  ftlbomein»  aux  volontés  de  leiirSbwN^^  HilejH 
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3f»     HISTOIRE  De  S^AVOIE,  DE  PIEMOlVt' 

Geoemis  mlD  nubofeat  &  mlR'finatique,  que  ew  mMAts  éiQient  facd^ 

rés,  écrivit  fort  imprudemment  aux  calvinides  de  la  Péroufe,  qu'il  penfoitt 
tout  différemment,  &  qu'en  de  relies  occafions  le  fcul  parti  que  l'on  eftt  h- 
cboiGr,  étoic  de  mofitref  les  dents  au  Lou^.  Peu  cooœns  de  la  rcpoo^b/ 
des  minifties  dt  Oenève,  les  hobioffis  de  «s  vellées-confidiefeat  les  Gnuoiisi 
SuifTes  protefbns,  6c  ils  n'en  reçurent -dVaQ«;O0|llèiI,.9pe.O9lul  de  nOOUiCs 
aux  bontés  du  Duc  leur  Souverain  (i};. 

Ce  n'étoit  point  là  le  dellèin  des  Barbets;  ils  ne  s^drellèraot  au  Duc  «  quec 
pour  Ini  denuoder  b  révocation  de  rofdoqniiice  de  Gu^flaldo;  ils  loi  en-w 
voyetenc  même  des  députés  chargés ,  en  apparence  ,  d'accepter  les  condi«» 
don  qui  leur  feroient  propofé»;  mais  munis  de  procuracions  O  défeCtueu-- 
fes,  quV»  vojrolc  idffaneoc  qae  le  projet  deSKcalvinUles  étoktdft  les  dé&n 
vouer  auffi^>  tôt  qu'ils  rrouveroienc  Toccafion  de  le  faire  impunément^.  Ce».; 
députés  furent  renvoyés:  il  en  vint  d'autres  munis  de  procurations  encore 
plus  défeâûeufes;  &  peodaat- qu'ils  amuioicnt  ia  cour  de  T^irin  par  ces. 
vigiies  n^ociidoi»;  Ile  fimnerait  tme  aflèmUée»  dans  laquelle  il  fiit  lé? 
folu,  qu'on  c:arderoit  les  acquifitions  faites,  où  qu'elles  fufîcnt  fuuées,  &. 
que,  fans  égard -aux  ordres,  ni  aux  dôfênfes  du  Souverain,  cm  tratteroic 
en  ennenais,  tous  ceux  d'entre  les  calviniiles,  habitans  de  ces  vallées,  qui 
fMitilEraieiK- vouloir  emtNiflèr  le  catholicifrae;-qiû»  feroit  folemnellemene^ 
excommunier,  quiconque  vendroit  des  fond?  aux  catholiques  «  .C(.en^  9. 
qu'on  prendroic  les  armes  contre  le  Duc  dc^avoie^.(^^' 

Cène  diUbéndoii  violeme  &  Aditiedê  ne- refb  pbiiit  iêciiie,  &  I& 
Duc  Charles «Emanuel  II,  n'en  fut  pas  plutôt  informé  qu'il  réfolut  d'ufci. 
enfin  (îe  févérité:  cependant,  par  un  dernier  trait  d'indjlL';ence,  il  fe  con^i 
tenta  d'envoyer  le  îVIarquis  de  Pianezze ,  à  la  téte  de  cinq  cens  hommes . 
d^te&neerie  &  de  deux  cens  de  cavalerie ,  lai-  otdoiiiiaiK  Iciileineiir  de  ■ 
loî^cr  h  S.  Jean  &  h  la  Tour,  où  les  calvinilles  étoient revenus,  ne  vou- 
lant ■  que  le&^  effrayer  &  les  incommoder  par  ces  logemens^  Mais  k  peinct 
le  Marquis  de  Pbneeze  eut  paru  dans. ces  vallées,  que  les  chefs  des  re^ 
bdies  envoyèrent  de  maifon  en  maifon  .des  trillets  pour  inviter  les  habi^ 
tans  h  fc  tenir  prêts  à  a^rir  ,  conformémemcni  à  la  délibéraiioni   Cette  in- 
vitation à  la  révolte  ne  ^  que  hâter  la  marche,  de.  Planer i  il  comment 
çi  ^  s'emporsT  du  poAe  S.  Jean,  qu'iU trouve  abendoimé.  Us'evmça, 
pour  jeiter  des  troupes  au  poÂe  de  la  Tour;  m:iis  il  étoit  déjà  pris  psi; 
tes  habitans  de  S.  Manin  &  de  h  Péroufe;  le  Marquis  leur  envoya  ordrs. 
de  loger  ces  troupes;  ils  répondirent,  qu occupant  la  Tour  contre  ie  gré 
du  Duc,  ttdcoic  inudle  qu'on  leur  parlât  d'obéir.  Il.filliK  scnquerla  Tour» 
&  ce  ne  finqu'aprè^i  plufleurs  heures  de  réfiihncc,  qv.e  les  calviniftes  pro-. 
Citant  de  l'oblcurké  de  la  nuit,  en  fortireiuÀ  fe.ietirej^sf,  daq&  ks.GÔtm^t . 
&  dans  les  montt^;nes  du  voiiinage  (3). 

Pianezze,  mattre  de- le  Tour,  ne  defiioit  qoe  de  ramener  ces  rebelles,!^ 
Ou  -èuÊ^  obligé  de-noiMair^ Je  voie  desjfine9;.iLJcor  Q&H  te,.fMto  M: 
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•fcof  foulèveroenc,  bourvô  qu'ils  fe  reconnul^t  coupables,  &  qu'ils  reçus- 
&ttt  faas  réfiltance  les  troupes  de  leur  PHoofc,  &  qu'elles  iiiflènc  logées 
"Village  par  village.  Les  habinns  d'AnGTop^ie  rcfufercnt  d'abord  ces  condi- 
'tfom;  mats  Pianez^  fe  dispofatic  h  les  réduiie  par  la  toroe,  ils  fe  roumireoc 
'&  reçoreQC  un  riment  d*tafàtiierte  SE  ime  compagnie  de«olnflien.  Tons 
Ibs  ttocres  villages,  boiii^  &  hameaux  fuivirenc  cet  Ample,  &  il  ftmbkiic 
que  l'autorité  de  Charles- Emanuél  étoit  entièrement  rérahlie  dans  ces  val- 
ues ;  mais  les  calviniftes  d'Ângrogne,  qui  s^étoienc  fournis  les  premiers,  fa- 
icf»  les  preniiaB'iiufli  è  nnoner  lelèn  de  la  rebellfc»:  fbh  qalb  tépeih 
dflènc  d'avoir  promis  d^obuir,  foit  qu'ils  ne  pulTènc  s^lCCOUtllmc^  à  voir  chez 
eux  des  gerw  de  rjuerre,  donc  la  préfence  les  gênoit.  Ils  formercru  en  fe- 
tKtf  &  dès  la  nuic  iuivance  exécutèrent  h  projet  de  quitter  leurs  iiabitauooâ; 
&  ]b  lé  "retirèrent  fur  la  cime  des  montagnes  voifines  ,  emporont  avec  eoK' 
léUrs  éffèts,  &  princip:i!etnenr  toutes  les  fubflilances  néccfîàircs  aux  troupes. 
Le  Marquis  averti  de  cette  défertion,  fie  vemr  ciiq  f^inens  François ,  & 
donna  ordre  )i  on  officier  cl*alter  ï  leur  lêie  fe  kw  ni  ^Im  faduc  <fe  k  mi- 
tée; mais  fans  ^leiDcan  mal  am  cdnidlln,  &  de  prendre  la  fubfîdance, 
f^ns  ufer  d'aucune  forte  de  violence,  s'il  voyoit  les  habitans  difpofés  à  la 
fournir  Ci).  Mais  il  s'en  Moit  bien  qu'ils  ful^t  dans  ces  dispt^itioiis  cet 
officiar  nie  feçQ  en  ennemi,  &  à  coups  de  nodsqnet»  Retniwliés  fiir  me  énir 
nence,  oô  ils  avoîent  porté  leurs  munitions  de  guerre,  léurs  papiers  &  leun 
meubles  les  plus  précieuv  ,  fes  cnîvîniftes  s'y  croyoicnr  inc^rput^ibles .  & 
pleins  de  connancc,  m  ini'ukûient  amèrement  aux  troupes:  mais  lis  furent 
bientôt  dénrompés^ 'le  Marquis  de  Piantôze  les  contrait  d'abandonner  ce 
pofte,  &  il  s'en  empira;  il  .fe  rendit  auffi  maître  des  autres,  &  Tes  foîdacs 
irrités  de  la  réûlbnce  qu'ils  y  avoient  trouvée ,  faccagerent  &  brùkreat  quel- 
<craes  hainena»  des  maiibns  &  des  métairies,  malgré  les  ordres  contnifce  de 
Ffanéiie,  que &m  élo^pwaieK  empédii  de  t^oppofèr  4«et Itgens  dMli- 
*dons. 

Chailës  de  ces  poules,  les  calvimlles  d^Àngrogne,  fe  retirèrent  de  l'antre 
cflcé  de  h  montagne,  où  ib  avoient  eu  la  précandoo  éTenvoyer  par  avnon 

les  femmes,  les  vieillards  &  les  enfans  (a).  Le  Marquis  de  Ville,  à  la  tôfe 
de  deux  irégimens ,  éprot'voit  îi  ViHsrs  &  ?^  Robbio,  dans  la  vallée  de  Lu- 
zerne, beaucoup  moins  do  réiiiiance;  ou  plutôt,  il  n'en  éprouva  aucune, 
ayant  trouvé  tomes  les  maifons  abandonnéca  par  tfê  baMtina,  qni  s^dmte 
rerirc^s  de  rantrc  côté  de  la  Pélice.  De  Vil'c  fc  conduifit  avec  h  plus  grande 
modération,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  les  habitans  à  re%'enir  dans 
leurs  matons;  &  afin  de  leur  perfbader  qu'ils  n'avoicot  rien  à  craindre,  il 
prie  Ibin  des  Vieilliidi*  qui  étoient  reflés  dans  ces  vUli^ge»:  nais  ces  anefr* 
tioûs  ne  puretît  ramener  aucun  des  fugitifs;  enforre  que  fes  troupes  ne  pou- 
vant plus  fubfîHer  en  ces  Heux,  le  Marquis  de  Ville  envoya  demander  à  Pia- 
nezae  d'huttes  quiMels,  on  du  moioe  qînl  hâ  fbt  pendt^mqoer  çeni  dee 
cdviniiles,  qui,  ayant  quitté  leurs  maifons ,  refùfoiencde-oonnribaer,  &  mê- 
me chaiseoienc  avec  ^«r  tons  tes  foidea  qa'ila  trowrolsiK  éoutét.  Il  loi 
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fuc  permis  de  repouflcr  la  force  par  la  force ,  &  il  fe  conduiûc  avec  tant 
valeur,  qu*il  fe  rendit  en  peu  de  jours,  maître  de  tous  les  poUes:  une  pluie- 
abondance,  &  une  neige  plus  aboadame  encore  ,  achcvcrcnc  d  accabler  le» 
rebelles;  la  plùparc  fiaent  noyés  du»  les  coneot;  plufieurs  périnae  don  1^ 
neige;  les  autres  furent  fait5  prifonniers  &  conduits  à  Turin  (1)^ 

Les  habiLans  c'c  R-o.-tata  nflciiiblés  &  foulevés  par  Jevanello,  I*iin  d'en- 
ir^eux  qu'ils  éiurcoc  puur  chef,  fuQdir^nc  lUr  les  caihoiiquc-s  de  Liueme  & 
comiMDçoieM  à  «nreer  fur  eux  les  plus  indigna  mimiieiis,.  bcfiioe  les. 
troupes  de  Pianezze  accourant  h  la  défenfè  des  opprimés,  fe  jetèrent  fur  les. 
^grefîènr*,  les  taillèrent  en  pièces,  &  démolirent  cntieren^enr  les  hnbications- 
qUi  leur  icrvoient  de  retraite»  11  ne  reftoic  plus  .à  réduire  que  les  calviniiles- 
des  ^raiiées  de  It  Pérouiê  &  de  S.  Martin.  Ils  parurent  d  abord  éispoSk  ï  fèi 
foumettre,  feignirent  môme  ôe  vouloir  embrafî^r  le  catholicisme;  mais  ayant 
manqué  à  tous  leurs  engagemens,  &  s'étant  i^oriés  aux  plus  puniflàbles  cxcè=;^ 
finis  la  conduite  de  Jayer,  fanatique  cruel,  le  Marquis  de  VUle  marcha  cou> 
ar'eux,  la  dé&  à  Pomerec  &  pafla  dans  la  vallée  de  Luieriie* 

PenHint  ces  troubles ,  le  Prince  Thomas  defircTT-  de  commencer  la  campi- 
gne,  <k.  n'ayant  qpe  peu  de  troupes,  demanda  au  Duc  de  Savoie  celles  qu'ilt 
•roiC'ttvojNfet  dm  lei  vallées  Ibiilevées;  bu  r^lion  pexnilENc  éteinte ,  Sl 
les  calvtniftes  déterminés  à  lefter  dans  Tobéiffiiice;  eoforae  que  les  Marqtri» 
de  Pi  trerie  &  de  Ville  ne  prévoyant  pas  de  nouveaux  défbrdfies,,  partirent 
de  ces  lieux  luivis  de  kurs  ibldats ,  le  contentèrent  de  laiÛèr  à  k  Tour  ua 
aigiBKnfc  iMhIs.è  peine  Usfë  ftiienr éloignés,  que  Joyer  jnfifemblant  quel- 
qœs  ièdicietix,  recommença  les  hoftilités,  mit  le  feu  à  une  m^ba  «ks  idi- 
fionnaires ,  &  tua  un  Récollet  qui  y  prêchait  contre  le  calvininisme  :  Javaneller 
•xcicé  par  Jayer,  iîi  des  couriès  dans  les  vallées  de  Villars^  de  Luz^e,  & 
de  BobblO',  où  il  nvageo  les  poflètfioos  des  cadraliques» 

Tandis  que  ces  deux  chefs  fignaloienc  ainfi  leur  fureur.  Léger  Neveu;  ce- 
môme  IMiniilre  qui  condamné  h  mort  à  Tcrin,  s'é'oit  retiré  à  Genève,  y  écri* 
vit  en  forme  de  mauifeile,  un  libelle,  àim  lequel  il  taiibit  la  plus  odieufâ- 
peÉKyie  de  b -pefftcotiôo  de  des  nai&Cies  eieraés  coowe  IçscalviniAcs  de»- 
vallées.  Dans  cet  écrit  calomtHeux ,  il  accufoit  le  Marquis  de  Pianezze  &  de 
Ville  ,  de5plus  révoltantes  atrocitiis (2}.  Ce  libelle  ferépnndit  chtz  lesSuifles,. 
en  f  rance,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Allema^,  dans  k  Nord;  6c 
toslMlfaide  Leger-Neveft  étoient  û  affreux,  les  ftitsqoll  rapportoit  prou> 
voient  tant  de  fanatisme  &  de  férocité  dans  les  troupes  envoyées  dans  les  val- 
ues, que  la  plùparc  des  Souvejtiins  de  r£urope  s'incéretlànc  pour  les  Barbets  t. 
écrivirent  k  Charles  -  BoMiMiel  II,  00  le  irenc  conjoter  par  leurs  Ambaf^deui» 
de  faire  ccficr  la  videw»  de  cette  perféoHiMB^  qui  fans  honorer  le  catholicis- 
me ,  déshonoroit  IMwmanité.  L'émotion  que  ce  libelle  avoic  excitée  étoit  fî 
générale,  que  k  Cardinal  Mazarin»  iilché  que  les  troupes  françoifcs  euOènc: 
sa  pHCle  itrvi  I  cène  «cpéditioDv  Ma  de  ftira  connoltre  .si»c  religioimai- 
«es^  que  tous  les  excès^  dont  ils  fe  plaignoicnt,  SFoieDC  été  .comnùs  fans  Gt 
lartieipaaoat  klUii  de  Wtmet  lui-oâme  écdnteotroeji  kÉm,.  &  Leld» 


ri)  Battet  Guicbenoo.  HUi.  Gin.  dt  la  Ren.  Uaif.  ic  SmIê». 
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ET  DE  SARDAIGNE.- Liv.  XXIV.  Ch.  Xm.  38^ 
gnieres ,  attaché  à  ia  Kel^gioQ  réfiarniée   s.'efflpieilà  de  faire  la  même,  décla-   <rrcT.  r,. 

lotion  (!}►  '      *  '  H-.Jhire  df 

Le  Mavquis  de  Cancene  jageanc  que  ces  impuadoos  dont  il  coonoiflbic  S^'foie 
pourtant  toute  la  faufleté,  pourroienc,  oa  fufciter  des  enneniK  au  Duc  de  t^^^ÎT 
Savoie,  oo  ralentir  l'amitié  de  le*  aiiiés,  fit  inviter  les  Bernois  à  iaire  une  ^^^^^ 
irrupdon  dans  les  écat»4ii  DkiCv  fous  piéîeane  «le  vei^  le  (àng  des  religion» 
naires  opprimés.   CcuK-d,  de  leur  côté,  inftnnts  dé  ritnpfeffîon  que  leli* 
belle  de  Léger- Neveu  avait  ftite  fur  la  plûpart  des  Souverains  Eucqïéens,^ 
lecommenceient  à  »*aitrouper  &  il  feire  dessoudes  ûu'.les  polËiiions  des  ca* 
ÂoÛques,.  Les  babioiie  de  Lraene ,  joints  I  oRis  de  Villàn  &  de  Bobbio^ 
idleiMitt  fin»  It  conduiie  do  fongt^iie  Jayer ,  au  bouig  de  S.  &cQnd ,  in^ 
querent  deux  compagnies  d'infanterie  ,  qui  y  étoient  reftées,  &  qu»  nvant  Furnmiu 
perdu-  leur  poudre  dans  un  incendie ,  furent  paflées  at»  fil  de  l'épée.  Charkir^  Calvinifiu 
Eflaumel  poTnadé  de  la  jefiice  de    caiilè,  eiMmc  qu'il  Tirait  de  h  fànflèi^ 
deseccuiarions  contenues  dans  le  libelle  de  Léger- Neveu,  réfifta  également 
aux  follicitations  &  aux  mcn:icc3  Hes  Puiflances  Ruropécnne?' ?       réfolu  de 
châtier  les^  rebelles  habicans  des  valises ,  il  envoya  cpncr  eux  de  nouvelles- 
troupes..  Lh  flkiiiieux-  lë  défendircnc  avec  ce  coura^  fàeoudie  que  le  ânia- 
risme  infpire;  ils  furent  chafl^s  de  pofl.'  en  porte,  furent  vaincus  &  vain» 
queurs  tour  à  tour,  &  cette  guerre  tût  fini  par  des  torrens  de  funo; ,  fi  le 
I)uc  Charles -EnoanucI,  vivement  follicité  par  Serviènt,  AmbtUàdeur  de 
Fiance«  &  par  quatre  Ambel&deurs  des  Cantons  proceftÉas,  n^eftt  ciû*  de- 
voir enfin  confenrir  h  entrer  en  néiraciation.  Les  conférences  furent  indiquées  Cmfimee 
h  Pigncrol  (3),  où,  après  bien  des  débats,  le  Dbc  de  Savoie  confendt  il  dePignerrifi 
donner  des  patentes,  par  lelquelles,  à  la  (bllicitacion  du  Roi  de  France,  Ùpnixt9^ 
„,  U  accowWi- un  pwdkïn- général  aux. Barbets,  &  ia  réiuiflion  de  tous  leur»  ^i^if»/"* 
y,  crimes;  à  condition  qu'ils  abandonneroient  les  maifons  &  les  biens  qu'ils  ./ 
M  avoiem  au  «delà  de  la  hviere  de  Pétice,  qu'Us  pourroienc  vendre,  eu  qo'ii> 
^  acquentïit  luf^'iiiéme,  s%  ne  (Itoirt^ifeiir  potot  d^heteurs;  qu'ils  ne^ 
^  pourroient  à  ravcfrir  pofléder  ailcun  bien  ao'-delà  de»  llmiiies  ide  Jeun 
^  vallées  ;  qu'ils  pourroient  demeurer  à  S.  Jean  avec  les  catholiques,  mais  Condîtfmr 
^  fans  y  avoir  aucun  Temple,  ni  faire  des  prêches;  que  dans  tous  les  lieux  impojeet 
^  é»  râtiées  fin»  exception  ,  la  Religion  cadsolique  feroit  publiquenMot  ^ 
I»  eteicécy  &  le  calvinisme,  feulement  dans  les  lieux  oi^  le  Duc  en  avoit:  ' 
„  précédemment  permis  rexercice:  que  ceux  qui,  pendant  les  troubles  a- 
„  voient  abjuré  la  Religion  reformée  pour  le  catholicisme,  &  qui  depuis, 
^  étoient  icvenus  il  leur  première  Rel^on,  ne  potinoieot  éae  ncfaeicliéfr 
^  en  aucune  manière  ;  enfin ,  que  par  égard  pour  les  inaux  que  les  habitant- 
„  des  vallées  avoiem  ibufferts,  quoique  par  leur  faute,  le  Duc  vouîoit  bien 
„  les  décharger  pour  quelques  années,  des  logemens  des  gens  de  guerre  &  • 
y,  des  autres  impofidons     Ainfi  fiait  oecte  gMiie  malbettrenftnienf  allomée 

par  le  r:in'!rT';mr. 

La  parc  que  Canicene  a  voit  prife  à  ces  troubles,  &  les  avantages  qu'il  a*  H^ftHi*^ 
voit  tenté  d'en  retirer,  animèrent  vivement  contre  loi  le  Prince  Tiiomas,  ^fe^ 


(x)  Guichenon.  ffijl.  Gin.  delà  Roy.  \fc\if.  dt  Sav,  BlÊbÊH'  ''ïï*' 
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qui,  à  la  tête  de  rarmée  da  DiiC/pàl&  le  Pô  h  BafBgoana^,  ânsque  les  £ipt- 

Sols  encrepriflènc  feulement  de  8*y  oppofer.    Le  projet  de  Goneene  éloit 
garder  le  paflàge  du  Tefm ,  &  d'etnpôcher  la  joncHon  de  cette  armée  avec 
oélle  du  Duc  4e  Modeo&,  qui  s*av&Bçoit  fous  les  ordres  de  BrpgUa.   Mais  ce 
.deflèiniie  réuffie  point;  rardOcrie  de^roglia  nettoya  k«iife  dn  fleuve,  fur  le- 
•qud  il  fit  jener  un  pont,  &  les  ti«i|pes  da-Ptiiioe  TlioiiiiBt])tflèfGnc  ém  tôt- 
ooncrer  le  moindre  obftade  (i), 

Aliarmé  de  ce  fuccès,  ie  Marquis  de  Caiacen&)  «nJgpant  avec  rairoa  pour 
lei  pboea  MBIaiiec,  <fe  tetim  immit  ks  Mndie,  &  fi]r*Rmt  pour  garantir 
Milan,  donc  il  prévoyoic  le  iiege.  Les  deux  armées  réunies,  ravagèrent  le 
plat  pays,  &  «'arrêtant  h  Anoile,  réfolurent  de  feire  le  fiecie  de  Pavie;  place 
très-forte,  &  qui  avoic  été  déjà  û  tune0e  aux  François.  Le  Marquis  de  Ca>. 
noene  y  «voir  fik  emitr  beauceap  de  troupes,  fbas  les  ordres  du  Marqub 
Galéas  Trotty,  l'en  des  plus  courr!,n:cu\' ,  des  plus  habiles  &  des  plus  heureux 
Cipiraînes  de  ion  cenas.  Cette  place  lui  invellie,  &  inurilemcnt  alTiégée, 
pcndam  trois  femaines.  Soit  de  chagrin  d'être  obligé  de  renoncer  à  ioa  en- 
tre prife,  foit  par  quelqu'antre  oa«(ê,  le  Prince  ThooiMs  tomba  tnafaide,  fie  le 
Duc  de  Modenc  fut  bleflë  d'un  coup  de  pierre.  Ces  accidens  joirr-'?  nu  dcrou- 
rogemenc  de  Tarmée  qui  s'afibibUiloit  de  jour  en  jour,  fur  les  murs  de  Pavie, 
(^terminèrent  iÉ4ever4e  fiege;  &  cet  événement,  qui  caulà  h  plus  grande 
)oie  an  Marquis  de  Ouseene ,  termina  cette  campagne,^»  dîQiendjeiife  ^uV 
die  au  Roi  de  France  &  au  Duc  de  Savoie  (  c). 

Tandis  que  lUailk  étoit  en  proie  à  ces  holUUtés,  la  Suifiè  divifée  pas  de^ 
fluIbeiBtulM  dHiMues  de  Religion ,  éwlt  ^otenmenK  déchirée  ;  les  Cantons 
armés  contre  les  Cantons  proteftans»  Jenr  Aifoient  une  guerre 
cruelle.  Envain  la  Barde,  Ambaflàdeur,  de  France,  avoit  voulu  pacifier 
ces  différens  à  la  diète  de  fiode  ;  le  fànatifme  Tavoit  emporté  fur  l'union  iiel- 
vétique,  &  les  Quttons  caduïliqnes  ovolent  gagné  une  v^oirè  édbitanie  % 
Méllinguen  fur  les  Cantons  proteftans.  Ceux-ci  pleins  du  defir  de  fe  \'en' 
ger,  avoient  mis  une  L^rméc  formidable  fur  pied;  Charles -E manuel 'II  avoir 
envoyé,  qutique  beioin  qu'ii  eue  lui- même  de  toutes  fes  forces,  une  partie 
de  fts  tmîpes  aux  Cantons  cadioliqaes iês  alliés;  mafo  il  avoic  en  même  ceros , 
chargé  le  Baron  de  Grefy  de  tâcher  de  rcntlrc  piix  h  la  Saiflè.  Grefy  fut 
plus  heureux  que  ne  l'avoit  été  la  Barde;  il  parvint  à  raccommoder  les  Can»' 
•conîi  des  deux  Religions,  &  à  leur  faire  Uguer  un  traité  de  paix,  donc,  le 
Corps  Helvétique  reçonnuc  être  redevable  aïK  bons  offices  >de  Chirles-£iiii^ 
nuel,  qui  regrettoit  alors  le  Prince  Thomas,  que  la  mort  vcnoit  d'enlever  I 
r£cat;  pene ,  qui  fur  fut  vie  àc  xcés  •  jprès  par  celle  du  jeune  Prince  ËmanueU 
iib  du  PHnce  Thomas  (3). 

Cependint  le  Duc  de  Mbdene,  nommé  Général  de  Pamiée  Françoifè  en 
Italie,  ne  dcGrant  que  de  prouver  combien  il  étoit  digne  de  fuccéder  au  Gé- 
néralac,  fî  bien  rempli  par  le  Prince  Thomas,  fe  mit  en  marche  h  la  tête  des 
troupes ,  dns  le  deflèfn  de  ji'en^arer  de  VelMce  Ibr  le  Pd.  Lès  Elpagaob 


(0  Botero.  Guichenon.  Hiji.  Gin.  it  URiy,Mù^,  dt  Somt. 

(a  j  UittiflL  Paradin.  Hifi,  4*  Sam$. 

(3)  Iden.  Boteio.  Ixtraft  Cbmk  ét        iê  Smk» 


Digitized  by  Google 


cnignûieoc  d'autam  moins  pour  Vaienct,  qu'outre  qu'elle  éioic  Uélendue  par    $txT.  V.' 
d*eiceUaiœs  fortificactoii»^  dte  avok  enoore  une  très 'force  garni  fon.   Cette   Hifloire  d^' 
place  fbt  Invertie ,  &  le?  premiers  jours  du  fiege  furent  funeftes  à  Broglia,  qui 
y  périt  i  &  à  Pallovicin  qui  fut-  tué  d'un  coup  de  Canoa .  Le  Duc  de  Mo  il^^îe^^' 
dene  anima  œllement  par  fon  exemple  &  Ton  aéHvité  le&/aifi^eaB9  «  que  Vtt-  [ 
lence  fut  contrainte  de  fe  rendre.    Le  Roi  de  Fkmot  ttnk  cette  ville  aui 
Duc  dù  Modenev  &.Char!es- Emanuel  ILlàific  cette,  occafion  pour  faire  re- 
préfeoter  k  ce  Monarque  que ,  puifqoe ,  pour  les  lênrices  rendus  eo  deux  can-  .  , 
pegnes,  ov^avoil  crft  d«folr^d«ifier''Vlbiie»*arOftc  de  Moâmt^'i^  écok 
june  aufllque  depuis  ving^dens  v»,  quel  le  Sonvtfib  de  Savoie  fiipponQiK^ 
le  plue  grand  fardeau  de  œtte  même  ^erre ,  il  rentrât  enfin  en  poffêflTon  de 
quelques  places  de  conquête,  ou,  tout  au  moins,  de  la  citadelle  de  Turia . 
Ce»i«I»éfêiiwioo9>^nii0m.lbiidées,  elles  firent  itnpieffioai  &  Je  Dsie  dè  Mû»  1^  Frm^ 
deoe  lui-inérae*, .  fut  chaîné  par  le  Roi ,  de  remettre  de  la  port  de  la  Frances  S*  fe^- 
te  citadelle.de  Turin  au  Duc  Charles  -  Emanuel  :  enfone  que  par  !e  recouvre-  jg 
vremenc  de.  cette,  place  ^  la  juaUbo  de.  Savoie  fe  vit  en  poQèilloa  de.  tous,  les    Turin  au  t 

Les  foupçons  tpie  la  conduite  du  Duc  de  Mantoue  âvoient  donnés  fur  f%.  . 
dirpofitîtxi  h  fe  réunir  à  rEfpagne  &  h  fe  féparer  des  François  furent  confir-  •  ' 
roés  par  c&  Prince- lui- môme,  qui  fe  déclaram  ouvertemeat ,  prit  la  qualité 
de  Génénl  de.  rEnpeniiri&  de  Vicaire  de  r£mpire  en  UaHe         Il:  pu- 
blia en  même  rems  utvmaniftîk,  dans  lequel,  après  avoir  annoncé  les  moeifr-* 
du  part»  qu'il  avoit  prts^,  ih  ordcmnoic  à  iès  fujets  de  traicer  en  ennemis  lea  > 
Françds,  qu*it  fe  propofoit  de  dtaffif'de  la  LombanUe..  Par  lui-même  ■ 
le  Duc  de  Mamoue  ae  poovwc  poinc  remplir  ces  hauts  projets;  il  n'avoit  : 
que  fort  peu  de  nroupcs,  &  an  petit  corps  d'Aîlemonds:  .mais  11  s'étoitaffu- 
ré  des  Eipagaols,  qui,  dan»'l'erpoir  de  repreiKire  Valence,  lècondés  pir  un 

.  cote  fille,  afin  de  la'  tenir  comme  afll^^,..eailKendànt  qu*ils  pudèm  s'ea 
emparer*    Le  Duc  de  Modene  renvcrfa  toutes  ces  efpénracîi ^,  &  fans  per-* 
dce  de  tems  à  attaquer  ces  torts ,  quL.ae>  lui.  infpiroient  aucune  crainte  yr. 
H-  fe  jetm  ifar  le  Motarfèmc ,  fli  fie  attaquer  te  dilteaii'^de  Mbotell  pm  ■  ' 
le  Marquis  de  Ville.    Ge  ChSceau  étoic  défendu  par  une  gamifon  aile-,- 
mande,  qui  ne  tint  que  rrc?-pcu  de  rtm«  ^  le  rendic- h  compondon  (2)., 

pûTD  2fc d  autrt  V  on  le  prtpxirou  à  de  plus  importantes  -entreprifes*  lorf-  Mon  ie 
qu'on  Kçot  une  nouvelle  fort  affligeante  pour  le  Duc  de  MÛtcooej  VéoDlc  la.  VEmptreur 
nouvellé  de  fe  mort  dèTETfipercur  Ferdinand  1H  .  événement ^ui  roeitoit  lin  /l^"**'*" 
au  Généralat  de  ce  Prince,   il  continua  cependant  d'en  garder  le  titre,  &» 
de  commander  aux  Allemands,  ainfi  qu*aux-  croupes  que»,  k  lloi  de  tlongric . 
lai  avoit  envoyées..  Charles- Emanuel  réclama  hautement  comre  le.tiaede  . 
Vicaire 4e  TEmpire  en  Italie,  ufurpé  par  le  Duc  de  Mantoue,  qui  ne  pou-^.- 
veic  igiDorer  «que  ce^  titre  étoic  l'une  des  piu^  anciennes  préiogatives  des  âou»> 
lenAy  de  Samalcv .  Ikne  t*cii  dnc4»oiiic4  eette  lAcHnoaiioii.;  jn^ilpuria  fts  » 
f^efaWMGollege  Eleâaïal,  /ouKiiioK^^ffie  laifin»  qoB  rjEttpeienr  . 

Cl)  Guichr-pi  mjj.  Géfi.  de  la  Rûy,  Mait.  4*  S».  Bùm»i 
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mort,  rai»MM1iÉ|MUBl<9  «Mtek  tmm'mSm  h  perfonitt'  4at  KliâMM 
<}U  da  Duc  de  Bavière ,  comme  Comte  Palatin      4a  Doc  de  Sa»,  ran'  Ac 

l'autre  Vicaires  &  Lleocenans- Généraux  de  TEmpire,  pendant  la  vacance  da 
crôae  impérial.   Cbarl^  -  Ëmanud  envoya  en  même  -  eems  Billior  de  Luz^ 
-HA  en  Alleon^*  dtarf^M  dcaAoéer  llmtfiiiiiie  du  Mondèmc:  eetiei^  ' 

godacion,  au  moment  où  elle  alîôit  avoir  tout  le  fuccès  que  le  Duc  en  avolc 
eCpéré ,  manqoa  psr  ds»  iiicidns«  donc  le  détail  n^apparcieu  point  i  cette 
Hiiloire  '        .       •  .         •  , 

PeodttK  que  oenb  «flaire  ^»eeiip6ie  le  Dqc  de  Savoie,  le  Prinee  de  Cbmi 

fe  rendit  h  Turin,  pour  commander  l'armée  françoife  en  Italie,  avec  le  Duc 
de  Modene.  Sous  ces  deux  Giinéraux  ies  troupes  de  France  âc  de  Savoie 
commencèrent  la  campagne  par  le  ilege  de  Non;  place  bien  fortifiée,  & 
•dont  la  garnifon ,  compoAe  de  Apc  cem  hommes ,  fat  pourtant  obligée  de  & 
rev.AïC'  h  discrétion;  elle  fur  cnTOvéc  prifonri^re  îi  Pîgnerol,  les  François 
s'écendu'enc  fur  le  Taner,  entre  Valence  Ha  Alexandrie.  Le  IVIorquis  de  Viiie 
s'empara  de  Mont-Callel,  &  Tarmée  après  avoir  reçu  de  nouvelles  troupes 
du  Modénots,  inveftit  Alexandrie  ^s) ;  cntreprifc  hardiet  pv  la  force  natu- 
relie  de  cetttï  place  par  le  j^rand  nombre  de  fes  défenfèurs;  mais  dont  le  fuc- 
cès aHiiroit  en  quelque  forte  aux  François  la  conquête  duMUaoez,  puifque 
hmIms  we  finis  d*Aleittiidile  diE  de  Vialenoe  «  ilt  fe  feraimc  trouvés  fes  plue 
forts  dans  le  Ctïn  tt^me  da  Duché  de  Milan.  Toutefois ,  cette  grande  en- 
tre prife  n'eut  pas  tout  le  fuccès  que  s'en  étoient  promis  le  Prince  de  Ccxiti  & 
&  le  Duc  de  Modaio;  ce  ne  fut  point  leur  faute,  mata  celle  de  la  cour  de 
Fnmee,  qui  n*envoya  pas  tons  les  feooon  que  Teo  en  tfoit  attendus  «ofll  le 
Cardinal  Mazarin  apprit -il  fans  étonnemenc  la  levée  du  fîege  d'Alexandrie, 
k  laquelle  cependant  les  nffîc-'^ean^  ne  Se  déterminèrent,  qu'après  plufieurs 
combats  qui  avoi&nt  affbibii  confidérablement  farmct;  :  elle  fe  retira  ver»  le 
comté  d'Affi.  Le  Prince  de  Garni  woftm  h  Campagne  fiide,  pefi  en  Fran- 
ce, Tn-.=s  le  Dii:  âc  Mndcr.:^,  foi:  pour  faire  fentir  auDjc  de  Mantoue  com- 
bien peu  lui  en  iinpolbit  fa  qualité  de  Général  6l  de  Vicaire  de  l'Emi'i- 
re,  Ibit  pour  mettre  les  propres  états  à  couvert  des  EfjMgnoIs ,  réfoiuc  de 
cxmdaire  les  troupes  irançoifes  en  quartier  dans  le  Mantouan.  Dans  cette 
vue,  après  les  avoir  fiic  fubfiflcr  quelques  jours  dans  la  Loménie  &  aux 
environs  de  Novarre,  il  pafli  le  Pâ,  iraverfa  le  Tortouois,  les  Etais  du  Duc 
de  Parme,  &  repaflànt  encore  le  Pô,  il  logea  fon  armée,  dans  le  Duché  de 
Maneoiie  (s). 

Néanmoins  qnelqu'avantagcux  que  fut  ce  pofte,  il  devint  bientôt  pref- 
qu'auiD  incommode  aux  troupes  ftançoiiès,  qu'il  étoic  ruiœox  pour  le  Duc 
de  A&ntone;  car,  (et  fbwri^  oonfonuDéiy  ^es  w  pounoieiH  y  iùMMer 
fffiÊ  irèf «difficilement,  quclqu'exaèKrude  qœ  le  Dac  de  Modene  mit  dans  lee 
poTeraflUs  qu'il  faifoit  avec  l'argent  de  France.  Il  y  avoîr  éî!:r5lement  du  dan- 
i  II  laiflèr  fur  ces  lieux,  ou  à  la  £iire  pafièr  ailleurs;  dans  le  premier 
ctt,  «lie  poinolc»%flnbllr  on  potat  de  devenir  bon  d*dait  de  deo  enfeKpieii- 


f  i)  Idem.  Sxtmt  ChrmJ.  4i  PIfiftnn  de  Savoie. 
(i)  Paradin.  /^■/'«tV-     Savoie.  Botero.  GukbeQOO» 
li)  fiotero.  Cuuct.  Puiadia.  JJiJl,  de  Samt, 
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4Ên  de  con€dérabte;  àam  te  fteORd,  il  y  tvdr  kÂMl^  c)(i*8dfi-)eOi  que 

n'armée  fe  feroic  éloignée,  le  Dec  de  Mnntoue  n'encrA^  pour  fe  venger,  ou 
que  les  Efpagnols  pour  lui,  ne  fe  jettaflênt  fur  les  états  de  Modene  (i). 
Le  Duc  deMaocoue  mit  beureufeoient  fin  à  cec  embarras  en  propolknc  au 
Duc  de  Modew  de  gncler  la  imtraHcé)  A:  oecte  propofidori  accèpcée,  te 
«aicé  fut  conclu,  &  il  fut  convenu  que  le  Duc  de  Modene  iè  mcrtroit  in- 
ce(Tàmmcnt  en  campagne  avec  fon  armée  ;  qu'il  fortircMt  des  états  de  Mantouc, 
fur  klquels,  non  plus  que  Air  le  Moniferrat,  il  ne  commeuroii  aucune  hoili- 
«6,  ni  avec  fes  troupes,  ni  avec  l'armée  fiançniè;  que  de  Ion  edté,  te  Doc 
de  Mantoue  n'entrcroit  point  fur  les  états  de  Modene ,  ni  avec  fes  troupes , 
Mi  avec  les  Allemands,  &  qu'il  engageroit  le  Roi  d'Efpagne  à  en  foire  de 
même;  que  cependant ,  le  Duc  de  Modene  reHeroit  libre  d'unir  fes  forces  à 
«eltes  des  Fmnçoi!>,  dc  te  Duc  de  Mantoue  I  celles  des  fil^agnôls  poor  te 
(pierre  du  MUanez  (2). 

U  i'en  i'ailoit  cependant  bien  que  les  Efpagnols  fuflènc  anffi  difpofes  qu'on 
Tavoit  tuppoft  k  fe  préier  k  cet  amngément,  car,  le  Come  de  Foenfaldague, 
refufa  d'entier  en  aïKme  manière  dans  ces  conventfoas;  enforte  que  les  «tnc 
Ducs  firent  un  nouveau  traité ,  par  lequel  ils  fe  proracttoient  refpv.  Vivement 
Ja  trêve,  pour  eux  À  leurs  troupes,  avec  promeflè  de  ne  poiuc  s'attaquer 
les  vas  tes  aanes,  id  teva  états,  ià  les  places  qu'ils  pofflklotew  alors, 
s*engageant  d'y  fàte.  coDiprendre  les  troupes-  françoifes,  &  les  plâées  oc- 
cupées par  la  France,  celles  même  du  D-ic  de  Savoie  ,  qui  feroît  invité 
à  y  confendr ,  laiflànc  les  EfpagnoU  libres  de  faire  h  cet  ^ard ,  comme 
4b  voodrotenc.  Mais  fi  ce  Tecrad  tndié  ne  mécomenta  poioc  les  Efpagnols, 
il  fut  amèrement  défaprouvé  par  le  Duc  de  Savoie ,  qui  fe  plaignit  de  ce 
que,  fi  ces  conventions  étoient  exécutées,  ni  les  François,  ni  les  troupes  de 
«javoie  ne  pourroient  donc  recouvrer  Trino ,  où  les  Eipagaois  uvoienc  établi 
m  Gouverneur,  &  où  ttsavofenc  mis  une  gamifon  (3),  quoique  la  joiiliii- 
aion  &  le»  lewius  appaniiiflèiic  au  Duc  de  Manorae ,  qui  lè  tes  étolt 
refervés. 

Charles -£«811061  Tentant  combien  de  ièmblûMes  convendons  lai  étoient 

défavantageufes,  employa  les  plus  preflântes  follicitaifoos  pour  y  feire  renon- 
cer le  Duc  de  Modene,  qui  répondit  que  Trino  énnt  au  pouvoir  des  Efpa- 
gnols  »  pouvoit  être  attaqué;  mais  le  Duc  de  Mancoue  ne  voulue  point  don- 
ner par  écrit  la  ménie  d6clafatioo,.au conjondre,  les  Vflancdioans  préiendiren| 
que  le  Duc  âe  Modene  avolt  promis  qu'il  ne  feroic  tenté  aucune  entreprife 
fur  Trîno,  &,  cet  enga'gement,  qui,  en  effet,  fembloit  très -réel,  offcnça 
feniîbleroent  le  Duc  de  Savoie.  Cependant  le  Duc  de  Modene ,  obligé 
'par  te  traité  qull  venoic  de  conclure ,  de  Tortir  du  Mamonan ,  trou- • 
volt  dans  une  fort  embarrafTante  fîtuatitxi.  U  fallqit  pour  s'approcher  àe 
Valence,  &  fe  joindre  au  fecours  qui  arrivoit  de  l'rance,  qu'il ,galBt  l'Ad- 
de  &  le  Teiîn  :  mais  ces  deux  padàges  écoieat  très*  difficiles ,  parœ  que 
FoenUdagne,  k'ia  tête  de  ceuiea  fia  croupes,  fe  di^oitolt  I  s'y  oppwt  ^ 
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(1)  Idem.  Botero.  Extrait  CInnnol.  deVHifl.  deSmmIe, 
U)  Idem.  Bnoet.  Faïadin.  H^Urt  de  Savait. 
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SicT.T.  goareuTement.  Pour  le  dégigeVf  k  Duc  deModene  envoya  prier  Cliiilfl^ 
JHiJloire  df  EiTianucl  de  ftiTC  in^flàmment  pàrdr  le  Marquis  de  Ville  à  la  céte  dei.toure 
Suvoie  ij"  \^  cavalerie,  avec  (es  giu'des»  &  KWte  TiaÊinterie  qu'oo  pourroic  raOèiiio 
SïuS  de  les  fàixe  p^flfer  da  o6t6  de  Vaiew»,  afiac^ue  œs  troupes,  jointes  à 
1030-iogo.  ^^^^  fourairoit  k  Gouverneur  de  Valence ,  fe  ffioailcnt  dans  le  Milanez; 

Chariei-  efpéfVic  qu'alors,  le  Gouverneur  de  INKIan  conduiroît  toutes  fes  troupes  à  kt 
£nunu<i  défeOfe  de  ce  pays,  ou  que,  tour  au  moins,  il  y  It^roic  paHcr  une  grande  pu- 
f^'d€  ^  ibn  année,  ce  qui  rdfolbyi&iic»  fiiciliieroit  les  palTog^  de  rAdde  flc 
fÀnùrdet  duTefîn(i> 

Tjrtmftt         Ce  plan  d'opér2tion<  paroifToit  en  effet  bien  cnmbinié;  m?.h  le  Duc  de 
^f''^      Savoie,  toujours  ulccrc  du  traité  d^s  Ducs  de  iModenc  iVlanioue^ 
ne  ftc  rien  moins  que  ^fcSJ^  de  fè  rendre  h  cette  mvicaiiaQ  :  U  répondit- 
vaguement  aux  inftanccs  qu'on  lui  faifoii,  &  difft'ra  d'un  jour  à  l'autre 
La  France   fous  différens  prétextes ,  à  fe  déterminer.    La  France  joignit  fcs  follicita- 
fr«.lT*  ^     dons  à  celles  du  Duc  de  Modene,  &  Charles- Emanuel ,  après  bien  des 
Savou'de    ^'f^y  ordonna  enfin  au  Matqiiàs  de  Ville  de  fë  mettre  en  campagne; 
JecvurirU    u^aîs  il  lui  défendit  en  mêrae  tems  de  rien  entreprendre,  &  il  lui  commanda 
Duc  de      fur  >  tout  de  a'éloigner  de  la  trcmtiere.   Ces  ordres  aigrirent  le  mécontente* 
^^'^  inetu  de  la  France  &  dn  Doc  de  Modene  ;  les  plidotes  recommencecent  en* 
fij^f    oore  plus  amèrement;  mais  elm  fincoK  inudJes,  tinfiqne  les  nenacés  d*»»  - 
/}f^ij/k    rupture  inévir  i  !  \ 

Toutefois,  4uclk  que  fut  la  fermeté  du  Duc  de  Savoie,  il  feotoic  com- 
bien efle  pouyoît  VA  devenir  piQadidable,  n'ayant  que  l'ui)  des  deux  par- 
tis à  prendre,  on  d'approuver  le  traité,  très-diéfavancagettx  poor  lui,  des> 
Ducs  de  Modene  &  de  Manroue.  ou,  s'il  p^rfiftoît  drîns  fon  refus,  de  rom- 
Sige  con-     pre  avec  la  France  (a).    Le  Marquis  de  Punezze  fu  ceflèr  cette  ioceriitu- 
jeiiduMw  de,  pw  tn  GonM  anfli  (âge  qu'ucûe.   U  propofâ  d'envoyer  le  Marquis  de 
Ç^^*       Ville  furprcndre  Trino;  p^rcc  que  cette  cncreprilë  ne  pouvoit  manquer  de  di- 
vifer  les  forces  Efpagnolles:  &  quand  même  cette  tcncadve  ne  réuISroit  pas , 
elle  ôœroii  au  Duc  de  Modene  tout  prétexte  de  plainte;  actendu  que  roiïo»- 
■Uifllinenc  inèvicable  de  larmée  deaEfpagnoIs  qui  accourroienc  au  fecour» 
de  cette  place,  lailTeroit,  li  non  tout  h -fait  libres  du  moins  très- faciles  les 
paflàges  du  Tcfîn  &  de  l'Adde.;  Ôc  û,  cette  i'urprife  réuilUfoit,  ce  feroit  un 
très  •  ^tmd  avantage  pour  le  Duc  de  Savoie ,  qui  par  •  h ,  recouvrerolt  Tune 
de  fcs  plus  importantes  pbces» 
ijtDucde      On  avok  d'autant  plus  de  raifbn  d^rfpércr  du  fuccès,  que  les  Efpagnols 
SovesV  fe     pgrlu^és  quc  l'armée  de  ^Savoie  ne  le  mettroit  en  marche  que  pour  fe  rendre 
à  l'iovitadon  do  Doc  èit  Modene»  &  fikifiier  le  palTage  des  deux  Rivière», 
avoient  déjà  toutes  leurs  forces  de  ce  côté ,  &  dans  cette  vue ,  avoiont  con-' 
lidérablemcnt  aSbibli  les  gamifons  de  toutes  les  places,  &  principalement 
celle  de  Trino  (3^.   La  conj€<fture  ne  pouvoit  être  plus  beuiéofè..  Lê  Duc 
i4e  Sftvctt  feiuifciouce  llmportaoce  de  ravisde  Plaq^oee,     %^  cànSommc<,, 
.fldoooaoédK  aaMangnisde  ViUe,de4nirdu!f  Elkfiit 

*  » 

(0  Botero  Paradin.  ^fitirt  it Snua, 
(2)  Botero.  Exvnis  (MmuL  dt  FHifi.  de  Stma 

0)  Mbb         dcfnik,  Battei. 


rc'td  aux 
tvis  d» 


V 


Uiymzed  by  Google 


0 


DE  SA'&DAIGNS.  Lit.  XXIV.  Cii;  Xm.  387 

.  conduite  avec  aucaoc  d'incelUgcnc^  Qoe  de  valeur:  ks  troupes  arrivèrent  au 
moBMiK  où  le  Gouvemear  deTiiao  ê^wtxméok  le  moins,  fous  les  murs  de 
cette  place:  ils  firent  en  naêftie  tems  leur  attaque  par  trois  côtés  différens,  fe 
r||diz#nc  tnakres  des  fortificacions  ^  de. deux  des  poftes,  à  Tuop  defquelles 
1^  eut  un  combat  meurtrier:  mtis  h  viAotre  fe  déclarant  par- tout  du  côté 
éis  croupes  de  Savoie,  le  Gouveroeur  fuc  obligé  de  capitnler;  oiibite  qu*en 
moins  de  deux  jours,  Charles- Enianuel,  qui  étoit  accouni  à  ce  Cege ,  re- 
couvra Trino  Tur  les  Efpagnols,  (i}  &  fur-coucau  granddéplaifir  duDucde 
Mancone,  qoi  daos  temlaKceniB,  fncacçaUé  d'unS: nouvelle  dîfgrace,  qui 
lui  fut  encoie  plus  fenfible»   En  effec ,  il  venoic  de  perdre  Trino  ,  lorf^ 
que  le  Duc  de  Savoie  lui  envoya  notifier  à  Cazal  une  lettre  du  Collège  Éieéto- 
laT,  datée  de  Francfort,  par  laquelle  les  Elcclcurs  défavouciienc  k  qualité 
qa*!!  avok  prife  de  Général  des  armies  impériales  en  IiaUe,  Itd  défendant 
d'en  r^irc  Ic^  fijnvflions  &  de  prendre  le  titre  de  Vicaire  de  l'Empire ,  qui 
étoit  reconnu  appartenir  au  Duc  de  Savoie,  à  l'excluGoD  de  tous  le ^  Prin- 
ces d  Italie.    Peu  de  jours  après,  le  Duc  de  Mancoue  chi  encore  le  cha- 
glio  d'apprendre  que- le  Roi  de  Hongrie,  récenrnieot  ân Empereur,  fous 
le  nom  de  Léopold  II,  avoit  confirmé  cette  lettre,  6r  prorais  de  donner 
Ik  CtiSrles- Emanuel  II  l'inveilicute  du  Moncfenat,  en  exécution  de  la 
paix  de  Munfier,  &  malgpé  lo  lefi»  qtie  k  Ptanœ  avoic  &&,  ou  feroic 
encore  de  pqfer  an  Duc  de  Mmsaoe  la  fomoe  qui  loi  nvolc.  éi6  pio- 
nûfe  C^)- 

Le  recouvrement:  de  Trino  iic  oublier  à  Charles -Emanuei  cous  ks  (mets 
demécontanémeoc  qt^I  avoic  eus,  9t  deûraiit  lui-méiné  faiie  oobller  an  Due' 
de  Modrae  le  déplaifir  que  M  tvoioK  donné  les  refus  qu'il  avoic  effùyés,  H 

.  chai^ea  le  Marquis  de  Ville  de  donner  ce  Prince  toute  la  fatisfàélion  po§- 
fible,  &  de  le  fecourir  de  toute  fa  puidànce.  Le  IVIarquis  toujours  heureux» 
tovnoim  aéUf ,  alk  réoolr  fts  troupes  k  celles  do  Duc  de  Modeoe,  qol  avurit 
paffe  le  Tcfin  &  TAdde,  malgré  les  eflfons  des  ennemis,  &  il  le  trouva  oc- 
cupé à  aflîégcr  Monare,  Marquis  de  Ville  fe  cnndiîifit  avec  fa  valeur 
ordinaire  dans  cette  (M:cailou ,  ù.  le  Duc  de  Modeuc  prciFa  11  vivemenc  les  a»» 
fiégés,  quil  rendit  maître  de  Morcare.  Ce  foc  là  le  dernier  foccès  dn  Doc 
de  Modene,  qui  peu  de  jours  après,  étant  tombé  malade,  fe  fit  porter  h 
Saintp  où  il  mourun    Sa  more  mit  ûa  aulTi  au  progrès  des  armes  des  Fnin- 

^çois  dans  k  Lombardk:  car,  le  Duc  de  Navailles  ne  fie  riei^  du  rciie  de  la 
campagne,  &  le  Marqob.de  Vilk  qui  avoit  firojené  une  otClfepcilê  fitr  Ver- 
cd,  ne -put  l'exécijrer  (2). 

Il  y  avde  déjà  longcems  que  le  Roi  de  France  avoit  témoigné  de  vouloir 
pour  époufe  k  nteenlë  Marguérite  de  Savok:  mais  beaucoup  d'incidens  a- 
voient  retardé  la  conclufion  de  cette  afiaire.  Le  Duc  de  Parme,  qui  croyoft 
qu'en  France  l'on  ne  fongeoit  plus  à  cette  alliance,  fit  demander  la  môme 
Princeflê  en  mariage,  Ôc  Charles- Emanuel  II  envoya  un  Arabal&deur  au 
Roi  de  Innce ,  pour  loi  Cuie  part  de  cette  propofition,  &  loi  dwBaoder., 


Sect.  V. 
Hiftoirt  it 
Savoie  £f 
dlrPhanoot 

Surprîfe  de 
Trino,  fui 
ftrendam 
Due  de 
Savtit. 


disgrâces 
ipTouvétt 
far  le  Due 
de  Mm- 


Afoft  du 
Duc  de 


(i)  Guichenon.  Hifl.  Gin.  de  la  Ros.  Mai/,  dt  Savsie,  Botero^ 
2)  ExuwU  Ckrma.  dt  i'Hifttàrt  de  Sawie,  Bocerow 
Ueai.  BamL  Faïadia.  imhln  de  Svnie» 

'  Cce  a 
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Savoie  f$ 
^Piémont. 


Jes  Court 
de  t  ronre 
fit  ' 

méêàL^ 


GinMe. 


ttnfiremts 
éttPyré- 
ueet,  0» 

Trahi  dt 
faix  Cilié- 


oQ  fbn  oonAnifiincnt  «  m  dèS'MtApddfttnm  ftr  ThwftfciÉwr  nn'i!  xvoib  té» 
moignée  pour  cette  Prmceflè.   Cet  Ambdftdeur  MnribTr  dMrgé  de  krties  de» 

cr&UDce  do  Cirdinal  Mazarin ,  par  lefquellcs  ce  MînîOre  snnonçofr  l'arrivée 
prochaine  do  Roi  &.de  la  Reine  mère  à  Lyon,  pour  y  voir  k  Duc  Sar 
voie  &  la  PHncdft  Msignérlte,  pour  lnqnâè  le  CMHntl  allbroit  que  le  jeu- 
ne Roi  avoic  roDjours  les  mêmes  fentîmens;  enforte  que  te  Dbc  de  Savoie 
ne  dorinnc  point  que  ce  mariage  n'eût  Incef^mment  lieu,  partie  avec  la  Ha- 
cbellè  Catherine,  &  la  Princeflè  Marguénct:,  accompagné*  d«la  plui  bril- 
lante partie  de  feor  Cour,  pmir  fe  tdMK  h  Lyon        Geoi  matmtt  fine 
.  très- folemnp'iîc;  elle  fe  fit  avec  la  plus  j^rnnde  mncrnffl  cnce  ;:  la  Dtacheflê» 
Catherine  fur- tout  y  reçut  les  îionueurs  les  plus  dilhngaés:  rrirriq  au  moment 
où  Ton  alloit  entamer  l'affaire  du  mariage  de  ia  Prinoeflè  Catherine,  arriva' 
Plmentel ,  AmbafTadcur  d'Effpagne,  chargé  de  propcfeMine  paix-  générale 
le  mariage  du  Km  de  France  avec  llhfànte  d'Èn^  j  ne.    Cette  paix  &  cette 
union  éioient  ardemment  delirées  par  la  Reine  de  Franc*.  Le  Cardinal  Ma- 
iàrinqui  les  defiroicauffi ,  plos  qu*il*ii*Mrfcle»efpén!r,  imagina  ^ue  ce  n  é- 
t(MC  iàtm  (tratagéme  de  la  Coor  de  Midrid,.  dns  It  vue  de  mlemir  1^- 
mincis  préparatifs  que  l'on  faifoit  en  France ,  pour  la  campagne  prochaine.. 
Cependant,  pneQèpar  Pimencel,  &  apièâ  serre  con^rtéavec  la  DacbciTè- 
Msft  &  fe  Xkie  àt  Savoie,  fl  remic  ù  la  SdchiA  de  Siivoie  me  proraedè 
|Nir  écrit,  flgnéle  par  le  Tellier,  Sècréloiie  d*éiat,  dLpar  fe  Abrqois  de  Pià- 
nei«e,  par  laquelle  il  étoit  déclaré,  ^  Roi  de  France  épouftroit  la 

^  Princefllè  Mâi^étice  de  Sovoie,  fi  dans  tout  le  mois  de  Mai  fumet ,.  le 
^  tnaria^  de  oeldboarqoe  n*écofc  pes  conchivvte  l'InAme,  fflfe«hiéed*ËP 
^  pgne ,  dans  la  perfuaBon  où  étoit  le  Roi  que  la  Duchellè  Mère  &  fe  Dae: 
,^  de  Savoie  ne  défapproiiveroient  point  cette  alliance,  k  caufe  de  la  paix- 
^  générale,  &  qu'en  cl  tic  occaûon,  ibpréférevoKnc  ItJocérétopublic  à  leurs 

fetérfts  panlcdiers". 
,  Ce  fut  à  cette  prOmcfTc  qu'^brrun»-  cetrT'  entrevue;  \è  Hue  &  fa  Ccwr  (e 
fsetirerent  dans  leurs  étr.rs,  oii  [leu  de  tems  après,  Chtrles  Ennnjcl  ÏI  rcçnt 
une  lettre  du  Cardinal  Mazarin,  pnr  laquelle  ii  lui  annonçou  que  h  paix, 
ésmt  indubitablemenc  k  fe  veille  de  fe  conclure  avec  l*Efpagn«  ,  rien  ruf 
8*oppof^  ir  p!n'^  nn  mariage  de  la  Princcflè  M:irLruérirp  avec  le  Duc  d 
(^a)  £a  effet,  peu  de  tcms  après,  les  Miniitres  plénipotentiaires,  daus  leurs- 
conférences  des  Pyrénées,  oh  fe  trouva^ pour  fe  I>9C=  de  Savote  fe  Piéfidaïc 
ée  Charoouflct,  r^tefent  enfin  routes  les  conventions  &  toutes-  les  daufe»> 
que  devoit  renfermer  ce  traité  G  defiré.    P.ir  l'un  des  articles  de  ce  traité,  le 
R.oi  d'Efpagne  promit  de  rendre  à  Chartes  -  £mtnuel  It,  Vercel  &  Cen^,. 
ddis  les  Langhe»;  il  ivconnoc  devoir  h  dor  de  Mnftnce  CMherioe ,  ainde  di» 
t>uc  de  Savotet  allignée  flir  la  Douane  de  Foya  au  Royaume  de  Naples,. . 
promit  d'en  payer  les  arrérages,  depuis  le  mariage  de  l'Infante  Cntherine  juf- 
uen  1620,  que  cette  dot  fut  donnée  en.  apanage  au  Prince  Philibert , 
m  pour  les  arrér^s  des  années  polKrieons'keefie-  époque,  &  prénndi» 
par  te  Duc  de  Mboeoe,  cette  difficulté  fiiok  z^ée  eooefe&Dva  de  Si? 


(0  Idem.  Botero.  Extrait  Oirond.  de  rHifiêin  dé  Savoie. 
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velé  &  de  Modene,  lë  1UI  dPEifagoc  promtnnr  dé  payer  k  celui  des  dear  sict.  V. 
maem-tnqpiÊà  cm- ««Stages    anoumoienc  dus;  qu'il  l'égard  des  différens  mfloire  Hr 
qHli  y  avoit  entre  les  rmtfbns  de  Svnxe  &  de  Mântone,  les  traités  fkns  à 
Qàérasque  en  1631  (èroienc  esfcutés;  qoe  le  Roi  enpourroit  procuier  Tob»  SJ^^S 
firvatioQv  rokparfba«aiofttév<Slcp«r  biaKÇïaeftttriHea^  faoi  qoe-l»  ' 
Roi  d^Ëfpagne  pût  s*y  oppolêr,  ni  employer  Tes  armes  pour  faire  Valdir  fon 
«ppoQtion.    Enfin,  q'.ie  la  prétention  de  la  dot  de  h  Prinoeflè  Marguerite  de  Anidtt  éê-' 
Sftvoie ,  ^teule  du  Duc  de  Mancoue,  ièroh  réglée  entft  le$  Dùcs  de  Maa«  2***** 
tme*8t<le  ^voie^pw  ^       ^  Navaitles;  h  fon  déffiift^,  per  rAmlMtflli-  ^'"'^ 
deurde  France  c-n  Pfemonr  <?c  pir  le  Co-nrc  de  Fuenfaldaçue r      que,  fi 
cette  conférence  ne  pouvoir  terminer  h  contellaiion,  les  Rois  de  France  2c 
d'Efpagne  en  prendroient  connoifl&nce ,  &  employaient  jtous  les  moyens- 
jugeroienrJes  plos  pfopns  ^  ofiémr  ua  ■ccomwofcmeBt  cnne  les  deu» 

Brinccs"  (i). 

Si  la  Qouveirè  dé  cette  paix  fut  reçue  arec  plaiiir'chez  la  plûpart  des  oa- 
tiens  de  rBàfS^,  «Uft  csnfif  la  pitn  grande  joie  en  Piémont; .  puifqu'^n  cf- 
fti,  de  tous  t«  Souverains  quiavoient  pris  part  ^  h  guerre,  le  Dncile  fiU  _  . 

wie  étolt  fans  contredit  celui  2i  qu!  elle  avoit  été  h  pln^;  frlorieuru;  car  après 
moir  fouceou  les  iiMteêts  de  la  France  dans  les  conjonélureâ  les  plus  critiques , . 
flrs*toevaplaâeiinlàiB!ilMBKdea  rahneiKtere,  ûdikenoSkVtoéçtHi* 
tabliflîment  de  fil  maifôn  &  de  iës  états non-  ièuleroent  il  recouvroit- tomes 
les  places  que  le  H^rt  des  armes  lui  avoit  fàic  perdre;         il  ai?oit  encore 
étendu  fes  pdileilions,  &  ce  qui  nUAt  encore  mieux ,  il  voyoic  la  paix  entre  jirmtrfr 
hA  &  rBfpngne  Midenient  &pi«f(|a'i«iifmmblemefK  étnblte  (2).   Anffi",  les  pubbtir 
réjouilTances  auxqnclle  cette  parx  donna  lieu  à  Turin  furent  de  h  plus  gran-  SanU' 
de  mîrnifTcence,  &  terminées  par  de  nouvelles  réjouifïïince^  données  ù  Vo:-  j^^i 
cûiion  du  mariage  de  la  Princefl^  Marguérice  avec  le  Duc  de  Parme ,  qui ,  • 
Ans  rinafKKnce  de  fattet  oec».i»iob^.  s'étoic  lai-»éiM  ceodu  iacogoiio^ 
à  Turin. 

n  ne  dépendit  ni  du  Duc  ^Navailles^  ni  dirComie  de  Fucnfaidngue,, 
de  terminer  les  dilBSiem  des  Dûes  de  Savate  &  de  Màncoue ,  (bir  au  fujet  de 
lîexécurion  des  traîcés  de  Qaérasque,  foit  au  fujet  du  payement  de  la  dot  de 
îà  fetie  Princeflè  Marguérite ,  ATeule  du  Duc  de  Mantoue  :  les  difficultés  é* 
loient  û  mulnpliées  dans  cette  conteOation,  que  les  Rois  de  France  &  d'Ep 
pagne ^  eve^mêHNSf  Dépurent,  dios  leur emiewie' >  riflé-des-Ffifias,.!»* 
ger  définitivement  cette  affaire,  qui  refis- encore  indédfe  (3). 

Toutefois,  le  Dàc  de  Savoie  avoir  retiré  ce  gmnd  avantage,  que    Fran-    y(  euî  if 
ce  éioic  obligée  de  lui  garantir  le  Montserrat  par  la  force  des  armes ,  ian»^  Duc'ae  Su- 
ànk  I  cndnoe  socone  oppefltkm  de  le  pairoe  l'Bf|Mçne,  qui  s*éioic  en-  f^^*^ 
gagée  à  ne  point  contre  venir  î»u  traité  de  Qiiérasque.    Ce  fut  ainfi,  qn'après  ^^'^ 
ime  û  longue  fuite  de  troubles  &  d'orages-,  la  maifon  de  Savoie  reprit  route  et: 
Uxi  ancienne  fplendeurv  ^parvint  à  acquérir  un  nouveiiu  dem'é  de  gloire  ga^' 
4e  ét  pÉÊbûiot»^  Clierièsi-EmsBnel  ttSiit  Ibas-dov»  ftdevtb&d^me  pev 

i  * 

(t)  Wcm.  Butîft  Piratîin.  ntjlaire  de  Sânie. 

(S)  Extrait  Chrmui.  ,it  i'HiJi.  de  Savtiu  Mimnrt  itl  Ctnlmi  Méatmgii*-^ 
(Sd  Iden  Bunet.  FandJib  Htfi.  it&m 
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Sicr.V. 
Hiftolre  de 
Savoie  £^ 
iiPiemooc. 


390      HISTOIHE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

de  de  Tes  focvài  à  b  Flrance,  tox  ineMa  de  laquelle,  les  prédéqdfepn 
liii*inêiiie  s*éioieitt  fi  généreafemenc  làcrifiis;  mais  il  fâuc  tvoner  qu'il  dur 

encore  dn\rînraf!;e ,  ^  la  confiance ,  h  la  grandeur  d*ame,  h  la  rare  intelligence,  ■ 
aux  Ibios  èc  à  TaCtivicé  de  la  Ducheilè  Catherine  Ta  mere,  l'une  des  plus 
luftrct  Priooeflèfl  de  fi»  mu,  &  digne  fille,  li  tous  égards,  de  llflioioml 
HciidIV.O> 

.       S  E  C  T  I  O  N  VL 
lû/ioire  dû  SoMk^  isFiemm  &  ée  SardmffiCt  depuis  Pan  1660. 


Sect.  V!. 
HiftaiTt  de 
Savoie,  de 
Piémont  éf 

dt  Sard^i- 
gnc  dtpuis 
\6fto.  juf- 
qu'à  DOS 
jours. 

Etat  it 
rSurope 
après  l* 
Faix  des 
Pyrénées. 
Sageffedu 
Gouverne' 
mttjt  de 
Chjriri- 
Maitmil 
IL 


La  Paix  des  Pyrénées  nvoic  rendu  le  calme  à  Tkalie  ;  le  mariage  de  Louis  XIV 
avec  rinflinte  d'£rpagne  avoir  féobli  la  coocoide  entre  cet  deux  Paie-  • 

Tances,  depuis  (î  longœms ennemies  (*);  TAllemagne pacifiée,  gqûtoicfoue 
Ferdinand  III  les  douceu;^  du  repos:  la  Savoie  &  le  Piémont  qui  pendant 
près  de  vingc  années ,  avoient  été  prefijue  perpétusliemenc  le  théâtre  de  la 
guerre,  avoienc  gagné,  kk  dans  les  denueies campagnes,  Cok  per  niabâecé 
des  négociations ,  beaucoup  plus  que  h  fureur  &  le  fucccs  des  amies  eipe- 
gnolles  ne  leur  avoient  fait  perdre  -  &  Chnrîcs  -  Emanuel  II,  pcfTcfTeur  du 
Montferrat,  qu'il  avoit  ajouté  a  les  aucitiuics  polit  liions,  nefonjjca  plus  qu'a 
maintcinr  avec  fes  vdfins  la  paix  qu^il  avoit  eu  le  bonheur  &  le  gloire  de 
fixer  c^ans  Tes  états:  redouté  par  fcs  fuccès,  rcTpcfié  par  lès  vertus,  admiré, 
chéri  par  Tes  talcns  &  Tes  rares  qualités ,  il  ne  s'occupa  que  du  foin  d'écarter 
tout  ce  qui  cCkt  pà,  ou  allarmer,  ou  altérer  la  tranquillité  publique;  de 
ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  s'eropreflà  d'accepter  la  médittiOll  de  la  France, 
&  la  décil-on  qui  termina  quelques  difficultés  &  quelques  conttftations  éle- 
vées ena:e  lui  6c  les  pénois.   Liés  défordies  &  les  abus  irréparables  des  lon- 
goce  ^nèadoos  &  du  ttmulie  des  armes',  avofent  vicdemineiR  ébnoAé  pr^.- 
qne  toniM  les  pardes  de  radmitiinration  ;  la  jaHice  étoit  mal  rendue,  les 
finances  encore  plus  mal  dirigées;  le  Duc  rétablit  le  bon  ordre,  réprima  les 
abus,  rendit  aux  loix  toute  leur  force  &  leur  autorité,  veilla  fur  leur  obrerva- 
doii,  &  par  les  plus  fages  r%lemeiis  de  le  poHce,  efihiya  la  liœnoe,  les  vicce 
&  épura  les  moeurs. 

Ce  ne  fiitqu'aprcs  avoir  travaillé  îi  rendre  (es  fnjcts  lic.ircux,  qn  llrr.anuel, 
ambitieux  d'embellir  ôc  de  décorer  les  états,  entreprit  un  ouvrage  digne  Jt  l'an- 
denne  Rome;  il  fît  percer  dmis  le  roc  Moot-Viio,  cepeuge,  ou  plutôt 
oé  cfaeniio  qui  fidscocorê,  ^  qui fend^i^  en  igeréwoiieiiiBnt&  ' 


(i)  Guicbeaoo.  Paradin.  H  Tkmpiê  éeUa  GMa,.  Il  Diammte. 

f*)  Les  événemei»«iof  ft  fenrpufflb  en  Savoie  ft  en  Piémont,  dcpafs  la  paix  de»  Pyrénées 

jufiu'à  nos  jours ,  ru  rrent  de  fî  près  à  I  TIfflcire  de  F'i'n  e,  i)  .'  j'jw^ne,  de  l'EmpiTC  &  des 
pjincipaux  États  dr-ie,  que  pour  ne  pis  rép^iter  des  faits  raconiCs  ailleurs,  nomyrcn- 
voiuns  pour  les  dét  .il:^  !^  ;  lI;  r  i  irs  règnes  des  Ducs  de  Savoie,  où  l'on  i  e  iue  po-nt 
id,  en  b  borosot  aux  faits  &  aux  évéoBnCM  muQUCawot,  t^ùtb  à  la  Savoie,  au  l'ic- 
fliOQr'&  i  fat  StfdatflBBi  - 
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tion  des  voyageurs.  On  (çdt  qtx»  éUl  un»  aickB  ivqrae  de  cinq  ceas  pas  s^cr.  VI. 
géoroécriqiiest  &  aflèz  large,  pour  que  deux  motets  cuigé»  puiflim  y  pas-  Htyioi're  di 
fer  fàcilemenr.  On  fçait  aulTi  que  c'cft  par  cette  route^que  Ton  tranlporte  Savoie, <fe 
ks  marchandifes  de  France  en  &  d'iolîe  en  France,  aufli  cooimodé^  ^dTs^^ 
jMBc  qu'il  y  avoir  anoefois  de  dH^pn»  k  courir  \  traven  cef  lodien  qu*il  gre  depuis 
fidloit  gravir,  &  ces  abymes  fi  effrayans,  qu'il  étpic  li  difficile  d'éviter.  ^6^0.  'juf- 

Chartes-Emanuel  II  préfidoîr  k  b  conllruftion  de  ce  grand  nombre  d'édifi-  9"'^ 
ces  publics  que  Ton  admire  encore,     qui  portent  tous  l'emfueince  de  fou  ^^!^^^ 
génie  &  de  &  magniftctpce,  lofffiiii*aD  acddeiK  imprévo,  &  donc  les  fimeffles 
jcfFets  prouvent  combien  ce  Prince  écoit  tendre,  généreux  &  fenfible,  vint  le 
précipiter  dans  le  rornbcau.    Un  jour  que  k  jeune  Vidor- Araé  Ton  fils  s'ex- 
erçoic  au  manège  fous  les  yeux  de  fon  pere,  il  tomba  de  cheval,  à.  k  Duc 
croyant  la  chûce  pintcraeUe  qu'elle  n'étoic,  fut  pénétré  d'une  telle  émotion» 
d'une  fi  vive  frayeur,  qu'il  comha  lui-même  évanoui ,  &  fur  atnqué  d'une  fièvre 
fi  forte,  que  quelques  lècours  qu  oa  s'emprellât de  lui  donner»  il  mourut  très-  ^^î^f^ 
peu  de  jours  après,  en  1675.  ,  ,675. 

Les  premières  années  de  ce  règne  t«oienc  été  fort  orageuiês,  h  linte  en  Grandes 
fut  ^orîeufê  &  brillante.    Le  môme  Général ,  qui  par  fon  ambition  avoir  §^ 
tant  agité  l'Erac,  contribua  beaucoup  aulC  à  lui  rendre  fon  ancienoe  fplea>  y^ig^n^ 
deur;  nous  parions  de  Thomes  de  Stfoie,  Prince  deCarignan,  donc  il  7  s  «MfdrO»> 
eu  tant  d'occafion  de  fcire  connoîcre  les  grandes  qualités,  l'ambition,  les  »•  ff^u»* 
kns  &  les  défauts:  &  qui  cinqu^'cme  fils  de  Charles- iimanuel  I,  ap'-ès  avoir 
•obtenu  la  charg^j  de  Grand  -  iViaiire  de  Fraace,- avoir  épouie  l'héririere  de  ia  '      .  . 
HMlfonde  Soifom,  de  faqneUe  tt  «voit  Pbilibert- Amédée»  par  qui  k  Ma^ 
fon  illuftre  de  Carignan  fc  perpétua,  a.   Louife  Chrillîne ,  qui  époufa  Fer- 
dinand-Maximiliea  de  Ikden.  3.  Joieph-Emanuel,  qui  mourut  (ans  enHins. 
4.  £(^ne- Maurice  Convte  de  Soiflôns,  Pere  du  célèbre  Prince  Eugène»  ^ 
de  Ssvme,  compagnon ,  &  digne  énmle  dn  làmeux  Marlborough ,  &  l'un 
de<^  phi^  grands  Géi^iaiift  de  TÉmope»  conune  iLea  fin  peu^êtte  k  premier 
des  N^;ociaceurs»  .  ' 

Qosnclk  Chvks-Emnnel  If ,  il  ne  kiflt  de  Jeanne  Bàpdfle  de  Savok  Né- 
-mours  fon  époufe qu'un fiisi  Viclor-Amé,ottAjnédéelI,  né  le  4  May  i5ô<lL  &  ^,r,:  jifijt 
■qui  lui  fuccéda  fous  la  tutelle  de  fa  mcrc.  Communément  les  minorités  des  Sou-  *  CiMrie»^ 
verains,  fcm  des  œms  de  troubles  6w  d  orages  jceiie- ci  tut  tranquille^  l'oit  par  k  ^Y*""^ 
pradenee  èc  llnUkcf  de  Jeanne  de  Neinour»,.  foie  por  k  (i^llê  ée*  mefuréB 
.qu'avoît  p^i'e^  C!i:irtss-Emr.nuel  II.  Il  y  avoic  fort  peu  de  lems  que  le  jtune 
"Duc  étoit  parvenu  à  l'âge  de  majorité,  lorlqu'il  fit  dennndtr  en  mariage  l'Irv- 
fanie  de  Portugal  ;  elle  lui  fut  accordée ,  &  déjà  le  Duc  de  Cadaval  s'étoic 
fendu  à  Nice  a\^c  une  flotte  portugaife  pour  conduire  i  Lisbonne  k  jeune 
Souverain,  lorfque  ceUu  ci  par  des  raifons  de  politique,  on  peut-êrrc  par 
.im  effet  nè»- naturel  de  cette  inconibnce  qui  k  ca^âérifoit,.  renonça  tout- 
k-coup  à  rfoRiQte  de  Portugal,  rompit  brufquement  ce  mariage  pour  IcqueT 
Il  avoii  marqué  k  pltis  grand  empseflèroent,  &  époufa  deux  ans  après  Anne- 
Marie  d'Orléans,  fiile  de  Philippe,  Duc  d'Orlé^  &  d'Henriette- Anne  àTAn-  ^^^"'•''L 
Eletercc,  fi  l'ambition  eùc  été  k  modf'du  Duc  de  Sivok  dans  c»cce  allîaac»^  i«  ato^ 
révénenent  eftc.  fécondé  lès  mes».  En  eSw>  p»  une  tévdiidiDB  IqiaE  n^oic  ^ 
■foiiK  rat^.ettnfdi  dut  la  ÇMadeTfiniaçit»  k  Séepop  fut  do&  db  &  nw^ 
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l'on  det  Bitauk,  de  k  Duc  de  fihvoie  lé  «ouvant  le  plus  proche  bérkfer  êt 

cerrc  maifon  exclue  Hi:  rrône ,  avoir  des  droits  évidcns  h  .la  Couronne  Bri- 
tannique. Ces  droits  étuienc  peut-éuK  mieux  £oDdés  pius  incontclbblee 
que  ceux  de  h  maifon  d*H4novfe;  iii^^^iBe  de  Savoie  écok  catholi- 
que ,  la  maifon  d'Hanovre  étoit  pnMsIhiiie.;  la  doârine  remporta  fur  le 
droit  &  le  fang ,  &  la  maifon  d*Uanovre  Xuccéda  à  celle  de  Stuart.  H 
eft  vrai  qu'il  y  avwc  dans  le  iiecle  dernier  peu  de  Souveraii»  aulti  forte- 
mette  anacliés  on  cathelfcHhie,  que  il'éidcle'Duc  Viftor-Amé; 
fliême  paflbit  h  cet  égard  les  bornes  de  ia  modération^  ainfi  qu'il  le  prou> 
va  par  fon  emprelfèraent  k  pourfuivTe  par  l<?  fer  &  h  flimme  ^  dans  les 
vallées  duPiemom,  une  foule  de  mallieureux  doai  ic  teui  cnroe  écoit  de 
ne  pas  penfër  comme  Ibi  Ohm  fbn  incdériBoe  le  Due  fut  plus  SMm 
que  ne  le  fut  Louis  XIV  lors  c^e  la  révocation  de  Tédit  de  Nante»;  car 
du  moins  Louis  te  contenta  de  challèr  de  les  états,  par  le  plus  irrér^nnîble  des 
fautes,  uu  nombre  infini  de  citoyens  utiles  mus  les  urares  donnes  contre 
les  Vaodois  pfoieflatM  fiiienc  iofiniment  plus  rigoureux^  &  Ton  déployé 
conrr'ciix  tour  ruchamemcnc  &  toutes  les  fureurs  fanadfme.  Cette  bar- 
bare dévotion,  il  Ton  peut  appeUer  aiolî  l'atrocité  des  moyens  qui  ftirrac  eut* 
ployés,  fit  couler  des  torrens  de  ftng. 

Pendant  qu'au  nom  dun  Dieu,  vengeur  de  rhumaniBi  ono^gée,  le  fana- 
.tifrae  maflàcroit  les  Vaudois,  l'ambicion  &  les  fuccès  des  armes  de  IxjuisXlV 
svoienc  foulcvé  contre  lui  la  pk^part  des  Puttiances  Européennes  ;  Ôl  ce  Mo- 
Aturque^ne  penfoic  pts  avoir  d'eWé  pfaii'fidetle  que  le  Duc  de  SnoSt^  (îm 
imitateur  trop  zélé.  Louis  iê  trompa  néanmoins,  &  à  fan  grand  éranoemeiiC 
Viftor- Amé  entra  dans  h  formidable  alliance  qui  venoii  de  fe  former  contre 
la  France^  ce  qui  furprit  encore  davantage  les  François  Rome  iUr-toud 
fiit  la  découverte  dW  eonveonon  ftcme  de  ce  traicé,  par  laquelle  S  fet 
convenu  que  les  Vaudois  fcroient  rétablis  dans  toutes  leurs  anciennes  préro- 
gatives: cTif  rre  que  la  politique,  ou  la  haiue  contre  la  France,  fit  3ccor:!er 
à  ces  mêmes  \'audois,  li  durement  perfécutés,  ce  que  le  zèle  de  la  religion 
leur  «voie  enlevé;  ils  obtinrent  de  la  haine,  ou  de  la  politique,  une  nrféliUi'* 
ce  que  la  dévotion  leur  avoit  refufée.  Quoiqu'il  en  foit,  les  confédérés  efpé- 
roient  de  grands  avantages  de  Talliance  du  Duc  de  Savoie ,  ils  croyoient'que 
Tes  états  feroient  pour  les  Flrançois  tme  puHUate  iMixtere  ;  Viélor-  Amé  reçut, 
filit  en  oroupes,  ibic  en  aigent,  les  fccoun  k*  slui  aboodans:  mois  cec 
or  &  ces  troupes  furent  une  trop  foible  digue  pour  les  armes  de  Louis  XIV; 
S.  Ruth,  Général  François,  conquit  la  Savoie  entière,  candis  que  le  célé- 
lue  Maréchal  deCadnat  rempoitoic  I  StalMe,  k  Marièille,  d*écl8CMNet  vî» 
fboinss,  &  s*enipQioit  de  Suze,  deCarmapole;  de  Nice,  de\^-fiandk» 
&  de  Montmeillan.  I!  eft  vrai  que  le  Duc  ramena,  peu  de  lems  après,  h 
fortune  fous  fcs  drapeaux ,  6c  qu  ayant  recouvré  Carmagnole,  il  coagaignk 
les  ennemis  11  lever  le  fiege  de  Coni.  ' 

Animé  par  ce  fuccès,  &  dans  h  vue  d'attirer  aiUcurs  les  troupes  françoiiès, 
Viftor- Amé  fit  une  invnfion  en  Dauphiné,  où  ii  le  rendir  maîrrc  de  Gap  & 
d'Ambrun.  Mais  peu  aiiarmés  de  cette  irruption ,  les  François  pouriuivirent 
leurs  oonqnéteS)  &  s*enpame«  de  Cazal  du  fort  Ste.  Brigetce,  aux  envi- 
ma  de  PigneEol.  Le-crainie  oofi'  fondée  de  voir  wm  te.ém  .paOer  fo« 
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la  domtnarion  de  Louis  XIV  déconosR»  Viâor- Amé,  qui  d*iiUettis  ne  Ce  Ssor.Vi. 

fcntant  point  en  état  de  lutter  contre  un  au(!î  puifTant  Monarque;  fit  en  Hijloinie 
(ècrcc  des  propoûcions  de  paix  à  k  cour  de  France:  elics  furent  acceptées,  Savoie.Pie. 
&  afti  de  cocher  cette  négociation  il  fès  confédérés,  *re  Duc  feignit  une  fn-  ^^^rx^i* 
difpofition,  fortitduDauphiné,  &  ramena  fes  troupes  en  Piémont.  Louis  XIV,  jurqu'lToos 
■quelle  qu'eût  été  dans  cette  expc;-'!' ion  h  ^up^riorité,  fcntant  combien  l'ami-  jonw. 
lié  du  Duc  de  Savoie  pourroit  lui  ctrc  uaic,  lui  accorda  la  paix  la  plus  avan>     -itfSo.  - 
tageuTe,  &  lui  mnBk  Nice,  Suce,  Ville-fiandie,  Moncmeillai},  Pinierol,  les  p^^jTTûre 
trois  vallées  de  h  Pcrourc,  Luzerne  &  Angrognc  ,  &  par  voie  de  dédomnia-  i.  FrJict 
gement,  une  1"  ii  ir.e  très  -  confidérahle  d'argent,  uexigcaoc  fOUT  tous  iès  laSi- 
avantages  que  la  demolitioa  des  fortifications  de  Pignerol. 

Le  ocfir  que  le  Roi  de  France  avolc  de  s'attacher  le  Duc  de  Savoie  étoic  (i 
fort,  que  le  mariage  du  Duc  de  Bourgogne,  l'aîné  des  enfans  du  Dauphin , 
r.vec  Adélaïde,  fille  aînée  de  Vidlor,  fut  arrêté  par  l'un  des  ardcles  fccrers 
de  ce  traité  ;  &  bientôt  les  deux  Souverains  formèrent  une  ligue  pour  chaflcr 
d*ltalie  les  Impériaux ,  qui,  depuis  quelque  teais  avoi^nt  formé  le  Oege  d'A* 
IcxanJrie  dans  le  Milancz.    Un  événement  qui  paroiUbit  encore  fortifier  cette  Jvintyn^t 
alliance,  ne  fervit,  par  le  plus  inconcevable  des  caprices,  qu'à  lui  donner  J  Philippe 
d'abord  une  plus  forte  cooliflaiice  &  enfiiite  k  la  rompra  Cet  évéoement  fût  laclmmne 
la  n:ort  de  Charles  II,  Roi  d*Efpagne ,  qui ,  mécontent  de  l'Empereur ,  &  fa-  (CFfpagM, 
tigué  des  cabales  qui  divifoient  fa  Cour,  s'étoit  prefquc  forcément  déterminé,  è?  s^ertt 
h  nommer  Philippe  d"Anjou,  fécond  iiis  du  Dauphin,  Ibn  fucceflcur  à  la 
couronne  efpagnoUe.  Pmlippe  d'Aajou,  époux  de  IVlarie-Louiffe- libelle, 
féconde  fille  du  Duc  de  Savoie,  renJoîc  en  quelque  forre  indifToIubles  ks 
liens  qui  uniflbient  Louis  XîV  &  Victor  Amé  II:  aufH  c>s  les  prcn-Jcr?  pré- 
paraiiil  de  cette  mémorable  guerre,  qui  uvoit  pour  objet  la  lucceiiiun  a  ii.ipa- 
gne,  le  Doc  de  Savoie  fuc  nommé  GénéralifOme  des  armées  dé  France 
d'Ëfpagne  en  Itali^    Mais  lorfque  l'on  croyoic  ce  Prince  le  plus  occupé 
des  grands  intérêts  ee  f»n  gendre,  il  étoii  vivement  ague  par  la  crainte  de 
l'orage  que  le  paru  qu'il  avoir  pris,  menaçoit  d'attirer  fur  fes  états.    Il  eût 
bien  defiré  fans -doute  devoir  k  couronne  de  Charles  H  palier  fur  la  tête  du 
Duc  d'Anjou  ;  mais  l'Empereur  avpit  do  grands  droits  à  ce  trône ,  &  pour  y 
faire  monter,  l'Archiduc  Charles  Ton  fécond  fils  il  avoit  uni  fes  forces  ^  celles 
de  la  grande  alliance  contre  la  France  &  le  nouveau  Roi  d'Ëfpagne.  Victor^  ^«^d» 
Amé  II  fentant,  combien  dans  ces  circonftances,  fon  attachement  à  la  France,  jJ^^^ow'/T 
poarroit  lui  devenir  funclle  baîançoic,  &  ne  favoit  h  quoi  fe  déterminer,  grande  ni- 

.quand  l'arrivée  du  Prince  Eugène  en  Italie,  à  la  téte  d'une  formidable  armée,  Uarcc  cm- 
viDC  fiser^fon incerticodeî  il  réiôhic  dès  Ion  de    détacher  de  fon  gendre, 
dt  il  &  fecrecement  propolèr  aux  coofëdéfés  de  Je  lecevoir  dans  la  gnmde  al^  Ëj^ | 

JHance. 

Indigné  d'une  défection  auiTi  peu  prévue,  Louis XIV  inibrmé  de  cet» 
négociatidn,  envoya,  dans  le  premier  moment  de  &  coleie,  ordre  k  As  Gé- 
néraux en  Icîlie,  d'arrêter  les  n(  jpc<  de  Victor  &  de  les  faire  prifonnieres. 
T>c  Duc  de  Savoie  p!us  -rrir^  rue  conllerné  d'un  pareil  ordre,  fit  arrêter  Us 
Ambailadeurs  de  trance  a'Eipague^  un  rûgimcni  enuer  de  cavalerie,  6c 
tous  les  François  qui  fe  trouvèrent  h  Turin.  Louis,  le  plus  impérieux  des 
bommes  &  le  plus  fier  des  i^onverains,  écrivit  au  Doc  de  Savoie  une  kc- 
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tre  (i)  menaçnce;  elleolfença  Viâor  beaucoil|r  plus  qu'elle  ne  Tefraya^' 
&  trop  nic^ri  pour  céder  aux  volontés  d'un  Monarque,  qur  lui  faifoit  connaî- 
tre feh  intentions  a\'eç  tant  de  haotear,.  il  relia  inébranlable  dan»  le  parti  qu-'U 
avoic  pris:  cette  ftrmeeé  penfa  loi  fidre  perdre fe»  étm  &  rainer  irtéparaU^  ^ 
ment  &  maifon.   La  Savoie  &  le  Piémont  étoient  prefqu'èntieremctir  lombâ- 
au  pouvoir  desFranço'is,  les  villes  &  les  forts  de  ces  Du.hés  écoicnr  conqois; 
ï,  la  formidable  armée  qjii  s'étoit  emparée  de  fes  poilèffions ,  Victor  n  avoic 
à  oppofêf  «MIC  «I  plus  qttt  dotue  inOle  hommet  découragés  par  leurs  défil< 
tes,  flc  qui  ii*«Voient  pas  mômt  du»  ks  do»  du  Souverain  qu'Os  déièn- 
doient,  un  terrein  afîèz  étendu  pour  pouvoir  y  fubfifter;  les  impériaux  trop' 
occupés  ailleurs,  ne  pouvoieni  (ècourir  leur  alliév    Là  Savoie  entière,  ^ 
Peicepdoo  de  BAoncmelIlan ,  qui  même  fin  Moqué  drcoocniiK  de  ië  rendre- 
après  une  défbnfe  opiniâtre,  fut  conquife  par  les  François  :  les  vainqueurs  res- 
ièrrerent  de  plus  en  plus  Viftor-Amèdans  le  Piémont,  en  1704.  V^ercdl 
fut  pris  &  l'on  y  fit  iix  mille  prifonniers,  Yvrée  6c  lès  Châteaux  eurent  le 
in£nie  Ibrt,  on  y  prit  orne  baniHoi»;  Sa»  &  le  Vbl  d*Aoae  flirenc-empor- 
tés:  Verrue  foutint  un  long  dege;  &  finit  par  (e  rendre  h  dîfcrction  au  Duc 
de  Vendôme  :  Nice  &  Chivns  ouvrirent  leun  porre^-  nu  Duc  de  Bcrwick  ,  le- 
vainqueur  irrité  faiioit  abattre  6c  démolir  les  loiciUcations  de  toutes  ces  pla- 
ces, h  raefure  qu'il  s'en  emporoft,  0t  il  ne  refloir  plus-  de  fes  états  ta  Sonve- 
rain  de  la  Savoie  &  du  Piémont  que  la  capitale  de  ce  dernier  Duché. 

L'Europe  entière  regardoit  h  perte  de  Viélor  comme  inédtabic;  lui  fcuf 
inaccefllble  h  la  crainte,  reila  fidelle  b  fes  engagemens,  &  ne  voulut  écouter 
-  tucnne  propofidoo  qui  tendit  à  le  déacher  <fe  ugnnde  alliance.  Cette  obflina- 
don  ulcén  fî  vivement  Louis  X!V,  que  p^r  f^s  ordres,  les  Généraux  François 
allèrent  avec  toutes  leurs  forces  mettre  k  iîege  devant  Turia.  La  terreur  âc 
la  conflenndon  des  babhans  de  cette  capitale  fiirent  extrêmes;  le  cletgé  foU'- 
tenu  par  les  larmes  de  la  Ducheflè ,  vint  en  corps  conjurer  Viélor  de  céder  à 
Timpérieulè  loi  delà  néceflité:  i!  répondit  à  la  Du^helTe  de  cefTer  d'inutile*- 
inflsuBces,  an  ckeigé  d'aller  dans  les  temples  implbrer  la  puiilànce  divine,  & 
défendit  à  nus  de  le  foHldtef  è  une  anffi  Mche  démarche,  quoiqu'il  put  arri*- 
ver.   Il  porta  même,  ou  le  rcffenôment,  ou  Ikgruideur-d'ame,  juiquil  re> 

rter  Toffi-e  que  lui  fit  faire  le  Maréchal  de  In  Fcuillade,  de  laiffèr  fortir  de^ 
ville  &  de  faire  conduire  en  Ueu  de  (Ikecé  la  DucheOè  &  fa  famille  julau'à 
laftidunege.  Onnedoneoltpoincett  FraneedeiarédoAioftde'nirln^fc 
le  Roi  étoit  fi  fort  éloigné  de  croire  cette  ville  en  état  de  réfifltr  aux  eiTorta. 
de  fon  armée,  que  voulant  donner  la  gloire  de  cette  conquête  tiii  î>uc  d'Or- 
lÊans,  il  lui  contia  le  commandement  des  troupes  qu'avoient  eu  lui^qu'aîon^  le 
Doc  de  Vendftne  &  le  Mtaréchal  de  la  Fètt&ladet 

Les  commcrcemcns  de  ce  fiege  furent  terribles,  la  ville  ftit  bombardée,  3c 
les  murs  battus  à  boulets  rouges,  le  grand  nombre  des  alTiégeans,  &  la  foi- 
bleflè  apparente  des  aillégés,  ne  laiiToic-nt  entrevoir  pour  ces  derniers  aucune 
fime  dwpéianoe.  Ua  le  défèndolent  néamnoina  avec,  na  murage  héni^ney. 

(i)  Cette  Lettre*  remplie  de  hauteur,  qooique  trè»-lftconi«]ue'.  ne  renfermoitqoe^ces 
paroles.  „  Monlieur,,  puifque  la  Religion .  l'honneur ,  l'aJIfaince,  les  traités  ne  fout  pu 
des  garanu  faffifimi  cotre  vous  &m(M,  j'ai  envoyé  mon  €00(10  de  Vendôme,  qui  voMt^ 
cxQUauca  am  Jimtionik  ll'ToiaLdMim  rij^gt  •  quatre  Hearcs  j^iir  vou»  défcnniwr'^». 
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•&  leur  réfilhnce  achevant  d'enflammer  le  courroux  de  Louis XIV  ,  il  eiivoyoit 
fans  ccfîè  de  nouveaux  ordres  &  de  nouveUes  nx>upes.  De  fon  côté,  Vidor- 
Amé  menoic  tout  en  ufage  pour  recaroler  la  ruine  de  fa  capitale  :  donc  il  avoic 
confié  la  défkufe  aux  Allemands;  leurs  fréquentes  forties,  h  vigueur  foucenue 
cle  leur  artillerie,  avoient  déjà  coûté  la  vie  h  plus  de  quatorze  mille  François; 
mais  ceux-ci  s'étoieoc  emparés despoitea  lesplus.impfinan8,& ils  Te  flatcoienc 
d'autant  plus  du  fkcccs^  qu*38  ftvoteot  que  les  «IBég^  imnqDC^c  de  ^vics 
&  que  leurs  munitions  étoient  prefqu'épulfées.  Telle  étoit  l'extrémité  fâcheu- 
fe  &  prefque  défefpérée  où  fe  trouvoic  Turin,  lorfque  le  Prince  Eugène,  fur 
le  recours  duquel  ou  n'ôfoic  plus  compter,  parut  à  la  vue  des  alGâEés.  A 

•h  K  deslmpéribiiz  cet  itliifbe  Génèru  «ttaqu  &  parvint  à  fbrœr  nm  des 
QHirdeis  des  afïïégeans.  Par  <:ette  aâion  brillantes  &  décifïve  la  ville  fut  fe- 
courue,  &1es  habîans  rafTuré?.  IVlais  fi  ce  fecours  inopiné  ranima  l'efpérance 
des  aOi^és,  il  ne  détruifit  point  celle  des  François  qui  comptoient  déjà  Turin 
eu  nombre  de  lems  conquéses,  &  la  défaite  des  kupériaiuc  comnie  afiinée. 

Leur  attente  fur  trompée  par  la  méfintelligence  de  leurs  chefs.  Le  Duc 
à'Orlcans  &  h  plupart  des  Officiers -gétiéraux  vouloient  que  Ton  fortit  des  li- 
gnes pour  aller  donner  bataille  au  Prince  Eugène:  &  cette  opinion  écoit  fàns- 

,  doute  la  pins  (âge;  nuis  le  Maréchal  de  Marfin,  qui  o*avoit  oalle  confiance 
aux  lumières  du  Duc,  fut  d'un  avis  contraire,  &  comme  on  refufoit  de  fe 
rendre  à  les  rations ,  il  montra  un  ordre  p&t  lequel  il  étoit  enjoint  aux  Offi* 
ciers,  &  au  Duc  d'Orléans  lui-même,  de  s*en  rapporter  h  la  dédfion  <iu  Mstr 
récliat  n  fiiut  convenir  cependant  qu'en  cette  occa&>n  Tavis  deMaffin  psroilRiîk 
fondé  ;  en  effet ,  les  François  défendus  par  des  retranchemens  qu'ils  croyoient 
ioact^fllblesy étoient  danslapoûtionla plus  avantagcufe,&  les  ennemis  ne  pou- 
vdtentarriveril  eux  qu'en  s*expolànt  auzduigenles  pli»  efibysns.  Ces  dai^gen 
n'intimidèrent  point  les  confédérés ,  ils  s'avançaient  avec  une  fermecé-qai  OS 
put  être  ébranlée  par  le  feu  continuel  de  quarante  pièces  de  canon  ;  ils  Ce  ran- 
gèrent en  bataille  t  &  marchèrent  dans  le  mén^  ordre  jufqu'au  pied  des  r^ran- 
chenens:  alora  le  combat  conuneoça,  &  Caadat  dé  pare  &  d*aBtre  avec 
une  égale  valeur.  On  afiùre  que  le  Prince  Eugène,  fut  repouflë  deux  fols, 
mais  fon  courage  «"'accroiffnnt  par  la  réfi^bnce,  les  périls  &  les  difficultés,  il 
fit  une  troifîeme  attaque,  6c  le  fabre  il  la  main,  à  la  tête  de  tes  bacailloos,  il 
eut  la  gloire  d*4tre  1*un  des  premieis  qui  ibroetcnt  les  feniBchemens,  &  l*ap- 
mée  confédérée  pénérra  dans  les  lignes. 

Quelque  conûdérable  ç'.ic  fnc  cet  avantap;e,  !e<?  Fnnçois  eufTènt  pu  le 
rendre  vain  encore,  s'ils  eulîènt  fait  avancer  leur  cavalerie  ;  mais  ia  terreur 
s'empara  d'eux,  ils  abandooMicnt  leur  poOe,  dc-n'oppoiànt  plus  qu*ane 
fuite  précipitée,  ils  ne  fongerent  qu'à  s'éloigner,  laiflânt  cinq  mille  morts 
fur  le  champ  de  bataiUe.  Le  Duc  d'Orléans  &  le  Maréchal  de  Marfin  qui 
avoient  combattu  en  héros,  furent  blefl!2s  l'un  &  l'autre ,  le  premier  dans  le 
feu  de  Taébon  &  aflèz  l^érement;  mais  le  Maréchal  de  Marfin  mourut  le 
lendemain,  foitde  &  bleflure,  foit  de  remnrdî  de  n'avoir  pas  déféré  ^  l'avis 
duDuc  d'Ôfléaoa  &  aux  vœux  de  prefque.tous  les  Généraux.  Les  confédé- 
rés firent  boit  mille  prilbnniers,  dans  le  nomfaie  desquels  étoienc  beaucoup 
d'officiers,  ^  quelques  offiders-génémux,  ils  iranverent  dans  les femadie* 
mens,  dont  la  vi^loire  ]e8.iVoit  rendus  maîtres,  io  pièces  de  Canon ^  i99 
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Mortiers,  7800  Bombe?,  ^îcoo  pnrndcs,  48000  boulets  de  canon,  toi!* 
tes  les  tentes,  les  i>agi^s,  les  chevaux,  l'argent;  en  un  mot,  toutes  le& 
prûvifioiia  que  le  éeât  &  Tefiiémioe  dé  ftocager  Turin ,  avoient  fait  rallèm- 
bler  dans  ce  camp.  Ce  fut  le  Comte  Daun,  dont  les  illudres  &  dignes  dc(^ 
cendfiPs  ont  àcpuh  continué  de  rendre  des  fervices  li  d-liingucs  h  la  maifon- 
d'Autriche;  ce  fut  Daiui,  qui  commandoit  aux  aiîiégés  &  défendit  la  ville  a- 
vec  la  plus  nre  valeur.  Tont^is  les  confiSdérés  pcrdirenc  ^iq  mille  hoiiK 
mes  pendant  le  (Icge,  &  3000  dans  hbacaîHer  mais  ils  confcrverei»  une- 
fopérioriié  fî  rrrarquée ,  &  la  terreur  que  leur  viftofre  infpira  fut  û  vive ,  que 
le  Duc  d'Orléans  ne  croyant  pas  devoir  tenter  encore  le  fort  des  armes ,  fé 
ledTB  en  Dauphiné. 

Viclor- Amé  marchant  h  de  nouveaux  (ûccès,  recouvra  en  fort  peu  de- 
tcrrs  roures  les  villes  qui  lui  avo'cnr  été  enlevées,  &  fécondé  par  la  fortune^ 
fécondé  par  les  Impériaux,  il  chaHà  de  la  Lombardie  ces  mêmes  François  qui 
avoienc  conquis  fes  états  &  lavagé  fes  poflèiTi(m$.  TouidR^,  la  vengeance 
du  Duc  de  Savoie  n'ccoit  pcis  encore  fatisfiite,  &  fi  une  partie  des  grands 
projets  qu'il  avoit  médité  contre  la  France  eut  réuiïi,  Loui  XÎV  eût  éprou- 
vé peut-être  des  défaites  (Se  des  malheurs  que  toute  fa  puillaiicc  eût  été  hors 
d'état  de  réparer:  mais  par  bonheur  pour  ce  Monarque,  la  cour  de  Vienne 
feule  dirigeoit  les  opérations ,  les  marches  &  les  entreprifès  des  troupes  de 
TEmpire,  des  HoUandois,  du  Prince  Eugène  &  du  Duc  de  Savoie;  enforte 
que  les  confédérés  ne  pouvoienc  lien  tenter,  ni  rie»  exécuter,  fans  les  or- 
dres, ou  fans  laveQ  de  oene  cour  alors  hnpérieufe,  &  dont  les  vues  politi- 
ques écoient  fort  larement  d*iucconl  avec  les  •pioioas  &  les  prcjets  des  Gi« 
aéiaux. 

Le  Gbuvemement  Britanique ,  de  ôoncen  avec  les  Hollandois,  avoie  for» 
mé  le  deffein  de  s'emparer  âs  Toulon ,  &  il  n'efl  pas  douteux  que  la  perto 
de  cette  ville  eût  été  le  coup  le  plus  terrible,  le  plus  irréparable  que  les 
Puiflànces  liguées  euflènt  pù  porter  à  la  France.  Le  premier  qui  avoit  formé 
le  plan  de  cette  grande  ratieprife  ^it  le  Duc  de  Sivoie;  il  Tavoit  com- 
ainniqué  au  Prince  Eugène  ;  mais  ceKii-ci  qui  connoifl^nt  la  cour  de  Vienne, 
ihvcrft  qu'elle  ne  l'approuveroit  pas,  fit  rons  les  efforts  pour  détourner  Viclor 
de  ce  projet.  Le  Prince  Eugène  ne  fe  crompoit  point  :  cêtte  Cour  dcfiruic 
moins  nnimiliatioa  de  la  France,  qû'elle  n'écoit  occupée  de  fon  propre  ag- 
grandiflèment ,  &  moins  fenfible  aux  intérêts  de  fès  alliés  qu'à  fes  avrincagcs, 
elle  toumoit  toutes  fes  vue^  fur  li  conquête  de  Naples,  i  laquelle  elle  avolc 
féfolu  d'employer  toutes  fes  croupes. 

Le  Gouvernement  An^oiaqul  ne  condtiilbft  pas  par  les  mêmes  motifê, 
dcmm^^oît  avec  cmprefïèment  l'exécution  di:  projet  dont  il  avoit  formé  le 
plan,  &  fes  inibnces furent  fi  vives,  fi  preflàntei,  que  l'Empereur  fut,  quelle 
que  pût  être  fa  répugnance,  enfin  obligé  d'y  condefcendre ,  &  il  envoya  or- 
dre au  Prince  Eugène  de  féconder  les  alliés  dans  cette  expédition.  Mais  foit 
qu'en  môme  rems  b  cour  de  Vienne  envoyât  des  inllruélions  particulières  à 
ce  Général ,  foit  qu'à  ce  fujet  il  penlât  comme  on  penfoit  à  Vienne ,  il  ne  pa- 
#Bt  fe  porter  que  foitément  ^  cette  cntreprife,  pour  laquelle  les  Anglois  en* 
toyerencdes  fommcs  confidérables  &  n  irert  en  mer  une  flotte  nombreufe  & 
ftcnidible  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Cloudefly  ShoreL  Ea  .mâme  •  tems 
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le  Du;  '""c  Savoie  paHa  le  V.ir  h  !a  tête  de  30000  hommes,  &  m::rcha  vers    «Jrrr  TT. 
Touîop.  Cet  onge  mcnayanc  éioit  d'auranc  plus  redoutable,  qu'à  fes  forces,   //< .  *r 
jnffirames  déjà  pour  fiirprendre  ToDlon ,  dévoient  fe  joln<fre  de  nouvelles  p-'^l.'^'S^ 
VOUpes  qu  •  la  cour  In-périaîe  avoit  promis  d'envoyer,  qu'on  attendit  lonf^-  sardli 
*tems,  &  i;ui  n'nrr'vcTcn:  point.    J^e  l'fînce  Eut^né  Ini-même  mit  tant  de  gacde^ii 
lenteur  dans  ll-.s  opérations,  que  ks  coiirédcrcs  informés  d'ailleurs  de  fa  ma-  M* 
Blere  de  penfer  fiif  ceice  enweprife»  difbîent  haurerftent  que  rBmpereur  lui  f^^^^^* 
nvoit  cîon:!  :-  nnire  de  ne  pn<?  cxpofer,  ni  trop  înfarder  Tes  rroupes.    Cepen-  -  ,  . 

dant  r^irméc  >*:unnça  jnrqucs  fous  les  murs  de  Toulon,  s'empara  de  quelques    Siège  it 
polies  importons ,  &  qui  lui  donnoient  les  plus  grands  avantages:  Viftor-A'iié  Tmlmu  ' 
prefll  ie  Prince  Eugène  d'attaqaer  des  portés  plus  avancés  &  d*y  employer  fes  ^ 
troupes.    Le  Pnnce  lui  montra  un  ordre  psr  lequel  l'Empereur  lui  défcndoit  Ç^^Sî?*- 
exprefîëment  d'agir:  mais  fop  inaélivité  n'mllua  point  fur  la  conduite  du  Duc  ^t^^^ 
de  Savoie,  rà  fur  celle  de  l'Amiral  Anglois;  ils  montreienc  riio  &  l>utie  la-  ^ 
plus  grande  vivacité  dans  leurs  opérations;  &  nndis  que  Vi(f^or  bonberdoir 
la  vîl!e,  Clondcfîy -Shovel  s'emparcit  de  deux  fort^  qui  la  commandoient. 
Les  bombes  avoient  ieité  déjà  les  habitons  de  Toulon  ftins  la  cooderoadon  :• 
les  finiftres  effiËis  qcreUes  avoienr  produit  fâffbienc  craindre  de  plus  cniela 
ravages  ;  déjà  plafieura  maifbns  étoient  détruites ,  quelques  autres  avoient 
fauié  en  l'air  avec  un  horrible  fracas,  l'incendie  s'étoit  communiqué  h  quel-  .  • 

qucs  magafuis  qui  avoient  été  réduits  en  œndres^  &  pour  comble  de  mal- 
heur, hait  vajfl^ux  de  ligne  eveiem  été"  brfttés  dans  le  poit.   Si  profiAm  de*'       '  ' 
CCS  momens  de  troubles  &  de  terreur,  les  troupes  impériales  euflèm  fàit  la! 
pîu?  légère  ntcr.que  la  ville  ctoit  perdue,  elle  ne  pouvoit  réfifter.    Mais  l'ob- 
ibnation  du  Prince  Eugène  à  ne  point  agir,  fauvales  aflié^éç,  en  dtMinantle 
tenis  aux  François,  qui  avoient  rappellé  leurs  troupes  d'ETpagne,.  de  nar- 
dur  au  lecours  de  Toulon.    Ils  parurent  ôc  dès  lors  la  fupériorité  fut  déci- 
dée du  côté  de  la  France;  enforte  que  les  afliégeans  menacés  d'être  affiégés 
feux-  mêmes,  &  par  la  nombreufe  garnifon  de  Toulon,  &  par  la  formidable 
armée  qui  s'avançoit,  le  Due  de  Si  voie,  craignant  que  toute  retraite  ne  lui   Levée  tT» 
fui  interd"-e,  fa  petite  armée  étant  affuiblie  par  une  fortic  qui  venoit  de  lut  4^5* 
coûter  mille  hommes ,  prie  le  parti  de  foire  embarquer  fon  artillerie^  fes  fol- 
dais  hieflis  ou  malades,  fi  retua  toi-méme    conduffit  fes  troupes  en  Pte- 
nonit   Trop  fadsfâits  de  fa  retraite  pour  l'attc  ]  l  t  dans  ia  naardiéi  fefl  FVui» 
çois  ne  fongerent  même  pas  à  le  pourfuivre.    Ainfi  des  vues  politiques  bien 
ou  mal  combinées  firent  écboHer  cette  entreprilè,  doai  le  rua:èseût  été  £ 
inponanc  " 

Les  Anglois  &  le  Duc  de  Savoie  (ê  plaignirent  Bamemcnt  d" .  ,  ir  été  trom-  Trruptim 
pés  par  les  promefTes  de  h  cour  de  Vienne;  mais  ils  eufTent  dîj  dire  aulfi 
qu'en  aucun  tems  cette  cour  n'avoit  approuvé  cette  expédition,  &  qiie  ce 
Mt  en  quelque  Ibrte  jnalgré  Inï  que  rÉrnpereur  y  avoir  conf^d.  QuoiqUlt 
en  foit ,  les  François  pour  fe  venger  du  mal  qu'avoir  voulu  leur  firîre  ViÂor- 
Amé,  entrèrent  de  nouveau  dans  la  Savoie  &  s'y  renilircnt  maîtres  de  plu- 
fleurs  places.  Cependant  ^  quelque  vivacité  que  la  France  &  les  Puillancea 
confédérées  mlflènt  dans  leurs  bodilités ,  elles  érorent  toutes  épA&metkt  fiid* 
guées  do  ccfTc  guerre  r  elles  defîroient  la  paix ,  &  ce  vœu  général  donna  Heu 
à  des  coofércnces  à  Ceenruydeaberg.   Dans  cej-confëfBBces  k  Doc  deS»- 
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^icT.Vl.  voie  demanda  la  reftitution  do  Duché  de  Savoie,  occupé  prefqu'entier  par 
mjloiri  de  les  Fnnçois:  6c  demandant  aufli  la  reftitution  du  pays  de  Nice,  ainU  que  dè 
^vote,  df  jQjj^  (iomaines  héréditaires,  il  réclama  la  pofleffion  des  terrlccircs  ,  des 
rf#TûjdaU  éuits  &  des  places qu'ii  teneic  der£mpereur,  ou  de  fts  alliés,  avec  ia  pro- 
gne  depuif  priécé^  la  fouveraiDeté  des  villes  d*fiâdilcs,  Feneflrelles ,  &  Chaumont;  en-  . 
i6r;o  jui-  fin,  de  la  vallée  de Pragelas  au  BUiam-GeDevre,  &  Tes  en\  V  n  ,  pour  fer- 
9Jji^*'*  vir  de  limites  entre  Tes  écats  &  ceux  du  Roi  de  France.  Tandis  que  des 
difficultés  mukipUées,  des  incideos  imprévus  &  difFérens  événcmens  rctar- 
Coifirenm  Aokot  oo  RodoieQt  iuodles  ces  conHnames ,  rompoient  &  mouoient  tour  il  tour 
de  Geir-     j^g  négociations ,  les  boftilités  conticuoîent  mais  firfbleinent  de  pan  &  d'autre. 

Viélor-Amé  forma  des  projets  fur  le  Dauphiné,  tenta  môme  d'y  faire  une  invi- 
J709i  lioa,  mais  le  Maréchal  de  Villars  rendit  vaines  les  tentatives  des  a^reflèurs 
donc  cous  lea  eSiam  n'aboudrenc  qn^ït  la  prift  fort  peu  impananie  drilles  & 
de  Fenelirelles.  Fatigué  d*uiie  guerre  qui  ne  lui  offroit  plus  ni  combats  à  li- 
vrer ni  lauriers  ?;  cueillir,  le  Duc  de  Savoie  refta  paifiblemcnr  en  Piémont, 
fans  toutefois  le  détacher  des  intérêts  de  fcs  confédérés.  Il  ne  s'occupa 
plus  jufqu^à  la  paix  cTUirecfar^  en  171 3,  que  du  foin  d^éloigner  des  pays 
qu'il  avoit  recouvrés ,  les  armes  des  François  ;  mais  alors  il  fit  valoir  fes 
droits,  fes  pvr^fenrion;,  &  ajouta  môme  quelques  nouvelles  demandes  à  cel- 
taix  i  U-  ^'il  avoit  ûcja  laitcs  lors  des  conférences  de  Geertruydenberg.  Sa  né-  • 
4mri».  gooiation  fut  heuieulè,  &  par  le  cniié  dUtiecht,  non- feulement  11  fuc 
remis  en  pofTenion  du  Duché  de  Savoie,  aîofi  que  du  pays  de  Nice  &  de 
tontes  leurs  dépendances,  niais  le  Roi  de  Fnmcc  Ici  donna  encore  à  pcrpé- 
uiité  la  vailtie  de  i^ragclas,  les  forts  d'Oux,  de  S^zane,  de  Bordonache  & 
le  château  Dauphin:  il  ett  vrai  que  de  fon  côté^  le  Duc  de  Savoie  céda  è 
perpétuité  h  Louis  XIV  la  vallée  de  Barcelonctte  avec  fcs  dépendances  :  en- 
Ibrte  que  par  cet  arrangement ,  les  alpes  devinrent  les  limites  qui  féparcrenc 
la  France  d'avec  le  Piemou:  &  le  pays  de  Nice,  Jcs  plaines  liiuées  au  pied 
de  cette  parde  des  alpea  »  tjfanc  été  partagées  égalemenc  encre  les  deux 
■.  Souverains. 

Les  ferviccs  edèntiels  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  rendus  h  la  grande  allian- 
ce  pendant  cette  guerre,  la  valeur  de  ce  Prince,  fa  prudence,  fon  lubUeté, 
lui  ocquinnc  l'eiliroe  méritée  &  l*atCBCbement  de  fes  alliés,  qui  concounirenc 
tous,  alitant  qu'il  fut  en  eux,  à  fon  aggrandillèment :  ce  fut  môme  par  les 
ibllicitations  prellàntes  lit  réitérées  de  ces  confédérés ,  .&  de  la  plûparc  des 
*  Puillànces  Européennes,  que  fEtnpneur  fis  1^  en  quelque  (brce  obligé  de^ 
iin  confirmer  la  poiTeinon  de  cette  parde  du  Montserrat  qui  lui  avoit  été  fi  long- 
tems  difpucée  par  les  Ducs  de  Mantoue  auxquels  elle  avoit  appanenu  ;  Vidor- 
Amé  fut  encore  confirmé  dans  la  po(Ièfli<xi  des  provinces  d'AIexanJrie  &  de 
Valence ,  du  Genitoire  in^xmanc  &  fertile  ficué  encre  le  Pd  &  lè  Tanaro,  du 
Le  Roi     Lomellin,  de  la  vallée  de  Seflè  &  de  Vigevano.    Il  ne  manquoit  plus  au 


Viùnr  Ami  defcendans  le  Royaume  de  Sicile,  (htua  encore  qu'au  défaut  de  mâles  du 
17*7»     Roi  d'Efpagne,  la  maifon  de  Snv-ic  reroir  appdiée  au  UÛœ  de  cectâ  mOflûT: 
chie  préférableœeoc  à  ia  unkua  oc  jBumbga. 
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Orne  ré^iation  du  Royaume  de  SicUe  n'eût  paumoc  point  Tavea  de  sect.vt 

FEmpcrcur  Charles  VI,  qui,  prétendant  avoir  les  plus  grands  droîrs  à  cette  liijl'iye  dr 
Couronne,  la  diTputa  au  Duc,  qui  s'en  mit  néanmoins  en  polTeiDon;  il  y  Savoie,  d* 
pafià  avec  la  Reine  fbn  époufe  &  ûs  fUrenc  prodftmés  l'on  &  Tautre  h  Paler-  J' «"'"f'^^ 
ne  anfli-  tôt  que  cette  Ifle  eut  été  évacuée  por  les  Ëfpagnob.   Les  Siciliens  g^e  *depttir- 
commençokn:  h  5'attacher  à  leur  nouveau  Souwrain,  qui  ne  s*occupoit  que  juf- 
des  moyens  de  les  rendre  heureux,  lorfqu'un  corps  ambitieux,  turbulent  &  qudnos 
toujours  redoutable  par  1  empire  que  lui  dOBUe  la  coafianœ  publique,  vint  ^°"'** 
fufdier-  des  tr  ul  i>.^  auxquels  te  Roi  Vîdor-AiDé  étbit  fort  éloigné  de  s'âi-  ' 
tendre.    Le  clergé  de  Sicile,  toufours  prêt  b  former  des  prétentions,  &  tou-  jv^^j/^^ 
jours  prêt  à  abulèr  de  la  b^té  dei>  Priuces ,  demanda  des  immunités  fi  pré]u<  juj'citit  m 
didables  au  Soumit»  ainff  qo*att  Men  pw>lic,  que  Viâor  ne  crut  pas  de-  siau  par  . 
voir  lesaccofder.  Ce  refus  lui  valut  la  haine  de  cet  ordre,  haine  toujours  '"l 
irréconciliable;  le  Pape  ne  mtinqan  point,  fuivant  l'uf^E^e^  h  foutenir  le  der-  ^'"è*- 
gé  ûciiien,  &  la  difpuœ  fut  portée  fi  loin  que  l'Archevêque  de  Mefljoe  & 
F£véque  de  OEuanéi  fordpeat  de  Tlfle,  apris  avoir  fim  pcu.dMritabtemtiir 
jietté  Tinrerdit  fur  leurs  diocefe?.    Ces  deux  prélats,  chiifs  bouillans  &  impé- 
tueux d'une  fûâicn  puiffLin-c  fc  rcrircreut  à  Rome,  où  Hs  furenr  fuivis  par  la. 
pli^pari  des  eccléliaiULjucij  de  Sicile  qui  sy  réfugièrent  auiii.  Vidor-Amé: 
enit  avoir  beaucoup  gagné  Ik  cette  émignuion,  ^coarinua  de  gouverner  evM: 
fàgeflè,  &  fur- tout  de  recommander  nux  peuples  de  fe  foumcttre  à  l'interdit,.  ' 
afîn  de  n^  gas       k>  GounouKdéja  aof  vicient  des  ptélan  d&  Mefliofi  &  éé: 
Catanéii  • 

La  gfeéroGié  n^ttoit  pas  Tunique  modf  qui  eut  engagé  le  Roi  d'ETpagnelî 
la  réfignation  du  Royaume  de  Sicile;  auffi  n'avoic-il  cédé  ce  trône  qu'à  con- 
dirion  que  Viftor  joindroit  fes  troupes  aux  troupes  cfpognolles,  pour  obliger 
l'Empereur  à  la  reilitution  des  i^aces  qu'il  occupoit  en  Italie.    Quelque  bril- 
lante dc  flatteufe  que  fut  la  polfèllion  de  la  couronne  de  Sicile,  elle  n'éblouie: 
point  tant  le  Duc  de  Savoie  qu'il  ne  fèntit  comhkn  étoît  onéreufe  &  défagréo- 
ble  la  condition  fous  laquelle  il  avoii  accepté  le  fccpire»  Il  fiUloit  s'engager 
dans  une  noavelle  guerre,  contre  m  SoBuandb  trfti-puHfim,.  êt  confôquera- 
ment  expofer,  non  feulement  Ibtt  noDvean  Royaume  auquel  ce  même  Souve- 
rain avoit  dès  droits  rrai's  encore  Tes  anciens  étar«.    Ces  reflexions  lui  donre- 
i«nt  de»  regrets,  qui  ralentirent  Ion  zele,  lorfqu'il  âit  queftion  de  remplir- 
tea  engagenicns  qu'il  aviHt  {Mis  avec  trop  de  làcfHfé.-  Le  Roi  d'Efpagne.  ft- 
doutant  du  changement  qui  s'étoîc  opéré  dans  les  femimens  de  Viâxv^  loiî 
envoya  demander  le  Prmce      Piémont  fon  âls  en  ôtage,  jufqu'b  œ  que  la 
coodidon  acceptée  par  le  cranc,  eue  été  remplie.   Le  Roi  de.  Sicile  éluda; 
«eite  demande ,  fli  offrit  d^envoyer  le  Priiice  de  Carignan^.  fi»  fécond  fib,, 
au  lieu  du  Prince  de  Picmonr.    Cerre  propofition  fut  accueillie  ;  mais^ 
Viflor  -An  L;  qui  ne  vouioit  envoyer  en  ôtage  aocun  de  fes  enfans-,  élu*  juttenttn^ 
da  encore  cette  demande,  &  répondit  à  la  cour  dEipa^e  iiu'a  fon  inlçu  umei^'d»- 
&.  (bu»  ft-  pertidpodoii,.  k  Brlbce  dit  Gariguaa  venoic.  dn  lis  letiier  on  rsfpnj^ 
'Vnncv.  &rréMra»' 

Le  Cardinal  Albéroni,  premier  Miniftie  d'Efpagne,  Homme  fjer,  exigeant,  *rccc*^'i7 
dt  fur-KNit  trèS'Vlndicauf jum  de  fe  venger,,  ordonna  les  plus-gtsad^  prép:»-  jvm  J«  ^. 


Digitized  by  Google 


4Ù9      HISTOIRE  DE  SAVOIE  DE  PIEMONT 

^f^.vi.    S&rdaignc  h  )*lsinpemir  &  la  Sicile  au  Duc  de  Savoie.  L'Angletcfie  le  la 

^   '  ..f  dt  France  qui  n'npprouvu'    :  nuHcraen:  ce  projet,  offrirent  leur  tnédâdod;  elie 
Savoie ,  <ie  f^j  ncccpréc  ,  elles  prt;    icrcnt  des  conditions  de  paix  &  rédigèrent  un  trûitét 
rff'^ar'laP    ^'^"^  ^'"'^  articles  avoieiu  ccé  couceit;^  avtc  l  iiinpcreur:  la  Cour  de  Ma- 
^ncdcpms  ànà  les  Kjeaa,  avec  beaucoup  de  hauMor:  TAngleEerve  fit  équiper  mt 
ifiCo.  jiif-    fltnte,  qui,  comn  :^ 'ce  par  le  célèbre  &  trop  mal  rccompenfé  Sir  Geoige 
,  ^u'ufli»      Byng,  alla  crotfer  lur  la  Méditerranée,  cù  i  habile  Byng  affura  le  Roymme 
de  Naples  à  it-rapcrcur  :  ce  fut -là  que  les  Auglois  apprirent  du  Comte 
lej/f'jaUi   Dann,  Vice -Roi  de  Naples,  que  le  Royaume  de  Sicile,  Me  prêt  paflcr 
arm'-rllmr        la  domination  des  Efpngnols.    En  t  fîtt,  le  Marquis  de  I.cde  y  avoit  dé- 
teRêidt     barqué  300C0  hommes,  &  la  flotte  elpagnoUe  étoic  en  rade  far  les  cùres. 
meut.       Déjà  Falerme  avoit  ouvert  fes  portes  au  Marquis  de  Lede  &  Meiljne,  vive- 
ineot  aflîégée,  ne  pouvoit  goerea  pitts  tenir*  Le  feepcre  de  Sicile  s*écliap- 
-  poit  des  mains  de  V'iâor,  iorfquc  par  un  arrangement  que  la  force  &  les  cir- 
coottances  ctKitraigoirenc  ce  Prince  d'accepter ,  les  Impéririux  furent  reçus 
Arrangt'    cbos  la  Sicfie.  Cette  révoluiioD  qne  la  prudence  du  Cardinal  Albcroni  q  avoic 
'  ment  entre    pas  prévû,  dégagea  VidoT- Amé  II  de  l'embarras  où  il  école;  h  ilotte  brîtaoi- 
rEa^mur  nique  obligea  la  fîoire  efpagnoîîc  de  s'éloigner  du  cap  de  P^flàro ,  6:  Ics  vais- 
4^    '  "féaux  aoglois  jettereDC  dans  IVkiline  des  troupes  impériales.  Mai&  déjà  la  d- 
tadelte  de  Màlîiie  écolt  tombée  an  pomfbir  «es  Efpagnols. 

L'Empereur  &  Viétor-Amé  II,  par  ud  nouveau  traité»  convinrent  de 
réunir  leurs  forces  pour  challèr  entièrement  les  Efpagnols  de  toute  l'étendue 
de  l'iile;  à  condition  que  le  Duc  de  Savoie  céderoit  à  perpétuité  à  l'Êmpe- 
rear  le  Royaume  de  Sicile,  en  échange  de  la  Sardaime,  lequel  de  câté 
TEmpereur  cédorolc,  ainfi  que  le  titre  de  Roi,  an  Doc  de  Savoie  &  k  iès 
fuccenèurs  îi  perpétuité.    Cet  échange  n'étoit  rien  moins  qu'avantageux  à' 
Vidor-Amé,  qui  donnoit  une  ille  fort  riche,  pour  le  plus  petit  &  k  ingim 
rmor-Ami  opulent  .deaRoyaiiines  de  TEorope.  Mais  H  ^loic,  ou  cooièncir  il  cet  ac> 
€edeàfEn-  commodeuicnt ,  ou  foutcnir  encore  une  guerre  avec  desPuil^ncfô  auxquels 
fertur        \q  Duc  n'érDir  ])oint  en  étar  de  réllfler.  D'ailleurs,  cet  échange,  qutlqu'oné- 
fa^AHMHM         1"  "®  tcmiflbit  en  aucune  manière  Je  luitre  qu'avoit  donné  à  fa 

itSSS^  mdiba  l*éclac d*une couronne,  puiique  la  Sbrdaigne  loi  ofiroir  énlenenr  un 
t^e.  trône  &  le  titre  de  Roi.    Viélor  ne  balança  point ,  ce  traité  Tut  ratifié  de 

'718*     part  &  d'autre,  &  le  Duc  de  Savoie  quiica  le  fceptie  de  Sicile  pour  preudce 
celui  de  Sardaigne. 

j);  Dès  le  commencement  de  cette  bifloire,  il  a  été  dit  quelles  nations  ont  ja* 

la  Sar.     dis  fuccefnvement  occupé  la  Sardaignc,  que  rinialubrité  de  l'air,  qui  rendoic 
iaigtuan.    autrefois  ce  pays  fi  mal  fain,  paroit  depuis  long-tcms,  s'être  adoucie,  & 
SSi^    qu'en  général  la  tene  y  étoit  fènile;  ajoutons  ici  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  les  Sardes' s'empreflènt  de  tirer  parti  des  avantages  que  leur  offre  le  fol  &  ib 
ne  font  point  cultivateurs,  ils  ne  font  pas  laborieux ,  &  ils  participent  beau- 
coup du  caraéïere  dur  &  peu  induilrieux  des  Corles  leurs  voiGns:  car  TiHe  de 
Sardaigne,  d'environ  55  lieues  de  Ipngueur  (br  95  de  large,  fituée  à  75  lieu» 
an  midi  de  Gênes,  touche prefquk rifle  de  CorfeiCc  il  faut  avouer  qu  elle  n'eft 
gaeres  pkis  cultivée,  ni  gucrcs  moins  fauvage  à  tous  égards  que  la  Corfe  l'é- 
toit  il  y  a  vingt  ans.   Nous  ignorons  H  leCart/i^iginois,  peuple  aâtf,  iudua- 
oiegs  &  oonuneivanc  retirèrent  de  graqdttvantageB  dQ  la  palTclDoB  de  cet». 

'ifle» 
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Ifa;  nkls  oufçdtqae  lefrtBlmninsia  regardèrent  comme  fi  tnal  ibin»  &  d*i«i 

fé'yiuT  fi  déplaifant,  qu'ils  en  firent  un  lieu  d'exil;  les  Samfir»  s'en  emparè- 
rent dans  la  fuite;  Jes  Pilàns  Teoleverent  aux  Sarrafins,  les  Génois  aux  Pi> 
fans,  &  les  Elpag^xils  lavoÎMt  pcÀèdée  ,  lorfque  paflanc  ^  rEœpereur,  il 
la  donna,  comme  on  "vtait  de  k  dift ,  en  échai^  de  k  Sicik  à  Vlélor-Aœé, 
qui  depuis  cette  époque  ne  s'occupa  plus  qu'h  gouverner  en  paix  les  étata 
qu'il  avoit  recouvrés  par  fcs  armes,  &  ceux  qu'il  avoii  acquis  par  l'habileté 
de  fes  négociadons:  il  procréa  \m  encouragea  rinduflrk,  ranima  le 
oommerce,  &  fut  fccondé  par  ie  Prince  de  Piémont  (bu  fils,  qui,  en  1722, 
époufa  h  Princeiïè  de  Sultzbach;  ce  mariage  fiifolt  également  le  bonheur  des 
deux  jeunes  époux  :  mais  ces  jours  de  bonheur  s'écoulèrent  rapidement ,  &  la 
jeune  Prinoelw  ayanr  accenché  d'un  fito,  auquel  on  doone  le  nom  <k  Duc 
li'Aoft,  ou  d'Aoufte,  mourut  quelques  jours  après  fcs  couches. 

Cependant  le  Roi  de  Sardaigne,  toujour  -  infitiOTh'c,  ne  s'occupa  que  des 
moyens  qu'il  cmi  pouvoir  contribuer  à  lu  Icjukc  publique:  ibus  fes  prédé< 
cefleon  k  légHlatloD  des Sifdee était dms  la  pkis  grûide  coitfiifioB,  &  keJoix 
.  les  plus  intelligibles,  étoicnc  infiniment  onéreufes  aux  peuples,  qui,  par  Ta- 
vidité  trop  impunie  des  gens  de  loi,  ne  pouvoient  ni  réclamer  leurs  droits» 
ni  défendre  ieurb  iniérêis;  Vii;l:or  -  Amé  débrouilla  ce  cahos ,  &.  réprioia  tous 
les  ém  qui  s'éioieix  iDHoduits  dans  la  jurifprndence  ;  il  finroM  un  code  de  lé* 
giflation  dans  lequel  aux  plus  utiles  d'cnrrc      loix  anciennes  il  ajouta  des  loix 
nouvelles  foit  relativemenr  h  l'unifonniié  de  la  juriiprudcnc,  foit  fur  les.di: 
vcrfes  contefiations  qui  poum^t  s*âever  eiiye  les  citoyens ,  foit  à  l'égard 
des  crimes  &  de  kuis  chldnietis,  ibic  concernant  les  droits  domainnux  &c. 
Dans  ce  fîecle  l'Europe  admire  trois  illuftres  légiflateurs  également  recomman- 
dables  par  la  gloire  de  kurs  armes  &  par  la  fupériorké  de  leur  génie,  ôc  ces 
trois  grands  Souveiains  (oats  comme  on  (âte;  le  Rei  de  Praflèr,  TIrapératrke 
Catherine  II,  dt  kRoi  de  Sardiigw.  Le  code  de.Viélor- Amé  cil  beaucoup 
plus  étendu  que  ceux  des  deux  autres  Monarques,  &  la  partie  la  plus  flige 
(k  la  plus  lumincufe  de  cet  ouvrage  en  2.  volumes,  efl  fans  contredit cdle  qui 
lenferme  les  loix  nouvelks;  eltesibnt  mène  regretter  que  ce  SbiiveniB  ii*aic 
pas  entièrement  abrégé  les  anciennes  loix,  &  qu'au  lieu  de  les  laifl^r  fubfifter 
dans  fon  code,  il  ne  leur  nit  r'^s  fubftitué  de  nouveaux  reglanens;  en  un 
inot,  qu'il  n'ait  pas  enuctenicni  changé  la  légiHuioa.    On  eft  fâché  que  Iq 
plus  indul^t  des  honmes  &  le  plus  vaodéré  des  Rois  aie  conlèBti  it  conser- 
ver dans  toute  fa  rigueur  lYtr.l  liffèment  cruel  de  la  torture,  &  les  d'fférens 
deOT-é^  auxquels  c!!e  doit  être  portée,  fuivant  la  force  plus  ou  moins  déccrmi- 
nantc  des  indice:>  tlk  la  nature  des  déhts. .  On  eil  iai.hc  a  y  voir  la  peine  de 
mort  1i  Iréquemmenc  prononcée  pour  des  ftoces  ou'dà  lioeDces''qol,  au  ji^ 
ncnt  du  plus  grand  nombre,  ne  psroiflent  peut-être  pas  exiger  la  privation 
de  la  vie  à.  l'horreur  des  courniens.    Le  biaipheme  commis  de  propos  déli' 
berô,  mérite  aOuréraent  d'éore  puni,  &  le  blafphéraateur  doit  être  fournis  ^ 
lUnadvcrfion  des  jugesf  mak  enfin,  i*âge,  la  raifoa,  ks  féveres 
trrnces  du  magtilrat  peuvent corri!:!;er  le  coupable,  le  faire  roui!:tr  de  cet  excès 
de  licence,  &  le  punh*  plus  utilement  que  l'infamie  &  la  rigueur  outrée  de 
lïécliiifiiud*  qui  privenç  la  fodété  d'un  citoyen  »  donc  die  eut  pu  retirer  du 


Hiflctre  de 
Savoie,  de 
Piémont^ 

%nedepiiit  : 

1660.  jUf. 
tju'à  :iu8 
Jours. 


i 

■  V 


Dlgitlzed  by  GpOgle  . 


Sbct.  VI. 

Util  vire  de 
Savoie t  dt 
Piemoni^f 

d  SarJai- 
gne  depuis 
l6<5o  juC- 
à  QM 


Joon* 


Ri  joueur 
dt  quti- 


JUaritifre 

in  Fnnet 
àiPUmmt. 


Deffdn 
Dm  de  Sa 


40»      HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

avantages,  <Sc  d'une  i'amilk  qui,  de  vouée  à  l'opprobre  6c  rombée  dons  IW^get^ 
ce,  devient  par  la  punfdon  d*oii  feul,  oaéKQ» m  public. 

Le  fage  &  refpecflable  Auteur  du  traité  des  délits  &  des  peines  trouveroît 
peut-érre  fort  peu  de  proponion  entre  les  diverfes  fautes  fpecifiées  dans  ce 
code ,  OC  la  mort  des  coupables  ordonnée  par  le  iégiflateur.  Peut  •  êire  aulli 
bien  des  teétems  voudroient  plus  d'indulgence  dans  toutes  let  lobc  de  ce  co* 
de  relatives  aux  Juifs  :  car  s'ils  fom  réellement  nuifibles  aux  nations  qui 
les  accueillenc ,  il  n'eil  rien  de  plus  fecile  que  de  ne  pas  les  recevoir  ; 
mais  fi  on  leur  permet  de  (è  6nr,  de  8*éckbHr,  de  ccMomercer,  pour- 
quoi ces  dUUnâions  humiliantes,  ûuqiKHeson  lei aflîtjettit? 

Cette  ignominie  à  Inquelle  on  les  livre  au  plus  léger  manquement,  ces  mar- 
ques avili&aies  qu'on  les  oblige  de  porter,  aân  qu'Us  foient  perpécuellemeiic 
expoISSs  k  roppraibre,  qoette  eft  lenrmOlcéf  Podrqnoi  lew  raer  dans  lesvll> 
les  un  qnorderifolé,  renfermés  comme  dans  une  citadelle,  &  d'où  pour  quel- 
que caufe  que  ce  puifTe  être  ,  le  iégiflateur  leur  défend  de  fordr  après  le 
coucher  du  foleii?  Tous  ces  reglemens  6c  bien  d'uutres  encore  plus  humi- 
llsftt,  n'enrofent- ils  été  inférés  exprès  dans  la  première  partie  de  ce  code 
que  pour  errgager  les  Juifs  h  fortir  de  tous  les  états  du  Rci  de  Sardatgne?  A 
ccî  iotx  près  fur  lêfquelles  on  n'a  garde  de  fiiire  aucune  Ibrre  d'obfervation 
critique,  la  Icgillation  de  Viftor-Améll  eft  de  la  plus  grande  fageflè,  .& 
digne  \  tous  égards  de  ce  liecle  pfaiIofo(^ique,  Uluftré  par  des  Rois  vraimenc 
inilruics  &  habiles  dans  Tan  de  coraioMuider  ans  iMaunes,  on  plutôt  de  les 
rendre  heureux. 

Cependant  avec  quelqu'affidnité  que  le  Roi  VIdor- Amé  nwrailHlt  ati  bort- 
heor     fes  peuples;  fes  foins  ne  le  dflnifoient  pas  de  la  crainte  pcrpéiuelke 

où  il  étoit  de  mourir  fans  fuccefTèur;  car  il  n'avoft  plus  d*autre  enfant  tnâ!e 
que  le  Prince  de  Piémont,  6;  ce  Prince  n'avoit  qu'un  61s»  le  jeune  Duc  d'A- 
onftet  encore  dans  Penfimee  &  de  la  plus  fbible  finté.  Viâor-Amé,  pour 
fe  délivrer  des  craintes  quij'aeitoient,  engagea  le  Prince  de  Piémont  qui  ve- 
noit  de  perdre  la  Princefle  Anne  Chrif^me  de  Ncnhurg  fbn  époufe  \  ôpoufer 
une  féconde  femme,  6c  iaPnncciîc  Poiixcnc  de  iieile-Rhinféls  fut  celle  qui 
fixa  le  dMtt  de  ce  Prince.  L'événement  jniKfia  la  prévoyance  du  Roi;  car 
le  Prince  d*Aouf^c  mourut  dans  l'année  fuivante.  Le  Roi  ViiTtor  continia 
lès  foins  vraiement  patriotiques  encore  pendant  quelques  années;  chéri  de  fes 
peuples »eftlmé,  refpedé  par  les  PuifEinces  étrangères,  où  lès  vertus,  &  fes 
fbocès  kd  tvoient  acquis  la  plifê  grande  célébrité,  Il  tt*eôfi  dépendu  que  de  loi 
de  paflèr  fur  le  trône  des  jours  paifibles  &  heureux,  s'il  ne  k  fj:  'ui-même 
attiré  les  déifl^rémeos  qui  jetterent  tant  d^amenume  fur  les  dernières  années  de 

là  vie.  * 

Ce  Souverain e6e été  tnffinop  parfait,  fi,  enx  brillantes  &  rares  qualité 
qui  le  caraftérifoient ,  il  n'eût  pas  joint  une  foibleflè,  qui  fur  la  6n  de  f» 
carrière,  devint  là  paflioQ  dominante,  &  un  pencbutt  irréOilible.  U  as- 
moit  paffionnénenc  m  Ibnmes ,  &  ce  goût  pli»  excuftbie  que  d*enms-, 
ifmA  on  ne  lui  facrifie,  ni  les  devoirs,  ni  la  grandeur,  ni  les  fonâioos  dn 
rang  rup'^mc;  eO  dans  un  Roi  le  plus  din;^ereiîx  de?  pcnchtins,  oa  même  le 
fins  pernicieux  des  vkes,  iori(|u'u  devinai  allez  mipécueux  pour  luire  ouUicx 
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aijMoowque  qu'il  %are,  ce  qu'il  doit  h  fc?  peuples  &  ce  qu'il  Ce  doit  h  lui-  Sect.VI. 
loême.   Depuis  longcenis  Victor  idoiacroic  la  Camceile  douairière  de  S.  Se-  Hijloire  de 
d*iiiie  ambition  omiée,  inirigiiiMe ,  &  capable  de  tout  encre-  Savoie,  de 
prendre  pour  remplir  les  hauts  projeçs,  dont  fon  orgueil  &  la  foibleflè  de  ^sîrdaU 
fbn  amanr  lui  faifoient  e'pArer  !e  fuc^ès.    La  ponèiTioa  qui  communément  gne  depuis 
raiciKu; ,  lui  -  tout  dauh  Icb  Princes ,  les  defîrs  les  plus  vif»,  n'avoir  fût  qu'ac-  1660.  juf- 
croicre  la  paffion  du  Roi  de  Sardaignei  &  pour  me  plus  fendt  qœ  le  plai«  * 
ûr  d'aimer  &  d'être  aimé,  il  prit  l'étrange  réfolution  d'abdiquer  fa  couronne  ^  , 
en  faveur  de  Ton  lils.   Dans  cecce  vue»  il  convoqua  le  grand  -  Chancelier,  les  UtHi^ 
prélats,  les  miniftres  &  les  prindpaia  offideis  de  fti  états;  parla  des  fidns  ïaCtmtmt 
heureux  qu'il  avoir  pris,  des  changemens  utiles  qu'il  avoit  ^ts  dans  l'admini-  ^ f"  ^'"^ 
feacion,  du  defir  qu'il  nvoit  de  paflèr  dans  la  nranquillité  le  peu  de  jours  ^î!  f^  ^T 
qui  lui  reltoienc,  réûgna  fon  trône  au  Prince  de  PieouNU,  Charles-  Ëœanuel  de  J^immt 
fi»  fils,  avec  tontes  les  fbnnaliiés  oblèrvées  dans  les  abdlcailons,  &     ft  fi^fu: 
réfemn  pour  fon  entretien  qu'une  penfîoa  affil  modiqw,  fildemeiK  de  CÇtt  , 
mille  livres,  fuivant  quelques  auteurs. 

Charles -Emanuel  ill  né  à  Turin  k  27  Avril  170 1,  avoit  pelfê  fa  première 
jeuneflë  loin  des  «Skiies,  peu  empredS  en  fl|»pBraice  de  tioonottre  &  les  de- 
voirs aU;~i;î^cs  uc  fon  rang,  &  les  moyens  de  faire  le  bonheur  des  peuples 
qui  dévoient  un  jour  lui  obéir.  Telle  eft  ia  condition  de  la  plupart  des  Prin- 
ces deftinés  \  occuper  le  trône  ^  qu'ils  doivent  affc-éler  la  plu^  grande  indiifé- 
lence  pour  écarter  les  (bupçons,  la  défiance  &  la  jalouûc,  parottre  indiflK- 
rens  à  l'éclat  de  la  grandeur  fiiprôme,  peu  inllruits,  &  cacher  avec  foin  leurs 
vues  étendues,  leurs  ^ndes  qualités.  Ce  fut  avec  cette  fage  &  néceilàire 
difnmuhtioli  que  Chunes-EtnaDoel  III  dérobfr  aux  yedSt  même  de  fon  peie 
û  profonde  fagellè,  ju(qu*à  ce  que  l 'incon (lance,  Tamour  &  le  c^tceeuraK 
opéré  l'abdication  de  Viftor- Amé  II,  Alors  le  nooveau  Souverain  prit  con- 
formément au  traité  de  ia  quadruple  alliance,  le  titre  de  Roi  de  Sardaigne» 
&  mic,  (ans  éprouver  ancenè  force  d'oMbcle,  en  poflèffioQ  de  tous  let 
domaines  de  fon  pere  :  mais  il  ne  jouît  pas  aufïï  paifiblement  de  cette  fucces- 
fion  qu'il  s'en  étoit  flitré.  Vicftor,  délivré  do  poires  de  la  couronne,  fe  reti- 
ra  àChambéri,  ou  peu  de  jours  après  ii  ^uia  publiquement  la  ComteOè  de 
S.  Sebeftlen ,  qui  prit  le  nomdeComieflè  deSonmeiive.  Mais  juii|Q*alon  Te- 
nioureirc  Viftor-  Amé  n'avoit  connu  que  les  complaifances  de  fa  Maîtreflè, 
&  bientôt  il  connut  l'ame  altiere  &  ambitieufe  de  fon  époufe.  £u  effet,  la 
Comieflè  dévorée  du  defif  de  régner,  ne  cefllà  plus  de  prefl^  Ibn  tnari  de  re- 
tourner fur  fes  pas,  de  repiendie  un  rang  impnuieauaeiit  aboodonné,  &  dé 
loi  infjpirer  le  deflèin  de  remonter  fur  le  trône. 

Trop  foible  pour  reiider  aux  follidlAtioos  d'une  femme  qu'il  adoroit ,  Viaor  litéthtdt 
febUfi  perfuader,  fe  répemlc  de  la  démarche  qu'il  avoit  faite;  &  par  lui-  rmtmer 
même,  ou  par  quelques  Seigneurs  qui  l'avoient  fuivi,  il  follicita  l'appui  des  'Êfi^^îi 
principaux  officiers  de  l'armée.    Charles- Emanuelin  forint:  Je  ces  démarches,  2 
&  ne  croyant  pas  qœ  l'intérêt  public  lui  permit  de  defcendre  du  trône ,  où  à 
peine  11  éu>ic  aflis,  fie  coojurer  Ibn  pere  de  «moHoer  an  deflcin  qu'il  avoit 
formé ,  &  qui  ne  lui  réufljroit  pas:  (és  effijio  ftMenc  inucike:^  Wtor  perlifla; 
dédaia  hautement  qu'il  voulait  nvoir  la  comooae.  Obligé  d*cii  veaii  h 
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des  moyens  plus  cfflêaces ,  Charles  -  Ëmanuel  lil,  eut  recours  k  la  fatct,  '& 
fit,  (éparéamàm  ,  tneme  an»  mêm  fi»  Piere  &  h  Coundlè  dt  Sonmeriv*. 
Le  vieux  KcA  ne  réfilla  pofan  ou  chogrin  que  lui  caufa  cette  difgrace,  & 
mourut  à  Mcmr-Calier,  le  31  Oâobre  1732,  âgé  de  66  ans  &  6  mois. 
De  grandes  qmlîtfef  des  vertu»  éniinentes,  des  calens  fupérieurs,  peu  de 
défhua,  à  quétquès  apparences  dlneenOnice  pvès»  fonoatat  le  tim&Êit  ét 
Viaor-AMfdte4I.  Il  fiit  l^i  ooflBtfttt  le  phupoUliqiie  éu  Priaces  défi» 
tem«.  .      .     .  ^. 

Un  ne  lui  connut  aucun  vice,  &  ce  ne  futqqe  dans  fes  dernières  années 
qui)  Rt  parofcre  des  ibibleflês.   L*alliaiiee  éiraice  qnll  y  avoit  entre  fà  famille 
&  la  France,  le  gCnoit,  prrcc  qtie  le  mertart  en  quclruc  Totk  dans  la  âé^ 
ptndnncc  de  cette  couronne,  il  regardoit  ce  lien  comme  une  efpece  defcla- 
vage,  5c  le  deftr  <fe  le  rompre,  fut  Turoqne  inodf  de  ces  défèéHons  fubiies, 
•que  Pon  prit  quelquefois  pour  des  marques  dlnconlhnce  &  de  légèreté.  Il  eftt 
éprouvé  la  môme  dépendance,  foit  de  la  pan  de  TEmpercur,  foie  de  la  parc 
du  Roi  d'Ëi'pagne»  fi  la  grande  connoiilànce  qu'il  avoit  des  intérêts  des  Pui»- 
fflincer  de  la  grande 'ftHIuide,  Ée  ïwt  éeldré  fur  les  moyei»  de  fe  IbnflraTre 
aox  deflèins  qu'elles  pouvoient  former  ctHitre  fes  éieis  ou  Ton  indépendance.. 
Cfe  qui  prouve  qu'il  fut  le  plus  habile  des  négociateurs,  cefl  qu'à  h  paix 
dUtrecht,  il  obtint  un  Royaume,  peu  confidérable  &  peu  riche  à  la  vérité;- 
BlMs  d^ùnènn  il  éicndic  coofidémUement  lès  domaines,  &.  aux  étsts  de  ftst  ' 
Ancêtres,  il  ajouta  de  vaftes  poîTcdions.    Ce  feroit  être  fort  injufle  que  d'at*-  ' 
trîbuer  è  fon  aftibirion ,  les  pertes  Icnfible?  &  fréquentes  qu'il  éprouva  pen- ' 
dant  un  règne  de"cinquaute  années;  Q\iï  à  i  anibicion  des  Empereurs  &  des 
Ràis  d*Efptgne  &  de  Firance,  que  l'on  dde  rapporter  &  ces  pera^  (S(  ces  ' 
guerres:  caria  Savoie  par  fa  (Ituation  étoic  également  l'objet  de  la  cupidité  de 
ces  nrois  monarques  rivaux,  &  jaloux  de  dominer  en  Italie.   Du  refte,  quoi-  ' 
,  que  Viétor  -  Aniédée  dut  beaucoup  à  fon  habileté ,  il  fut  encore  plus  rcdeva-  ' 
ble'de'^  fuccès  les  phis  éclatans  au  fecours  &  h  l'amitié  des  Anglois,  ko»  ' 
lesquels  il  n'eftgWKS  vnifembkbie  que  fon  fils  fe.  fm  JaflDais  affisiivr  le  ttdm 
.  dC'Sardaigne.  ■•  ■  ''    •-■i-    >icvr'--   '  -•, 

Les  tentatives  de  Vîéhw^ Amédée  &  tes  mrrigties  de  la  Comteflè  de  Somme- 
rit^oe  iwem-^les  feulsdéfsgrémens  qui  aitiigerent  Charles- Emanuel  III» 
dans  les  premiers  renri  de  fon  règne:  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  lut 
caufa  plus  d'inquiétude  encore.   L'Ëm|tereur  ne  paroiflbit  rien  moins  que  ' 
dif^ofé  à  rariier  tes  engagemens  &  lea  cefficM»  quil  avoit  fiiites;  il  retenoft'' 
même^crè'fea  mains,  contre  !a  foi  de  fës  promeflfes,  tous  les  titres  8c  tom  | 
les  documcn';  relatifs  nu  Montferrat.    Chtirlcs-Emanucl  le  rolMcita  vivement^ 
éi  ne  ceflà  de  prctièr  fur  ces  objets  le  Comte  Pliilippe  ,Préfidem  de  rErapine 
à  la  Cour  de  Tarin.  Le  Comte  répondît  fi  vaguement,  &  alléguoît  ét  6 
.mauvais  prétextes,  que  le  Roi  de  Sardaîgne  eût  cCi  recours  aux  dernières  eJt- 
rrêmités,  s'iln'et\t  été  rerent3  ptîr  le  Comte  d'Eflex  ,  AmbafTàdcnr  ddat^rando^  ;» 
Bretagne  en  Pieinont,  &  qui  prenott  avec  ia  plus  grande,  vivacité  les  intérêts  ' 
dtt'Comte.   tl  avc^  d^tiflêurs  dlsatant  plus  de  falfons  de  piifcr  des  métage^^ 
mens,  qu'ayant  été  obligé, lors  de  fa  tonttflation  avec  fon  pere,  d'employer», 
]»eur  &  propre  fùxeté  dcs  a)0]r«08  de  rigueur,  conoe  plufienrs  Seiguéuis  de^ 
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la  pîus  haute  diflinclion ,  il  ne  comptoit  encore  que  foiblemcnt  fur  la  noblefTè  Sect.  VI; 
cfe  fcs  états,  il  pouvoit  beaucoup  plus  compter  fur-  Tappui  du  Roi  de  Franœ;  ^^i/Z«r«  dg 
car  alors  le  IVIarquis  de  Vflwicnoiic,  Am1»aMear  de  Fiance  k  TWa,  ftifoic  lî^ontè? 
tous  Tes  eSbrè  ponr  fixer  le  Roi  de  Sardaigne  dont  les  iùtétéa  de  cent  ^  sarda? 
Puiflânce.  fnedepuit 

.  Pendant  qu'il  délibéroit  fur  le  parti  qui!  avoir  à  prendre ,  un  malheur  iin- 
névu  vint  pénétrer  foo  ane  de  doofear:  h  Reine  PblIzeAe  de  Hef^Rbfn-  jo^l^^* 
ms  (à  jeune  épou(ê  tomba  malade,  &  :nalgré  tous  les  fecours  qu*on  s'em-       ■'  ■ 
prellâ  de  lui  donner  elle  mourut  le  1 3  Janvier  1 735.  Viftor- Ainédéc-  Marie  L»tueentr§ 
étoit  le  feul  fils  de  Charles -Emanuel  &  le  peuple  allarrné  de  lenfance  de  frr*^'* 
cë  Pirinoe,  deHrole  que  fou  Souverain  fe  donnic  dfc  nouveaux  fucceflêurs.  (f  ui^d* 
Mais  il  étoit  trop  affligé  ,  trop  ftnfibîc  h  la  perte  qu'il  venoit"  dWuyer  •  Sv^mgiuk 
pour  qu'il  fl&t  en  lui  de  répondre  au  vœu  de  fes  fujeis  &  de  fonger,  du    .  . 
moins  encore ,  h  contraéler  de  ntwvotux  engagemena.    Ses  peuples  goù- 
toient  les  douceurs  de  la  paix,  &         Hvroic  tout  entier  aux  foins  de 
radrainiUration,  quand  les  villes  d'Avignon  &  de  Genève,  offcnfcrent  par 
quelques  fraudes  &  -quelques  monopoles  dans  les  co.nmerce,  les  Rois  de 
France  &  de  Sardaigne,  qui,  liés  par  Hntéiéc  qa*i']s  avoienc  Ton  de  l*ao* 
.  tre  h  réprimer  cette  licence,  envoyèrent  des  troupes  confre  ces  deux  peti- 
tes Républiques.    Ce  différend  ne  faifoit  que  de  naître,  lorfque  le  Roi  de 
^  Pologne  mourut,  &  cette  mon,  arrivée  en  1733,  aiiuraa ,  une  guerre  très- 
vive  encie  Louis  XV  &  l*Ein(Nêrenr.  On  (çait  quels  mouveroens  exdta  diex 
la  plupart  des  Puillànces  Européennes  l'cMeclion  de  SoniHas  ?i  h  Couronne  de 
Pologne.  Tl  étoit  naturel»  il  étoit  même  indilpenlable  que  h  France  cmbras- 
f^t  la  qucieiie  du  pcre  de  fa  Reine,  &  que  llouis  XV  foutînc  les  julles  pré- 
lentioilS  de  ce  grand  Staniflas  encore  plus  illudre  pas  fes  vertus  qu'il  nes'écoft 
rendu  célèbre  par  l'écîar  de  fes  disgrâces.  La  RuITre  &  l'Empire  s'étoient  dé- 
clarés contre  lui  en  faveur  de  Frédéric- Augullc  lU,  Élcéleurde  Saxe.  Il 
eut  été  bien  difficile  au  Roi  de  Sardaigne  de  refter  nenoe  dans  cette  grande 
qiuéielle:  il  conclut  un  traité  avec  les  Rois  dePranoe  &  d*Ëfpagne.    Il  ed 
vrai  qu'indépendamment  du  fcnfible  intérêt  que  Charles  -  Emanuel  III  prenoit 
àStaniileâ,.  un  motif  fort  prellànt  le  déterminoic  à  ennrer  dans  cette  alliance.; 
car  on  n'ignore  point  que  l*établil]&nienc  de  Dom  Gvlos  en  Italie  étxAt,  do 
moins  pour  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Sirdaigne,  le  principal  objet  de  ce  trai- 
té, par  lequel  Charles- Emanuel  promit  h  libcrré  du  p?fïïige  dans  fes  états 
aux  troupes  des  deux  couronnes,  s'engagcaut  mùiuij  dmi  certains  cas  à  les 
jqïttdie  avec  fbn  armée. 

"  La  ligue  de  ccS  trois  PuifTances  ne  rc(!a  pas  longtems  fccrctc,  &  le  Roî  Af,t,,;/>/?* 
de  Sardaigne  ne  croyant  point  avoir  intérêt  à  diffimuler  fes  motifs,  publia  un  du  Roi  de 
manifdle  par  lequel  il  déclaroit,  qu'il  n'avoir  eu  d'autre  intention  que  celle 
d*afibiblir  la  trop  puifl&nie  autorité  de  la  maifon  d'Autriche,  &  de  maintenir, 
amant  qu'il  feroit  en  lui,  la  balance  du  pouvoir  en  Italie.    Ce  manrfeile  fuc* 
è  peine  rendu  public,  que  l'Empereur,  fort  éloigné  de  penlêr  que  le  Roi 
Charles  -  Emanuel  s'étoit  ligné  avec  fes  ennemis ,  rar  le  premier  vàs  qull  re»- 
.1  çnt  du  deflèin     les  François  ctoient  d'emrèr  dans  la  Savoie;  envoya  ordre 
là  Conitie'Daim^  d'ofiir  au  Roi  de  Sardaigne,  fou  val&i  &  fOfi  éûé^  de» 
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recours  pour  l*aider  k  repouQèrles  Ffaaçois.  A  oec  ofiie,  Charles-Einattael 
répondic  fans  détour  tu  Comte  Dion  que  6  M^é  lopériafe  n*éioh  paf 

bien  informée ,  &  que  les  François  ne  venoient  point  comme  ennemis ,  mats 
comme  alliés.  £0  efièc  Tarmée  françoife  dirigea  fa  marche  par  Briançon  & 
Bircèlonene ,  '(bus  les  ordres  do  Maréchal  de  Vilbn.  Charles^Eniainiel  III , 

qui'dêvoic  comthander  les  armées  combinées  des  confédérés,  joignit  les  Fran- 
çois h  la  tête  de  fes  troapes ,  ihm  le  Viii^ev^no.  !!  condnifitles  confédérés 
vers  Pavie.  Les  Impériaux  écoienc  alors  ù  foibles  en  iaiie,  &  il  y  avoic 
Û  peu  d'ordre  &  de  dilcipliiie  dans  leur  armée,  que  Pavte  &  fon  cUceaufè 
rendirent  îi  la  première  fommacion.  Le  Roi  de  Sardaigne  ne  s'arrêta  dans  ces 
phce^  qu'autant  qu  il  le  falloit  pour  en  prendre  poflfeUion.  Milan  ne  réfifta 
pas  plus  longtems:  le  Roi* de  Sirdaigne  y  fit  efKrer  neuf  mille  hommes,  &fic 
btoquer  la  citadelle,  qui  refufa  de  fe  rendre:  il  s'empara  avec  h  même  lâdti- 
té  de  Pc::zi;;irone ,  de  Crémone  &  de  tout  le  Pays  des  environs;  enforte  que 
jamais  contrée  n'a  été  conquife  auffî  rapidement  que  le  Milaaez  le  fut  eu  en- 
tier dans  cène  camp^jpw* 

Cène  brillante  expédidoa  terminée,  Charles-Emanuel  III  alla,  pdfir quel- 
ques jours  à  Turin,  d'où  après  avoir  réglé  quelques  affaires  importantes,  qui 
Ty  avoient  appcUé ,  il  alla  rejoindre  l'armée.  Cependant  les  François  avcHenc' 
pailS  rOglio  oc  «voient  déjà  pénétré  dans  le  Parméfan,  oà  its  commençc^c 
1  s'établir,  lorfque  le  Roi  de  Sardaigne  apprît  que  fon  époufe  éroit  tombée 
dangereufement  malade:  albrmé  pour  les  jours  de  la  Reine,  qu'il  aimoit  é- 
perduraeni,  Charles-Emanuel,  partit  précipitamment  pour  Turin,  &  ce  fut 
pencbm  fon  ablènce  que  fe  donna  h  fanglanre  &  mémcMable  tMiaille  de  Ptf- 
me,  auffi  glorieufe  aux  François,  que  funcffe  aux  Impériaux;  ceux-ci  furent 
complerrciiient  battus ,  malgré  les  efforts  &  la  valeur  du  brave  Général  Merci 
qui  y  pci  Jic  la  vie. 

Les  croupes  impériales  eufïtnt  été  plus  malheureufes  encore,  fl  après  leur 
défaite,  le  Prince  de  Wîrrcmbjrg,  quoique  fort  dangereufement  bicllè,  n'eût 
pris  le  coinnundpment  de  J'arniée  vaincue»  qui  fe  recira  en  bon  ordre  jufques 
à  Rcggio,  où  érdenc  les  magaHns  d^anfllerie  &  les  provifions.  Cé  fbt  fitm 
oontredlt  à  l'habileté  du  Maréchal  de  Villars  que  les  confédérés  furent  en 
très  -  f^runde  panie  redevables  de  leur  vi»5Voirc,  h  hquclle  il  n'cfl  pas  douteux 
que  le  Roi  de  Sardaigne  n'eût  aufli  beaucoup  coiuribué,  fi  la  maladie  de  k 
Heine  ne  l'eftt  pas  retenu  ii  Turin.  Cependant  quelque  méritée  que  fut  la 
réputation  du  Maréchal  de  Vilîars;  pli^-  brave  que  prjJonc,  il  n'avoir  pas  ce 
fang  froid  fi  nécefTalre,  6c  fans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  de  parr^it  Général: 
emtainé  par  cette  fougue  &  cetcc  increpiutcé  naturelle  qui  le  caractérifoit,  il 
fiormoit  des  entreprifes  hardies,  téméraires  &  fouv^nt  impraticables* 

Charles-Emanuel  s'apperçut  de  ces  dcfaucs,  &  comme  il  en  craignoir  fes 
fuites,  il  ménagea  fi  bien  les  intérêts  de  la  ligue  avec  leilime  particulière  qu'il 
avoic  pour  ce  vieux  &  refpeftible  miliaire,  âgé  pour  lors  de  84  ans,  qu'il 
(engagea  la  cour  de  France  ï  le  rappeller  fous  des  prétextes  fi  plaulibles ,  que 
ce  rappel  tie  caulâ  aucune  Ibrtc  de  chagrin  au  Maréchal ,  qui  partit ,  &  mou- 
rut i^Turin  à  fon  recour  en  France.  Les  Maréchaux  di  Broglio  &  de  Coigoi 
iMi  fiiccéderenc  dans  le  conmmdemeiK  de  Tannée  fiançoife  ;  &  le  Comte  db 
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Koniglèg^,  vint  fe  mettre  h  la  place  du  Prince  de  Wirtemhcrç;,  h  la  tête 
des  Impériaux,  qui  de  Reggio  s'avancèrent  jufques  dans  la  plaine  de  Carpi, 
où  ils  (è  portèrent  avec  tant  d'avanuge,  qu'Hs  garancirenc  de  tous  dangers 
la  ville  de  Mirandole.  Les  François  Croient  dans  la  plu?  grande  fécuricé,  & 
ne  fuppoibienc  pas  les  Impériaux  occupés  du  deilèiti  de  les  attaquer  :  mais 
-  cette  (eeuriré  penft  kat  m  Uen  fitales  ctr  lorfiiaTon  sV  nttendoit  le  moins , 
le  Comte  de  Konig^g,  piri&pc  au  point  du  jour,  la  Secchia,  vint  furpren- 
dre  le»^  ennemis,  quffurent  attaqués  swc  tant  de  célérité  ,  que  le  Munîchal 
de  Broglio ,  eue  à  peine  Je  ccms  de  fe  fauver  en  cbemiiè.  Le  défordre  la 
conTofioa  fe  mirent  dons  Taraiée,  &  deux  mille  François  fivânt  taillés  en 
pièces;  tous  les  bagages  du  Maréchal  de  Blo^io  &  me  Ibule  de  prifonnîets 
tombèrent  au  pouvoir  dcsTmpériauy. 

Découragés  par  leur  deiuite,  les  François  fe  retircrent  à  Guaffadla;  &  le 
Roi  M  Sardûgne  étant  venu  prendre  le  commandement  de  Tannée  des  COQ' 
fédérés,  fon  arrivée  fut  fuivie  d'un  combat  très- fanglant  fous  les  murs  de 
Guaihiia.    L'avantage  du  porte  étoit  du  côté  des  François ,  campés  fous  les 
fortifications  de  la  ville  ;  mais  cette  pofition  heureufe  n'erapécha  point  le 
Comte  de  Konigfegg  de  les  attaquer  avec  la  phis  impéaienfe  iiatiépidité:  mais 
fa  valeur,  fes  efforts,  fon  aéb'vitë,  ITiéroïque  courage  que  fon  exemple  în- 
fpiroic  à  lès  troupes  ne  purent  rompre  la  cavalerie  fîrançoife.    Le  combat  le 
fotidiK  pendant  plus  de  hok  liemes  avec  la  ménw  dnleor,  &  poiAmt  foom 
fa  durée ,  on  vit  le  Roi  de  Sirdtt^e  s'expofer  conftaroment  aux  endroiEi  lee 
plus  périlleux;  on  le  vît  commander  en  Général ,  &  combattre  en  fbld^. 
Contraint  enfin  de  céder  au  nombre,  Konigfegg  fit  fonner  la  retraite  &  con- 
doific  Ces  troupes  vers  Lnmra,  tafffint  cinq  mille  morts  fur  le  cbamp  de  ba- 
taille, au  nombre  desquels  étoient  le  Prince  de  Wirteniberg,  deux  Généraux 
&  pluHcnrs  officiers  fupérieurs.    Les  François  éprouvèrent  une  pc-rre  moins 
confiûérabîe.    Les  Allemands  fatigués,  abattus,  repaiTerent  le  Pô,  6c ne  s'ar- 
rlîierent  que  fur  les  rives  de  l'OgHo  où  ils  campèrent,  &  où,  par  la  vigî. 
lar.ce  &  lis  habiles  opérations  de  leur  Général.,  ils  mirent  encore  Mirandole 
k  labri  de  toute  enurcprife  de  la  part  du  Roi  de  Sardaigne,  lequel,  par  Ion 
habileté  fouiint  glorieafèment  les  miéréis  des  deux  Couronnes. 

Cependant  la  cour  de  Vienne  plus  Qkéré^de  (n  défaites  qa*dle  n*en  étok 
découragée,  ne  s'occupoh  que  des  moyens  de  continuer  la  guerre;  &  tan- 
dis que  iesPuiOànces  Européennes  s'attendoient  2i  une  paix  prochaine  ,  on  rimfteà 
apprit  avec  étoonemSir  que  le  Comte  de  Konigfegg  venoit  ée  teœvdr  m  pmrfuivta 
fenfort  conlîdérable ,  &  qu'à  1?  fin  dl^îa  campagne  il  étoit  à  h  tête  d'une 
armée  de  quarante  mille  homme-.  L'Rmpercvir  lui  rïvoi:  en  même  rems  en^ 
voyé  pour  commander  en  (ècoad,  le  Comte  de  VValiis,  avec  ordre  de  tenir 
la  campagne:  cecofdfefiit  exaAement  rempli,  6c  le  Mhréchal  de  Maille^ 
bois  ne  pouvant,  quelques  moyen';  qu'il  prit,  attaquer  Mirandole,  fut  con* 
tninc  de  le  retirer  fojs  le  canon  de  Crémone,  où  il  refta  jufqu'à  l'arrivée 
des  troupes  qui  lui  furent  amenées  par  Dom  Carlos.  Cette  grierre  agitoit 
FEnrope  piefqu'endeie,  &  chaque  jour  iesal&îres  cbmpoieDt  de  face,  fui- 
vint  les  viciffiindes  qQ'épcoiivQleac.  ioiir-à*iotir  les  vméef  dea  deux 
partis.  ,  * 
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Les  Anglois  &  lerHolIpiiM  firent  des  piopoficioos  d^icçoQUBodefiKQridl: 

elles  furent  ilércroent  rcjeccées  par  la  cour  de  Vienne.  Les  ^éuic  n^doos  lu^ 
diacriccs  ofFenfées  de  ce  refus,  fe  dispoferentà  donner  un  ton  plus  iinpofcnc 
à  leurs  offres;  &  dans  ceue  vue ,  les  Auglois  mirent  en  mer  une  ûotia  ior- 
midaÛe ,  tandis  que  les  Hollandois  «ugineatoieDC  eonfidéiabl^iienc  leura 
troupes  de  terre.  Charles  -  Emanucl  III  facigué  d'une  quérelle  dans  laquelle- 
il  n'avoit  au  fonJ,  aucune  part  bien  dired^e  ,  cnmncnç  iic  à  voir  avec  indif- 
férence les  defieins  de  lus  alliés,  &  i!  remic  en-iércmenc  ia  dilcuflion  de  fes 
imttêa  ^  h  loédkdan  du  Roi  de  I1  Grande- Bretagoe.  C'écoit  dons  |e 
tems  qu'un  événement  plus  fenfible  l'uccupoit  tout  enrier;  la  triort  venapc 
de  lui  enlever  la  Reine  fon  époufe.  Pour  fe  dillralre  enlîn  de  la  douleur 
qui  dévoroic  fon  coeur,  il  fe  rendit  en  LiOinbaidie9  0&  (a  préfence  ik  Cjs 
opéraddns  arrêtèrent  tous  les  progrès  qne  ks  fopériaiix  s^étoient  propoles 
de  faire:  il  enleva  à  la  cour  de  Vienne  tout  le  Mantouan  h  l'exception  feu- 
lement de  INIonioue,  qui  même  bloquée,  eut  beaucoup  à  fouHrir  ladifettç, 
&  iè  vit  11  b  veille  d^oavrir  Tes  portes  tm  tffi^eaos. 

Dans  cette  extrémité  facheufe  la  cour  de  Vienne  parut  néanmoins  peu  dis- 
pofiîe  fe  relâcher  de  Tes  hautes  prétentions;  la  France,  cependant  defi- 
rott  la  fin  de  la  guerre,  &  r£rpagnc  qui  setoit  procuré  tout  ce  quelle  a< 
vole  demandé,  (Slblt  des  vœux  pour  le  .retour  do  calme.  La  cour  Brftatii- 
que  fe  donna  tant  de  foins,  qu'tnfln  on  convint  d'un  c  ngrès  h  la  Ihye,  oà 
toutes  les  l'uiflànces  belligérantes  foumettroient  leurs  contcflation»;  nu  juge- 
ment  de  l'Ajîgleterre  &  des  Etais  -  Généraux.  La  France  avoit  (ans  doute 
defiré  de  placer  Saniflis  fur  le  trône  de  Pologne  ;  pais  fon  deitr  le  plus 
prcfBnt,  avoit  été,  comme  on  !c  vit  alors,  d'acquérir  à  perpétuité  la  Lor- 
raine. L'Empereur  avoic  confidérabletuenc  perdu  en  Icaiic^  mais  quelque 
fcniible  qu'il  fut  aux  conquêtes  de  fes  ennemis  (  il  céda  plus  Adlement  qu'op 
ne  Tavoit  efpéré  la  Lorrains  au  Roi  de  Fnmce  :  &  cette  ccfOon  donno^c 
une  nouvelle  force  ti  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sin^ion.  Cependant  la 
Frùncc  &  rbfpa^e  continuoient  de  faire  en  Icalie  les  progrès  les  plus  rap^ 
des  ;  la  fcmone  &  la  viftolre  n*abandooooient  pasles  drapeaux  ât  ces  deux 
PÎdflânces,  &  d^a  Oom  Carlos  étoit  nflis  fur  le  trône  de  Sicile.  Le  Comte 
de'^Komgfèg!^  fit  tout  ce  qu'il  étoit  pofîible  d'attendre  du  Général  le  plus  ha- 
bile ôc  du  plus  intrépide  Héros,  pour  arrcccr  la  marche  conquérante  des  cu; 
Demis  de  l'Ëmpeienr;  mab  il  se  put  parvenir  qu^  conferverle-Man^ooni^ 
&  h  faire  une  heurcufe  &  favante  retraite  h  travers  les  terres  de  Venife, 
laifîànt  ?.u  pouvoir  des  confédérés  beaucoup  de  villes  importantes  &  bien  for- 
uticcs  iclks  qu'Olliglia,  Borgo- Forte,  Goito,  Caftelhichio,  Orbitello,& 
même  Mirandolle,  qui,  après  une  fbne  à.  loqgue  réfiflance  fucauffl  con- 
trainte de  fe  rendre. 

Ulcérée  en^raiibn  de  l'énormité  de  fes  pertes,  la  cour  de  Vienne  n'en  pa- 
rut que  plus  obftinée  h  pourfaivre  la  guerre.  Cependant  les  Anglois,  tou- 
jours conihns  dans  leurs  projets  de  pacifier  T^ttrope ,  avoîeat  formé  mi 
pian  de  conciliation  c-ui  leur  paroiflôit  acceptable  ,  par  lequel  le  Roi  do 
Sardaigne  retiendroit  trois  provinces  du  Milanez,  &  le  Roi  Dora  Carlos 
lêroit  mainieott  fur  le  ttôoe  de  Sldle  :  m^is  ce  pbn  fut  rejetté  par  TËf- 
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rour  ,  qui  oe  vouloir  point  renoncer  au  Royaume  de  Sicile,  &  par  la  Hifinu  d« 
France,  qui  ne  croyoU  pas  dei(oir  confeocir  à  cet  ornuagemenc  Ce  reftn  p*^°'^'^ 
m  rebuta  point  le  Rlinifim  BrinonkiiK,  &pMr  le  nouveau  plan  qol  fîic  '^'s^^Jr 
j^ropoft,  on  hiflbic  an  RlH.     Stxdn^e  le  choix  des  sois  provinces  pré-  g^e  dtpuit 
cédemmeix  déCgnées,  avec  quatre  fîetV,  Torredi-forti,  Sainc-Fidele ,  Gra-  lôf^o^  juf- 
vedo  &  CampO" majore,  6c  enfin,  le  pays  des  Langhes.   Ces  condidoDs 
étoienc  très-avanntgMifts  &  Chorlei'Bauuiud  ne  balança  point  h  ks  ac*  ^  _ 
cepter,  afin  même  de  cimencer  la  paix  par  de  plus  forts  liens,  il  époufa  Paix  avm^ 
la  PrincclTe  Elifabetli  -  Thérefe ,  fœur  du  Duc  de  Lomioe,  qui  devine  par  y^'^" 
ce  deniier  aaité  de  paix  Grand-Uuc  de  Tufcane.  BMuUr- 

Powla  plûpcrt  des  Souvenins  la  paix  ell  un  ko»  de  loifir,  de  phllin  &  "'f^^'^, 
&  d^amufemens:  Charles- Emanuel  III,  ne  favoic  fe  délafîlr  des  foins  &  des 
fttigues  de  la  guerre,  que  par  le  pénible  exercice  des  fondions  de  la  Ropu- 
té:  tout  eiuier  aux  befoins  de  TCoc,  il  cooracra  les  jours  de  calme  qu'il  s*é- 
aoit  pi0curé$9  aux  occupations  les  plus  utiles  &  les  plus  alTidues.  La  refor- 
me  de  quelques  abus  qui^  s'étoient  introduits,  foi:  d-ns  TadminUlration  de  la 
judice,  foie  dans  la  perception  &  remploi  des  iittaoces,  ou  dans  robfer* 
vation  des  loix  de  police  ,  fiic  le  premier  oUet  de  Ami  attention  &  de  fa  vigi- 
hnoe;  &  ce  neflKqn*après  avoir  aflùré  par  ks  plus  fages  rcglcmeos ,  le  bon- 
heur des  citoyens ,  qu*il  le  permit  de  défendre  les  intérêts  de  fa  Cou- 

bleilès  ^.les  précemious  peu  fondées  dune  Puiflànce.  étrangère.  ^''fT^ 
Depuis  plofleots  années  la  Cour  de  Rome  ne  ceflbii  point  de  léchmer  des  tmanuA.  ' 
droits  fort  inccnains  fur  quelques  fiefs  (îtués  en  Piémont,  &  qu*elle  aflTuroit  ' 
être  dans  la  mouvance  du  S.  Siège.    Ces  fiefs  avoient  conflamraeni  relevé  de 
la  Couronne  de  Savoie:  Cliarles-Emaouel  ne  crut  pas  devoir  céder  aux  de* 
mandes  de  Rome  ;  ov  ce  n*écoKpotK>tt  une  «taefUon  de  dogme:  unis  cem 
Çour  qui  jamais  n'abandonne  les  prétentions  qu'elle  \  forniécs  une  fois,  récla-  •* 
ma  plus  vivement  encore  fa  Suzeraineté  fur  ces  fiefs.   Le  Roi  de  Sar  laigne, 
quelque  deUr  qu'il  eu:  d'entretenir  la -botme  intelligence  qui,  à  quelques  nua- 
ges près,  a'étoic  oonfiammcnt  Ibutenue  entre  A  maifon  &  le  St.  Siège,  ne 
crut  pas  qu'il  convint  n  fon  rang  d'acheter  cetre  imion  au  prix  d'un  pareil  fa- 
crifice;  il  défendit  fes  droits  avec  beaucoup  de  fermeté:  le  Pape  qui  occupoic. 
alors  la  chaire  de  S.  Pierre,  éioit  l'un  des  Princes  de  ce  ficcle  le^s  plus  in- 
fiitâis  &Iet  plus fîncerement  amis  de  la  paix:  il  propoik  des  moyens  d'ac- 
commodement qui  faiisfàifoient  également  les  deux  cours;  ils  furent  accep- 
tés, 6c  cette  conteibdon,  qui  en  tout  autre' tems,  &  foos  deux  Souvrenuns 
moins  éclairés,      vraifembkbleineiic  caull  des  diflèntfons,  des  guerres  Âe 
des  haines  inécondUables ,  fut  tenoinée  on  gité du  Roi  de  Sardaigne,  au-  * 
quel  le  Pape  accorda,  pour  une  redevance  annuelle  très-i^goe,  ie  006- 
de  Vicaire -général  6c  perpétuel  de  ces  fiefii, 

Ourles-  Enaimel  s'empreflîi  d'autant  plus  À  mettre  fin  \  cette  ancienne  & 
Attente  difpute ,  qu'il  s'occupoit  depuis  longtems  des  moyens  de  remplir  un 
projet  très  -  imporrinr,  foir  pour  h  gloire  de  fes  arme^ ,  foit  pour  la  fureté  de 
^  états.  Quelque  éclaans  que  fuUÊnc  les  iuccès  qu  il  avoit  obtenus  dans  les 
demleTes  guerres^  il  ne  fe  diflimuloit  cependant  point  tes  défauts,  Jes  abos  de 
ks  vices  mêmes  qui  s'éloiaHiDBoduics  &  m  anUMiéi  dm  fta  innée:  i 
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Suer.  VI.  a^oit  P'"^  à^uM  fou  éprouvé  combien  la  œcilncelligeDcs  âc  la  jâoufie  qoii 
Hffloi'rt  tù  diviièfeiK  les  chefs , cembwti rincxpirience disoffideis ,  rMIAofttMi0B&l*li]« 

iSm''*  ffp  *J'^ciplîne  des  foldacs  nulfoient  îi  routes  les  c^rations  miliraires ,  &  fur-couc,. 
2^?^.^    jufiîoes  à  quel  degré  l'incapacité  des  uns  &  la  licence  des  autres  pouvoienc 
tfnè  <!e[  iis   devenir  f^ftcs  dans  un  jour  de  b:nailie.    Le  deiir  de  remédier  &  ces  abus 
j(,6o,  iuf-  trop  dangereux,  &  par  malheur,  trop  généniemenc  répandus  cherlif^^liqwret 
CM'à  nos     <Je8  nations ,  lui  infpira  les  rcglcmens  Its  plus  propres  h  déraciner  ces  vi. 
lîf^ll    c'icux  ttiàgcs,  fit  k  rétablir  dao»  fes  troupes  refpric  d'ordre  &  de  difcipline 
Rétnhiif^-  qui  en  écoii  Imoi»  Les  ordonnaiices  imlifaii«9'^1l  ce  Mti  H  publk  &  qa'ilt 
rr.fr.:  Je'ia    euc  foin  de  tUrc  exécocer ,  produtfîrenc  des  effet»  fl- limfibics ,  &  elles  furencr 
^'"^^Ifat    uruvcrfsHement  regardées  comme  fi  indicieufcs,  que,  pénétrés  de  leur  utili» 
té,  les  Souverains  de  l'Europe  s'empredèrent  de  les  adopter  ,  G  non  dsnsiou*  • 
m  knn  dlQiofidoi»,  da  mdni  en  très  -  grande  futàëi^  •  TA'^^Êk  *ée  e». 
RgitenieDS  eut  paru  ruffifantc  h  tout  autre  qu'au  Roi  deSardaîgne,  mais  il  voti* 
loir  montrer  par  les  exemples  les  plus  Ira p pans  combien  l'expérience  &  l'étude 
de  l'arc  pénible  des  combats  font  eflèncielles  aux  Militaires.   Dans  cette  vue,, 
ff  JlMpft  que  défoemais  les  nobks,  même  de  h  plus  grande  mulIrMkm,. 
É^'  ponrroient  parvenir  aex  grades  d'officiers  fupcrieurs,  qu'autant  qu\'K>  nu- 
îTît  fu CGC fTivt ment  rempli  :ous  les  rangs  inférieurs,  fans^n  excepter  même 
lui  de  limple  foldat?  fit,  a6n  qa^  l'avenir ,  nul  ne  fe  crût  exempt  de  cette 
Owles  -  Emanuel  fit  recevoir  Icn  fils  Viétor  -  Amédée  -  Marie ,  Prfncè dtt; 
Piémont,  &  héritier  du  trône,  en  quafiré  de  Cadet  dans  le  régiment  des  Dra- 
*  >         gons  de  Genevois  ;  ce  ne  fut  que  pluiieurs  donées  après  qu'aj^ant  rempli  tou»- 
k  tour  tous  Ie»rang9  de  k  niilioe,  te  Mnoe  dbc» héréditaire,  ft-tHSibelIemenfr 
fégnani,  parvtncau  grade  de  ColiMel  de  ce  même  r^iment,  qui,  depuis  à- 
quitté  le  nom  de  Genevois  pour  ceFui  de  Régime ftf  de  fon  Altejfc  Royalir.. 
iitvrt  di       Telles  étoient  les  importances  occflpadoos  du  Roi  de  Sardaigne,  lorfque  l%* 
(w7£  rtmtàt  TEmpereor  CInriés  Wt  vint  agtcer  les  Mations  &  einbniiqr  l'Europe^ 
Chailcs  Vtlaifîbit  en  mourant,  ï  ibn  au^ulle  fflte  Abrie-Théreib,  Reine  de 
Hongrie  une  v;:fte  fucccflîon  à  recueillir.    Les  droits  de  fa  naifTànce  la  foi  des- 
traités  paroiflpienc  devoir  aiTurer  cette  fuccefiîon  à  Marie -Thérefe:  mais  les» 
tfaités  &  Itt  iHdfBiioe  ne  Ibot  pis  toujcHue  des  dignes  afl^  (niMRuiiee  pew 
rèter  les  efforts  de  l'ambition.  La  plClpart  des  Puidîmces  Européennes,  depoâ^ 
longccmsjaloufes, rivales,  allarmées  de  la  grandeur  de  la  maifon  d'Autriche ,  fe* 
liguèrent  contre  cette  Souveraine,  qui,  pour  comble  d'inquiétude,  venoit  de  > 
flerdre  (&  pins  fideile  alliée»  Ame  JovanomCsariner  fes  finance»  époiftts--iM! 
lui  offroicm  point  de  reflburccs,  fes  armées  affbibliCs'par  les  dernières  guerres,, 
n'étoicn:  prcfquc  plus  en  état  de  tenir  la  campagne;  la  Hongrie  mécontence* 
du  joug  des  Empereurs,  s'éioit  révoltée;  fès  énts  d'Italie,  forcémenr  (bD»- 
nb'è  fil  couiT»nne  n'attcndoient  que  l'occafion  de  fe  rendre  indépcndans:  toof 
mtmnuoith  Mt:rie- Thérefe;  il  ne  lui  aftoit  plus  au  milieu  de  l'orage qu'une 
f^meié  d'ame  inébranlable,,  un  courage  héroïque^  la  plus  rare  iO|pépiditév 
(bn  génfe  fupêrienr  an»  érénemens,  lâ  tint  Meo  d^Hiés,  ile  ftMneeév  dPliii^ 
Sitrtatkn    méts;  & ,  i'ans  fe  laillcr  abanrc  psr  la  crainte  des  du^ers  qui  l'entouroient^jL 
JiHr  Mar:i-    elle  vit  l'ans  émotion  la  force  &  rinjuftice  fe  réunir  contre  elle.  L'Kkif^eur  de 
Bavière,  le  Roi  d'Êfpagne,  Augulk  111,  Elefteur  de  Sjxe  &  Roi  de  Polo* 
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réunirent  leurs  armées,  fur  Ieique!J«8_iIscoiii£toienc  plus  que  («r  les  droits  qu*ils 
irédamoiem.  La  France  ne  priiccndoit  rien  wz  Ecics  da  Marie -Thdrefe;  mais 
.la  France  liée  par  des  traités  ancérieurs  avec  les  trois  Souverains  confédérés 
■s  unie  A  §ux.  Frédéric  Ili  récemmenc  poDèflèur  du  irôae  de  PruHë,  ambidod- 
noie  d*éteiidie  ùl  dominatioa  fiir  la  Siléfie  ,  la  plus  ridi»  des  provinces  dé- 
jpendanies  de  la  niaifon  d'Autriche:  les  circonfhnces  loi  paraient  Êvorables; 
Ta  Reine  de  Hongrie  écoii  dans  l'impuifTance  de  lutter  feule  contre  les  ennemis 
formidables  qui  raccaquoicnc  de  toutes  ports;  Frédéric  iU  remettant  à  d'au* 
9KS  teins  h  déchier  la  guerre,  fondk  fiv  la  Siléfie,  &  9  fTen  étokeniK!f> 
«é,  qa*on  ignoroit  encore  qu'il  en  eut  médité  la  conquête. 

Dans  les  commencemens  de  ces  holUlités,  Chtjries-Emanuti  s'étoir  propo- 
sé de  garder  une  exaéle  neutralité ,  ou  du  moins  de  ne  (e  décider  que  d'après 
les  événement:  mais  il  ne  pût  loogteras  refter  Ample  fpeûiûeui  4e  ces  dlflèff- 
tiDni;&  Ton  intérêt  l'obligea  de  fe  déterminer  beaucoup  plutôt  qu'il  ne  l'avoit 
prévu.  Defcendant  d'uae  iilie  de  Philippe  II,  Roi  d'Ëipogne,  Chai4es-Ë- 
jiianucl  Ul,  avoit  Jes  pitémiiioos  kf  pins  fondées  for'  le'Mlanei^:  fés  droits 
a7<rienE  néme  para  fi  évidensaoxRob  de  France  &  d'Efpagne ,  que ,  lors  de 
b  guerre  de  1733,  ces  deux  monarques  avOîenc prorais  de  fiire  tous  leurs  cf- 
forcs  pour  lui  procurer  ce  Duché;  mais  les  circonlbnces  ne  leur  permirent 
point  lors  dn  cnUédepoix  cnodak  Vienne, en  1736,  d'appuyer  Tes  prétentions 
avec  autant  de  Irait  qa*fl8  Pavoienc  ePperé,  fit  le  Roi  de  Sardaigne  avoit  été 
forcé  de  fe  contenter  du  Novarrois  ,  du  Tortonoîs  des  fiefs  de  Langhes, 
contenus  à  la  vérité  dans  ce  même  Duché ,  mais  qui  n'en  forment  qu'une  for- 
He  parde.  Ce  dédoHBinig^nient  u'éie^oii  pes  les  prémitfons  de  Oiarlea^* 
Emanuel  ;  mais  du  moins  le  Milanei  pouëdô  \nr  la  maifon  d'Autriche  ne  loi 
caufoit  point  d'alhrmes:  il  n*en  eut  que  loriqu'il  ne  put  plus  douter  que  le 
but  de  TalliaDce  formée  entre  la  France  &  TElpagne,  éroit  démettre  i'Iniànt 
Dom  Philippe  en  polTciGon  du  Milanez;  ce  qitf  eùl  pour  jamais  anéanti  les 
|)réliaidons  de  la  maifon  de  Savoie.  D'ailleurs,  prîr  cet  arrangement,  on  lui 
^ionnc^t  pour  voi^n,  un  Prince  de  ]a  maifon  de  Bourbon  ,  étroitement  lié 
avec  un  autre  Prince  de  la,  même  maifon  qui  occupoit  déjà  les  trônef  de  Ns^ 
pies  &  de  Sicile;  enforte  que  la  Savoie  ne  pouvoir  fe  garantir  de  tomber  tôt 
outardjbus  la  dépendance  de  ces  deux  puidàns  voifin>\  line  reftoit  donc  plus 
i  Charles •£maouûel  que  Tun  de  ces  deux  partis  à  prendre,  ou  de  foucenir  h 
cauiè  de  la  maîroo  d^^utridie,  dont  il  n*avole  tien  k  radooter,  Ob  de  liîquer 
d^  .yair  une  partie  de  fes  états  paflèr  fous  la  dominadon  efpagnolle*  Il  ne  ba- 
bnça  point ,  &  indépendamment  de  l'intérêt  fenfible  qu'il  avoît  de  s'unir  avec 
la  Reine  de  Hoqgrie ,  il  y  étoit  d'dlieurs  déterminé  par  les  ptt^ofîdoas  avan- 
tn^ufes  de  ceiteSooveialne,  qid loi nfiok  le Nevatrois',  le  Vigevana^lie, 
toute  cette  partie  du  Pavefan  fituée  fur  la  rive  droite  de  Pô  &  du  TeCn,  Plai- 
fance  avec  fon  territoire ,  enfin ,  des  droits  aflTurés  fur  le  JMarquifIt  de  Final , 
k  cette  feule  coodiiioo  qu'il  fe  chargeroit  de  conferver  le  Milanez  à  la 
aaifini  d* Autriche.  >;■»     1  •  v  •  •  '  • 

Aulïi-  tôt  que  le  Roi  de  Sardaigne  eut  reçu  Ja  nbOWllc  de  h  conclufion  dtf 
traité  4*al^iflpce  rédigé  à  Worms  d  après  ces  conveinions ,  il  raflcmbla  fes  trou- 
pes,fe  mit  çn  qonpagne,  réunii^t  fes  forces  à  celles  du  Comte  deTrauen, 
GMal  dè^  AjpakUm»,  arlnlie,  il  contiilignit  leiEfouiiolifte  ftrdlrditf 

Vif  2  . 
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4.12      HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  P"îEMONT 

Piémont,  alla  former  le  âege  de  la  chodeile  àe  Modene,  qm  »  malgré  iè»ibr^ 
tificacions  &  fa  gamifon  nombreufê,  fuc  obligée  de  (è  rendre,  apvoi  une  féfr 
Ibnce  covrageufe,  mnis  mutile  de  feiœ  jours.   I>e  Modene  foamîftt  Chfli^ 
les- £iTianuel  marcha  fous  les  mars  de  la  IMinndolc  ;  pbce  importance,  & 
que  fa  force,  foutenue  par  Télite  des  troupes  efpc^aoiles  qui  s*y  écoiçac  ren» 
fermées,  poroiflbic  devoir  mem  ^  Tabri  ét  mot  mKIre  événement;  tnds  !• 
valeur  de  Charles  Pempona  encore  fur  le  courage  &  fur  Taiflivité  des  aflîégés,^ 
&  ils  ne  purent  rerardtr  ipie  de  quciqties  jours  (eufemert  h  conqnére  de  la 
^vilie  qu  ils  deiendoienc.    Toutefois,  taiidts  que  k  Roi  de  ijardaigue  lixoit  en 
Italie  k  viâoire  foos  fes  drapeaux;  aadtti  qu'il  mdflfotmok  de»  tenriers  pour 
Marie -Thérefe,  le  Pie i nom  étoît  dévaf^é  par  l'armée  efpaî^olle,  qui  y  étolt 
rentrée,  &  s'étott  déjà  emparée  de  pluiicurs  places.  Ces  ravages,  ni  ces  fuc- 
cès  ne  purent  opérer  h  diverfion  que  les  ennemis  en  avoient  attendue ,  6c  ce 
ne  fiu  qu*iapfès  avotf  faivi  jufquil  b  6n  le  plan  de  lès  opérations,  après  avoir 
affermi  dtins  ces  contrées  la  puiflànce  de  la  mcifon  d'Aurrichc,  qull  alla  d6> 
iendre  fes  états.   On  fçaic  avec  quelle  prudente  activité  il  arrêta  les  atoffèt 
des  amwi  efpagnollet»  Miieiir  en  forces,  il  s'ftiadn  l  fk^^iier  mtomt. 
les  ennemis  fans  quils  puflènt  Tobliger  d'en  venir  i  mm  mm  dédfîve:  B 
fçut  vaincre  fens  combattre ,  &  recouvrer,  iàns  eflbyer  aucune  perte  &ien  con- 
iklérabje^  toutes  les  places  que  les  Efpagnobs  hii  avoienc  enlevées..  Aprè» 
cfioq  ans  dlnOSicés,  Charles- Emanocl,  coiven  de  glbire,  êt  wfliwBI 
tant  de  raifon  comme  le  Roi  le  plus  prudent  &  l'un  des  plu;  habiles  géné^ 
nux  de  fon  flccle,  ménagea  fcs  forces  avec  tant  d'irrelîfgtncc ,  ât  négocia 
avec  cane  de  iagclTe,  que,  pur  k  tnuté  d'Âtx  la  Chapelle,  qui  termina  enfin, 
en  174S,  cene  longue  &  trop  fneunriere  <|HéfeH6,  noni^fMItfliteilc'  fl  rcntrt 
en  pofTclîlon  de  tout  ce  que  rEfpagne  lui  retenoîr  encore  dans  îe  Piémont; 
mais  il  fut  maintenu  dans  les  divers  terriiotres  que  IVlarie^Thérefc  lui  avoic 
promis,  lors  du  traité  de  Womis»  à  l'exception  toutefois,  de  Plaifance  fur 
laquelle  même  il  conferva  le  drab  de  wverOon. 

Quelque  célébrité  qu*eur  cependant  scquile  Orirfi:";  -  FTmanueî,  &  quel- 
qo'avanetg^fe  que  lui  e(k  été  cette  guerre  ;  de  tous  les  Souverains  qui  s'é" 
KiieQC  dé&ié^  pour  oa  ceone  Murîe-TliéMfe,  il  ii>  in  eut  aucun  qui  9t 
moaa$t%  oe  «|bi  fu$  réellement  plus  ienflble  que  lui  a»  rétabliflèment  càbaeL 
11  y  avoir  longteras  qu'il  defiroit  la  paix  ,  pins  ambitieux  de  travailler  air 
bonheur  de  ks  pcupks»  que  de  remplir  t'Ëurope  du  bruit  de  fon  nom  &  de^ 
Tédat  de  fe»  fiiecès»  AoIR,  h  concoide  n%Ot  pas  plniAe  réntf  les  Pnifftncfl| 
belligérantes^  qu'il  ne  s'occupa  plus  cjue  des  moyens  de  fixer  dans  fes  états  & 
d'y  pt/rpé'uer  la  félicité  publique.        vit^ihncc-  rTjrenue  fe  portoir  tour  h 
ioar  lur  toutes  les  parties  de  radminillraciun ,  ûi  elles  turent  toutes,  les  ob- 
jets des  fages  leglemens  qu'il  publia  &  fit  exécttcefi   LÎk  Aftipllne  eccféflailï^ 
que  s'étoit  relâchée,  &  il  la  rétablit:  l'avidité  avoit  terni  h  pureté  des  fonéïions 
4u  Miiùûere  éts  Autels»  &  il  ôca  aux  eccléiiailiques,  aux  ordres  réguliers fur^- 
tout,  jufqiiBS  k  l'efpérance  de  iêrvir  leur  avidité.  Dans  fes  émts ,  comme  ailleurs  ^ 
Ifr  deifé*  pvécendoit  atoirrle  fvhrilege  de  ne  pas  contribuer  aux  befoins  di» 
gouvernement;  &  \e  Roi  de  Snrdaiiîne  plus  éclairé,  plus  jirffe  que  fbn  cîergf^ 
iiacua  par  une  ordonnance ,  que  délormais  les^cltai]ge:t  éuibhes  fur  les  biens  des 
cko^ciu  fiuKttent  réçttctlM Tue  ki  biwi  iccMiiHyieai  Pki  mabos»  ou  ph»^ 
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sôt  par  une  injurtsce  rrop  longcems  tolérée,  les  ordres  religieux,  privés  par   Secr.  TO 
■  état,  &  plus  encore  par  goiic,  de  la  faculté  de  donner  Ott  de  vendie,  vnàem  niflmn  dt 
le  droit  funerte  h  h  fociété,  d'acquérir  &  de  recevoîr  par  rourcs  fTirrcs  de  SjZî^ei 
moyens;  de  manière  qu'acquérant  (k  recevant  fans  ceflè.  Us  engloutiîïbient  les  SsS- 
poffeflions,  les  patrimoines»  les  héritages,  &  jouilibieot  imponénient  d'une  gntdepuir 
▼afte  opulence,  compofée  des  débris  de  la  fortune  d'une  foule  de<itoyens:  '<Wo,  juf- 
bicntôc  th  aiîTOÎcnt  abforbé  tous  les  biens  de  la  fociété.    Charles- Emanucf  "°* 
arrêta  les  pn^ès  de  cette  infadable  voracité,  par  un  édir  qui  priva  pour  ja- 
tttik  te  dergé  ftenHer  &  les  ordres  réliglei»  d'ajotner  II  leurs  poflêflioas,  ihUr 
I  dae  Rachat,  foit  h  titre  de  donation,  de  tefîiincnc,  de  legs:  heureiîx  le» 
peuples  chez  lefquels  de  fcmbhbles  édits  auroient  une  puîfTance  rétroaélive 
feulement  de  trois  fieclcs;  6c  où  des  iVlinidres  fpirituels,  exclus  eticor  de  toute  ' 
«dnlnlftfatioa  des  biens  temporels  des  aunes,  d*exécndons  teaamennires,  êee,  t 
ne  trouveroîenr  p""  inrérét  h  les  brri^uer.    De  tous  les  moyens  employés 
p-ir  !e  Ko!  de  Sardaigne  pour  Ibulager  les  peuple»,   celui  qui  lui  parue 
ie  plus  fûr ,  fiic  de  veiller^  ceflfe  mr  maintien  du-  bon  ordre  qu'il  avoic 
établi  dans  radmnriflntion  des  financées-  ear,  Texpérience  lui  avoir  apprie 
qu'une  réj::=e  trop  compliquée,  une  perception  faite  par  une  multitude  de- 
^rmiers,  de  fioauciers,  de  receveurs,  de  commis,  de  fous- commis, de  gar-  1 
dei< ,  ne  pouvrir  d*îm  odié ,  q»*aflbibKr  oonftcKnbtemenc  les  fevemvdtarFHnce, 
èc  de  Tautre  qœ  furcharger  horriblement  le  peuple:  il  avoir  wpçiik  qn*un-  n-^u-^tm 
tribut  de  cent,  perçu  par  vin^^t  ou  trente  différentes  perfonnes,  ne  pouvoic  ^jR»»*^ 
être  inévitablement  que  de  vingt  à  fon  entrée  dans  les  colFres  du  fouverain,  & 
que,  pom>'qù1I  y-entfic  véelteniem  eene,  H  Mloic  néceflàtrement,  en  lieiF 
d'impoftr  fur  le  peuple  une  charge  de  cent,  l'ai  en  impoflr  ane  de  cinq  cens- 
tout  tîti  mofns.    D'après  ces  fages  obièrvations ,  Charles  limaniiel  diminua  le 
nombre  de  cette  foule  de  fermiers  de  commis,  &  cette  cohue  oppreluve  de- 
gardes  (onjours  armés  contre  leurs  concitoyens»   Il  6mplifîa  la  régie ,  par  I» 
Tîiulcirurîe  de  régiflêur?;  réformée,  la  multiplicité  d'impôts  diminua  &  le  peu- 
pie  paya,  prefque  fans  s'en  apperceveir,  les  charges  de  l'éwt.   Cet  efprip 
d'économie  fi  fimmUeanx  citoyens,  ne  dégénéra  jamais  en  avare  furdnMK 
nie  ;  &  tandis  que  le  Roi  de  Sardaigne  s'otochoit  avec  tant  de  fuccès , 
foulager  fes  peuples,  il  avoit  foin  d'entretenir,  quoiqu'en  tems  de  peix  un- 
corps  de  troupes  crès-coBÛdéiable bien  payées ,.  bien  vêtues  &  toujours  oc- 
cupées  d*exercioes  niliaîresr  omdb  qnH  fupprimoit  des  impôts,  que  prefquV 
lors  00  avoit  cru  indispenfabies,  il  faifoit  conflruîre  &  embellir  des  palais  ma» 
gnifiqoes,  &  il  donnoit  h  Ja  cour  &  aux  citoyens  des  fpcéVicles  (Se  des  diver- 
oilèmens  ,  où  prélidoient  toujours  le  goût,  le  plaiOr  &  l'honnêteté.   Il  abo» 
Kflblc  des  impôts,  Ôcappdloit  les  ans,  qu'il  protégeok,  il  hlcofe  par  dee- 
rdcompenfcs  &  dc^  cncoarrgemens,  les  progrès  des  raanufaélutes.  Ami  des 
oauons  ôc  vr;iicmcDC  pere  de  fes  peuples,  ii  écarcoic  cous  les  nuages  qui  eus» 
fênt  pa  troubler  le  calme  dont  Hs  jtwIflMettC.  On  ^pk  avec  quelle  fagei^ 
qudte  batdteté.  Il  parvint  h  garder  une  exa^  neumdfeé  pendant  la  demiern: 
guerre.    L'Europe  étoit  erabrafée  prcfque  dans  roores  fes  parrics;  les  état» 
'Su  Rx^  de  Sardaigne  demeurèrent  poiiibies  au  milieu  des^ans.  Oiarie»- 
'  Enntiôel,  en  éac  dte  fidre  la  guene,  ahna  mienx  épaigpene  wiedK.ft»  fr* 
&  oene  leQjeâabte  «ondnite  M  vainc  ii  g|olii  dfloe  fatmvm  mMm 
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Sect.  VI.  PaifBnccs  armées.  Auflî,  jamais  fes.peuplcs  n'ont  éié  plus  heureux,  plus 
Uipirt  is  aéliCi,  plus  indudricux  que  penJanc  cette  dcniiere  guerre. 
Savoie,  1^  Touœfoi.s,  ce  ne  fut  leulement  point  au  progrès  des  Arts  6c  h  la  conferva 
jf'ssr' "ai^  don  de  la  paix  que  le  Roi  de  Sardaif;ne  confacra  fes  foins  &  fes  talens  ;  il 
gnod/prJj  s'occupa  beaucoup  &  très  utilement  aullî  des  moyens  de  rendre  leCommerce 
i66o,  jui-  aufll  florifîànt  qu'il  pouvoit  l'ûtre  dans  fes  états.  Afin  de  l'y  fixer,  «S:  infpircr  à 
qu'à  no»  Çu}(2ts  le  goùc  de  l'indurtrie,  il  crut  qu'il  falloit  commencer  par  éteindre  cr» 

eux  l'amour  du  luxe  &  des  frivolités,  penchant  funefte  &  dcllrucleur  qui  n'a 
E-rcurngt-  caufé  que  trop  de  maux  ii  l'Europe  énervée.  Charles- Emanuel  donna  l'cxem- 
mv.t  des     pie,  -par  la  fage  économie  qu'il  eut  foin  de  faire  obferver  dans  fa  Cour,  qui 
jius.        cependant  l'emporta  conlkmment  en  magnificence  fur  la  plupart  des  cours 
Européennes ,  dans  toutes  les  occafions  d'éclat. 

Il  faut  néanmoins  convenir  qu'il  cet  égard ,  les  effets  ne  répondirent  point  à 
l'attente  ni  aux  efforts  de  Charles- E manuel,  qui  ne  pût  rendre  fa  nation  com- 
merçante, quoique  leCommerce  y  foit  beaucoup  plus  floridant  qu'il  ne  l'a- 
voit  été  avant  fon  règne.  Mais  de  puifiàns  obftacles  s'oppofoient  aux  defir» 
de  ce  grand  Roi  ;  û:  ces  mêmes  oblbcles  ne  feroient  applanis  que  dans  le  caa 
où  quelque  révolution  inattendue  opéreroit  la  décadence  des  Génois.  Alor» 
on  verroit  inévitablement  le  Commerce  fleurir  dans  la  Savoie  :  alors  auflî  l'oo 
verroit  la  Sardaigne  s'enrichir  &  figurer  parmi  lesPuiflinces  maritimes  les  plus 
refpeéhbles  de  l'Europe.  C'ell  au  tems  feul  qu'il  appartient  d'amener  cet 
grands  changcmens. 

•  Monde        C'étoit  ainfj  que  Charles  -  Emanuel  III  vivoit ,  au  milieu  de  fon  peuple, 
^mmîu     ^^"^"^^  ^  P^""*^  vigilant  &  chéri  dans  le  fein  de  fa  famille  ;  c'écoii  ainfl 
^jl^         qu'appliqué  au  maintien  de  l'ordre,  il  faifoit  le  bonheur  de  (es  fujets ,  en-' 
courageoit  les  lettres,  les  beaux  arts,  les  fciences ,  l'indliflrie,  quand  1& 
*       mort  vint  mettre  fin  à  fon  glorieux  règne  en  1773.  Cet  illuftre  Souverain  aulfi 
refpeété  par  le  fuccès  de  (es  armes,  qu'admiré  par  fes  talens  &  fes  venus 
tranfmit  avec  fon  fccptre  fes  grandes  qualités;  h  Viélor  Amedée  -  Marie  fon  fils, 
actuellement  régnant,  &  qui  marche  fi  dignement  fur  ks  traces  de  fon  pré* 
déceflcur. 

fin  de  ririfîolrt  des  Bucliés  de  Savoie  &  de  Piémont  &  du 
•  '     .'  Royaume  de  Sardaigne. 
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C  H  À  PITRE  XIV. 

■  ■  •  •  •  ^  ^ 

Hipùif0   de  ;  G  E  N  È  V:  ' 
S  E  C  XI  0  N  L 

jOeteripthn  de  la  ViUc  &  du  Territoire  de  Genève  :  Abrégé  ds  /a/f  iûjhtiri 
jttfqti  à  Tan  1^09,         .        '      •      .     .    :  ^  ; 

La  ville  ou  cité  de  Genève  efl  Mtic  fur  une  éminence ,  à  l'endroit  ggç^  j 
où  le  Rhône  fort  du  Lac  de  Genève,  ou  Lac  Léman,  &  c'eit  au  Hijloire  i$ 
dedbus  que  ce  fleuve  fe  joint  à  l'Arve.   Spon,  hillorien  de  Genève,  ne  Genève 
veut  pas  que  le  mot  Genèvey  vienne  des  arbrifleaux  de  genièvre  qoi  J"^^'^'''* 
croilloient  autrefois  fur  cette  éminence.    „       croiroit-on  pas,  dit- il, 
„  qu'on  parloit  les-languea  latines,  ou  françoiiej,  quatre  cens  ans  avant  De/criptim 
rt  la  fondation  de  Rome?"  Mais,  cet  hillorien  ne  £ûcpas  attention^  <^  Gmèrê. 
que  tel  liiigoièt  latines  À  grecqtiea,  de  même  que  le  laogite  fraoçoHè^ 
tirent  leurs  racines  de  la  langue  ccltjvque  ,  dont  la  toscane  même  n'cft 
qu*an  dialedle.   Le  Rhône  divilè  la  ville  de  Genève  en  trois  partie? 
inégales,  qui  communiq||Mifr-||j^ae$  aux  autres  parquaiie  poqts.  14 


Bios  mnde  divifîoti  efl  cdle  daVteilfI'k  Savoie^ 
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sect.  I.    le  quanter  de  S.  Gemii  ,  &  confine  an  pays  âe  (Sa  en  F^àoee;  tt> 

//ijlîûir*  rftf  iroifiemc  n'eft  qu'une  Isle  formée  par  le  Rhône,  de  fept  cens  pîeds  en  Ion- 
9y*^J^  gaeur  &  de  deux  cens  en  largeur.  La  religion  de  Calvin  eil  la  rcH- 
gion  dominaïKc.  Genève  coiuieiit  lix  cgliles ,  paraii •  lesquelles  la  <à» 
II.  thédrale  de  Se.  Pierre  tient  le  premier  rang.  Les  Profeflèurs  de  Phllofi)* 
phie  donnent  leurs  leçons  di^is  la  chapelle  des  Machabées,  où  les  Ira- 
liens  <5c  les  Allemands  ont  obtenu  la  perruiiTtun  de  célébrer  l'office  Di« 
viUr   Dans  l'année  lei  Luibcfiens  obtinrent  la  même  grâce, piais,. 

liuis^  aucune  niaifon  pardculieie.  l'Hôtel  •  de  -  ville  efl  un  tr^  betu  blii* 
ment,  ru  iverntd,  fondée  ou  1558,  âc.icélel»e  aii^m4*lvii  dans  toaier 
rEorope,  .emreiient  douze  Profeflfeucs. 
Maurs  des     Quoique  le tcrritoiredeGenève loit  extrêtoement  petit, plufieurs circon. 
k/Mmtfh  {famicéscQncpurentà  faire  de  cette  ville  un  lieu  de  délices.  L'air  de  txanqnilk 
Ôgnm..     lîtc  ,  de  liberté  &  de  politciFe  qu'on- voie  régner,  parmi  les  gens  au 
defiiis  du  commun,  invice  les  étrangers  à<  venir  habiter,  pariql  eux. 
Ceux  (br  toac  qui  fe  deflinent  à  rétude,ou  à  la  contemplatioa,  trouvent 
>  4ani  cetté>vflle  tous  lea  agréniMS  &  tfMues  les  refTouroea  imaginables*'. 
Les.  environs,  où  l'art  &  la  nature  fe  marient  d'une  façon  merveiUeufe, 
forment  le  coup  d'œîl  le  plus  riant.   L'air  ell  trèiriain  i  les  kabitansv;eux 
principalement  qui  travaillent  aux  onvrages  de  ntéchanique ,  fout  adroits 
fie  IngénienXip    Les  dentées  en  tout  genre  abondent  dans  Genève  & 
dnns  f<;n  petit  territoire,  où  elles  fc  vendent  à  très  bon  niarcht^  C'ell 
le  pasiage.  ordinaire  des  commerçans ,  ou  des  voyageurs  qui,  vont  de 
France  en  Allemagne,  ont  en  Italie ,  &  réciproquemenr.  Ces  avants-  ■■ 
ges,  joints  à  la  modéftje  &  à  Tiatégriré  des  mâgilbats  ,  ainll  qO*aa: 
^nd  ifon\bïe  <ic  favaus  «jui  lè  trouvent  dans  cette  ville,  y  attirent  un 
.  concours  .piodigieux  de  jeujies  feigneprs  étranges.,  de  H  plus  haute 
diftinâion  ,  qui  viennent  étudier  à  TAcademie  &  fe  perféiSlonner  dans  • 
la  largue  f/ançoifc.    Il  y  a  dans  Genève  deux,  hôpitaux,  une  maifba 
de  correélion,  un  arfenal,  avec  une  efpece  de  chantier  poux  les  barques  • 
pi^bliques,  les  yachts  Ôc  les  autres  vaifleauic. 
Omt'Mrru-.  '         ^        peut-être,  contribue  le  plus  à  riniportanoe  &  à  l'indéii- 
mnt  de   '  pendîince  de  Genève,  eft  la  forme  du  gouvernement qui  ell  celui 
Genitit.      d'nne  République  vraiment  libre.    La  fouveraineié  rélide  dans  i'aflèm- 
.«  ,-  •  >  blce  générale  des  ciu>yen8  6t  dés  bofn^eois  qui  peuvent  être  au  nombre 
,de  15' cens»   C?eft-là  (dans  le. corps  entier  du  peuple)  que  fe  trouve," 
'  comme  dans  fa  fource,  le  pouvoir  législatif,  électif  &  conlédératif  ;  au- 
cune loi  de  quelque  imponance,Jie  peut  avoir  de  force  ôc  d'autoriiu.fi. 
elle  n'cll  approuvée  du  peuple  :  aucune  charge  de  magiilrature,  qui  ia- 
floe  fur  la  géaénilité^  ne  peut  être  conf(jbée ,  que  par  les  fiiOragçft  da 
peuple;  &■  aucnnc  alliance  nouvelle  ,  aucun  traité  de  paix,  ni  v.ucune 
déclaration  de  guerre ,  ne  peuvent  fe  faire  fans  fa  participation.^  Quand 
fl  s'agit  de  faire  quelques-uns.  de  ces       de  fouvenUnet^» donc  je  .viens 
de  parler ,  le  Pciit«ConfeiU  compofé  de  45  perfonnes,  comQi&  on  vt 
le  Toir  ,  aOèmble  le  peuple  avec  l'avis  du  Confcil  des  200,  foît  néceflki» 
remenc  truand  laioi  le  pf efçri&^,  ou  félon  là  prudence  dans  les  autres  cas; 
après  quoi  les  bomgeoU  décident  fimplemeoc  ràifiUce,ou  eu  n^w^wi^ , 
II»  eQiiJetiant  à  laplondiié  des  fuflT^^ 
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GENÈVE.   Liv.  XXIV.  Ch.  XiV.        *  s 

Une  loi  fondamentale  pour  cette  partie  ;de  la  fouveraineté  que  le  people    Sect.i.  . 
sfeft  refervée,  c'eft  que  rien  ne  doit  être  porté  à  raffcœblée  géaéisk  du  ^'fiv'''  ^ 
peuple,  qu'il  n*alt  été  aup«rav«nt  examiné  &  approuvé  dans  les Conrdifi 
qui  ont  l'exercice  ordinaire  de  l'autorité  TouveraiDe.   Ainfi ,  tout  ce  qui  1500. 
fe  porte  devant  le  peuple  ,  a  été  auparavant  mûrement  discuté  :  c'eft 
pourquoi  il  lui  eft  très-tàcile  de  Te  mettre  dans  le  bon  chemin,  éc  trou* 
vint  les  «ffitifes  contes  digéiées ,  il  ne  fi»  voie  jamais  dans  la  nécelfîté  d'a- 
giter desqueftions  difficiles,  ou  pcrillcufes,  &  il  n'a  point  â  craindre  de  . 
prendre  un  mauvais  parti,  par  défaut  de  lumières ,  on  pjir  fédudion. 

L'autorité  fouveraine  ,  comme  on  vient  d.c  le  von,  rciidc  dans  leCon- 
ièil'GéoM  Hgitinenent  convoqué,  &  qui  renferme  tous  les  ordres  db 
l'Etat,  l'exercice  jounialier  &  ordinaire  de  la  fouverainetd  a  été  con66 
aux  TV.  Syndics  &  au  Confeil  des  XXV.  C'eft  là  ie  corps  de  la  magiftra- 
ture,  (X  celui  qui  adminiilre  routes  les  affaires  provifionnelles  de  laRé- 
pobUqoe.  Ce  confeil  eft  compofé  des  IV.  Syndics  &  de  XXI. Conflit» 
lers,  auxquels  on  joint  le  chef  de  la  Police,  appelle  le  Lieutenant,  avec 
deux  Secrétaires  d'Etat  ^  mais ,  comme  le  lieutenant  &  les  Cecré:aires 
n'ont  pas  voix  dâibâ«tive  ;  cela  £Ut  que  ce  confeil  eft  appellé  le  Coa» 
M  des  XXV,  00  le  Petit -Coniol»  par  o|ipolitioii  M  Confeil  des  sôû,  . 

dont  notîs  parieRNIS  ci  -apr^s. 

Lepouvoii&  les  privilèges  de  ce  Petit- Conièil  font  fort  conftdéta* 
fclea  Comiiie  il  a  à  &  tê«  les  IV  Syndics  qai  font  préfldensde  tons 

les  Confeils,  &  que  d'ailleurs  il  a  tout  l'exercice  provifionnel  de  la  fou- 
veraineté,  il  ne  peut  pas  manqtier  d'être  un  corps  refpcétable  &  d'avoir 
des  droits  d'une  grande  étendue.  £ilcclivement,  c'ell  lui  qui  prend  con* 
noifllaice  des  concralntesy  &  des  madères  criminelles;  il  influe  lai  pei- 
nes; il  a  la  nomination  de  divers  emplois;  !c  juircment  nés  affaires 
civiles,  jusqu'à  la  fomme  de  100  écus,  lui  appartient.  En  lin,  ii  con- 
noit  le  premier  de  toutes  les  affaires  d'Etat,  foit  étrangères,  ioïi  du  de» 
^aas»  &  J1  «Kknte  même  fouvent  dans  les  cbofes  de  moindre  impomn*'- 
ce,  fins  en  communiquer,  lorfque  l'occafion  &  la  nécefiité  le  requièrent. 

Les  Syndics  qui  font  à  la  tête  de  ce  Confeil,  &  même  proprement  h 
la  tête  de  l'Etat,  ibnt  tirés  du  nombre  des  Confeillers.  Ils  font  élus  par 
le  peuple;  ils^exercent  leur  charge  pendant  un  an  ,  au  bout  duquel  ils 
remettent  letir  autorité  entre  les  mains  du  peuple  qui  la  leuravoit  confiée; 
ils  Ibnc  eniuite  déiignés  pour  rentrer  en  charge  quatre  ans  après;  &  on 
tn  élit  d'autres  à  lenr  place  qui  fe  dânettent  pareillement  au  bouc  de 
fan.  Cette  dignité  de  fyndics,  roule  ainfi  entre  quatre  quadrilles  qui 
fuccédent  mutuellement,  &  auxquels  on«fupplée,  en  cas  de  raorr,  pac 
le  choix  d'un,  eu  de  pluûeurs  nouveaux  fujets.  C'eft  là  lapratique  gé- 
némle;  car ,  il  eft  rare  qn*on  exclue  on  ancien  Syndic  de  Ibn  rang,  I 
moins  qu*il  ne  fe  foit  rendu  odieux ,  ou  furpecl  au  peuple. 

Cette  mnniere  de  procéder  dans  l'cMoflion  des  Syndics ,  &  dans  la  durée 
de  leur  emploi,  a  de  très  «grands  avantages  pour  le  public,  i-.  Comme 
Hi  te  plis  dans  lé  nombre  des  coniêiUeiSi  ce  font  ordinairement  des 
gens coofbmmés dans  les  affaires,  &qui  connoîffsnt  déjà  la  conftitution, 
ik  les  iotéiécs  de  ïEm»  aV  ils  apprennent  de  bonne  heure  l'affabiliidy 
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fyetA.    la  (îouceur  k  h  condefcendance,  qu'il  faut  avoir  pour  un  peuple  libre, 
Hîfl»}"  4f  puisque  c  est  de  lui  qu'ils  reçoivent  leur  dignité,  &  quîls  font  obliges  de 
Gcncve     captiver  Tes  fuffragcf*  3*.  Leur  charge  finiflant  au  bout  de  Ttimée ,  ce 
JH^****     court  cfpace  de  temsen  diminue  la  grande  nuroriré,  i^cîes  porte  à  en  ufer 
,    avec  niodCration.    L'efp^rancc  de  pouvoir  rentrer  en  charge,  au  bout  de 
quatre  ans  ,  lc3  engage  à  -travailler  à  gagnes  Tamoar  &  h  couikncc  d& 
kuft  concitoyens. 

Les  IV Syndics  ayant  donc  toat  le  pouvoir  providonnel  en  imin  ,  ib 
en  partagent  entr*eux  l'exeicicç  de  la  manière  iuivante.  Le  premier  Sya« 
die  préfide  dans  tous  Confèib.  C^est  à  lui  que  s*adreflêttt  tout»4es 
af&ires.  C'est  lai  qui  les  pfopore  &  les  dirige,  comme  U  kl  ph^  Sôa 
autorité,  quoique  commune  entre  lui  &  Tes  trois  collcgaes,  a  cependant 
une  grande  prééminence.  Le  fécond  Syndic  préûde  au  défaut  dn  pronierv 
c*esc  Im  qui  esc  ofifntdretnetit  ^ndie  de  la  garde ,  c*csc»à<4lire,le 
Gouverneur  de  la  place ,  &  diargé  de  veiller  à  la  fûreté.  Le  troifîeme 
a  communément  les  finances  de  l'Etat  dans  Ton  département,  &  il  efl:  le 
chef  de  ceux  qui  en  ont  radrainiilraiion.  Le  quatrième  Syndic  préfide 
à Is  des  hôpitaux,  aux  cfaanubies  de  la  rmrme  do  hize»  de  k  An» 
*  tkf  du  commerce ,  des  appellations ,  &c. 

Outre  ce  Confell  des  XXV ,  il  y  en  a  un  autre  plus  nombreux ,  cent» 

quand  11  est  complet,  de  deux  cens  cinquante  pcrfonnes,  dont  le 
onttil  des  XXV  fidt  panie.  membres  de  ce  Conftii  doivent  avoir 
30  ans  accoirpli?;.  L<»iir  place  eft  ^  vie,  à  moins  qu'ils  ne  fatTeni  ban» 
querouce,  oa  qu'ils  ne  foicnc  omis  dans  le  grabea^:  ^  o\i  ctnfure  qui  fe 
lâit  aiiuucUeracQt.  Les  attributs  de  ce  Conlëil  font,  i^.  d être  ia  Coui 
fouvenine  de  juftice;  a*.  d*tvoir  le  droit  de  fikt  grâce ,  s»,  de  diQ^ret 
de  toutes  les  charges  împortanres,  &  d'dlirc  les  membres  du  Confèil  des 
XXV.  4".  de  déhoérer  de  ce  qui  doit  être  porté  au  Confcil. Général i-  5®, 
d'être  confulté  fur  toutes  les  afiàires  importantes.  Ainfi,  ce  Confeil  eft 
QQ  corps  mitoyen  entre  le  peuple  &  le  magiftut propre  à  défendre  h 
■  .  conrtitution ,  &  à  maintenir  l'équilibre  entre  £ès  diverfes  parties.  Lei- 
membres  de  ce  Conlëil  Ibnt  choilis  dans  le  corps  de  bourgeois  >  ôc.  l'e* 
ieflion  en  appartient  an  Petit  -  CoolHl,  qui ,  toutes  les  fi:^  qD*fl  en  man- 
que cinquante,  y  fupplée  par  autant  de  fujecs  qu'il  choiflt  i  la  pluralité 
des  fuffragcs.  Les  cinquante  élus  font  enfuiie  préfentés  au  Corps  des 
-   deiix-cens,  qui,  après  en  avoir  fait  le  grabeau,  k  haute  voix  de  par  bcu 

exclut  ceux  qui  kl  déplaiftnr.  • 
Ce  Confeil  s'afîemble  régulièrement  tous  les  premiers  du  mois  ,  pour 
délibérer  furies  aiFaires  publique;*.  On  y  propofe  les  matières,  qui  ont 
déjà  été  difcutées  dans  le  Petit  -  Conieil ,  &  elles  y  font  décidées  en  der* 
nier  reflbrt,  à  rexceptiOB  de  celles  qui  paroiflfcnc  d'une  importance  ete 
grande,  pour  que  les  Confeils  ne  puilTent  pas  fe  charger  du  péril  de  la 
délibération,  C'eft  de  ce  Confeil  des  deux  -  cens  que  fe  lirenc  tous  ceux 
qui  doivent  remplir  les  charges  de  i  £iat.  C'dllui  qui,  comMi^  il  eft  dé» 
îa  dit,  eft  en  quelque  maniete  le  gardien  ^  te  protemur  des  loix  dC'dr 
la  liberté.  Elles  doivent  <;rrc  en  fûrcr'i  entre  "les  mains  d'un-  Confeil 
HOffibsÊUx^  dont  les  intéiéts  ne  peuvent  te  aot^  q|ie  ceujt  dir  poh&V 
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&  où  ii  eft  mcralcmcDC  impoflible, que  la  cabale  de  qtudqucs  ^asUculiers    Sbct.  i. 
prévale  fur  le  noaibre  des  bien-iocentionnés.  Hijîoire  u 

'  Ma  d'aflîfrer  davantage  la  libcité  dars  ces  deux  Coiifeils,  &  de  pré-  y^^^^Y* 
venir  le  trop  grand  pouvoir  des  particuliers,  il  y  a  des  loix  ,  qui  cmpê-  V"  ' 
chent  qu'ils  ne  foieni  reiBulis  d*un  trop  petit  nombre  de  families.  — — 
i'ucic-  Confeily  ou  le  Cofileil  d«*  XXV,  »  fur  ce  poblC  des  reftciâkms 
très*^l(a:  noB^ftaàeiMotte  peie  &  le  Us,  ou  k  geadie,  ou  deux, 
frères,  ne  peuvent  y  entrer  en  nôme  tems;  mais  ,  il  ne  peut  encore  y 
entrer  deux  peifonoes  du  même  nom  &  de  I4  icéme  iàmille.   Dans  1& 
ConièU  des  deux-eeu»,  il  ne  peut  y  tvoif  que  Je  pere  &  les  deux  fib, 
ou  irait  frères.   Ces  itfiri^Uoas  divifenc les  honneurs,  &  l'autorité eotre- 
un  plus  grand  nombre  de  perfonnes,  &  préviennent  une  funefte  oligar- 
r^/V^qui  e(l  de  toutes  le»  tyrannies  laplusodieufe^dc  celle  que  le  peuple 
fupporre  k  pins  impadeomicae. 

Enfin,  il  y  a  un  troificroe  Conlêil,  eoropcfé  de  foixante  perfonnes^ 
Ûvoir,  du  Confeil  des  XXV,  &  de  XXXV  membres  du  Confeil  des 
d^x-  cens,  qui  lout  élus,  tous  les  ans,  par  le  PedtfConièil,  de  grabcîés 
par  les  deux-cens.  ÇeConfea  eftétaUi pour emniner les  afiîiiies  d*Eut,. 
foit  du  dedans,  foitdii  dehors,  lorCqu'clks  font  d*une  telle  nature,  que 
le  Confeil  des  XXV  ne  veut  pis  fc  chûrjLrt^r  c.s  risques  des  évdneraens,  -, 
OU  qu*U  eft  dangereux  de  ie^  communiquer  aux  deux -cens,  parmi  les- 
quels le  Ibciet  oe  pounoit  que  difficilement  être  gardé.  Les  Sindk»  ont 
le  droit  t^e  convoquer  ce  troifien^e  Confeil,  qui  traite  &  décide  les  affû* 
res  en  rueflion,  &  qui  en  donne  connoidàace  aux  deux -cens,  lorfqu'i]^ 
n'cic  piuâ  à  ciaindic  i[uc  le  défaut  de  fecret  en  empêche  l'exécution. 

t&oSL^  Ton  voit  que  toutes  les  branches  du  gouvercemenc  genevois  îtf. 
tiennent  en  refpeft  les  unes  ifc  les  autres,  &que  rien  ne  peut  -  ôtfe  mieux 
combiné  pour  maintenir  la  liberté  &  l'iudépendance  de  l'Etat.  La 
difcipline  eccléfiastique  eft  Ibus  la  dînâtott  (fno-Confidoire,  obligé  de 
apporter  les  eaufes  matrimoniales  au  Itefe»Coiilbil ,  qui  procède  toofOUfs»  ■ 
avec  la  plus  grande  douceur  &  la  plus  grande  moddraiioin    Les  rroupes 
dç  la  Répubiiqpe  font  bien  disciplinées;  les  Oflicicrs  de  l'Etat  major  font 
membres  dv  PedC>Con(èili  La  gamifîm  confiAe  en  dooae  compagnies 
de  (bixaote  hommes  •  chacune ,  dans  lesquelles  on  enrolle  les  étrangers. 
Au  reste,  quoique  la  République  de  Genève  foit  bien  éloigrée  d'è* 
treun  Etat  puiflànt,  cependant,  la  police  y  ell  fi  bien  iîdminillréc^. 
K  règne  nne  (l  grande  concorde  paioii  le»  membre»  du  gouvernemenr,» 
les  affaires  économiques  font  fi  bien  ménagées,  que  les  Royaumes  ,  ou' 
Etats  voifins ,  l;i  traitent  avec  beaucoup  d'-i^juiils  &  de  confriération.  La- 
cour  de  ir  rance  y  entretient  continuciiemeat  ua  iiuiidcnt.  Les  Genevois^^ 
aéuimoins,  doivent  rktddpendance  de  lenr  gouvernement  plntéc  à'  fim^ 
portance  de  leur  fituatîon ,  qu'il  aucune  autre  caufc  particulière.  Tonres' 
les  Puinancc";  qui  les  environnent  s'uniroient  pour  les  défendre  &  conièr» 
ver  leur  libene,  s'il  arrivoit  que  quelque  Souvcram  entreprit  de  les  £hz>» 
mettre;  tant  leur^iitOBlion  eft  edimée  avantageule. 

Les  Genevois ,  comme  bien  d'autres  nations ,  fonr  rtn'c-nter  leur  ori-  Sin  aml^ 
gine  bleu  au-  de-làde  la  oaiiTaace  du  Clirisiiaiuâme.  ii-est  certain  qii'on  voit  ^m^. 
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un  détail  particulier  de  I  Hilloire  de  cette  République,  méiDC  avance  jii' 
les  •Céikr.  Notis  n'en  feront  .pis  iMniton  ici,  à  caufe  que  cette  hidoiie 
efl  entremêlde  de  faits  étrangers  à  cet  ouvnj;c.  Ce  qu'il  y  a  Je  cenain, 
c'«ft  que  la  ville  de  Genève  fût  une  des  picniieres  qui  reçurent  la  Reli. 
gion  Chrétienne,  &  que  les  habitans  ^toient  autrefois  compris  fous  le 
nom  général  ^Allobrogas.  De  même  que  leé  -autres  eats  de  rËcuope, 
elle  eût  be:iUcoup  à  fouffrlr  des  incurfion';  des  barbares,  vers  l'an  400, 
Quarante  ans  après  on  trouve  déjà  dans  l'hiitoire  un  certain  Izaac>  £vé« 
que  de  Genève,  dODt  la  jorisdieioo  etoit  fort  énendue. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  les  Vandales^  ayant  e&vatii  les  Gaules,  vm« 
rent  s'établir  dans  le  pays  de  Vaud.  On  les  norama  Bourguignons,  & 
fuivant  l'ortographe  moderne  Burgundians,  parce  qu'iU  commencèrent 
d*aboid  \  b&dr  une  grande  quantité  de  bonrgi;  mais  enfin,  ces  t>euples 
établirent  une  monarchie.  0)  Leur  premier  Roi»  ou  Tétrarque,coniyii6 
ytippelle  Appollinaire  de  Sidoirre,  auteur  contempoiain ,  fut  Gonderic. 
Ce  Prince»  en  mourant,  partagea  ion  royaume  entae  fes  quatre  enfains. 
Gondeband,  Tainédetoas,  eot  Vienne;  ChSperic,  Lyon^  Godcdgilc^ 
Genève; &  Gotmar,  Befançon.  A  peine  ce  partage  étoit-il  ratifié, que 
félon  la  radthodc  trop  ordinrtire  en  pareil  cas,  ces  frères  fe  déclarèrent  cn- 
tr  eux  une  guerre  fangiantic.  Godcligile  ayant  été  aifaHiné  dans  une  éeli- 
ft,  laiGTa  la  ville  de  Genève  )i  Si^mond,  fi>n  fits^  ou  £bn  neveu*  La 
barbarie  des  tcms  a  tellement  répandu  fes  tdncbres  fur  Thiftoirc  de  ces 
liecles,  qu'on  ne  fait  rien,  ni  du  gouvernement  civil,  ni  du  gouverne* 
ment  militaire  de  (knc  /e,  jufqu'à  Tan  6ao.  Mais  en  revanche  les  ac« 
tes  eocléfititIqDes  nous  ont  conlervé  le  nom  de  (es  évéques  ;  les  laïques 
étoient  alors  trop  groOlers  &  trop  ignorans  pour  tenir  de  femblables  ré- 
gillres.  Quoiqu'il  ca  ioïc ,  il  eft  ttès  •  probable  que  les  évéqiies  de  Ge- 
nève ont  profité  de  ce  (ilence, quant  aux  affiaires  temporelles,  pour  s'em- 
parer de  la  fouveraineté  de  cette  ville.  Au  moins  ell  •  il  tiès  -  certain  que 
Cafmcho  ti  Apellinus,  (ce  dernier  a  vécu  joiqtt'ea  613)  pcitentJe  ti- 
tre de  Souverains  de  GenèveA 

Dans  Tannée  ao,  Ctottiaiie ,  Roi  de  Fronce ,  après  avoir  cbafle 
l«l  Domguignons  de  cette  ville,  donna  aux  Genevois  une  forme  de 
gouvernement  civil.  Tbéodoric  II,  fon  petit* fils ^  y  bAtit  plufieurs 
églifes  &  couvens.  Depuis  650  ,  julqu'en  773 ,  on  ne  trouve  dans 
Tbiftoire ,  que  des  noms  vagues  dc.  incertains  des  Evéques  &  Prin- 
ces de  Genève ,  fans  aucune  diftinélion  pofîtive  làns  même  qu'il 
foit  poffible  de  dire,  fi  ces  noms  n'ont  pas  été  confondus  les  uns 
avec  les  autres.  Vers  la  fin  du  huitième  fiecic,  Charleniagne  convo- 
qua une  alTemblée  des  Etats  de  Genève ,  pour  décJerer  la  guerre  è  DI* 
dier.  Roi  des  Lombards.  On  c'it  que  ce  grand  ^Ton:,iqiîL  confirma  les 
privilège';  religieux  &  civils  de  Geoèvc,  qu'il  lit  mci:ro  û  rtatne  en 
marbre  lur  le  portail  de  la  grande  églife,  avec  une  aigle  uupéuale  à  dou- 
ble téte.  Cette  aiple  fe  voyoit  encore  du  tems  de  Spom  Après  la  mocc 
4e  Cbarlemagne,  il  ne  noos  refte  d'autres  monmiiens  de  rexiftence  d« 
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Gènèvc,  qu'au  cattlogue  obfcur  des  comtes  &  des  évéques  ,  qui  dispu-    Scct.  \. 
toient  entfeux  ia  fouvmioecé.   Les  Genevois ,  pour  excoCer  ces  la*  ti^Jioirt  ét- 
cunts  fi  fréquentes  dans  rhiftoire  de  leurs  p^ys  difent ,  qu'il  arriv»à 
diifêrens  ten».  qMUe>  ÎDoendies,  qui  brukreni  'endeccmcut  Ja  ville  âc  (es  , 
archives.   

Leti»  piâen4  qae'la-  ville  de  Genève ,  depaw  un  tems  donc  il  ne  fixe 
pasTépoque,  &  qu'on  ne  peut  faire  poartant  remonter  au  de -là  de  Tan 
1401  ,  comme  nous  !c  verrons  dans  h  fuite,  ctoit  fujeuc  des  Ducs  de 
Savoie;  que  fes  évtqucs  n  étoieiic  que  les  vaiiaux  de  ces  Pricces  ;  ôc  ^^w*' 
que  qaand  le»  Genevois -«'érigefeiit  en  République,  Us  fe  rendirent  cou-  ue^alU**' 
'pables  d'une  rébellion  manirclle.    C'ert  ce  que  l'on  peut  voir  dans  fon  nU.. 
Hilt'^h-:  fk  Ccnhc  (1)  dont  ks  derniers  volumes  ne  Ibnt  gueres  qii'uQ 
piaidoytr  en  faveur  de  la  maifon  de  Savoie. 

Sans  prendre  ancoo  intérêt  dans  cette  quérelle,  nous  dirons  d*aprèà  io4o« 
les  Auteurs  les  plus  P'trs ,  q-ic  la  foibleflc  des  derniers  Rois  de  Bourgo* 
gne,  de  i'élojgneraent  desÊnipereuis,  fu  naître  aux  Comtes  de  Genève, 
qui  n'étoient  que  de  fiœples  Gouverneurs  fous  ce  titre ,  le  delir  de  (e 
rembe  indépendans.  Rodolphe  m,  lècouru  de  TEmpereurJHenri,  btc* 
tiCy  en  1020 j  Guillaume  ,  Comte  de  Genève,  qui  s'étoit  révolté.  Con- 
rad défit ,  en  1004»  le  Comte  Gerold,  qui  > prétendoit  aufli  être  fou* 
verain  de  la  viUe  «.dii.nrricolrrde  Genève^  Après  la  mort  de  Rodolphe 
•UI»  dernier  Roi  de  Bourgogne  ^  décédé  ians  enfans,  la  ville  de  Genève  f 
tomba  fans  doute,  avec  le  rertc  du  Royaume  ,  entre  les  mains  des  Em» 
pereurs  d'Allemagne;  mais,  ce  futmalgcé  les  gouverneurs,  ou  coptes, 
oc  malgré  les  évéques,  qui  prétendolent  avoir  d'anciens  dnotcs  &  la  fou- 
veiaineté.   Aufli,  voyant  la  foibleûe  des  Empereurs,  dclfii  occupatioss 
infinies  dont  \h  Croient  accablés,  Tnr-tout  à  caufc  des  guerres  qu'ils 
avoieni  a  louiuiu  umnic  les  Papçs,  ils  ig  prévalurent  de  l'occafion  pour 
ficouar  letjoeg,  ta  trancber  du  fouvcraie.  Les  Evéqoes  de  Genève  * 
s'érigèrent  en  Seigneurs  temporels,  par  des  concefTions  mendiées  auprès  • 
des  Empereurs:  le  peuple  les  fecondoit  -,  plus  par  (uperlUtion  que  par 
zele,  ou  pour  l'amour  du  bien.  Les  Comtes,  de  leur  côté,  conferverent 
la  domination  du  pays  appellé  encore,  aujourd'hui  h  Gemvoh,  rendirent 
leur  digpilé  héréditaire  dans  leur  maifon ,  <!•       cefTèrcnt  de  prétendre 
^euiiant  plus  de  quatre  ceiis  aus  à  la  Seigneurie  de  Genève,  <Sc  de  vX- 
cher  de  renlever  aux  Evéque»,  qui ,  de  levr  côté,  préteodoient  que  les 
Comtes  dépendoient  d'eux  .comme  leurs  vaflkux..  Ces  difput^  penlèrent 
presque  caufer  l'entière  deftruétiorv  de  Genève, .  Les  citoyens  en  étoient 
nrt  ntigués ,  &  quoiqu'ils  fufleni  du  parti  de«  Evéques^  ib  témoignèrent 
enptlifieors  occafioot  qu'il  éioit  k  propos  de  mettre  fiti  à  ces  quérellea 
{■r^in  accommodement  qui  alïïirât  la  tranquillité  de  Ia>  ville  <5c  des  envi- 
rons.   Les  F  vaques  voyant  donc  qu'ils  n'étoient  pas  afTcz  puifTans  poor 
empêcher  les  Comtes  de  ppfiédei  le  pays  qui  écoic  dons  le  voifinage,  de 
où  ceux-  ci  avolenc  pluOeors  cbftteanx  fortioés'y  prirent  le  parti  de  le  Jetir  ■ 
donner  en  fief.  '  Les  Conte*  qii^  n'avoienc  pis  le  penple  pour  enx^^ 

(l>  SiJltrU  CtncniM.  .  •  f 
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parurent  (e  contenter  pour  le  niometu  de  cette  concefllon,  iani{>réjO-' 
dice  de  leois  aunes  prétentions  quMis  fe  propofoiem  de  ftiie  .viloir 
It^qu'ils  en  auroieot  une  occaHon  favorable. 

Kn  II20,  Wide,  fils  d'un  Comre  de  Genevois,  fnt  nommé  Evêque 
de  Genève.  Pour  croflif  encore  les  prétentions  de  in  iamiiic  à  ia  tbuve- 
nineté  de  cette  ViUe,  ï  donna  à  Ton  frcrc  rinvefticofe  de 'pkifieofs  vil- 
lages chn-câu>r,appartenans  au  Diocefe  de  Genève, tels  cnc  Pjonmont, 
I hure -combe,  lui  cédant  en  même  tems  toute  fa  jurisdiction  temporelle 
lur  là  ville.  IVlais,  Humbert,  fuccefl'eur  de  Widc,  réclama  cette  cûii- 
oeifion,rArctaevéqtie  de  Vienne,  Mécrop(4itain  de  la  province ,  de  Lé« 
gat  du  S.  Siège,  appaifa  cette  Jinvire  pnr  un  traité  (i)  qui  portoit  çil 
fubllance,  que  l'Ëvéque  de  Genève  auroit  radoiiniftration  de  la  juiUce  , 
k  feigneurie  de  h  ville,  le  droit  de  battre  monnoie,  la  confiscation  des 
fiiens,  de  les  amendes  ioipor(5es  à  tous  ceux  qui  feroient  établis  à  Genève 
<!epins  un  an  Ôc  un  jour;  que  le  Comte  ne  conftruiroit  cncnn  fort,  £kns 
le  confenteroent  deTEvéque;  qu*il  auroit  un  vidame,  ou  vidomne,  oii 
lieutenant  poor les albiKS  fSculieies;  qa*illènric  de  plus,  ttiiaàfoidc. 
horanuge  envers  PEvéque ,  qu'il-confidererolt  comme  fim  premier  ibpé- 
rieur  après  l'Empereur.  Enfin  ,  ce  traité  contcnoit  encore  plufieiirs  au- 
tres articles  concernant  Iss  péages ,  les  confiscations  ôc  les.  amendes  (2). 

AHnûaSg  homne  de  qualité ,  mais  peu  doué  des  vettns  todéfiaftiques, 
comme  on  peut  le  voir  par  une  lettre  que  lui  adreffa  S.  Bernard,  fucce* 
da  à  Humbert  dans  l'évéché  de  Geriève.  Protégé  &  foutenu  par  l'Em- 
pereur Frédéric  Barbcroulle,  il  réprima  les  tentatives  du  Comte  du  Ge- 
nevois, qui  s'efforçoît  d'aggrandir  fa  jurisdiélion  $  il  l'obligat  de  flTen  te- 
nir aux  termes  du  traité  de  1 134 ,  qui  fut  renoavellé  par  un  autre ,  en 
IIS5,&  confirmé  par  une  bulle  du  Pape  Adrien.  Ccpendnnr  l'Kmpe- 
reur,  quelque  tems  après,  donna  la  louverainete  de  Gencve  au  Duc  de 
Zeringoen,  6c  celui-ci  s'en  démit  en  ftveur  d'Amédée ,  Comte  de  Ge« 
nevoîs.  Alors,  TEvéque  Ardiitius,  par  fon  zelc  ôc  Ton  afliduité  fit  en* 
forte  que  F isropereur  annuUa  cette  conceûion,  comme  ayant  été  faite  par 
furpriië.  Ce  font  ces  privilèges  qui  ont  occafionné  les  prétentions  des  évê- 
ques  fiirle  donnine  temporel,  prétentions  auxquelles  les  Goievois  s'op- 
pofèrent  avec  force  dan?  la  fnite.  Ils  alléguoient  pour  raifons ,  que  l'etii- 
pereur,  ^ns  le  confentement  de  TEmpire,  n'avoit  pas  le  droit  de  céder 
la  fouveraineté  d'une  ville  Impériale ,  telle  que  la  leur,  ih  rappor» 
toient  le  ferment  de  leurs  éveques ,  qui ,  au  tems  de  leur  réception, 
juroient  de  maînienir  les  privilèges  &  les  libertés  de  la  ville.  Us  coo- 
venoient  pourtant,  que  la  con&auce  de  leurs  ancêtres  dans  les  évé^oes, 
les  avoit  rendu  trop  parejfeux  ;  maïs  ils  dioient  une  foule  d'aoaoïiBés 
pour  prouver  que  letin  éVéques  n'avoient  pas  de  jotiidiâioa  tetnporelie 
fur  eux,  &  que  leur  pouvoir  étoit  entièrement  concentré  dans  les  affài» 
res  ecclénalli4ueSi  Malgré  tous  ces  beaux  xaifonnemens,  il  paroit  que 
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ks  Evêques  n*en  agirent  pas  noios  alors  Com»  Sonvenins  de  FEtat;   Sect.  i. 
«MiSy  on  ne  voit  nulle  parc  qoe  le  penple  &  lei  magUliits  laïques  akDC  ^iftoire  4» 
renoncé  formellement  à  leurs  libertés. 
Ardutius  «  qui  occupa  k  fiege  Ëpiscopal  durant  cinquante  ans,  eût  1500. 

pour  fiicceflêur  NamelUnos.  Ce  nouvel  Evêque,  fe  vît  tellement  oppri*   — 

mé  par  Gwillaurne,  Comte  du  Genevois,  qu'il  fut  obligé  d'emploier  Tàf.  ^^^^f''' 
fiftance  de  Thomas,  premier  Comte  de  Maurienne  &  de  Savoie, auquel 
.  il  accorda  plufieurs  tenrea  &  châteaux,  que  le  Cooue  de  Genevois  pré* 
cendoit  lui  appartenir.  Une  guerre  a^enfin^t  entre  les  deux  Comtes.  Cé< 
lui  du  .Genevois  eut  le  deflbus.  Après  la  mort  de  Nantelinus  ,  il  fut 
contraint  dé  fe  foumertre  au  jugement  &à  la  dédfion  de  l'Archevêque  de 
Vienne,  ôc  de  Grandfon»  ou  Grandifon,  £vcque  de  Genève,  celui  qui 
fie  conftruire  le  fore  de  Peoey,  appartenant  encore  aujourd'hui  à  h  Ré- 
publique «  &  où  il  y  a  un  Commandant,  qui  eîl  membre  du  Grand-Con- 
feil.  Plufieurs  Evêques,  fucccneurs  de  Cîraiidifon,  exercèrent  une  ju- 
risdiâion  temporelle  fur  Genève,  oc  dans  les  fréquentes  dlTputcs  qu'ils 
eurent  avec  leurs  voifins»  ib  furent  toujours  iôirfenus  par  les  Comtes  de 

,  fiavoie. 

Un  d'einrc  ce<;  Contes,  Amédée  V,  dit  le  grand,  vint  à  Genève  en  ^jj^ 
12.^3,  *5c  réclama  avec  menaces  le  rembourfement  des  fommes  qu'il  avait 
dépenfées  dans  la  guerre  contre  le  Comte  du  Genevois^  pour  défendre 
la  République.   Guillaume  de  Confiance,  alors  Evôque,  propofa  d'ar-  •» 
tanger  cette.  zSmt^  de  coucerc  avec  le  Comte  du  Genevois;  mais  les 
lubicant  Savoyards  remportèrent,  CL  te  Comte  de  Savoie  obtint  les  pt^-  r^tt^'^ 
AiSmilda  Comté  de  Genevois  dans  la  ville,  qui  lui  dut  «inli  Eeude  pk-  S- 
et  d*armes.   Le  Comte  de  Savoie  s'engagea  en  mcme-iems,  de  ddbn«  «mfryj* 
4re  à  (es  propres  fraix  la  République  contre  tous  Cen  ennemis,  quelcoa-  ^fcdê  Sê^ 
ques;  onoonvint  pareillement  qu'il  y  aoroit  communication  libre  entiu 
Genève  &  les  Etats  du  Comte  de  Savoie;  que  celui-ci  fcrojt  déclaré 
,Vidame  de  Genève,  ôc  qu'il  auroitun  Batllif  pour  le  reprc  cnter,  com- 
me pollèdant  les  biens  &  les  charges  du  Comte  de  Gencvoii.   Ce  trai^i     .  ■ 
té,  auquel  TEvéque  Aie  obligé  de  çûoUoÉât,  eût  tien  pendant  quelques 
ànndcs 

En  l'année  ÎI91,  Humbert ,  Dauphin  de  Vienne^  tâcha  de  prendre 
Gèucve  ,  tandis  que  le  Comte  de  Savoie  cloïc  occupe  à  la  iortilier. 
jSon  defldn  fut  découvert;  apièi  avoir  réduit  en  cendres  une  partie  des 
Fnuhourgs,  il  campa  devant  la  ville,  dans  l'intention  de  rafïïc^er  danf  ^ 
les  formes.-  L'Evèqoe  eut  recours  aux  prières  ,  pour  le  détourner  de  '/ 
Xbn  delfein;  mais  les  habitans  plus  courageux,  effeâtuerent  ce  que  les  '* 
prières  n'avoient  pû  obtenir;  car  ils  forcèrent  le  Oauptun  à  lever  le  ûe« 
ge.    En  le  retirant  il  démolit  deux  châteaux  appartenans  à  l'Evoque, 
qui  rexcommunia  auni  ■  làt.    Après  la  mort  de  Guillaume  de  Confiance, 
auquel  fnccéda  Martin,  qui  eût  à  fon  tour  pour  fucceilèur  Amédée;  la 
guerre  feialluma  cmre  les  Comtes  de  Savoie  &  du  Genevois.  L'Evtî- 
que  qui  redoutoit  également  les  deux  Comtes,  fe  rendit,  par  là  fufpeél 
à  1  un  &  à  l'autre.  Ce  fut  pendant  fbn  Pontificat ,  que  le  Comte,  du 
Oenevois»  qui  avoit  bâti  le  Châtatu-GaiOanl;  àupe  Jieuede  Gen^, 
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comffleaçt  ft  Ct  tèMt,  Aym  ùk  une  alliance  me  TE^qœ  &  é 
ffîjlojrt  it  eonmouHRé  ét  Gciièf»r  il  Hgnala  (bn  zele  poar  Téglife ,  en  lui  céta» 

£a!^m         8^"*^  nombre  de  terres,    L'Evéque  Amédeîe  sVst  rendu  célèbre  dan» 
isoow        l'Titftoire ,  par  un  décrêt  aiïez  fingulier  qu'il  fit;  ce  décret  enjoignoit  à 
1         tous  les  habitans  de  commencer  Tannée  à  Noël     non  à  Pâques,  com* 

me  ils  faifoient  auparavant. 
Des  difpv-     Néanmoins  la  ville  de  Genève  refta  toujours  un  objet  de  contention 
entre  les  deux  Comtes.  Dans  l'année  130/, le  Dauphin  de  Vienne  s'era- 
S'^<te"ce-  F**^     châccau  d'Entrefflont ,  appartenant  an  Comte  de  Savoie  ,  alors 
my».        féfidtnt  à  Genève,  où  îl  tldiojc de  maintenir  fes  droits;  mais,  dès  qoH 
1307.     etkcvent  de  la  prife  d'Entreraont,  il  quitta  la  ville  pour  aller  s'en  re- 
.    mettre  en  poflcflion.   Le  Comte  du  Genevois  &  &»  panilàcs,  profitant 
de  cette  beureofe  occafion  ,  parurent  devant  la  ville  à  latéte  d'une  arr 
mée.  Les  Genevois  fiirpris  &  découragés ,  envoyèrent  des  dépotés  ta 
Comte  pour  traîccr  avec  lui.   Les  propofitions  de  ce  fcigneur  parurent 
tcès-raifoDoables  aux  doutés.   Mais,  quand  ils  les  rapportèrent  à  leur» 
compatriotes  ,  on  vie  s^ekver  laiD*  tôt  deoz  ftâfons  qui  prirent  les  armes 
'  IVne  contre  Tantre.  Celle  du  Duc  de  Savoie  remporta ,  malgré  que  le 
Comte  du  Genevois,  avec  fes  panifans,  eût  été  introduit  dans  la  ville, 
d*oùil  fine  bien-t6t  chairé,avec  perte  de  cent  trente -deux  hommes*  Les 
«    Snroyards ,  fisent  enlfaiie  le  pro<;éè  eux  principaux  d'entre  lenn  iMa0»> 
•  fiifles,  qu'ils  condamnèrent  à  la  mort,  confiscant  les  biens  des  matTe& 
L'année  fuivante  il  s'éleva  on  différend  entre  l'Ev^qut  &  le  Comte  de  Sa- 
*•*     voie,  en  ce  que  celui-ci  ayant  fait  battre  monnoie  à  Nion,  on  avok 
iinQ>0Ré  les  pfeees  dam  ielMoceft' de  Genftvew  '  Mais ,  cew 
*  ;  fut  bientôt  appaifée.    On  confirma  le  Comte  dans  fon  droit  de  battre 

monnoie,  à  condition  qa«  le  coin  lèroit  différent  de  celui  de  Genève, 
6c  à  condition  que  la  huitième  panie  du  profit  reviendroit  à  l'EvéquCi; 
L'année  1 309  fut  mémorable  par  les  difputes  qui  i^âeveiart  entre  TE- 
vêque  &  le  peuple  de  Genève  jcelui- ci  fe  plaignant  que  le  premier  avoit 
étendu  fa  puillànce  contre  toutes  les  loix.  l'Evêque  cita  fon  peuple  de* 
vmtfim  Slétropofitiin,  l'Afchevéqtie  de  Vienne  ;  mais  ,  fur  le  reftis 

aD*tt  fit  de  condefcendie  à  cette  fommation ,  il  l'excommunia,  l'obligea 
Ofefoumettre  à  fes  propoGtîons.   Le  peuple  de  Genève  ,  néanmoins,  • 
5*0^''  regarda  cette  foumiliicni,  non  comme  une  preuve  légale  des  droits  de 
«xc(^^   rfivéque,  mais,  comme  le  léfidut  de  la  piuflànce  qu'il  tvoit  iifnrpée. 
»U.        Kent  de  Forigny  fuccéda  à  Amédôe  dans  Tépifcopat  de  Genève,  &  l'i» 
„j_      131 5,  Guillaume,  Comte  du  Genevois,  vint  lui  rendre  hommage  pour 
&s  poiTeifions.  Cet  Ëvêque  reçut  bientôt  après  l'hommage  d'£douard,; 
Comte  de  Stvoie ,  pour  le  mime  i^ec  Céit  oceafieoM  èncoie  mie 
enerre  entre  ces  trois  Princes,  qui  dura  plufienrs  années.  Enisti ,  le» 
femmes  réduifirent  en  cendres  une  grande  partie  de  Genève;  &  en 
^93^     1330,  il  fe  donna  près  de  Monthou-z,  ou  iVloothou,  une  ianglante  bs- 
luHe  entre  les  demc  GbmMs,  danelaoKlle  pins  de  deox  mille  iiomme» 
teOnent  fur  la  place.   L'avantage  fte  dkoôte  des  Savoyards.  En  1 334,: 
H  y  eut  encore  h.  Genève  un  gwnd  MMcndiB»  €gA  tédinfît  eo  eeadBW  le» 
de\u.tieis  dekvilk» 
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Vlerre  de  Forigny»  après  avoir  occupé  le  Siège  épifcopal  pendant  Skt.ï. 
trente -an  tas, le  hifSi  par  fa  mort»  en  134% >  à  un  certxin  Altnund.  Hifairedt 
lÂs  Comtes  de  SivOld  ëc  dii  Genevolt^  a'octopoieht  en  ee  ienrt  ^an  9f^^ 
accommodement.   Amédde  Vî,  alors  Comte  de  Savoie, quoique  tièa»  1509;** 
jeune, fit  hommage  à  Alamand,  pour  Tes  pofTcffions  dant  le  Genevois.  ., 
Mais  ce  Prince,  dont  la  puiflance  augmcntoit  de  ]oux  en  jour ,  ayant  ^  Gène* 
m  aéé  quelque  cems  «pièi  Viciire  de  rEmpile  dans  ce  pays ,  par  J!'l£**  '  • 
TEmpercur  Charles  IV,  <?c  joignant  à  cette  qualité  ce!lc  de  Vidtme,  {J^l 
reclama  la  Snuvcraînetc  temporelle  de  Gcncvc.    Guillaume  de  IMaxw  * 
coflày  cccupoit  alors  le  Sie^e  de  cette  ville.  1 

L*£ropeKDr  étant  vena  ftiie  un  tour  à  Genève,  en  VEH-  L'Empe* 

que  &  les  Syndics  (çurent  perfuader  à  ce  Prince,  de  révoquer  le  Vî«  f^r  Chéri, 
cariât  qu'il  avoir  accordé  au  Comte.  Celui-ci  néanmoins  reluCanr  d'à-  ^Y* 
baudonner  fes  poiTcffions,  l'Empereur  fut  obligé  de  lâcher  plufieurs  c«é«. 
decréts  contre  lui,  fous  des  peines  pécuniaires  au  cas  d'une  pins  Ion- 
ffpe  xéfiftance.   De  fon  côté  l'Evéque  en  appella  au  Pape  Grégoire 
XI»  qui  tenoic  alors  fba  Sie£^  à  Avignon  »  &  le  Comte  fe  fournie  de 
même  au  jngement  du  S.  Pere.  La  dédfion  da  Souverain  Pontife  fut, 
que  le  Comte  léOg^eioit  fes  lettres  de  Vicariat,  qu'il  fe  démeitioit  de 
tous  fes  biens  appartenans  à  TËglife;  mais  qu'en  dédnminagement,  îl 
ferok  coafirmé  dans  la  Vidjunie  &  dans  la  pofleflion  du  château  de 
fMe.    Le  Comte  a*étant  fonmîa  à  cene  décmon,  la  paix  iuc  rénASe 
dans  la  ville  de  Genève,  laquelle,  en  1387,  élut  Adcmor  pour  Evé«  1387: 
que.    Ce  Prélat  fît  publier  un  Adle  qui  confirmoit  ]cs  libertés  &  les  Libertù  ; 
privilèges  de  la  ville  j  il  conteopit  en  lubilance,  „  que  tous  les  pro-  î^ïSSii 
9,  cès  fooient  portés  devant  le  VIdtme,  ou  lim  fbbftitnt;  qu'on  ne  mjwmé»» 
„  plaideroit  point  par  écrit,  mais  de  bouche,  ôc  dans  la  lan^îue  ma*  . 
3,  Tcmclle;  que  les  aJaircs  criraiiicllcs  feroicnt  laifTées  à  la  décifion  des 

Syndics  choilis  par  la  buurgeoilie;  qu'ils  n'a ppliqueroient  peribnne  4 
^,  la  quelUon;  que  les  citoyens  feuls  auroient  la  permiflîon  de  vendre 

du  vin;  qu*ils  auroient  feuls  la  garde  de  la  ville;  que,  ni  l'Evoque, 
„  ni  fes  SubftitQts,  ne  pourroient exercer  aucune  autorité  dans  Ccn^ve, 
^  aprèa  k  eonciier  do  foleil;  que  les  citoyens,  les  bourgeois  &  les  au- 
^  très  petibnnes  de  la  ville,  auroient  Ut  liberté  de  choinr  tout  les  ans 
f,  leurs  Syndics  &  autres  MagiArats,  auxqnrls  la  CMomiinauté  d<Nine* 
I»  loit  un  plein  pouvoir  Ce  une  autorité  emiere'*. 

Nonoblonc  la  ûgeflè  de  ces  réglemens,  le  Comte  de  Savoie  ût  tons. 
lés  efforts,  pour  s'établit  maître  de  Genève;  mais,  l'humeur  &  le  ca- 
ra<5lere  naturel  de  ce  peuple,  porté  à  l'indépendance,  s'oppofant  k  fes 
delleins,  il  tâcha  fous  dillérena  prétextes,  de  s'y  conferver  au  moins 
nue  certaine  autorité;  maïs  les  Magiftrats  eurent  le  plus  grand  foin, 
que  cela  n'influât  pas  fur  leurs  privilèges regSrdMnt  cette  autorité  da 
Uuc,  comme  une  fîmple  tolérance  de  leur  part,  Les  Genevoi*;  ,  pour' 
aiieûer  leur  indépendance  de  la  Maifon  de  S^avoie,  confervent  encore 
daos  leors  atchivef,  Itt  demandes  des  Comtes  &  les  conceflioos  quî: 


Dlgitized  by  Google 


ï$'  HISTOIREDE  -, 

SicT.i,      En  1398;  Cuillnnmr  de  Irormay,  Evôque  de  Genève,*  eut  la  feioM^ 
Hifinre  il  \é  de  citer  devaiit  lui  le  Comte  dn  Genevois,  ]ionr  fe  purger  d'un  crirac 
de  félonie  dout  on  raccufoit.   Le  Comte  iciuiaiit  de  le  foumettre  à  cet- 
^i  sca/"     ^  (bramidon,  fut  condamné  par  ooncoratce,  &  Ton  confises  fts  bleof 
—    au  profit  de  l'églife.    Deux  ans  après,  c'efl  -  h  ■  dir» ,  le  22  Juin  J400, 
U  Cmtt    l'Ernpereur  Wenceflas  confirma  de  nouveau  tous  les  droits  &  toutes  les 
wf^^wn'     i>fcrogatives  de  Genève,  &  cela  de  manière  qu'aucun  de  fes  fucccnTeius 
imnépàf    »  rEmpire,  ou  au  Royaume  des  Romains,  ne  paflënt  violer  ces  droits. 
t»r.utmac(.  L*année  fiiivante  le  Comte  du  Genevois  dtant  mort,  Odon  de  Vîllars, 
q^(-\q  ^      fucceiTeur,  qui  fut  le  dernier  Comte  du  Genevois,  fie 
*•  un  arrangemenr  avec  Atnédée  WH,  Comte  &  enfiiite  Duc  de  Savoie, 

.  par  lequel  il  lui  céda,  pour  une  fimune  de  45000  francs  d*or,  tous  fes 
droits,  tous  fc«  ctats,  dont  une  partie  fut  rcclamuc  par  h  fille  d'HoOL: 
berci  mais  le  Comte  ût  hommage  à  l'Evtîque  pour  tous  ces  biens. 
1409.  En  140^,  le  Comte  de  Savoie,  cita  devant  lui  Jean  de  Bertrandis»' 
roccefTcur  de  Guillaume  de  Lornay^  à  lui  faire  hommage  à  fon  tour  pont 
rtmrmdi!  villc  dc  Genève;  mai;?,  l'Empereur  Sigisraond  intervenant  dans  cette 
^^^^^  »  hïtïitùi  appaiféc.   Ce  Bertrandis  étoit  Cardinal.  U 

4»  GMift.  'aflUlàatt  Concile  de  Confiance,  où  il  fat  foupçonné  d*éne  da  nombre- 
des  fciflitcurs  de  Jean  Hufs ,  que  les  pères  aflèmblds  condamnèrent  au 
feu.    Quelque  tems  après,  le  Cardinal  rendit  une  vifîte  à  Charles  VII^ 
....    Roi  de  France,  auqud  il  fc  ploignit  dc  l'injuIHce  de  fes  fujets ,  qui  s'en* 
-  tîetnêloient  dans  les  difputes  entre  l'Evêqoe  de  Genève  &  les  Comte* 
.    d  !  Snvoîe.    Charles  fit  publier  une  ordonnance ,  qui  défendoit  de  telles 
ï4i<.'^  pratiques  à  l'avenir.    Dans  i'annés  1415,  l'Empereur  Sigismond  fe  ren- 
dit à  Genève,  oîi  il  fut  reçu  magnifiquement,  &  défrayé  de  tout  pen» 
■  dWrit  les  trois  jours  qu'il  y  refta.    Ce  fut  deux  ans  après ,  que  cet  Empe*- 
reur  érigea  la  Savoie  en  Duché,  en  faveur  d'Ainédde  VIII,  qui,  dans. 
Tan  1410»  accompagna  le  Pape  Martin  à  Genève,  où  il  fe  trouva  qain*  1 
le  OiranaDX»  tous  de  la  fuite  dit  S.  Pere.  Le  deflfeîn  da  Cfsmt  dans  ! 
fritmioiu  ce  voyage,  étoit  de  demander  au  Pape  la  fouverarueté de  Genève,  dont  ! 
du  Comte    Jean  de  Pierrencize  étoit  alors  Evcque.   Le  Pape  référa  à  fon  tribunal 
étSofHt,    le» prétentions  du  Duc  de  Savoie,  fondées  fur  Hncapaciié  de  l'Evêquo  i 
)i  punir  les  crimes  dans  les  villes  &  terricotres  de  Genève,  fins  être  afii* 
dé  par  la  Cour  de  Savoyc.   L'Evcquc  convoqua  le  peuple  à  une  afièm- 
blée  générale.    Là  il  expola  la  requête  du  Duc,  dCj.i  munie  de  l'appro» 
batiou  du  Pape  :  tous  les  Genevois  la  rejetterent  unanimement ,  requé» 
rant,  h  leur  toar,  l'Evâque  d'être  fidèle  aux  devoirs  de  fk  charge ,  en 
quel  eus  il  pourroit  compter  fin  leurs  ftcoors,  pour  maintenir  iès  droits 
&  ceux  de  la  villc. 

Aftrnifft'  '  Cette  noblc  fertactL-  des  habitans  encouragea  l'Eveque,  >k.  donna  lieu 
nunt  dt  la  excelleut  en  faveur  de  h.  liberté.  Ce  Prélat  entra  dans  un  ar- 

utnde'     rangement  nvcc  le  peuple  &  les  Syndics,  promettant  de  ne  jami!-*  al- 
Otaive,     térer  la  conllitution  fans  leur  confcn'^crvnc.    Cet  Acte  fut  écrit  en  latin, 
Ibusle  titre  de  „  Tranfàétion  entre  ie  Révérend  Pere  Jean,  Patriarche 
^  Ôc  Mini  Are  de  TEvéché  dc  Genève ,  d*une  part,     les  citoyens,' 
1^  IxKixgeois  &  comBwnaiité  dt  Genève  d'autre  part^^ooiitre  ks  wam 
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tives  &Ies  rcclamations  du  Duc  Amédcc,  auprès  du  P;ipe  Martin".  $tcr.i. 
JLrCS  Magiftrats,  la  Coramunautc,  &  le  Clcrçc  de  Genève,  au  nombre         ^  ce 

de  fept  cens  vingt  -  fept  figneient  "  *  "  '    "   *  " 

de  l'obfcrvcr  fidèlement.  L' 
après ,  lui  donna  fa  fanclion ,  en 

le  titre  de  Noi^Uc  impcrii  mcmbnim,  &  en  la  prenant  Tous  la  piotedlion 
iimnédiafê  contre  toutes  les  Poil&nces  en  général,  &  contre  le  Doc  de 

Savoie  en  pariiculicr. 
Jean  de  Picrrencizc  eut  pour  fucccflcur  Jean  do  CourtecuilTè , qui  n'oc- 


ert  fit  \  condirion  qu'il  lui  payeroit  ces  foulicrs,lorfqu'il  Icroit  Cardinal, 
jcau  UL  iirogny  eut  le  bonheur  de  plaire  à  un  Cardinal ,  qui  le  fit  étu- 
dier. Etant  devenu  dans  là  fuite  Cardinal  d'Oftie  &  Evcque  de  Genè- 
ve, fon  premier  n/m  fut  de  rccompenfer  fon  cl^aritablc  cordonnier  ,  eiï 
le  nommant  Intendant  de  fa  maifon.  Le  Cardinal -Evcque  lit  conllrui- 
te  une  chapelle  joignant  à  l'dglire  des  Machabées,  où  lé  donnent  pré» 
fentement  les  leçons  de  Philoropbîe.  Il  rougilToit  fi  peu  de  (à  nailTancc» 
qu'il  prit  un  cochon  pour  fes  armes.  Jcnn  de  Brogny  eut  pour  fucces- 
feur,  en  ï4û6,  François  de  IVlies._  Durant  TEpifcopat  de  ce  dernier, 
c^eft'iioâÎTe,en  1430,  unineendb,  fitencoie  de  cntels  ravages  dans:  143*; 
Genève.  L'églife  de  S.  Piene  &  une  gxande  partie  de  la  ville  fuient  n-- 
duites  en  cendres. 

Deux  ans  après  cet  effroyable  incendie,  Amédée  VIH.  Duc  de  Sa-  Et  du  Peu 
voie,  fe  retira  h  Ripaille,  près  de  Tonon,  fiir  le  Lac  Léman.  Ce  fetix. 

Prince,  qui  s'étoic  rcfcrvc  les  revenus  de  fes  Etats,  n'avoit  c'dc  que  le  .  ' 
titre  de  Duc  de  Savoie,  à  Louis,  fou  fils  aine,  &  celui  de  Cr  nue  du 
Genevois  à  Philippe,  le  cadet,  Spon  rapporte  (  i  )  qu'Améd^c ,  laidànt 
i  peine  &  fes  enfans  de  quoi  foutenir  leurs  dignités ,  amaflli  de  fi  groflcs 
femmes  durant  retraite ,  qu'il  fut  en  état  d'acheter  la  Papr^utc  du  Coti- 
cilc  de  Balle.  On  fait  qu'il  prit  le  nom  de  Félix  V.  L'hiiloire  de  fon 
Pontiiicat  étant  ici  étrangère  à  notre  fujct,  nous  la  paiferons  fous  iilen- 
ce*  Seulement  nous  dirons  que  cette  nouvelle  dignité,  lui  donna  aifez 
d'auroritô,  pour  priver  TEvéque  de  Genève  de  la  plus  grande  partie  de 
&S  revenus.  François  de  Mies  étant  mort  fur  ces  entrefaites.  Le  Duc 
de  Savoie  déclara  Adminîftrateur  des  Evéchés  de  Genève  &  de  Lau« 
iânnc.  Le  règne  de  ce  Prince,  en  tant  que  P;ipc,  n'ctoit  fans  douie 
qu'une  farce  très -ridicule,  bien  qu'à  d'antres  égards  Am'dûe  eut  les 


1444-145» 


qualités  propres  au  gouvernement.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  retint  l'Evô- 
ché  de  Genève,  depuis  Tan  1444,  jufqu'en  1451,  c'eft-à-dire,  juf- 
qu'an  tems  où  l'Empereur  Frédéric  lll.  Ltant  \'cm  i  Genève ,  pcrfuada- 
à  FcVix  d'abdrqucr  la  PapautL-.  On  remarque  comme  une  circonftnncc 
particulicrc,  tandis  qu  Amédée  policdoit  l'Evèchc  de  Genève  ,  que  ni  H?* 'fi, 
toi,  ni  fonfib,  niaient  jamais  tenté  d'eavahir  la  fonvexaineté  d£  cette 
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Secr.  T.   vilk^  qa^tu  conuaire ,  ils  nStm  tout  en  œuvre  pour  eaoSstmSéa.  droite 
<^  &  fes  privitqg^es.  Lorfque  Félix  demanda  fix  cens  Soldats  à  la  Repu. 

So'm     blique,po«r  fecmirir  la  ville  de  Laufannc,  ce  Pape  (Tgna  un  écrit  de  fa 
,  iioo,       propre  main,  par  lequel  il  reconnoiflbit  que  les  Genevois  n'ctoient  pas 
'  tenus  d'acquiescer  |i  A  demande;  &  que  les  fVndics ,  les  bourgeois  & 

leurs  fucceflèurs,  n*y  pouvoient  être  aureints  que  par  leur  bonne  volon- 
té, les  hilTant  entièrement  dans  leur  ancienne  liberté.    En  1450,  les 
Genevois  prirent  le  parti  de  Félix,  contre  les  liabitans  de  Fribourg  en 
.  ^  Sttifie,  &  envoyèrent  Burdiguin,  leur  premier  Syndic»  à  la  tête  d*iia' 

V^^  *  corps  de  troupes  j  mais,  Félix  mourut  l'année  fuivantc,  on  dît  que  ce 

Prince  fc  fit  enterrer  avec  une  Bible  fous  fa  téte  ,  A  la  fm  de  laquelle 
étoitune  infcription  latine,  portant  „  que  la  viiie  de  Genève  elUiCuce 
„  au  milîeu  des  montagnes;  que  ibn  territoire  eft  tiès-peu  étendu»  &. 
•  '  „  bloneux,  &  que  î:shabitans  font  cTiricnx  de  nouveautés. 

ftUv  a  Fclîx  en  mourant,  nomma  Cyprien,  Archevêque  de  Tarentaife ,  (on 
f»ur  Suc-  vicau-e  dans  Genève:  les  peuples  de  cette  ville  enchantés  de  la  bonne 
lltul^.jiif'*  conduite  de  leur  dernier  Evôque>  donnaenc  fa  fucceffion  à  Pierre  foa 
Petit -fi!"^ ,  qi  iqu'il  n'eut  alors  que  huit  ans.  Ce  jeune  Prince  s'étant 
fait  reprcf enter  par  un  adminiUrateur,  ne  garda  ce  Siège  que  fept  ans  & 
^  huit  mois.  Il  f\it  remplacé  par  Jean  Louis,  fon  jeune  frère,  fils  du 
Doc  Louis,  qui,  ayant  les  dilpofitions  toutes  guerrières  ,  mtîntinc  vi« 
goureufcment  fon  autorité,  &  les  privilèges  du  peuple^  il  força  James^ 
fon  frère»  ConKe  du  Genevois»  à  lui  céder  le  tlcie  de  Comte  de  Genè- 
ve ,  qu'il  garda  pour  lui-même.  Mais  cette  liaifon  tntimo  avec  la  mai» 
£bn  de  Savoie  devint  bientôt  funefte»  ài  moins  coûta  cher  aux  Gene- 
vois. Le  Duc  Louis  avoir  un  fils,  nommé  Philippe ,  auquel  il  laifToit 
très -peu  d'argent  à  dépen&r.  Ce  jeune  Prince  non  feulement  accuià  fa 
nere,  Cyprienne  de  na^^knce»  ét  prodiguer  I  lès  amans  les  ricbeflès 
é\i  Duc,  mais,  il  fe  rendit  encore  coupme  de  plufieurs  débauches  & 
meurtres  à  la  Cour  de  fon  Père,  qui  réfidoit  pour  lors  h  Tonon.  Louis, 
pour  l'éloigner  de  la  perfonne  ,  lui  donnd  i'Evéché  ec  le  Syndicat  de 
Genève»  comme  un  atyie,  où  ce  méchant  fils  pût  fe  retirer.  £n  c<>n- 
fcqucncc ,  Philippe  fe  rendit  à  Geaèvei  il  fut  ICÇU  &  logé  dsos  le  COOf^ 
vent  des  Frères -Gris  de  Rive. 

Quelque  tems  après,  on  vit  que  ce  jeune  Prince  n'avuiL  pas  acculé  Qk 
Wwîie  4         ^  fondement.  Il  întercepta  une  cargaifon  de  fromages  qui  alloit 
Sttiivt.      à  Fribourg  dans  laquelle  on  rivo;t  caché  une  grofT.^  f^imme  d'or.  Sur 
cette  découverte  ,  il  tronvn  moyen  de  faire  entrer  cette  cargaifon  dans 
Genève,  ôc  envoya  acifii-tût  informer  fou  père  des  fourdes  menées  dft 
ft  meie.  11  fit  plus,  il  rendit  tout  l'argent,  excepté  ce  qu*U  eftima  lui 
être  dû  pour  fe-;  peines,    Non  content  de  cela,  Philippe  voulut  encore 
fidre  faifîr  &  punir  tous  les  Cypriens  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour  de 
Savoie  ;  mais ,  s'étant  réfugiés  parmi  les  habitans  de  Genève  »  il  fiit  obli- 
gé lui-même  d'abandonner  cette  ville.    Le  Duc  trop  épris  de  Ibn 
époufe,  loin  d'être  fatisfait  de  cette  découverte  &  de  cette  reflitution, 
-    tccufa  les  citoyens  d'être  entrés  dans  une  confpùration  contre  lui  avec 
fim  fi!s.  Soc  cela  il  fit  étrangler  un  des  Syndics  de  la  ville.  Cette  ft- 
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vérité  ne  fut  pas  encore  capable  d'arrêter  le  Duc.    II  obtînt  de  Philip.    Sect.  i. 
pe  qu'il  lui  remettroic  les  Archives  de  Genève.    Dès  qu'il  les  ent  entre  lîWo'rtJc 
ks  mains ,  il  alla  les  prcfenter  à  Louis  XL  Roi  de  France ,  qui  ies  envoya 
à  Lyon,  où  Spon,  Mcdccin  de  cetre  ville,  les  confulrt>  quand  il  entra.  "l'soï 
prit  fon  Hiftoire.   En  même  tems  !e  Duc  défendit  à  toutes      perfon-  — *— • 
nés,  qui  fortoient,  ou  qui  entroieot  dans  fes  Etats,  de  prendre  le  chc. 
min  de  Genève.    Ayant  perfuadc  au  Roi  de  France  de  faire  arrôter  je 
de  mettre  en  prifon  le  Comte  Phil^pe«  il  «fim  de  lui  rendre  la  liber- 
té,  fi  le*;  (îcTievois  vouloient  le  reconnofere  pour  leur  Souverain-,  mai», 
ils  lejettecent  cette  oSire  avec  kidienation,   £n  1465,  le  Duc  Aroédée  1465;. 
IX  de  Savoie,  faivant  le  même  fuao  qoelbn  pere,  voulut  encore  in- 
quietter  les  Goevois;  nuds  U  fat  enfin  obligé  de  rétab^r  le  commer. 
ce  entr*eux  &  fes  Sujets  ;   quoique  le  dernier  Duc  fe  fût  fervi  de 
cette  intemiption,  comme  d'un  argument ,  pour  démontrer  que  Genè- 
ve dépeadoit  de  la  mailbti  de  Savoie.   ÂmédéelX  mourut  en  1472,    utz.  ' 
]d0knt  la  tutelle  de  fes  enfans  à  Yolande  fœur  de  Louis  XI»  Roi  de 
France.   Jean  Louis  de  Savoie  étoit  alors  Evéquc  de  Genève ,  qu'il  gou-         . , 
vernoic  par  fes  vicsires^  La  Duchefle  Yolande  y  vint,  lorfque  Char-- 
les.  Due  de  Boergognc,  après  avoir  perdu  la  Dataille  de  Mocat  oontve 
les  SuifTcs,  fè  réfugia  dans  la  ville  de  Gex,  à  deux  lieues  de  Genève.  • 
Elle  alla  rendre  une  vifite  à  ce  Prince  avec  f  s  enfar  ?;  mnis  le  Duc  la  Trouttet 
Mtdat  priibnniere  auprès  de  lui,  &  il  en  eût  iaic  autant  du  jeune  Duc^ 
ibn  fils,  fi  un  Domeuiqoe  n*eûi  prit  fiiin  de  le  dérober  k  fta  pomfiii* 
"te,  en  le  cachant  au  milieu  d'un  champ  de  b!cd.  Après  ce!a,  les  Lom- 
bards du  Dnc,  car  c'étoic  ainfi  qu'on  appelloit  fes  Soldats  ,  rivarrcrcuC 
■îcs  environs  de  Gcntve,    L'Evéque  de  cette  ville,,  par  voie  de  repru» 
Ailles,  &  (étrangler  tous  te»  Sujets  du  Duc  qui  fe  trouvoient  dans  Gesè-  « 
ve,  au  nombre  de  deux  cens.    Cela  n'empêcha  pourtant  pas  que  les 
Suides  victorieux^  ne  ravageaCf&nt ,  à  leur  tour,  le  territoire  de  la  Ré- 
publique. Mais,  on  (eût  tes  engager,  quoiqu'avec  beaucoup  de  diffi» 
culié ,  à  convenir  d'une  lufpenfion  d'armes,    n  Ce  tint  une  conférence 
i  Fribourg,  dans  laquelle  les  Savoyards  &  les  Genevois  confentirenc 
à  lever  une  fomme  d'argent,  pour  le  payement  des  troupes  SuUTes.  Cet- 
te fomme,  vratlênblwlemem  étoit  très-fone  ,  puifque  les  Genevois 
dévoient  payer  pour  leur  part,  deux  mille  huit  cens  couronnes  d'or. 
L*lnterruption  du  commerce  entre  les  Genevois  &  (es  Savoyards  avoît 
tellement  ap|auvri  les  premiers ,  qulls  ne  furent  pas  en  état  de  lever 
eette  Ibmrae  dans  l'eTpace  de  tems  aflagné  par  les  Suiflès;  Alnfi  pins 
de  deux  n:!I!e  de  ces  derniers  s'étant  mutinés  &  révoltes  contre  leurs 
commandans,  aurnient  infailliblement  ^^bimc  1?  ville  de  Genève  ,  fi  le 
peuple  de  Ligne  ne  fe  fût  eniremclc  dans  c&ue  difpute,  ôt  n'eût  obtenu 
du  tems  pour  les  Genevois.   Enfin,  ils  vinrent  }i  bout  de  completrer  h. 
fomm;  promiiè,  mais  avec  tant  de  diflSculté,  qu'i's  fnr  nr  obUgés  de 
vendre  l'argenterie  de  Icnrs  c^^lifes  ,  &  celle  tk.s  r  iriicuiiciâ  ,  malgré 
qu'ils  euffentimpQfe  de  groiïcii  taxes  fur  le  peupie.  Cela  arriva  en  147^.  j^jg^ 
L'année  fuivante,  rEvéqne,  réflédbilftat  fiîgement  que  les:  Siiiflès ,  par 
la  fitostion  de  leur  pays  lettoiifoleat  dtnsle     d'être  nataielkincnt  kk 
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SrcT.l.  alliés  de  la  République,  propofa  uue  Ligue  perpéluelle  entt'eux  &  la 
Genève  ^cncvois;  mais  ces  derniers  foupçonnanc  les  intendons  de  leur  Evéque, 
jufju'cn  rejetterent  A  proporuion ,  eoforte  qu'il  fut  obligé  de  idinindie  It  duiée 
isoo.       de  la  ligue  au  tems  de  Ci  morr. 

■  ■  L'anD^i477,  ell  mémorable,  pour  quelques  aventures,  qui  arrive* 
v^is  çm^-  *  CSenève.  L'£véqiie  avoit  deux  favoris:  Tua  fc  nommoit  Pom- 
gutnt  avec  mièlcs^  &  l*autre  ChifTy.  Le  premier  ayant  reçu  quelque  mécontente- 
Jw  Suiffes.  ment,  fe  retira  en  France,  où  à  force  de  repréfenter  le  Duc  de  Savoie 
„\fV'  &  rii véque  de  Genève,  comme  les  ennemis  du  Royauoie»  il  obtint !'£* 
favoris  ^^^^  Vizières.  En  même  cems  il  propoft  tu  Rd  d*eiilever  ChU^ 
4e  L'Evé'  à  la  Cour  de  r£véque  de  Genève ,  &  de  le  faire  conduire  en  Fianoe, 
qtu  it  Gc  où  Ton  pourroit  le  contraindre  à  révéler  tous  les  fecrets  de  fon  rhaître. 

Pommières  fe  chargea  d'exécuter  cette  commilUoa,  qui  devoit  le  comblée 
àt  hoDtftdc  dlnfuttie.  En  confëquencê  il  prit  la  nrate  de  Genève,  «e* 
compagne  de  trois,  ou  quatre  de  les  frères,  fous  prétexte  de  rendre  vi- 
fite  à  quelques- uns  de  leurs  amî>.  Ils  demeurèrent  quinze  jours  dans  la 
ville.  Pendant  ce  cems  les  autres  complices  s  y  iniroduillreni:  ics  uns 
après  les  autres.  Pommières  jugeant  leur  nombre  ftiffilànt,  pour  aeooni-* 
plir  fon  deiîein,  conndîffant  bien  d'ailleurs  la  maifon  de  rEv*?qnc  ,  fi 
manière  de  vivre,  &  fâchant  que  fes  gardes  ne  fcrvoient  que  pour  ia 
parade,  leur  ordonna  de  fe  tenir  prêts  au  premier  fignal.  Ua  jour  de 
grand  matin ,  entrèrent  dans  la  chambre  à  coucher  de  TEvêqile, 
où  trouvant  Chifly,  ils  Timenerent  en  chemlfe ,  les  miiins  attachées  der- 
rière le  dos,  &  le  mirent  fur  un  cheval  ùm  que  le  Prélat  olàt  s'y  op- 
pofer.  Dans  le  tems  que  cela  fe  palToit ,  le  plus  jeune  des  frères  de 
Pommières  étoit  occupé  à  entretenir  &  à  amutèt  qudques  Dames  de  la 
Cour.    Mais  ce  jeune  homme  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  fc  retirer,  fut 

S ris  Sa  mis  entre  les  mains  des  parens  de  ChiiTy ,  pnr  nrdre  de.  l'Evéque^ 
n'obtint  &  tibené  qn*en  faifinc  télftcher  cdui  contre  leqnel  il  avoit  ton- 
.  ^iré.   Cet  échange  ne  fatlsfic  pas  le  refTentiment  de  l'Evôque.  Appre« 
rant  en  1480,  que  l'Evcque  de  Vivières  étoit  allé  f:iire  une  partie  de 
plaifir  dans  le  Piémont^  il  fe  mit  à  ia  tète  de  quarante  cavaliers  ,  aUa 
*  le  fiirprendre  comme  il  éioit  à  table*  &  le  tua  de  fk  propte  main.  Quel-, 
ques-uns  des  convives  fubircnt  le  même  fort. 

L'nnnéc  fuivante,  la  ville  de  Genève  fut  viëlblée  de  la  famine.  Les 
fgmlnê      maladies  qui  s'enfuivirent,  caulcrenc  uu  tel  ravage,  que  fepc  mille  ba- 
^<'^    bitans  y  perdirent  la  vie,  au  nombce  de«]aels  fut  rÉvéque  Jean,  qvi 
mourut  l'année  d'enfuite  à  Turin, d'une  fièvre  peftilentidle.   Ce  Prin- 
■ce  Evêque  pafloic  pour  être  trCs  - brave  ôc  très-f»;çndrcux,  mais  auffi, 
pour  être  très -amoureux.     Quoiqueu  gcnctal  il  ie  montra  vindica- 
tif; cependant,  il  aimoit  k  lendie  jaftice.  Il  pardonna  à  un  meunier, 
qui  Tavoit  battu,  pour  s'être  un  peu  trop  farailiarifé  avec  (à  femqjej 
il  lui  fit  même  préiënc  des  habits  qui!  portoic  iorlque  celui-ci  feren^ 
gca  fur  le  dos  de  fon  Evéquc ,  des  infidélités  de  fon  époulè» 

La  mort  de  Jean  -  Loub  occafKMiDa  une  divcrfion  entre  le  Pape  »le  Cha- 
pitre ,  &  !e  peuple,  pour  lui  donner  un  lucccfTcnr,  Le  Pape  avoit  défi- 
gné  ion  neveu,  Lauro  Yere,  Cardinal  du  tiue  de  Su  Qément»iepeu- 
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pie  tenoit  poui  i  rançois,  iUcbcvcque  u'Aucli^  di.  le  Ghapime  avoit  choi.  S^ct.i 
fi  Urbain  de  Chivron,  qui  céda  fon  droit  à  Ffooçois'de  Stvoic,  coin*  Hijlsin'i» 
me  le  Cardinal  de  St.  Clément  le  fu  en  faveur  de  Compois ,  Evêquc  de 
Tbrin.  François  de  Savoie ,  néanmoins  ,  par  le  fecours  de  fa  famille, chas-  ■'j"  ?," 
(à  Compois  de  Genève,  &  prit  poOlflion  du  iicge  de  cette  ville.  On 
dit  qu'il  donna  quatre  .cens  couronnes  à  Ton  frère  Philippe ,  iètgneiir  î3e 
Brefle,  &  à  fon  neveu  Charks,  Duc  de  Savoie,  pour  les  recompenlèc 
de  leurs  l'ervices.  L'iiivêque  Compois  alla  demander  du  fecours  à  Rome. 
Après  quelque!»  débats  de  part  &  d'autre  les  afFaircs  s'arrangèrent.  Fran- 
çois de  Savoie  fut  maintenu  dans  la  podcQîoa  duliegpyile  Genève;  mais , 
étant  Laïc,  de  même  que  fon  prédéceflêur,  on  lui  donna  nn  Vicaire  pour 
officier  en  iâ  place:  ce  Prince  fut  revêtu  dutiue  d'adminillratcur  &  pro. 
teâeur  de  4*Ë^1ilè  de  Genève.  Dès  qu*ii  fe  vie  en  poÛefUûn  de  cette 
nouvelle  dignité,  il  engagea  le  Doc  de  Savoie,  fon  neveu,  fie  le  Coin- 
le  d'!  Genevois ,  à  retrancher  certains  aâes  qnîls  avoienc  ^aSBi  ao  ptiâu. 
dice  de  i'Eglife  de  Genève. 

François  mourût,  en  1490;  fie  Charles  de  Seyflèl,.  fut  choifi  pour  lui  jAry, 
fjccéder;  mais  le  Pape  avoit  déjà  déOgné  Antoine  Champion ,  Chance»  Pntendaiir 
,  lier  de  Savoie.    Les  deux  partis  foutinrent  opiniihremcnt  leurs  prétcn-  àt'£Yiehi 
lions.   Champion  avoit  pour  lui  le  Métropolitain  de  Vienne,  &  le  Sel .  * 
gneurde  Breflê.  Celui -ci  voyant  qu'il  pouvolc  compter  fur  le  fecours 
de  ce  dernier,  prit  les  armes  ,  &  vint  h  bout  de  chaÏÏer  fon  antagoni. 
lie  de  la  ville.    L'ann(?e  fuivinte,  un  certain  Jean  Gay,  fit  foulever  les 
pay&ns  de  Foucigny  conirc  leurs  feigneurs,  dont  l'oppreffion  leur  étoit 
devenue  infupportable*  L'exemple  des  Cantons  Snllfes ,  n'avoir  pas  pea 
contribué  hks  exciter  à  cette  démarche;  comme  le  nombre  de  ces  re»         '  - 
beUes  n'étoit  pas  conlidérable,ne  fe  montant  qu';"".  cent  -  vin     le  Seigneur 
de  Breflê,  leur,  promit  d'abord  de  les  fatisfaire,      Jcui  cunieilla  de  fe 
tetiterchez  eux.  Ils  n'en  voulurent  rien  faire  &  fe  mirent,  ao  oootltl* 
ne.  à  commettre  des  ravages;  mais  il»  furent  bientôt  dii|»iêi&i,  pciiL.  1Sc 
cxéÉutés  comme  rebeUes^  ■ 

Philippe  de  Savoie  n'avoît  pas  fept  ans,lorfqu'aprcs  h  more  de  Cham-  Philippe dt 
pion,  il  fut  élu  Evêque  de  Genève.   Cette  ùleaion  fut  confirmée  par  ^- 
le  Pape  Alexandre  VI,  qui  nomma  les  Evéques  de  Laufannc  &  de  Ni!  ^fHHlJ* 
ce,  tuteurs  du  jeune  Prince.   Se«diÇ>oCtioiis  guerrières  ne  lui  permirent 
pas  de  garder  lliabiteocléllailîqQe,  il  le  quitta  d'abord  après  la  mort  Je 
(on  perc.  "  -  ,  • 

-  En  1498,  Philibert,  Duc  de  Savoie,  vînt  à  Genève.    La  fiiuatîon  Jé*  îéSèi 

•eite  ville  lui  parut  li  '   ■  '  ' "   "  ^ 

ftrats,  non  feulemem 

éttiblir  une  Cour  de  _  _   

fou  frère  iia[Lire!  ,  jeune  homme  d'un  canidere  liautain  .&  tyrannique* 
raccompagna  dans  ce  voyage.  Ce  fut  à  lui  que  le  Duc,  cntieremQnc 
plongé  dMs  lesplaifirs,  confia- le  ménagement  des  affiiirei^  Réné,  qui 
cntretenoit  nn  reffeniiment  panicuiicr  contre  les  Genevois  ,  choi^  k 
rendre  fon  frère  maître  abfulu  de  cette  ville.  Sous  prétexte  de  cette 
covrdejttftice  Qt»'on  l}ji  avoit  promis  daigei ,  il  fi;  aridter  un  Ges^/ 
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Stcr.  I.    vois  nommé  Leftier.  L'Evéque  de  les  Moeillrats  indignés  de  cette  ac^r 
ïlijioire  de  iIq^^  firent  coiipcc  la  main  droite  &  It  <é(e  à.im  Savoyard»  pour  tvoîe 
ftit  de  la  faiifTe  monnoie  dans  leurs  Etats. 

Avant  que  de  paflèi  plas  avant»  arrêtons  «nous  on  moment  à.conlidë.» 
rer  le  gouveratmenc  de  Gmèye  att  tens  dont  nous  parlons  j .  on  poai> 
n  le  conptirtr  à  ibn  gonvenneinent  aâuel,  dont,  nous  avons  ttstaé  fe  ta* 
bleau  au  commencement  de  cette  hifttnre*   Parmi  les  prétentions  oppo- 
(écs  des  Comtes  de  Savpie,  des  Evéqnes  de  Genèyc  âç.des Comtes  du. 
GenevoM,  ou  déGeiièv«e,  tes  Genevois  jouiflbienc  de  trèe-gnudes  IK 
bertés,  &  partageDieiil..toote  l'autorité  temporelle  avec  leur  £véqae  flt. 
fcs  officiers.   Cette  complication  de  droite  &  de  prétentions  réciproques 
entre  ces  trois  chefs,  l'Lvcque,  le  Conue»  &le  Duc^de  Savoie»  èc  l8> 
Bourgeoiûê  de  Genève ,  avoit  foraié.  on  gouvememenç  le  pins  enbar* 
dt  le  phis  biÛrre,  peut-  être,  quil  foit  polfible  dHmagiaer.  Voi** 
ci  le  tableau  que  nous  en  a  laiffé  un  Auteur  contemporain  (i).  Nous 
le  tianscriroos  dans  Ton  vieux  langage,  pour  plus  d  exa(ftitude     de  fi« 
délité,  dans  les  endroits  où  îl  lêra  nécef&iie. . 

„  t^'Evêque  de  Genève  étoit,  non  reniement  Prince  fpirituel,  mais- 
,^  aufïï  temporel,  endroit  de  Rdgale,  tint  à  Genève ^que  fm  une  grande 
étendue  du  pays  de  fon  reiTort.    Ces  prélats  éioient  poftulés.par  le 
,^  peuple ,  6c  €(\xs  par  les  chanmnes,  ihns  le  conftntement  deA]neb  ili  . 

ne  pouvoîent  rien  faire  dans  rcglife.   En  qualitL-  de  Princes  tempo- 
„  rçîs ,  ils  avoieiu  des  nnèfTeurs  laïques,  qui  biidoient  leur  autorité. 
^  Premreremcni  un  Comte      uefloit  pas  comme  fon  cuiûc  Jur  fEv^'^ue;  , 
^  mah  deffbuhff  .<omme  fon  effieifr;  car  les  éycqvies  &  autres  prétots»., 
^  âvoicnt  reçu  des  Empereurs,  ou  des  Rois ,  la  jarisdiélion  teiB* 
poreilc  »  cenies  i2c  rentes,  ou  recevoient  de  ces  mêmes  Princes  ^  des  ^ 
,»  gens  qui  avoient  le  roantemenc  des  choies  temporelles ,  en  leur  ea , 
rendit  bon  compte,  ou  bien  ils  les  choifHflbhent  eux  mêmes.  iS^. . 
#».  Grégoire ,  qui  en  avoit  de  tels  fous  lui ,  les  appelloic  Ficedomînos 
Eccle/iarunu  Ces  OfficifM.ont  été  amnus  ft)Qs  divers. noms. :  RLi» 
„  jorst  Comtes,  Fidotmes^  &  . antres  femfalablesr**' 

Pour  revenir  au  Comte.de  Gg^ève^t  60  <^alité  de  Fidomm^  B.; 
,^  étoit  oflicier  de  l'Evêqnc,  pour  exécuter  ce  qni  nvoit  dté.lââhl», 
^  par  les  confeillers  féci^liers,  dans  les  afi&tires  temporelles". 

„  De  plus,  pour  relforer  P^utoxité  de  fEvéque,  le  peuple;  favolr,'  : 
yVlttcbds  des  familles,  s'aflèmbloieot  deux  fois  l'année:  l'une  le  di* 
ij^mandie  après  la  S.  Martin ^  pour  régler  la  vente  du  vin;  &  Ym- 
^^t£t  le  dimanche  après  la  Purification,  paat  élite  le  Conlèiloétroic 
»\les  Syndics^. . 

^  »,  Les  membres  da  C^nfeil  éioient  quatre  Syndics  d'éjple  puilTan- 
ce,  dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu'une  année:  un  Tréforier,  &  vingt. 
»»  Confeillers),  qui  avoient  toute  la  police  entre  leurs  mains". 
„  L*Ëvéque  »  le  Comte»  &  le  Lienieisant  du-Comte. ,  qu'on  appel**  - 

(t  i  François  Bonnivard ,  dans  fa  ChronUque  de  C^nc'vê ouvrage  M.  S.  S.  Ce  Bonni- 
Ta;4  Vtoit  .f^ieBr  dç  i>t.yi^r  de  Ce&èvc:ii  vivoit  avant  &  apiè&  la  réforoiatioii.  . 
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^  loit  Ftàmne^  étoient  tenus  de  jurer ,  qu'Os  obferveroienr  '&  gaide-  Sbct.î» 
p,  roieot  les  libertés  A  fxaocbUcs  de  la  ville  ,  tant  écdies,  mie  non  ^  . 

■f,  écrltti".   .  '  .  .  ^«Pèyc 

„  Le  Conreil  faifoit  faire  le  guet,  de  jour&  deniit,  flirdoit  letdeft  iscM.""  ^ 

des  portes  de  la  ville,  (S*  ouvroit  &  fermoit,  comme  bon  lui  fem» 
M  bloic.   Si  les  Confeiilers  trou  voient  de  nuit  quelque  malfaiteur  ,  ils 

le  pteooknt»  &  aucun  e&ier  d«  TËvéqoe  n'cdc  mettre  la  main 
9  fur  lui  ;  mais  il  falioit  qulls  le  remifleat  le  matin  dans  les  prifoaa  dt 
„  TEvêque.  Cependant  ce  ii'étoit,  ni  le  Comte,  ni  fesolBciers,  qui 
y,  faUcnent  le  procès;  il  falioit  qu lis  appellaflànt  les  Syndics  &  le  Coa- 
9,  fdl  poiir  cela,  droit  d'en  connoTtre  appart^ooii  «n  Confeil,  com- 
»,  me  juge  des  caufes  criminelles  ,  non  fealement  dea  prifonnicrs  que 

les  Syndics  faifoient  de  nuit;  mais  auHî  ,  de  ceux  que  les  officiers  ' 
„  de  l'i.véquc  prenoienc  de  jour.    Les  Confeilicrs  faitoient  le  procès, 

^  jofqu'à  lafentence  iodiifivcmeneiiiaisilsoidoiinoicatau  Come,  0^ 

y  à  Ibn  Vidomnc  ,  de  Tcxc^cuter-  Ccpci.dant  l'Ewéque  pouvdt  ftin^ 
■„  grâce  aux  condamrés  On  ne  rcrevoit  dans  le  Confeil  que  des  gen- 
»t  tils- hommes,  ou  des  perluuues  grauuées  eu  quelque Ic&nce y  ou  den» 
•y,  ches  marchands**. 

„  J!  y  avoir  encore  un  Confdl  de  cinquante  hommes  ,  élus  par  Id 
^  peuple,  &  qui  étoit  convoqu?^,  qmnd  il  furvenoit  quelque  aflàire  im^ 
^  portante.  Du  tems que  l'on  u voit  les  foires,  on  appeiloit  à  ce  Coa- 
„  fcil  les  matues  jurés  des  méiiers.  mata  après  qnt  le*  f^fihwa  0Dt<^t4  * 
^  fufpendues,  ces  maîtrifes  font  aufll  tombées", 

„  Enfin  l'on  avoit  le  Conleil- Général,  dont  j'ai  dit  quelque  chofeti..  ' 
^  deffm.  L^Cbanomes  y  nffîfloienc  pour  le  Clergé,  comme  Notant 
^  du  oorpa  de  la  ville;  il  fslloit  que  l'Evéque  confirmât  les  fiacuta-dc  kft 
réglemens,  qui  s'y  faifoient;  &  lorfqu'on  publioit  les  nouvelles  or- 
donna  uces ,  les  pioçlamaiions  le  ^ùfoient  en  ces  termes  Vun  vous 
„  fait  [avoir  ^  la  pm  de  TrifRéviretti  &  notre  Très-Redouic  Sei. 
„  g/ieur,  Monfetgneur  FEvêque  &  Prince  de  Genève,  /fe  fon  Jldomne^ 
fy  &  des  Smdtques^  Confeil^  &  Prudhomm-s  de  h  vlUe,  que  &e^-t^ 
„  quoi  l'on  nommoi^  le  Viâomne^  au  lieu  du  Comte  ". 
„  Les  pféénaioencea,  <^Ie8  Dncade  iSWtf  avoient  \  Genève  con* 
fiftoicnt  en  ce  qui  fuit''.  '• 
„  L  Us  rvoient  un  Office  8ppeî]d  le  Ftdommt  ,  qu'ils  n'exerçoient        '  •  ^ 
„  pas  par  eu.x  - mêmes,  mais  qu'ils  foifoient  exprcer  par  un  Lieutenant 
^  appellé  fldemue^  de  ce  Lieutenant  avoit  encoie,  deflbus  lui,  un  au- 
^  tre  Lieutenant,  nommé  C/  '  '  /;/.   Le  Duc  de  Savoie  ne  tenoit  pat  " 
„  cet  office,  comme  lupérieur  de  l'Rvéque,  mais  comme  fon  inférieur 
n  OC  fon  fujet,  ainfi  que  divers  marumens  de  reconnoiflànce  ftite  par 
»  lea  Doca  de  te«V,  en  font  preuve.  En  effet,  le /f^ftmm  ,  établi      ' - 
„  parle  Uoc,  juroit  fidélité  à  TEvéque  &  aux  Syndics  ,  &  promet-' 
„  toit  de  garder  les  libertés  &  franchifes  de  la  ville.    D'ailleura ,  Je* 
„  appels  des  fentences  du  yidomne  n'alloient  pas  pardevantie  Duc,  ni 
H  à  Ion  ConfeU;  mais  au  ÇûiM:-é^ifèo|Kdr«  •    "  i  '    "    • .   u     :  .  , 
„  tf.Le  Sucde-iSMr  wioic  ooe  petite  pbee  i  «le  linie  de  la 

(c  a>  ' 
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SecT.I.    19  nommée  Cy-Uarà.  &  qui  avoir  CX:  H-.W  v-r  un  Conr.^  t'o  'GMân 
fnjloirede  „  A  caufe  de  cette  .pl»ce,  le  Duc  avoit  l'exécution  des  raaMaiieurs 
Su«*     »  condamnés  par  les  Syndics  à  peine  corporelle,  ainfi  ou'il  fuit.  Le* 
«oo.  .    ï»  Syndics  cnvoyoient  la  fentence  au  f  ldomne^  avec  ccitc  adreflë:  ^ 
..   -     „  vous  Monftcur  le  Vidomne,  viand  ns  ^  cviinmndms  faire  mettre  cet-, 
„  te  notre  fentence  à  exécution.    Ou  iiU  remettoit  ie  criminel,  à  la  por. 
„  te  du  château  de  llfle ,  que  les  Contes  de  Gm<Hr<?  avoient  t  nu 
^  Mtrefois  des  évêques,  comme  leurs  officiers.  &.  capitaines.   En  ceCt 
„  -te  qualitti  i!s  avoient  été  chargés  du  foin  de  l'exécution  dçs  malfaÙ 
„  teurs ,  ôc  cet  office  d'exécution  étoit  attaché  au  chdrcau  Gaillard 
,j  Qoand  le  /^^^m^ir avoit  iîitjnener  le  criminel  jufques  -  là,  il  faifoU 
„  crier  par  trois  fois;  y  a-t-il  ici  quelqu'un  pour  Mon  fit  ur  de  Savoie» 
„  Chaftel- Gaillard?  &  au  troifiemc  cri,  le  Châtelain  de 

■^  Gaillard,  on  qoelqu'un  pour  lui,  s'avaoçoit  ;  le  rtdomns  ^  dans  ce 
j^-  tems-la  lui  cxpofoit  le  contenu  de  la  fentence,  &  cotamaDdok  au 
„  Châtelain  de  faire  exécuter  le  criminel.  Alors  le  Chateltiii  le  xemec» 
„  ïpit  à  l'exécuteur-,  &  l'éxecution  fe  fiifoic ,  non  dans  les  terres  du 
ffiDaci^  meirâns  nn  lien  oppellé  Cbampd,  qiii  cioit  de  la  iurisdkâiott 
„  de  TEvêque". 

„  m.  Le J:}lic  tcnoit  hCeni-^  le  Clidtcai^de  17/.:  , dont  le  lldomne  avoit 
^  le  gouvernement.,  &.c*étoic  là  quïtoiilnt  les  prifons.  Le  Château 
^  liB^LroiiiiManr^'une  i^ip,  où -il  étoit  fitué,  &quieft  formée  oar  le. 

dans  la  vUlc  de  Genève".  .     ^       i .  ? 

Si  Charles  lÏÏ  ci1t  voulu  fe  conTenter  des  droits  qu'il  poflTédoit  ié," 
^  ^uimement  dans  Gencve ,  il  auroit  pû  les  confervcr  toute  fa  vie  i 
^.nnis.pout  .avoir  Mlu  y  prendre  plus,  tjg'il  neiui<ioi«.dû,  il.perdifc 
ig^le.ioat%i.^  :..*:.i..:.-|>.M:  jjy  -    ■••.-..»{  •  i.:;-5i|r;«I>.i4^qv  :> 

\  ■    ■;•  ^:  •     '■-    S:EiC  T,l  O  N  :  H.-Aif*.e/r^if^M'„; 

S^CT.  II.  Oefi^/  mm>'^/a  liberté.  ^rrangemcKt.cK!rc  h:  Dite  de  Savôîi  &'hi 
mjloire  ie  Emprifonncment  ék  VAmbaJfoikur  de  Ii^vue.,,,  iMqire  d^£^' 

îl'^'rc,.  Origine M.m^YLxi^^%i»ç^t;,,,4m^a^ 

15001535      nève  &  Frihitri^.    Petits  defférem  entre  les  Ducs  de  Savoie  &  ief 

ÇÇttçvofs.Cormnenceme^t  dq  la  Rcfornie  dans  Genè-vc.  Jrratigetncnt 
Jçpt^. ,  On  y  ^h&fja  Ptêfc  tn-tsZSÙ  t      ,  •  T\  . 


Gfnive  re-  Genevois,  (mi  qmnfiniment  plus  foibles,  maintinrent -leor  H- 

ttuvrtfi  DW«  <!8iiti»f«8  eilofts  redoublés  des  Ducs  de  Savoie.  Ces  Êtinces. 
i^trti.     l^noient.  ponr  ainfi  dire,  les  clefs  de  lent rtirtHe*  &  i^^ie6bà^ftlii  gil 

le  petit  commerce  de  Genève.  L'argent ,  prefqu'inconnu  au  bas-pcô?, 
pH ,  n'étoit  gucres  moins  rare  parra^  les  pcrfonnes  du  premier  nag; 
Malgré  tons  ces  incpnvéniens ,  qui  dcvoicut  naiureiiemeot  eacbâtott. 
laaivicé  de  ces  peuples,  leur  amour  pour  Itndépfiidtntii^tar 
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tentes  les  enireprifes  de  Réné.   La  réfuîence  du  Duc  de  Savoîe  dans  Srcr.  ir. 
leur  ville,  quoi  qu'elle  leur  procurer  (juclq  t'argctu,  ne  leur  dtoit  pns  J^ift^rc  de 
avantageufe.   Les  mœurs  ae  la  jeunelie     corroujpoieui,  ce  qui  donnoit 
à  Réoé  de  grondes  efpémnces  de  réaflir  eofia  dans  fès  projets  d'oppref. 
fîon.    Il  nccafa  un  Gentil-hommie  Genevois,  nommé  Egria  ^  d'avoir-' 
confpiré,  avec  un  Médecin  de  Lyon  pr)ur  empoilbnner  le  Duc.    Il  fj. 
faific  en  conféquence  du  Médecin ,  qu'il  fît  conduire  pieds  6c  mains 
Iléf  à  Genève*    On  enferma  ce  malheureux  dans  la  prifon  de  Tlfle. 
Par  ordre  deRdné,  il  fut  mis  à  h  que  (lion ,       enfuite  d&npitd.  Ce-' 
procédé  barbare  irrita  les  magiftraîs  &  le  peupje ,  qui  firent  de  vai» 


nés  remontrances;  cependant  Réné  .  n*ô{à  pa»  condamner  à  mort  Lgria ,  r 
qui,  s*ëtaat  échsppé  de  fa  pdfon ,   fe  réfugia  à  Beme  en  ZvSlSL^ 

LA  il  engagea  ces  vertueux  Républiquains  à  repréfenter  eux  *  mêmes  au  ' 
Duc  toutes  les  oppieilionâ  &  rudieuTe  c induite  de  Réné,  fon  frère.» 
D>os  le  même  teins,  on  Religieux  d^haulTé  prêcha  devtnt  le  Duc  un. 
£eitnon>  oi^il  le  comparoit  dans  un  certain  endroit  à  une  grande  bour*< 
fe  remplie  d'ime  infinité  d'autres  petites  bourfcs  ,  toutes  pleines  d'nr- 
'  gent,  failant  par  là  allulion  à  René      à  fcs  aflbciés.   Ce  lermon  ,  <2c' 
remontrances' des  Bernois  firent  enfia  ouvrir  les  yeux  au  Duc^  qui- 
tte donna  que  trois  jours  h  René  pour  furiir  de  fes  £tats ,  fous  peine- 
de  mort.    Philibert,  s'appcrcevatn  auni  qu'il  n'avoir  nccunc  prérer.tion. 
légitime  fur  Genève,  le  retira  à  Chambér^  :  ainfi.  ks  Genevois  recou-* 
'vrerenc  leur -ancienne  indépendance. 

Epria  fut  donc  rappcllé; 'mais  bientôt  aprcs  Ii  pefle  vint  cnco^  Le  Hue  de - 
rc  défoler  la  ville ,  &  les  dilTcnnînns  fe  mirent  j  n  n.l  le.  Citoyens.  Sui-  Savoie  re-  -. 
vant  la  conftiiution  de  Genève,  coiUliiution  qui  ie  trouve  dans  toutes  SSw' 
lés  autres  Rdpébliques;  iln'ed  pas  permis  de  condamner  à  mort  une  j^Guin»  • 
pcrfonne,  h  moins  qu'elle  n*a voue  elle-même  fon  crime.    Un  certain- 
Gotton,  convaincu  d'un  crime  capital,  mourut  à  la  queftion,  fans  von-: 
loir  confefl'er.   On  dépeignit  au  Doc  de  Savoie ,  c^t  accident  fous  des  - 
couleurs  fi  noires,  qu'il  réclama  dès-lors  fa  jurisdi^lion  fur  la  ville.  Les- 
Genevois  furent  obligés  de  permettre  qu'on  choifit  des  arbitres  pour 
juger  enir'eux  &  le  IJuc    Quoique  la  plus  grande  partie  des  juges  ^^^^ 
fwTent  fujctf  du  Doc,  cela  n*empécha  pas  qu'ils  ne  poitaflânt  fiiiueace 
contre  !  li.    Alors,  le  Duc  jura  par  Dieu  &  S.  Pierre  ^  .qu'il  ^è^déll•: 
iloit  de  les  prétentions,  &  qu'il  liifToit  la  mort  de  Cotton  ,  h  la  con-": 
noilîance  dé  fon  neveu,  lEvcquc,  lorfqu'il  léroitcnijjc  d'en  décider. - 
Cette, affaire  fè  paflà  en  1503,  tems  auqu<&l  la-  ville  4e  Genève  étoit  af»f 
flrgée  d'une  affreufe  famine. 

I/annéc  fnivante  n'ell  remarquable  que  par  les  vols  multipliés  d'un         .  . 
fripou  iniigne^  d'une  adrefle  &  d'une  fubtilité  (^caordinaircr  qu^  cxer-  inê^, 
ç\  long'  tems  fon  art  -dangereux  dans  Genèi^e.   Ni  les  ferrores,ni  les-    i^-v  • 
barreaux,  ne  pouvoient  l'arrctcr.    Extrêmement  modéré  dans  fes  cap- 
tures ,  il  laifloit  toujours  aux  pcrfonnes  cui  tomboîent  fon?  fa  main, 
plus  qu'il  ne  leur»  eraportoit.    Cet  homme  é;pit  d  une  exactitude 
ponctuelle  à  payer  (es  dettes,  ÔciS»  déploies  dans  les  cabarets,  qu*on.i 
&i  faifoit  ufli  devoir  de»  le.  Men  accueillit. C'eît  ce-qui  portoit  le.coin««- 
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i  Commente' 

fHtnt  dt 
l' Allinut 
mtre  Ge- 
fiive 

JfrikmÊrg, 


<:hêriet  de 
^eiffel  Evé- 
^ue  Ht 
jCeniv*, 


m  un  -  peuple  à  cTCrfre,  que  tout  cet  «rgemfef  venoic  par  magie,  cm  par 
ua  paéte  quMl  avoic  fût  avec  le  X>iable.   Néanmoins  on  fe  faific  quel* 

que  fois  de  cet  homme:  mais,  telle  étoit  la  force  de  fa  conftitunon, 
qu'il  enduroit  la  torture  avec  la  plus  grande  fermeté ,  &  même  qu'il 
en  psrollfi>h  peu  énna»  De  cette  mamere,  11  Tonoit  toujours  des  pri< 
fons  lavé,  pour  ainf!  dire,  de  fbn  aime.  Sa  more  ne  fut  pas  aoi]» 
finguliere  que  ne  l'avoir  dté  fa  vie;  attaqué  de  la  peftc;  fa  mere  qui 
Tapidoit ,  ie  voyant  privé  de  la  parole,  &  craignant  qu'il  ne  vint  à  Jft 
re^uvrer,  le  mit  dans  une  bierre,  &  TenSvelit  ainfi  toot  vivante  PU* 
lib^.  Duc  de  Savoie,  Prince  d'une  humeur  douce  &  équitable,  mott* 
rot  en.  1504,  &  tôt  pour  fuccefleur  fon  frcre,  Charles.  Ce  Prince, 
plus  ambitieux  que  Philibert,  ayant  eù  quéretle  avec  les  habitans  du 
valais ,  obtirn  de  Génève ,  on  ftcouia  de  deux  mille  hommes  qal  loi 
furent  envoyés,  fjus  le  commandement  du  Capitaine  Burdiguin.  Non 
content  de  cela,  il  demanda  encore  à  la  ville  fix  pièces  d'artillerie. 
On  les  lui  rcfufa  fur  Us  repréfe  a  cations  de  Pierre  Faccon,  de  Levrery^ 
de  Ponte, d*Hurich, de  de  quelques  antfea  Chefs  du  Gonvemement.  Le. 
Duc  de  Savoie,  jnra  qu'il  le  vcngeroit  de  ce  refus;  mais  les  citoyens» 
pour  Ce  nicttrc  à  Tabri  de  ces  mennces  ,  achetèrent  h  proteftion  du 
Canton  de  Fnbourg,  moyennant  le  paycuicac  u  une  couronne  par  an* . 
avec  Uberté  aux  babicans  de  œ  Canton  de  s'établir  k  Genève*  Aloza, 
le  Duc  de  Savoie  ,  fie  voulut,  ni  entrer  dans  la  ville,  ni  jurer  de 
maintenir  fes  j^rivileges,  jufqu'à  ce  qu'on  eûc  remis  Levrery  entre  fes 
mains;  fur  quoi  ce  Magiftnit  lut  arrête  iSc  couduic  en  piiion,  par  ordre 
do  Chancdter  &  de  r£véque.  La  ville  de  Fnbourg  interpo&  iba 
autorité: les  autres  Cantons  Suiffes  fiifnnt  paroîcre  qu'ils  étoienr  difpa- 
fés  k  protéorer  Genève ,  Levrery  fur,  non  feuiemenc  reMché  mais  les 
Genevois  l'envoyèrent  encore  auprès  de  l'Ëvêque,  qui  fe  trouvoit 
alors  dans  ie  Piémont ,  pour  fe  plaindre  à  lui  det  cruelles  vcxatloos 
des  (vffic'ers  dii  Duc  dans  Genève,  D.ins  le  même  tcrrs  on  fit  partir 
un  autre  citoyen ,  nommé  Pécolat,pour  aller  faire  des  plaintes  au  Duc 
lui-même.  Ce  Prince  craignant  une  confédération  des  Sulflès  en  fa- 
veor  de  Genève,  confentit  à  fe  rendre  dans  c:tte  ville.  En  efiei ,  il 
y  vînt  avec  fa  mere;  Tiin  i5c  l'autre  reçurent  de  lenr'^  flîicr'7  nn  petit 
préfent  en  vaiOelle  platte.  Enfuice  le  Duc,  non •  kulement  jura  de 
niamtenir  les  privilèges  de  Genève;  mais,  il  déclara  de  plus,  que  la 
Cour  de  jttftice  qu'il  tennit  dans  la  ville,  n'écoit  que  te  réfuliat  de 
rir.dnf^ierîce  pure  &  fimple  des  Syndics  &  du  Confcil. 

Philippe  de  Savoie,  apïès  avoir  gardé  quinze  ans  le  fiege  de  Ge« 
nève,  s*en  démit  en  1 510,  en  ftveor  de  Charles  de  Seifel,  frère  de 
cet  Evéque,  que  Champion  chafTi  de  la  ville.  Charles  fut  fait  en  mé- 
mo tems  Comte  de  Genevois ,  ôi  dans  la  fuite  il  devint  Duc  de  Né- 
moursen  France.  Seiûêl,  bientôt  après  fon  éleftion,  obtint  de  l'Em- 
pereur Ma.ximilien.  Koi  des  Romams,  la  ratification  des  privilèges  de 
fon  Evéché.  L'année  fuivante  termina  les  travaux  qui  entourèrent  de 
murs  le  qu-.rtier  de  S.  Gervais,  Pour  fubvenir  niix  fnix  de  cette  en- 
iiepiifc  diipsndieufe,  00  mit  uoe  acclfe  ilir  le  vin ,  &  l'un  fit  un  em^* 
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pTunt  d'argent.   Le  Duc  de  Savoie,  olîrit  d'envoyer  des  ouvriers  pour  Sict.  il 

ks  ainaer:  les  Genevois  tcceptereRt  cct  offi»;  mais  à  condiden  que  le  ^'><»4« 

Duc  leur  donnerait  ira  écrit  de     min  ,  par  lequel  il  Rcnnnolirajt,  xlc^\\\<i 

qu'il  les  affifloit  comme  voifins,  &  non  comme  ayant  quelques  préten-  - 

tions  fur  ia  vUie.    Malgré  toutes  ces  déclarations  poliiives  â(  xéké-  " 

rées ,  1&  Duc  mddlcoic  fôordenieot  de  loiner  le&  libertés  de  Omève.  v, 

Pour  cela,  il  fie  un  traité  de  paix  avec  la  France  &  les  Suifles,  aux* 

quels  il  pcrfuada  d'intercéder  en  fa  faveur  auprès  des  Genevois.  Avant 

les  dilputes  entre  la  République  di  la  Maifon- de  Savoie,  il  fe  teooic  une 

foire  chaque  année  dan»  Genève;  riocerroptton  en  étoit  ^lenenr  pié> 

judiciable  aux  deux  parties.    Le  Duc  propolà  de  ri?tablir  cette  foire. 

Par  ,là,  il  cfpdroit  non  feuleroeut  renouveller  les  prétentions  de  là  fa» 

mille  fur  Genève,  mais  accroître  encore  fes  revenus,  pat  le  péage  des 

naichandJlès  qui  pnflèrotent  fiir  ièa  terres.  En  ooofifquence,  le  Dae  fit 

faire  aux  Genevois  les  propofitions  fiiivantes. 

Premièrement,  que  la  Ville  &  l'Evcque  af  pointeroicrt  un  officier,  Prop^-- 
ppur  recueillir  le  profit  de  cliaque  foire,  dont  un  tiers  reviendroit  au 
Duc,  on  tiers  à  l'Lvéque,  de  nn lien  k  la  Ville.  Secondement,  que  - 
la  vi'Ic  fcroit  au  Duc  un  préfent  annuel.  Troifiemement,  que  la  garde 
de5  portes  de  \'X  ville,  ibroit  confiée  aux  troupes  de  Savoie  ,  durant  !e 
tems  cie  la  foire.  Quatricraemenc,  que  le  Duc  recevroit  dorénavant  une 
cenainc  redevance  pour  disqœ  uonveso  btefaiient«  £ok  dans  te  vffle»  feit- 
dans  les  fauxbourgs. 

Ces  propofitions,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  apperçevoir,  tendroient  Rij^ttéer  ^ 
diieaement  à  la  fouveraineté  de  k  ville.  Les  Genevois  s^en  apperçu- 
tvatdc;  les  rejetterent  d^uie  voix  unanime.    Le  Doc  en  parfait  politi- 
que, ne  fe  rebiira  pas   &  chercha  d'autres  moyens  de  venir  à  bout 
de  fou  cntrepiife.  On  ]>ropofà  des  entrevues;  il  s'en  tînt  môme  quel* 
qnes-nnes;  mais.  Ans  rien  déKnnmer,  tsntléi  Genevms  &  méfiolent 
des  intentions  de  ce  Prince.  Cette  même  année  il  y  eut  une  extrême  'î***'- 
difette  de  bled  à  Genève.    François  Morller,  Doyen  du  Chapitre  dçs 
Machabées ,  envoya  fon  argenterie  aux  Magillrats,  qui  l'employèrent  au 
foolflgement  des  psuvies.  Cette  séHon  géaérenfe  roérii»  à  cet  eceléSas-  ■ 
tique  bienfaifant,  une  pince  gri^fls  dans  la  boiirgcoifie. 

Les  Genevois,  nonobftant  toutes  leurs  priicnutions  à  mafntetiir  leur  S:tu-.tion 
liberté  contie  la  niaifon  de  Savoie,  fe  trouvoieuc  encore  dans  une  fi-  ' 
tuation  piécaiie.  Le  Vidsme  du  Doc  éteit  enpoffeliion  denOedu  "yj^^iy^^. 
Rh^n^^  5  dans  Inqucllc  on  avoit  bfttî  la  prîfon  pour  les  laïcs ,  comme 
celle  du  clergé  fdtoit  dans  la  juri?dieltion  de  i'Evcque.    Celui-  ci  avoir  ' 
excommunié  le  Concierge  du  Vidjmc,  6c  U  avoi:  ccé  arrête  en  confé- 
qoence*    Les  officiers  on  Vidame  emprifonnerent  à  leur  tour  les  offi»' 
ciers  de  rEvc:  ic.    Un  tumulte  i'enfuivit,  &  le  Vidame  fut  obligé  de  • 
fe  rendre  prilonnier  entre  les  mains  des  partifans  de  l'Evêque.  Mais 
enfin,  on  relâcha  les  prifonniers  de  pari  &  d'autre ,  &  le  bon  ordre 
pamtfétablt* 

Le  Duc  de  Savoie,  non  plus  que  l'Evcque,  n'étoienc  point  en  vil-  Occaf-'^rj»  - 
le,  lorique  ceci  arriva*.  Dès^qo^s  l'apprirent,. , ils  rcviûKflt  auJfi  »  tût  •  ^  j;^^^ 
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SrcT.  II.    à  Genève.   Le  Duc  faifit  cette  occaiion  ponr  réclamer  encore  h  Cou- 
f  'iijhire  i»  veraioeté;  mais  dans  b  di^ufllon  qui  fc  Hr  de  cette  afiaire,  on  vit  clai* 
Genève      renient  que  tout  le  tore  étoit  du  côié  du  Vidame.    CeJa  n*empêcha 
45^-'5M  pjj^  jg  i^uc  d'inliiler  iur  fes  préieniions.  11  demanda  que  i'Evêque 
-^^^    coodamnâc  kmorc  les  droyeiia  dont  nous  avons  parlé  d-defllis,  &qui 
ji?oient  foUiché  la  protection  du  Canton  de  Fribourg.    Ce  n'elt  pas 
que  le  Duc  ne  les  eù:  fait  arrêter  lui-même,  mais  il  craignit' de  s'at- 
tiier  le  rellèntinient  des  SuiflTes  Confédérés.  L'Ëvêque,  par  une  fer- 
meté vraimem  héroïque^  &  digne  de  Ibn  csmâere ,  s*oppor&  forte- 
ment à  cette  requête.  Là  dcITus  le  Duc  de  Savoie  lui  die,  que  com* 
me  il  l'avoit  élevé  à  l'Epifcopat ,  il  pouvoir  de  même  l'en  dépouiller, 
-  ù.  le  rendre  le  plus  pauvre  dca  ccciélladiques  de  Ton  Diocefe. 

Cet  Ëvéque  moarût  en  1513  ,  fincerement  regretté  &  pleuré  des  ' 
Genevois,  î  caufe  de  la  prudence  ,  de  la  droiture  &  de  la  fermeté  de 
ià  conduite.  Peu  s'en  fallut  que  fa  motc  ne  bouleverlâc  enueremeac 
Ja  conltitution  de  Génère. 
jlt  parii      Le$  habitans  iofirnlts  des  fourdes  ménées  de  la  Cour  de  Rome,' 
^Êfe.       ^  n'ignorant  pas  quelle  étoit  l'ambiaon  de  la  Maîfon  de  Savoie,  fer- 
mèrent les  portes  lie  leur  ville,  d'abord  après  h  mort  de  Charles  de 
^UTcl,  leur  iivéquc.    Le  Chapitre  alTeniblé  ùiuilit  pour  lui  fuccéJer, 
Aniédée,  Abbé  de  Beaumont,  ecdéflaltique  d*ane  famille  noble,  d*i]n 
excellent  caractère;  mais  feulement  un  peu  trop  attachd  au  beau  fexe. 
Te  choix  fait,  les  Clianoines  en  obtinrent  la  confirmation  des  C  an» 
cous  SuiiTes..  Ils  envoyèrent  enfuite,  aux  dépens  de  l'Abbé,  une  dé- 
putation  au  Pspe,  pour  le  prier  de  ratifier  leur  choix;  mais  Sa  Sain- 
teté ,  fur  les  vives  indanccs  du  Duc  de  Savoie,  avoic  déjî  nommé 
Jean  de  Savoie,  Protonoiaire  d'Auch.   Ce  Jean  de  Savoie  étoit  répu- 
té fils  naturel  de  François  de  Savoie,  Ëvéque  de  Genève j  on  die 
'  qu'il  l'avoit  eù  d'une  femme  du  commun  ,  &  que  le  13  jc  lui  avoic 
donné  un  petit  bénéfice  dans  l'Eglife.   Sa  phlfionomie  ik  fes  difpofi- 
(ions  ne  démentotenc  aucunement  fou  orisine  du  côté  maternel,  c'eil 
pour  cela  <iae  le  Duc  jetta  les  yeux  fiir  Im, comme  fur  une  perfonne 
qui  n*o(èioit  pas  s'oppoler  à  fes  vues  ambitieuies.  On  dit  même  avec 
fondement ,  qu'il  promit  d'exécuter  fans  réfilîance  ,  tout  ce  que  lui 
commanderoit  le  Duc ,  au  fujet  de  fes  prétentions  (ur  Genève.  Les 
faabiiana  hors  d*état  de  réfillei  tout  à  la  lois  aux  volontés  du  Pape  & 
du  Duc,  furent  obligés  de  recevoir  Jean  de  Savoie  pour  leur  Ëvêque» 
11  prit  poiïeiïion  de  fa  dignité  avec  une  pompe  extraordinaire,  &  en  ap- 
parence fe  comporta  d'abord,  avec  beaucoup  de  modération  ôc  de  gc- 
nérofité.  U  obtint  même  anepromeflè  du  Duc  de  Savoie,  de  faiie 
iranfporccr  la  foire  de  Lyon  à  Genève,  an  grand 'avantage  de  cectr 
xîerniere  viilo. 

Dijfcn-  Vers  Ja  iiii  de  r-m;ée,  Villeneuve,.  Winillre  du  Roi  de  IVance,  ayant 
fions  au  fu-  <îéfobligé  les  Canions  Suifles,  s'anêta  à  Genève,^  eu  letoumant  en  Fàn- 

^i*o/M  députés  de  Renie  &  de  Fribourg  prièrent  les  Magillrats  & 

^tuir  it      le  Confeil  de  le  remettre  entre  leurs  ni  itns,  &  en  cas  de  ^cfl:^  ,  ils  les 
menacèrent  d'une  promte  invaûon*   L  ii.vui^uë  ctoit.  aluu  abicut  de  It 

vil- 
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▼flie,  6c  le  danger  étoit  preflanc;  d'autant  plus  quela  France  ie  trou-  Sect-ïI.  . 
voit  irop  cloigacc  pour  les  aHider,  eu  cas  que  les  Suilles  vinûTciu  à  et-  Hîjloirt  i^ 
feÂtter  leurs  menaces.  Après  iine  nrnie  délioéracion ,  on  réfoluc  de  met- 
tre  rArnbalTacicur  aux  arrêts,  de  lever  une  garde  &  de  fermer  les  por-       '  ** 
tes  de  la  ville,  crainte  d'une  fédition.   On  détermina  en  même  tenT; 
de  confiner  Villeneuve  dans  le  Palais  Ëpircopal.  Tout  cela  ne  fut  pas 
tapible  de  faiisfôire  les  Suiflêa  \  ils  vouloienc  qo*OB  siemit  abfoloinent 
entre  leurs  mains  le  prifonnier,  tandis  que  d*un  autre  côte,  la  France 
reclamoic  à  grand  cris  fa  délivrance.  Les  Syndics     les  Magiilxats  a*a« 
dreflfaient  doac  à  l'Evéque,  qui  reltifà  de  leur  lemtttrt  rAnibalfide«r , 
cnignant,  difoit>il,  que  fes  ennemis  ne  le  miiïènt  à  more-  Mais  en 
même  tcms  il  fit  avertir  fous  main,  les  magidrats  d'être  plus  circon- 
iîieéb  âc  de  déférer  moins  aux  ordres  des  Cantons.      Ce  (êroicie- 

coimolHe  pir  là,  a)outolc-il,  une  certaine  iîipâiorité  des  SuifiR»  (tar 

votre  ville,  &  ce  fcroit  vous  mettre  à  dos  toute  la  nation  François 
>,  le**.  Ces  obtlaclcs,  loin  de  mettre  les  SuifTès  à  In  raifon  ,  ne  fi- 
rent que  les  irriter,  Eniin,  les  Magidrats  voyauc  qu'xlii  émienc  prêts 
d'exécuter  lenis  menaces,  dirent,  que  ne  pouvant  leur  livrer  l'Ambas- 
Ûdeur ,  i!s  n'avoienr  q^r^  Tenlever  de  forcer  ce  qu'ils  lircnr.  Ville-  Elles  font 
neuve  ^'^i  nanlporcé  à  Berne,  OÙ  U  Albit  la  qucilion^  mais  dans  la  ^'rmntess 
fiûie  on  lui  donna  fa  libcrcé. 

L'alliance  entre  la  famille  de  Médicis  &  le  Doc  de  Savoie  ;  fit  nal-  NouvOk» 
tre  à  ce  dernier  refpérancc  d'obtenir  du  Pape  Léon  XI ,  la  ratifica-  àijputes  m 
tion  de  fes  droits  à  la  fouvcraineté  de  Genève.    Pour  en  faciliter  le  fp^'^.f" 
projet,  il  obtint  de  rfivéque  une  conccffion  dt  tons  Tes  droiafivce^  ^'Ibf// 
te  ville.    Le  Pape  étoit  prêt  dfacqtdeicef  à  tontes  les  demandes  éa  tÊ>ui$Q»i 
Duc,  lorfque  le  Conclave  s'y  oppofa,  alléguant  pour  raifon ,  quft  rctte  nhn* 
rédgnation  des  droits  temporels  de  l'Evcque  au  Duc ,  étoit  invalide. 
Ce' fat  alors  qu*on  s*appercûc,  queTCvëque  dépendoit  entieeeneot  du 
DiK  ,  dont  il  n'ccoit  tour  au  plus  que  le  vafTal.    Les  dcpenfes  cnor- 
mes  occnfionp 'rs  pir  i"a  nomination  ;\  la  Cour  de  Rome,  favoient 
plonge  dans  un  abîme  de  dettes.    Outre  cda,  le  Ouc  de  Savoie  rece* 
¥oit  les  revenus  de  i'ïévéché,  &  ceux  de  l'abbaye  de  Plgnetols;  de  fi)r« 
te  que  l'EvLque,  comme  il  avoit  coutume  de  le  dire  ,  ne  pofTI  doit  en 
propre  dans  fa  charge,  que  fa  mitre  <Sc  fa  crollè.   Aulii,  cette  extrè- 
nie  pauvreté  l'excita -t- elle  à  opprimer  les  eccléfiaHiquçs ,  ^  tous  Iqf 
nialmurenx  qui  avoient  des  procès  à  f6n  tribunal.   De  cen^  wauoBn  jg 
tt  le  rendit  bientôt  également  odieux  &  méprifable  aux  yeux  des  Ge-  de  Savoie 
lievois.  Enfin,  foutenu  par  le  Vidame  y  il  porta  les  chofès  jufqu'a^  l'en^me^ 
0oim  de  fure  emprifonner  injuftement  un  Avocat ,  nommé  Vamlel, 
homme- d*ane  douceur  &  d'une  probité  reoonones.   Vandel  evoic  qua- 
tre garçons ,  qui  rL^folurent  d'arracher  leur  perc  de  la  priron.  Le 
peuple  prit  leur  parti:  i*£véque  &  le  Vid4{ne«  abapdo^nés,  même  de 
kui»  cAàitates,  fe  virent  eontrainô  de  rettcher  le  prifonnier  -,  mais  ils 
COnlèrvcrenr  i.n  r^Cc t-.tl menr  implacable  contre  ceux  qui  s'ctoient  oppi»  ' 

le  plus  fortement  à  leurs  deHeins  ,  fui- tout  COfUCC  UA  fjf^ymtf  ieSD  ■ 
Bernard,  &  uu  nommé  Jean  Pécolat,  .  .  ;  . 
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Celui -cî  converfant  un  jour  avec  l'Evèque  de  Maurienne  &  TAbbé 
de  Beaumont,  qui  fe  plaignoient  tous  deux  des  injufticcs  de  l'Evèque, 
H  leur -dit  en  bftd{nant,d*a  voir  patience,  donnant  à  entendre  qucrË» 
véqae,  affligé  de  certaine  maladie,  fiuic  de  fes  débauches  honteu&a 
avec  toutes  fortes  de  femmes,  ne  vivroit  pas  long  -  tems.  CO  ^^'i  pr^'- 
tendit  qu'il  a  voit  formé  le  complot  d'attenter  à- la  vie  de  l'Evcque  & 
quelques  jours  aprèi  nn  de  fes  domeftiqoei  venant  à  mourir ,  peut 
avoir  mangé  trop  gloutonDemeBt  d'un  plat  de  poiflbns  indigeflea,  de* 
ftincs  pour  fà  table  ;  ôc  les  autres  doraeftiqucs  en  ctanc  pareillement 
incommodés ,  il  n'en  fallut  pas  d'avantage  à  TEvcque  poui  conclure» 
qu'ils  avoienc  été  einpolfomiâ  pat  Pécoht. 

£ntre  les  raifons  que  les  Cardinaux  alléguèrent  contre  h  validité  des 
concellîons  de  l'Evêque,  quant  au  temporel  ,  le  principal  étoit,  que 
ces  concefllons  ne  pouvoicnt  avoir  lieu ,  que  dans  le  cas  où  les  peu- 
eies  le  ferolenc  tevoltée  oontie  leur  Evéqee,  &  dans  le  cas  où  celui  ci 
ft  trouveroit  trop  foible  pour  les  réduire.  Kn  confcquence  le  Duc 
de  Savoie  &  l'Evcque  n'omirent  rien  pour  exciter  les  Genevois  à  la 
levelte:  d\ui  autre  cùté,  la  vivacitii  DaturcUe  de  ce  peuple  ne  laiilbit 
paflèr  aucune  occaGon  de  tourner  en  ridkuk  l*fivéqte  de  lès  oflï* 
ciers.  Enfin,  un  (.'vénemcnt  trop  ridicule,  pour  avoir  place  dans  cet- 
tç  hUloiie,  amena  le  Duc  de  Savoie  ôc  l'Evcque  h  Genève.  Leut 
iAMiHon  étoit  de  c9»atier  quelques  jeunes  gens ,  qui  avoient  lâchés  des 
{Monades  contre  les  officiers  do  l'invoque.  Le  Duc  s'écoit  fait  aCCOON» 
pbgnér  de  rArchevèque  de  Turin  ;  mais  lorfqu'on  vint  h  examiner  cet- 
ce  'eflRnre ,  bien  loin  qu'elle  mcriiàc  le  nom  de  rébellion ,  l'Arcbevéque 
foc  d^ivis  qu'bn  ceflà  tonte»  ponrfôhes,  excepte  conoe  un  nommé  Be^ 
'Aèliery  &  deux  on  tioia  autres  jeunes  gens  qui»  affichant  une  trop 
^nde  indépendance,  bnwoient  iîuis  ccflè  paill^oe  eocléfiafiique  & 
l'autorité  du  Uuc.  .    •  ' 

L'BvÉqué  coniBiençam  don  li  déftTpéfer  de  vttas  k  bout  des  Gene^ 
vois,  fe  retira  h  Foucigny.  Lh,  de  concert  avec  le  Comte  du  Gene* 
vois,  frère  du  Doc  de  Savoie,  &  quelques  autres  Seigneurs  de  cette 
Coor,  U  réfoluc  de  faire  anéter  Pécolat.  Cette  réfolution  ne  tarda  vas 
k  Vexéemer.  Pécolac  fut  (àffi  dans  le  village  de  Préflage,  evec  iba 
compagnon  &  un  domeftique.  I.c  Vidame  du  Dac  lui  avoir  déjà  fait 
fon  procès  en  fccrot,  &  il  ne  fut  pas  plutôt  transféré  à  la  maifon  Je 
FEVéqUe  h  Foucigny  ,  qu'on  l'appliqua  trois  fois  tout  de  fuite  k  Ift 
qaedron,  peur  lui  faire  avouer  wak  COdlpiré  contre  rËvcque; 
qa'il  avoit  tenu  le  discours  dont  nous  avons  parlé  ci-dc0us,  &  qu'il 
avoir  empoifonné  le  plat  de  poiûbns.  Pécolat  nia  tout  ;  msis  enfin 
vidttctt  par  la  force  des  tourmens,  apprenant  d'ailleurs  que  le  doiiieltt*- 
que  de  fon  compagnon  l'avoit  accufé  ,  jl  convint  de  tout  ce  qu'on 
cxîgeoit  de  lui.  Les  habitans  de  Genève  prirent  le  parti  de  PécohL 
ils  reDréfenterent  au  Duc  de  Savoie,  l'injullice  qu'il  y  avoit  de  l'xmyds 

**    .7 }{...'-  ~  :  '.  •    '  .1  :  Tf  .    :  ■  ••  .  .     i  ... 

■  ft^  Ses  propres  paroles  ont  paffé  en  proverbe  •  Non  fUUUt  OUt  PtttU  '  OA 
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fonncr  hors  de  h  ville  ,  &  de  ne  pas  le  tnduire  devant  les  Syndics,  «^f.ct.it.  , 
fe s  juges  !(?gitiînes.  Pdcolat  fut  donc  tr  infporté  îi  Gencvc  ,  &  renfer*  jHiJhUreit' 
me  dans  la  ptiiToii  de  J'Ifle.  Là,  il  Icu:^aà  cout  ce  qu'il  avoit  dit,  corn-  S^JjJac 
ne  lui  étÈiat  échappé  par  la  force  des  tourmens.  Alors  il  s'dlev^^e  di- 
(pute  entre  les  Syndics  d'une  part ,  le  Duc  &  l'Evêque  de  l'autre; 
celui-ci  vouloit  qu'on  appliquât  de  nouveau  le  cj:irainei  à  la  qnedion. 
Les  SyjKUcs  ,  malgré  qu'ils  redoutafTent  le  Doc  ,  héCterent  quelque- 
teos  à  condescendre  h  cette  djinandc;  maïs  Pccolat  ayant  dcclaré ,  qu'en 
qualité  d'ecc'.liaUique,  il  n'étoît  point  fujcr  h  la  jurisdictîon  tempo- 
relle ,  on  le  tranfporta  dans  la  prifon  de  l'Évêquc  Ses  ennemis  pouf- 
ièreut  les  cbofcs  il  loin,  que  le  voyant  h  Tépienve  dehqoeftton,  ils 
crurent  que  cela  provenoit  d'un  chamie  furnaturel ,  qui  réfidoit  dans 
fa  barbe.  Ils  ordonnèrent  donc  h  un  barbier  de  la  rafer.  Pécolat  con. 
lldérant  les  tourmens  qu'on  lui  préparoit ,  &  redoutant  fa  propre  foi- 
bleire,  eut  le  connige  d'arracber  le  lafoir  des  mains  da  barbier,  &de  pgljJl^'!' 
&  couper  une  partie  de  la  langue.  Cette  aélion  héroïque ,  jointe  aux  g^f, 
tourmens  qu'il  endura  ,  lui  attirèrent  bien  des  amis  :  le  juge  q'ji  de» 
voit  prononcer  fcntence  contre  lui,  refuia  de  le  faire:  il  lui  conlcuia 
Iii6me  d'en  appeller  h  l*Arcfie?éque  de  Vienne.  Ce  Piélac  envoya  oc^ 
dre,  même  h  l'Evcque,  de  terminer  toute  procédure  contre  PJcolat. 
Un  nommé  Viiflor,  jeune  Ivomme  plein  d'cfprit  &  de  courage  eut  la 
hardieiTe  de  fignificr  lui-iuunic  cet  ordre  à  l'Evcque  ,  qui  nL-anmoins 
fit  tranfporter  leprifonnier  au  Château  dePeney,  appartenant  au  Duc; 
11  en  réfultat,  que  l'Evùiue  de  Genève,  méprifar.t  les  fommations  de 
fon  Métropolitain  ,  fut  excommunié ,  lui  &  tous  fes  officiers.  Cette 
.voie  de  rigueur,  loin  de  ramener  la  paix,  ne  lit  qa*ezciter  un  noa* 
veau  tumulte  dans  la  ville.  Le  Clergé  fe  joignit  au  peuple  ;  ils  for« 
cerent  TEv^que  h  relâcher  PLColat ,  juftcraent  dans  le  tems  où  il  arri- 
'Va  un  ordre  de  Rome,*  qui  annuUoit  les  fomqiations  &  les  procédés 
do  Méiropolitaio.  On  dit  que  Pécolat  recouvra  dans  la  fiitte  Tofage 
de  la  parole ,  £c  cela  d'autant  mieux ,  qu'il  ne  s'éioit  coupé  qu'une  pai^ 
tie  de  la  langue;  mais  ii  eut  la  foibleflè  de  Tattribuer  k  une  interces- 
iion  roiraculeufc. 

Dans  le  m&me  tems  rcflhire  de  Betthelier  devint  encore  pins  incé'  Perfîku. 

refîànte  pour  le  Duc  &  pour  rEv^que.  C'étoît  un  jeune  homme,  ex-  -f^"  '^^"•^'^ 
Irémement  réfolu ,  vif,  adr"îr,  (S:  (]ui  s'ctoit  toujours  diflinp;'.!!'  pnr  une  ^^jd^jj^ 
haine  mortelle  contre  la  l.uinilc  de  Savoie.  îs'appcxcevaiit  que  le  Duc 
&  TEvéque  avoient  réfolu  (à  mort  h  quelque  prix  que  ce  fut,  il  fe 
déguifa  &  fe  refiigii  h  Fribourg,  où  il  acheta  le  droit  de  bourgeoifie, 
îl  fût  fi  bien  mettre  les  habitans  de  cette  ville  dans  Tes  intérêts,  que 
non -feulement  ils  le  prirent  fous  leur  proteélion  ;  u^ais  ils  députèrent 
encore  un  d'entr'eu.x  au  Duc  &  h  l'Evoque,  pour  demander  qœ  fil 
caufe  fût  plaidéc,  foit  dans  leur  ville,  oii  ils  pourroient  envoyer  Icun 
Avocats,  ibit  devant  ks  Syndics  de  Genève,  pourvu  qu'ils  donnaflènt 
k  ce  jeune  homme  on  iàof*conduit,  avec  cette  condition,  pourtant, 
qu'un  Fribourgeois  alfifteroît  à  la  procédure.  Le  Duc  &  l'Evèque  re- 
jetterent  unamacmcnt  cette  propofition.  Le  Ooc  même  &  coidit  k 
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FxiboQti;»  dims  le  deHèin  de  fttte  remettfe  Bercer  entre  lès  maîns; 
mab  inutilement.  EnGn,  plutôt  que  de  s'attirer  le  rênèiitimenc  de  ces 
peuples,  ainfi  que  dea  autres  Cantons ,  le  Duc  ^<  l'Evc^que  accordè- 
rent un  fauf-çonduit  à  Berthelier,  tel  qu'il  le  demandoic.    Ce  jeune 
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tourniens  ^  eu  lorte  que  n  ctaut  coupable  ^ue  de  pciites  étourdcries  de 
jeaneflë,  les  Syndics  reaflêoc  renvoyé  abfoos,  8*ibii*en  avoieoc  écé*em* 
pL  clid  par  les  perfccuteurs  de  cet  infortune  jeune  homme.  Ils  lui  offri- 
rent fon  pardon,  qu'il  refura  ^  parce- qu'il  ne  fe  reconnoiflbit  coupable 
d'aucun  crime. 

Berthelier,  loin,  de  fe  lailTer  abattre, on  intimider  psr  cette  perfêco- 

tion,  Tndditoit,  même  dans' le  rems  de  Ton  procès,  un  plan  d'a'Iiance 
entre  la  ville  de  Fribourg  &  celle  de  Genève,  comme  le  feui  moyen 
d'aflurcr  Tindcpendance  des  états ,  la  Savoie,  au  contraire  cher- 
dioit  à  ruiner  cette  ind(:pendance,  &  il  lui  ctoit  aifé  d*y  xéaffir»  U 
pli^part  des  habirans  de  Genève  (:tant  Savoyards  ,  &  par  confisquent 
attâcht^s  aux  intcrct»  de  cette  maifon.  Le  Duc  en  prie  accafion  de 
craîcer  tvec  la  plus  grande  cruauté  tons  les  Genevois  qui  fe  trou  voient . 
dans  dts  étata.   II  condamna  au  fupplice  dans  la  ville  de  Turin  deux 

i'eunes  gens  d'une  famille  refpeélable  de  Genève, comme  complices  de 
îerthelier,  aprcs  leur  en  avoir  extorque  l'aveu  par  la  violence  des  tortu* 
fes.  Eofuite,il  «ivoya  une  copie  de  cette  confeffion  aux  Syndics  de 
Genève,  qui,  fans  y  avoir  égard,  députèrent  de  leur  côté  quelques 
perfonncs  de  la  ville  au  Duc  lui-même  &  !^  l'Ev  ^ue,  pour  fe  plain- 
dre d*onc  iiijulUce  aulii  criante.  Le  Duc  cliflimula;  mais  TEveque  m»r 
naça  la  viOe  de  tout  Ibo  refrentimenc,fî  les  Magtftncs  ne  renoncoient 
h  leur  alliance  "vcc  ceux  de  Fribourg,  &  fi  l'on  ne  iralnoit  au  fljp. 
plice  Berthelier  fes  complices.  Spon  nous  apprend,  (i)  que  les 
députes  ayant  été  débauchés  par  le  Duc  &  par  l'Evoque ^  en  reçurent 
une  lépoore  par  écrit, telle  que  ces  indignes  citoyens  hdiéterént  eux* 
mêmes;  outre  cela,  ils  avoient  ordre  de  ne  remettre  ces  lettres,  que 
brique  les  Syndics  &  le  Coofeil  auroicoc  juré  d'exécuter  ponâuelle- 
meut  leur  contenu.  Les  dt^utés  de  letour  au  bout  de  cmq  ou  fir 
ffimaines,  informèrent  d'abord  le  Petit*  Conial,  &  enlUite  le  Grand 
des  conditions  préliminaires  ;  ajoutant  en  même-tems  que  s'ils  s'y  re-" 
fufoient,  le  Duc  avoit  iorc  de  dépouiller  tous  les  Genevois  de  leuis 
Ûens.  Le  Confeil  rejetta  cet  abfiirde  &  impérieux  procédé ,  avec 
toute  nndignation  qu'il  méritolt.  Ils  réfiiferent  de  prêter  ferjjlftnt;  & 
renvoyant  les  letrres  (ans  les  décacheter,  on  eue  beaucoup  de  peine  à 
empêcher  le  peuple  de  jetcer  les  députés  dans  le  Ilhuae. 

Les  indépendans  Genev<^,  fentant  alors  que  ralKance  propofée  par 
Uertîielicr  avec  le  Canton  de  Fribourg  ,  pouvoit  feule  pr  n.>rver  leur 
Eut  Q(,  leurs  libertés  du  daogyc  q^oi  le&  ineoaçoiCj^iàfylureui  d*y.  mectr^ 
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faire  une  alliance  générale  «  on  tâchât  au  moins  d'eilcclucr  une  adbcia- 
don  enite  les  amis  panicoUers  de  chaque  ville.  Le  nombre  de  ceux 
parmi  les  habiians  de  Genève,  qui  roufcrivirenc  à  cette  propofuion 
monta  à  trois  cens.    C*étoienc  les  principaux,  (5c  les  plus  dctcrminds 
d'entre  les 'citoyens.    Ces  aflbciés  furent  nommés  par  les  Savoyards  . 
Eigmts,  mot  de  la  langue  foiflfe»  ou  allemande,  qui  fignîfie  des  per-  2i^)!!llt' 
fonnes  confédérées  par  ferment.   Spon  croit,  ce  avec  quelque  fonde-  not. 
ment ,  que  de-là  vient  le  fameux  terme  à'tlugucfwt  ;  nonobîhnt  les 
différentes  étimologies  que  les  auteurs  lu!  ont  données.    De  leur  cô- 
té, les  Eignois  appellerent  les  Savoyards  Maniraclucs,  par  allafioo' 
ranciennc  foldatcsqne  d'Egypte,  qui, originairement  Chrécienne,  avoir 
renoncé  à  fa  religion  &  à  fa  liberté,  pour  devenir  elclave  du  grand* 
Sultan.  Les  Savoyards  de  Ffiboorg  ^étoient  récriés  contre  riilknce 
propofée,  à  caulb  qu'ils  D*étoient  pas  convaincus  de  Tindépenduice 
des  Genevois,  qui,  félon  eux,  n'avoient  pas  la  libertd  de  former  un 
engagement  de  cette  nature.  Lorfque  les  députés  ûrent  parc  de  cec« 
te  oDjeélion  dans  Genève,  les  citoyens  formèrent  suffi -t6t  desJâé^ions 
&  des  cabales.    Le  Duc  de  Savoie      TE v<*quc,  voyant  que  les  Eig* 
rots  dominoicn'-,  fe  phii-nirent  t^ux  Frihnurgeoi-?  de  fouîlraire  leors 
fujets  à  leur  krnienc  de  îidciiic.    CcuA-ci  répondirent,  que  les  Ma- 
gîftrats  de  Genève,  qnant  au  tenpofd ,  écoient  indépendans  de  !*£• 
véque  ;  que  fi  le  Duc  pouvoit  leur  prouver  fa  fouverilneté  fur  cette 
ville,  dès  là  même,  ils  romproient  leur  alliance j  qu'ils  n'avoient  ac- 
cèdes au  traité, que  pourfaire  caufe  commune^mais  qu'ils  é  oient  prêts 
d'y  mettre  une  clauffif  jnlqu^à  ce  qu'il  eût  démontré  Vainement  fes 
droits.   Us  ajouterenr,  nue  bien  loin  de  fe  déclarer  contre  Tautorité 
des  EvêqueSf  en  matières  eccléfialliques  »  ils  éioient  difpolcs  à  la  dé- 
fendre contre  tous  ceux  qui  voudroient  y  porter  stieiniç. 

Le  Duc  de  r£véque,  méconiens  de  ces  réponfes  ,  portèrent  lieurs 
plaintes  contre  les  Fribourgeois  dans  l'aflèniblée  des  Cantons  conté*  P^^'^^tià» 
dérés.    lis  fe  plaipirent  enir'autres,  que  ces  peuples  rccevoient  les  J'-i  ^-fJ** 
Genevois  dans  letir  bourgeoîfe,  ce  qui  étoît,  diibienc*ils,  contre  les  \'j^\^uc,. 
conrtîtiuions  de  Genève  ,  qui  ne  hiiloit  ?l  aucun  de  fes  habitans  le 
droit  de  bourgeoifie  ,  étant  fimplenient  liabitiins  de  leur  propre  pays» 
par  pure  complaifancc  de  la  maifon  de  Savoie,  donc  les  Domaines  les 
environnoient  prcfque  de  tous  côtés.  Les  Genevois  réfutèrent  ces  mau^ 
vaifes  raifons,  en  démontrant  clairement  ,  que  les  terres  du  Duc  de 
Savoie  aux  environs  de  leur  ville  ,  appartenoient  originaircmeni  à  la 
République  de  Genève.   Durant  le  couri  de  ces  difputcs  ,  l'Abbé  de 
Beaumont»  &  Branivard,  Prieur  de  S.  Viétor,  jeunes  gens  tout  rem- 
plis de  feu,  pour  h  cnufc  de  la  liberté  nlnfi  que  plufieurs  autres  ha- 
bitans, avec  la  perraillion  du  Confeil,  fe  lirent  recevoir  bourgeois  de 
Piibourg.  Enfin,  l'alliance  entte  catte  ville  &  Genève,  fut  plaiueœcuc: 
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Srct.it.    confirmée.   Les  Syndics  déclarèrent  P  rthèlier  entlerôment  Mm  de» 
Hifinrê  de  crimes  dont  l'Lvcqtie  l'avoit  accufc.   Seulement  on  le  condamna  ît  une 
K35  P^^*^fi  amende,  en  foimede  réparation  pour  fes  étourderies  de  jeuneOe, 

.  L       Ce  fut  alors  que  le  Due  s'apperçut  p^nement  de  la  méfiance  des  Ge- 

siefois  coDcre  Ton  aacorité  &  celle  de  rÈvéque.  D'abord  il  procéda  avec 
douceur  &  modération.  Enfulte,  de  concert  avec  l'Evéque,  il  envoya 
Salleneufe,  boinme  très  •  expérimenté  dans  les  afiaifes,  comme  Ton  dé- 
'  mué  cemporel  à  Genève  ;  mais  les  habjtans  délkvouerait  (bn  autorité.  Le 
Duc  ne  réuffit  pas  mieut  dans  lafTemblée- générale  des  Contons,  où  il 
porta  fes  plaintes;  mais  tandis  qu'il  amufoit  ainfî  les  peuples  de  Fri- 
bourg  &  de  Genève  ,  par  des  voies  d'accommodement,  il  leva  fecze- 
tement  une  année  de  fcpt  mille  hommes  près  de  St.  Julien.  Avant  de 
faire  marcher  fes  troupes  contre  Genève,  il  envoya  un  hérault  d'armes, 
qui  deminda  audience  en  pleine  afl'emblée  du  Confci!.  On  la  lui  3c« 
corda:  ce  bcrauk  rciuraut  de  :>*a(reoif  au  rang  des  Syndics  »  alla  fe  placer 
dans  une  didre  au  defliis  d*eux,  en  «Kfiunt,  qu'il  parolflbit  là  pour  ie« 
piéfentcr  le  Duc  de  Savoie,  Seigneur  ôc  maître  de  leur  ville i alors jîl  dé- 
clara  iefujct  de  fa  commiflion,  c'ûeic  une  fommation  au  Confeil,  de  fai- 
re préparer  un  logement  magnifique  pour  le  Duc  dans  laMaifon-de- 
ville,  de  le  défrayer  entiecement ,  lui  &  toute  û  fuite,  qui  ne  confiftoit 
qu'en  dii  mille  hommes.  „  Le  Duc,  ajouta- 1- il,  en  nnidlmt,  doit  pt« 
„  roitre  dans  cet  équipage,  aân  de  iè  faire  judice  par  lui-même". 
ilsdicla-  D'après  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  d-delîiis,  le  leéteur  peut  aifémenc 
nntU$G«-  Cb  former  une  idée  des  argumens  auxquels  on  eut  recours  pour  ûaàa 
nmtt  n-  cette  demande.  Alors  le  hérault  les  déclara  rébelles.  Quelques  autres 
Mfcr.  cérémonies  de  cette  nature  fe  pd&reut  de  la  part  des  Intendaus  du  Duc» 
qui  tous  abandonnèrent  la  ville  peu  de  téms  après.  Les  MagUtaus  & 
comportèrent  en  cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  condui- 
te. Ils  firent  les  meilleures  difpofltions  pour  leur  défenfe  ,  obligeant 
xnôme  les  Savoyards  à  prendre  les  armes.  En  un  mot,  tous  les  citoyens 
le  numtenot  prêts  k  défendre  leurs  privilèges  )a(qu*à  la  dernière  exoé- 
tn'xiâ.  lîs  envoyèrent  des  mefîligers  à  Fribourg  ,  pour  y  donner  avis  de 
ce  J^iui  fe  paÛbit;  mais  ces  couriers  furent  nrr,'-  pir  l'nrm  'e  du  Duc. 
Ou  leur  donna  l'cHrapade,  jufqu'a  ce  qu  iis  cuiiJUL  a.carci  touc  ce  c|u  Us 
fauroient  au  fujet  de  la  ville. 

Pendant  tout  ce  leras  le  Duc  fit  avancer  fes  Troupes,  qui  croient 
augmentées'jufqu'au  nombre  de  dix  mille  hommes,  près  du  Château - 
Gaillard.   Les  habitans  de  i'iibour^  ayant  quelque  fonpçon  de  ce  qui 
.  fe  trâmoit,  envoyèrent  Marty,  un  de  leurs  concitoyens,  au  Duc  .pour, 
l'avertir  de  ne  rien  entreprendre  contre  les  Genevois,  leurs  alli^-'s.  Mit" 
ty  s'acquitta  fidèlement  de  fa  comraiilion  ;  mais  le  Duc  lui  ropondit, 
qu'il  prétendoit  feulement  entrer  dans  Genève  comme  ami ,  pour  même 
an  aux  dlflentions  &  aux  tionblesqui  sVtoîcnt  élevés  parmi  les  habitans. 
•    .  Il  envoya  même  Marty  nux  Genevois,  afin  de  leur  perfuader  de  le  rece- 
voir dans  leur  ville.   En  même  tems  fon  armée,  quoique  manquant  d'ar» 
ttllerie,  s*avanca  jufqu'aux  portes.  Les  citoyens,  qui  n'avoient  jamais 
tien  VQ  de  peieil»  eurent  bientôt  abaAdbnné  lenis  polies  »  d(  U  cuafU* 
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Son  ÛL  le  trouble  lie  mirent  parmi  eux.    Le  Duc  leur  ayanc  accorde  ooe  Skct.  n. 

queraent  à  Mnrty,  qucl^  ^ccour^  ils  avoient  h  clpcrer  de  Fribourg.  Aiar-  liSi^Mç, 
ty  avoua  franchcr.ieii' ,  qncquelqu'afFeftionnés  que  iuflènt  fcs  concitoyens  __' 
aux  iotcrêti  de  Genève,  ic^i  Tecouts  viendroieni  trop  tard  pour  les  fecou* 
fircontfe  ie  Duc.   Alors  les  balHtus  mseocbts  les  âmes  Ôc  ne  fimge* 
lent  pics  h  faire  de  r^fiflance. 

Le  lendemain  matin  Marty  &  les  Syndics  envoyèrent  au  Château- 
GaiUard,  poux  capituler  avec  le  Duc,  qui  promit  de  n'entrer  dans  la 
VMle,  qu'accompagné'  de  cinq  cens  hommes,  outre  Ton  train  ordinaire. 
Cette  capitulation  fut  violée  de  la  manière  la  plus  infiàrae  &  U  plusigno- 
nûnienfe.  Le  Comte  du  Genevois,  frère  du  Duc,  fit  abattre  une  par- 
lie  des  murs,  afin  que  le  Doc  put  entrer  en  conquérant  par  U  brèche. 
Bientôt «piès,  toute  Tannée  Siwoyarde  m;  :  I  a  vcr^  fa  ville,  oilkSol* 
datcsque  commit  les  plus  grandes  débauches  6c  les  p  us  énormes  cruaa- 
tés  ,  tandis  que  le  Comte  du  Genevois  alla  prendre  Ion  quartier  dans  la 
MaUbn-de-vilfe.  Non  content  de  cela,  il  $*eiDpara  de  rarfenal  &  de 
toute  l'artillerie  qui  s'y  trouvoit,  de  même  que  des  clefs  des  portes.  En« 
fuite,  on  fit  publier  au  fon  de  h  trompette,  une  défenfe  de  !a  paît  du 
Duc  auxcito\ens,  de  paruicrc  dans  les  rues  ,  même  aux  fenêtres,  ious 
'peine  dVtie  fbuettés  publiquement.  Konobftant  cette  iiëvérké,  qud- 
qucs  Genevois,  dit-on,  fc  promcncrent  dans  les  mes  l'épée  au  côti, 
mais  on  les  obligea  de  payer  une  amende,  11  ell  probable  que  les  Ei« 
^ots  dans  Genève,  comptoient  encore  fur  le  fecours  de  Fribourg.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  eft  ,  que  les  Fribourgeois  témoignèrent  la  plos  ■ 
grande  ardeur  à  voler  h  la  dcfcnfe  des  Genevois,  On  recorda  à  leurs 
députas  une  compagnie  d'infanterie  ,  qui,  en  moins  de  rien,  fe  vit  au-  ^ 
ipentce  jufqu'au  nombte  de  fix  ou  fepc  mille  bonines>  parntii  lesquels- 
s  trouvoicnt  quelques  Savoyards.  Ces  troupes  »  après  s'être  féparées 
en  diffêrens  pelotons  ,  s'avancèrent  avec  une  vîteflè  incroyable  ;  mais- 
voyant  qu'il  leur  étoit  impollible  de  ri.n  entreprendre  contre  Genève^ 
elfes  marcberent  direftement  vers  le  pays  de  vaod.  S'étant  TaiGes  de 
Lelius,  Gouverneur  du  Duc,  elles  le  prièrent  de  dire  à  fon  maître, qu'il 
prit  bien  garde  comment  il  traircroit  \c%  Genevois i parce  qu'eUcS  étaient 
icfolues  d'ufer  de  repré(ai(ks  fur  fcs  ia\us. 

Le  Doc  coonoiflint  très-  bien  que  fes  foldats  étoient  (ans  discipline  &  . 
fans  courage,  ne  négligea  pas  l'avii  des  peuples  de  Fribourg,  qui  entrèrent  ■^'[*'}'J']:y|. 
fans  rdliflance  dans  Morges.  Il  ordonna  fur  le  champ,  qu'on  publia  une  ll^gt^is"' 
dêfenlè.  dans  la  ville,  d'infulter  aucunement  les  Genevois,  ni  dans  leurs 
biens,  ni  dans  leurs  perfonnes ,  Ibus  peine  de  mort*  Enfulce  il  fit  avan» 
cer  un  corps  de  cavalerie  vers  Nyon,  polie  important,  fituê  entre  Mor- 
ges     Genève ,  fur  les  bords  du  Lac.   Voulant  cnfuite  accommoder  los^ 
affidres,  il  pria  Marty,  d'accompagner  fes  députés  jufqu'i  Fribourg , 
avec  promelTe  qu'il  ne  leroit  fait  aucun  mal  à  la  ville  de  Gei.ève.  INlar-^ 
ty,  témoin  de  la  manière  indigne  dont  le  Due  avoit  violé  la  promcfle, 
en  failant  une  large  brèche  aux  murs  de  Genève,  icjettu  les  prières  > 
«vec  jodllgnation  &  mêprij.  Les  députés  furent  donc  obligéi  de  & 
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SicT.  n.   die  &ids  i  Morges.  Aptk»  8*étie  icquittés  Imitilement  de  leur 

Bifi»irai»  Qon^  le  DiiC  les  fit  partir  de  nouveau  pour  rafifcrablée  générale  des  au- 
fsa>i*3S.  afin  de  les  engager  à  interpofcr  leur  autorité.  En  même 


voyer  des  dpuCL.s  à  Morgcs,  pour  ies  afliirer  qii'i'5  n'rivoienr  reçus  aucun 
outrage  i  d  autant  plus  que  Huges,  &  Malbreilioa,  loii  Coadjuteur  û'é- 
toîenc  revécus  d'aucune  commiffion  publique  de  leur  part  ;  les  Fil- 
bourgeois  jugeant  bien  que  ce  meflage  avoit  été  exrorqui!  par  force ,  n*en 
continuèrent  par  moins  leurjj  opérations  (i).    Enfin  le  Duc  ,  pour  le^ 
obliger  a  vuiderfcs  domaines,  s'engagea  à  leur  payer  immédiatement  une 
iomne^de  quatre  miHe  couronnes,  éc  à  retirer  fes  troppes  de  Genève» 
fans  cnufcr  aucun  dommage,  ni  à  la  ville,  ni  aux  habitans,  qu'il  laifloit 
.  en  pleine  poilédion  de  leurs  privilèges.   Cepeadaac  le  Duc  le  trouve 
dans  le  dernier  embams,  pour  fiitisfidre  I  fon  engagement,  I^es  Gene* 
vois  étant  convenus  d'en  payer  la  nooitié,  le  Duc     le  Comte  du  Ge> 
nevois  vendirent  leur  vaiflèlle  platte  pour  completter  la  fomme.   Le  Duc 
xefta  encore  à  Genève  ^elque  te  m  s  après  que  fes  troupes  eurent  vuidé 
la  viUe;  mak  appienanc  que  la  pelle  commençoic  i  s'y  introduire,  il  fi» 
retira  à  Tonon,  dans  le  Ciiablais,  d'où  il  envoya  un  fauf  -conduit  par  le 
*     .Vidame  Configli ,  à  Hugcs  &  à  Malbreidbn,  en  les  priar^t  de  vouloir  l'ac- 
compagner: ils  le  tirent  ;  mais  le  confiant  très -peu  fur  l'hoimeur  &  la 
probité  du  Duc,  ils  lailTerenc  le  ftor* conduit  entre  les  mains  de  la  ftmme 
d'îînj;cs,  afin  qu'elle  le  fit  parvenir  h  Fribourg  ,  en  cas  qu'on  voulut 
les  arrêter.    L'év^inement  jullifia  cette  lage  précaution.  A  peine  étoicnt» 
ils  fortis  de  Genève,  que  le  Vidame  leur  demanda  le  fiiut- conduit.  Us 
lui  dnenc  qu'on  l'avoit  envoyé  i  Fribourg  ;  mais  au'ils  écoient  prêts  de 
s'en  retourner  :\  Genève.    Cette  dccUration  mit  le  Vidame  en  fureur. 
£tant  arrivé  à  Tonon,  le  Duc  fiirpris  ôc  irritë  de  ceue  démarche,  qiU 
contrequarrot^  Ês  deiftins,  fit  mettre  Huges  ^MaltneiHbo  dans  tmeétroite 
prifon  \  mais  il  les  relâcha  enfuite ,  après  les  avoir  fait  jurer  de  renoncer 
à  la  boijrgoifîe  de  Fribourg,  &  de  ne  fe  mêler  d'aucune  affaire  publique 
iàns  là  participation.  Bientôt  après  le  Duc  fit  enlever  Portai,  Secrétaire 
de  Genève ,  qui  lui  lemît  te  contraék  de  bourijeoifie  entre  cette  ville  de 
Plibourg. 

Au  mois  de  Mai  1519,  le  Duc  de  Savoie  &  leîs  deux  Etats  Confédé- 
Affonge-  Fribourg  &  Genève,  laiflerent  leurs  différens  à  la  dccilion  d'une  a<^ 
fiaîUée*générale  des  Cantons  à  Znrldi ,  qai;propofa  cet  arrangement, 
filvoir:  que  le  Duc  fè  d(îfin.eroit  de  toutes  fes  encrcprifes  contre  l'Evê- 
„  que  &  la  ville  de  Genève ,  auquel  cas  la  Confédération  entre  Genève 
„  &  Fribourg,  refteroi:  lans  cffeti  à  q^'on  exhorteroit  les  peuples  de 

Fiibomg,  qui  demandoieat  une  plus  g^Mide  fi>iiiiiie  au  Duc»  à  fe  coa- 


(i)  Cette  expc'ditioQ  ,  arrivant  dans  le  CatAme,  teou  où  I  on  ne  pouroi»  avoir 
djM  Hsnasi  pour  coûte  nownrare,  fut  nomioée  la  Cm^t^  dts  Hmiift, 
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tenter  des  quauc  mille  couronnes  qu'ik  avoient  dcja  reçu."  -Cet  ar*  s^ct.  n 
fangemént  ftit,  fous  la  faodion  des  Cantons,  cttblic  pour  quelque teros  Hiyîo/r;  ^ 

îa  pai.x  dans  Genève i  &  les  hignots  &  les  Mammelncs, comme  on  Jet  SjJJfl'^^^^^^ 
Dommoit ,  commencèrent  à  mieux  vivre  eulemble.  *   ' '** 


Le  JJuc  de  îavoic,  quoique  débolqué  de  comes  (ës  cntreprifes  contre  Le  Due  à» 


Bcrthelier  n  ctoit  point 
geauce ,  il  fcût  engager  le  Vidame  Configli ,  horonie  bien  propre  à  ces 
fovtea  de  manèges,  d'arrêter  Beitbelier  par  ordre  de  TEvéque,  Berifae> 
lier,  dans  cette  circonftan ce,  fe  comporta  en  philofophe  &  en  vrai  pa- 
triote. II  refuHi  la  vie  qu'on  lui  offrit,  pourvû  qu'il  fe  fournit  au  Dup, 
&  qu'il  le  reconnue  pour  Ibn  légitime  tnatire.  Ayant  ixA  conduit  dm* 
la  prifon  de  l'Ifle,  il  rccufa  tcuc  autre  examen  que  celui  de  fcs  juges 
légirimes.  les  Syndics.  Alors,  fans  proccdure  uitérieure,  il  eut  la  tête 
trancbdc,  par  ientence  du  Prévôt  de  l'livcque  [a').  La  mort  de  Ikr- 
Âelier  t^pandlt  ia  conftemation  parmi  les  Ëignois  ;  &  les  peuples  de 
Fiibourg  en  demandèrent  faiisfactioni  mais  le  Duc  en  rejetta  toute  la 
faute  fur  l'Evéque.  En  attendant  les  Savoyards  de  Genève  avoient 
acquis  un  .grand  afcendant  dans  les  aûaucs  de  la  République.  Lus  Fri- 
boorgeois  qui  ne -cbeichoient  que  i'occafion  de  rompre  avec  le  Duc,  in- 
fiflerent  de  nouveau  fur  une  plus  greffe  fomnie  d'argent.  Le  Duc  de 
ibn  côté,  demanda  réparations  &  dommages  des  dégâts  qu'ils  avoient 
commis  dans  le  pays  de  Vaud,  &  les  renvoya  pour  leOr  payement  aux 
Genevois ,  auxquels  il  oonièilla  fima  main  de  n'en  rien  ftire.  Cetl»  ai* 
tention  prétendue  du  Duc  augmenta  encore  confidérableroeut  fon  parti 
dans  !a  ville  de  Genève,  qui  parut  très -mécontente  des  nouvelles  pré- 
tentions des  Fribourgeois;  il  trouva  mime  les  moyens  de  ftire  dépofic 
les  nouveaux  Syndics,  fims  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas  été  élus  1^. 
timeracnt,  &  qu'ils  encourrageoient  les  peuples  de  Fribourg  dans  leurs 
demandes  exhorbiiantes.  Ou  mit  donc  en  leur  place  des  citoyens,  du 
parti  Savoyard. 

Les  M^jiftiats  de  Iç  Cte&il  atnfi  di^iSs  en  fimor  da  Doc  de  de 

(«)  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  quelques  particularités  ,  ta  fujet  de  cei 
homme  cxtraordinnirc.  Lorfqu'il  apperçut  le  Vidame  qui  vcnoit  l'arrêter .  loin  de 
s'entuir,  comme  il  hii  étoit  aifé  de  le  faire,  il  dit  au  Vidame  ,  en  lui  remettant 
fon  epée  :  „  gardez  i.i  bien ,  car  vous  en  répondrez".  Etant  mis  au  fecret  dans  la 
prifon  ,  U  fut  fi  peu  déconcerté  ,  qu'il  s'aioufoit  a  jouer  avec  en  petit  écnxaiil, 
qu  il  portoft  ordinairement  dans  fon  flsin.  Quoique  d'une  eittaâina  médiocre  d 
avolt  Ja  fivoir  &  bc.iucoup  d'efprit.  Ayant  appris  qu'il  étoit  condamné  à  mort, 
il  cciivic  àtii-  la  muraille:  de  fa  prifon;  ,,  Non  meriar,  fei  fivam,  narruh»  oprru 
„  Domini.  Je  ne  moarrai  point,  mais  je  vivrai  &  je  publierai  les  ouvrage;  du  Sel 
„  gneur.  Lorfqu'il  fut  fur  I  ccbafand,  qo  ne  yot^ut^piaf  permelue  «ju'U  Jjaraogua 
les  fpcchtteurs.  On  dit  q^'U.fic  peu  4'«ttenûon  m  eonS^&fx  qtt'<{n,l|lt.av«»Jt  don- 
né. Void  fon  Epitaphe  - 


uis  mibi  mors  nocuit?  I7r»«x  pnft  fata  virefcit, 
Ve  Cruce,  hee  fa.vi  gladio  perii  tiia  tyranni  CO* 


Q)  Spon.  Jïj/î. ,rfe  G«wr.  p.  71— *72- 
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Stcr.  n.  l'Evêqiie ,  les  SfnSics  envoyèrent  deux  dépoté»: ,  Richardet  &  Goula2 
ffifiofrede  aux  Cantons  SuUTes  à  Zurich,  afin  de  purger  le  Duc  de  la  mort  de 
ffco^i^25  *  P**"'  j»»ftîfierles  procédés  de  FEvèque  dans  toute  cette 

.1.  adnire.  Les  dLputé^  avnient  ordre  encore  d'acciifcr  ks  NyDdics  dépo* 
fés  d'excit  r  nx- mêmes  les  Fribourgeois  dnn^^  leurs  demandes^  enfin  ils 
dévoient  prier  its  Gantons  de  dilloudrc  l  aliiance  entre  Genève  &  Fii. 
boarg.  Les  peuples  de  cette  demieie  ^e,  montfefeiït  dm  leur  jafli- 
fication  un  courage  une  fermeté  admirnblcs,-  ils  dépeiiciiirent  la  mort 
de  Berthelier,  fous  les  couleurs  les  plus  noires^  mais,  nonobftaut  tout 
,  cela,  les  Cantons  qui  ne  cherchoient  que  la  paix,  le  dcclarerent  en  fa^ 
vcur  do  pnû  Savoyard»  Le  Doc  de  Savoie  te  trouvoic  alors  à  Genève. 
En  quittant  cette  ville,  il  nomma  Vîdr.rae,  Salaigne,  au  lieu  de  Confi- 
gli,  qui  ne  cunnoifToit  pns  aiïèz  l'art  de  fc  i'aire  aim.cr  du  penpîo.  jcnn 

'f^f'^îA       Savoie,  Evêque  de  Genève,  mourut  en  152a,  tcuioignaiu  un  giand 

Jean  de  ba-  ^çp^n^ir  de^  troublerqu'fl  tivoit  oocbfionné  dtms  (Senève,  à  Tinlligation 
1^21,     de  la  maifon  de  Savoie.    On  dit  que  les  maladie  ;  vcr.érienncs  avoienc 
tellement  épuifé  fon  corps,  qu'il  ne; pefoit  pucres  plus  de  vingt -huit  li- 

'  vres  après  fa  mort.   Ce  Pielat  avoit  nommé  Ion  Coadjuteur,  i  icno  de 

^nme,  de  la  famille  noble  des  Montevel,  en  Brefle.  L*année  fuivant», 
îl  fur  dà  légitimement  par  les  Gerievois.  Lorfqu'il  entra  en  poflelBon 
de  là  nouvelle  dignité,  les  Syndics,  félon  la  coutume  ordinaire  en  ces 
drconihntes,  lui  firent  prêter  &ftnenten  public  ,  lut  le  pont  d'Arve, 
Le  nouvel  Evêque  obtint  deii  Syndics  dt  des  antres  MagUlrats,  qu'iû 
remettroient  les  réjouidhnccs  prépiirécs  pour  fa  réception,  jufqu'à  l'ar- 
fivée  du  Duc  ôc  de  la  Ouctiefl'e  de  Savoie,  qui  parui:ieDC  aux  portes 
^  la  Ville  peu  de  jours  après,  &  qui  y  firent  leur  entrée  Vftc  une  ponK 
jîe  &:  urc  migniScence  ♦JuRpi'abjrs  inconnues  aux  Genevois.  Toute  h 
jeuneffe  de  la  ville  punit  avec  des  habits  de  velours,  brod(?s  d argent: 
les  ^nxn^  vâtues  en  amazones ,  armées  &  difeiplinécs  à  la  manière  de^ 
ancièns,  focinoient  on  corps  à  part.  Çependant  la  DuchelTe  »  pcivéi 
de  l'objet  de  fon  ambition  particulière,  qui  étoit  de  loger  dans  la  mai» 
fon  uc  ville,  ne  fit  prefquc  aucune  attcniion  à  tous  les  honneurs  qu'oti 
lui  rendit.  Elle  regardoit  même  les  Genevois  d'un  air  ii  dddaigncux^ 
queplufieurs  ne  purent  manquer  de  s*en  appercevoii.  „I1  valoir  beavconp 
^  mieux ,  difoient-ils,  au  lieu  de  dépcnfer  cét  argent  pour  les  bien  re- 
.  -  „'  cevoir  dans  notre  ville,  l'employer  h  !a  fortifier  contre  îcttrs  attaques". 
Le  paru  Savoyard,  autant  qu'il  put,  excula  la  conduite  de  la  Duciicïïe; 
ils Paiiribueient à  fon  éducation,  de  aux  coutomes  du  Portu^l,  foa 
pays  natal.  Mais  les  Genevois  s'accoutumèrent  enfin  h  ces  manière';;  & 
comme  la  réfidencc  du  Duc  faifoit  circuler  l'Tj^cnt ,  tous  les  jours  fe 
,  paflbient  en  f<Jics  ôc  en  djveiliflèroens»  La  DuthcfTe  ,  pendant  fon  fe- 
joUj^i-C^èVe;  accouchs  dVil  Prince,  qni  mourut  en  Elpagne  ,  avant 
que  le  Duc  Ton  pere  pîit,  fe!on  fon  projet  ,  le  faire  Prince  de  Genè.' 

J>onger  cù  vCj  car  la  D-jchcde  ne  deilroit  rien  tnnr,  que  la  Souvcraipcié  de  cette 

^fis\es^Ge-  ville  pour  fou  jviari,  ou  pour  fes  cnians, 

iuvpifde  Le  Duc  de  Savoie»  en  énervant  ainfi  Tefprit  êu  Genevois  par  les.. 
ardre  /mr.  |dailBi99 1^ fit pnfque  cmbliff  teJoiOt4fi  leqf  iibqtié. .  Cette  iodéfien' 
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àincc,dont  ils  JLVflient  été  jufiioe  là  ii  jaloux,  recevoit  chaque  lom  quel-  U. 
qoes atfeiMea.  JbivoidJt  négligéyoapliitôifears  dépen|c3,  les  Genève''* 
mis  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  plus  réparer  les  fortifications  dé  la  vil-  i5pa-i5s$ 
le.    Léur  Evéque,  quoique  p!ein  de  boiiP.L's  intentions  pour  enx  ,  cou- 
loit  fes  jours  dans  rindoleuce  ce  Uans  ia  voluptt;.    Il  poû'édoit  tant  de 
biens  dons  les Emsdtt  Duc  , qu'il  n^ofoic  le  dérobliger.   Mab  ce  qui  «pg-  -       '  ' 
fluentoii  la  fituiti  ni  critique  des  Gcuevoiî,  eft,  qu'ils  ne  ponvoicr.t,  ni  • 
compter  fnr  la  pict^cUon  de  l'Empereur,  ni  fur  celle  du  Roi  de  Fran^ 
ce,  qui  étoicnicn  guerre  Tua  avec  l'autre,  tandû:  que  le  Duc  de  Sa- 
voie le  tenoic  neutre,  dam  la  vue  de  fe  rendre  malcre  de  Genève.  Tel  . 
éioit  rJtnc  des  affaires,  quand  le  Duc  rcchiniii  plus  haut  que  janaaîs  fes 
prLt-nrion  ;  fur  la  fouveraineté  de  Genève.    Levrery  ,  iils  de  i'Avo»  " 
cat ,  de  ce  nom ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  ofant  s'y  oppofer ,  fat 
mis  à  moit»  à  peu  près  de  même  que  Berthelier,  donc  il  imita  le  cou* 
rage,  h  confiance  &  la  conduite,  dédaignrînt  de  fuir,  lorfqu'il  étoiteo 
Ibn  pouvoir  de  le  faire.   Taudis  que  (c  palloii:  cetc^  îcene  fanglaoce, 
riîvcque,  qui  naturellemsm  devoic  lapfévenir  en  interpaChnC  (ôd  atttD« 
rite ,  s'étott  retiré  dans  le  Piémont   II  ftyoic  laifTé  le  foin  de  fon  £vê> 
ché  à  fjn  frcre  Sorlin,  qui,  doué  des  mêmes  dilpflilidons ,  alla  fe  ïtn» 
&rmcr  à  Kemiily,  pour  éviter  de  s'entremêler  en  faveur  de  Levrecy. 

La  more  de  ce  ntalheureux- réveilla  lès  Genevois  de  lâir  in^Ieiice,  Ler  ' 
&  leur  fit  fentîr  toute  la  grandeur  du  danger.    Richardelet,  l'on  des  ^"''f  ^n* 
Syndics  nouvellement  élus,  fomraa  Boulet ,  tréforier  du  pard  Savoyard,  ^'^'M^^* 
de  rendre  compte  de  l'argent  public  qu'il  étoit  accnfé  d'avoir  mal  esO' 
ployé.  Boulet,  au  lieu  de  lè  lendie  à  cette  Ibounadon,  isfiitei  Ri» 
diardelet,  en  l'appellant  Eignoc  Alors  celui-ci  lui  cafTa  fon  bâton  de 
Syndic  fur  la  tête.    Boulet  en  porta  fes  plaintes  au  Confeil  du  Duc 
àiChambéri^  mais  les  Syndics  rei'uiànt  de reconnoîcre  Ton  autorité,  ou 
confi^ua  leurs  biens  dans  hi  Savoie»  Us  eurent  recoois  à  ta  proceftion 
de  leur  Evcquc,  qui  s*excufant  de  ne  pouvoir  les  aider  dans  cette  af- 
faire, lit  miue,  félon  qu'ils  l'y  au torifoient,  de  porter  leurs  plaintes  à 
Rome,  pat  voie  d'appel.   Néanmoins  ce  Prélat,  trop  dévoué  à  la  Cour 
de  Savoie,  non  Cêtîlement  garda  les  trois  cens  couronnes  qu'on  hû  lé' 
mit  pour  phidcr  cette  affaire,  mais  engagea  encore  le  Confeil  h  rstracter 
ce  rappel  en  Caur  de  Romej  en  faifant  n^.pporrcr  îe  procès  dcv:,nr  leur 
tùbunal.    Cet  avis  fut  d'abord  approuve ^  inaii  le  Vidauic  du  iJuc,em- 
pbyanc  la  violence,  força  les  priodpaox  du  parti  des  Vignots  à  s*»- 
fuir  de  Genève.    Quelques  •  uns  furent  pourfui vis  &  arrêtés  ;  Hugcs, 
le  Chef,  avec  un  petit  nombre  de  fes  amis,  fe  retbgierent  à  Fribnurî^, 
Là,  ils  réclamèrent  la  proteftion  des  Maijuliaci,  en  vertu  de  i'diiiancc 
qu'ils  avoieut  contractée  entre  eux;  raaij  n'en  recevant  que  de  belles 
promcdcs,  ils  s'adreflèrent  nnx  Etats  de  /nrich,  qni  envoyèrent  des  dé- 
putés au  Duc.   Sur  leur  requête  ,  il  conicntir  d'abord  à  relâcher  les 
IwUblUliers,  &  h  rsppeUer  lea  enléa.   Il  y  mit  feulemenc  quelques  con- 
ditions^tfi  préjudiciables  à  lalitxilé  publique,  qu'eitçs  fuirent  rejeité^  ' 
avec  indignation.    Dès  ce  moment,  ou  travailla  plus-^DB  jamais  A  — 
aUtiQce  géoécde  avec  les  Cantons  •  Confédérés. 

Ce  a) 
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Dansées  entrefiiite?,  la  dnfb-ine  de  Luther  conKn^Tiçoit  h  faire  âHt 
grands  progrès,  foie  en  Allemagne,  foit  en  Suiflê.'  Les  Cantons  fe  troui 
voient  tellement  divifés  en  matières  de  Religion,  qu'ils  donnèrent  moins 
d*atreadon  qu'ils  ne  Teuffent  fait  dans  un  tutre  lenis  oux  affaires  de  Ge< 
n^'vc.  Le  Duc  de  Savoie  ne  rignoroît  pas.  Quittant  Clr.^.mbcri,  pouf 
{&  rendre  à  Gct  ève,  il  ibmma  les  habitans  d'aÛèmbler  le  Confeii.Géné* 
nL  11  s*y  m  nra  tccompagné  de  Ton  Chancelier ,  de  fes  garde»,  éc 
dtns  tout  Tappareil  d'un  l'rince  Souverain.  Le  Chancelier,  fans  beau* 
coup  de  préambule,  demanda  que  l'afTemblée  eut  à  reconnoître  fans  dé- 
lai le  Duc  de  Savoie  pour  Ton  Souverain,  qu'elle  renonçât  à  Ton  alliaoce 
avec  tel  Snîflès,  &  qu'elle  inrerrompit  tpuc  commerce  avec  les  fugitiâ. 

people  moins  enrayé ,  qu'étonné  de  ce  procédé ,  rejetta  cette  de* 
mande  avec  honeur.  Alors  le  Duc  changea  de  batteries.  H  s'efforça, 
de  môme  que  fesofiiciers»  d'engager  les  Genevois  à  cette  démarche» 
ptr  les  pioieftatioiii  les  plus  amlciles  de  les  proneflès  les  plus  flat* 
teutès;  mais  les  Syndics  pcrfcvérerent  courageufemcn:  dans  leurs  refus» 
Environ  douze  jours  nprès,  les  députés  de  Fribonrg  &  de  So!enre  ar- 
rivèrent à  Genève  j  ils  promirent  aux  habitans  de  ies  protéger  eûicacc- 
mène  contre  tous  ceux  qui-attenteroîenc  à  leur  libertd  de  à  leur  tndépen- 
dance.  Le  motif  de  cette  députation  fut  rapporté  &  débattu  dans  une 
alTtmblde- générale  des  Genevois.  Comme  le  pani  Savoyard  étoic  le 
paru  dominant ,  on  ordonna  au.v  députés  de  dire  h  leurs  Magiftrats, 
qae4e8  fujets  de  Genève «qeiirvoient  réclame  leur  proteâion  &  leurs  re- 
cours, n'avoient  pas  une  autorité  légale  pour  cela;  qu'ils  ctoient  très- 
contens  des  procédés  éc  des  intentions  du  Duc.  £n  même  lems  on  en- 
voya des  lettres  aux  Cantons  de  Berne  ôc  de  Lttceme ,  pour  leur  faine 
Avoir  la  même  chofisi 

Le  lo  Décembre,  le  Duc  fit  aiferabler  un  autre  Confeil  •  Général ,  ou , 
parmi  plulieurs  autres  chofes  pour  l'établilTement  de  fon  autorité ,  il  de* 
amda  que  leConM  renonçât  fana  débû  à  toutes  tes  idliances  ^an gères. 
Cette  réquifitÛM  ob:im  le  confentemenc- imanime  de  tous  les  membres.. 
Le  Chef  des  Eignots  protefla  contre  l'autorité  du  Confeil ,  qu'il  accufa 
de  partialité,  d'irrégularité  &  de  Ibumilfioo  aveugle.   Le  a«  du  même 
mois,  Jean  Beudleres  dt  te  Secrétaire  Vandelli,  fe  préftnterent  devant  le^ 
Confeil  à  la  tête  des  femmes  &  des  enfans  des  fugitifs  ,  &  de  plus  de 
deux  cens  autres  citoyens  qui  avoicnt  fi^é  &  remis  un  écrit  à  Vandelli, 
partequeLil>  approuvoient  tout  ce  qu  avoicnt  faits  les  fiigitifs  àTégard" 
des  alUuices 'étrangères.  Cette  démarche  hardie  nnima  le  parti  des  Ei*- 
gnots.  Il  fut  flipulj  qu'on  pricroit  l'i^vcque  de-quitter  Pijpeioley-pout- 
revenir  prendre  fe'  fo:- étions  dnn;  Gcrève. 

Celui -ci  las  enliii  dc^  moniûcation^  que  le  Duc  de  Savoie  lui  iaifoit 
efliqrer,  s'en  plaignit  amefement  ans  Syndics ,  leur-  promettant  de  ne 
rien  épargner  pour  maintenir  leur  liberté.    Il  leur  recommanda  de  garder  ' 
là-deffus  un  profond  iecret,  6:  de  voter  dan>  Icur^  aHèfflblées  par  balot-  * 
te»  comme  cela  fe  pratique  à  Venife.   Ce  confeil  étoii  très-fage.  Dans 
la  première  élcélioa  des  Syndics ,  te  choix  tomba  fur  un  noamié  Jeaa» 
Bbilippe^  petfonnage  eztcéstnaeiit  tcciédîié  paimijes  Gantons  de  ter- 
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■  ne-  &  de  Fribourg.  Dès  ce  moment,  le  parti  desEignots  reprit  le  def-  Sect.  ïi. 
fiis.  Les  fugitifs  revinrent  à  Genève.  Huges,  en  qualité  d'orateur  de 
cette  troupe,  informa  le  Confeil  de  h  bonne  volonté  où  fe  trouvoient  î«Î^T~-< 
les  Cantons  de  Berne  6:  de  Fribourg,  de  former  une  ligue  défenfive  - 
durant  refpace  de  vingt  •  cinq  ans  ,  Ôc  même  poor  toujours ,  félon 
qu'ils  le  jugeroienc  kpi(^s.   Les  ciioyens  curent  trois  jours  pour  s'y 
déterminer.   Après  ce  tems  ils  s'alîèmblerent  de  nouveau  au  fon  des  clo- 
ches. Tous  les  membres  fe  déclarèrent  pour  i'ailirmaùve  ,  &  il  n'y  en 
eut  goeies  plus  de  cinq  oa  fix  qd  durent  poor  la  négative.  L'Ëv<que- 
ai&fla  lui- même  à  ce  Confeil,  oi^  il  protclla  contre  tout  ce  qui  pouvoit 
porter  préjudice  à  fon  autorité.    Ainfi  s'accomplit  cette  Alliance  qui 
devoir  fonder  à  jamais  la  liberté  des  Genevois    Les  iiuit  députés  de* 
Genève  dans  les  Cantons  de  Fribourg  6c  de  Berne,  fe  lièrent  fous  fer- 
ment à  cette  alliance.    Ceux  de  ces  Cantons  firent  la  môme  choie  h* 
Genève,  où  ils  furent  reçu?  au  bruit  du  canon  de  la  vilic,  &  au  mi- 
lieu des  applaudiflèmeus  ce  des  acclamations  de  tout  le  peuple.  Le 
Gouvernement  fe.  chargea  mêine  de.  les  défrayer  entièrement  pendant' 
leur  fejour. 

Le  Clergé  gciii'raleraent  dévoué  à  la  maii'on  dp  Snvoie  ,  frémit  en  ap-  LesMam-  ' 
prenant  cette  le  vol  ucion  9  mais  les  Syndics  le  ladarcrcnc.  <5c  lui  promi-  meiucsjm^ 
rent  leur  protection  »  sil  s*acquîttoit  de  fen  devoir.  Le  Duc  de  Savoie 
repréfenta  aux  deux  r^ntons  que  cette  alliance  porcoic  atteinte  aux  enga- 
gcmens  qu'ils  avoient  pris  eofembie.  Toute  la  réponle  qu'il  en  obtint, 
fut  qu'ils  e'toient  prêts  à  rompre  ces  engageuens  quand  bon  lui  fembîe. 
roit.    Les  Chefs  des  Mamroelucs,  au  nombre  de  quarante -deux,  ofaîi« 
^é.s  d'abandonner  Genève ,  le  refu^iierent  en  Savoie.    Cependant  les ' 
àyndics  leur  firent  déclarer»  qu'ils  ctoieot  libres  de  relier  à  Gencve,  s'ih 
voiiloieni  s'y  comportée  en  honnêtes  gens.  Mais  ,  dit  Spon,  (i)  ce  n'é- 
toit  nullement  leur  deflêin  ;  car  ils  formèrent  une  conlpiiation  avec  le 
"Vidame  ,  qui  demeuroit  encore  h  Genève,  pour  s'emparer  de?  princiJ  . 
paux  d'entre  les  £ignot5  6c  de  leur  trancher  la  tète.    Cette  con.'piration' 
ayant  été  déconvecte,  on  Ibmma  an  (bn  de  la  trompette  les  ConQ>in*' 
teurs  de  paroître.    Sur  le  refus  qu'ils  en  firent ,  on  les  jugea  par  conta-  - 
mnco,  on  les  d  '.  i.i--!  rraitrc<  h  la  patrie,  &  l'on  confi  qua  letir^  bien*?.  • 
Gruet ,  Vicaire  de  i  Lvc4uc  ,  Ibupçonr.é  de  fa/orilèr  les  iniirets  du 
Doc,  fut  dépofé     remplacé  parTAbbé  de  Beaumout.  Enfin,  le  VIdav 
me  déferla  de  la  ville,  de  même  que  fon  député  &  fon  concierge.  Par»- 
là  le  Duc  perdit  tout  ion  crédit  éc  toute  ion  autorité ,  dan^  une  Républi- 

2ue  qu'il  avoit  tenue  trop  long-teras  dans  les  chaîiies,  Jj 'abord  aprc  i  la 
tfrie  du  Vidame,  les  Syndics  reprirent  lems  ftmétions  ordinaires.  Pro" 
cédant  avec  la  plus  grande  formalité,  ils  recommencèrent  rcxcrcice  de 
leur  aiuoritc  par  faire  exécuter  un  malfaiteur  détenu  dans  la  prilbn  du 
Vidame.  Le  Sergent  de  Genève  fit  Toffice  de  Prévôt  da*  Dikt^  «oTnite  ' 
on  abattit  Ces  armes  qui  étoient  fur  la  pom  do  château  de  Tlflet  dc^di»» 
ce  moment  Jês  officiers  n'exercerait  plus  aucone  joiisdiâion.  - 
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SecT.  lî.      Ceuc  grande  révolution  fut  projîettde  &  accomplie  avec  toute  k  cens, 
jlijhire  de  ^ux^  Iz  modération  &  le  bon  ordre  pofliWe,  qtutrcés  rareattfnc  coropt*' 
j''53o'i53S  ^^^^^^  ^^'^^  refprlt  de  Hbercc;  mais  on  doit  avouer  ici,  à  h  louange  iie« 
•    '  r    rribourgeoia  que  cette  révolution  fut  priucipalcmeot  leur  ouvrage.  Le 
It  Due  de  di^ceinenicnt  de  ce  peuple,  foil  honnêteté,  fon  homurpour  la  tyrannie, 
s  ''i^  <-fi,  portèrent  les  premiers  cjups  à  l'autorité  du  Duc  de  «vcne,  ayant  icù, 
^^lutoriié  rnertre  les  Bernois  cr.ns  leur  alliance.    Les  (;cr.evoîs,  contre  ce  qui  iè 
Van/  Gtaè'  pratique  ordinairement  dans  les  Etats  Républiquains  de  l'Icalie,  ne  moQo 
y«.        VKtem  aBcone  rigueur,  aucun  acharaetnene  contre  ttitaxs  antagontiles.  A 
la  folUcitation  de  TEvéque,  ils  confentireiu  de  réadmetoe  dans  la  ville 
ceux  des  Mammelucs  qui  voudroient  fe  comporter  avec  modération,  ôc 

Î)aye£  une  certaine  amende.  Le  Duc  de  Savoie  prévint  cette  récond- 
iatioQ.  U  menaça  lea  Mammelttcs ,  en  cas  qu*iis  acceptaflènt  ces  offres 
des  Genevois,  de  les  traiter  en  ennemis»  Ôc  en  cas  qu*Us  les  rcfufafïènc, 
de  les  rétablir  fous  des  conditions  hont^rables.  Ce  Prince,  failoit  beau- 
coup de  fond  fur  fou  alliance  avec  les  Cantons  Confédérés  ;  mais  ceux» 
'  d  loi  firent  entendre  qu'il  ne  devoit  rien  efpâw  d'eux,  tant  quil  né  re- 
nonceroit  pas  à  fes  prétentions  fur  Genève.  Les  akcrcations  dorereoi 
jufqii'aii  22  de  Décembre  i52<!).  Elles  fe  rcnouvellerent  Tanni^c  fuivân* 
te,  ^  l'occafion  de  quelques  martres  commis  par  les  fujets  fur  les  Ge- 
nève^, le  Duc  lemiuic  d*en  faire  fatlsfaî^ion,  de  ne  vodanc  pas  md- 
me  permettre  que  les  Mammelucs  fugitifs  coraparnffiiit  à  Genève  ^ 
malgré  que  TEvcque  leur  oflroit  des  fauf*  conduits. 
=Ai»i^;r  de  Ce  Prélat  s'étoïc  tellement,  dévoilé  aux  intérêts  de  la  Confédération, 
J'£vltut,  que  \ç  paj^  duc  forma  une  embufcade  pour  l'enlever,  un  jour  qu'il 
alloit  dire  la  meffe  hors  de  la  vi^e.  C  ela  l'obligea  de  fe  retirer  dans  la 
Franche 'Comté,  après  avoir  ptéablenient  biffé  tout  cequipouvoit  re- 
tracer &c  démontrer  fon  oppofition  an  Parti- Confédéré.  Qainze  jours 
aprè;  il  envoya  une  lettre ,  ou  la  copie  d'une  lettre  que  l'Empereur 
avoic  écrite  au  Duc  de  Savoie,  par  laquelle  ce  Prince  lui  enjoignoit  de 
renoncer  à  toutes  fes  prétentions  de  Souveraineté  fur  Genève ,  qui  étoit 
4ine  ville  imp^ale.  Sur  ces  entiefiUtes  les  Mammelucs  avoient  poné 
1>  ur  caulè  devant  l'Archevêque  de  Vienne;  mais,  leGnud-Confeil  dé 
Gc}.èy(^  encouragé  par  la  lettre  de  l'Empereur,  ne  voulut  pas  reconn(JÎ- 
'  tre  ce  tribunal  ;  &  l'on  palla  même  un  a^c  par  lequel  il  étoit  défendu 
à  tont' Genevois  d*en  appeller  au  Métropolitain.  En  ottendint,  le  Ooc 
de  Savoie  ,  pleinement  irrité  contre  l'Evcque  de  Genève  ,  confisqua 
tous  les  bleus  que  ce  prélat  pofl'édoit  dan;  fes  Domaines*,  mnis  il  offrît 
•en  même  te  ras  de  les  iwi  rendre,  s'il  vouloic  faire  caufc  commune  pour 
léiabtir  le  Vidame.dans  Genève.  L'Evéque*  bien  loin  Se  condefeea^ 
aux  intentions  du  Duc,  remît  tous  les  pouvoirs  temporels  enirc  les  mniT^ 
des  Syndics,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  auioient  deâ  procès  devant 
fon  tribunal. 

Uiiioireia     Uuc  inllitution  btfarre  qui  fe  forma  dans  ce  tems  à  Genève,  faillît  de 
cStt-  fondement      ia  liberté  encore  ma!  affermie.    Il  fe  tro.ivoit 

Mm.        ^^^^  audiâteau  de  Vaud  certaines  perfonnes  de  ce  pays  ^  quimangeoient 
kur  fbupe  avec  des  cuillieres  âe  bols»    Quelques-uns  d'emr'eux ,  pro* 
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polèrenc  et»  riant,  d'obliger  les  Genevois  à  fc  lervir  des  mêmes  cinllieres.  Sect.  It. 
Ceite  plaiiiatuenc  devint  bientôt  une  afi'aire  fiiiieul'e.  ils  crigercnt  en*  ^ 
tr'euit  nne  confrefie.  Chaque  membre  portoit  une  cuUUere  pendue  à  Ton 
col ,  en  forme  de  marque  diflinftive.  lis  choifirent  pour  leur  Capitaine  '  •'^ 
un  certain  François  de  Pontverie,  qui  ayoit  la  rc'putation  d'être  un  bou 
guenier.  Le  l-)uc  de  Savoie  parut  d'abord  très  -  mécontent  de  cette  affo« 
dation;  mais  8*i|ipercevanc  que  cette  efpece  de  Chevalerie  occafion-* 
noir  des  rumeurs  dans  Genève,  il  ne  tarda  pas  à  la  favorifer  fuis  main; 
eniorte  qu'en  très  «peu  de  tems  le  pue  &  les  Chevaliers  devinrent  foit 
bons  amis.  Les  Genevois ,  voyant  qu'il  ne  s'agidoii  de  rien  moins  que 
da  ibutenir  une  goerre  contre  ces  aventuriefs,  dcfiianderent  aulB-tôt  du 
feconrs  à  leurs  alliés  ;  mais  roalheureurcment  pojr  eux  les  Cantons  de 
Berne  &  de  Fribouig  étoieot  eii  diiputc  au  fujet  de  la  Religion.  Tout 
ce  qu'ils  purent  âife  ffûMtàf  fiit  d'envoyer  aux  ChevaHen  des  députJs . 
pour  les  prier  da  ceffer  leurs  hoitililés.  Cette  dcputation  n'ayant  eo 
aucun  fuccès,  ils  envoyèrent  deux  compagnies  de  fuldats,  de  huit  cens 
'  hommes  chacune,  qui ,  prétendant  être  îéulemenc  obliges  de  dci'endre 
la  ville,  df  non  d*agfr  affenfivtnient  contre  ks  fajeÉs  du  Duc,  avec  le-  . 
quel  il  (-loîent  alliés,  fe  contentèrent  de  roder  dans  It  ville  &  zwïl  envi* 
'  rons ,  buvant,  mangeant  à  leur  ai  e ,  &  fans  qu'il  leur  en  coulât  rien.  Ce 
qu'il  y  a  de  certaiu,  eft  que  les  Cantons  n'ctoient  pas  alors  dans  une  cir* 
flâtttfe  il  provoquer  le  Duc;  cTeft  pourquoi  IVm  n'entreprit  rien  de  confiT 
dcrable,  pendant  plus  de  deux  ans,  pour  fuppriraer  cette  Chevalerie: 
Durant  tout  ce  tcras  les  -Mammclucs  qu'on  nvoit  cités  à  Genève,  refu* 
Ikot  toujours  d'y  paroitre  ,  lurent  condamnes  par  contumace,,  <Sc  les  Syn» 
àvcg  prononcèrent  contfenx  nne  (èotence  de  mort. 

En  1528,1a  finiation  des  Genevois  devint  des  plus  critiquas  &  des  Situation 
plus  précaires.    Les  Bernois,  leurs  alliés,  avoient  profcrit  la  Religicm  <jf'ti§ue  He 
romaine  de  leut3  états ,  tandis  que  les  i'^ribourgeois  zélés  pour  ceue 
même  Keligion»  s'efTorcoienc  de  la  retenir  dans  leurs  Domaines.  Ceux- 
de  Benic,  trop  enthoufiaftes  d'une  nouvelle  doftrine, voulurent  la  ré. 
pandre  parmi  des  payfans,  que  les  babitans  de  Fribourg  difoient  être 
roua  leur  juiladiâioo.    Une  guerre  a*«ifuivit ,  &  chacun  des  deux 
partis  reclama  Paffiilmce  des  Genevois.    Malbeuitufeoient  dans  les 
articles  de  l'alliance  ,  on  n'avoit  rien  déterminé  en  cas  qu'il  arrivîU  * 
une  circonilance  pareille.  Cependant  lea  Genevois,  crainte  de  mécou' 
tenter  Vm  des  deux  panis,dâterminereiit  d'envoyer  à  diacon  unç  com- 
pagnie de  cent  cinquante  hommes.  Celle  qui  devoir, A:  rendre  au  Te* 
cours  des  Bernois  droit  commandée  par  Jean  Philippe,  6c  l'autre  par 
Richardet.   La  reconciliation  qui  ù  ùt  peu  de  tems  après  entre  lea 
-deux  ClMttms,  andaottt  les  manvailès  fuites  qu'auroient     avoir  une  - 
conduite  auffi  abfordc;  car  î:s  deux  compagnies  genevoifcs  rentrèrent 
dans  leur  ville,  ftns  en  écrc  vciiiics  -uv  mnins.    Toat  c^la  le  paHa 
tandis  que  les  Ciievaliers  de  la  cuiiiiere  juiuitoient  les  Genevois juiqucs- 
fous  leurs  propres  mùfs.  Une  difpute  qui  s*éleva  entre  Images  À  Boa* 
nivard,  fut  cauRî  qu'on  ne  fe  donna  point  h  peine  de  les  repoufïêr. 
-Mais»  . dans  ce  même,  tems  ici  Genevois  ép^oument  èaaoi^.mt 


Dlgitized  by  Google 


4»  HlSfOIRE  DE 

î5ecT.  ir.    ficulté  bien  plus  eflentielle.  Leur  ville  éloit  remplie  de  Réfonnés,fu- 
.iiijiojre  de  gj^ifs  de  Flibourg,  &  de  Catholiques  Romains  chalTés  de  Berne.  Les 
J^'-^'^,',^    vhabitans  de  la  dernière  ville  exhortoient  vivemeot  les  Genevois  à  f6. 
^  jetter  les  erreurs  du  Pàpisme ,  éc  ceux  de  Fribourg  à  demeurer  fer- 

mes dans  la  Religion  de  leurs  peies,  ious  peine  de  perdre  leur  auto- 
rité. Tous  néaninoBs  conVemdeDt  de  la  necdBtè  d'one  tefonne  par- 
mi le  clergé.    Les  Genevois ,  avant  de  fe  détermioer,  coofiilterenc 
Bonnivard,  Abbé  de  St.  Vidor,  homme  d'un  mérite,  d'une  probité 
&  d'une  prudence  reconnue.  Sa  réponfe  fut:       vous  voulez  m'ea 
croire  9  vous  ferez  nne  de  ces  deux  cbofes:  i*.  Si  vous  continuez,' 
0  comme  vous  le  faites  à  préfent,à  vivre  dans  la  débauche»  vous  ne 
„  devez  pas  être  étonnez  que  d'autres  en  nfrifll-nt  de  même;  ao.  Si 
\g  vous  voulez  reformer  ie  clergé,  conimeuucz  par  lui  en  mooaer.le 
y»  chemin  en  lui  donnant  bon  exemple*.  Un  événement  qui  siriva 
peu  de  lenis  nprcs,niit  en  plein  jour  les  femimens  de  Bonnivard.  Les 
Mammelucs  avoient  obtenus  de  l'Archevêque  de  Vienne  une  fentence 
d'excommunication  contre  les  Genevois  qui  avoieut  raépriié  l'autoiué 
de  leur  Métropolitain.  Cette  lèntenoe  fut  affichée  jUans  plofienrs  places 
publiques.    Bonnivard  voyageant  un  jour  avec  quelques  députés  de  Ge» 
nève,  vit  une  de  ces  alliches  fur  la  grande  route,  &  s'arrêta  pour  la 
lire.   Ses  compagnons  de  voyage  furent  aflez  firaples  pour  lui  dire  de 
nepas  le&iie;  „  car,  ajoutèrent -ils,  des  que  vous  raurez  lue,  vous 
„  ferez  excommunié".    Bonnivard,  fouriant  de  cette  fimpliciié,  leur 
répondit:  „  vous  vous  trompez,  mes  amis;  car  û  vous  avez  condam* 
„  né  injuftemrnt  les  Mammelucs  ,  vous  ém       excomoumiés  par 
Dieu  lui-même;  mais  fi  vous.n*avez  fait  queleur  fendre  juftice,  quel 
^  pouvoir  a  l'Archevêque  de  Vienne  fur  vos  confciences*7 
'Or»  int  (^     '^^"^      P*^"**  détails  font  autant  d'incideus  eflentiels  à  Ja.  ccMtnoillàn» 
fr'glés  de  ce  de  Torigine  de  la  réforme  dans  Gen^e.  Les  bons  laifontfemens  de 
la  Reforme  Bonnivard  firent  natire  quelques  donies  aux  Genevois.  L'efprit  de  re- 
dans  Qc    cherche  vint  «^'emparer  de  leurs  ame«.    Déjà  irrités  contre  les  prétentions 
fpirituelles  &  odieulei  de  rtglife  Romaine;  plus  ils  recbeicboienc,  & 
plus  ils  étoient  dUpolës  à  embrailèr  la  Doétrine.  des  Réformés.  Tant 
que  durèrent  ces  doutes,  il  y  eut  fufpenfions  d'hoftiUtcs  entre  les  Gene- 
vois &  les  Chevaliers  delà  Cnillierc;  mai»;  Pontverre,  leur  Capitaine,  en 
allant  dans  les  rues, de  Genève,  mit  tant  d'infolence  dans  lès  difcours  & 
dans  fes  menaces  contre  les  Geeevots,  qnlls  ne  purent  s'empêcher  d'ê- 
tre allarmcs,  fans  ôfer  pourtant  en  témoigner  leur  rcncntiraent.  I/an- 
tice  iuivante,  comme  Pontverre  traverfoit  Genève  ,  accompagne  d'une 
très. petite  efcone,  quelques-uns  des  liabitans  le  reconnurent,  tombè- 
rent fur  lui,  &  le  tuèrent  avant  qu'il  eût  le  tems  de  fe  réconnottfs. 
Les  Syndic  djr-^.prûuverent  certc  aélion  barbare;  ils  prirent  ceux  de 
fa  fuite  fou>  leur  proieftion  &  envoyèrent  le  corps  de  Pontverre  à  fes 
amis  pour  qu'ils  le  fiffèot  enterrer.   Ceux-ci  fe  plaignirent  au  Duc  de 
eet  ailitflinat,  c'ed  le  nom  qu'ils  donnoient  à  cette  cruauté.   Quoique  le 
Duc  n*eut  qu'une  trc^.foible  confidération  pour  le  Onpirriine,  il  envoya 
des  députés  enSuUié,  porter  des  plaintes  ameres.  coii(rs  les.  Genevois. 
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Maïs,  le  Spcr6taîrc  Vandelli,  ai^rès  avoir  évité  tous  les  pièges  qu'on  lui  Skct.  B.- 
avoir  tendu  lur  terre,  en  traverlant  le  lac  dans  une  barque,  fcut  fi  bien  P'/^f^^ 
prendre  leur  défenfe,  que  les  Cantons  ne  voulurent  pas  îè  mêler  de  cet-  Jïii^ïç,^ 
te  affaire.    Ce  nouvcen  défa^^rément  ne  fervic  qu'à  enflammer  davantage  , 
le  reflentimeiit  des  Chevaliers,  qui  deos  ce  teros  venoient  de  recevoir 
encore,  du  fecours  de  leurs  tlliés.  Les  Cantons  de  Beme  &  de  Zurich       .  .  • 
slbitéreflèrent  alors  vivement  dans  cette  difpute.  Ils  envoyèrent  des  dépo» 
tes  pour  examiner  l'afFaire  fur  les  lieux;  enfuîte  de  quoi  ils  en  firent  le 
fitpporc  à  une  Ailemblée.-  générale  des  Cantons  qui  devoit  fe  tenir  io* 
cdArament  à  St.  Jnllen.  Le  nppofc  îé  fit  d'une  nunlexe  fi  aip«ntageu(fe 
aux  Genevois,  qu'après  différentes  négociarions,  le  Ducconfentit  4  fol* 
der  les  troupes  auxiliaires  des  Cantons  de  )krne  &  de  Fribourg.    Il  fe 
chareea  auiii  d'avertir  les  Chevaliers  de  la  Cuiiiicrc  de  ccilcr  toute  voie 
dliomtités  contre  la  ville.    Les  Chevalien  n^fi&at  cette  fimmiatioti 
'  ne  lailîèreîit  pas  que  de  continuer  leurs  tentatives;  ils  curent  môme  la    '  . 
hardieffe  de  mcrtre  le  t>'i  ft  quelques  maifons  des  fauxbourgs.    Le  refte 
de  l'année  le  palla  à  ccaolir  diflérens  plans  pour  i'cxtinétion  d'une  con- 
finîe  g^éralement  regardée  comme  ime  iiiditution  illégale,  &  comme 
One  aiîbciation  de  bandits;  mais  on  oe  mit  fin  à  rien  ,  lorf^u'on  vit  que 
les  Cnntons  de  Berne  &  de  Fribourg,  ayant  rcnouvellé  leur  alliance 
avec  les  Genevois,  rompoient  leurs  traités  avec  le  Duc  de  Savoie. 

Durant  ce  tems  l'i.véqne  s*étoit  entièrement  déchargé  du  foin  des  af«  JeeniffSe 
fnires.    Aii  fi  les  Mngidrats  fe  virent  dnns  la  nécellhé  de  rétablir  une  for-  nentdelm 
te  de  commillion,  pour  veiller  à  i'adœinillration  de  l'i^véché.  Richardet  ^I^JJJ 
fot  choifi  en  qmflie d'Intendant;  on  loi  dcama  quatre  affiftans,  qui  juf-  ^v">^ 
tgai'k  à  ce  jour  ont  retenu  le  nom  d'Auditeurs.    Dès  que  oe  r^gle* 
ment  fut  achevé,  on  l'envoya  à  l'Evéque  en  Franche -Comté,  pour  y 
mettre  le  iceau  de  Ibn  approbation.   Ce  Prélat,  entièrement  plongé  dans 
findolence ,  fupplia  les  Syndics  de  Genève ,  qu'ib  reiemptaflènt  dans 
la  fuite  de  tonte  affaire  quelconque  ,  afin  de  n'ctre  plus  dans  le  cas  de 
s'attirer  le  rcneniimcnt  du  Duc  avec  lequel  il  venoit  de  renouveller  une 
correfpondance.    L'année  iuivante  la  peile  défola  derechef  la  ville  de 
Gerève.  Une  bande  de  Juifs»  qui  déjà  en  avoient  été  atteUits,  &  qui , 
par  là  même  s*en  croyoient  exempts  pour  l'avenir  ,  formèrent  le  projet 
exécrable  de  la  propager.    Leur  Complot  fut  découvert,  &  on  leur  fit 
expier  dans  les  plus  cruels  fupplices,  un  crime  qui  revoltoit  également  la 
raifim  ôc  l'humanité.   Le  Duc  &  les  Chevaliers  de  la  CttUliere  renoa- 
velîerent  bien -rôt  leurs  hoflilités  contre  Genève;  l'Evéque  même,  qui 
redoit  toujours  en  Franche  •Comté,  promit  de  les  fecourir.    Ëncoiira-  DmMr  4ê 
gés  par  cette  promeflè,  ils  formeteot  le  deflêin  de  s'emparer  de  la  ville»  Oïniiv. 
en  escaladant  les  murs  pendant  la  nuic  Leur  courage  les  trompa  dana 
cette  entreprife ,  &  ils  ne  purent  que  foulager  le  fauxbourj};  de  St.  Lé- 
ger. Non  -  feulement  les  alliés,  mais  encore  les  autres  Cantons  Suillès, 
regardèrent  ta  caufe  des  Genevois  comme  uie  canié  commune.  »  Les 
„  peuples  de  Borne  y  dit  Spoo»  (i)  cuvoyeteat  lepc  mBIe  hommes  de 
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douce  pièces  d'artillerie,  fous  h  conduite  da  Gouverneur  d'Erladij. 
ui  recours  de  Genève;  ceux  de  hribourg  deux  mille,  avec  quatre  pie- 
f,  ces  de  ctnoD,  &  peu  de  tems  après  hi  vilie  de  ^oleu^e  liC  marches 
M  doq  cent  foldttt»  tvec  deux  pteors  de  campagne.  A  cetce  uinée» 
„  fe  joi^inirent  encore  deux  ou  trois  mille  volontaires".  Toutes  ces  trou- 
pes auxiliaires  arriveren::  à  Morges,  où  elles  léjoumecenc  quatre  jours. 
Pendant  ce  cens,  le  Chevaliers  jugèrent  i  propos  de  lever  le  camp  6:  de 
Ip  lenier.  Quoiqu'il  en  foie*  cette  umte  étôit  une  des  plus  formida* 
bles  qui  eut  jamais  paru  dans  ce  pays,  depuis  plufieurs^icclcs.  Le  Duc 
de  Savoie  eu  fut  ceUonent  épouvanté  qu  d  députa  de  Vauru  pour  aiTurer 
lei  Genevois,  que  cette  dernière  tentative  s'étoit  effeftuée  fiins  fh  parti- 
cipation, &  même,  &nsqu*il  en  cûteû.  la  moindre  counoiflànce.  Cepen* 
dun  on  ûvoic  que  de  Vauru  s*dtoIt  montré  à  la  tête  des  Cfievaliers. 

L'Armée  des  Confédéré»  reiioit  toujours  à.  iViorgci.  Les  pcincmaur 
olMeis  l^t  propofé  on  tceiMimodeiiieot  entre  le  Doc  &  lei  Gène* 
vois,  ceux-ci  témoigncrcnc  un  grand  defir  d*a»oirune  conférence  avec 
ce  Prince  dans  Genève.  Peu  de  tems  après,  l'armée  des  Confédérés 
quitta  la  ville  de  Morges;  confidérant  ks  Chevaliers  de  la  cuilliere  corn* 
me  «Dtint  de  profciits  fit  de  vagabonds ,  die  aUa  mtoer  le  diâtein  dtt 
RoUe  &  réduire  en  cendres  la  plupart  de  leun  maifons  dons  le  paya . 
de  Vaud,  après  quoi  elle  marcha  vers  Genève,  où  elle  arriva  le  8  d'Oc- 
tobre. On  propoû  une  paix  entre  le  Duc  de  les  Genevois  Les  articles, 
de  ce  Tnîié^  cenchi  à  la  liAte  è     Julien»  ponoient  en  fiibftance$ 

que  les  prifon nierai feroient  rellcbés  de  part  &  d'autre;  qu'on  cefleroifr 
j,  tous  les  aéles  d'hoflilicés,  fous  peine,  de  la  part  du  Duc,  d'être  dé- 
„  pouulc  du  pays  de  Vaud,  dc  de  la  part  des  Genevois ,  fous  peine  d  é- 
^  «e  fradfés  de  letir  aUiaooe  avec  les  Caotons".   Il  eft  viaîftnblabte 
que  les  Genevois  confen tirent  îk  cet  aTranp;cnicnt ,  fimplemcnt  pour  être 
délivrés  de  la  préfence  de  leurs  amis  ,  qui  nvoient  déjà  conûjmé  tou. 
tes  les  provifions  dans  le  territoire  de  ia  République,  doue  les  habùana 
le  trouvoient  fur  le  point  de  périr  de  faim  &  de  roifere.  On  u'avoic 
rien  flipulc  ilors,  Cok  par  rapport  au  Vidame,  foit  par  rapport  à  l'ai»- 
litQce;  mais  dans  une  aiTemblée  des  Cantons,  qui  ie  tint  à  Payerne, 
le  3  du  mois  de  Décembre, ie  Duc  demanda  qu'on  rétablit  run,&  qu'oii 
rompit  faotré.  U  demanÂi  pareillement  que  les  Mammelucs  fugicift . 
iëfoient  rétablis  à  Genève,  dans  leurs  honneurs  &  dans  tous  leurs  bieus, 
de  qu'on  lui  payeroit  la  fomme  de  deux  cens  mille  couronnes,  pour  le 
dédommager  des  fraix  de  la  guerre.  Les  déput6  d'un  desCantons  jugèrent 
à  ppofMf  de  s*en  remettre  à  la  décifion  de  l'Empereur;  les  Genevois  le* 
jeiterent  cet  expédient,  &  ne  vo-ilurent  d'autres  juges  que  les  Cantons-: 
aflemblés. .  L'affaire, fut  doac  portée  devant  eux  le  31  du  même  mois,  . 
Ils  déMcmtnemjt  qae  le  csa  des  fugitifs  feroît  lailIS  ha  déctfion  ;  que 
4*aniMice  avec Geiàre  feroit  confirmée;  que  Bonnivard,  enpnTonué  par 
le  Duc,  contre  toutes  les  formes  légales,  feroit  relkhé  ;  que  ie  Duc 
payeroit  aux  trois  villes  vin|^-un  mille  couroniMS,  à  lever  fut  rEvâque  - 
de  Genève  &  for  les  Chevaliers  de  la  cailliere;  enfin ,  qu'on  a*en  tien- 
droit  llriélement  aux  aiticles  du  traité  de  S.  Julien^ 
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Le  Pue  de  Sa^i,  rcjèioaiit.  âto?  «ette  dédfim  cône  ce  qui  n'é-  Spct.ii. 
t^t"  point  eu  fa  faveur,  appointa  une  peribr.ne  pour  faire  les  fonc* 
rions  de  Viditme.   Les  Genevois  refull-rcrt  de  l'a irncrcre ,  tant  que  le  ^ 

Duc  n'auroic  pas  làiUfait  aux  autres  articles,  ùc  ils  fortifièrent  leur  

ville  de  manière  \l  ne  redoticor  aocnne  (brprife.  En  luéine-tems  le  Conduite 
Duc  leva  de  fou  cùtc  une  armée  de  dix  mille  hommca,  &  fit  dtîfcu-      î***  . 
<lre  fous  les  peines  les  plus  ria;oure'.ifes  de  traiifportcr  de    fcs  ctrits   *  * 
aucunes  piovilions  quclconqucb ,  ai  dans  la  ville  ^  ni  dans  le  territoire  , 
de  Genève.  M^s  ce  qui  lui  donnoic  des  elpéiaoces  infiniment  plus 
grandes  ,  que  tous  les  avsniages  qu'il  fe  promettoit  de  fon  armde, 
«•toicnt  les  dilputes  de  Religion  qui  coœmeuçoient  k  s'élever  dans  Ge- 
nève, &  qui  menaçoicnt  de  ruiuér  entièrement  l'alliance  de  ces  peu- 
l^es  avec  les  Cantons  confédérés. 

Quelques  jeunes  gens  de  la  ville, foit  par  clprit  de  controvcrfc, foit  'Pr^-rh  ie 
par  amour  de  la  véiiié,  femoient  dans  tous  les  quariiexs  de  la  ville,  J«  ^^'J^'^ 
une  infinité  de  propofttions  qu'ils  itâchoient  de  dâêndre»  on  de  réfu-  JJ"' 
ter.  Mais  toutes  ces  difputc&  éioient  pluUk  contre,  qu*âl  Viveur  de 
la  Religion  établie.   Ceux  qui  feront  attention  h  cet  amour  invinci- 
ble de  la  liberté,  û  fortement  imprimé  dans  Teiprit  des  Genevois, 
«ux  quérelles  condnudles  qu'ils  avoient  avec  leois  Evêques ,  dbot  k 
con  duite  n'^îoit  rien  moins  qu'exemplaire, ne  s'étonneront  pas  de  les' 
voir,  à  l'imirEtion  des  SuifTcs  ,  leurs  voifins  ,  éplucher  ainfi  les  ab- 
furdités  de  leur  Religion.  Selon  le  détail  que  nous  en  fournit  l'hiftoi*  , 

^fe  de  Genève,  les  ecctéfiaiUqaes. différaient  très»pea,  ou  plutôt  ne 
différoient  des  laïcs,  que  par  la  précipitation  fcandaleufe  avec  laquel- 
le ils  célébroient  TcfTice  T)ivini  car  ils  lervoient  dans  les  armées  ,  & 
ils  poitoicnt  l'épée  lonqu'iLs  n'étoient  plus  dans  leurs  églifes.  Un  clia- 
Boine  nommé  Wemli,  tira  l'épée  contre  un  de  ces  fennes  gens  adoms 
nés  à  la  diiputc,qui,  heureufemcnt,  eut  encore  le  tems  de  fe  mettre 
en  garde.  Cela  occafionna  un  combat  dans  lequel  plufieurs  perfonnes 
forent  bleflTées.^  Alors  les  Syndics  publièrent  un  ordre  ,  qui  défendoic  * 
dcnénivanc  toutes  fortes  de  dii'pute  en  public,  &  même  toute  brochure 

"  en  faveur  de  la  nouvelle  Doftrine.  A  peine  cet  ordre  étoit  -  il  publié, 
que  les  fiemoL>,  extrêmement  zélés  pour  la  converfion  des  habitans  de 
Genève,  engagèrent  Goillâttme  Pafd»  Vm  des  plus  liabilesdu  parti  ré* 
fo nr.é,  &  Ai«oine  Saunier,  à  fe  rendre  dans  cette  ville,  où ,  quoiqulls 
cuIFent  tout  à  redouter  de  la  puiïïance  civile,  ïh  prêchèrent  leur  nouvel» 
le  doâune,  à  laquelle  ils  firent  bien  îles  profélytes.  Le  Clergé  en  prit 
Talkorme;  bien  que  Fard  dt  fi»  compagnon  enHènc  deux  Syndics  de 
leurs  amis ,  ils  furent  forcés  de  quitter  la  ville*  Antoine  Froment  mi 
des  difciples  de  Farel ,  vint  les  remplscer.  Celui-ci,  jeune  homme 
d'une  vivacité  &  d'un  enjouemeoc  tout  à  tait  aimables,  s'incroduifit  dans 
les  maîToQS  (bas  la  condition  de  maiife  i  lire  '&  i  Cctae,  U  inftruifeic 
fecrétement  lès  élèves,  leur-^  pareni  &  leurs  amis  dc.>  principe?;  de  IaK'o- 
ligion  Réformée;  niai.^  ce  fut  parmi  le  iexe  ,  qu'il  f;c  les  plus  grands 
nrogrès.   Déjà  ià  miûioo  n'étoit  plus  un  fecret  ;  déjà  ou  accouroic  pour 
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StcT.  n.    nombreux,  que  les  Magilhats  &  viient  dans  la  nâreflité  de  lui  ordonoet 
Hijlnre  dt  de  ceflêr  fes  fonâiooa.  Un  Cergtm  de  U  ville  vint  lui  fignifier  cer  or* 
GcDèvo     (jrc^  dans  le  tems  que  ce  jeune  homme  prêchoir.    Il  donna  à  l'oiTicier 
i^o-ijsj      juftice  la  réponfe  ordinaire  en  pareil  cas,  au'U  yaioit  mieux  obéir 
Dif pûtes    à  Dieu  qu*aaz  'Dommes.  Le  ConM  tyant  apprit  cette  léponfe  ,  donna 
tu  Met  dt  ordre  de  l'arrétéi;   D*abord  le  jeune  homme  fut  contraint  de  6  cacher* 
riiM   '      &  enfuite,  de  quitter  la  ville.    Ces  démarches  firent  beaucoup  de  bru ic 
dans  les  Cantons,  alliés  des  Genevois.  Les  peuples  de  t  ribourg  réité* 
tmut  leofi  menaces  de  rompre  avec  eux,  sUs  ne  metcoîent  pas  ae»  boc* 
nés  à  la  nouvelle  Doélrine.  Les  Magiftrats  de  Genève  répondirent  qaUe 
flvoientfait  tout  leur  polïïble ,  &  que  dorénavant  ils  renforceroient  en- 
core la  puiOance  eccléûallique.   11  eil  très  •  probable  que  les  MagiUrats 
n'agiObient  pas  de  bonne  ni,  &  qu'ils  n'acculbienc  pas  la  vérité;  car  ta 
Religion  Réformée  croiflbit  de  jour  en  jour ,  tandis  que  celle  des  Ca- 
tholiques devenoit  en  horreur  ,  à  proportion  que  les  Genevois  lifoienc 
TEcriture •  Sainte.   Enfin,  dans  une  de  leurs  ailemblées  qui  fè  tint  dans 
onjaidio,  un  nommé  Gnérin ,  Bonnetier,  s'étant  avifé  d'adminiflier  les 
Sacremens,  fe  vit  bientôt  oWigé  de  dcfcrter  de  la  ville.   11  eft  bon  d*ob« 
>■     ferver  ici  que  ces  premiers  Réformés  parmi  les  Genevois,  ne  fe  dîftin- 

Soient  nullement  par  leur  douceur  &  leur  modération.  II  arriva  bien 
8  dif|Hiiea  entre  eux  &  TEglife  dominante.  On  en  vint  pIuHeurs  fois 
aux  coups  de  part  &  d'antre.  Les  Magilbats  continuèrent  à  favorifer 
îes  Papilles,  bannirent  de  leur  ville  P.  R..  Oiivetan  tous  ceux  de  fon  parti 
qui  (è  montroient  les  plos  aidcns  à  prêcher  &  k  troubler  le  repos  pu- 
blic, en  taxant  la  mefle  d'idohciie. 
Les  Bernois  s'ofFenferent  de  ces  procédés.  Ils  menacèrent  à  leur  tour 
aHi  «/M*  ^  Genevois  de  rompre  avec  eux ,  s*iU  ne  cefifoienc  de  perfécuter  ks 
iilr.  Réformés.  Ainfi  la  ville  fè  troovolt  dans  la  pofidoo  désavantageufe  de*' 
mécontenter,  ou  les  peuples  de  Berne,  ou  ceux  de  Fribourg.  Cepen- 
dans  les  Ecclefiaftiques  Romains  confervoient  toujours  un  grand  crédit: 
ils  rejctcerent  les  menaces  des  Bernois  fur  le  parti  Kéformé  dans  Genè< 
ve,  qai,  difoient.ils,  avoit  intercédé  auprès  de  ce  Canton.  Un  joor 
que  le  Confeil  étoit  aflemblé,  les  Catholiques  Romains,  au  nombre  de 
deux  cens ,  vinrent  demander  jutlice  contre  leurs  ennemis ,  qu'ils  mé- 
nagèrent de  punir,  û  les  Magillrais  refufoient  de  le  faire.  A  force  de 
belles  promeflèty'  on  vint  ï  bout ,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  peine,  d^ap» 
tNÙlèr  ce  tumulte;  m^b  quatre  jours  apIè^  ,  il  s'en  éleva  un  autre,  dont 
KS  fuites  parurent  infiniment  plus  dangereufes.  Un  certain  Baudichon, 
avoit  aflètnblé  dans  (à  maifon  environ  deux  cens  Réformés ,  tous  gens  de 
valeur  &  de  courage,  bien  armés,  &  déterminés  à  ne  fooifiir  aucune 
infulte  des  Papifte?;.  Ceu.vci,  de  leur  côté,  s'aiïemblerent  en  grand 
nombre  dans  TEglife  de  S.  Pierre.  Les  deux  partis  réfolus  d'en  venir 
è  me  a^ott  fimglante  firent  de  grands  prépararifii  de  part  &  d'antre. 
Deux  Syndics  dlerent  à  &  Pierre,  &  les  deux  autres  chez  Baudichoii> 
pour  tâcher  d'appaifer  celte  affaire.  Dans  'ces  entrefaites  les  Catholiques 
ftrent  fonner  la  grande  cloche ,  qui  étoit  le  fignal  pour  faire  prendre  les 
liiMS  è  eeox  de  leur  parti  ;  quelques-uns     prkipao»  ckofeiB  tattat 
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bkiiês:  on  ferma  les  pones  de  la  ville,  on  braqua  la  grande  anillerie  SecT.ii.  ' 
contre  la  maîfon  de  Baudfchon ,  iSc  pliiikors  peribnnes  du  Confi;U  Ce  ^\ft'>if* 
mirent  à  latéie  des  Komains.  Alois,  comme  ,e«îa  n*amve  que  irop  15^^35, 

ordinairement  en  pareille  circonftance,  on  vit  le  pere  combattre  fon  fils,   * 

l'époux  contre  ion  éuoufe.  &  cous  a¥ec  un  acimrnement  indomptable  ;  SotéUve' 
tam,  Pon  ne  ^atneDdoit  pins  dit»  Genève  qu'à  une  Teene  fknglante  & 
ifficnre.   Les  Prêtres  croyant  leur  parti  le  plus  nombreux,  portoieut  ûl 
flamme  de  tous  côtés;  maïs  les  Syndics,  parleurs  foins  &  leurs  travaux 
concinueis  pour  maintenir  la  paiy,  engagèrent  les  Réformés  à  confentic 
à  un  ainngeinent.   Les  Cathofiques  Romiins ,  qui  s'avançolent 
àraiïàut,  rejetterent  cette  propofiiion;  mais,  remarquant  que  renneml 
tloit  di^pof^^  à  les  recevoir  de  pied  ferrne,  ils  firent  halte,  &  pr^rerent 
Torciileà  quelques  négociatis  de  Fribourg,  qui,  ic  trouvaac  là  par  ba- 
liad ,  tâcbeicnt  dVngager  les  âtnxmxét  à  un  fiourpailer.    Lt  pro- 
dence  des  Syndics  féconda  merveîlleufement  ces  judicieux  ç^trnnp^crs.  Les 
deux  partis  s'envoyèrent  mutuellement  trois  ôtagcs,  &  le  iendemaîn  ou 
publia,  par  ordre  des  Syndics,  les  aiiicles  de  cet  arrangement,  cés  ar-  ■^f*"»"»* 
tides  porcoient  en  fubftance.  TreuTcT' 

,»  Q'je  toute  inimitié  ccfTcroit  entre  les  deux  pnnls,  Coït  pr?r  paroles,  tbuUqurs 
n  foic  par  a(5tions;  que  peifonne  ne  fe  mocqueroit  des  Sacremens  de  r£*  ï^i"  ^r- 

glife;  mais  qu'il  (êroit  libre  ï  va  cbacnn  d'admettre  l'opinion  qu'il  vou-^  /•rma, 

droit;  qu'on  oe  mangeroit  de  viande,  ni  le  vendredi,  ni  le  famedi^ 
„  que  perfonne  ne  précheroît  fans  la  perraiffion  des  Syndics  &  des  Su- 
^  pcrieurs;  qu'on  n'infcceroit  dans  les  fermons  aucun  fentimenc,  dont 
M  on  ne  pût  tronver  la 'preove  dam  rScriture  Sainte*  On  jum  Iblem* 
oeljement  d'obferver  ces  articles;  Les  Syndics  xcçttRnt  les  (èrmena  de» 
Laïcs,  &  le  Grand.  Vicnîre  ceux  du  Clergé. 

Il  eft  aifc  de  comprendre  que  cet  arrangement  accordoit  aus  Rtformcs, 
on,  comme  on  les  nomnoir  alors,  aux  L^etav  iFEiomtgih  ^  ce  qu'ils  \owii<-' 
avoient  defird  le  plus  ardemment.   Les  Bernois,  charmes  d'apprendre  vendent 
ces  heureux  fuccès  de  leur  parti ,  di'pirerent  un  he'rault  ,  pour  prier  Jttisfuc* 
les  Syndics  de  ne  pas  molefter  Pefte  6t  ijaudichon,  les  deux  principaux 
Cbcft  des  Réformes.  Après  Pâquee,  ils  envoyèrent  encore  Parel  avec 
un  autre  Miniltre  h  Genève ,  pour  difpuier  contre  les  Prédicateurs  Ca- 
tholiques. Cette  démarche  occafionna  de  nouveaux  troubles»   Les  ilo- 
inatna  a'ailImbkKnt  dans  un  quartier  de  la  ville  appellé  Molard  :  le» 
epées  fe  tirèrent,  le  ndio Ibnna ,  &  le  Chanoine  Wernli,  comme  cbam* 
pion  des  Catholiques,  parut  au  milieu  d'euît,  armé  de  pied  en  cap,  & 
ftifant  briller  une  dpce  nue  dans  ik&  mains.    Chaque  'parti  étoit  compo- 
fif  dé  phis  de  fèpc  cens  hommes.  Wemli  fut  tné ,  comme  il  cherchoK  à 
faire  retraité,  &  le  Syndic  Coquet  bleflë  ât  latête^  dans  le  teras  qu'il 
s'eïïbrçoit  de  ftparer  les  combittans.    Enfin,  on  y  rJufllt  avec  beau- 
coup de  peine ,  6c  l'on  emprilbuna  deux  des  Sonneurs.  Malheureufe- 
ment  Wemli  étoit  de  Pribouig  :  les  btbitans  de  cette  ville  demandèrent 
fatisf"r(5t!;  n ,  non  feulement  de  ceux  qui  l'avoienttuj,  mais  encore  de 
Coqiie[,c;i  ce  qu'il  n'avoit  pas  app^iT'  le  îiima^tc.  Quclqii'-'Ç  ionrs  ap-èsn 
aiixvcreut     députés  de  i^rne  en  ipualicc  de  médiateur».  Ei:iia,  oiicou" 
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Srct.  II.  vint  que  chaque  perfonne  laufoit  la  libcxié  d'aUer»  ou  à  la  meflè,  ot 
/f(/7oi>«  it      lènnofis,  tAon  que  boo  loi  (èmUerok.      nouvel  aitkie  ^  laiC 

foit  fubfîfter  en  fon  entier  Taccord  pEt^cédeDCjfut  tatiflé  de  part  6c  d*autte» 
Pendant  tous  ces  troubles  TEvêque  étoit  refté  loin  de  Genève;  mais 
ue    croyant  là  prétence  oéceflàire  au  inaiiitien  &  au  rcubliflèment  de  fon  aa* 
^  coritédans  eefte  ville,  il  y  revint  le  xo*  de  juin  ;  leè  Syndics  aUenac  î 

fk  rencontre  h  une  lieue  de  la  ville.  Les  premiers  foins  de  ce  Prélat, 
furent  de  relâcher  pliîTicurs  EccLfiadiques  détenus  dans  les  prifons.  En- 
.fuite  il  alUlU  à  un  Couieil* Générai, qui  fe  tint  apiè:»  la  mcHe,  6^  auquel 
fe  donvercnt  paieilleineiit  les  députés  de  Friboorg.  Datisoe  Confeil, 
un  Préfident  de  Franche -Comté  harangua  les  rucmbre^  en  faveur  dç 
VEvéqiie,  &  contre  les  Réformée.    Mais  on  ne  pa.  'a  reconnoître 

que  la  Reforme  avoit  jette  de  trop  profondes  racuics  parxni  le^  Gcne- 
•vois,  p<mrqa*0  fut  tifé  de  la  démiice.  Les  paréos  de  Wemli  ajaat 
raflembld  environ  cent -vingt  hommes  à  Fribourg,  pafTercnt  le  Lac,- 
6c  s'avancèrent  jufqu'au  Château 'Gaillard,  d'où  ila  envoyèrent  deman- 
der aux  Genevois  juftice  de  la  mort  de  leur  parent.  Cette  députaiioa 
ifit  renaître  Tnncienne  difpute  entre  l'Evêque  &  les  Syndics  au  fujct  de  la 
jnrisdiéition  des  matières  capitales.  Les  Syndics  firent  entendre  à  TEvô- 
«que  qu  il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  juger  les  prifonniers.  Ce  Prâac 
croyant  qo*il  sVffBReroic  envain  de  raauk  fin  aocoriié,  abindonna  fii- 
Uiement  la  ville,  vers  le  milieu  du  mois  de  ilHHec»  &  fe  retira  fiir  les 
terres  du  Duc  de  Savoie.  Dans  le  mcmetems,  on  cita  devant  le  Pro- 
cureur-Général neuf  hommes  6c  unefemipe  ,  acculés  d'svoir  afTafllné 
Wanlî.  Us  furent  abfons  s  le  procnreui  propofa  alors  d'en  appellei| 
nais  les  Syndics  lui  firent  entendre  que  ne  teconnoiilant  point  de  Sa» 
pérîeur  au  monde,  ils  ne  pouvoient  confentir  h  fon  appel.  N' anmoîns, 
pour  te'moigner  qu'ils  étoient  dilpofés  ii  faure  juftice,  ils  lircnc  exécuter 
publiquement  on  certain  Tbol)eiet,  coovainca  d*avotr  tué  Wemli.  ^Cet 
exemple  de  juftice  ne  fut  pas  capable  de  fatisfaire  les  pirens  du  Cha- 
noine; ils  aiiaqticrciit  les  Genevois  R6form:-5  pir-tr-u:  où  ils  les  Uott* 
verent,  &/:es  lortud  de  cunibâts  devinrent  ibuvent  lànglans.         *  • 

Froment  fe  trouvoitslofs  de  recour  à  Genève,  o(k  il  av(^  amené «vee 
lui  un  autre  Reformé,  nommé  Ci  nu:  s.  Furbity,  Doéleur  de  Sorbon» 
ne,  le  rendit  à  l'Eglife  de  S.  Pierre,  comme  clunripion  di's  P:3pifleS« 
Froment  &  Camus,  par  un  rele  indifcrct  troubicrcuc  la  ttanquiiliic  pu- 
blique ,  en  contrediiant  pobliqbeaie&t  Furbicy  dans  rfiglife.  Camus 
fut  banni,  &  Froment  mis  aux  arrét^.  Ce  traitement  des  deux  Mini» 
lires  mécontenta  les  Bernois,  qui.  Luthériens  jia  Religiou  ,  n'aboient 
x^t  très  •  peu  de  proféfltes  parmi  les  Genevois.  Il  efl:  probable  aufll  que 
les  Syndics  n'approuvèrent,  ni  rindilciéûon  des  Minlllres  réformés, 
ni  le  zele  outré  des  Bernois  à  vouloir  les  preffer  fur  leur  Religion.  D'un 
:mtrec6té,  ceux>ci  choqués  de  la  lenteur  des  Syndics,  &  pour  les  ai* 
guitlonner  davantage,  ils  redamérent  les  arrérages  qui  leur  étoient  ddto 
depuis  la  dernière  guerre.  Ils  demandèrent  auffî  qu  on  iniiigea  une  pei* 
ne  à  Furbîty,  pour  avoir  prêché  une  doétrine  error.c  j  &  blalphématoire , 
4  fe  plaignirent  amertraenc  du  traitement  ^u'oa  avoil  fait  fubit  à  F  xo* 
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■est  dt  l  Ibn  «ompaipimi.  Loifi|qe  lêi-  dentés  de-  Benw  endereiic  «ter:  n. 

dans  Genève,  les  Genevois  les  prirent  pour  autant  de  Miniflrcs  Loihé*  Uïfi^irt  ié 

tos^  &  les  Papjftes,  nnt  laïcs  qu'ccclcfudiques,  courarent  aux  armes,  fjjf.^'!,,  -. 

On  reconnut  bientôt  l'erreur,  &  tout  rentra  dans  la  traaquillitd*   Pour  —Jm*! 

ftdsfoife  les  dépotét  qd  demandèrent  w  Confeil  la  ponidon  de  Forbi* 

ly,  on  voulut  engager  le  Grand -Vicaire  à  faire  emprifonner  lui  même 

cet  ecdéfiafliqnc ;  ce  qu'il  refula.    BientAt  apiès,  on  vie  arri  'cr  un  hc- 

xaalt  de  liibuurg.   Il  le  plaignit  de  ce  qu'où.  IbuIFroit  que-  i<  aiTËl ,  qui 

étoit  levenn  à  Gnève*  piteha  publiquement  II  meoKa  de  nimiveaa 

les  Genevois       rompre  l'alliance  entr'eax  &  fcs  concitoyens.  Le 

par»  Savoyard  ô:  celui  de  l'Evtfque  ,  prévirent  bien  qu'il  leroit  im- 

ppfliblc  aux  Syndics  de  coniièrver  tout  à  la  fois  l'amicie  des  peuples 

de  Berne  &  de  Fribooxg.   Celui  eicica  le  Grand  -  Vicaire  ï  fticc  pu* 

blîer,  le  i     janvier  1534,  dans  toutes  les  parollfes  de  la  ville,  uiiman''' 

dément,  par  lequel  il  étoic  dcfendu  à  toute  peilbnne  de  prêcher.  Toit* 

en  public ,  Toit  en  paçtfculîer ,  làns  la  permisfion  exprefîè  de  r£véque  , 

on  de  Ion  Graoa>\^aire.    11  étoit  ordonné  encore  ù  tous  les  babi* 

tans,  fous  peine.  d'excommunkatioD,  de  brûler  kura  liibles>  £nnçeîfist- 

6c  aUemandes. 

Ttms  jours  après,  arrlveicot  encore  des  d^putâ  deBeme  de  de  Ffl*  i.sBemtU 
bourg,  ^mandant  toiijouES  les  mêmes  cbofes.    Ceux  de  berne  forent  inffieu»^ 

les  plus  opiniâtres  dans  leurs  réclamation';,  lis  exigèrent  qu'on  leur  pay- 
ât les  aiTcrages  qui  leur  ctoient  dûs  ,  ôc  iniiilerenc  fur  la  punition  de 
^larbity,  pour  avoir  déclamé  contre  lenr  Religion.  Les  Goievoia  pro-' 
mirent  de  payer  exajflemcnt  tout  ce  qui  leur  ctoit  Icgitimcment  dû;- 
mais  il ^  s'excuferent  do  punir  Furbity  ,  pircc  qu'il  ctoit  ecclcfiallique  , 
àc  par  conféqueat  fournis  a  lautoritc  de  i'x:.vëquc  feul.  ■  Alors  les  dépu- 
tés, dans  uo  accès  de  rage jetterent  fo^  la  table  les  letirea  d'aflbcia^ 
tion,  mais  ils  les  reprirent,  fiiôt  qu'on  eût  orc'  nn:  h  Furbity  de  parot- 
tre  à  rhôtel  de  ville.     Dès  cet  iiiflant,  les  disputes,  entre  Ls  Cours 
Civiles  &  £ccléiiailiq»es ,  fe  renouvellerent.    Les  Magiftiats  avoicnt 
dédaréf  il  eft  vrai,  qu'Us  ne  pouvoieni  aller  contre  les  droits  de  Vc.*  ■ 
véque,  en  fommant  Furbity  de  paroltre  devant  eux;  mais  cela  n'em- - 
pécha  pas  que  i'i^ véque  n'envoyftt  des  ordres  exprès,  pour  que  l'aii'aire 
1^  rapportée  devant  ibn  tribunal.    Les  Bernois^  de  leur  cdté,  décla- 
ident  hautement,  que  les  Svndics  Ibols  écoient  en  drait  de  juger  ce 
procèii;  &  ils  fit  irent  pnt  ex^r  qiAm  pecmlt  à.an  de  leurs  Minifties^ 
de  prLcher  dans  Gtfnève.- 

(MvdtparlàoombiettltfitbadiMrdesMagiilratiétQhlf^       Ifsavo^èm  Cmprif- 
bien  des  ménagemens  à  prendre,  &  ils  le  troavoieni  dans  rindifpeniitb!e 
néceflité  de  maintenir  leqr  liaifon  avec  deux  peuples  totalement  oppo-  • 
fcs  ;  mais  la.  découverte  d'une  con^ation  contre  leur  liberté  les  eut 
bientôt-  dominé  à  prendre  leur  p«tll.^  Paim!  les  astres  aâes  de  croau- 
té  qui  s'exercèrent  entre  les  panifims  des  deux  Religions,  un  iiomm&î 
l-ciînet ,  Pnpifte  ,  alfalïïna  Porral,  qui  tftoit  IVoteftant,    Le  prcniicr  , ,  ■ 
•iccunipasjné  de  Portery,  Secrétaire  de  l'ii véque,  le  réfugia  dans  Iccio-  - 
cber.de  r£gljic  de^  Pieney^aveci'intauii»  deiônnct  Je  tociln  pçu-^ 
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Sbct.IT.    dant  la  nuit ,  &  de  répandre  auifi  rallarmc  parmi  ceux  de  Ton  parti, 
^iyîtfir*  de  Les  Syndics  iiirurmés  du  lieu  de  leur  retraite  ,  fe  rendirent  à  l'CglUè, 
ï^i535       ^^^"^  prifonniers  Tiin  &  l'autre,  &  le  lendemain  Peunet  eut  la  tft» 
«—MM    trancti(:e.  On  alla  faire  la  vifite  dans  la  maifon  de  Portery  :  on  trouva 
dSDS  fim  ctbioet  beaucoup  de  commifflons  en  blanc,  &  plufieurs  autres 
papiers  ftdlétdea  âmes  do  Duc  de  Savoie  -  mais  entt*autres ,  un  ordre 
poux  nommer  im  Gouverneur  dans  la  ville,  qui  devoit  agfr  en  matières 
civiles,  comme  Lieutenant  de  TE vèque,  &  commencer  fes  fondions  ea 
pQod&nt  fiverement  les  Réfimnés.   On  tcoiiva  suffi  des  papiers  lun 
mcrins  imponans,  fignés  de  la  propre  main  de  TEvêque.   £n  un  mat, 
on  découvrit  un  projet  ftumel  de  foometcie  Genève  à  la  MùùHL  dé  - 
Savoie  Ce  à  r£véque. 
Stt  em'      Les  pKBves  anthenriqnei  de  cette  coDl|>irati0n  forent  loes  le  lo  de 
fitumur»    février,  dans  un  ConTeil- Général,  aHèmblé  pour  releflion  des  Syndics. 

Elles  produifirem  de  grands  effets.    Les  députés-  de  Berne  ne  cefTcrcnc 
d'exciier  les  Genevois  contre  le  parti  Savoyard,  piumettanc  au  nom  de 
fcors  princlpaox  de  maistenlr  leur  alliance.'  On  râfidat  de  liiire  le  procès 
de  Portery;  Tes  parens  montrcrenc  un  pardon  deTlivc-que,  qui,  félon 
eux,  devoit  fulpen  Ire  toutes  les  procédures.  Les  Syndics  le  rccuferent; 
enfin  ,i'orrery  ayant  cte  convaincu  de  meurtre, de  trahifonôc  defcdition , 
fubit  la  peine  portce  par  fa  feotence.  Cette  exécution  augmenta  les  divi- 
fions  inteilines  dans  (  Jenrve;  mais  les  Magiilrats ,  après  la  découverte  de 
cette  confpirjtion ,  fe  rangèrent  ouvenement  du  côté  des  Réformés.  Oa 
porta  devant  le  Grand-Confeil  l'expédient  ridicule  d*une  difpute  entre  For* 
bicy  dtks  Minil^res  Réformés,  Furbicy  fut  condamné  i faire  une  rétraélsdoa 
publique  dans  l'Eglifc  de  S.  Pierre.    En  confc'quence  il  fe  rendit  au  pu- 
pitre, &  là»  on  lui  mit  entre  les  mains  la  forme  de  cette  retraélatioo  ornais 
ao  Hen  de  la  lire,  H    mit  k  fairsngoef  l^ttodltoire  en  ftveur  de  la  Reli- 
gion Catholiqi^    Sur  cela  ,  il  fut  amché  du  pupitre  &  conduit  dans 
«ne  étroite  prifon..  Ce  n*étoit  pas  feulement  contre  Furbity ,  que  les 
Bernois  portèrent  leura  plaintes;  ils  accuferent  encore  le  Curé  de  Rive, 
Tune  des  paroiflès  de  la  ville ,  de  prêcher  une  DoArIne  contraire  a  cel- 
le de  rte  irtiic  -  Sainte;      ils  en  donnèrent  des  extraits  par  écrit  Les 
Syndics  r; pondirent  qu'on  dcfendroit  aux  Prédicateurs  d*av!incer  à 
l'avenir  de  icmblables  propofitions.   Non  contens  de  cela,  les  iScrnois 
demandèrent  encore  le  rappel  dTon  de  kors  iniitiMtreS  qni  svoit  éré 
banni  de  Genève  ,  mais  les  Syndics  &  le  Confcil  répliquèrent  qu'il 
t.        n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  n'vnquer  là  ientence  d'exil.    Enfin  les 

députés  fupplierent  qu'on  leur  accorda  dans  Genève  une  Chapelle,  avec  . 
un  Chapeistn  pour  y  faire  l'office ,  ce  qu'ils  obtinrent. 
Prcgrès  it  Pendant  cet  iiuervalle  les  Réformés  avoient  pris  fecretcment  la  rJfo 
URe/tme.  lutlon  d'clTayer  leurs  forces  contre  les  Catholiques  Romains  ,  ôc  de  fe 
mettre  en  poflèffion  de  l'EgUte  de  Rive.  A  cet  effet ,  nn  Miniftes 
Réformé  fe  mit  en  devoir  de  contredire  publiqaement  un  Prêtre,  qi^ 
y  prcchoît  le  premier  Dimanche  de  Carême.  Le  premier  Mars,  Bau- 
dichon  ôc  Amy  Perron ,  avec  d'autres  venaeux  Réformés,  obligeient 
JPsie  k  monter  en  Cfasife  dès  ^ae  le  Fï^dkiteor  eOtfioi  fi»  reimon»  de 
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Û6  le  réfuter  en  plein  audiioire.  Ce  jour  fut  le  ptemier,  Cû  lés  Ré-  fjcf.Tr.  • 
formés  célébrèrent  l'office  Divin  ïi  Genève;  dms  un  endroit  puWic.  S;"* 
.  Apfès  cela  ils  refterent  paifibles  poncfleiirs  de  cette  Ef^life,  dans  laquel-  ,500.1531, 
le,  non  feulement  ili  prêchoient ,  mais  bip'ilMent ,  mirioicnt,  &  ndm*  1 
nidroiem  les  ^acremens.    Quelques  -  uri>  des  Con;cilleis  (k.  nouveaux 
députés  de  Fribou^  ,  &  plaignirent  amèrement  de  ces  procédés  » 
comme  étant  une  violation  manifcfte  du  dernier  traité  de  paix;  les 
Magihiatsen  rejettcrent  toute  la  tautc  fur  les  Bernois,  qulls  ne  pou- 
voient,  difoien^-iis ,  dcfobliger  ,  dans  une  circonftance  aallî  critique 
■fom  leur  liberté;  &  ils  txhorterent  les  Fribourgeois  à  prendre  leur  dé* 
fenfe  contre  l'Evcq  u?.   Ceux-ci  loin  de  fe  rendre  à  leur  invitadon,  re- 
noncèrent publiquement  h  Talliaoce  ,  en  callant;  les  fce^s  du  traité 
Ainft  finie  une  alliance,  formée  fur  les  plm nobles pHifcipes*  LfSpicm 
de  h  liberté  renfimtt,  ôc  «tes  di^OKS  fiùttlqiifls  &  puériles  de  Rdigioik 
le  détruilirent. 

Un  jour  de  PentecOre,  quelques  perfoimes  inconnues  abattirent  la  té-; 
te  des  ftatiws  qvi  étaient  m  le  porctil  de  TÊglife  ,  Bernard,  Piêtie 
de  U  Cufaédràle  fit  abjuration  du  Papisme  entre  les  mains  de  Pierre 
VÎKC,  qui  le  maria  avec  la  fœur  d'Amy  Perron.  En  un  mot,  le  parti 
des  Réformes  fe  foriiâoîc  coondcrablcment  tous  les  jours.  Ce  qu'il  y 
«ac  de  plus  eztaotdintire  dans  tooc  cela,  c*eft  que  ta  puiffinice  éc  les 
droits  des  Ecclcliaftiques  &  de  l'Evijque  ,  ne  le  cédant  en  rien  h  la 
puîïïànce  temporelle,  on  ne  chercha  point  les  moyens  d'arrêter  fcs  pro- 

fis',  au  contraire,  on  ne  dût  toutes  ces  rcvoluiions  qu'a riguorance, 
Temportem^y  à  Hmpudence  &  à  l'orgueil  de  <:e  même  Clergé.  QuoK 
qu'il  en  foit,  les  divifions,  foit  pul^îicncs,  foie  particulières,  n'en  de- 
vinrent que  plus  terribles,  quand  les  deux  partis  fe  virent  k  peu  près 
de  même  force,  6c  que  i'Evéque  voulut  recouvrer  fon  ancienne  autori- 
té. Ce  prélat  fut  fimtenu  par  le  Duc  de  la  noUeflè  de  Savoie,  qni  loi 
envoyèrent nn  corps  confidérable  de  troupes,  pour  l'aider  à  entrer  dans 
Genève.  Les  Catholiques  dans  h  ville,  devoknt  lui  en  ouvrir  les  por*. 
teit  tandis  qa'on  tonmerok  en  fècret  contre  les  Réformés  \69  -canons 
■brftqués  pour  la  ddfenfe  des  murs.  U  y  avoit  alors  parmi  les  -Syndics» 
trois  ProtcHans:  leur  vigilance  découvrit  toute  cette  confpiration.  Sur 
1^  neuf  heures  du  foir,  la. veille  qu'on  devoit  Qiiettre  ce  projet  A  exé* 
caiian-,  ils  fisnnerent  les  portes  de  la  vide-,  dr  -oïdeoMiem  «idx  haU-. 
tans  de  prendre  les  armes.  Néanmoins  ils  donnèrent  le  (iznal  dont  les 
Catholiques  de  la  ville  étoient  convenus  avec  TEvéque.  Les  troupes 
avancées,  trouvèrent  les  portes  fermées,  éc  a'enteuùant  aucun  bruit, au 
dedans,  jugèrent  que  le  complot  avoit  été  découvert,  &  s*en  levi»' 
rent  trouver  l'Evêque  à  Lcbiiyret ,  h  deux  milles  -de  Genève.  Tel  fut 
le  luccc'S  de  celte  confpirtivion.  Les  Genevois  n'en  refTentirent  aaciifi 
dommage,  ft  ce  n'eft  que  les  Savoyards  faccagerent  &  pillèrent,  quel- 
qoea  oni(bns  ouvertes  «  &  firent  Piçrre  Vandel  prifoonier;  mais  ils 
rendirent  pea  de  tems  après  par  cchangc.  Quant  à  l'Evêque;  'û  fe  re- 
tira de  nouveau  en  Franche  -  Comté  j  <Sc  croyant  qu'il  étoit  mal  fervi 
dans  Genève,  il  en  rappeUa  fes  oiBciers,  6c  vint  établir  fon  fiege  dans 
Tem  XXXFIIh  <g) 
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Hift^reit  envoyer  lei'fbeaux  de  l'Evêché,  lorfqu'il  les  demanda. 

S»-iS3S.     "^^^  ^*  entrefoiiés,  les  Cantons  SuilTes  tinrenr  leur  Afl*emblée-Géné- 
-       '  raie  à  Badeo,  où  les  Genevoû  portèrent  leurs  plaintes    Les  Bcrauà 
^jfembii*   etivoyefciit  dns  oe  même  tems  des  dëpméittt  Duc  de  Savoie,  qui  tt-, 
à,£«dm,    feftoit  d'être  toujours  leur  allié  fidèle ,  pour  le  prier  de  ne  pas  favorifef 
les  ennemis  de  Genève.    La  rdponfc  du  Duc  ne  fut  pn?  bien  rinsfailan» 
t^   Il  iè  plaijj^it  à  Ion  tour  des  tr^itemens  indignes  qu'il  avou  reçu  au- 
trefoU  des  GenoVolt,  de  fttr.ioutde  rinjoK  qnlls  veonieiit  de  lui  Biiv 
re,  en  amarrant  Con  lutel  dans  l'Eglife  de  Rive.   Non  feulement  il  de« 
manda  la  rjhabiiiiarion  de  r£v(!que  dans  cette  ville,  mais  encore  celle 
de  Ton  Vidame.   Les  Genevois,  pour  toute  rcpook  ,  le  rcnvoyereiu 
l      D.    <ox  traités  de  S.  Julien  ét  de  Payeme ,  dt  leni&ient  «bfolumenf  dft 
*  V36f     r^jtablir  FEvcque,    On  tint  encore  ï  ce  fujet  plufieurs  autres  confc- 
rcnccs,  qui  ne  di'ciderent  rien  de  part  ni  d*autre.    Vers  ce  tcms ,  les 
Genevois  curent  1  iionneur  de  recevoir  une  leurc  du  Koi  de  France^ 
fl^  taquelie  ce  Prince  kur  mandoit,  qu'il  avoie  fait  idicber  deux  de 
leurs  compatriotes,  Daudichon  &  Ço  i  ly  ,  détenus  pour  caufe  de  Re« 
ligion,  dans  les  prifons  de  Lyon,  &  quen  coufèquence,  ils  euflènc  à 
mettre  en  liberté  Furbity,  qui  ccnit  fi>n  fûjet.   Le  croira -t- on?  Cette 
puMBMte  lfiteiceflion  ne  put  pas  feule  déterminer  les  Gcnevdi  s  iU  de- 
mandèrent au  Canton  de  Berne  la  permiffîon  d'adhcrcr  à  cette  requétft 
du  Koi.  Furbity  en  cpnf^quence  fut  échangé  contre  le  Miaiftre  Saunier* 
Les  démsrebes  imprudentes  du, Roi  de  France,  qui  perfécotoît  les  Pko« 
.jeftans  dans  fon  Royaume,  tandis  qu'd  les  favorifoit  dans  Tiimpire,  hâ* 
terent  mcrveiileufement  les  progrès'  de  la  Reforme  dans  Genève.  I^a 
ville  ctoit  remplie  de  François  réfugiés,  la  plûpan  ^ens  de  mérite , 
de  bMtta)tip  fi^ileur»  en  ftience  aux  Papillea  qu^m  pouvoir  leur  oppo« 
fcrl    Clmque  jour  civ  voyoit  de  nouveaux  convertis,  nb]urcr  leserreuca 
de  l'F-glife  Romaine.  Plufieurs  Ccck^fiafliqacs  mêmes  en  donaetent  i'ex« 
empk  i  ceux  qu'ils  ditigeoient.    Durant  tous  ces  troubles  les  Syndics 
euicoc  foiQ  de  ne  fortir  jamad  qu*accorapagnés  d'un  capitaine  de  d*aii 
hc'rault  de  Berne,  afin  de  donner  par  là  plus  de  poids  n  îcur  ]iirti.  Le 
^   4  Avril,  ort  fe  faifit  d'une  femme  native  de  Brelle ,  qui,  fous  pt\.'texio 
fjf^ri^"    de  VQuloic  embrafler  la  Religion  Reronnée,  s'ctoii  rei:due  à  Ge»ève. 
t^mcrte^  Accufée  de.  convaincue  d'avoir  tenté  d*emptrift>nner  troia  loiniftres  ,  on. 
jw»*»'!,   '  la  fît  ejqpirer  dans  les  fupplices.    V^ei'fat  le  feul  qui  eut  prnûté  du  poi- 
fon  de  cette  malheureulc ,  ^  \\  faîlKt  en  mourir.   Cene  femme  ayant 
/       accufé  un  Chanoine  d'être  iôii  complice,  les  Syndics  le  firent  trôner 
en  prifon.  . 
Tmta^t..     Le  I  de  Mai  les  Genevoise  voulurent  fiTrprcndrc  la  villle  de  Peney, 
/V     gT'        l^iiveque  dcoit  en  poflfeffion,  mais  qu'ils  regardoieot  comme  appar- 
\(v»u.   '  tMame  i  leur  j urisdicUon.   Ils  fe  virent  frttftrés  dans  leur  itteiite ,  quoi- 
qu'ils fô  fuflTent  mis  en  campagne  avec  cinq  cens  hommes  &  fept  pièce».. 
d'artillerie.   Après  avoir  laifl'é  deux  ou  trois  de  leur  foldats  fur  la  pla- 
>b,fe?iBceDt  à  , Genève.  Cette  tentativ^e,  qu'il  eft  .difficile,  de  juiU« 
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ilf i  doéâfiondi  4ôs^  hoiUUti^s  entre  le»  peuples  de  Peney  &  ceux  de  Ge.  "îecT.TT." 
nève.   Ceft  pont  cela,  &  pour  d'autres  raifons,  que  ceux* ci  »*em-         ^  * 
preflèrent  d'augmenter  &  d'à nicliorer  1  airs  fonificaiions.   L'Evoque  te- 
noit  toujours  fa  Cour  à  Gex.   Ce  prélat  eut  bien  -  tôt  la  mortification  de    p  ■ 
voir  ceilcr  toute  fun  autorité  dans  G»enève.    D'un  aiïire  c6té  les  Syndics 

.  pienoiefità  tftche  de  ne  rien  faire  qui  ne  fut  évidemment  conforme  k  h 
raifon  &  h  la  Sic,  Lcriture.  Jacques  Bernard,  Gardien  do  Couvent  des 
frères  gris  de  Hive,  Jt  iùu  frère,  Keligieux  du  même  Couvent,  avoieut 
abjuré  1^  Religion  catholique  Vannée  ptiécedttnté*  Ib  disputèrent  tous 
le»  deux  dans  le  Couvent  de  Rive,  contre  Caroli,  Doâeur  de  Sorbon* 
ne,  &  contre  un  Dominicain,  nonamé  Chapuify,  défenfeurs  zélés  àm 
papifme.  L'Evéque  défendit  ilrïÂement  à  Ton  c\^gé,  &  le  Duc  da 
Savoie  à  Ces  lujeca  d'affifter  à  ces  dil^utos;  malt  les  Syodks  appuyèrent 
fortemeiit  ce>  conférences  ,  en  ordonnant  à  quatre  ^rétaires  d'y  être 
toujours  préfens,  &  de  prende  aéle  de  ce  qui  s'y  palTèroit,  dans  le  def' 
lêin  de  le  rendre  enfutie  public.  Le  22  juiUet,  Farel,  à  la  téte  de  plu- 
fiêurs  de  fesdifciples,  cbaflalesEccléfiaftiqiies  romains  de  leur  aodttoire 
de  l'EgUlc  de  la  Magdelaine  ,  dont  il  fe  mit  en  poflèflîon.  Six  jours 
après,  il  prêcha  dans  celle  de  S.  Gervais,  environné  d'une  gardfe  de 

•  dnquante  hommes ,  que  les  Syndics  lui  avoient  donnée  pour  empê- 
cher qifoo  ne  le  iroahlâc  Le  5'drAoftc,  tt  prêcha  it  $c.  Dominique;  • 
&  enfin .  le  huit  du  mène  nois»  dans  TEgllue  de  St.  Pierre  »  so  fin 
de  la  groOe  clcclic. 

L'efprit  de  reforme  plongea  les  Genevois  dans  Jcs  excès  abomina- 
bles*; ib  s'atNindfflineient  à  une  fureur  aveugle,  dont  malbeureuTeiDeiit 
d*autrcs  peuples  iiC  nous  ont  donnd  que  tfop  d'exemple";.  A  peine  fe 
virent- ils  en  poncflion  de*  cgliies  ,  qu'ils  en  arrachèrent  les  reliques 
éc  les  in)ages.  Leur  acharnement  fe  porta  jufqu'à  démolir  une  lûtue 
fit  Charlemagne,  qui  étoit  lut  le  portail  de  la  grande  égUft;  aàlèo« 
dont  les  amateurs  de  rantiquitc  &  les  favans,  déplorent  encore  au- 
jourd'hui  les  fuites.  Les  jours  fui  vans  ,  Baudichon ,  Vandcl,  &Amy 
Perron,  qui  âvoicnt  été  nommés  Capitaines  de  la  garnifon,  fe  rendi- 
rent 9  ft  Ib  téte  de  leurs  foldats ,  aux  Eglifes  de  St.  Gervais  &  St; 
Dominique.  Là,  tranlportés  d'un  zelc  fanatique  ,  ils  dccrochêrent  &  ■  • 
mirent  en  pièces  un  magnifique  tableau  qui  avoit  coûté  fix  cens,  da* 
cais.  Us  eirffeDt  c(Mrols  te  même  défordie  dans  la  Ifapérbe  ChapeH6 
de  René  de  Savoie  ,  fi  les  Syndics  n'eudènt  in'erpoli  leur  autorité» 
Le  lendemain.  Farci  prccha  devant  le  Grand- ConfeiU  &  le  23  d'Août, 
fut  le  jour  où  les  rLiormts  portèrent  le  plus  terrible  coup  à  la  Religion 

,  romaine.  Les  Syndics  rendirent  une  ordonnsnce  en  ftveur  dn  protemop 
tifinc,  &  au  détrniment  de  l'Eglifc  catholique.   L'hifioire  ne  die  pas 

3ue  certe  fimeufe  révolution  ait  occifîonné  d'autres  tronbles  que  ceux 
ont  nous  avons  fait  mention,  l-es  Magifirats  de  Genève  ptirmircnt 
aux  retigicBres  de  Claire,  de  reftér,  «elles  le  jugeolenc  ii  propos, 
dans  leur  couvent,  mais  voyant  qu'on  ne  vouloit  point  leur  accorder 
d'y  faire  célébrer  U  meflè^  elles  démanderenc  à  paôèr  en  Savoie,  iiêi 


Digitized  by  Google 


H  IS  TOIR  E.  B.^ 


Jiijîofrt  it 

Ocntve 

lfoo-ï535 

Imnit  de 
Qenive, 
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fit  bâtir  un  autre  monaftere  h  Annecy  (i). 

Dans  le  tcrns  de  cetfe  rc'vo!u:ion,  les  troupes  régulières  de  Genè- 
ve ne  Te  nioiiLuieni  gucies  t^u  u  quatre  cens  volontaires ,  commandés 
par  BaudichoOf  foocdlèor  dtt  Syndic  Philippe.  L«  médioalié  de  tts 
forces  obligea  les  Genevois  à  r(îclamer  Taffiftance  du  Canton  de  lier- 
re. Ils  y  envoyèrent  un  de  leurs  compatriotes  ,  noromé  Claude  de 
iiavoie  ^  mais  les  Ijcrnois  ,  pour  lors  en  bonne  inidiigence  avec  1q 
Duc  -de  Savoie ,  s^otTrirent  fimplemeiit  d'être  mddiateurs  entre  eux  &; 
ce  Prince,  &  refuferçnt  les  fecoiirs  qu'on  leur  demandoit.  Claude  £b 
rendit  à  Neufcbatel,  où  ayant  levé  quelques  troupes,  il  prit  le  che> 
min  de  Genève.  Comtne  ils  iraverfoient  le  territoire  de  ikme,  les 
députes  de  ce  Cratoa  les  obligèrent  de  fe  féparer.  Le  Duc  de  Sa* 
voie  ût  arrêter  en  même  tems  trois  4épt|ti^  CiàeffMp^  qu'on  cpodai* 
fur  le  champ  au  chàceau  Cbilon* 


SjRCT.  in. 

Genève 
1535  *603 

l  - 


des  Gene- 
vois lors 
de  In  Re- 
ftme. 


S  £  C  T  1  a  N  IIL 

iSrtfr^  âe  ta  Refot:me  da^t  Genhfi.    Guerres  avec  le  Duc  de  Savoie.  ^ 
^hrrkcc  de  Cahin  dans  ce/te  ville.    Son  bi/loire  (Scelle  de  Senr/  ,y//7/  ' 

,  fait  !  condamner  au  feu»  Travaux  &  mort  de,  Calvin.  Heureux 
fitccis  des  Genevoh  «wUre  kurs  eanemis»  Seze  pardt  m  mlSett  t^euXm 
Cmtinuatkn  de  VHifiwre  de  Genève^  jttsqtt*en  1603* 

DE  tous  les  peuples  qui  ont  véçu  fous  un  gouveruemcnt  républicain, 
ca  monarchique ,  il  n'en  eft  peut  être  aucun  dont  la  fîtuation  ait  été 
auiTi  précaire  que  ne  le  fut  ceile  des  Genevois ,  lorfqulls  entreprirent  de 
réformer  la  Religion.  I^on- feulement  ils  avoitnc  à  con-ibattre  les  erreurs 
du  paplfme,  mais  ce  qui  eft  eucpre  bien  plus  confidcrabk,  ils  avotem  à 
ftcooerle  joug  de  leurs  Evéques  &  cebii  d^s  Ducs  de  Savofe.  Apres 
rexpalfipn  des  Savoyards ,  it  ne  leur  reiloic,  ni  commeCcei  ni  nuinUo 
faélures.  Parmi  le  peu  d'argent -qu'ils  polTédoienr  encore  dans  leur 
viU^>  il  fe  trouva  tout  au  plus  deux  ou  uois  pièces  de  monnoie* 
ÏEq>P^u  an.coia  de  la  République,  pour  fèrvir  de  modek  à  uo  noa* 
yeau  monnoyage.  Ib  étoient  environnes  de  toutes  parts  d'ennemis  puif- 
fans  qui  ne  marqiioicnt  pas  de  motifs  pour  les  haïr.  Tout  ce  que  rcf- 
pfit,  d^.  vengeance ,  to>)t  cç  que  1  ambition  ^Je  fanatisme  des  pièiras 

Cl)  Ces  Religicufcs  ttolent  au  nojnbre  de  neuf,  patmi  IcsqucHc^  il  y  en  eût  une 
qui  ciiibraflii  la  Religion  proteftante.  I.j.  plupart.  Lioicnc  rcnfcmccs  (kpiîts  plus  de 
trente  ans  dans  leur  cloître.  Kiîcs  uHrcnt  une  journée  entière  a  aller  de  Gcncve 
â  Se.  Julien,  qui  n'en  cil  t-Ioigné  que  d'une  lieue.  Il  ieroit  dij^cile  de  bien  ren- 
dre leur  furpiife,  &l'ctonnenenc  d«  ces^boiuiSscliviftef.tlo'f^'^Uesfc  irouvcrent  au 
milieu  des  champs.  ■  £Ucs  prennolcnt  le«  mou^m  po)ir  des  ours  ,  &  les  b«u& 
pour  des  lions.  Avant  leur  dùpart,  Farel  les  cnthoita'avec  beiueoap  de  tetes  min 
faiîs  fruit,  à  fe  marier.  Une  de  cci  religleures,  nommée  fœur  julTie,  a  donné  la 
idatioa.de  leut  voy^^e,  dvis  un  peciiL  traite  lintitulc:  JLfs  (ommcntmtnf  d«  \  Htn- 
^.ém.  àv^n*..  Cei  gnntft  «Ifc.  c^ifc  .axec  .une.  iipipUcïi^.  injUiHCsble*. . 
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peuvent  ferpirer  ,  fe  réunifToit  contre  les  malheureux  Genevois.    Dcfli-      t.  m. . 
tues  de  toutes  fortes  de  proviCioos,  n'ayant  que  le  peu  qui  leur  avoit  été  ^^M^"^'- 
envoyé  de  Bénie,  îb  lêinbloient  abandonnés  do  monde  entier.   Les  1535^603 
habitans  Ju  pays  de  (îcx,  leur  avoient  même  intercepte  qu^'lqucs  pe- 
tits  rcnfons  que  Claude  de  Savoie,  vouloii  introduire  dans  !i  ville.  Les 
Savoyards  scLoient  rendu  maiires  de  Peney ,  où  ils  commcuoient  les 
plus  ,crttéliea  vexations ,  acculant  les  peuples  de  trahifon  ,  &  les  tni* 
ranr,  comme  des  fcJlérats,  dans  les  prifoiis  de  Gex.    ÎV'c:npioins  dans 
cette  fiiuation  roaUieureuIe,  les  Genevois  ne  ^olfèJantrieu  en  propre  , 
que  leur  ville,  dam  laquelle  ilsécoîrat  contiaiots  de  fe  tenir  enfermes, 
ne  penfifeot  jtnais  à  ccrininer  leur  malheur,  en  fè (bumettaiii à  leora 
premiers  Tyrans,  foit  temporels,  foit  rpiriiue's. 

B,xAaf  un  accident  imprévu  vint  les  retirer  tout  à  coup  de  cet  état  ^' 
â*iocabIemem  &  âe  nâfete.  Comme  ils  n'avoient  pus  dç  manufadures , 
comme  ils  nepoflëdoient  que  très  -  peu  de  terres  propres  à  Tagriculiure, 
lesperlbnnes  du  commun  âtoient  obligées  d'aller  c'n-cheren  France  leur 
oounicure.    On  les  eraployoic,  fur -tout  à  Lyon,  aux  travaux  d'in- 
duftrie,  principalement  en  qualité  d'imprimeurs  &  de  compofiteuK.  Ces 
pauvres  ouvriers  ne  purent  apprendre  le  malheur  de  leur  pays,  fans  en 
refTentir  h  plus  vivo  nmcrninie.    !' s  s'aîTemb'cnt  au  nombre  d'environ 
fix  cens,  prenaeiu  ics  aiiiici  vx  vulent  au  Iccours  de  leur  patrie,  ayant 
\  leur  téte  nn  imprimeur, nomme  Koboftn,&  François  de  MontbeUfieur 
de  Veray.    Trouvant  que  les  Savoyards  s'ét  aient  emparés  de  tous  les 
pairage*?  jufqu'à  Salleneuve  ,  ils  forcent  leur  chemin  par  St.  Claude?. 
IWontbcl  entreprend  d'aller  informer  les  Genevois  de  leur  approche, 
de  les  prier  de  favorifèr  l'entrcc  des  troupes  dans  la  ville ,  en  faîfâne 
une  Ibrtie  fur  les  ennemis.   Ce  deffein  faillir  lui  conter  la  vie;  cnr  le- 
Genevois  le  voyant  feul  6c  le  prenant  pour  un  efpion  ,  firent  feu  fur 
lui,  dès  qui!  s'approcha  âea  portes  de  Genève.  Enfin,  ayant  trouvé 
moyeu  de  leur  faire  entendre  le  motif  c^u;  famenoit,  les  Genevois  font • 
rent  avec  toutes  leurs  forces,  &  en  faifant  des  décharges  de  toute  l'ar- 
ttlkrie.  jVlais  les  deux  paras  etoicnt  li  peu  veriés  dans  l'arc  militaire , 
que  s'embarrai&nt  les  uns  les  autres  fut  la  route»  une  panie  des  trou* 
pes  auxiliaires  tomba  entre  les  mains  des  Savoyaàs,dc  l'autiefut  beait»^ 
conp  de  peine  à  fe  jctter  dans  Genève. 

Ce  renfort,  quoique  ircs  foible,  ranima  les  Genevois,  ôc  donna  un  i.«,«/>4,. 
tour  favorable  à  leurs  affaires    Etant  plus  en  ént  de  faire  des  fbrties , 
ils  fe  procurèrent  par- là  «même  des  provifions.    A  la  vc^rité  ,  ils  fe  J?*^  -  '^'» 
voyoient  reflerréi  plutôt  qu'aflidgés  dans  leur  ville;  mnis  il$  n'en  étoient  ^' 
pas  moins  mènacds  de  toutes  les  horreurs  d  uu  licge.   £n  ce  moment,  * 
la  fortune  des  aimes  changea,  ôc  ils  fe  trouvèrent  tout- il  coup  plus  au' 
large.   Les  ennemis  s"(îtoicnt  emparés  du  couvent  de  norre-dame  de 
miféricorde  ;  mais  ,  obligés  de  l'abandonner ,  les  Genevois  le  raferenc 
jufqu'aux  foudemens. .  Le  16  Janvier,  les  Savoyards  a>'ant  entrepris       '  ' 
d'escalader  Genève ,  .4»  côté  de  Se.  Gervais  6c  St.  Viaor,  fuient  re* 
poufTés  avec  une  perte  confidérable.    Ces  petits  fuccès,  joints  aux  ap-' 
PféhciilioQs  d'iiaevUfflioe,  .ranimèrent  le  courage  des  babiuas.    Lest»  ■ 
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.vSiicT.  m.  Deriiois  indignée  de  ce  que  les  Savoyards  avoicnt  'ofé  tenter  l'aflaut  de  la 
Hipire  dt  yjii^.^  déclarèrent  la  guerre  au  Duc,  en  lai  renvoyant  les  articles  delcuc 
1535  1(03  ^  ^"    menaçant  d*envoyer  an  renfm  confMâtbte  nue  Gene- 

.  .1—  vois.  Cette  déclaration  fu:  caufe  que  le  Doc  fit  encore  mieux  gardée  les 
environs  de  Genève,  nfin  de  couper  toute  rcITource  aux  habitons.  Lei 
Genevois,  loin  de  s  en  épouvanter,  rélblurent  de  tomber  J'ur  iea  qnan- 
tie»  ennemis;  en  confôquence,  ils  firent  une  (btrie  ytftôrieoTe,  com* 
mandés  par  le  brave  de  Vcray,  fiirprirent  un  corps  de  fix  cens  hommes 
de  cavalerie  &  d'infanterie,  le  mirent  en  pièces,  &  ceux  qui  échappè- 
rent à  la  mort,  furent  emmenés  prilonniers.  Les  Genevois  ne  perdirent , 
dans  cette  expédition-,  que  trois  ou  quatre  dés  leurs.  Ces  peuples  (è 
•  voyant  fruflrcs  du  fecours  des  BernoÎ!?,  &  ne  fe  confunt  plus  qu'à  leur 
propre  valeur,  firent  équiper  uxk  birque  &  aucanr  de  ba':ennx  qu'il  en 
îaiiûic  puur  tranfporter  huit  cens  hommes.  Apres  avuir  cravcrie  le 
bc  ils  allèrent  répandre  Tstlanne  fur  les  terres  du  Doc,  faccagereiic 
'  Centoiix  &  Verfuix,  mt-me  au  Ion  des  cloches.  Veray,  qoi  comman» 
doit  ceitc  iroupe,  marcha  le  lendemain  contre  le  village  de  Sacçonez, 
dont  il  fe  rendit  mal'.rw\  Les  Savoyards  avoienc  abandonné  ce  polie, 
en  apprenant  que  ks  ironp,es  auxiliaires  de  Berne  écoienc  en  inaidie. 
Dans  les  chi\teaM\'  de  Gentoiix  &  de  Verfoix,  Verny  Trouva  une  grande 
quantité  de  proviiions,  qu'il  iit8ui&-t6c  tranfporter  à  Genève  ,  où  la 
difette  connnen^ît  à  fe  faire  fentîr,.  les  htbitans  éiolenc  occupés  en  ce 
nioment  h  détruire  les  fortificaUons  de  Pteney ,  qui  leur  devenoic  d'alitant 
plus  i\  cliari^c,  qu'ils  n'avoient  pas  de  gr»rnîron  à  y  mettre. 
Us  font  je-  Xctsià  fm  du  mois  de  Janvier,  les  Bernois,  envoyés  au  fecours  de 
lounis  par  Qq^^^q  ^  s*«vancerent  jufqu  à  Nyon  ,  après  avoir  feccagé  toute  cet» 
ponie  du  pays  de  Vaud,  qui  fe  tronvoit  fur  leur  route.  Charles  lit 
régnoit  alorj>  fur  h  Savoie.  Ses  fujets  ne  le  (êrvant  qu'avec  indifféren- 
ce, il  lut  obligé  de  prendre  à  fa  folde  des  mercenaires  éuaugers,  qui 
commirent  autant  de  mvnges  dans  lès  états  que  les  ennemis  eox-mèmesi 
Le  cette  manière,  ks  pcupks  dj  Pays  de  Vaud  &  ceux  du  Chabhis, 
cnvifagereiit  les  bernois,  plutôt  comme  leurs  proreéljurs  ,  que  comme 
leuri  opprcflèurs.  La  ville  (Se  U  châce«u  de  Gcx,  de  même  que  Tonon, 
vMc  (îtuée  de  l'autre  côcé  du  Irc,  fe  rendirent  snx  Bernois.  On  femma 
ItfS  c'i  ^caijx  de  Ji;ri  &  Gaillard  de  fuivre  cet  exemp'c ,  ôc  ks  Gene- 
•  ,  vois  y  firent  entrer  leurs  troupes  auxiliaires  de  Berne  &  de  Ncufchacel, 
qui  montant  tout  au  plus  à  ftpt  cens  hommes ,  arrivèrent  à  Genève. 
Dans  un  Confcil  de  guerre  qoi  le  tint  dans  la  ville,  on  rélblut  d'aller 
attaquer  le  fort  l'iîclufe.  Cette  entrcprife  rt^ufDt  à  merveilk.  Le  châ» 
teau  fut  cnicvé  d'aflfaut ,  de  la  gamiibn  confill^nc  en  cinq  cens  liosi* 
mes ,  envoyée  prifonniere  de  guerre  à  Gex.  Les  Genevois ,  revntaat 
de  cette  expt^dit^on  chargés  de  buiin  ôc  de  vivres,  s'abandonnèrent  à 
«  louj  les  tranlports  de  joiei  mais  elle  fut  interrompu?  par  l'avarice  & 
l'infoleace  des  iio  ipes.auxili  tires  de  BerneV  qui  demandèrent,  pour  les 
dédommager  des  frais  de  la  guerre,  l^s  revenus  du  Vtdamtt  de  de  1^ 
vc^ché.  Les  Mogidiais  eurci.t  beau  leur  lepcélènter  qo*ib  alloicnt  ter- 
nir l'éclat  d'an  Kcours  auffî  généreux  »  en  voohmt  les  opprimer  tout 
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at)fli  ctueUement  que  les  peifonnes  donc  ils  ttoient  venu  les  délivrer j  Szct.  th. 
ik  s^obftiiwnm  encore  quelque  tm$\  miSs  enfin,  cette  demande  lUc  q;^''!"  '^^ 
efl'^upie.    La  rupture  des  Ikmcis  avec  le  Duc  de  Savoie,  procura  de  1535-1^03 
grands  nvant-iges  aux  premicrj!.    El'e  leur  fournit  IN.'ccafioiî  de  fe  ren-  — — . 
die  loaitres  de  LauOinne  <k  d'VverUon.    Secondés  ài&  Genevois,  ils 
0*eii)pa(erent  aulfi  du  château  Chik>D  »  d'où  ib  retiretent  fioonivardy 
qui,  dqiniis  i^ufieuis  années  étok  lenfipnné  dans  un  doDgeoo  de  ce 
cbfttetu. 

François  1,  Roi  de  Fiuacc,  nnître  en  ce  eoius  d'une  grande  partie 
de  la  Savràe»  de  fiieOè,  de  du  Fiemont ,  pria  les  Bernois  de  termi* 
ner  leurs,  conquête?  dans  le  pays  de  Vaud  &  dans  le  Chablals,  D'un 
autre  rôt  ',  !cs  Fnbjurgcois,  otioi  qu'en  paix  avec  le  Duc ,  praHrerent 
de  cette  cifconflance  pour  le  mettre  en  poflèffion  du  pays  de  Ro«. 
snanc«  de  crainte,  ctifoienc'iis ,  qu'il  ne  tumbâc  encre  les  mains  des 
Bernois,  Ainfi,  le  pauvre  Duc  fe  voyoit  enlever  de  tous  côtés  quel- 
que portion  de  Tes  é:ats.  Au  commencement  du  mois  de  Mai  de  la 
même  année,  les  Genevqj^  mirent  garnifon  dansjufly,  Thy,  Peney,& 
Seligny  ;  mais  ila  démolireot  le  château  •  Gaillard.  - 

pendant  tout  ce  rems ,  les  Bernois  ne  perdirent  pas  de  vue  leurs  pri5-  Nouveiu  ■ 
cernions  iiic  Genève.  Se  voyant  au  point  favorable,  pour  terminer  cet.  «Htume.  • 
te  affaire,  ils  engagèrent  Itt  Ôenevoîs  îi  coofentir  à  un  arrangement.  Pour 
celtf  il  &  tint  des  conférences  à  Berne»  où  Ton  flipula,  „  que  rallian- 
„  ce  entre  les  deux  dtars  fubfineroit  encore  durant  J'eïpace  de  vingt- 


„  romne  dé  dix  miUeconioones  dans  Tcrpace  de  us  mois;  que  ceux^. 
,»  ci  feroienc  admis  dans  Genève,  autant  de  fois  qu'ils  le  jugeroleni  k 

„  propos;  qu'on  leur  céderoit  la  feigaeurie  de  chAteau -GaiHnrd,  Ta» 
baye  de  iielicrive,  ôi.  Je  ciiâteau  Cholex".  L^s  Genevois  acquiefce* 
rentàcespiopofitions,  d'autant  plie  volonâers,  qu'elles  les  laifloient 
maîtres  r>c  revenus  du  Vidamai,  de  r£v£cfié,  &4le  la  lidie- Abbaye 

de  Sr.  \',cror. 

Farci,  toujours  entboufnlle  de  fa  religion  ,   n  omctcoit  rien  pour  yipy^sie 
en  accélérer  la  ptopagaxîoii.  Cet  afcendanc  qu'il  avoic  pris  fur  le  peu   a'  <  ^  »  ^ 
pie ,  ne  contiibua  pas  peu  au  prog;rès  de  la  nouvelle  do«51riné.  Les 
Syndics  parurent  même  s'en  ioquietter.    On  continuoit  toujours  en 
France  k  perfécuter  les  prôtelhns.   Le  fameux  Jean  Calvin  ,  An- 
toine fjn  frcre,  obliges  d'abandonner  ce  Royaume,  vinrent  fe  réfu- 
gier dans  Genève ,  nprès  s'être  arrêré<  quelque  tems  à  l'aOe  ôc  à  Sirtu-- 
bour^.   Calvin,  partifan  zélé  pour  h  reforme ,  joiguoic  à  ce  titre  une 
érudition  bien  fiipérietirc  àcefie  de  Farel,  qui  eut  beaucoup  de  peine  , 
à  lui  perfuader  de  relier  dans  Genève,  Ces  deux  hommes  unirent 
leurs  travaux,  (5c  la  Religion  proteflante,  que  les  divifions  &  l'impru- 
dence de  feâ  Sectaicurs  avoit  prelque  ruinée,  reprit  bieu-t6t  une  gou-  '  ^ 
vdle  force,  ôc  ua  plus  grand  accrolflèment  encore.'  Lies  Bernois  *de 
leur  côté,  entièrement  adonnés  à  l'eîprit  de  difpute  ;  pouflànt  l'entè- 
temcnr.  m.'me  fur  les  matières  les  moins  importantes,  jufqu'au  ridicule, 
aiiei:u:xenc  uae  iorie  4e  lup<^ioiité  fur  les  Genevois  y  iiâ.  vouk^eut  ies  « 
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obliger  à  fuivfe  leur  Tentiinent  fat  une  infinité  de  bagatelles,  qu'ils  re- 
gard oient  comme  écane  nécelSiires  au  iàlot.  En  153  f.  Fa  tel ,  dirputa 
contre  un  Anabatifte ,  qui  vouloit  inuoduire  ià  doélrine  dans  Genève. 
On  ne  fait  pas  qui  des  deux  remporta  ;  maisFarel  obtint  des  Magi- 
firats,  que  ce  nouveau  Dodeuc  (èr<nt  banni  de  la  ville,  lui  6c  tous  Ces 
feébteuR.  Ces  malhetueox  1k  ittiqereM  en  Satfle,  ok  les  fienob  ea 
miceot  quelques  «ans  à  mort.  Au  mois  de  Mars,  Caroline,  célébra 
champion  de  rEglife  romaine,  s*étant  rendu  h  Genève,  &  s'érant  avi- 
dé  de  difputer  aulii  contre  Farel,  fubit  le  même  Ton  que  l'Anabàcille. 
AUm  Faid  Ce  croyant  en  droit  de  dv<ctder  fur  tous  les  points  de  la  ReU* 
gion,  perfuada  aux  Magiflrats  de  ne  pas  communiqaer  avec  les  Bernois, 
quant  à  l'article  du  pain  fann  levain  dn^s  le  facremci.t,  &  de  ne  pas 
permettre  que  les  feuîmcs  alidllcui  le  niarier  les  cheveux  epars.  Cette 
dénaicbe  feftoidic  Tamitié  entre  les  deux  états;  6c  Calvin  a'dtant Jolot 
à  Farel  ,  pour  rejetter  h  confubUstnlation  ,  les  Bernois  (S;  les  Grcne* 
vois  lurent  fur  le  point  de  rompre  entiferement  enferable. 

Il  n'ell  poin:  éconnant  que  les  Magiftrats  da|(Jenèvc  ,  aient  eû  de  for- 
tes préventions  contre  des  bonsmes,  qai  pouvoient  ainfi  endommager  la 
pa'X  &  la  liberté  d'un  état  ,  par  rapport  h  quelques  opinions  puériles  & 
ridicules.  Le  parti  des  catholiques  ne  celîbit  de  leur  reprélènter,  ôc 
même  d'exagérer  ces  abfiirdités.  Enfin  ,  les  Magiftrats,  qui,  die  -  on  , 
étoient  papilles  au  fond  de  Time  »  citèrent  à  leur  tribimal ,  'Comme 
principaux  boucliers  du  protell  a  ntlsme ,  Calvin  ,  Farel  &  unnomraé  Cou- 
vaut,  ce  dernier  étott  aveugle.  Ces  trois  miniilres  obéirent  aux  ordres 
des  Magiibats»  &  s'offrirent  à  défendre  leur  profe(Bon  de  ibi.  Mais  il« 
nvoient  àfiire  li  trop  forte  partie,  s'étant  rois  à  dos,  non  -  feulediem-lcs 
catholiques,  mais  encore  les  Bernois.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  fe  con- 
former aux  maximes  de  ces  derniers  ,  les  Syndics  leur  ordonnèrent  da 
quitwr  la  Wlie  fous  trois  jours.  Calvin  fè  retica  à  Bile,  de  de-  là  àSçtas* 
bourg,  &  Fareî  h  Neufchatel.  La  correfpondance  étroite  qu'ils  cntrétin- 
re!u  l'un  &  l'autre  avec  leurs  pirrifans  dans  Gr^nl-ve  ,  fie  nifément  conjec» 
lurer  dti  lors ,  que  kur  exil  ne  fcfoit  pas  tic  longue  durée.  -A  peine 
étoient -ils  fortis  de  la  ville ,  qu'on  (è  mit  àperiëcmer  les  autres  mjdftiês 
proîcftans.  Les  uns  conJcfcendirent  par  prudence  ,  à  la  difcipline  des 
liernois  fur  quelques  macieres  inditférentes;  mais  les  autres,  particulie- 
Tcment  Saunier  &  Mathurin  Cordier«  s'obUinant  à  ne  vouloir  pas  admir 
nillrer  la  communion  avec  desooblies,  comme  les  catholiques,  forent 
■chafTcs  de  la  ville. 

Dans  le  cours  de  l'année  1539,  liberté,  de  même  que  la  reli- 
gion  des  Genevois  ,  fut  dans  une  fituation  incertaine;  &  fi  la  Ré- 
publique fe  vit  enfin  dans  un  état  d*ind^endance  ,  elle  en  fut  redevable 
au  ze!c  des  miniftres  exilés  &  de  leurs  partifans.  Les  Bernois  vouloient 
faire  la  loi;  les  catholiques  romains  tâcboient  de  tourner  toutes  les  di- 
fpates  à  leur  avantage;  mais  les  MsgMlrats,  flms  s'embarfaHèr  de  tontes 
ces  quérelles  de  Religion  ,  rendirent  un  décrét ,  par  lequel,  quiconqoc 
ofcroit  propofcr  un  changement  dans  ladminiftration ,  feroit  fur  le  champ 
mis  À  mort.   Li^v^ncnicnt  attefta  -combien  cette  précaution  étoii  nccei- 


■ 


Digitized  by  Google 


G  £  N  i  V  B.  Lxv.  XXIV.  Cn.  XIV.  9^ 

ftixe.  On  vie  preCqu'aufii-tOt  fe  former  uoe  troupe  de  fàâieax*  qui  Sect.  uî 

} prirent  le  taom  d'Aràcbaux,  oa  Anichokes^  à  canTe  qnHts  ponoieiit  une  ii'pire  r 
leuille  de  cette  plante,  comme  une  marque  de  1:^.  fapérioritô  des  Bcr  i5«l^jo| 
nois  fur  Genève.    Ces  Articbaiix  dcoient  les  ennemis  dcclaré^       miin-  _ 
(1res  exilés.    TroLi  d'entr'eux  ie  rendirent  comme  députes  à  rjenie,  ce 
de  leur  propre  rooavemenc  «  ils  accordèrent  la  Seigneurie  &  TAbbaye 
4e  St.  Viiflor  aux  Jkrnoi^,  avec  d'autres  articles  également  préjudiciables 
à  la  liberté  publique.   Dès  que  le  Grand  -  Confeil  eut  vent  de  cette  con> 
ceffion,  il ût rappeller  les  députés,  les  envoya  en  prifon,  &  lescon* 
âmiiui  &  peidre  It  cêce,  comme  traîtres  à  la  Patrie.  Cette  lèiitencc  oc 
fafionna  de  grands  troubles ,  en  ce  que  ces  députés  falîbient  une  figuré 
confidérable  dans  Genève.   Jean  Philippe  ,  alors  Capitaine  •  général  des 
troupes  ,  &  qui  avoir  géré  ie^  plus  hauts  enpk^  de  la  République,  les 
prit  fous  &  proieé^ion  ,  6c  tua  lui-même  un  patci(an  de  l'autre  faélion. 
Ce  meurtre  lui  devint  fatal:  il  perdit  tout  -  à-coup  fon  autorité  &  raffcc-  Mort  d« 
tion  du  peuple.    Jl  voulut  s'écbapper  de  .la  ville  j  mais  on  le  ratrappai  J'*» 
&  nonobfttnt  le»  vives  fi>Uidtat!ons  des  Bernois  en  &  faveur,  il  fotcon*  . 
damné  à  perdre  la  tête  fur  un  échafeud.   Richardet,  autre  Chef  du  mô- 
me parti,  voulut,  pour  s'échapper,  fauter  les  murs  de  la  ville  ;  mais  U 
mourut  du  coup  qu'il  fe  donna  en  tombant.  Deux  des  trois  députés  con- 
damnés à  ta  mort,  avoient  géré  le  Syo4£cac,  conjoincement  avec  Philip- 
pe  &  Richardet ,  dans  le  tems  qu'on  exila  les  miniftres  réformés,  &  il 
ne  s'agiflToit  alor";  de  rien  moins  qu^  de  révoquer  cette  fentence  d  exiU 
Sur  ces  entrefaites,  1  Empereur  Chajles  V.  envoya  une  lettre  aux  Genc-  ï54*." 
vols  par  laquelle  ce  Prince  les  eoooorageoit  à  maintenir  avec  la  plot 
grande  fermeté,  leur  indépendance  contre  les  Bernois,  auxquels  il  man- 
^  doit  en  même  tems  de  fe  défiiler  de  leurs  prétentions.   Ce  Prince  ter- 
nfndt  &  lettre  par  une  menace  aux  Genevois  d'encourir  fit  plus  baute  . 
dil^ace,  sis  oc  fe  maintenoient  en  pofîeflîon  des  privilèges  qui  leur 
avoient  été  accordés  par  fes  ancêtres.    On  lut  ces  lettres  dans  i*aflèm-  Rappel  du 
blée- générale,  &  l'on  pafla  un  ordre  pour  le  rappel  des  miniflies  exilés.  M'^"' 
Cdvin  fut  on  des  premiers  qae  Ton  eicita  à  reveolr  dans  la  ville.  H 
avoit  choifi  Strasbourg  pour  le  lieu  de  fa  retraite;  le  grand  nombre  de 
conveifions  qu'il  y  avoit  opcrées ,  lui  firenr  quirrer  ù  regret  cet  endroic.  ■ 
Enfin,  il  reparut  à  Geacvc,  où  les  Magiikats  établirent  un  Çonfiltoire. 
Son  exil  n'avoit  fait  que  répandre  an  nouveau  laftie  fur  fa  perfimaei. 
Appliqué  fjtis  relâche  aux  devoirs  de  fa  chargL*,  il  s^^rda  toujours  une 
corrçfpondance  fccrette  avec  lesprotelkns  !cs  plus  diflingués  de  l'Ëuropei 
Devenu,  pour  ainfi  dire,  le  Diétateur  de  la  Rénublitj^uc,  il  établit  cette 
pMiee  eccléfuAique,  qu'on«y  vott  eocofe  fleunr  aujourdlitti.  Il  rendit 
de  grands  fervices  à  Genève,  par  la  confidération  que  Cm  rare  méri-  » 
te  lui  avoic  acquife.    Plufieurs  m^ufaéluriers  utiles  ,  plulieurs  ariiAes 
îodtiftrieux  fe  réfugièrent  dons  cette  ville,  pour  éviter  la  pctfécution, 
&  y  poCerent  les  pranicfs  funden^ens  de  ce  comnMice,  dont  Genève 
tire  encore  de  nos  jours  toute  fa  rubfillance.  .*  , 

^  »5+aa  la  pelle  ûi  de  fi  prodigieux  ravages  dans  Genève  ,  qu'on  lill^^di 
Çt  vît  obliôs  de  ctamfniDer  le  gtaod  palais  en  un  htoinL  Tellef  Gtaève. 
TmcXimiL  C»»)  «4». 
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écoient  Teftime  &  la  vénéradon  des  magilkats  pour  Calvin ,  qulb  né 
voulureoc  ]«Bais  lui  peroiatoe  d'aflider  les  pelliférés.  Celt  TpHligea  do 
fe  retirer  encore  à  Scrasix>urg,  où  il  fe  mit  à  difputer  de  nauveau  avec 
Caroiine.  L'année  fuivante  mourût  Pierre  de  Baume, Evéque  de  Genè- 
ve, auquel  le  Pape  donna  pour  fuccefleur  Aoberive,  qui  tint  le  (iegc  de 
ftréfidcnce  à  Anccy.  Quelques  tOtturS  toxcnt  Calvin  de  jaloufic  coiî- 
tre  le  célèbre  Ciiibllio  ,  fon  compagnon  dans  le  Miniftere.  lis  difent 
qu''il  ciavailla  fous  main  à  le  faire  chailèr  de  Genève.  11  eO:  certaLa  au 
aoku  qoeCafiinio  Ait  accalë  devint  le -(ksnd-CofiftUy  de  footmir  quel* 
qoes  fentimens  hàcrodoxes,  fiir-tout  par  isppore  auctoilqiie  det  oui* 
tiques  qu*il  regardoit  comme  un  poème  amoureux ,  &  par  rapport  à  Ja 
descente  de  Jéfus  •Christ  dans  les  envers.  Le  Confeil  s'étaoc  déclaré  con* 
tre  ces  opinions,  CaftaHk»  fut  dépoKi  de  fon  mloiftefe,  de  contrtfaïc  de 
fe  retirer  à  Bâle. 

L'année  1545,  découvrit  le  projet  le  plus  abonimable  que  l'homme 
puiflè  concevoir^  Genève  avdt  étc  iiiuvent  infectée  de  la  pelle,  é(  ja- 
mais on  n'avoicpû  déterrer  ce  qui  occafionnoit  ce  terrible  fléau.  A  la 
fin  oh  y  réuflit.  Une  troupe  de  Juifs,  employés  aux  fon6lion.s  les  pîu5 
bftiïès  les  plus  malpropres,  aprè>  avoir  été  guérie  de  cette  malndic, 
de  s'en  croyant  pour  toujours  à  i  abri ,  avoient  pris  à  tâche  de  )a  rc» 
prndre.  Ces  tnififnMeSy  tant  hommes  que  iemmet,  avoient  érigés  emn 
eux  une  forte  de  confrérie,  ôc  ne  fe  communiquoient  leurs  penfces  que 
dans  Utt  cenain  jargon  inventé  à  ce  delicin.  Ils  avoient  à  leur  téte  un 
nommé  Lentilles.  Ils  raraaflbient  ordinairement  dans  de  vieux  chiffons 
tontes  les  matières  morbifiqttes,  qu'ils  alloient  rc^pandie  Àns  les  lieux  qui 
n'éioient  pas  infeclé^  de  la  pefle.  On  avoir  pris  fur  le  fait  à  Tenon , 
nn  certain  Tallcnt,  complice  de  Lentilles.  Lorfqu'il  file  ap^iquéà  Ja 
qt^on ,  il  avoua  (on  crime ,  accufant  en  même  cems  LenttHes  de  fèa 
camarades.  Celui-ci  fut  arrêté  6c  oonfiRMMé  avec  fon  accuiâteuF.  En* 
fin  on  hii  fit  fubir  les  pltn  cruelles  tortures,  jamais  il  ne  voulut  rien 
c<Hifeflèf.  Il  fe  contenta  feulement  de  prier  les  Magillrats  de  t^ire  ar- 
rêter tontes  les  perfonnes  qtri  fervoient  dins  fliopital.  On  te  fit.  Sept 
homiuc-;  (5c  vingt -quatre  femmes  convaincus  par  leur  propre  aveu,ni< 
rem  condamnés  h  être  brûlée  vifs  Parmi  ces  fcélérats ,  im  Chinirgieit 
&  deux  autres,  eurent  la  peau  arrachée  avec  des  piuces  rottges.  Tous 
déclareient  que  LentiHésIes  avolt  engagé  dans  cette  aéfckm  hofriblé,  pat 
les  plus  exécrables  fecmcns.  Ces  exécutions  firent  en  peu  de  femaincs- 
diminuer  la  maladie,  &  xameneient  la  Ikaté  dans  la  ville,  aprùs  une  per- 
te de  vingt  mille  âmes. 

Les  années  fui  vantes ,  ne  font  remarqodies  que  par  les  difpQtes  de 
Religion.  La  difciplîne  fcverc  de  Calvin»  ferma  les  cabarets,  fulpen- 
dit  les  jenx,  interrompit  les  dinfes  profanes  &  toutes  les  chanfonsqui 
pouvoient  corrompre  les  mœurs  de  la  jeuneflè  Genevoife;  Envain  le» 
peuples  raurmiurcrent  contre  cette  innovation.  Calvin  avoit  ies  Magi» 
llrats  de  fon  côté,  &  les  mutins  étoicnt  menacés  d'encourir  la  plus  ri» 
goureufe  excommunication.  Un  membre  du  Conleil  pourtant  enc  la 
mididlè  de  s'élevei  contie  k  doétrine  de  Calvin ,  en  appellanc  6s 
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muioies,  des  nmâmea  iM)croiopoe&.  '  Mtisilçs  i^tgi^lrat^  »^Ait«i  autre  sjorr.  uu:-. 
extnen,  le  firent  cont.1uire  en  priibn,     4e  condaimMient-» 'cd  ffépan>  Hiftoire  dt' 
non  de  fon  iiijuûicc  ,  à  é(re  pwnjené  dans  toutes  les  rues  de  h  ville, 
une  torcbff  irdente  i  la  inaia,  A  peu  près,  dans  le  iuême  tems,  oa  m-  * 
Micepta  une  lectiede  Calvin  k  Vifet,  oanala  quelle  flaccn(bic  lesGe*. 
nevoà  d'inJpléfé  &  d*hypocrifie.    Le  Confcil  prit  le<^re  de  cette  lettré, 
fit  venir  Calvin  en  fa  préfencc ,  6c  l'imenog'ja.    Loin  d'ènc  intimidé, 
répondant  avec  une  eârontcue  lans  pareille  ,  il  appliqua  it^ile^ioQs 
à  oertaim  patticulieia.  Alort,  les  Maj^ftnts  rayant  zenvoyé  abfowt 
il  continua  k  prêcher  &  ^  difpurcr  fur  î:i  Rcligioti  avec  dos  fuccc5  in- 
croyables.   Néanmoins  C  ^ilvisi  trouva  un  iubtil  antni^oniUc  dans  la  per- 
foonc  de  Boliiec ,  qui  avou  quitté  le  cuuveat  des  Cannes ,  fous  pré- 
texte d^emtoaflèr  le  proteftannsme.  Ce  len^gat  accuCt  Calvin  de  faî-, 
re  Dieu  autein:  du  péché  ,  &  lui  Imputa  d'autres  abiiirditci  femblnbles. 
Calvin,  dit- on,  fe  défendit  avec  beaucoup  d'érudition.   Bolfec  fut  d'a- 
bord emprifonné ,  &  (  iiTuite  banni  de  la  vUle.   Trouillet,  autre  antago* 
nifle  de  Calvin,  voulut  &  mettre  iûrlcs  rangs  ;  mais  la  puifîàncc  Té- 
ciilicrc  ]"u  impo'.a  le  filence.    Cette  fdvérité  n'efflpc'cha  pas  fléaaaiOillS 
qu'il  ne  s'élevât  plufieurs  tumultes  au  lujet  de  la  Religion. 

Mrisrabos  le  plus  impie  que  la  puifttuce  ISctifiere  m  jamais  ftîf  de  Conimnê'  ' 
fon  autorité  en  matière  de  Religion,  fut  i'injuflicc  qu'elle  commit  envers  ^''"«  ^ 
le  fameux  Michel  Servet,  Efpagnol,  &  l'un  des  plus  favans  Médecins 
de  fon  ûecle*  Nous  fommes  bien  éloignes  de  vouloir  dilciuer  ici  les 
principes  fpécnlatiâ  qtii  ftUbicat  la  dif&eoce  de  (k  doârine  avec  celle 
de  Calvin;  nous  nous  contenterons  feulement  de  rapporter  les  faits,  Ser^ 
vet  s'dtoir  déjà  fait  mettre  en  prifon  à  Heime,  par  rapport  à  fon  fyftê- 
me.  Ayant  trouve  le  moyen  de  s'évader,  il  s'étoit  réfugié  à  Genève.  Il 
ébit  aOèz  naturel  qu*it  efjpârât  de  trouver  on  aTyle,  parmi  on  ^uple  qni 
ûvoit  fondé  fa  libjrtc'  fur  le  droit  de  décider  lui-ir -  me  en  fait  de  reli- 
gion, Ôc  de  refufer  toute  autori;c  ,  dans  les  points  qui  n'intéreflbient 
que  la  confcieiKe.  Servet  fe  trompa.  On  renferma  dans  une  étroite 
prilibn;  Calvin  raccofàd'iiérene,  fur  le  myaere  de  la  Trioké  ,  &  fur 
qndqnes antres  dogmes  de  foi.  Les  Maglïlrats  lui  enlevèrent  une  ma- 
pitifique  chaîne  d'or  &  une  groflè  Ibmme  d'argent  qu'on  ne  lui  tendit 
jamais:  ainfi,  ce  malheureux  (k  voyoit  à  la  veille  de  périr  de  milère  dan» 
là  prifon,  Lodîin*on  Ten  fit  ibrtlr  pour  fe  juftifier,  il  Teiitteprit  avec 
tant  de  liberté  &  d'éradition  ,  qu'on  diroit  que  Calvin  ne  put  lui  ré- 
pondre, qu'en  lui  oppo&nt  la  .puiûance  £^cuUere,  qui  lecondainna  au 
fea.  Sicivec  fiibic  &  taienee,  (ans  vooloîf  jamais  ftiie  de  rétraétetioD,- 
SesjQges,  par  cette  condamnation,  fe  virent  flétris,  dc  teor  cniautc  en* 
fla  le  courage  des  ennemis  de  Cahnn.  On  le  reprdfenta  aux  Magifirots, 
comme  un  homme ,  qui  n'étoit  propre  qu'à  favorifer  la  perfécu'.iow ,  ie 
plus  |i[rand^crime  qui!  eût  all^oé  contre  teaeatholiqQes  rbmite  Cal- 
vi:i  r  défendit  d'une  manière  vague  &  peu  décifîve.  L'ouvra.^c  qu'il 
publia  h  cette  occafion,  ne  contenoit  qu'une  récrimination  contre  '•eri'cc, 
Ce  une  réfutation  de  fon  béréliey  comme  fi  ces  motifs  culiènt  écc  luuilaus 
poorjallifiet  fon  procédé. 

(ha) 
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§êc9.  m.     Li-  fitrtét  êe  Forgueil  de  Céna  ^  pnwtat  tb  comnaakiacr •  àikfi 

Hiftcirede  feAtteoTS  dans  Genève.  Les  François  réfugiés  s*j  crottvoienc  en  gmâ 
tSi^ieoi  Bernois  prirent  de -là  occaiion  de  ftire  entendre  aux  Ma-» 

ffidrats,  que  ces  gens  avoiciic  confpiré  contre  la  libené  de  la  Répu*. 
Jdomfieii  bHqoe.  Il  n'en  nUoit  pas  davantage ,  pour  ftiie  encore  mieox  fofd» 
fier  la  ville.    On  y  employa  les  babit:.ii   de  îMerindole  &  de  Cabrie- 
les  »  qui  tous  avoient  cherché  un  aiyle  dans  Genève.    Cela  ne  fut. 
pÊB  encore  capable  de  tranquillifcr  les  ckoyens,  donc  l'imagination 
écbtnffée  ffroffiflbit  encore  le  danger  prétendu.  Ayant  i  kor  tSeAmy» 
Perron,  Capitaine- général  de  la  bourgeoiûe;  ils  formèrent  le  complot 
d'égorger  dans  une  nuit  tous  les  François  réfugiés.    Le  Conleil  eut> 
bientôt  vent  de  cette  déteftablc  confpiraiioni  fans  autre,  forme  de  pro» 
cès,  il  fît  trancher  k  téte  à  tous  les  conjurés  dont  on  p(k  Ct  iàifir; 
mais  il  y  en  eût  trente  nui  eurent  le  bonheur  de  s'  chnpper,  &  qaL 
furent  condamnés  par  contumace.   S*étant  retirés  à  Berne,  iis  exhor- 
toent  le  peuple  de  ce  Canton  i  intercéder  pour  euxi  mais  lesMagifri 
trats  de  Genève  tinrent  ferrre,ce  qui  occafienat  bien  des  Ooiibks tUt 
dedans  &  au  dehors  de  la  ville. 
J?JJ*Jj^     Genève  étoit  alors  le  j^anéhiaire  où  venoient  fe  réfuter  tous  les* 
l«fj^NG<ii^'  iHiSlnaé»,  que  leur  Religiotv  4)bUgeoit  tle  déferter  leur  patrie.  Lea  An* 
M'i.  /       glois ,  les  François ,  les  Italiens ,  comme  d'inires  nations  encore ,  avoient* 
leurs  éfjlifes  pîiniculieres  dans  la  ville,  ou  dans  les  fauxbourgs.  Leit 
événemens  qui  s'y  pafierent,  occupent  une  pkce  diftinguée  dans  rtii«> 
Jloiie  ecdéfiafUque  de  oe  fiede^  En  1956,  les  Bernois  &,  les  Gene- 
vois renouvellerent  leur  alliance,  &  l'année  fuivante,îls  en  formèrent» 
une  h  perpétuité.   L*annéc  155S  ,  vit  arriver  à  Genève  quelques  A- 
riens  d'Italie,  qni  ne  pouvoient,ni  comprendre,  ni  rendre  railon  des 
principes  d*ilflua.  Us.  avoient- panai  ett>  Virientîn  Geaàl   La  puîAi 
(ânce  féculierc  étoir  toujours^  la  pierre  de  touche  fiir  laquelle  fe  fniH  ît 
l'ëpreuve  de  !i  vérité    Ainfi  ,  fans  fe  donner  la  peine  d'écîaircir  les» 
douto  èc  ia  dodtnnc  de  ces  nouveaux  venus,  on  fc- contenu  fimpie» 
ment  de  leur  faiie  figoer  la  profeffion  de  foi ,  dielK»  par^Galvin»; 
Quelques-uns,  du  nombre  dcfqiiels  fut  Gentil, s'y  fournirent  par  com- 
plaifance;  &  les  aotrè'î  ainicrcnt  n.'cnx  ,  fclon  l'ordre  qu'ils  en  reçu- 
rent,  abandcmner  la  ville, que  de  trahir  leur  conicience.  Gentil,  mal» 
gré  cette  dânaiche,  n'en  continua  pas  noins  k  piéeher  l'arianisroe»- 
&  à  coTitrcquarrer  la  doârine  de  Calvin.   Son'Seie  &  fou  impruden- 
ce, le  conduifirent  enfin  dans  les  priii)ns,  oij.  Ton  agita  long-iems  fi- 
'  l'on  ne  lui  feroit  pas  fubir  le  môme  lupplice  qu'à  Servet*  Cependant 
ce  ièétatenr  de  l'arianisme  fe  montra  plus  traitable  &  plus  facile  que 
Servetus.   Il  r'prindit  un  écrit  dans  le  public,  où  il  retraélolt  fes fen- 
tinieos.^  Cette  apparence  de  repentir  fut  caufe  que  les  Magiârats  fe^ 
crâteotmat  ftalement  de  condamner  fes  ouvrages  aa  feu,  en  loi  dé«; 
fendant  en  mène  lem^s  de  qui  tter^  la  ville  iàns  leur  permifiioa.  La  dou«^ 
cenr  de  ce  jugement  n'erapécha  pas  Gentil  à  fe  joindre  à  Matthieu» 
Giibalde,  dilciple  de  Servetus,  avec  lequel  il  s'enfuit-  de  Genève  ;  ils 
all^t  répudie  kur  doânne  dm  te  pays  de.Gex  ,  oûje  Baillif  jte. 
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cet  endxoU  força  Gentil  à  une  fécondé  retraélatioai  mais  continuant  Sect.  jk. 
tODjbiire,  tumûc  à  fe  retrtâer»  tantôt  à  dogmadftr.'  3  fiit  enfin  mis  en  ^(/Z'f'M  ^' 
prifon ,  puis  brûlé  vif  à  Bàne.  i  sTs^'îfoi 

Calvin,  auteur  de  ces  perftfcutions  fanguinaires  ,  n'aveit,  pour  s*en  ~ — ' 
juftifier,  que  Qx  grande  finc^rité,  &  la  ferme  perluaûoo  où  il  étoit  de  la  Etatitij^- 
des  principes  qu'il  eirfèlpoit. .  L»  céputation  étonnante  quH  s^é-  ^7]'  /  ' 
toit  acquire  dans  rr.nrope,  attira  un  prand  concours  de  riches  protcftans,  Oenfv*.* 
d^ns  Gcrève.    Le  nombre  en  atii^ir.ciita  m  point  qu'on  fe  vit  dnno  îa 
réccûiic  d  Ltabiir  un  Collège,  poui  y  recevoir  6u  élever  la  jcunedc.  Il 
y  avoir  fept  claflès  dans  ce  Collège.  Le  Gkc  »  THébreu  &  li  Philofd.  * 
phie  éioient  enfcifjnL's  par  des  ProfefTeurs  paniculîers;  Calvin,  &  le  fa-  ■ 
me ux -Théodore  Beze,  le  chargèrent  de  profelTer  ta  tbéolc^    Dans  la  -' 
faite  on  imprima  les  r^lemens  de  ce  Collège.  Emmanuel- Philibert  ctoic  - 
alors  Duc  de  Savoie.    Son  peie»  auquel  il  avoit  iliccMé ,  s*étdt  va  dé- 
pouiller de  prefque  tous  les  ctats  ;  mais  les  Cantons  SuiCTes  lui  en  rendi- 
rent une  grande  partie.    Emm:muel  proEia  de  cette  bonne  volonté  de>' 
lès  voiiins,  pour  le  plaindre  à  eux  de  h' ooiidolto  des  Genevois,  qttll- 
accufoic  exciter  fcs  fujecs  de  Luceme  &  d'autres  endroits,  à  perfîfter  dans- 
leur  révolte.    Charles  IX,  Roi  de  France,  porta  les  mêmes  plaintes 
contre  les  habitans  de  Genève.  11  les  taxoit  de  fomenter  les  troubles 
'  lés  divifions  inieflines  »  qui  délbWenc  en  ce  tenu  fin  Royaume.  Lea- 
Genevois  ne  s'excuferent  point  d'avoir  attiré  les  étrangers  dans  leur  ville*  ' 
pour  y  faire  leur  étude,  &  fe  rendre  cap-îhVs  du  miniftere  evangé'ique  ;  .  ' 
mais  ils  protefterent  n'avou  jamais  loiigc  à  iouicnlr  les  fiijets  dan^  leur- 
défobéifllriee  contie  leurs  Souverains.   Quant  ■ux.Savoyardi ,  ils  déda- 
rercnt  formellement  ,  qu'il-;  n'avoient  d'autre  corrcrpondince  avec  eux,- 
que  celle  d'offrir  en  coniniuti  leurs  prieies  au  Selgusui  ,  poui  qu^il  les- 
délivxâ  du  cruel  fléau  de  1 1  :^iierre.  .  '  _  ^ 

Genève  pafTbit alors  p  ur    fiege  principal  4u  proteftantîrms>  dans  le', 
continent  de  l'Europe.   Telle  étoir  la  févérité  des  maximes  du  gouverne- 
ment i  qu'il  condamna  à  mon  un  Banquier,  pour  cauie  d'adultère.  Une 
ratve  perfônne  con(&mn^e«a  fonett  pour  le  même  crime,  en  ayant  ap- 
pellé  an  Grand.  Conlèil,  loin  dfeu  obtedr  un  jogement  moins  févere, 
fubit  la  peine  de  mort ,  comme  le  premier.   Les  Théologiens  de  Genè- 
ve tenoient  la  balance  dans  toutes  les  dilputes  de  Keligion.  G'c-toienc- 
enx  qui  fooraiflbien(  des  prédicatem»  d?  des  mioitlfe»  à  tenues  les  éi^ilès  - 
reformées  de  r£urope ,  Calvin  étant  mort  en  1564,  prefque  tous  les  ATort  rf«  ■ 
habitans  de  la  ville  le  firent  un  devoir  d'affifter  ï  fes  funérailles.    Les  Caivin.  - 
tranfàdions  de  celte  Rcpubiique  n'offrent  rien  de  remarquable  juiqu'cn 
l'année         où  Jacques.  Paul  Spiffitaie  expira  dans  les  lupplices  à  Ge- 
nève.   Cet  homme,  qui  avoit  été  Evéque  de  Nevèrs,  s'étoit  réfugié  k 
Genève,  pour  y  embrailèr  la  Religion  proteftante.'    Il  avoit  foîliciié,  èt  - 
on  loi  avoit  Acc(M:dé  le  droit  de  bourgeoifie.  Son  érudition  ù.  fa  (cience 
le  failoient  tellemcm  edimer,  qu'on  l'envoya  plofienis  fois  prêcher  «0 
Ffance  la  réforme-    Pendant  qull  s'occupoit  dfc  cette  fomflion  ,  il  fut  -  • 
fiwpçonné  de  vouloir  rentrer  dans  le  liîin.de  Tliglilè  catholique.   Ace  -  ' 
fiinpç.op  iè  joignit  encore  une.  autre  prévarication.  Les  maeillrats  dtS•^ 
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Sfct.  III.  convrirent  qu'il  âvoic  antidaté  foo  contrat  de  wumMgfi,  afio  ât  fililie|Nlt 

jlijUire  de  Jà,  Ton  frs  liériticr  préfomptif  des  grands  bien  -  de  fa  femme,  de  laquelle 
Genève  i^avoit  eû  cet  enfant  avant  leur  mariage.  Spitfamc  ,  en  conféquence , 
^Illil  ^'^  fut  conduit  en  prilbo,  examiné,  convainçu  par  tbn  propre  avea*  & 
mis  k  mort.  .  Bien  dn  perlbnnes  croyent  pourtant  qu'il  n''avoit  cam- 
.  '  ^     )    mis  d'autre  crime  que  celui  d'avoir  déplu  à  Catherine  deMidicis»  qui 

eut  afièz  «Je  pouvoir  fur  iès  juges  poux  le  faire  condamner. 
LesBer-      Lcs  peuple»  de  Berne  reftitimnt»  en  isC/  ,  tu  Doc  de  Savoie, 
nais  ren-    Gcx,  Cbittio -Gaillard  ,  Temy  &  CèabUils,  à  coodidon  qu'on  per- 
Tinrs  i'U-  "'s^tf^'î^       habitans  le  libre  cxf^rcicc  de  la  Religion  proteftante.  La 
MAuDue  même  année,  le  Duc  d'Albe  ,  iiaverlant  les  états  du  Duc  de  Savoie, 
ieStvnt,  pouT    rendre  de»  les  Pa^s-Bas,  œloi-eij  Texcita  \  tenter  une  entre- 
15<Î4*  •   prifis  far  Genève.   Ce  projet  étant  éventé  i  iiombre  de  François  rcvin. 
rent  k  Ge?rève ,  s'offrirent  de  défendre  la  ville ,      formèrent  entr'eux 
fept  compagnies  ,  qui  toutes  avoient  leurs  Cummandans  particuliers. 
Cette  piécBodon  &  quelques  autres ,  rompirent  les  meftaccs  du  Duc 
d'Albe,  qui,  fans  rien  entreprendre  contre  la  Képublique,  prit  quelque 
tcms  après  h  route  de  Flandres,    A  peine  ctoîr-il  f  jrti  des  terres  du 
Duc  de  Savoie,  que  les  François  ,  railèmblés  en  compagnies^  marchè- 
rent ta  recours  de  lenrs  fi«ies  dtns  Gex  dt  du»  Verfi>y.  A  leur  appro* 
chela  {^mi^on  de  ces  deux  pinc  j  ;  'enfuit ,  &:  ils  s'en  mirent  en  pofîcf- 
fion.   La  peitc  ,  &  d'autre*;  calamiics  naturelles  vinrent,  pcn  de  tcm^ 
après,  dclbler  cnc(?re  la  ville  de  Genève;  mais,  comme  il  n  arriva  nea 
de  remarquable  dans  le»  affiitresd viles,  pendant  un  aflèz  long  efpace  de 
iem>,  nou^  paflcron<^  à  l'anuée  1578.  Henri  HI,  Roi  de  Franco,  fit  une 
alliance  avec  ies  Canton-;  dans  laquelle  In  République  de  Genève  en- 
tra ,  comme  étant  la  clef  &  le  remparc  de  la  ^uale.   11  fut  flipulû  par 
le  traité,  que  dan»  le  cas  où  Ton  adiegeroit  cette  ville ,  les  Cantons  en- 
verroicnc  un  fccours  paifTant  aux  fraix  du  Pv.oi  de  Ftancc.    Que  les  trou- 

{■)zs  de  ce  Monarque  rangées  eu  ordre  de  bataille ,  pourroieni  tcaverfer 
îbrement  la  ville  ,  6c  qu'on  n'accorderoit ,  ni  paflàge,  ni  retraite  aux 
ennemis  de  Sa  Majedé.  Ces  conditions  furent  ratifi'ies  à  Soleure,  en- 
tre le  ttol,  &  les  ailles  de  Berne  ,  Sokure  &  de  Genève.    Dan5  h  fui- 
te, on  admit  à  ce  traite  le  Canton  de  Zurich,  d'après  les  repréièutations 
du  Sieur  Cocumartin,  ArobaiTadeur  da  Roi  de  France  auprès  des  Suiflbti 
Lt  Duc  dt     Vers  l'an  1582  ,  îc  Uuc  de  Savoie  voulut  de  nouveau  tenter  de  fur* 
Stvisis  Tt-    prendre  Genève.  Un  Daupliinois,  demeurant  à  Tonon,  lui  avoir  pcrfua- 
UnMive"      qu*un  parti  de  Confédérés,  n'attcndoient ,  pour  ouvrir  les  portes  de 
la  ville,  que  le  moment  où  ils  verroient  les  Savoyards*  Lt  Duc,  ilatté 
Mive.    ,    de  cette  heoreufe  nouvelle ,  fit  aufli  -  tôt  lever  une  année  confidérable. 
'58a.     ElTcfflivement ,  il  fe  trompa  dans  Genève,  un  nommé  Lame,  Comman- 
dant du  quartier  St  Gervais ,  qui  {«omit  au  Duc  de  faire  entrer  lés  trou 
pea  dans  Genève;  mais  il  informa  en  même  tems  le  Conlol  de  ce  qui  (è 
,  peffoit,  après  avoir  tiré  du  Duc  tout  l'argent  qu'if  pouvoit  en  efpérer. 
Les  Savoyard?,  fous  les  ordres  du  Comte  deRacnnis,  marchèrent  vers 
le  Pays  de  Gex.  Ce  fut  là  que  le  Dauphinois,  qui  avoit  raiibn  lànsdou*. 
ti  de  fufpeâer  l'événement ,  prit  le  parti  de  itafaâi,  Cette  diéisrtion 
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fit  juger  au  Comte  qu'on  Ytmtt  tiahl;  eitfi»le  que  tiouvant  U  porte  de  Secr.  m. 
Se  Gervais  ouvene,  il  n'ofà  ièiiiqtier  d'y  entrer;  mais  ilfe  retira  à  Terny  Ji'J^oire  àt 
&  h  Si.  Julien.    Ce  qu'il  y  a  de  bien  vrai,  c*eft  que  les  Genevois,  é-  f/g/.^j^toi 
totent  afTez  fourois  de  braves  bMais  proteftaos,  luit  de  la  France,  ioii  . 
de  SniiTe ,  pour  le  bien  recevoir ,  s'il  &  iuc  risqué  d'entrer  dans  la  ville. 
Le  Comte  y  à  la  téte  d'une  armée  ciMfidt-rabie ,  dont  une  partie  étoki 
compofôe  de  Suilfes  des  Cantons  catholiques  ,  croyant  que  la  furprife  ne 
pouvoit  avoir  lieu  ,  xéfolut  d'en  venir  à  la  force  ouverte;  niais,  il  fut 
lepcwtfllftvec  perte,  dans  tous  les  aflkufiqulllivrsi  Ce  contuânt  de  fe 
retirer^  tàns  avoir  rien  fait  que  de  làccager  les  villages  voifins.  Après 
là  retraite,  on  fe  mit  h  rechercher  avec  la  plus  grande  exailitude,  ceux 
qui  avoient  voulu  favorifer  ftiS-  delfcins.   On  fc  faiiit  d'un  Cabaretier 
de  trois  autres  peribones ,  qni  >  convaincus  de  trahifon,  ement  la  téte  * 
tranchée. 

Cependant  les  Jnifs  cruellement  perft^cutés  en  France  &  en  Allema-   /■  •  Tj'U^ 
fne,  jettcrent  les  yeux  fur  Genève,  comme  lut  un  endroit  commode  ^^4^,^^/ 
pour  s'y  étabUr.  Ayant  envie  de  fe  rendre  dans'  cette  ville  au  nombre  « 

de  huit  h  dix  mille  ames,  ils  s'offrirent  de  conllruiie  leurs  logcmens  dans 
le  quartier  qu'on  leur  affiojneroit ,  de  Je  fortifier  &  d'y  entretenir  une 
gamitbn  à  leurs  propres  dépens ,  de  fervir  en  qualité  de  foldats,  tour 
comme  les  antres  citclyenA,  de  payer  un  tribut  annuel,  &  de  contribuer 

de  même  h  la  levée  des  autres  impôt--.  La  p'ûpart  des  Genevois  étoient 
d'avis  qu'on  accepta  ces  oftrcs;  mais  le  ptiiugJ  iSz  !a  prévention  eurent 
k  deiliis  ;  ainli,  ks  Juifs  fe  virent  contraiius  d'acheter  la  pai.v  des  Al- 
lemands. 

En  15^4 ,  un  affrenx  ouragan,  joint  à  un  violent  tremblement  de  terre  c/'imaa 
&à  une  tempête  AiricufCjbonleverferent  une  partie  de  Genève  &  de  fes  ■P'<i/'-î"^-'- 
environs,    INombre  de  peifonnes  pirirent  lous  les  ruines  des  châteaux 
6:  dc5^  maifons  qui  s'écrouIercnt.    Au  mois  d'Oéh>bre  de  la  môme  an* 
%\Cc ,  la  ville  de  Zurich  ,  renardant  Genève  comme  la  c'ef  des  Canto-  s 
Suiflès,  forma  une  alliance  à  perpétuité  avec  les  iiabiuns  de  cette  ville.- 
On  coninve  encore  dans  l'hôtel -de -ville  une  inlcciption  latine  en  mé- 
moire de  cette  alliance.   L'année  fuivante ,  une  cruelle  famine  fc  ûi  fen- 
tir  dans  Genève.   Une  infinité  de  citoyens  abandonnèrent  la  ville,  &  les  . 
champs  n'ctoient  couverts  que  de  pauvre  payfans^  qui  expiroient  de 
befoin.  Cette  calamité  eur  les  plosfleiiettfesfiilie».      Dt«  de  Savine, 
qui  ne  laillbii  échapper  aucune  occafîon  de  ïédamcx     dfoits,  profita 
de  1  eiat  d.'plorable  où  Cù  trouvoii  alors  cette  trille  ville,  pour  s'en  r.-ndre 
.  maître  de  nouveau.  En  15^8,  il  Micita  i  cet  effet  TalÉlUoce  delà  Cour 
de  Rome.   Le  Pape  reçut  PAmbafOdeuc  de  Savoie,  avec db  grandes 
démon flrations  d'amitié;  mais,  pour  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire- 
de  cette  nature,  il  confulta  l'Evéque  de  la  Cave ,  Genevois  de  natfTance, 
fur  les  moyens  de  mettre  ce  projet  à  exécution.   L'Evéque  trouvant  le 
deflêiii  du  Due  impratiquable ,  le  Se  Pere  fitréponfè  à  l'Ambaffiideur ,  qu'a 
ne  ponvoît  pas  dcpcnfer  les  trcfors  de  l'Eglife  ,  pour  accélérer  les  iniéréfS-  " 
du  Uuc  de  Savoie^  mais  qu'il  étoit  tout  difpofé  h  lui  donner  du  fecours, 
pour  ramener. Genève  à.  ia  puiflance.  eccléCaftiqyc..  Cette  icpoafo  mit  Ic- 
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SncT.  m.  Duc  en  fureur.    Il  la  communiqua  au  miniQre  d'Efpagne,  qui  lui  coil 
Genève*''    «lia  de  rompre  toute  liaifon  pareille  avec  &  Sainteté.    Alors  ,  le  Duc 
■  ï5SïM6b3  r^^oJut  de  n'emplover  que  la  force  dans  cette  rjfT.ire;  mais  les  Genevois 
trouvèrent  un  puiiiant  aUi(î  dans  laperfonne  de  Henri  III, Roi  de  France. 

Le  Duc  de  Savoie  profitant  des  troubles  qui  défoloient  la  France ,  fc 
rendit  maître  du  Marquifat  de-Saluce».  Sur  cda,  le  Uoi  envoya  Harlcd 
Sieur  de  Saùci,  l'un  de  fes  minillrcs  d*Etat  ,  aux  Genevois,  pour  leur 
p^rfuader  de  rooipre  avec  le  Duc  Sauci  offrit ,  aa  nom  de  fon  maître  « 
Qon-lèidemeiit  dé  leor  foonrir  on  nombre  de  troupes  Ib^mêi ,  mais 
encore  de  fe  cha^er  de  tous  les  fiaix  de  la  guerre,  &  de  les  mettre  en 
poirefTioti  de  toutes  les  conquêtes  qui  fe  feroient.  Cette  affaire  fut  agitée 
en  plein  Confeil^  quelques  merotves  tiouvoienila  propofîtlon  trop  hnfar- 
dedè,  pour  fe  rifiiuer  en  raocepaat  ;  nosb  les  avantages  qui  en  réfaU 
toient  écoicnt  fi  évidens»  que  la  ni^eure  partie  des  voix  l'emporta  fur  la 
négative.  On  en  donna  pour  raîfon,  que  le  Duc  s'dtoit  raontrd  confîam- 
I  ment  l'ennemi  de  la  République;  qu'en  acquiesçant  aux propotîtions  du 
Rof,  ç*étolt  confiilter  tesintérés  des  proteftans  en  France;  de  qa'on  fe- 
imt  fûr  de  l'amitié  du  Prince  Palatin  ôc  des  Suiffes  durant  la  guerre. 

En  quittant  Genève,  Saucî  fe  rendit  en  SuifTe  ,  oi^i  il  foulevaks  lier- 
nois  contre  le  Duc  Les  Genevois  à  qui  on  vcaoïc  d'envoyer  de  France 
quelques  officiers  de  mérice,  mlienc  aolfi«tôt  lUf  pied  (ix  compagnies 
d'infanterie  &  trois  de  cavalerie,  commandés  par  les  oflSciers françois , 
Quitry  &  iicaujc.T.  Dans  une  nuit  ils  fnrprirent  Monthoux,  6c  le  len- 
demain le  château  de  Bonne,  qui  forme  rentrce  du  leiacoiie  de  Genève 
dans  le  Foncigny.  Matnes  de  ces  deux  endroits» ils  s'avanoefem  dans  lê 
•pays,  rompirent  plnllô'irs  ponts,  aGn  d'empêcher  l'approche  des  enne- 
mis, &  vinrent  cntin  mettre  le  fiep;e  devant  le  château  de  St.  joîre,  ap- 

{)artenanc  au  Baron  d'Hermanie,  Ce  Scigiiem  avoit  dté  de  tout  tems 
'ennemi  capital  des  Genevois.  C'étoic  lui  qui  avoit  fufcité  &  oondaic 
•toutes  les  entreprifes  contre  leur  ville.  Le  Duc  de  Savoie  ne  ^'attendant 
pas  à  cette  démarche  offeniive  des  Genevois,  n'avoit  fait  aucun  prëpa- 
ratif  pour  mettre  le  château  en  fûreté.  Les  Genevois  en  conféquence  Cb 
furent  bientôt  rendu  maîtres  de  cette  place  ,  oà  ils  trauverent:  toutes 
les  inftruélions  relatives  aux  opérations  des  ennemie  contre  leur  ville.  . 
Le  17  Avril,  ils  pouffèrent  leur  bonne  fortune ,  jutqu'à  mettre  le  ûege 
devant  Gex ,  qu'ils  prirent  d'aflàut.  Le  Goovemeor  Ac  te  gwnflbn  fa* 
rent  envoyés  prifimniers  de  guerre  à  Genève  Le  Due»  juftement  al- 
lariTié  de  ces  progrès  np^des,  fehâia  d'envoyer  à  leur  rencontre,  Sonas, 
Gouveroeur  deRcmilly,  à  la  tète  de  huit  efcadrons  de  cavalerie  6c  de 
neuf  compagnies  d*infimteiie.  Sonàs  vint  d'abord  fe  préfenter  devant  * 
-le  château  de  Bonne*  les  Genevois  n'avoient  kiffé  que  quatre  -  vingt, 
dix  hommes  de  garnifon,  fous  les  ordres  d'un  nommé  Bois  de  Ge:  ^^'e. 
Quelque  foible  que  fut  cette  garnifon,  le  Général  Savoyard  nùia 
donner  I*aflkuc  è  la  forterefllë.  Pendant  ce  tems  ft,  les  Genevois»  ans 
ordres  deQuitry,  alfiegerentle  fort  TEclufe,  fitué  au  pied  du  INIont  Jura  ; 
mais  In  garnifon  étoit  fi  nombreufe,  elle  fe  défendit  fi  bien  ,  que  SonaS 
xoui  ie  loiiir  de  venir  à  fou  fecours.  Cependant  oa  peut  dire  que  les 
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Genevois  &  les  Bernois  conduifirent  ce  fiege  avec  laplas  grande  vigueur;  Sect.  m* 
ils  fc  retirèrent  laifTant  fur  la  place  le  Baron  de  Su  Lagiec,  &  quelques*  g*^"'"'  ^ 
uns  de  leurs  mciiieors  officiers.  , 

Après  cette  retraite»  les  Genevois  allèrent  établir  leurs  quartiers  àCo 
logny,  village  près  du  fore  rEcliifc,  où  le  Colonel  d'Erlach  vint  les  join' 
dre  avec  un  corp^  de  troupes  auxilhires  de  Berne.  Comme  ils  n'a-  des  Cent-, 
voient  pas  imenuua  de  cunimenccr  Tatuiquc  du  fort  l'Eclufe,  toute  l'ar-  v»»*, 
mée  recourra  à  Genève.  Bile  y  reçut  encore  quelques  reoforts  de  So- 
leure  &  des  Gri'on?,  ce  qui  mit  les  Genevois  en  état  d'affiéger  &  de 
prendre,  vers  le  milieu  d'Avril,  le  château  de  ïonon  ,  ainfi  que  d'au- 
tres places  dan3  le  Chablais.  Énfuite  ils  allèrent  mettre  le  fiege  devant 
le  fore  de  Uipaille,  au  fecour<{  duquel  le  Duc  de  Savoie  fe  rendit  promp- 
tenient,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes.  Qu  iique  les  Genevois  parus- 
fent  conduire  eux-mêmes  toute  cette  guerre  ,  cependant  le  nombre  des 
foldats  de  leur  République  étoic  très  petit,  en  comparaifon  de  celui  des 
foidats  François  ,  Suidés .  &  Grifons  ,  qui  compofoient  à  eux  feuls  une 
armée  de  dix  mille  hommes.  Quoiqu'il  en  foît,  rnnlon  ne  régnoit  pas 
'entre  ces  troupes  combinées.  Les  François  ne  fervoient»  pour  ainil  di* 
re,  qu*à  regret;  mafe  les  Genevois  &  les  SuiUès  montreienc  tant  de  va- 
leur  &  de  courage,  que  le  fort  de  KipailiCy  dont  lagamtfbn  &  montoit 
à  cinq  cci>s  hommes  ,  fut  réduit  à  capituler.  Après  cette  expédition , 
Tarmée  Irançoilc  le  retira  dans  la  Franche  •  Comté  j  mais  les  Bernais  laii^ 
ièrent  trois  mille  hommes  pour  afliirer  les  conquêtes  quiavolenc  été  hitei 
dans  le  pays  de  Vaud  ôc  dans  le  Chablais.  La  retraite  des  François  ruina 
prefqu'entierement  les  affaires  des  Genevois.  Ils  fe  virent  chargés  feuls 
dutaidèau  de  la  guerre  ,  leurs  tréfon  épuifési  &  tous  leurs  magaûns 
vuides.  U  n*ien  étoit  pas  de  mttne  du  Duc  de  Savoie ,  qui ,  trouvant  de 
grandes  reffources,  venoit  de  lever  une  armée  de  huit  mille  hommes, 
dont  il  donrg  !e  commandement  à  llermame.  Ce  Général  aynnt  repris 
k  château  :St.  Joire  ,  6;  d'autres  places  dans  le  Chablais,  s'avança  de- 
vant Marconffi»  dont'il  forma  aulfi-tAt  le  fiege.  La  place  fit  une  vigtm- 
reufe  nfiflance,  &  quoique  fecourue  par  un  corps  de  trois  cens  Cens- 
vois,  clic  fLit  contrainte  de  fe  rendre.  Toutes  les  autres  pinces  fîibirent 
Je  même  ibrt,ou  furent  abandonnccs  des  Genevois,  à  l'exception  de  lion» 
ne,  &  de  Montcfaoax,  ou  Monthou.  Afin  de  mieux  fe  maintenir  dans 
ces  polies;  ils  congru 'firent:  un  fort  fur  l'Arve,  le  Duc  de  Savoie,  à  la 
tête  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  &  d'infanterie  ,  s'approcha 
pour  en  interrompre  les  travaux  mais  il  fut  repouffe  avec  perte.  Ce 
Prince  ne  fut  pu  plus  heureux  dans  deux  attaques  qu'il  entreprit  Cbl  te 
château  Terny,  appartenant  )i  l'Abbé  de  S.  Viftor.  Pour  fe  venger  de 
l'inutilité  de  ces  tentatives,  il  mit  à  feu  &  à  fang  les  territoires  adjacens; 
fidfimt  enfiiîte  avancer  fa  plus  forte  artillerie,  il  commença  à  canonner  u  n 
furîeufement  le  château,  qui  étoic  vieux,  &  fans  défenfe,  qu'il  mit  ta  . 
garnifon  dans  la  ndcefïitc  de  (è  rendre  ,  fous  condition  qu'on  lui  accor- 
deroit  la  vie.  Le  Duc  y  confentit;  mais  il  rompit  cruellement  làpromes* 
fèy  en  les  ftifint  tous  pendre  le  lendemaiii. 
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SrxT.  III.  Cet  afTreux  procjd<i,  remplit  les  Genevois  de  fureur  sSi  d  indignation; 
Hipire  de  Ley^s  foldats '^toîeiit .  ûn»  contredit»  en  ce  tems,  beancottp  raeiUffOi» 
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riyrnnit    Savovards,  daos  ia  daine  d'Occortes,  à  une  demi  -  lieue  du  môme  fort. 
"":;r/r   Les  Genevois  n'eurent  en  cette  occafion  que  deux  ou  trois  hommes  de 
'dmc  deSa^  lues ,  &  cinq  ou  fix  de  bleffcs;  mais  les  ennemis  Idiiferent  morts  fur  la 
MiV.       place  plos  de  dei»  cens  hommes ,  paimi  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs 
Officiels* généfaojl.   Cette  aftion  meurtrière  obligea  les  ;^'avoyards  i  fe 
tenir  quelques  jours  renfèrmds  dans  leurs  retranchemens.  Eiii'uitç  le  Duc 
ayant  appris  que  l'avant -carde  des  Bernois,  comraandtîe  par  lé  Cobnel 
'  dnSrlach,  miidioîc  ven  Genève,  filblot  de  Taller  attaquer  dant  le  vil- 
lage d'Elcoran,  près  le  fort  l'Eclufe  ;  mais  les  SuifTes  lui  firent  une  ré- 
ception fi  chaude,  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  pene.   Vers  le 
même  tems,  k  Duc  (è  vit  encore  forcé  de  lever  le  fiege  de  Tonon  ,  & 
d'abandonner  le  village  de  Feling  en  Foucigny  ,où  une  partie  de  fes  trou* 
pes  étoicnt  campées.    Malgré  ces  défavaniages ,  Vaj-m  <c  du  Duc  fc  trou- 
▼bir  encore  de  beaucoup  fupéricure  ï  celle  des  Genevois ,  quoiqu'eiie 
fût  été  renforcée  de  quarante  compagnies  de  troupes  auxUl^ies  de  Ber» 
lie,  foos  les  oïdcea  de  Wattevitle.    Comme  te  Doc    uouvoic  entre  ce 
-  •  renfort  &  ks  Genevois,  il  Ht  ro  is  Ce*;  efforts  pour  les  empccher  de  fe 

•  joindre  à  leurs  ?1!ié'.,  <*c  do  iiia  plulieurs  attsiqaes,  mais  inutilement  ai» 
fort  près  de  l'Arve,  ec  à  celui  de  lionne.  D«i8  CCI  entrefaites,  quel- 
ques-uns de  fes  Confeaieri  sVnnemitcnt  pour  rétablir  la  paix  entre  ce 
Prince  &  le  Canton  de  Berne  ;  mais  les  propofKÎons  n'étant  pas  receva- 
bles  ,  on  fe  contenta  iimplement  de  conclure  une  trêve  pendant  trois  fe- 
maines,  ce  qui  porta  un  préjudice  notable  aux  intAÔts  des  GenevoM.  Ai» 
bout  de  ce  terme,  les  troupes  de  Genève  joignirent  enfin  celles  des  al- 
liés ;cete  armée  fe  répandit  auni-tôt  dans  le  Foucîgny,  où  elle  enleva  plu- 
fieurs  forts,  tandis  que  les  Savoyards  de  leur  côté  ravagèrent  la  Sei- 
cueurie  de  St.  Viaor,  (5c  en  chaflerent  les  Génévoî»,  Boit,  VW  M  ieoif 

*  meitleurtofiicicr s  ,    rie  dans  cette  can^iagne 

Mfort       La  mort  d'Henri  III.  Koi  de  France  .  qui  fut  aiTafliné  vers  ce  tems- », 
fHer.ri     mit  Ic  Duc  àc  Savoic  i  même  d'envahir  la  Provence.   Frullrc  dans  f^ 
Iw*''^'  erpérances  de  réduire  les  GenevoU;  mais  jugeant  auflî  qo'iî  fcioif  troi^ 
^     dangereux  de  laifler  Bonne  entre  les  malos  des  ennemis ,  il  vint  attaquer 
cette  place  avec  tant  de  vigueur ,  que  la  gnrnifon  fut  obligée  de  fe  rer^ 
dre,  fur  promeflè  qu'on  lui  accorderoit  la  vie.   Le  Duc»  accoutumé  t 
violer  &s  promeflb,  ne  le  vit  pas  plutôt  naître  d* Bonne,  qu'il  ne 
-  mettre  à  mort  tous  ks  Ibldbui.    On  en  excepta  feulement  le  Mmittre 
Mercier ,  qui  fut ,  peu  de  tems  après,  écorché  vif.    On  ne  fait  trop 

Soelles  euifent  été  les  fuites  de  cette  expédition, Si  le.  Duc  avok  tente 
eponr fiiivie  fk  bonne foftnnei  mais II  avoijc  trqp à  C9i|t  IrinvpaoD  de 
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Pour  tâcher  de  réduire  entièrement  les  Genevois  »  déterminés  à  ne  point  Spct.  iii. 
k  foomettre  ,  le  Duc  ût  conftruire  ua  fort  à  Verfoy,  qui  commandoit  îifV"  * 
h  navIgttSoo  for  le  hc  H  ea  MEk  le  gouvernement  au  Bacon  de  Serra^  isVs  1603. 

fc  &  letin  avec  Ton  armée  au  de^là  des  montagnes.  Les  Dernois  imite-  -^^  

rent  fon  exemple ,  &  retotimerent  dans  leur  pays.  Après  la  retraite  des  ^ouvtUê 
alliés^  les  Genevois  privés  entièrement  de  la  navigation  fur  le.  lac*  ic;  vi- 
ttas  dàitï  la  plùï  déploial^K  iitiîation.  Pour  foicroie  de  malheur ,  le  Gou;.  f"^* 
vemeur^de  Verfoy,  les  menaçoii  de  les  réduire  par  famine,  s'ils  ne  ve» 
noient  h  corde  au  col,  faire  leurs  founiiffions  au  Duc  fon  maître;  les 
Genevois  comprirent  très  «bien  que  tôt  ou  tard,  il  faudroit  fe  prêter  i 
cette  démaltche  homiliànce,  i  moins  qu'ils  ne  viiiflent  à  bout  de  pieod^ 
Verfoy.  Leurs  forces  ne  fe  montoient  çueres  qu'à  huit  cens  hommes 
d'infanterie,  deux  compagnies  de  cavalerie  ,  deux  de  chevaux  légers,  & 
cent*  cinquante  volontaires,  commandés  par  Lubigny,  Officier  François* 
Durant  quatre  jours  ils  bamflèfent  la  gamilbii  de  Verfoy,  endopuank 
dn  f-ulTcs  allairmes,  &  là  nuit  du  fcpt  au  huit  Novembre,  ils  réfolurenC 
d'anaillir  le  château,  dans  rcfpérancc  que  h  garnifon  fatî.7i!(^e,de  ces  faui^ 
fes  aliarmes  ,  feioit  moins  de  réûllance.  /\près  avoir  divifé  en  quatre 
parties  leur  petite  armée,  après  avoir  Ordonné  des  prières  publiques,  ils 
le  mirent  donc  en  marche  âvec  des  pécards  5:  des  échelles,  pour  donner 
Tefcalade.  Leur  pins  grande  confiance  étoit  dans  ia  hr;"ivoure  de  dix- 
fept  foldats  dccernùucs ,  qui,  dQn  leviers  de  ici  à  la  main^  i5c  conduits 

Sar  un  paytân,  fê  firent  jour  par  un  petit  conduit  étroit,  julqu'ao  milieu 
s  ia  place,  rcnverfant  tout  cé  qui  ie  trouvoit  à  leur  paHage,  tandis  que 
les  troupes  au  dehors  s'occupoient  à  brifer  les  portes  6:  à  efculader  les 
murs.  Maîtres  de  la  place,  les  Genevois  forcèrent  le  Gouverneur,  après 
avoir  perdu  deux  oens  hommes ,  h  s'enfermer  dans  le  château ,  qu  îè 
rendit  le  lendemain.  Il  lèroit  difficile  d'exprimer  la  joie  des  Genevois  en 
cette  rencontre.  Ils  mirent  auflî-tôt  le  feu  à  ia  place,  détruiiirenr  les  ' 
fortifications  «  &  emportèrent  à  Genève  une  quantité  infinie  de  proviiions 
&  de  munitions  de  gnenê.  Le  relte  de  l'iiivcr  fe  paflà  dm  quelques 
légères  ercarmouches,quine  procurèrent  aux  Genevob  d'autres  avantages 
que  celui  de  former  leurs  u-oupcsaux  fatigues  ôcaux  évolutions  militaires. 

Au  commencement  de  Janvier  1590 ,  les  Genevois  tençient  encore  la  Heureux 
campagne.   Ayant  défait  un  corps  de  Savoyards,  ils  allèrent  tenter  l'af-  f^"^ 
faut  du  cbflteau  de  Baftic,  prôs  de  Verfoy  ,  d'où  les  Savoyards  les  re-  , 
pouaèrenc  avec  perte;  mais  ceux-là  ayant  fait  approcher  lei^r.  groflè  ar- 
tlllerie ,  il9  prirent  &  démoliieiit  enfuîte  ce  chAceau..   Quelques  jours 
îpi-^'î ,  ils  rcduiCrent  le  fort  de  Moothoux  à  capituler,  «par  voie  de. 
repréfaiiie  ,  ils  paflèrent  la  garnifon  au  fil  de  l'cpée.    Vers  le  même 
lems,  ils  fe  rendirent  encore  maîtres  du  château  &  de  la  ville  de  Gcx^ 
&  re{>ouflêrent  les  Savoyards  dans  deux  attaques  que  ceux* et  donnè- 
rent au  fort  près  de  TArvc.   Au  mois  d'Avril ,  Lubignjy  Commandant, 
des  troupes  Gcnevoi'cs ,  s'empara  du  chdtcaii  St  Pierre ,  près  de  For»  ; 
ges,  qui  avoir  toujours  inquiété  extrêmement .  les,  Genevois  de  ces  cô-  ' 
tés -là;  alors  on  léfdttC  d'aller  mettre  une  iecomfe  fo^    fic^ç^  devant 
le  tort  r£dn&.  la  place  étbit  bleii  fotti&éé  &~miioie  d'une  Bombieure 
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sccT.  ni.  ^niroa.  Outre  cela ,  un  aos  corps  de  Savoyards,  foiu  les  ordres  |fe 
Htjioire  i*  Amédée ,  fils  naturel  du  Duc  régnant ,  sTavançoit  anfecours  d* 
J53^iâb3  ^  cblceau.  Néaumoiot  Lubigny  prît  fi  bien  fès  meToies»  de  pooflàrat* 

^  ^  taque  avec  tant  de  chaleur  ,  que  le  Gouverneur  ,  qui  n*avoit  encore 
perdu  que  vingt  «huit  foldati ,  demanda  à  capituler.  On  lui  accorda 
u  demande ,  de  les  Genevois  prirent  poffèlBon  du  fort  la-vingt-im 

d'Avril.  A  peine  s'y  dtoient-ils  poA6,  qu' Amédée  parut  devant  le 
fort.  II  comprit,  à  une  décharge  qui  fe  fie  de  toute  TartircTie  de^  rem- 
parts, que  les  Genevois  étoient  maîtres  de  la  place.  Ils  avaient  ordon- 
né è  un  Capitaine  nommé  Ef^aiDon  ,  d'aller  s'emparer  d'un  poUe  fut 

une  montagne  voifine,  poUe  d'autant  plus  important  qu'il  comraandoit 
le  château.   Elgaillon  eut  afïcz  de  bravoure,  pour  fouffrir  qu'Amcdée 

*^  en  f^t  poflfeflion»   Lubigny  fc  trouvant  par  là  hors  d'état  de  ic  maio- 

tentt'  dans  le  fort  l'Edofe ,  fut  obligé  de  Fabandonner,.  après  a?oi£ 
y-ipt-Uct   à'jirmt  une  partie  des  fortifications.    Etant  retourné  i  Genève  avec 
14-    fon  srmée,  le  Grand- Confeil  fit  le  prccc^s  n  E!]:;aiVion,  qui,  convain« 
eu  de  iacheié,  eut  la  tête  tranclicc  ,  mairie  les  plu:>  jJuUiatUcs  follicita* 
tions  en  fa.  faveur. 

Après  la  rcrmitc  de  Lub'nriy,  Amfid  'c  fé  remît  en  polTeffion  du  Fort 
i'Eclufe,  &  vint  enlbite  ravager  le  bailliage  de  Gcx.    Par  la  proteftion 
amicale  du  BailUf  &  des  habitans  de  Nyon,  les  Genevois  reçurent  dans 
leur  ville  trois  barques  chargées  de  maichandifes  »  &  à  bord  desquelles 
il  fe  trouvoii  dix  mille  couronnes  en  argent  monnoyé.   Les  Savoyards'' 
firent,  mais  envain,  tous  leurs  efforts  pour  intercepter  cette  cargaiibn. 
'  ,    B  fe  pafla  quelque  tems  (ans  rien  entreprendre  de  part  ni  d*autfe» 
non  qu'il  le  donna  quelques  petites  elcarmouches  dans  lefquelles  les. 
Genevois  curent  toujours  le  dellus;  mais  ils  furent  repoulTés  h  une  at- 
taque fur  le  château  de  Brant ,  dans  le  bailliage  de  Tonon,  Quelques, 
jours  après,  les  Savoyards  ayant  fait  priibiuiief»  trois  cens. hoitîmes  do 
la  gamifon  du  château  de  Uex,  méditoient  de  les  paflU  tous  au  fil  det. 
Tépée  ;  mais  Lubkpy  s'avançant  au{fi*tôc  au  fecours  de  ces  maliteu* 
reuxles  Iduva  de  u  fureur  &. de  la  barbarie  des  ennemis,  tua  cent-- 
vingt  hommes  de  leurs  meîllenres  troupes,  &  força  la  cavalerie  jufques. 
fous  les  remparts  do  fort  I'Eclufe ,  où  elle  s'enferma.  Les  Genevois  - 
ne  perdirent,  en  cette  rencontre  qu'un  feul  homme. 
Maladie.     Au  bout  de  dcux  jputs ,  Amédée  envoya  un  député  à  Genève^poui^ 

ianrsrexifi  pfeudie  utto  lifte  cxaAe  dés  Savoyards  prifonniers,  i&  pour  fe  plain* 

en  ^f'r  i  '^^  habitans  emmcnoient  môme  jusqu'à  fcs  tambours.. 

C^pitahii*         Genevois  ayant  dans  leur  ville  qiraire  ccn=?  Savoycrds  prilbnniers. 

iP'eu^ent    reprochèrent  de  leur  cûtc,  au  Duc,  Ic^  aaitemens  cruels  qu'il  avoit  fait. 

Ag^tMwv  fubiF  à  leurs  compatriotes,  fiins  épargner  ,  ni  leurs  fommiss,  ni  leurs. 

enfans.   Les  Genevois  fe  trouvoicnt  alors  en  grand  danger  de  perdre. 
Lubigny,  qu'une  bltiïlirc  dnnî^crcnrc  retcnoit  au  lit.   C'écoit  fans  con- 
tredit le  ftul  officier  pnnni  cli.v  qui  .  entendit  la  difcipliae  &  l'drt  mi-^ 
litaire.   Dès  qu  il  ne  fut  plus  en  état  de  commander  IcQis  troupes,  elles^. 
fe  dibanderent     furent  défaites  en  plnfienrs  rencontres.   Lc>  Gcnc- 
yçl»  peidiienc  eofze  .aau;e&  deux  çm.  hommes»  dm»  uoe  embulcade^uo.; 
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teni  ftvoit  drelTé  Amédée,.k  uae  iieoe  de  Genève.  L'hiilorien  de  cet-  Serr.m*: 
te  villèdit,  Qi)  qu'on  Chirfaigien,  chtrgi  de  penftr  le*  UelSIi  qii'afl  ^^1"*'  ^' 

fvbît  tranfporté  îi  i'bopiiaJ,  eut  ]a  barbarie  d'cmpoilbnDer  leurs  playes; 
crime  qu'il  expia  fur  un  échafaud  quelque  tems  après..  Quoique  les  Sa* 
voyards  euiiënc  perdus  à  proporùon  plus  de  foldats  que  les  Geucvoii,- 
cette. déftîte  néamiHii»  féptodk  raUanne  &  li  confleHntioii  duu  lii  ?&•  ^ 

le.   On  s'attendoit  à  voir  à  chaque  inrtanr,  les  Savoyards  y  entrer  vie* 
torieux  IVpée  à  la  main.    Lubigny  gariloic  encore  k-  lit-  mais  appre*     '  \ 
nant  ce  qui  iê  paflbic,  il  fe  leva,  ût  eu  lûbe  de  ciiambie  le  tour  dct- 
ceoipans,  Ôc  mit  font  en  oidre  ptoi  fitéfenic  lee  enticprifts  ées  tOf 
oemis. 

Le  Sieur  Clugny,  Baron  de  Conforgien,  fe  rendit  à  Genève  ,  le  as  guerrt' 
d'Août,  pour  y  pcendte  le  commandement  des  troupes.   Voulant  jufti?  f'^^»'- 
flet  la  hame  opinion  qo'svoIeDt  les  Genevois  ,  de  fa  bfavouce  6t  dût  ' 
fonaftivitc,  il  fi:  embarquer,  le  foir  même  de  Ton  arriv-'e,  trois  com» 
pngnjcs  d'inftntcric  ,  avec  lesquelles  ii  tenta  la  furprilc  de  la  ville  d'R- 
viauj  mais  les  habitans  etoient  fi  bien  diipofi^}  ^  le  recevou ,  qu'il  fut 
contraint  de  s*en  retourner  après  avoir  fidt  iimplement  qaelqaft  bntfiu 
Cependant  les  Genevois  avoient  conçu  pour  les  Savoyrirds  un  mépris»' 
qui  penfa  leur  conter  cher.  l:]ermame,  voyant  le  peu  de  précaution  Ôc 
4'ordre  qu'ils  metioicnt  dans  leurs  entrepriles,  s'avifk  do  faire  cactiei 
une  .ptroe.  de  fes  troupes,  dt  de  lefter  liir  la  défenGve  dans  le  Fou- 
cigny.    Les  payfans  du  pr^ys,  informèrent  les  Genevois  que  le  Général 
Savoyard  u'avoit  gucres  que  quatre  cens  ibidacs  avec  lui»  U  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  les  déterminer  à  Taller  combanre*  Ils  fortirent  dono 
'  4eGenài«  au  nombre  de  cent  cinquante  hommes  dWanterie  ,  &  dd' 
cent  trente  de  cavalerie, dans  l'crpirance  de  faire  eux-mêmes  la vendan-»  ,    -  , 
ge  de  leurs  ennemis.   Conforgieu  les  avertît  de  fe  tenir  fur  Içur  garde»  • 
de  prendre  de  meilleures  iafcrmitioDS  &  de  ne  pas     rilqner  fi  1^^' 
ment.  Us  ne  firent  aucune  attention  à  fes  remontrances)  ils  s'avance*^ 
rent  avec  tant  d'afTurance  &  avec  fi  peu  de  mefuro?; ,  qu'ils  fe  virent' 
tout.à-coup  envéloppLS  par  les  Savoyards.  IL»  alloient  être  tou^.mis  . 
en  jiiecès  9  fi  Conforgien ,  qui  avoir  prévo  toat  ce  qni  arriva ,  n*eOt 
aufii-tôt  volé  à  leur  fecours.   Non  -  feulement  il  les  débanaflà  du  mau"-  f^es  Gtiii-'- 
vais  pas  où  les  avoit  engagé  leur  imprudence;  maïs  il  remporta  enco-  vois  font 
it  fur  les  Savoyards  une  vi(ftQire  completle.. ,  Le  combat  dura  trois  iieu-  »^»»*»«*^ 
ses;  le»  Savoyard»  y  perdkenc  cifiq  cens  homnies^  taoi;rt9éiB;;  jqMr* 
blefîis  (5^  faits  prifmnicrs  ,  tandis  que  les  Genevois  n'eurent  qqc  dix- 
fantaflîns  de  tués,  avec  un  cavalier,  &  qumze  foldats  MefTé?;  Icgcrc- 
ment.    Cette  viâoire  procura  aux  Genevois  un  butin  iiunienre,  car 
leurs  ennemis  étoient  tellement  déterminé  k  ne  pas  leur  faire;,  de  qaar< 
lier,  ih  Ltoien;:  fi  afTurLS  de  la  viiTtoire,  que  les  officiers  avoient  mis 
leurs  plus  beaux  habits  «5c  endofié  leurs  plus  riches  armures.    Confor-  - 
giien,  félon  que  l'obfecye  l'Hil^iien  ûù  Qepère ,  cooMseoça  ^  teimi*^- 

.»  .  ' 
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iH  cette  aftion  ^ac.des  prières  pablic^ues^fXUvdeisâtoillsiie  |nKei 
ftr  le  ebanip  de  bttûHet  '  -  ' 

La  Guerre  s^enilamma  tellemenc  entre  les  Savoprds  &  les  Genevois, 
vers  la  fin  d'Oftofare,qiic  les  deux  partis  prirent  mutuellement  la  réfolu* 
tion  de  ne  fe  donner  aucun  quartier.  Les  troupes  auxiliaires  deNaples, 
d'tLrpagM  dirfiitie  y  étoifent  mnei  nofoiatr  PAmés  de  Savoifeb 
Ces  troupes,  autant  &  tnêne  pins  etmemlef  de?  Getievoîi  que  les  Sa- 
voyards, commencèrent  leur  eN-péiiîtioi  par  ravager  &  mettre  à  feu  ôc 
à  fangy  les  environs  de^Crulilic,  viltc  à  deux  lieues  de  Genève.  Con- 
liiigMi  »*«vacça  pour  aftêutt  Uifitîtaeè  H  HâxlAitf  de  cet  twlNires; 
mais  des  payfans  Savoyards  ayant  informe-  les  ennemis  de  fa  marche, 
une  parde  de  h  garnifon  fe  mit  fous  les  armes,  tandis  que  l'autre,  par 
mépris  pourAes  Genevois,  s^amuioit  à  jouer  iians  la  vil)c.  Cette  fan* 
ftramdt  ifçnt  btentôc  le  chatloient  qu'eUfe-méritoiiL  Lt  vflle  fut  priû . 
&  (àccagée.  Les  Genevois  paflTerent  tout  le  monde  au  fil  de  l'épéo 
&  firent  un  butin  immcnfe.  Cependant  la  forterere  tenoit  toujours, 
ferme.  Conforgien  auroit  voulût  entreprendre  l'^iuaquc;  mais  voyanc 
riilmne  fe^fépindfe  dans  le  voifinage,  il  jugea  à  propos  de  letuer» 
n*ayant  fait  d'autre  perce  que  celle  de  trois  foldats  d'un  Lientenant, 
tandis  qu'il  en  avoir  tue  environ  une  centaine  aux  ennemis.  Ce  qui 
fepaila  le  relie  de  l'année ,  ne  mcrite  pas  la  peine  qu'on  s'y  arrête) 
nous  dinAia  feirtettiéiM;  que  tttt  OtBevol»  Ailfiac  le*  ftb  à  ^quelques  ^rilltt< 
ges  du  Duc  de  Savoie. 

.  Au  commencement  de  l'année  1591,  les  Genevois  reçurent  un  ren- 
fort de  troupes  françoifes,  fous  les  ordres  de  Sa>ici.  Comme  leur  or- 
née fe  momoit  aloA  à  deux  mille  hommes,  ils  allereiic  fdie  le  fiege 
du  château  de  Burin.:;e.  Trois  cens  Cavaliers  Savoyards  vinrent  les  at- 
taquer dans  leur  camp;  mais  en  ayant  tué  foixante  &  repouÛc  le  relie» 
}fy  condiiilirenc  le  (icge  avec  une  telle  vigueur  que  la  garnilbn  demandil 
à  capituler.  <  Lei- Genevois  voulant  qa*éllc  fe  rendit  à  difcréiion,  le* 
foldats  trouvèrent  le  moyen  de  s'échapper,  laifliint  la  place  libre  aux 
ennemis,  qui  s'en  emparèrent,  &  la  démolirent  enfuite.  De-jà  Us  al- 
lèrent encore  mettre  le  ficge  devant  Tonon,  qui  le  rendit  parcompo- 
Mon,  de  où  les  Gcnevoiî  trouvèrent' environ  fix  ou  fept  mille  cotoron- 
nés  d'or.  Pouffant  plus  loin  leur  expt'dition  ,  ils  le  rendirent  maître^' 
d'Evian,  dont  ils  faccagefcnt  les  pays  circonvoiliiis.  Ces  heureux  fuC* 
cèslntrodeidreilt  uiie  licence  effit^énée  panM  lés'titoll^sIlMBçdifeS.'  Tatt-j 
dis  <iQ*ellés  vivoienc  dilpetfHes  èà  &  1;\  dans  le  pays  ,  on  apprit  qvk 
Tarmc'e  combinc'e  de  ^^avoie,  d'Efpagne  <3c  d'Italie,  qui  fe  montoità  fix 
miHe  hommes  d'infanterie,  65:  environ  mille  de  cavaterie,  avolc  formé 
l'ftta4tie^6-elifitfaa  la^Rochei  Les  GénârafDX  de  Fiance  &  dé'Geiiè* 
ve,  Sàuci,  Qoitri  &  Géh^o^cm^  fe  ttonVoîenr  aîets  cartes  iniprès  de* 
Buringe^  Sitôt  r'  r'ils-èrtrcnt  vef«t  db  l^approchc  des  cnrieiiîfe  ,  ih  raf- 
ftmblerefit  leur.*  troupes^"  ^-reti^erem  les  gorniftuis  des  places  voiltnes. 
L'armée  do  Duc  de  Savoie  éeoit  commandée  par  Dore  Ainédée  ,  par 
Olivarez,  brave  Capitaine  Efpasnol,  dHine  ex'pérîènce  confoniniée;  pis 
Soioâf  par  le  Maïqois  de  Tremih;  «Bc  pai  le  Comte  de  Château -neuf. 
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,  :rez  fit  d'avis  de  ne  pas  attaquer  incontinent  les  Genevois.;  C|r,  SflCT.  m. 
diluit-it,  iepcud'ordie  ^  Uc  dUcipliuc  qui  règne  parmi  <5ux,  joint  au  ^^fi°jf*^^ 
manque  de  provifions ,  les  obligeront  iofaïUiblement  de  fis  mir«r.^  Kmi-  ïllyi(^ 
d.c  fut  du  mc'rae  fei.timent  ;  mais  les  c'ciix^ autres  Généraux  crurent  i 
i].nl  ctoitplus  à  propos  de  couper  im-x  r^lToiirce  aux  François ^  fans 
kur  permettre  de  flûte  retraite;  u'autant  plus,  ajoutèrent  «ils,  que  uof 
iroupes,  privées  de  leor  felde,  nè  manqueront  pas  ^.fe  imutiner,  Q 
noo8  n'avons  foiu  de  les  tenir  en  rcfjic6l ,  en  les  menant  au  combat. 
On  ië  décida  donc  à  attaquer  l'ennemi  !e  i  z  de  Mars.  Cependant  les 
'*  François  &  les  Genevois  s'éioient  r;iuis  d  un  poile,  qui  afliiroit  totale- 
nent  la  coromanicatîoo  de  leur  trmée  avec  Genève.  Quoiqu'il  en  C>ity 
les  EQ>agnols  les  y  attaquèrent  vivement.  Un  corps  de  cinq  cens 
François  fut  battu  à  platte  couture  ;  toute  rarrnt:e  même  (-toit  fur  le 
point  d'être  enticreiuent  défaite ,  fi  ks  ennemis  ikrs  de  ce  preipier  avan- 
tage,  eof^c  nns  plus  de  modÀatioa  dans  kurs  entwprÛ^.  Soaas.dc 
le  Comte  de  Château -neuf,  s*étatu  avancés  juîqu'au  mirieu  de  la  plai- 
ne nvec  treize  cens  moufqueraires ,  Conforgicn  tomba  fur  eux ,  &  les 
mit  en  déroute  ,  làns  leur  donner  le  tems  de  rejoindre  le  corps  de  Tar- 
née.  Sonas  perdit  h  vie  dans  ceite  aâion;  trois  cens  hommes,  par* 
milcfquelsfe  troarerent  plus  de  cent  gentils -hommes,  fubircnt  le  mê- 
me fort.  Cette  cîéfaite  épouventa  tellement  les  Savoyards ,  qu'ayant 
palTé  la  liykrc  piè^  de  Buringe,  ils  fe  retirèrent  dans  leur  pays,  après 
aVbir  xompo  le  pone,  dans  la  crainte  d-étre  panrfuivis.  Les  Françoir» 
deleurcôcé,  ayant  perdu  beaucoup  de  momîe,  'e  retirèrent  également  « 
en  Franche- Comté.  Il  ne  le  paflà  rien  de  bien  remarquable  le  relie  de 
k  campagne.  Les  deux  Armées  lè  contentèrent  de  lé  harceler  mutuel- 
KmenCy  nnt  eu  venir  à  une  bataille  en  règle  ;  mais  dans  une  de  ces 
e]lcarmouches ,  le  Baron  d'rîcrraams  fut  fait  prifonnier ,  &  conduit  à 
Genève.  U  y  demeura  renfermé  jufqu'au  mois  de  Février  de  Tapnéo 
fillvante,  qn*u.pays  hoit  mille  coKoiines  pour  fa  rançon. 

Au  mois  d*Oâobre  1592»  le  Baion  de  Conforgien,  viot  li  Genè?e  Propojith» 
reprendre  le  commandement  'des  troupes.   Après  quelques  opérations  ^ 
militaires  ^  defqueUes  il  fe  tira  prelque  toujours  viâoirieux ,  Confor-  '5^* 
gien  entama  une  négociation  de  paix  avec  k  Baron  d'Hermame  ;  mais , 
indigné  du  traitement  dur  que  les  Genevois  faifoient  fubir  à  tes  fol* 
dats,  il  la  rompit  &  retourna  en  France.   Sitôt  qu'il  eût  quitté  la  vil- 
le, le  Marquis  de  Trefibrt,  à  la  tcte  de  huit  cens  hommes»  vint  cam- 
per à  Lancy,  fitué  près  du  nouveau  fort,  €m  VAtve,  Les  Genevdi. 
rayant  forcé  dans  ce  retranchement,  pillèrent  &  démolirent  ce  village. 
Sur  ces  entrefaites,  Conforgien,  inllamment  Ibllicité  par  les  Genevois, 
de  reprendre  le  commandement  de  l'armée ,  revint  dans  leur  villCf . 
Mais  il  trouva  à  fon  arrivée  que  le  Roi  de  France  de  If-Dvc  de  Sa* 
voie  avoient  conclu  une  fufpeniîon  d'armes  pour  trois  mois.   On  in*' 
vitales  Genevois  à  en  fiire  de  même,  ce  qu'ils  firent  le  16  de  Sep- 
tembre 1593.   Feu  de  jours  aprc5,  llx  Cantons  Suiifes  envoyèrent  des  »m 
députés  à  Genève ,  pour  peilhader  aux  Magiftrats  de  neitit  fia  eatiA- 
cenent  à  te  giieoe^  ep  fai&nt  b.paix  avec  U  Duc  de  Stvofo»  CiCie< 
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SïCT.  III.  propofition  fur  rejettée.  On  prolongea  feulement  la  trêve  pour  deux 
Hijloiredt  ^jj^  Pendant  cet  intervalle, les  Genevois,  voyant  que  le  Roi  de Fnn- 
1535  1 603  pas  a^fter»  téfolofene  de  déiQolîr  le  foie 

,1,1.  TArve.  Cette  iortc  ds  condefccniJancc  produific:  un  bon  effet.  Elle 
rappclla  le  coir.mcrce  entre  les  Ger.cvois  &  les  Savoyards  ,  qui  COOI* 
mencerent  i  fe  uaiter  mutuellement  avec  plus  de  douceur. 

*l"fi^et  l  '597»  ^  5**™"'  ^  Théodore  Be»^  le  plut  ft« 

'llLdore     vaut  Miniftrc  de  Genève  ,  étoit  rctoum  '  dms  le  fein  de  t'L^glifc  ro* 
ée  £tse.     maine  ,    &  quelles  Genevois  avoicnt  envoyé:;  d?s  députc-s  l  Rome, 
poui  le  recuncUicr  avec  le  St.  Siège.   Ces  faux  brûlis  provcuoicju  du 
^  bon  éSdtf  auquel  la  trêve,  cOBcloe  deux  ans  auparavant,  avoit  donné 
lien.    Ce  tenue  expiré,  l'on  vit  bien -tôt  les  hollilités  fe  renouveller 
entre  les  Savoyards  &  les  Genevois  ;  mais  ceux  «ci  ne  pouvant  plus 
compcer  fur  le  fecours  du  Roi  de  France,  &  le  Duc  n*ctant  pas  plus 
en  état  de  continuer  la  guerre,  les  boftilicéi  ceflèrent ,  &  Ton  s'abou- 
cha de  nouveau  pour  la  paix. 
TfÊité.m'     Enfin,  it  fe  conclut  un  traite  entre  le  Roi  de  France,  le  Roi  d'Ëipa* 
''a*  de  le  Duc  de  i>avoie ,  dans  lequel ,  du  côté  de  la  France  ,  furent 

compris  les  Suiflèt  &  leurs  alliâ.  Le  Duc  de  Savoie  nia  que  les  Ge- 
'Devois  y  fuflènt  compris  fous  ces  termes  généranv,  d'autant  plus,  difoit- 
11^  que  lear  nom  n'étoic  pas  inféré  dans  les  articles  du  traité.  Cette 
néfîntelligencé  eat  dés  iiiites  férieufes.  Villeroy,  Miniftxe  de  Pfatice» 
fit  déclarer  au  Duc,  que  k  Roi,  fon  maître,  ne  fe  départiioit  jamais 
de  la  comprében/fon  àei  Genevois,  fous  le  titre  d*alliés  des  Suiffcs.  Le 
**  Roi  de  France  renvoya  en  même  tems  Chapeaurougey  député  de  Ge« 

Hère*  avec  des  lettres  pour  les  Magîftnus^  dans  tef^odles  â  let  aflo» 
foit  qu'il  ne  les  abandonnerait  point  ;  de  cpiefl  le  Duc  ofotc  les  atta- 
ûucr ,  il  foutîendroît  la  guerre  à  fes  propres  dépens.  On  fie  en  plein 
Confeil  la  Icûure  de  ces  dépèches.  On  tira  le  canon  des  remparts 
en  iigne  de  reconnc^nce,  «  l'on  ordonna  par  toute  la  vUte  des  ac> 
lions  de  grâces. 

/V*'*  La  pede  Te  fit  encore  fentir  cette  même  année  dans  Genève,  fans  y 

exercer  peut  tant  des  ravages  aufll  cruels  qu'auparavant.  A  ce  ternble 
fléau  fe  joignit  un  autie  déiàgrément.  Les  Genevois  virent  avec  don- 
leur  que  leurs  frères  de  Tonon,  rctoumoient  à  la  Religion  romaine,  les 
uns  par  les  infir  nation  s  d'un  Prêtre  nommé  Chémbin  ,  &  les  niures 
pour  ne  pas  depiaire  au  Duc  de  Savoie ,  dont  ils  redoutoient  le  zele 
OE  Tautorud  Ce  Fïbce  voyant  les  François  dtfpofês  A  maintenir  de 
toutes  Icun  forces  l'indépendance  de  OcnL  /e,  f.rit  enj;:iger  les  IVIagif» 
trats  à  tenir  des  conférences  dans  le  vula.^j  d'I  Icrmani  -,  q\i  !*on  difcu- 
teroit  pleinement  cette  affaire  II  y  députa  le  iieur  Jacob,  Lieutenant» 
Gftiéral,  le  Préfident  Rochette,  k  Préfident  Berliet,  Baron  de  Bout- 
get,  Lambert,  Baron  de  Terny,  &  Marin,  Comte  de  Viry,  Les  Gene- 
vois y  envoyèrent  les  Confeillers  Maillet,  Daulin,  Leé^,  Rofet  6c  le 
"  Secrétaire  Jean  Sarrafin.  Les  conférences  durèrent  longtems  :  elles  & 
jtinreni  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  affaires  qu'on  y  agita,  foit  par 
éopHLf  fittt  de  vive  voix,  étoient  oblcozes  de  tt^« cmbiouilléest  £n  un 

mot» 


Digitizecl  by  GoOgle 


GENÈVE.  Ltv.  XXIV.  Ch.  XIV. 


mot,  les  mémoires  qu'on  fe  remit  de  part  &  d'autre,  épuiferent  tout.  Srcr.  m, 
ce  quon  pouvoit  dire  (ur  ce  fujet.   Cependant  les  députés  fe  riipare*:  ^'^^^ 
fins  rien  conclu»*,  &  tout -le  léfulnt  de  ces  lon|s  pourparlers ,  x5jS'i«o3 


fut,  qnele  Roi  de  France  envoya  une  lettre  au  Duc  de  Savoie,  da 
tée  du  II  Novembre  1599    par  laquelle  ce  Monarque  proceftoit  de  Lettn  du . 
nouveau  que  les  Geoevoia  étofeot  compris  dans  le  dernier  traité ,  fous 
le  titre  d'alliés  des  Soiflfes.  Ce  Prince  terminok  fa  lettre  ,  en  dédinnt  Sï^!/* 
qu'il  prenoit  les  Genevois  fous  fa  proteftion  particuîiere.  Sivaîe. 

Le  Ouc  voyant  bien  qu'U  eifaycroit  Inutilement  de  dctouruer  le  Roi  15^9- 
decetce  lélblmhn ,  tâcha  ao  moim  de  l'dbfanler  un  peu  par  des  vues  fj^^^y'/'^ 
^iméfét.  Le  Uol  de  France  lui  redemandoit  alors  le  Marquifat  de  Sa-  Je  Gt^ 
hccs,  ce  qui  engagea  le  Duc  de  fe  rendre  à  Paris,  fous  prétexte  de  firywr. 
négocier  lui-même  cette  affaire.    D'abord  il  s'adrcffa  au  £SonceduPa< 
ptf  qa*il  laiflk  maître  d'offrir  to  Roi  le  Marquilàt ,  pourvû  que  St 
Bbjené  abandonnât  la  défenfe  des  Genevois.  Le  Mocce  en  fit  à  Hen- 
ri la  propofitioD,  avec  route  la  finelïè  &  la  fubttUté  poffibles.  Dans 
'toutes  les  raifons  qu'il  alk-gnoic ,  il  en  revenoit  toujours  au  droit  ié- 
gltlnie  de  IncoQieibble  du  Doc  fur  la  fbuveiaineté  de  Geoèire.  De- 
là il  en  liroit  la  conclufjon  y  que  le  Duc  y  avoic  une  prétention  aufS 
rce]!e,  que  celle  de  Sa  Majefte  fur  le  Marquiliic  de  Nnluces.  Tous 
CCS  laituunenicns  ne  lircnc  aucune  impreflion  lur  le  Roi ,  qui,  niant 
\si  droits  du  Duc,  finît  par  dire  au  ^fonce,  qu'en  protégeant  Genève» 
il  fuivoit  l'exemple  de  fes  Ancêtres,  &  les  mouvemens  particuliers  de 
fil  reconnolfP^nce.    Il  ajouta,  qu'il  ne  pouvoit  pnr  conféquent,  làns 
blefièr  fon  honneur,  &  fans  ternir  l'éclat  de  ia  couronne ,  abandonner 
les  Genevois»  ni  looffirir  que  fe  Duc  les  opprimit.  Cette  réponfe  fer- 
me termina  tous  îe«?  entretiens  fur  ce  chapitre.  Le  Duc  s'c'tant  brouil- 
l,é  à  queiqu  autre  iiijet,  chacun  fit  mettre  une  armée  en  campagne.  Le 
Roi  de  France  eoteva  an  Duc  prefque  tons  Ib  Bists;  il  affiégea  le 
château  de  5**»  Catherine  ^que  les  Savoyards  avoient  bâti  depuis  peu 
près  de  Soozy^  ^  deux  lieues  de  Genève.    Ce  château,  qui  portoit 
un  grand  préjudice  aux  Genevois,  étoit  bien  fortifié  de  la  place  leur 
paroifR»lt  d*one  fi  grande  importance,  qu'ife  envoyeran  Beze  au  Roi 
de  France,  à  la  tête  d'une  députation  Iblemndle,  pour  prier  ce  Mo* 
narque  de  leur  permettre  de  démolir  cette  foriereflè.  Le  Duc  de  Sul- 
ly, proteiiant ,  &  un  des  meilleurs  fujets  qui  ibit  jamais  «niré  daas 
le  ConfUl  des  Rois,  ninUtn,  &  tni  toot.à«-it  fois  de  H«nfi  IV,  fe 
chargea  d'introduire  lui-même  les  députés,  après  avoir  diclaré  au  Roi 
en  fecret,  çjne  toutes  les  maximes  de  li  politique  &  de  l'honneur, 
l'obligeoient  à  protéger  Genève.    Beze ,  vieillard  lefpectabie  à  tuus 
égar&,  montra  dans  un  dlfcours  qu'il  fil  à  cette  occafion,  combien  il 
étoit  nn  fait  de  tous  les  complimens  flatteurs  par  lelquels  les  Papilles 
cherchent  h  captiver  la  bienveillance^ de  leurs  Souverains;  mais  il  gliffa  - 
légèrement  fur  le  motif  de  fa  députation.   Henri  lui  repondit,  non  com* 
floe 'un -Monarque  of^^ueUteux,  mais  comme  on  iimple  gentilhomme  (Se 
comme  un  ami,  qivil  ponvcit  fnire  fond  fur  les  bons  offices  du  Duc 
de  Sully,  auquel  il  tendit  la  oiaia  en  même  tein&  £nfia«  poiir  couper 
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SccT.  TU.  coYUt  il  toutes  ces  fortnalitcs,  dtrangëres^h  notre  hiftoire,  1c  Rtii  4iU 
aux  députés  tout  bas,  qu'il  étoÎL  informé  d:i  fujct  de  leur  commiflîon, 
^S^^  &  les  aifura  q|ie  le  fort  fetoit  rafé.  dè»  que  ks  croupes  eo  iecoient  ea . 
..  poflèiTion. 

Devint       Cette  bonté  du  Roi  auroit  infailliblement  jetté  les  Genevois  dans  dct»« 
dépenfes  cxceflives,  file  Duc  de  Sully,  n'cùc  eu  la  générofité  d'en  fn- 

n.    i\  .  terrompre  le  cours.  Les  habhans  de  Genève  apprenant  i'hcureute  réufli* 
te  de  leur  députation  ,  (è  livreKoi  à  tous  les  iranfports  les  plus  vifs 
âe  la  joie  &  d&  b  recQnmnfliiiicc.   Ils  ouvriretu  leurs  portes  à  Tarmée . 
ftarçojfe,  Tinrerr  table  ouverte  pour  les  oiiiciers,  &  donnèrent  le  lo» 
gmcnt  pendant  une  nuit  à  plus  de  quatre  mille  François.    Les  dé- 
|)tnfes  que  firent, les  Genevtria  en  cecu  occafion.»  fi>nt  à.  peine  croya- 
bles; mais,  le  Duc dè  Sully,  par  fon  e3[emple»*&  par  km  autorité» 
les  fit  ceficr,  en  retournant  dans  fon  cnmp  k  en  ordonnant  à  tous  les 
t^ciers.  de  le  fuivre.    Cependant  loriqu'on  fut  parvenu  à.  ouvrir  U 
diifoit  Ste  Catherine,  la  gamilbn  demanda  a  capitoleik  Btaftc . 
^       Ibirde  avde'  tous  les  honneurs  de  la  guem,  le  Ouc  de  Sully  y  entra» 
fit  en  fit  démolir  les  baflions.   Les  Genevois,  qui  fervoient  en  quan- 
tité de  pionniers,  uavailloieni:  avec  tant  de  joie  £c  d  aéliviié  ,  qu'an, 
noins  de  deux  jours,  U  «e  lefto  pas  le  pins  léger  vellige  de  cette  for* 
tercflè.  Le  Roi  de  Fiance  leur  fit  pcélbic  de  fi&  pieoei  dVuiilleiie  qui  i 
«*y  trouvèrent. 

P|l»i»v.  \  L'année  fulvante,  /Sldobrandinl,  Légat  du  Pipe,  propofa  un  aocont-- 
^^j^     «nodement  entie  Henri  de  Je  Duc  de  Savoie.  Dans  les  eonfëcences  qui  ' 

fe  tinrent  à  Lyon ,  il  fut  réfoîu  que  le  lloi  de  France  rciicndroit  la 
BrelTè,  dont  il  s'étoit  rendu  maître,  tivcc  Gex  &  les  acquilition:»  qu'il 
avoii  iauc^  de  ces  cùtés»ià,  <k  que  le  Duc  de  Savoie  reilcroit  pailible 
|Miflè(Rur  du  Marqui&c  de  &dDces.  Gex  éraic  tiers  entre  les  maint 
des  Genevois,  Malgré  leurs  vives  inftances  pont  qu'on  les  laiflàt  en 
ponctfion  de  ce  pays,  ils  furent  ol^igés  de  s'en  déflaifir.  Mais^  pour 
'  dédommager  en  quelque  forte  ,  Henri  fe  déclara  de  nouveau  leur 
proteéleur.  Il  s'en  ftlhit  beaucoup  que  cet  arrangement  entre  le  Roi 
de  France  &  le  Duc  réconciliât  les  Savoyards  &  les  Cîcnevois.  Ceux* 
W  trouvant  jour  à  s'emparer  de  quelques  viUages  appari«;{ian6  aux  da* 
tàfxs^  voulurent  pouffer  plus  toin  leurs  tentilivesî  ntb.Ua  f»  ftictiic. 
empêchés.  Cependant  les  Genevois -ue  cmyant^  les  conquêtes  àë^ 
ennemis  d'une  aflfez  grande  imponance ,  n'ayant  pas  d'ailleurs  un  droit 
Gonfbté  fur  ces  villages ,  aimèrent  niieux  en  partager  la  poffeilion  avec 
les  Savoyards,  ptutâ  que  de  rooqpfe  la  pdx»  Moiis  U  le  tramoit  alors 
un  projet ,  le  pins  inipqii8nt.d0iit.il  fofi  fidt  oMHdoo  dâus  Tllifljoifci 
de.  Genève. 

Hifime  ie      On  célébroii  en  i6oa  tu  jubilé  à  Tonon,  petite  vilie  des  Dunmuics 
du  Duc^  floiée  fur  une  rivière,  formée  par  le  Lae ,  &  environ  k  neuf 

^gff      milles  de  Genève.    La  folemuité  de  la  fête  y  avoit  attiré  un  concours  - 
^^S^     de  monde  prodigieux*    Quelques  François  sVtani  mêlés  parmi  les  Sa- 
"  ■    voyarUs,  entendirent  qu'on  penfoit  à  iurprendre  Genève.   \h  ne  tarde- 
.  Rfttpijs  àiec(muiiiqiiKr«n]t.M*gi^ 
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peii  d'attention,  ne  croyant  pa^.  b  chofe  vraifemblablc.   Ndanmoîns,  î^Rcr.  lir, 
pour  plus  grande  Uketc,  ils  s'en  piaigiureoc  au  iSr.  Albigny,  qui  avoic  I^^Jh'''^^ 
le  gouvernement  de»'  montagnes  dans  ce$  qnardevs  de  la  Savoie.  AU  x^tJ^ 
b)7ni  kur  protcfta,  qne  Ton  maître  dcoit  rcfblu,  quelque  chofe  qu*il  -^m^ 
arrivât,  d'obfcrver  ftnétement  les  traites  de  V'ervios  ;&  de  Lyon,  dans 
kfquels  étoient  compris  les  Genevois, quoique  leurs  noqw  u  y  fufiènt 
pas  inféré».  Coe  afiUraoces  parurent  contenter  les  ikiimwnB^'ê:  leur 
•créduHié  faillit  caufer  la  perte  de  leur  liberté.  * 

Les  Jéittites  &  les  pius  zélés  catholiques -romains,  qui  regardoient 
Genève-  comme  le  centre  de  rhv'rcfie  ,  avoieni  été  les  premiers  à 
formée  le  complot  de  furprendsa  œttÇ'inUeti'  La  tfSte  qui  le  céié  broie  « 
à  Tonon,  ayant  raffemblJ  cenx'  niix(]uels  certe  entreprîfe  devoir  erre 
commife»  ils  leur  avoient-faii  jurer  de  Texécuter  faiis  déioi.  Le  i>uc 
loi-inéinè  n'otnft  rien  p^ur  la  6ire  féuflir.    Il  fit  défiler      fècitt  - 
m  oérps  de  troiQieil  dans -le  ïoucigny,  &  particollerement;  le  régiment 
Laval  d'Ifere,  prdquc  tout  compote  de  François  fugitifs,  bannît; 
de  leur  patrie  à  caufe  de  leors  crimes;  eu  un  mot,  gcua  uràs- propres.. 
:poitr 'tentes  les  entrej^fes  baftid^.  Bmnaulieu»  LieuMifant-Colooil 
de  ce  Régiment, alla  recoiraoître  la  place.  11  prit  la  bmitËur  dcsnmr», 
les  dimenfions  des  fofTés ,  &  revint,  fiflùrer  Albigny  qtie  rentrepriCe 
^loit,  non  «feulement  pratiquable,  mms  fiioile.  Afia  d'ôter  tout  faup*  > 
çân  atfx  Genevois,  dt  en  néaw  cems  poer  ikher  de  feulever  un  part 
ti  dans  la  ville,  le  Doc  envoya  Rochette,  un  de  fes  ConfeUlers-,  pm* 
jx^T  aux  Magiftrats,  un  nouveau  traité  entre  la  R'-publique  &  lai, 
Lft  propofition  de  ce  Prince  combla  de  joie  les  habuaus  de  Genève^ 
^ni,  fe  croyant  pins  que  jamais  en  ftreté  de  la  parc  do  Dvty  -négli<* 

C'ent  même  de  porter  la.girde  ordinaire  aux  portes  &  furies  murs. 
Doc,  ntîoiqa'il  enarda  lui -m.  me  un  profond  fecret,  avoit  coi^iii;  le 
deffèin  cic  cette  entreprîfe  à  tant  de  mundc;  que  les  Genevois  appii.- 
renc  de  ^  lafieurs  endioiis»  ceqnidevolt  bieniêe  s'enécoier  contre  leur 
ville.    Telle  c'toit  portant  la  confiance  de  ces  peuples, qu'ils  mdprife- 
ront  tous  les  avis  de  cette  natnre.   Us  traitèrent  même  de  viiionnaire 
tin  homme  qui  les  aifuroic  que  les  ennemis  étoient  alors  en  marche. 
Lainuit  du  onze  au  douze  de  Décembre, étoit celle  où  dev^ft  don-  fHJptfl» 
ncr  i'escaladc.    Environ  fur  les  fix  heures  du  foir,  Aîhi^ny  fe  mit  en  tms  pour 
marche  avec  fes  troupes  ,  qu'il  fit  pafftr  par  la  Roclie ,  Bonne ,  &  {"'^Q^*^ 
BonnavUle.  Il  tlcha  de  s'tefittfer  de  wêê  les  payfans,  dans  la  cnfinte  **  ' 
qu'ils  n'aHaUfetit  informer  les  Genevois  dé' tout  ceqoliè  paObit.  Mais, 
nonobftant  ces  précautions,  quelques-uns  s'échappèrent,  &  allèrent 
avertir  les  gardes  ,  qui  s'obftinerent  à  raéprifer  ces  rappons.  Tous 
les  prépantift  étoient  il  bien  faits,  tontes      meiuffesfi  bien  prifes^ 
qu  on  ne  doutoit  prenne  plus  du  fuccès.    Brunaulieu  &  les  prinçi* 
p.nix  olïciers  avoient  juré  de  perdre  la  vie,  phxtôt  que  de  reparot- 
t(e  dans  leur  pairie,  fans  avoir  réolfi.  Les  pétards  étoient  prêts,  les 
échelles  qui  dévoient  fervir  It  l'eCbabide  ,  étoient  peintes  en  nokfpm 
empL^chcr  qu'on  iie  les  apperçut;  de  gros  morceaux  de  fer  en  forti* 
fiaient  ks  Joinrares.  On  y  avoit  adapté  d«s  poulies^  i%  de  kt 
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voir'  me  fkts  de'  finilHé.-  Tïrois-  cent  tHUtsa  détemin^,  derakat  fa»* 

pMmiers  monter  à  TaiT^u:.   Ils  (?toienr  armés  de  pied  eo  oip  9  .manîSt 
de  piftoleis  ôc  de  coutelas.    Quelques  ua^  portoient  de  gros  maneaux, 
en  forme  de  haches ,  avec.d&i  pinces  pour  arracher  le»  clpud»  &foi-- 
cer  les  venoux.   Un  antre  coipe  de  troupes  nmS  de  demi  -piqoea  de . 
de  mousquets,  étoic  tout  prêt  à  les  foutenir.    Le  Ouc  lui-mcunc  le 
rendit  incojfrnito  derrière  les  montagnes  de  Trerabîieres,  à  un  mille  de 
Genève,  aiia  dcire  à  portée  d'encourager  les  foldati..  Lniin,  louce 
l*kniiée  parvint  captés  ét  k  vflle ,  fans  d'aotves  obftades  que  cens 
qa'nccanonnercnr  aux  foldats  leur  propre  crainre  ô:  leur  luperflition.  . 
On  tk  faire  ha're  i  Plein  -  Palais ,  proinenadc  Lliarmaiiie  dans  les  Faux', 
bourgs  de  Genève,   iirunaulieu,  avec  les  crois  cens  fuidats  duui  nous 
avons  fait  mention  >  «Avança  à.  rescalade.   D'abofd  ik  forent  effciiyéi . 
par  les  cris  d'une  multitailc  de  canards  l'anva^es;  mais  revenus  de  cet- 
te peor,  ils  jetterent  les  claies  dort  Us  s'étoietit  immis,  &  fraucliirent . 
ainfi  le  foOc  du  quartier  nomme  Corroderiez    Aprc^  cela  ils  dreOereut 
tSQla  échelles  contK  le  mnr  ,  près  la  guérite -de  la  poQe  de  la  mon* 
noye.    Oii  doii  remarquer  îci  ,  qu'il  y  avoît  dans  le  mur  un  fftnà-, 
cfpace  vuide,  ikns  aucune  icncinelie.   Cet  dp^e  ie  terminoic  du  c6- 
té  de  la  ville,  par  une  porte,  appellée  Tartas,  quirelloic  toujours  ots>  . 
irene.-  Sonas,  fils  de  celui  qui  périt  à  la  bataille  de  Momboux;  fiu  on», 
des  premiers'^  grimper  fur  le  mur.   Mriheureufenjcnt  il  s'en  détacha  une 
piene  qui  le  renverla  pv  terre.  Albignyï,  Ce  m  ceruin  jeluite  EcoflTois» , 
nommé  Alexandre ,  étéient  au  f^ed  de  l*édieUe,  encourageans  le$  Ibjd^ts, . 
l'un  parla  promeflè  du  imthl»  l'autre  par i'efpérance  du  cieLlLe  JâTuitei 
débitoit  à  chaque  foldat  ,  en  guife  de  talisman,  de  petite  morceaux 'de , 
papiers»  fur  lelquels  écoient  écrits  difFcrens  textes  de  i'iicriiure.  i^ur- 
eadiortation  prodtiMh  on  ii  bon  effet ,  qne  vers  une  heuie  dn  matin  , 
Sonas,  Altii^nac,  &  fix  autres,  étoieat  d^  en-haut  du  muT%  Ea  nmini- 
de  rien  ils  fe  virent  fuivis  par  p'iis  de  deux  cen".    Les  huit  premiers  qui , 
montèrent  fur  ce  jour,  traverferent  la  porte  de  Tartas,  fç  promenèrent, 
dans  les  mes  fans  étie  apperçus ,  dt  trouvèrent  tout  dans  une  parfùte  : 
tranqnillir Le  relie  dci>  foldais  fe  tînt  caché  dans  le  vuide  du  mur  de 
la  Corrucrie,  les  ordre-  érint  de  ne  rien  entreprendre  avant  le  lever  du 
foleil.    Par -la  les  Savoyards  cfpéroicnt  être  plus  en  état  ilc  mieux  cou-  j 
ndtre  lef  endroit»,  de  donner  le  tems  aux.troupes  efpagnoUe^  napofi*<* 
taines  ,  qui  étoient  îi  quelque  diflance  ,  de  venir  h  leur  fccours.    Cette  • 
précaution  fit  elle  feule  a-  nrter  i'cntrcprile.  Cependant  le  !)  !C  fc  croyoit , 
fîlîir  du  fuccCî.s ,  ou'il  expcia  cette  nuu  même  des  couiicr>  dans  la  Sê» 
voie,  le  Piemooi  «  le  Danphiné,  pour  y  porter- la-nouvelle  de  la  prife  . 
de  Gei  ève ,  dont  on  out  poidant.  q^qoes  jouhb  qn^UÀoit  féeUement . 
en  pefleffîao. 

Malgré  contes  les  précautions  des  afiàillaus ,  une  fentinelle  de  la 
tour  près  la  porte  de  la  monnaie,  avertit  fi»  caporal  qu'elle entnndoici 

du  bruit.  Olni-ci  envoya  un  foldat  avec  une  lanterne,  pour  voir  . 
ce  qui  i*occalionnoit.  Le  foldat  n'eut  pas  plutôt  apperçu  venir  à  lui> 
dtf  hoomm  qu'il  ftt,  feu  fui.eux. ^  mais  il.  fut.  aufli  tôi  pqignardé*^ 
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êtoti,  la  feutinelle  de  It  tour,  tira  pafetliemect  un  coup  de  fuftl ,  Scct.  ul 
pour  donner  4*8llanne  sa  corps  de  gmie>,  oil.  it  ne  (è  troavoit  giieres  ^-^V^* 
que  flx  hommes.    Cette  déco'ivrrte  ne  déconcerta  pas  Finria  ilicu  ,  x^^tho-x  t 
qui,  comme  les  amm,  avok  d(^ja  pailc  les  murs:  .  11  diviia  fa  petite    ^  -  --  ■  ' 
troupe  en  quatre  pelotions.  L'un  ie  ûific  de  la  porte  neuve,  uo  au*- 
Vtt  de  celle  de  Tartas»  le  troifieme  de  eeUe  de  la  nuMneiet  &lt  qua- 
trième, de  Tentrde  de  Thôtel  de  vil'e     Pendant  ce  tem;;  -!^,  ot>  ef- 
(àyoit,  au. moyen  desp^tards  de  renverfer  Ja,  porte  neuve,  afin  d*ou« 
w  on  paflàge  au  gf^  de  l'année ,  qai  lefioit  tonjom  àPleiii-PAlaif.  * 
Les  Genevois  avoient  placé  treize  hommes  k  h  garde  de  cette  porte»  . 
alors  l'une  des  principales  de  la  ville:    Dès  que  les  Savoyards  en  ap- 
prochèrent, dix  de  ces  loldais  firent  feu  fur  eux ,  &  coururent  aJlar* 
mer  les  gardei  de  la  mtifbn  de  ville  »  de  h  tour^  &  de  la  porte  de  • 
Rive.  Les  oinenii  les  pooiiUiiifent  de  fi  fffès  qu'ils  eurent  toutes  les  *  . 
peines  du  monde  de  fermer  après  eux  la  porte  de  la  Treille.  Alors  les  • 
Savoyards  retournèrent  i  la  porte  ittUkre,  où  l'un  des  trois  gardes,  qui  • 
8!^ir  caché,  «iiffîrioc  fur  le  haot  de.la  tonr,  laiffit  tomber  la  vSam* 
zine,  ce  qui  empêcha  le  pétard  de  faire  aucun  effet.  Cependant  un  > 
citoyen,  qui  veilloit  encore,  répandit  Tallarme  dans  tou^  les  quartiers; 
aujT  environs^  de  la  porte  de  tartas ,  la  feule  dont  les  Savoyards  fuC- 
lënt  en  poflèflloD.  Tous  les  Dooi^geois  <ioiirsm  EUX  irmei.  •  Les  nos  s'bC"-'° 
cupent  à  barricader  les  rue»-,  les  autres  s'etrorcent  de  reprendre  la* 
porte.    Le  conilvît  >'enj>a<re  ,  le  carnage  augmente,  nombre  de  foldat? 
toiiibeut  de  part  èc  d'auirc  ;  mais  enfiit  les  «Savoyards  iont  forcés  de  re- 
ftRCDdte  le  chenun  de  la  porte.-  neuve.  Là  le  citnage  recommence  avec  ' 
csncore  pîns  de  fureur  ,  &  la  confufîon  îe  rend  plus  affreux.  Comme, 
ces  deux  partis  parloient  le  même  Jaiigage  j  les  Savoyards  le  lervirent 
à  p/opçs  de  cet  avanuge.  i  aiiàiu  accroire  qu'ils  étoient  habiians  de  la 
viilé,  ils  perfuaderent  aux-^Genevois  de-v6ler^'<fecouts  de  la  porte  de*' 
Rive,  ou,  difoient  ils,  ctott  le  rendez- vott'?  général  de  l'arniée.  Pen- 
dant que  ces  citoyens  crédules  couroient  foutenir  un  autr»  endroit  de  la 
ville,  les  Savoyards  tvoient  forcé  la  porte  de  lamonnoie    Mais  ils  trou*  • 
yerent  derrieieunebirricade,  détendue  par  les  Genevois,  qui  s*y  fou.- 
tinrent  courageufement.  &  obligèrent  les  ennemis  de  retourner  à  la  Cor- 
raierie ,  où  ils  commencèrent  à  piller  les  maiibns.  Cependant  les  échei-  ; 
les  reAoiene  toujours  drcfKes  llir  le  nmr  attenant  \  la  fioctOLde  la  nos-» 
noie  ôc  h  un  batlion  nommé  fOge.    Les  Savoyards  avoient  omis  dev' 
s*cn  rendre  maîtres.     L'une  de5  ces  emhrarure?  doimoit  préeifémeni- 
ea  flanc  fur  les  ccheUes.    Un  Canonnkr  Genevois  s'avilà  de  tirer 
deflbi. .  Le  coup  porta  û  jufte,  qne^  tenieeiea  échelles  en  Anent  ren- 
verfées.    Les  troupes  posées  &  Plein  -  palais,  prirent  ce  coup  de  cSc» 
non,  pour  celui  du  pétard  qui  étcnt  le  fignal  dont  on  étoît  convenu, 
lariqu'ii  ùroit  tems  d'avancer.   Sans  plus  tarder  le&  oiiicieis  font  bat-'  .       ■  . 
tie  le  tamboor,  de  ramée  court  plutôt  qu'eUo' ne^inarebe.veft  lepor** 
te.  neuve.    La  trouvant  fermée  ,  ils  fe  bâtèrent  de  pafler  le  fofle  de  • 
la  Corraterie,  dans  refp^rance  de  trouver  encore  les  cchelles  dreirtes,- 
Tandis  qu'ils  font  dans  k.fgiié,  le  canonnkr  genevois  fuE  uneiecon*"-  ■ 
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Là  chaque  Genevois  devint  un  héros.    Un  focilleùr  y  fait  merveille 
i53S-i<x>3  gyg^      ç^^^  ^  trancbans,  &  une  femme  abbat  la  téce  d'un 

ofiider  Savoyifd.    En  un  mot,  oo  «î  tua  dnqwme- deux  danaeet- 

P<rrr*  <fer,  te  ouverture  ,  oCi  les  Genevois  les  tenoient  enfermdj.  Brunaulieu  , 
.Savoyards,  qui  sV'foit  obûiné  à  ne  pas  f.-.irc  retraite,  y  perclit  la  vie,  enfin,  les 
ioldais  qu  il  coinmâQdoic ,  s  imagioanc  encore  potlciier  uti  moyeu  lût 
de  s*édiappet,  oBuniienc  vett  la  imar  <}ù  il»  avoianc  itiffi  leurs  échah 
Ifj.  Ne  !cs  y  trouvant  piu s,  ils  fe  précipitèrent  en  bas  du  mur;  la 
plus  grande  pnrtie  fe  bk-fi  i  en  tombant  ,  quelques  urs  mcme  fe  tac- 
reac.  Ccpeudaiu  les  citoyen;»  cuuc  venus  k  boni  de  dreiiec  une  batterie 
de  canooa  for  la  platte:fiirme  de  laltettle^-qul  donnoitdiieAeineAcfiir 
Plein  -  palais,  ihen  firent  des  décharges  ft  épouvantables,  qu'elles  mirent 
entieremcnc  rarmtie  des  Savoyards  en  déroute.  Albigny,  perdant  tout 
efpoir  de  rcuUir ,  lu  battre  la  retraite,  ^  ks  troupes  Id  fuivirent  a  la  dé-- 
tiandadc  -jnfiia^  Bonne.  Lorfqu*U  ipfwit  au  Duc  le  mawraU  fuccèa  de' 
.cette  entteprife  ,  ce  Prince  fe  contoita  de  dise:  n  je  viens  de  faire  un 
„  beau  dilcours," 

Sxicutton  Dans  cette  efcalade  les  Genevois  firent  treize  prifonniers,  parmi  IdC" 
*'  f^''^  quels  il  y  en  avok  ttoJt  de  ^Uté»  S(9«as,  Chaliiardon ,  Attignac. 
#ri/w»i<r/,  regarda  pas  autrement  que  commè  des  voleurs  ordinaires,  &• 

on  les  traita  en  ccuiicqueBce.  Ayant  été  toui  pendus ,  le  ConfeiV  des  f&i< 
xame  fit  aocrocher  koi»  létes  iêr  les  moi»  de  la  ville,  de  même  que 
laaiéies  de  ceux  qui  avotent  été  tués  dans  l'aétloo  ,  &  qui  fe  montoienc 
en  tout  h  foixante  i\x.  L'efcalade  de  Genève  coma  au  Dnc  dcnx  cen*- 
hisniaies  de  ipeîUems  (roupes,  les  Genevois  n'en  eurent  que  treize 
dbtués,  de  creme  de  Ueflls.  Beie  énoit  û  vieux  en  ee  tems ,  qull  n'en* 
tendit  rien  du  bruit.  Le  lendemain  il  monta  en  chaire ,  prêcha  ui\  fer*' 
mon  en  riàïion  de  gracc<; ,  &  fit  chanter  le  i24«.  pfeaume.  Les  Gené- 
vois  ont  retenu  cette  pratique,  lorfqu^  célèbrent  tous  les  ans  Taotiiver- 
Aire  de  cette  efcalade.  La  tranqoillîcé  publique  éiantféialiHe,  on'  com- 
mença à  foupçonncr  que  quelques-uns  des  Magiftrats  entretenoient  cor- 
refpondance  avec  le  Duc  de  Savoie.  Il  y  avoit  même  de  fortes  raifons 
pour  le  aoire.  On  accufa  de  trahifon  ics  deux  Syndics,  qui  avoient  fait 
fi  peo  d'attentiOB  aux  avertiflèoieM  qu'ils  t?oient  nça  éé  rapproche 
,de3  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qn^ls  échappèrent" 
à  h  fureur  de  In  poptilncc  qui  menaçoit  de  les  mettre  en  pièces.  Lorf« 
quii  iut  quelUun  de  les  remplacer^  il  y  eut  deenuids  débats  dans  le 
ConfêiU  mais-eniny  leolioixft-liU'AirqMtiiepeaMifiet  i  l'épieuvedè 
4ous  foupçons. 

LeDue  Genevois  ne  fc  contenreretit  pas  tic  célébrer  le  jour  de  leaf  déli- 

■veutfe  di'  vrauce^ar  des  actiw*  de  gractâ  •  lis  en  étémiCérent  là  raiîmoire  par  deS' 
ftuipey  de    infcrfpiiens  &  d'autrss  inlticiuiomi ,  apiès  quoi  Ils  t AvaiDeMilt  ù  fe  ga- 

cette  tntrt'  rantir  r^'nac  pareille  înrpnle.    Ils  mandèrent  cette  tentative  des  Sa- 
,       voyards  à  Bemp  &  aux  autres  Cantons  Snine<!,qui  leur  envoyèrent  aulli- 
tôt  douze  cens  iiommes  pour  les  loutciur.   ils  informèrent  pardliemeoc 
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le  fieurde  Guichc,  Gouverneur  de  Lyon,  de  ce  qui  s'ctoit  paflTi?,  en  im-  Sbct.  iir. 
plorant  l'aflilbince  du  Roi,  en  cas  qu'Albigny  voulut  rciicrer  lès  lemati-  mjf'ire  de 
ves,  comme  ils  avoient  lieu  de  l'appréhender.    La  lettre  fut  remiCe  ^-l'^^^^ 
entre  les  mains  du  Roi,  qui  voulut  en  faite  k  kdure  lui-même ,  pour  ' 
fe  convaiiiae  entièrement  que  le  Duc  n'ctoii  pas  en  poOcflion  de  Genè- 
ve.   Alors  ce  monarque  renvoya  aux  Genevois  une  réponfe  pleine  de  cor- 
dialité ôcd'affeétion,  leur  promettant  ,  fi  le  Duc  revenoic  h  la  charge, 
non  -  feulement  de  leur  faire  palTer  des  troupes  ,  mais  d'aller  prendre  lui 
mcmc  leur  défence.  Toute  l'Europe  blâma  le  Duc  de  Savoie,  qui  mon- 
trait, par  cette  entreprife  indigne,  combien  peu  il  y  avoit  à  compter  fur 
fa  parole  &  fur  fcs  promelTes.    Il  tâcha  de  fc  juftifier  de  deux  manières. 
Il  die  aux  Princes  catholiques,  qu'il  y  avoit  été  porté  par  un  zele  ar- 
dent pour  introduire  la  vraie  religion  dans  Genève    Quant  aux  Souve- 
rains prjtcltansi,  &  fur  tout  aux  Cantons  Suifles,  il  leur  fit  déclarer  pa^  •* 
le  Comte  de  Tournon,  fon  IMiniflre,  que  les  Genevois  ayant  rcfufé  d^  •  •  " 
lui  payer  \c  tribut  ordinaire  &  maîiraitd  fes  officiers,  il  avoic  cru  devoir  *  ' 
les  en  pjiur    Les  Ma^^iftrats  de  Berne  mdpriferent  cette  apologie,  au 
point  q  i'ils  n'y  tirent  aucune  réponfe.    Bien  pli:s,  fi  le  Comte  &  foa  ' 
fecrétaire  ne  fe  f^lfcnt  hâté  de  q  itter  la  ville,  il  y  avoit  tout  h  craindre^ 
que  la  pop  lace  ne  les  infultâr.  Le  Pape  lui-même  défapprouva,dii-on,' 
la  coiiduirt'  du  Duc.    Dans  les  manifeftes  que  les  Genevois  répandirentii 
en  cette  occafion,  ils  obferverent  avec  fondement,  qu'un  Prince,  com-'* 
rae  le  Duc  de  Savoie  ,  ne  faifant  aucun  fcrapule  de  fc  parjrrer,  ne  té*' 
moignoic  guères  qu'il  eût  du  refpe^l  pour  fa  religion.    Qjoiq  l'il  en  foit ,'» 
le  Di;c  fi  roue  fon  poffible  pour  fe  confexver  l'amitié  des  Bernois  &  dei '• 
aufres  Canrons  protedans.'. ,' 

L'amitié  de  ces  Peuples  îuf  paroilToît 'd'atttant  plus  nécefTaire,  qu'il  ' 
n'avoit  pas  encore  renor.cé  à  fes  prétentions  fur  Genève.    Au  contraire,'  • 
il  ne  ct  lToii  d'mquietter  cette  ville  par  les  différentes  ganiifons  qu'il  en-' 
treienoit  dans  fon  voifinagc.    Les  Genevois  ayint  reçu  un  renfort  de*  •  ' 
Berne  &  de  France,  ajoutèrent  de  nouvelles  fortifications  h  leur  ville,' 
afin  de  la  mettre  à  fabri  de  toute  furprife,  abattirent  les  arbres  autonr  de  - 
la  ville,  qui  pouvoient  donner  retr.iite  aux  ennemis,  &  envahirent  à  leur  f  •  . 
tour  les  Domaine»  du  Duc.    Ifs  s'emparèrent  de  St.  Genisd'Aoft,  fai-' 
fant  dQs  incurfions  jufqu'aux  pprtes  de  Chambiri  dont  ib  furent  fur  le^-^ 
P9i/ic.de  fe  reodre  maiue^.  '  ' 
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jtttacbément  du  Rot  de  France  pour  les  Genevois  ,  qui  fofit  la  paix 
avec  le  Duc  de  Savoie,  Découverte  de  la  confpiranoa  de  Terraii, 
,  Exécution  de  ce  confpirateur.  Autres  cortfpirations  &  exécutions. 
Celle  de  Nicolas  Antoine.  Mort  du  Duc  de  Roban  à  Genève,  Let* 
tre  de  Crotvxrl  dux  Genevois.  Us  fortifient  leur  ville  ^  qui  ejî  de 
nouveau  en  i'meer  S  être  furPrife*  Le  Roi  de  France  lui  accorde Ja 
proteSicfi  ,  ^  la  dmm  Ttmékf  &  ihifhm  inteflina  Jt  la  JL#- 
fuNifue  âe  Geaivg^  en  17(^3;  Paeifieatkn  en 

Le  Roi  de  TTEnri  IV,  Roi  Je  France,  avoîc  an  aitacliement  réel  pour  Ic3  Ge- 
tranceprih-  Jtx  nevois.   Ce  Moiiaf^iue  fentanc  rimpoQibiUté où  fe  trou voieoc  ces 
M'         peuples  de  fe  Contenir  par  eux  •mêmes  «  ticlui  de  leur  infpirer  des  Idé» 
uio3  r'^''^*   De  Vie,  l'un  de  fes  mlniftres,  eut  ordre  de  Ici  amener  h  un 

accommodement;  mais  de  le  faire  avec  douceur  &  ménagement,  de  peur 
que  les  Genevois  ne  crullënt  qu*on  vouloit  prendre  quelque  autorité  dans 
leur  ville.   De  \nc^  reçu  à  Genève  avec  les  plus  grandes  marques  d>' 
diftin,5ition.   11  y  trouva  la  plus  grande  panie  des  Magiftrats  fortement 
difpoffîs  à  continuer  la  ^ene  contre  le  Duc.  Cependant,  en  ménageant 
ces  ti^rits  indignés,  én  les ismenanc  Infènfiblebieiit  dans  les  voies  de  la 
douceot»  U  les  engagea  à  conclure  une  trêve ,  ce  qd  ëunt  une  forte  de 
prélude  aux  négociations  de  îa  paix.    On  eut  beaucoup  de  peine  à  y  ré- 
foudre  les  deux  panis«  quoique  le  Duc  de  Savoie  eût  autant  befoia 
de  1t  paix  qqe  tes  Genevois,  Torgadt  de  la  Cour  (fEfpsgne ,  qui  s*éco{( 
ddclarée  proteélrice  du  Duc,  ne  vouloit  pas  qu^l  condescendit  aux  pro« 
pôfitions  des  Genevois.    En  conféquence,  les  négociations  forent  fou- 
vent  interrompues  &  reprifes.  Enfin ,  le  Comte  de  Fuentes ,  Gouver- 
neur dé  Milan,  pour  le  iloi  d'£(pagne,  envoya  un  oonûnd.'  SelMdtiea 
Ciifcbro  i  Genève.    Ce  député  ayant  été  admis  dans  le  Confeîl ,  y 
produifit  Tes  lettres  de  créance,  par  lerquelles  Sa  Majeflé  Catholique 
lueiiaçoit  les  Genevois  de  leur  déclaxcc  la  guerre  ,  s'ils  ne  coDciuuicnc  la 
paix  avéc'le'Duc  de  Savoie.   Lâ'Ceiiievoiiî ,  enflés  psr  leurs  fiiccès , 
eioicnt  fur  le  point  de  méprifer  ces  menace^;  mais  le  Roi  dcFrnnccm- 
terpofafa  médiation,  &  Crût  fi  bien  msjccre  de  Ion  côte  les  Cantons  Suif- 
-    lès,  alliés  des  Genevois,  que  la  paix  tut  cniiu  conclue  à  St.  Julien: 
événement  qui  ooctfloona  bien  plos  de  joie  eux  Savoyards  qu*si»  Gene- 
vois.  Les  deux  partis  congédièrent  leur';  armce^;,  mais  coramexicerent 
i  iè  déclarer  une  nouvelle  guerre  à  coups  de  plumes.   Les  Savovarda 
forent  les  aggrcflèurs.  Ils  publièrent  que  le  dernier  traité  tendoit  t  fai- 
re revivre  les  prétentions  du  IXic  fev  fal  (buvenineté  de  Genève.  AC- 
fertioii  à  laquelle  les  MagiOntt  ordÏDiiAefent  au  Secrétaire  Sanazin  de 
jépondre. 
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Dans  rannfe  1604,  on  commença  à  procéder  contre  Philibert  BI on  •  Skt.  IV. 
del,  l'un  dc^  Syndics  en  fonflion,  au  tems  de  l'efcalade  des  Savoyards.  '^î^?**  * 
Cet  homme,  0ya«  nnaflë  urie  fonimc  de. quarante  mille  criaronnes,  ^ovi%t 
làns  qu'on  fcût  comment,  devint  fuCped  au  peuple,  qui  le  rcgardoit  — 
comme  un  traître,  &  à  la  folde  du  Uuc  de  Savoie.  JL)'«bord  on  Tac   Mifloire  dt 
cufa  d'avoir  mal  géré  fon  emploi.    On  prouva  que  dans  fo  nuit  de 
Feicalade,  il  avoit  icnioignc  une  nonchalance  impardonnable  »  pour 
laquelle  il  fut  condamné  h  une  amende  de  deux  mille  couronnes. 
Ayanc  refu(S  de      foumettre  à  cette  Icnience,  on  fsifît  fes  effets  pour 
caution.  Blondel  demanda  I  &  juftificr  ;  mais ,  fur  des  preuves  récen- 
tes de  &  nuilveifation ,  au  lieu  de  deux  milte^  on  le  condamna  à  trois 
mille  couronnes.    Cette  augmentation  fur  un  coup  de  foudre  pour  le 
coupable,  qui  étoit  également  hautain,  vindicatif  &  avaricieux;  enfor- 
te  qu'il  prit  la  fâblntion  de  périr  dans  les  priions ,  plutdc  que  de 
payer  cette  fomme. 

On  lui  intenta  un  nouveau  procès  ,  par  lequel  il  fut  dc'montré  qu'il 
entreteooit  correfpondance  avec  le  Duc  ;  qu'il  polTédoit  un  bien  dans 
ièf  Domaines ,  dont  il  ne  payoit,  ni  taxes,  ni  impâts;  que  le  jour  de 
l'efcalade,  on  avoir  trouvé  dans  le  fofTé  de  la  ville  une  lanterne  marquée 
à  fon  nom,  &  plndeor-  iturrc  preuves  de  trahîp3n.  ("c  circonilances 
lui  attirèrent  une  autre  amende  de  deux  mille  couroiiiics,  s5i  on  le  con- 
dannut  li  (èpt  ans  de  prifon:  toutes  ces  menaces,  toute  cette  rigueur, 
ne  furent  capables  d'intimider  Elondcl.  Il  ne  redoutoic  que  Tac- 
cufation  d'un  payiun,  dont  il  s'étoit  fervi  comme  d'un  correfpondant,  & 
qu'il  ttnta  de  corrompre  par  argent.  N'ayant  pu  y  réuffir,  il  eut  le 
crédit  de  le  faire  mettre  en  prifon  Mais  ,  comme  ce  payfan  peififtoic 
dans  fon  accufation  contre  Blondel  ,  celui-ci,  fuborna  le  géolier,  qui 
étrangla  le^  payfan  dans  la  prifon.  Le  géoiier  (Itant  pris  ôc  mis  à  la  tor* 
tore ,  rejetta  tOote  la  f&ute  fiir  fon  corrupteur,  blondel  fut  pareillemeot 
appliqué  à  la  queflion*  Quoiqu'on  accumula  torture  fur  torture,  on  ne 
put  lui  tirer  d'autre  aveu,  fi  non  qu'il  s'étoit  rendu  coupable  d'un  meur- 
tre, qu'il  avoit  oifert  fes  fervices  au  Duc.  U  n'eu  fallatpas  davan-  ^n^^ 
tage  pour  le  condamner  à  être  pendu ,  &  enfiiitè  écartelé.  Cet  homme  flkt, 
impito^'able  termina  fes  jours  dans  Timpénitence.  Après  cette  éxecu- 
tion, les  masifirnrs  fortifièrent  cpcore  la  ville,  afin  de  la  rendre  moins 
expofce  pour  i'avcnir  aux  attaques  iubites. 

Dans  Tannée  idb5  ,  mourut  Théodore  Beze,  QioeeflènrdeCdvb,'  j^/^r^ 
dans  fes  fondltons  de  Mifiifl:rc  de  la  reforme.    Tl  s'dcoit  acquis  un  crddit  Bt-st. 
li  grand  parmi  les  rcformdf?;  qu'on  l'appelloir  ct-imiin  'mcn-  !c  Pp.pe  des  lûoj. 
Huguenots.    Beze  étoit  d'une  humeur  plus  douce  6;  d'un  caractère  plus 
cfaarinble  que  Calvin.  Peu  de  tems  après  fa  mort,  un  petit  incident  faiU 
lit  plonger  les  Genevois  dans  de  grandes  perplexités.    Henri  IV  ,  Roi  Dmaudt 
de  France,  leur  pere  &  leur  protcéleur,  envoya  le  fieur  de  Mereflan^  duÀci  d$ 
les  prier  de  lai  accorder  une  place  pour  bâtir  un  fort,  ou  on  ar(ènal«  afin  Fnmte, 
de  les  mettre  k  cpovert*  en  cas  qu'on  voulut  les  Hirprendre.  Quelques 
Genevois,  accoutumés  à  regarder  ce  bon  Princej  comme  leur  amî  ôc 
leur  protedleur ,  ne  firent  aucune  diflSculté  d'acqoiefccr  ^  cette  requC» 
.TmeXXXPni.  (I) 
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te  ;  mais  les  autres ,  qui  écdent  en  plus  grand  nombre ,  la  régir» 

dant  comme  un  prélude  h  la  perte  de  leur  libcrr rcfiiferent  d'y  Ibuscrf*. 
rç.   lis  alléguèrent  pour  xaifon,  que  les  luccell^ucs  de  Henh  poiuroient 
fort  bien  n'avoir  pas  les  vues  défintérefliSes  ^  |es  fentnnens  nobles  de  ce, 
Prince    Mais  ne  voul  mt  pas,  par  un  lefiut  bralque,  c'ïoquer  .ouvene^ 
merit  leur  b'enlaiteur  ils  p  itèrent  ccite  requête  aa  Confei'  des  deux, 
cens,  &  enfuiie  à  uue  aflembléç  génJj-ale.    Henri  eut  la  g(:nôroiicé  de 
ne  pis  s'pflTenfèr  de  ces  délais-,  qu'il  regarda  tout-àla  fois  comme  nne 
marque  de  leur  lefpeâ  pour  fa  perlonne  ,  &  comme,  une  prouve 
de  la  peine  qu'ils   avoient  à  con.entir  à  fa  requête.      11  ordonna 
donc  à  ion  miniilre  de  ne  point  prefîèr  ceuc  affaire.   Ce  Prince  bieiiiai- 
fant  eut  même  la  généroliié.  d'accorder^  au  mois  de  juin  de  la  même  an^ 
rde  i5o6  ,  des  lettres  de  naturalifation  ,  qui  exeotptoieot  les  Genevois.  • 
des  t^roi-s  d'aubaine  6c  des  antres  impô? s. 

L  incépciKlnncc  de  Gaiève  devint  alors  un  objet  eflèntiel  parmi  les. 
Princes  proteftans.    Prelque  tons  (è  firent  un  devoir  de  contribuer  au 
maintien  de  (a  liberté;  t'ins  ccrrc  \'ue,  le  Landgrave  de  HcHc  fit  .lUX, 
Genevois  un  préfent  de  douze  tnilic  couronnes,  &  le  Prince  Pal;uin  un 
autre  de  trois  mille,  pour  bâtir  un  boulevard  près  du  Lac,  fortifier  6c 
compleiter  emicrement  les  travaux  de  la  Porte  de  Kive.    Les  cnevoiSi 
perpétuèrent  la  mémoire  de  ces  bienfaits  par  de-' iiiilri prions  fur  les  ou«. 
vrageo  mêmes,  auxquels  la  magnificence  de  ces  Prit  ces  avoit  donné  lieu,. 
Lie  refte  de  cette  année  -là,  comme  les  deux  iiiivantes  fe  pîiflècent  à  fai-, 
se  des  réglemensreligieuX'éc  civils, 

Rn  1609,  tm  nomme  Carrai,  Sergent  devil'e,  fut  rnmpu  vif  &  Ton. 
corps  cxpolé  fur  la  roue.  Ce  fcélérat,  outre  qu'il  entretenoit  conetpon-. 
dance  avec,  la  Cour  de  Savoie ,  s'ctoit  encore  zendu  coupable  de  plu-, 
fiçurv  autres  crimes-  aflfreuX' 

Mni  ;,  on  découvrir  è  Genève  une  confpîratîon ,  d'une  conféqucnca . 
ii-fiiiinient  plus  dangereu'è.  Terrail,  Genti'-homœe  François,  courageux 

entreprenant,  obli{;é  de  quitter  fa  patrie,  pour  caulè  de  meurtre,^ 
s'étant  d'abord  rciiré  en  Flandres  ,  oii  41  fervit  quelque  teras  dans  di- 
vcrfes  armées,  fu  un  voyage  en  Italie,  avec      excellent  Ingénieurnom- ■ 
mé  Baftidc.    A  leur  rct(»ur,  ils  s'arrêtèrent  à  la  Cour  de  Savoie ,  où  le 
Duc,  qui  connoiflîjit  leur  caraélere  ôc  leur  capacité^  le«  reçu;- avec  de  t 
grandes  marques  d'amitié.    Dans  quelques  entretiens  que  ce  Prince  eut  . 
avec  ces  étrangers,  il  leur  fit  entendre,  qu'il  n'a  -  nit  p.i^  c  core  renoncé 
à  ft«  deflèins  fur  Genève, ÔLqu'iks  lui  feroient  plailir  de  i'aiiiller  dans  fes  . 
projets.    Les  deu.x  avantuders  avant* accepté. la  propofit ion,  avec  joie. 
Son  Alreflè  leur  fit  à  chacun  de  préfent  magnifiques,  r^iriide  fe  rendit  à  , 
Gcrève,  où,  après  avoir  levé  le  plan  des  nouve  lés  fortilitations ,  il  re-  - 
toprna  auprès  do  Ddç.    Terrail  &  Baftide  convmrent  qu'il  étoit  praâ» 
quable  &  facile  de  fe  faifirde  cette  viik,  .Terrail  tut  d'avis  qu'or»  devoit . 
commencer  par  fe  rendre  maître  de  la  porte,  qui  d'>rnoit  fur  le  Lac,  &  1 
d^  celle  dq  Kive ;  roais.réx-cutiotjfl'étpii  rieo  moins  q^c  facile, &:  liippo-  , 
fQ|i  Une  connoi0hace,panicDliete  de  là  nature  ^.dela  firaation  du  lieu.  1. 
E^Gpn^qaenc^t  ib  «.leadittatTim  6irauu»;feàret«n)ent>£mn..U,.i. 
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i!<  eurcî.t  occafion  de  s'informer  par  les  bateliers  &  les  ailtrcs  perfonnes  Sect.  IV. 
qui  commerçoient  avec  le.s  Genevois,  du  nombre  des  gardes  qui  vcil-  J^iJfoJ^f 
'lofent  aux  poncâ ,  ainfi  que  des  outres  pmlculariccs ,  dont  ils  avoient 
-lïelbin.   De  recour  auprès  du  Duc,  ils  lui  perfiiadctent  de  faire  c'quipcr 
dnq  grands  bateaux  phts  ,  fur  lefquels  on  embarqucroit  des  piles  de 
'bois,  arrangés  de  maoiere  ,  que  chaque  barque  pouvoit  cacher  deux 
cens  h(immes.  En  udme  tenis  on-réfoltic  de  lemeitTe  réxécation  de 
ce  projet  au  mois  de  Mai  de  Tannte  fuivante.    Cependant  Terrai!  & 
Bartide  allèrent  faire  un  tour  dans  la  Flandres  ,  pour  y  ramalTer  les  fol- 
dats  dont  ils  avoient  belbin;  car  ils  fc  propofoienc  de  idpandrc  dans  les 
environs  de  Genève  pluiieurs  corpi  de  troupes ,  tant  inânterie  que  ci- 
'vaîerîe,  &  tout  prcts  à  les  féconder  dans  cette  grande  entreprife. 

L'Indiîcrt-'tion  des  confpiratcurs ,  fit  dJcouvrir  leur  deîTôin  ,  môme 
'avant  qu'ils  quittadènc  la  Cour  de  Savoie.  Le  vftiet  de  ciianibrc  de 
Terrnil,  par  quelques  dîikows  de  fonmattre,  jogea  qu'il  méditoic  avec 
Badide  une  entreprife  contre  Genève;  il  en  avertit  !bn  frcre  qui  demeu- 
loit  h  Geiiève  ,  6:  qui  en  fit  part  iv.x  Mar^illrats ,  lefqiieis  jugerenc  à 
•propos  de  fe  tenir  fur  ieur  garda,  ils  s  ii.lormcrcnt  exa:tciuent  de  la  per- 
Ibone  6c  des  deflèîns  de  Titrait,  dont  ils  fçurent  fe  procurer  le  portrait. 
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Terrail  &  i3alhde  dévoient  pairi;ir.    On  eut  de  la  peine  d  reconnoltre» 
-ces  deox  hommes:  mais  enfin,  on  les  arrêtai  VverdoQ»  ville  du  Cul* 
ton  de  Berne    TeR.iii  offrit  attx  Ibldats  qui  le  leconnoiflbient,  raillé 
couronnes,  s'ils  vouloient  lui  permettre  de  s'dchapper.    Sans  s'arri:ter  h 
•ces  offres,  ils  le  conduifireut  en  prilbn,  ie  remettant  enfuite  entre  les 
mains  d'iïo  Syndic ,  qui  le  fit  tranf^ter  avec  fon  compagnon  à  Genè- 
■ve.    AppVquc's  l'un  &  l'autre  à  la  queftion,  ils  avouèrent  tout.    Alors  , 
fnns  autre  fui  me  de  procc.s  Baflide  fut  pendu,  &  Ter  rail  décapité.  II 
Te  leva  des  doutes  fur  la  légalité  de  ces  exécutions,  que  le»  Magillrats 
3'nftifierent.   Des  fcélérats,  dirent  -  ils ,  qui  onc  violé  le  Droit  des  Gens, 
en  formant  une  confpiratu  n  en  tens  de  paix  î  ne  méritent  pas  d*écr« 
■protégés  par  ce  m- me  droit. 

Le  grand  amour  de.s  Genevois  pour  leur  liberté,  les  encraiaa  quelque- 
fois dans  des  démarches  trop  précipitées.  Unhalien,  ndmmé  Giovan- 
ni, croyant  avoir  vu  le  ponrait  d'un  Confeiller  de  li  ville  dans  le  cabi- 
net du  Duc  de  Savoie,  l'accula  d'entîetenîr  correfpondance  avec  ce  Prin- 
ce. Le  Confeiîicr  fut  confronté  avec  l'acculâteur ,  qui  avoua  ingénu- 
menc,  que  ce  n'étolt  pas  celui  dont  il  avoit  vu  le  portrait.  Les  Syndics 
niors  raccuferen:  d'impoUure  &  de  calomnie  ,  &  le  firent  pendre.  Ce- 
pendant on  vint  à  découvrir  que  l'accufaiion  de  Giovanni  étoit  fondée.  Il 
lé  trouva  elffiséttvemenc  dans  la  ville  une  auure  perfonne  du  même  nom 
que  le  Confeiller,  &  qui  informoit  fecrctement  le  Duc  de  ce  qui  fe  pÊC^ 
(bit  dans  Genève.  Le  Procureur- G-n<?r.:l  vou  ut  commencer  une  nou- 
velle procédure;  mais  comme  on  s  «toit  défait  du  fcul  accufateor  qiù  i»t 
en  état  de  prouver  te  fait,  I  affaife  en  refta  là. 

La  mort  de  Henri  IV  ,  Hoi  de  France,  pîoftgea  les  Genevois  dans  lé 
deuU  <k  dans  TallUaion.  A  peiue  ce  Monaraoe  ^fàifaat  eut*  il  é(d 
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SacT.  IV.  affailioé,  que  le  Due  de  Savoie  le  papara  de  nouveau  à  iurprendce 
Hijioinii  Genève.  Miis  les  iniéféts  de  cette  ville,  devinienc  les  intérêts  oom* 

^J**^--  muns  de  tous  les  Princes  proteflans.  Les  Kglifes  réformées  de  Fran- 
J  ce,  imaalTcrent  une  prande  fomm»-  (ruaient  quVl'es  envoyèrent  aux 
Geoevob,  pour  Ica  aidtr  à  foriuicr  kic  ocicuoie  leur  viile.  La  Rei- 
ne, mère  du  Roi  de  Fnnce,  peu  diipofée  en  faveur  des  proceftane» 
Te  p'.aigr.ir  que  Ces  f'ujets  eulTent  uinfi  f-iii  pafTer  des  Ibmme^  immenfea 
dan.  un  pays  ctrangcr.  Anjorrand,  député  de  Genève,  à  la  Cour  de 
liAiice,  dcmontia  à  la  Reine  «Mère,  qu'Henri  IV,  par  le  traité  de 
SolMue,  ivoic  permis  à  lès  fujets  pioteiltns  de  donner  toute  forte  de 
fecours  aux  Genevois.  Ces  raifon^  paroifîànt  jufles,  on  y  acquiefca. 
.  Le  Duc  de  Roban- Soubilè>  M',  de  Ikthune,  neveu  du  Duc  de  6ul- 
]y,  &  quelques  principaux  du  parti  huguenot  en  Fiance,  fe  rendoent 
à  Genève,  qn'iU  firent  fortifier  autant  que  fil  fitoation  naturelle  poo* 
voit  le  permettre.  On  travailla  fur -tout  à  la  porte  de  Rive,  l'en» 
diptt  le  plus  foibie  de  la  ville.  Cependant  un  officier  Genevois,  con» 
j^ira  de  noeveao  oontw  fa  Patrie,  ayanr  rélb^n  de  mettre  les  Savoyards 
CD  poiredion  du  boulevard  de  St.  Antoine  Un  Protedam  François  ^ 
venit  le  projet,  le  traître  fut  pris  &  exécuté.  Ces  précautions  opd- 
ment  d'beureux  e&tt  :  elles  détournèrent  les  Savoyards  de  laire  à 
revenir  de  ftmblables  ddniaiciief.  Les  troa^  aoxiliaires  de  Fiance 
n'étant  plus  néceÂiiea  aax  Genevois  »  qui  le  tcouvoient  pour  lors  h 
l*abri  de  tout  danger,  revinrent  dan*?  leur  patrie;  il  ne  i'c  paffa  à  Ge» 
nève ,  pendant  les  années  itiivantes,  rien  de  lemaii^uabie,  U  Ton  en 
eacepte  cenains  événement  natnrèls ,  ou  accidentels,  comme  le  £ea  » 
la  famine  ôi.  la  perte.  Ce  dernier  fléau  y  exerça  de  grands  ravages 
en  l  a  lin  c  1615.  Quatre  mille  periônnes  y  moururent  de  cette  tef» 
libie  maladie. 

Lei  Oi-      Durant  cette  calamité  publique,  le  Duc  de  Savoie  fe  fie  remarquer 

nt¥^tpre!.'  par  fon  emprefîèment  à  fccourir  les  Genevois.  Cette  conduite  bien- 
^î'i 'duc'  ^^''^""^^  »  raffùra  entièrement  contre  les  craintes  q.i'ils  pouvoieiit 
luStytie.  encore  entretenir  des  delTeins  du  Duc  fur  leur  ville.  Les  Geoevo&l 
donoeffcoi  k  oe.-  Piince  des  preuves  éclatâmes  de  leur  gratitude,  en 
prenant  fon  parti,  dan<;  h  difpnte  qui  s'éleva  entre  lui  &  le  Duc  de 
Nemours»  piiilTaroment  ioutenu  par  le»  Efpagnols.  Ils  envoyèrent  au 
Duc  de  âtvQ^e  un  reqfort  confidérable  de  troupes,  d'armes  de  de  mo^ 
oitioaa»  Non  contées  de  cela,  les  Magillrais  lui  permirent  de  faire 
camper  Tes  troupes  le  I-^dît  des  rivc>  du  Rhône,  aux  environs  de  leur 
ville,. quoiqu'il  leur  fut  libre,  félon  le  traité  de  i>t.  Julien,  de  lui  re- 
fiifi»  cette  giece.  Biâlanc  de  làrvir  fous  ce  Prince,  un  grand  nombre 
de  Genevois  fk  rendîsem  à  fi»  armée  en  qualité  de  volontaires  mais 
le  Gouverneur  craignant  que  cette  forte  de  défercion  n'alToibJt  trop 
leur  ville,  jugea  à  propos  d^  1&>  rappeller.  \\  e(\  bien  fur,  qu'en  cd 
tems',  le  Duc  de  Savoie  rcdoutoit  plus  les  Eipagnols  que  les  Prote« 
î  "  ftans  C'ed  pourquoi  il  fit  une  alliance  avec  les  Bernois  ,  qui  lui  en- 
voyèrent un  fecours  de  trois  mille  hommes  ,  le  Duc  lenoiigant  à  toutes 
fe»  prccçnii^ïaôiju.iePays  de  Vaud.  •     ,  ' 
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Le  concours  perpétuel  des  Frtnçois  dans  Gcntve,  y  avoit  porté  i'é.  Sect.  IV* 
ttbliilèiiienc  de  pluûeurs  manufadlures  utiles.  Quuiqu'en  difent  ks  bit-  ff'J<>*re  * 
toiieqs  de  cette  ville,  il  eftceroin  qneles  Magiilrats,  ioiii  d'cncdo.  î^".'7-(5» 

nger  ces  établiflèmens,  obligèrent  les  principaux  manufacflurîers  de  Te  ,1 
retirer  à  Yverdun,  où  ils  firer.t  leur  commerce,  au  grand  préjudice  de  Tialiijin 
Genève.    Le  Marquis  de  Lan,  Gouverneur  de  la  Savoie,  ayant  dé-  ^Cfef»*" 
bmché  par  argent  on  fldie  Genevois  nomné  Cbéaaltt,  le  léfeudfe 
à  miner  une  mailbn  près  la  porte  Sr.  Léger,  afin  que  les  Savoyard* 
puiflfent  s'y  introduire  Iorlqu*oii  feroit  jouer  h  mine.    Chcnalat  avoil 
déjà  reçu  cinq  cens  piAoles,  avec  pcomefle  de  clc  lic  mille  couronnes, 
s'il  venc^t  i  bom  à^ahôxmt  ce  projet.  Les  purens  de  ChénaUic,  infor- 
més de  cette  irahifon ,  en  firent  rapport  aux  Magillrst';.    Chénalac  fut 
mis  en  prilnn ,  ia^é  &  exécuté,  m:)'gré  qu'il  prorella  toujours  n*avQir 
eû  d'autre  ûtlii;m  que  d'extorquer  de  l'argent  au  Duc  de  Savoie.  , 

L'année  foivinte ,  les  Genevois  députèrent  Jeux  de  leurs  Prôfèfienn  ^Jj^,!^!^ 
en  Théologie,  Jean  Diodati,  &  Théodore  Tinnchin  ,  au  Synode  de  au'^Ss-nods 
Dort  en  Mollande.    De  rttour  à  Genève,  ces  députés  reçurent  des  iMa-  de  Dort, 
'giftrais  chacun  une  ni:;daille.   Hn  1621 ,  i'allarme  iè  répandit  dans  la 
vi  le  ,  au  fujet  des  grinds  préparatifs  de  guerre  que  faiibit  le  Duc  de 
Savoie.    Les  Genevois  en  écrivirent  à  Mr.  d'Alincourt ,  Gouverneur 
de  Lyon ,  qui  fit  parvenir  leur  lettre  jufqu'au  pied  du  trône*  iVlr. 
d'Alincourt  reçut  ordre  da  Roi  de  Pmtce,  de  leur  fbnniir  tout  les  lë*. 
cours  qui  etoient  en  Ton  pouvoir ,  fi  le  Duc  ûfoit  eotrepiendre  quelque 
chofe  contre  Cenèvf.    C  ependant  les  liabiDOS  firent  encore  ajouter  de 
nouvelles  fortifications  à  leur  ville.   Le  Prince  d'Oiange  leur  envoya 
«nr  Ingénieur,  nommé  Motel»  qui  en  eut  ]s  direâion,  avec  Feftuic». 
autre  Ingénieur  François.    Dans  Tannée  i6ai,  ks  Eglifes  pfQCeflaitst 
tinrerrr  un  CtMicile  national  à  P.iris.    Voulant  le  conforrner  h  tous  égards  - 
aux  iléformés  de  France,  les  iVlmiilres  Ue  Genève  écrivirent  une  let* 
lie  iirtfftraUée,  por  laqoelle  ils  lémoignoient  la  pins  forte  envie  d*a*  , 
bolir  toutes  Ie>  cérémonies  de  difcipline,  qui  raettoient  une  difFcrence* 
enrr'eux  &  knr^.  frcre-  de  Fnnce.    Le  Mini'Ire  Tronchîn,  de  la  par C 
du  Conièii  6c  du  Corfilloire,  annonça  en  ci] aire  cette  icfornie  au  peu* 
pie,  qui  en  parut  tffès-finisfâic; 

Deux  ans  après,  le  Duc  de  Savoie,  fous  prétexte  d'une  difetie  de  I>iffircnr 
bled  dans  l'es  états  ,   défendit  à  ks  fuiers  d*en  traniporter  à  Genève.  *''f*^ 
Les  habiians  regardèrent  cetce  dcteiiic  comme  une  infiraélion  au  traité  ""/^ 
de  St.  Julien,  ils  empêchèrent  de  leur cftté  qu'on  ne  tnnfportflc  en.Sa*  ^ 
voie,  du  fer,  du  Tel,  &:  d'autres  raarchandih's  de  commodité.  Wake, 
Anabâflàdour  de  la  Grande-  Bretagne,  k  la  Gourde  5uvoie  ,  palfant  alors 
pat  Géncve,  â:^  voyant  que  les  deux  partis  étoieot  prêts  d'en  venir  i 
une  rupture  ouverte,  imin»  b'dilpate  en  peKiiadant  au.  Duc  de'xeti*  - 
fer  fa  défcnfe. 

Malgré  le  dèrnier  accord  entre  les  Proteftana  de  Genève  &  ceux  do  ^f^hu/îe 
^fance,  ceux -ISk  'gàirdeiêat  encore  une  forte  averfion  contre  les  Luthc-  aesÇaivi- 
riens.   Le  Marquis  de  liade.  Prince  Allemand  ,  qui  pioffeffoit  cette  «'À'^ 
demian-Rel%ioi»,  «Ul|é  4>a>apdonnet.À  Patiie»  iè  letini  i  Genève. 
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S^cT.  IV.  Le  Conllil  lui  permit  d'avoir  dani  (àmniiun  un  Minière  Luthérien, pour 
(•'^ vi" y  faire  le  Ibrvice  divin.  J^cs  autres  Luthériens  Allemands,  inftruiis  de 
ico'-^i~6S  condefcendancc  duConlèil,  sccoororent  en  (i  grand  nombre  k  la 

^-  'm  niiiirm  du  Marquis,  que  les  Genevois  en  prirent  rallarme.  Ils  repré- 
lënterentaux  Magiflrats  qu'après  une  penniftion  de  cette  nature,  ils  de- 
voient  s'attendre  à  voir  bientd;  la  raclTe  rétablie  dans  leur  ville.  Ccuc 
atliire  ridtetite  prit  un  tour  férieux.  Elle  fiit  portée  au  Grand -Con- 
feil  qui  envoya  un  Sjiulic  6c  le  Lieutenant,  prier  le  Marquis  de  ne 
p.is  ouvr  r  fa  maifon  aux  citoyens,  pondant  le  iervice  Divin  Le  Mar- 
quis, ortîuci  leax  è  Texcès ,  plus  rempli  de  fon  ancienne  diguité, 
qoe  de  (  i  fn nation  préfente,  fe  mit  en  fureur  lorsqu'il  entendit  centes» 
lige.  Peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  frappât  le  Syrdic,  nuqnel  il  fe  con- 
tenu de  répandre,  qu'étant  un  Pnnce  d'AUeranguc ,  &  Genève  étant 
.une  ville  de  TEmpire,  il  y  avoir  autant  d*aut<mté  jque  tes  Magitlcats 
,  mêmes.   Le  Confeil  informé  de  U  conduire  infolente  du  Macquis,  re- 

lira la  pern.iflion  qui  lui  avoit  été  accirdôe.    Le  Marquis  plein  de  ra- 
ge, lè  rcfugia  à  Tonon,  où  l'indulgence  d'un  Pritice  catholique  &  dé* 
voc  lui  accorda,  ce  que  des  MagiHiats  proceftans  avoienc  crû  devoir  lui* 
refufer. 

Iilujîift  ^      L*année  fuivantc,  Genève  reçut  dans  fes  murs  un  illortre  exîl<?,  d'à* 
refiiRut  à  iQjj  Georg^i  -  Erasme  de  Tzctnembel ,  Ikron  htrcdiiaire  des  Marches  d'fîf» 
cTrle-     davonie  de  de  Camlole,  ci  «devant  Confeiller  des  Empereurs  Rodol- 
Eyasmede    phc  II ,  &  Matthias  I ,  &  Dircfteur  de  Bohême.  Ce  Seigneur  ayant 
Ticmm'    embralTé  le  p^rci  de  l'Eledeiir  Palatin ,  qui  vouloit  envahir  le  trône  de 
Bohême,  fut  obligé  après  la  dciaite  de  ce  Prince,  de  s*enfuif  accablé 
de  vieilleflè,  d*infirmités  de  d*indigence,  avec  fa  femme  de  là  filie  à  Ge* 
nève.    I!  a\oit  confié  à  fon  fils  le  foin  l'c  ramafler  les  trifles  débris 
de  là  fortune.    Peu  r.pr6s  fon  nrrivée  il  apprit  que  cet  enfant  s'étoit 
noyé,  <Sc  que  tous  (es  biens  uvoicnt  péri  par  fon  naufrage.    Ce  mal- 
lieur  excita  la  oompaflion  des  Genevois.  Les  Magidrats  &  les  .£gli- 
fes  lui  donnèrent  un  certain  re\enu  par  mois,  qu'ils  continuèrent  après 
fa  mort  à  iix  nalhenreufe  famille,   ils  le  fiirentméme  enterrer  avec  tous 
.         les  honneurs  dus  à  fa  quaUté,  dans  le  Cloître  de  i'Eglile  de  St, Pierre. 
j^'vi':i  ^^^^     même  tcms,  les  Efpagnols  fe  rendirent  maîtres  du  Portugri. 

rri!'c'''je     Emilie  de  NalTau  ,  PrincefTe  d'Orange,  fceur  du  Prince  Maurice,  ôz 
4'ijran^e.    Veuve  de  Dom  Emmanuel,  ûls  d'Antoine,  Roi  de  Poïtiigai,  vint  le 
réfugier  à  Genève  avec  fes  fix  filles ,  qui  toutes  époufcreot  de*  Sd* 
gncurs  particuliers  du  pays  de  Vaud. .  Cette  PrinceiTe,  pendant  fon  Ce- 
jour  à  Genève,  n'y  mena  pas  un  train  conforme  «'i  fa  nailTance  &  à  fa 
qualité,  ËniiiL,  elle  alla,  vivfê  en  r^nîte  dan»  un  Dieu  qu'elle  acijeta. 
près  de  Nyom .  Après  fk-  mort ,  (bn  coi^s  fiit  iinbiiiQé  dans  TËg^ 
-deSt.  Pierre.:  Ce  fut  dans  ce  tema  là  que  rMlufin  d*Aubigné  .  (cé* 
lebre  pnr  Tbirtoire  qu'il  a  public,  par  fa  valeur,  fes  vertus  militaires^ 
éc  plus  cncof  e  par  l'on  aele-  pour  i  la  ri^ime  )  tombai  dans  la.  di^raçe  du 
\  Roi  de  France;  O'Aubigné  avoit  un.  fils,  doat  les  J^ires- «voient  pef-: 
verii  les  fbntinn^ns ,  &  qui  n'étoit  point  du  tout  attaché  à  fjii  pere, 
L'iofouuné  d'AubigQé.afpceDatic  qu'il  y  avoit jgcdf«  4^  l.'ari;^r«,gK:i)a 
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cont  l'argenc  qu'il  polTédoic,  Ôcqui  fc  montoit  k  près  de  trente  mille  Szcr.  iv. 
ducats,  dans  la  Me  de  fon  cheval.  Quittant  auffi-tdc  la  France,  'il  &  ïnjloin  ie 
rendit  à  Genève,  où  il  fut  reçu  avec  joie.   Pendant  Ton  fLjour,  i!  em.  f^i^yfis 
ploya  une  partie  de  fon  tems  h  vifiter  &  améliorer  les  fortiflcaiinns  de    -   ^  \ 
la  ville.    Kiant  mort  à  l'âge  de  quatre- vingt  ans,  les  Genevois  l'cncer 
rarent  dans  le  Clottre  de  i>t.  Pierre,  où  Ton  voit  encore  fon  tombeau i- 
avec  une  très- belle  in  cription  la  ine  (lu'il  avoir  compo'c^  lui -m  "me 

Il  n'arriva  ri,  n  de  reraarqu  ib'c  dans  Genève,  julqa'à  l'invali  m  de  l'Ai- 
lemagne, par  Guftave- Adolphe,  Roi  de  Suéde.   Ce  Monarque  envoya  ^^it\^* 
Sache,  Tun  défes  Miniftr^,  vers  les  Cantons  Suifles  PnHeftans«pour  iw/er 
les  attirer  dans  fes  iiiré.éts ,  &  afTurer  les  Genevoi-,  en  particulier  de  Ç'TFrf-nx 
la  confidération  &  de  la-tachcment  que  fon  maître  avoii  pour  leur 
République.    Nous  avons  parlé  ailleurs  des  liiccès  de  la  deftinée  de  vwj."*" 
ce  grand  Prince^  ' Son  Ambafladeur,  qui  réfiJa  quelque  tems  à  Genè*' ' 
ve,y  fut  trnitc  avec  tous  les  (îgiids  dus  à  la  t^Mndeur  de  ion  niaîrre,  / 
&  à  lizs  venus  particulières.  La  ville  de  Genève,  comme. on  a  pu  Iç 
W)ir,  étoir  remplie  de  gens,  fuyant  la  perfécutioQ. '  Suivant  les  prm« 
cipes  de  la  Reforme,  les  MagiQraLs  dévoient  avoir  en  horreur,  tout  ce* 
qui  lendoit  à  répandre  le  fang  de^  Chrétiens  en  général,  fur -tout  pour 
cHilë  de  religion,  cependant  il  arriva  un  cas  de  cette  nature  en  1030^, 
qui  fit  grand  bruit;  - 

Nicolas  Antoine,  ou  Antôny,  narif  de  Berry  en  Lorraine,  fe  fen-  Kifinre^ 
toit  depuis  fept  fThuit  ans  de  fortes  inclinations  ponr  le  JuJaïsme.    Il  tMàtmna' 
parole  que  (à  famille  avoit  été  originairement  juive.    Les  juifs  de  Metz 
qu*il  follicim  de  le  recevoir  parmi  eux  le  renvoyèrent  \  ceax  de  Ve* 
nilè.    Fn  palTànt  par  Sedan,  /Antoine  convertit  un  jeune  étudiant  de  cet» 
te  ville  6:  l'emmena  avec  lui  en  Italie.    Arrivé  à  Venile,  Ion  Juifs,  foit 

£ar  prudence,  Ibit  p^r  des  raifons  particulières ,  ou  plutôt,  voyant  que 
nr  nouveau  prafelive  n*avoit  pas  le  cerveau  lâtn ,  le  renvoyèrent  à  ' 
la  Svnaaogue  de  Padnne  ,  après  lui  avoir  recommandé^'  de- ne  pas  * 
follitiicr,  comme  il  faifoit,  la  circorcifn  n  ,  crainte  qu'on  ne  les  cita  ■ 
enjuilicc:  mais,  dele  contenter,  en  profcilànt  iniérieurement  le  Judaïf- 
me.  ^  D'ailleurs,  ajoucorsnt-ilè,  vous  vous  contervez-  la  reffource  de-  ' 
„  pouvoir  vivre  au  milieu  des  Chiéticns  ,  qui  vous  prendront  pour; 
y,- leor  frere\    Antoine,  content  de  cet  avis,  aii  lieu  d'aller  à  Padoue ,  - 
revint  ft  Genève,  où  «'appliquant  fortement  à  rétuiie  de  la  Théologie^  ' 
&  de  la  Philoibphie,  il  le  couvrit  d'honneur- dans  les  difputcs  publi*- 
ques.    Fin  un  mot,  il  obtint  la  place  de  pr*.mier  Relent  du  Collège,  • 
«' enfuiic  celle  de  Minillre  d'une  *  glifc  prèi»  de  Genève.    Telle  ell 
]*hi(loire  d'Antoine,  félon  quVile  eft  rapportée  dins  la  partie  hiftorique  -  • 
do  fbn  procès.  r .  • 

Parmi  les  crimes  dont  il  fut  accu'e  ,  on  lui  reprocha  qu'ayant  juré  ■ 
de  vivre  lelon  .les  principes  de  la  Religion  Rélormce    il  avoit  lou-  . 
jours  vécu  6c  prié  11  la  manière  des  Juifs   craigriant  dé  foire  profef'  ' 
fion  ouverte  de  fa  foi.  . qtfaûliett  de  prêcher  Jéfas-Chrift- comme 
il  l'avôit  juré  &  promi> ,  il  s  Jtoit  contenté  d'expliquer  à  (bn  auditoire  • 
le. vieux  tcflamcutj  qu'jl  avoil  cftropiéj  omis,  ou  ajppUqué  à  d'auires'-» 
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SecT.  IV.  perfomics,  les  paiïhgos  conceriiint  notre  SauvciT,      fiir- tout  dans  fou 
Ilijloire  de  tieniicr  lermon.    De -là  H  Veo  ccoic  enluivi,  par  un  jutte  jugement  de 
i'^^^i^Ci        9       1^^^  AnioiM  vmt  été  privé  to«-  â^coop  de  il  «tifiin,  qu'il 
I  nvoit  couni  Ic^  chiTrps  comme  un  homme  égaré,  &  qu'il  avolz  parcouru 

la  ville  les  jambes  nues,  proférant  des  btarphéines  horribles  concre  notre 
Sauveur  Jéfus  ■  Chrift  ;  qu'après  avoir  éic  foigneufement  traité  par  ies 
Médecins  dans  riiopital  de  It  vHle,  il  rentn  en  ion  bon*fens  ,  mais 
qu'il  contîlitja  de  blafphdmcr  contre  la  Sainte  •  Trinité  ,  &  contre  U 
perfbnne  de  notre  Sauveur  ôc  Rédempteur,  foutenant  verbalement, 
comoeptr  écrit,  que  Jéfns-Chrift  étoitune  idole,  &qae  le  Nouveau 
Tefbment  nïcoitqu^nne  fàble;  qu'il  s'étoit  accufé ,  en  adminiflrant  le 
facrement  de  la  S.  Ccne,  n'avoir  dit  autre  choie  aux  Fidèles,  finon,  Ref- 
fouveuez-vous  de  votre  Sauteur^  &  qu'en  récbam  le  fymbole  des  Apô- 
tres, dans  PemlrcHt  où  il  ed  parlé  de  nrare  Saoveiif  ,  Il  avoit  baillé  la 
V«îx,  &  niarmoié  les  paroles  entre  fes  dents",  (i)  Enfin,  on  Tacculà 
en  dernier  lieu  de  pcrfifter  opinlStréracnt  dans  fes  lêntîmens ,  de  conci. 
nuer  tes  biarpbémes,  d'avoir  renoncé  à  foq  baptême  ,  d'avoir  écrit  on 
txahé  cQotte  1«  Stime  Trinité  ^  &  d'antres  crimes  Içmblables. 

Nous  nous  garderons  bien  de  former  aucune  conjedhire  fur  la  nature 
des  preuves  alléguées  dans  ces  occufattons;  mais  fuflènc -elles  revêtues 
des  caraéteres  de  l'évidence,  le  recollement  du  procds  donne  à  foup- 
çonner  que  le  crimirtiel  Aolt  prfvé  de  ft  nlfim.  Le  ieetence  des  Syn- 
dics &  du  Confeil  s'exprime  en  ces  termes  :  Ledit  Antoine  oubliant  le 
crainte  de  Dieu,  s'eft  rendu  coupable  du  crime  d'apoflaîîe  &  de  lezc- 
niajellé  envers  (on  Dieu,  fon  Créateur  &  Ton  Sauveur,  ayant  approion* 
di  le  myilere  de  la  Sainte  THnicé ,  renié  ttooe  Seigneur  &  Saaveur  J[d« 
fiis-Chrifl,  IValpIidnié  fo-i  faint  nom,  rertonc^^  aux' promenés  de  l'on 
baptcmt,  pour  embraOer  le  Jiidflilme.  De  plus,  ledit  .Antoine  s'eft 
parjuré  en  enfêignant  Ces  principes  abominables;  cas  grave,  cnmc  énor* 
me»  d|gaes  des  plus  grandi  élMidnieDi.  A  ces  caufès,  &  d'autres  noua 
mouvant,  Lesdi-s  5cii:ncurs  ,  rK'gennt=;  dans  le  Tribunal  de  leurs  ancê- 
tîps,  conformément  h  l'ancienne  coutume,  ayant  la  crainte  de  JDieu,  & 
les  Saintes  Ecritures  devant  leurs  yeux,  6c  après  avoir  invoqué  fon  Saine 
^noHi,  efin  de.les  vendre  capables  de  prononcer  un  jugement  équialde» 
cpmmenvant  au  nom  du  Porc,  du  Fils  &  du  Saint -Ëfprit,  ont ,  par  cet- 
te fentence  ânale, qu'ils  tont  mettre  par  écrit,  condamné  le  dit  Antoiaev 
kétfecanduit  pieds  &  mains  liés,  dans  lapkcè  de  Plein- palais,  &là 
d*y  être  ttncbé  à  un  poteau  fur  un  bûcher  de  boi.«,  étmgié  felon  Tan* 
cienne  coutume,  fon  corps  brûlé,  ôc  fes  cendres  jcttccsan  vent,  déclarant 
en  outre  fes  biens  confiiqués  à  la  viUe>  &  cbaigeant  le  Lieutenant  Gé- 
néral, de  mettre  ladite  fentence  àdne  dt  entière  exécndon,,.  (^a}  cl  qui 
fe  pratiqua  feton  l'ordre  des  Magiftn»,  ' 
M>M  iu     Le  Caxdinol  de  Rîcbelieu  »  alors  piemiti  Mtaiftre  de  Fnnce >  6iiv ant 
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une  politique  toure  oppofce  à  celle  d'Henri  IV,  fit  un  tralid  avec  ie  Sect.  iv. 
Uœ  4e  Savoie ,  auquel  il  oâVic  de  4e  mecue.eii  pQflèffion  de  Genève ,  fJift»^^'  ^ 
aux  dépens  de  la  France  ,  s'il  vouloit  lui  donner  en  échange  le  pays  de  jJfe^^Ajt 
Nice.    Mais  bien  des  mocitîi  s'oppofcrent  à  ces  arrangemens.   Le  Duc ,      -  - 
en  Prince  qui  entendoit  vraiment  fes  intérêts ,  vit  Wen  qu*eû  faifant  cet 
échange,  ce  Teroit  mettre  les  François  ea  polfeflion  du  feu!  porc  de  mer  • 
qu'il  eût  dans  les  Etats,  &  leur  fournir  les  moyens  dans  la, fuite  d'envahir 
&s  Domaines.    Aioii ,  les  Genevois  écbappeieoc  encore  au  danger  de 
fubir  le  joug  de  4a  Maifon  de  Sayok;.   ,  • 

Un  des  plus  grands  hooneocs  qu*aic  reçu  la  ville  de  Genève,  fut  le 
choix  qu'en  fit  le  Di:c  de  Rohan  pour  s'y  retirer  fur  la  fin  de  fes  jours. 
Le  Cardinal  de  Kichclieu  en  conçue  tellement  de  l'ombrage,  qu'il  enga* 
gea  le  Roi^à  prier  le  Duc  de  fe  retirer  plucôc  à  Venife  (i).   Le  Duc  * 
s'excuiii  fitr  ce  que  les  pafîàges  étoicnt  entièrement  fermés  j  mais  pour 
démontrer  que  fon  intention  n'dtoit  pas  de  fe  rendre  fnfpeL^  au  Cardi- 
sa!»  il  alla  prendre  le  commandement  de  l'armée  du  Duc  de  Weimar, 
dans  le  lems  de  ii  bataille  de  Rhinfeld.  Le  Duc  de  Rotian  rempocta  la  " 
Vlâoiie;  mais  il  y  perdit  It  vie,  car  il  moùrat  peu  de  jouis  après  d*u> 
ne  bleflUre.   Ce  grand  Prince,  âgé  alors  de  cinquante- neuf  ans,  voulut 
être  enterré  à  Genève.    La  Duchefte,  ion  cpouie,  fil  le  du  Duc  de  Ssf*  . 
voie  ^  lui  <fit  ^ger  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre ,  uti  ft^erbe  Manfolée 
demacbee,  au  bas  duquel  eli  une  belle  infcription  latine.   Durant  le. 
court  efpace  de  ternis  que  ce  Seigneur  relia  à  Genève,  il  s'y  didingua  par 
ià  bienfaifance  &  fon  affabilité.    Ce  fut  lui  qui  enjoliva  h.  orna  la  pro< 
nentde  de  Plein -palais.   Tancféde  de 'Rotian,  fon  fils,  fut  enfeveli 
peu  d'années  après,  dans  le  tombeau  de  fon  pere;  mais  la  fille  du  Duc, 
ayant  obtenu  un  Décret  du  Parlement^  qui  le  décisroit  iUégitimey  ooef* 
faça  rinfcripdon  prife  à  loti  fujct. 

^  Cependant;,  les  Genevois ,  &  les  Gantons  de  3eme  &  de  ZdHdi ,  LùGaài' 
vivoîent  dans  la  plus  parfaite  harmonie.  ICn  163B,  ils  coi;  vinrent  de  re-  voh  rsmu» 
nnuvcller  de  îcms à  autre  leur  alliance,  fimplement  pour  la  forme,  Cha-  allimce' 
cuu  des  trois  partis  confédtjrcs  entretenoit  lucccÛivcnieuL  les  ÙL^putcs  des  a'yec  les 
deux  autres.  Le  tour  des  Genevois  arriva  en  1643,  les  députés  SaiiTes  Cmtons  dt 
k  rendirent  à  Get^eve ,  oil  ils  furent  reçus  par  la  bourgeoific  fous  les  jî'^^L 
armes ,  défrayés  avec  une  profufion  extraordinaire  ,  &  comblés  des  plus  iS^lT^ 
grands  honneurs.   Le  19  Janvier  1645,  >1  arriva  une  particularité  fort 
s^naïqaable.  -Un  violent  ouragan  avgmenia  les  eaux  du  Rhône  iSc  du  . 
Lac  au  point,  que  les  habitans  ne  pouvoient  alleràpi::^,  de  la  porte 
de  la  monnoie,  dans  l'Me.  Cet  ouragan  enleva  des  toits,  renverfa  des 
cheminées,     déracina  les  arbres  fur  la  grande  route.   Cette  même  an- 
née, on.  fortifia  d'un  mur  très -épais  le  fauxbourg  de  St.  Gervais. 
ques  Gatefred  compofa  une  infcription  latine,  qu'on  grava  fur  une  pîcr- 
de  cô  mur»  6l  à  bquelle  les  Genevois  prodkuerent  de  grands  jil(^es, 
nalg^  la  puéiiliié  de  fi»  antitlwiès.  Ce  Gatwed  pourtant ,  était  on  ha* 
èile  homme.  Il  avoît  eseioé  .dnq  fols  la  cbarge  de  Syndic»  il  avoîc  fiiit 

(1)  rie  du  Pere  Jqfejh.  pag.  405. 
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rant  Ton  admmiftration,  Spbn  s*en  eft  fervi  avec  avantage,  pour  con* 
pofer  la  plus  grande  partie  de  l'hiftolre  de  Genève.    Gatefred  moiimt- 
ed  1652.   Di«dnti,  ce  minidre  envoyé  au  Synode  de  Don,  écoic  mort 
avant  Ini ,  à  Pâge  de  folzuice  &  treize  ans.-  H  ^Mt  wcxpà»  me  té-  - 
putaùon  immortelle  par  la  traduâtou  qa*U  entreprit  de  rbifloire  du 
Concile  de  Trente.   A  l'âge  de  dix -neuf  ans,  il  avoit  été  choifi  Pro* 
feflâur  en  langue  Hébraïque,  &  quelque  tems  après,  on  le  chargea  d'en* 
iêigiier  b  Tbéologie.   Dîodati  k  m  beaucoup  eflînier  au  Synode  de- 
Vcxts  il  fbt  du  nombre  de  ceus.qB*m  chaigea  d'en  drefllèr  les  canons. 

Dans  Tannée  1653,  il  arriva  une  revolre  parmi  les  Bernois.  Les  habi— 
tans  de  cette  partie  de  rAllemagne,  qui  appartient  au  Canton  de  Ber- 
ne, Ce  iÔBleveient  contre  les  MagiilrMS  de  cette  ville.  Ayantèlenc 
.  tête  un  certain  Leaberg,  ils  firent  en  peu  de  tems  de  grands  piogiièa» 
Ils  blocquerent  la  ville  de  Berne,  &  la  réduifircnt  à  un  danger  éniî-> 
nent.   Dans  cette  extrémité ,  les  habitant  demandèrent  du  fecours  aux 
Genevois,  qui  leur  envojevenetrois  compagnies  de  eenciheaiines  cliacB- 
oe,  fOQS  les  ordres  des  Capitaines  Debous ,  Corne  Ol  DamonL  Ce 
lècours  arriva  heurcuferaent  k  tcms.    Les  aflt^eans  furent  taillés  en  piè- 
ces; Leubergfutécartelé,  &  plulieurs  de  Tes  compagnons  pendus.   La  i 
mène  année ,  on  anéia  m  certain  Gantier,  à  la  nquifitieii  des  Véni- 
tiens :  ce  malheureux  fut  exécuté  à  Genève ,  pour  avoir  aflaffiné  toute 
une  famille  EfpagnoUe ,  &  piUé.le.  vaiflèaa  qui  les  tian^toit  dans 
leur  patrie.  ^ 

Cependant-les  Genevois  joniflbieot  d'tfne  heoievfë  tiaiN^ofilité;  non- 
obftant  les  cruelles  perfécutions  du  Duc  de  Savoie ,  contre  fes  fujets  • 
protcllans  dans  les  vallées  du  Piémont.    Ce  fut  durant  cette  guerre  de  • 
Religion,  que  Cromwel,  alors  Proteéieur  de  la  Grande-Bretagne,  écri* 
vit  une  lettre  aux  Magiftms  de  Genève.  Cïetie  lettre  datée  du  Palais  = 
de  Wcllminfter,  le  7  juin  1655,  contenoit  en  fubftarce.    ,,  Que  l'extri!- 
,,  me  milere  à  laquelle  le  Duc  de  Savoie  ,  rcduifoit  les  proicllans  dans 
„  les  vallées  du  Piémont ,  Tavoit  ému  de  la  plus  vive  compallion.  Pour 
remédier,  ajootoit-il,  aux  maux  qui  les  accaÛe,  fal  ordonné  des- 
„  collèges  dans  toute  IV'tcndue  de  l'Angleterre,  qui  démontreront  l'ira- 
„  menfe  charité  de  cette  nation envers  leurs  frères  alBigés;  filais,- 
comme  ces  coUeéles  demandent  du  tems ,  éc  que  les  mflaes  de  ce 
'  „  pauvie peuple  ne  fooflTient  point  de  retard,  f ai  ordonné  qu'on  tirât  de 
ma  propre  cafTetrc  In  fomme  de  deux  mille  livres  fterling."  Cette  fom- 
me  fut  en  effet  remife  entre  les  mains  des  officiers  de  Genève  ,  qui  la  diG> 
tr|buerent  aux  perfonnes  qu'ils  jueerent  le  plus  dans  l'indigence.  Croim- 
wal  teminoit  ainfi  fa  letnre.    „  Je  vous  ai  chargé  de  la  diflnbntion  de 
cette  jwmône,  dans  rcfpérance  que  vous  voudrez  b'icn  prendre  la  peine 
de  contribuer  par  là  au  fonlagement  de  vos  voifins.    je  prie-Dieu  qu'il 
aqcQide  ft  proteétîon  à  tous  ceux  qui  poAdent  la  Religion  orthodoxe  , 
qu'il  leur  donne  la  force  de  nudntlenir  &  défiendte  la caufe commune,, 
p^'ur  laquelle  je  me  croirois  heureux  d'employer  mes  fervices."  Mor- 
U^,  ^^i^UUc.de  Crofflwel,  ie  leodit  p^  de  tems  apt,ès  i  Genève., 
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'Sur  miâcre  lui  envoya  TatîRer  Toffre  defes  fervices  envers  ces  malheureux  Sect.  rv. 
!*roteflans.  Le  miniftre"  d'Angleterre  demeura  quelques  mois  parmi  les  ^'f'^'^f''* 
Genevois,  qui  conçureni  une  haute  opinion  de  lapiiiflànce  &  duzele  de  i6oyi]6$ 
"Cromwel ,  en  foveur  de  It  Religion  Proteltante.  ■    ■  ■ 

L'année  fuivante,  la  guerre  fe  déclara  entre  les  Cantons  SuiîTes  Ca-  16^6.- 
tholiqi:es  &  ceux  de  Berne  &  de  Ziirif'i.  J!  s'a^ilT'iit  de  permettre  le  Gcfievg 
libre  exercice  de  la  Religion  proteltaïuc,  dans  certains  lerritoires  iiidé-  fortifiie, 
^dans.  Les  Genevois  prenant  pare  à  cette  querelle,  envoyèrent  à  leuta 
allies  un  fecours  de  trois  cens  hommes,  fous  les  ordre-;  des  (  npiraincs 
Debous,  Girard  &  Fabry,  qui  aida  à  fiiire  le  fiege  cL-  î\:ipersvvil;  mais 
lapaix  étant  conclue  bientôt  après,  les  Genevois  retournèrent  dans  leur 
vilie^  L*année  Ifaivante»  ils  entreprirent  de  fortiter  la  montagne  d«  St. 
Viélor,  qui  domine  fur  les  baftion^  de  Pin  &  de  St.  Antoine.  Tous  leS 
îiabirans,  hommes,  femmes,  de  tout  ù':;e  &  de  toute  condition,  fe  mî- 
rcnc  d'abord  à  Cravailler  avec  une  ardeur  infatigable  ;  mais  le  plan  de  ces 
fbrdficatiofls  lë  trouvant  trop  étendu  pour  étie  achevé  ,  on  mit  fin  aux 
travaux.  C'e(l  vers  ce  tems  là  que  le  Koi  de  France  vint  faire  un  tour  \ 
Lyon.  Le-î  Genevois  fainrcnr  cette  occ^fîon  de  riicircr  ce  Prince  furie 
létabliOemcnt  de  là  iantéi  à;  lii  dépuiercnt  Voifuie  C>c  Piébet  auprès  de 
ce  Monarque  ,  pot»  lui  demander  la  continuation  de  fes  bonnes  grâces. 
Le  Roi  leur  fit  une  réponfe  obligeante,  les  aOiirn  de  fn  prntef^  on  >  & 
leur  donna  à  chacun  en  préfent,  une  chaîne  d'or  avec  une  médaille.  Les 
députés  de  Genève  offrirent  h  leur  tour  au  Monarque  les  préfens  accoutu* 
més»  confinant  en  truites  prifes  dans  le  Lac,  &  qui  pefoient  quarante  k 
cinquante  îivrçs  cbacure.  Une  année  après ,  les  Genevois ,  prcTus  de 
plus  en  plus  à  le  tenir  lur  leur  garde ,  rcfolurent  de  terminer  les  loriiiica- 
tioos  de  It  villew  Ils  confinnlirent  tine  demi -lune,  à  l^endroit  même 
où  ili  avoienc  déjà  commencé  les  travaux.  En  fooitlsnt  la  tene,  on 
trouva  des  urnes  renfermant  des  médailles  ,  qui  ajoutèrent  de  nouvelles 
preuves  à  l'antiquité  de  la  ville.  Voyant  bien  qu'il  leroit  nécelTaire  de 
pooflèr  plus  loin  les  tftvaux  ,  l'on  voololt  rendre  Genève  aoffi  forte  que 
pouvotc  le  permetne  ft  fiiuadoo  naturelle;  mais  d'un  autre  côté,  (entant 
bien  que  leurs  finances  ne  ponvoient  fuffire  à  des  dcpenfcs  de  cette  na-  • 
ture ,  ils  envoyèrent  en  Hollande  ,  le  célèbre  Turretin ,  i'rofefièur  en 
Tliéologie,  pour  tAelier  â*y  leverde  rargent  parmi  lenrs  amis.  Les  Etats- 
Généraux  eurent  la  bonté  d'ordonner  une  collede  dans  tous  les  Domai* 
nés  de  k  République.  On  ramafTa  environ  cent  mille  florins,  que  Tur- 
retin iit  auflitôc  conduire  h  Genève.  Cet  aident  fervic  à  conilruire  un 
baHion  près  du  RhAne,  qui  porte  encore  anjourd'hoi  le  nom  de  Bt^hA 
(T Hollande  On  grava  lur  un  quartier  de  marbre  une  infcription  en  mé- 
moire de  l'aftion  gincrenfe  des  Etats- Généraux.  Un  Ingénieur,  nom- 
mé Yvoy,  qui  fe  mit  enfuite  au  fervice  du  Pruice  d'Orange,  avoic  ac- 
compai^é  Turreitn  yaSa^^  Genève.  Il  y  traça  le  plan  de  quatre  grands 
baflions  royaux,  avec  des  Courtines  ,  du  cAté  de  Plein  -  palais,  en  rc  le 
Kbône  <5c^le  boulevard  de  Sr.  Lé^cr.  Il  sagilTijit  d'enfermer  un  ef- 
pace  de  dix*fept  ceoi  pas  en  largeur.  Cet  ouvrage  ,  qui  demftndoit 
beadcoup  de  tems»  ne  lut  tetmîDé  qu*att  bout  de  dix  tnst 
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Noui  avons  déjt  vû  qu'on  avoit  dcpouillé  l'Evèque  de  Genève  idft. 
tome  jmisdiâloii  dvile  &  fpiritselle.  Ce  Prélat  qui  réiidoit  toa|oiixs  II 

Annecy,  ne  laifToit  pns  d't5rendre  encore  fnn  autorité  fur  cenains  en- 
droits, qui  étoiciu  oi i,:in;i)ren-)cnt  fous  la  di.pendance  deTEvéque,  &. 
dont  les  Genevois  n'avoicru  pas  pris  une  pollcllion  immcdiutc ,  quoiqu'ils 
KegardalTènt  comme  à  eux  ,  toutes  les  terres  qui  av<Nent  appartenu  jadiâL 
aux  Chanoines  de  St.  Pierre  ,  âc  k  l'Abbaye  de  St.  Viflor.    Par  le  irai- 
tt  de  l.yon,  conclu  en  ifioi,  entre  Henri  IV  &le  Duc  de  Savoie,  pat 
rapport  à  l'échange  du  Warquiiat  de  Saluées  contre,  le  pays  de  Gox,  ce 
Monarque  &*ctoic  réfervé  tous  les  pans  for  le  Rhdne»  depuis  Genève 
ju'quW  L'  on    Cette  referve  le  raettolt,  dès  là  même»  en  poffèflion  de. 
la  Ibuvcrainetd  de  Chanty  ôc  d'Avoully,  (itucs  fur  les  bords  du  Rhône», 
appartenans  autrefois  à  l'Abbaye  de  St.  Vidor  &  du  village  de  Moins», 
qui  avoït  appartenu  pareillement  aux  Chanoines  de  St»  Piene.  Cepen- 
dant au  tems  du.tflut^»  les  Geoevois  poffiyoient  en  prçpre  cesuois 
petits  domaines. 

Prévoyant  que  t6c  ou  tard  cet  article  les  jetteroit  dans  dâ  grandi 
embarras ,  ils  comniioiquefem  leurs  craintes  au  Roi  Henri.  Ce  Prhi-< 

ce,  qui  dans  toutes  Icsoccafions  sVcok  montre  Tami  des  Genevois,  donna, 
les  ordres  pour  expédier  cette  aBaire,  en  leur  cédant  tous  fes  dibitsfuf 
les  territoires  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  matheoreafemeot  ces 
lettres  de  conceffion  n*avoient  pas  6é  enrégidrées  au  Parlement.  Oïl  le. 
découvrit,  foit  par  halàrd  ,  foit  par  un  deflèin,  ptéméditd  En  1661, 
l*£véque  de  Genève,  profitant  de  cette  omidion,  demanda  la  permilEon 
à  h  Cour  de  Fiance  ,  d'établir  des  Curés  dans  ces  villages ,  dont  les 
habitans,  quoique  Sujets  de  la  Couronne  de  France,  étoient  &s  Diocé* 
Clins  On  applaudit  à  fa  demande,  &  l'on  rendit  lu r  le  champ  un  dé- 
cret en  faveur  de  i'Evtque.  Jean  Lullin,  nommé  agent  de  Genève,  en 
France,  n'avoir  pas  encore  eu  te  tems  defe  rendre  à  Ta  Cour ,  pour  s'op« 
pofcr  à  cette  démarche  »  &  les  ordres  étoient  expédiés  lorfqu*il  arriva. 
En  conféquence  ,  Rouchu  Interdnnr  de  la  Bourgogne,  vint  àGex,  au 
mots  de  Février  lôOàf  pour  mettre  lui  «même  le  décret  en  éxecution. 
lÀf  n  apprit  que  les  denevois  (blticitoient  la  furpenlion  de  oe  décret,, 
ce  qui  rengagea  à  différer  fa  comraiflion.  Cependant  Lullln  follicitoit  le 
ÎMiniftre  de  France  avec  tant  d'aftivité  ,  qu'il  obtint  enfin,  au  hotu  de 
deux  ans,  ce  qu'il  deûfxiit.  La  reqpéte  de  l'i^vcque  fut  aunulice,  6: les 
vElages  reflerent  for  Tancien  pied» 

Cette  importante  faveur  pénétra  les  Genevois  de  recoruioiïïancc.  Ifs. 
faifiront  avec  avidité  ,  toutes  les  occafîons  de  rendre  des  honneurs  aux 
François.  11  s'en  prcienta  bientôt  une,  où. ils  déploverent  toute  reten- 
due de  leur  gratirode.  En  ^664. ,  le  Duc  de  Crequi,  au  retour  de  fon. 
ambuflàdc  k  îlome,  paiïa  par  Genève.  Les  Genevois  s'emprefTerent  de 
rendre  à  ce  Seigneur  touN  les  honneurs  &  toutes  les  marques  de  refpeét, 
qu'ils  auroient  pû  témoigner  au  Monarque  même.  Ces  fentimens  n'é- 
toienr  pas  déplacés  dans  les  habitans  de  Genève;  c'étoit  à  la  protcébon 
fpéciale  de  la  France  ,  qu'ils  avoicnt  dû  plus  d'une  fois  leur  liberté  &. 
le^  indépendance,   £«{âiaixioias.  chaque  joue  faiibit  édoie  d£  nouvelles^ 
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suintes' eoti'ftiix  &  les  ofiBders  du  Duc  de  Savoie,  qu'on  a^oit  inflruits  Sscr.  IV.- 
en  conféquencc.     Ces  différcns  donnèrent  occaGon  de  dire  ,  que  le  q^x^^^* 
ttaité  de  M  Julien»  û  fouvcni  violé,  n  ttoit  pas  uii  lien  aûèz  fort  pour  ,^1761- 
unir  les-  deax.  paiiis.   Le  Duc  de  Savoie  cependant  redooioic  tiog  te-  .  1  « 
France,  pour  rompre  ouvericmenc  ce  traîtd.   Jl  attendit  patiemment 
juiqu'k  ce  qu'il  vit  une  occalion  favorable  de  s'craparer  de  Genève.' 
Cette  occaiîun  Te  piéfenta  au  commencement  de  l'année  U  ré-. 

IMndic  la  milice  de  Savoie*  de  un  régiment  de  cavalerie  du  même  nom  y 
dans  différentes  villes  aux  environs  de  Genève,  comme  Annecy,  Re- 
œiiJy,  Salanche,  Tonon,  Evian,  &c    Toutes  ceb  places  croient  dif- 
.  tantes  de. Genève  de  plus  de  quatre  lieues,  qui  éioic  la  diiiiince  pref- 
crite  par  te  iiaité  de  St.  Jttlien.  Ainii  les  Genevois  nepouvoteot  iê  plain- 
dre de  cette  démarche  du  Duc  ;  feulement  ils  virent  bien  qu'on  en 
vocloir  à  leur  ville.    Ces  lo'>ipçons  fe  confirmèrent  par  le  bruit  qui  fe. 
rtuandiL,  que  le  Duc  de  Savoie  i'occupoit  nuit  Scjour  à  exercer  cette- 
Milice,  aupifavanc  nn  amas  bi&rre  de  toutes  fortes  de  gens,  fans  ar< 
Sies,  fans  munitions i  en  un  mot,  fans  aucun  inllrument  militaire.  Dans, 
le  deflèin  de  maintenir  h  communication  entre  cette  armée  &  Genève,, 
ce  Prince  fit  conllruire,  à  une  lieue  de  Tremblieres,  un  pont  de  pier*  • 
le  ftir  TAm.  Mais  les  plus  grands  préparatifs  du  Duc»  fiiieiic  ceux* 
auxquels  on  travailJa  fur  le  Lac.    Par  le  moyen  de  quelques  charpen- 
tiers     autres  ouvriers  de  Nice,  il  fit  conAruire  trois  j^ands  bateaux 
plats,  dans  une  elpece  de  chantier,  pratiqué  à  Bdierive,  village  très-' 
agréable  fur  les  boidsduLac,  dans  le  voifinage  de  Genève.  Une  chaîne' 
&  des  palidhdes,  outre  un  fort,  flanqué  de  deux  bons  basions,  dé- 
fendoient  l'entrée  d'un  petit  port  qv'ony  avoit  creulë.  .Les  Genevois. 
fè  plaignirent  que  Téreélion  de  ée.  fort,  étoît  une  infraction  manifefiu. 
au  traité  de  St.  Julien ,  parce  qu'il  étoit  au  •  dé-ç-^  des  limites  prefcrî* 
tes.    Les  Savoyards ,  qui  déjà  avoient  mis  quelques  Cantons  .Si'ifTes 
de  leur  côté,  prétendirent  que  le  bâtiment  de  Bellerivc ,  ne  pou  voie 
paflcr  pour  un  fort,  d*aotant  plus  qu*il  fi'étoit  pas  envinmoé  de  fof' 
fés,  &  que  ce  u'étoit  qu*un  fimple  magafm  à  fel.   Ils  prétendirent  que  ' 
le  pont  de  Tremblicrcs  avoit  été  conûruic  feulement  ,  pour  éviter  de- 
tranlpiorter  par  ca,u  leur  feli  en  le  lailant  padèr  par  Genève.  Cette 
voie,  difbie&t'ils,  étoit  plus  commode,  moins  couteufe  &'  monis 
jette  à  di  s  inconvcniens.    Tout  le  fel  devoit  ctre  voiture  p:ir  teirc,  juf- 
qu'à   BellL-riv-,      de -là,  fur  le^iatcaux  plaL»  qu'on  y  avoit  fait  con. ' 
iiruire  à  ce  ddicin  ,  iranfpotcé  dans  le  Chablais,  le  Valais,  à  Fiibourg,. 
&  dans  les  autres  Cantons  Sttlllës»-  auxqiyels  les  Savoyaida  avoleoc> 
coutume  de  fournir  le  lèl. 

Ces  prétextes ,  quelques  plaufibles  qu'ils  fuficnt,  n'amnferent  point  ^66f 
les  Genevois.   Ils  ne  doutoient  plus  que  le  Duc  n'eût  cuvie  de  taire  j'recau' 
par  terre  &  par  eau,  tout-  il- la  •fols,  u&e.nouvelle  tentative  eomre  leur-      ttef  . 
ville,  iS(  il  y  avoit  tout  à  crainte  qu'il  réuflit ,  fi  l'on  ne  prcnoit  dej  Ctnereif 
précautions  fûrcs.  De  plus,  ils  fimp^onnoient  fort  que  fon  AlteHc  Roy?.,  dêrfe^f 
M,  (car  c*eft  ainfi  qu'on  nommoît  alors  ce  Piince entretcnou  encore  ville.- 
da^coiss^oadanfies  dans  leur  ville ,  qu*l]  paroiSbit  vouloir  fuimeudre»* 
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Hijloire  de  propre  h  prJvenîr  fes  defllMtT^.  î!s  tonifièrent  la  gamifon  de  di»  hom- 
i6o'vi758  "^^^  P'*''  compagnie.  Trenie  hommes,  tires  de  garde  ordinaire  de^ 
citoyens,  etoient  relevés,  feulement  dans  rcfpace  de  vingt- quatre  heu- 
,ies,  pur  ort  nombre  pareil.  Omn  h  gjrde  ordinaire,  ^ux  Mijors 
quatre  Scr;:;ents  f-ifoi:  nt  îo  -h  1?s  q.mrts -d'heure  le  tour  de  la  ville. 
Ainfi,  lea  Icnùuellus  ne  pouvaient,  s  endormir  dans  leurs  podes.  On 
renforça  pareillement  la  garde  éa  dehors  ;  on  pbça  quelques  foldats 
dtRs  des  bateaux,  pour  eipionner  fur  le  Lac;  on  mit  atnt  pocies  de 
ro  îvelles  farra;.înes,  des  palillades  &  d'autres  machines  propres  foit  à 
l'attaque ,  fuit  à  la  dctenie.  On  abattit  toutes  les  bayes  ik  tous  les 
ubres  autour  de  la  ville,  qui  fe  trou  voient  à  la  portée  du  momquet, 
plhldpalement  ceux  de  la  Porte  de  Kive  ,  afia  que  Tennemi  ne  pûc 
s'approcher  fans  être  découverr.  De  plus,  par  ordre  du  Confeil  des 
deux  cens,  on  établit  une  garde  particulière,  chargée  de  faire  la  re- 
cherche des  étrangers.  On  doubla  par*t<Hit  les  (èntineUes  ;  ceux  qui 
.étoient  duprùi  des  ponts  levis,  furent  revêtus  de  côtes  de  nuûUes,  pour 
empêcher  q  l'on  les  poignarda  iadlemenL  On  tendit  h  travers  le  Lac 
de  grollës  chaînes  de  fer,  gardées  par  les  citoyens.  Aucun  bateau  ne 
poavoii  ptfler  fans  état  viucé*  D'autres  garde*  fwcm  appointés  pour 
examiner  tpaté»  les  voituies  fufpeéies  qui  entroient  daoa  la  Tâle. 

Dans  cette  allarme  univerfelle ,  les  Genevois  ne  permirent  à  aucun  de 
-Jenrs  concitoyens,  en  état  de  porter  les  armes,  de  relier  uiûls.  On  vi- 
•îita  a^vec  foin  tes  aimes  de  chaque  Cooderge  ,  auxquels  on  reooni* 
manda  d'acheter,  félon  leurs  facultés,  des  fufils,  des  epées,  de  la  poa> 
'         dre,  des  balles  &  toute  force  de  munitions    Perfonne  ne  pouvoir  pa- 
roître  dans  les  rues  fans  fon  épée  au  côté  i  les  marchands  ,  ôc  autres 
gens  de  commerce ,  dévoient  avoir  leors  armes  detant  eox ,  fin  le 
jcomptoir  de  leur  boadqne,  afin  d'être  prêts  au  premier  fignaU  Deux 
cens  des  plus  riches  citoyens  eurenr  ordre  d'entretenir  chacun  à  leur 
fiaix  un  cavalier.   Ce  cwps  de  Cavalerie  ctoit  commandé  par  Nodc 
Bahhazir.   Outre  cela,  un  grand  nombre  de  François,  fur  lelquelson 
pouvoir  faire  fond  ,  s'offrirent  aux  Genevois  pour  défendre  \t\u  ville. 
Afin  de  s'inflruirc  autant  que  faire  fe  pourroi:  des  deffeins  des  enne- 
mis, on  établit  un  commité  fecret,  compofé  de  fept  membres;  leur 
comrntffion  étoic  d'envoyer  dei  efpi^s  cbes  les  emwmis ,  d'examiner 
leurs  mouvemens  ,  &  de  prendre  connoilTancc  de  toutes  les  affaires, 
excepté  de  celles  donc  l'importance  exi^eroit  d'être  cnuis&rées  devant 
le  Confeil  •  .Gênerai. 

Les  préparatifs  des  Genevois  ne  Ce  terminèrent  pu  1k.  Ajrant  îm« 
plorL'  1  afliiîanre  des  Cancons  de  Berne  i5c  de  Zurich,  ceux  -  ci  levèrent 
aufTi-tôc  iHi  corps  de  troupes  confidrrabl  '  ma^.s  pour  rendre  rentretien 
de  ces  foldacs  motus  diipendieux  à  la  Kcpublique  de  Genève,  ils  icj 
mirent  en  quartier  dans  les  villes,  on  bourgs  fitaés  lbr  le  Lie,  de. 
prêts  à  mnrchîT  nu  premier  fi^nal.  Pour  ajouter  encore  à  tous  ces  pré- 
(>aratifs,  &  rendre  les  fecour^  de  ieurs  allies  p'us  pr')mpcs,  les  Gene- 
xpis  ^ent  conftruire  une  grande  gaicie^  ics^  iictuois,  de  leur  càié^  en 
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éijuiperent  détix,  en  état  de  tjnmfponer  chacune  deux  cens  bomnéSt  Sect.  iv. 
B  y  tvoit  à '  bord  de  Tune  de  ces  gilves  qnstonse'etnons;  di  danft  Hîjioireit' 
Taurre  dix.    De  nonvelles  fortifications  furent  encore  ajoiitL'es  aux  an-  ^îS^^'l^^  , 
dennes.   Le  corps  des  marchands,  des  artifles,  &  en  général  ceux  des  'v^'??^  ' 
ftotres  métiers,  n'épar^erent  pow  ecla  ,  ni  peine,  ni  d»ipente.  Les 
profeflèurs  de  Tfaéologie ,  à  la  téte  de        (icolicrs ,  fè  reodirent  tu 
ion  du  timbour,  à  Tendre it  dei  trtvaox.  '  Non  -  feulement  ils  mirent 
eux-tncmes  la  main  à  l'ouvrage;  mais  ili  louèrent  encore  deis  ouvrlera 
à- leurs  propres  dépens,  les  uns  dix,  les  autres  TÎogt,  félon  leius  fil- 
cultésk  Un  riche  Commerçant 'd'Hollande^  qui  pour  lois  fe  ttoavoir-à 
Genève,  entretint  lui  feul  dcL,x  cens  travailleurs. 

L'ardeur  qu'avoi«ic  les  Genevois  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Sa*  CeJJation 
voyards ,  fijrpalfe  tonte  croyance.  Flufiears  mêmes  témoignèrent  dfe 
citagrin,  que  le  Duc  ne  les  mît  pas  en  ëtat  de  montrer  leur  courage,  - 
en  déclarant  la  gnerre.  Certainement  c*cfl:  à  quoi  Ton  devoit  s'attendre»        .  ■  *  • 
vû  que  le  Duc  entretint  pendant  neuf  moi»  ua  corps  de  troupes  fnc  kl 
confins  de  la-Stroteb  Les  dépenfes  que  cette  armée  kd  occtBonnn^ 
étoieni  bien  au  dèfliiS'^  i  état  aduelde  fes  finances;  mais  fini  Ake£»- 
le  Royale,  pleinement  inllruite  des  préparatifs  qu'on  avoir  fait  pour  la 
recevoir,  aima  mieux  perdre  le  fruit  de  ces  picparaiifs^  que  de  ten-  / 
ter  nne attaque,  dont  tout  le  iéCvihât  toit- peut -étie  de  s*ntlifér  enoo- 
ire  daventage  la  halUe  de  fes  ennemis. 

Cependant,  la  commnnication  entre  Genève  ôc  les  Etats  du  Duc  ré"-  Autrtsii/^r 
ftoit  toujours  ouvene    Un  petit  différent  vint  l'interrompre;  mais  cette  /«»^ 
'dffputt!  ne  fi*  tetoihm- point  par  la  fmeè  des  armes.    Au  mon  ^  sJnTt»- 
Âlars  de  hn^e  armée,  les  curés  de  Magny  &  de  Choulexr  villa- 
«es  fitnésfnr  les  rcrres  fln  Duc  de  Savoie,  adminiftrercnt les facrèraens 
de  l'Eglife  -  romaine  à  un  malade.   Par  hafard,  il  fe  trouva  que  la  mai- 
fon  dn  malade;  étdt  feus  la  jurisdîAion  de  la  Seigneurie  de  Jufly,  ap-  * 
partenant  aux  Genevois.    Cette  afiâirc  n'étoit  rien  en  elle-même,  mais 
elle  arriva  dans  un  tems  fi  critique,  que  les  deux  partis  eurent  îcnrs  ^ 
zaifons  tfen  faire  un  cas  grave.   Le  Gouvernement  de  Genève  envoya  * 

ptenfer  Syndic  Golladbn.  a^iilfomierfijr  le»  lîenxde  la  manière  dont  • 
tout  s*étoir  pritTH,  Colladon  s  acquitta  de  cette  commiflîon  ,  &  afRgna  fes  •     •  • 
deux  cures  a  pnrrtîrre  devnnt  Ini.    Cette  procédare,  comme  on  le  voit,  •  •■•  "» 
ne  renfwmoit  nen  que  de  bizarre.    C^eft  pourquoi,  le  Sénat  de  Cham-  * 
•béri  cka  Golhidea'  i  fon'toor*'  Enfuite  ,  il  li»  pnblier  contftt  lui  un  < 
ordre,  au  fon  du  tambour,  de  le  faifir  de  de  l'cmmcrcr  dcvnnr  le  Tri- 
bunal.' Un  procédé  anlfi  extraordinaife ,  ne  mat.qua  pas  d'irruer  les  ' 
Genevois.    Par  ordre  du  Confeil,  Lifijon,  autre  Syndic,  fut  porter  des  " 

Silajntesan  Préfident  là  Péronfe^  Goâimitndant  de  la  Savoie  y  auquel  il 
émontrà  plei;icmerr ,  qi^e  cette  maifbn  qui  faîfoît  là  matière  des  dif- 
pVtes,  étoit  lituée  fur  les  Domaines  dé  la  Republique.    Le  Préftdenc  ' 
neironlut,  nr  donner  audience  j  ni  écouter  les  raifons  du  Syndic.  • 
Alots,  les -Genevois  p4rKr«nr  cette  ïl&ire  devant  les  Cantons  Soiffes,  > 
non  qu'ils  TeconrtifTent  en  eiî?f  rucuné  fopériorité;  msis  ,  pake  qu'ils 
étoient  bien  aifes  de  mijnifeflcr  leur  conduite.  •  L'/\nibailadçur  de  Sf^^ 
voie,  auprès  des  mêmes- Canionsi  fe  charger -de  kuf  lé^tQûûKf^^swm-'- 
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SecT.  IV.  piéTentant  leur  démarche  fous  les  couleurs  les  plus  noires.  Sans  doute 
Mijîeire  de  Genevois  ne  irouvercnt  pas  .qye  teujrjCQiiduice  fi|t  fufcepii|)le 

xôôyiTôs  dcloges,  puifqu'ils  envoyèrent,  ven  lt  fin  de*r«inée,  André  Piftet, 
'  _         ik  Jean  Dupan,  auprès  du  Duc  de  Savoie  lui-même,  afin  de  terminer 
et  différend.    Le  Duc  reçut  les  députés  d'une  manière  très  -  gracicufe^ 
mais  ayant  remis  la  dtciiion  de  cette  aiTaire  eoue  lea.  mains  du  Prcû* 
dent  «  dWses  ConmK&iKs  ,  idle  itatna  'fi  fort  en  longueur , 
cia*au  bout  de  trois  mois,  les  députés  s'en  reconrnerenc  ûas  avoir  riea 
conclu.    Enfin,  le  Roi  de  France  envoya,  par  Mr.  de  Lionne,  l'un 
de  fes  Minillrcs,  une  lettre  aux  Magiltcats  de  Genève ,  par  laquelle 
ce  Prince  les  priolc  d'abandonner  leurs  prétendoni  fur  cette  niailbii» 
»  Servien ,  AmbufTadeur  de  France  à  la  Cour  de  Savoie,  appuya  forcement 
cette  demande  de  fon  niaîcre ,  &  les  Genevois  y  acquiefcerent. 
Uns     Dans  ces  entrefaites,  &  quelque  t&m  auparavanc  que  les  Savoyards 
jeoflbit  abmdonnc  les  environs  de  Genève,  il  srrlva  on  événement  qui 
ne  fît  nullement  féloge  de  la  modération  des  parties  intérefTées  ;  &  c*eft 
.fans  doute  en  expiation  de  leur  imprudence,  que  les  Genevois  ont  ju- 
gé à  propos  d  arrdcber  de  leurs  régUlres,  Thidoire  de  cette  malheureit* 
M  tSmn,  Spon  eft  le  lèol  biftoiien  qui  en  aie  parlé.  Pendant  TaMèa- 
.ce  des  Syndics,  dit -il  y  le  Confeil,des  deux  cens  &  celui  des  vi^- 
■cinq,  fut  prcfidé,  le  7  Décembre,  par  l'.Audiceur  Jean  Sarrazin.  Le 
Confeil  des  vingt- cinq  fuc  indigne  de  celte  innovation,  éc  dès  lors,  ou 
Ml  les  Magldrats  té  partager  es  deox  {aérions.  Le  (jodèil  des  deux 
•cens  étolt  foutenu  par  les  citoyens  ,  &  celui  des  vingt-cinq  par  les 
foldats  &  la  girnifon,  ce  (^ui  le  niic  en  éiac  de  faire  conduire  Sarrazia 
■en  prifon.   Le  Couicil  dc&  deux  cens  fe  plaignic  hautement  de  cette  dé« 
^QS^be^  diftnt  que  Sarnuin  n*étoit  coupable ,  que  pour  avoir  préfidé  à  • 
leur  affemblce.    Ils  convoquèrent  le  peuple  dans  l*Egli{ê  de  St.  Pierre, 
afin  de  l'arracher  par  force  des  priions.    D'un  autre  côcé  le  petit -Con- 
JkiX  fit  mettre  la  garnifon  fous  les  armes,  oc  les  deux  partis  étoient  pié:s 
d*eo  venir  aux  mains,  lorfque  tour  fat  appaifê  (ans  qu*on  (âchè  cooif 
jnent.    Sarrazin  fut  élargi,  &  la  rranqaillitc  publique  rétablie. 
:ri$ifnt  P^-'s  grand  accident  ajquel  Genève  fe  vit  expofé  après  cela,  eft 

ctndie.      un  violent  incendie  ,  qui  arriva  d.ins  la  nuit  da  27  Janvier  16/0.  JX 
atf^a     commença  par  les  maifons  fituées  far  le  port,  &  prèf  le^  fiont  du  Rhônej: 
Jks  fbmmes  firent  un  progrès  fi  rapide,  que  la  ville  écoit  menacée  d'une 
deftruction  to;ale.    Ces  muions  étant  toutes  bâties  de  bpis ,  furent 
entièrement  confumées  dans  rcQpace  de  deux  heures,  £c  cent.ôc  vingt 
{>erfonnes  périrent  dans  les  flammes  ,  fans  ,  compter  plofieun  ^  le 
précipitèrent  dans  le  Rhône.    Enfin  le  jeu  continuel  des  ponîpes ,  pla- 
*  Xéçs  fur  les,  topis  de  Jamonnqie  &  de  i'iflei  arrétjere^^t  les  rayt^^es  de 

l*incendie,  La,  perte  néanmoins  fiû 'très- con(ïdér^^|4.  Xe'C:^ 
Rhône  entre  l'iile  «5c  la  Cité,  quoique  large  d'environ .de^  ctne  foixaa- 
té  pieds,  cioit  comblé  des  ruines  des  raaifons  abattues.  IJes  habitans 
de  Genève  donnèrent  une  preuve  dclatanic  de  leur  libéralité,  dans 
m»  oolktâe,  qui;  fe  fir  éi  «fiûretir  des  .malheàKuz  dont  les  effets 
«vOMtt  éti  k  .proie  des  fiaminea.  On  recueillit  une  fomme  de  fix  mil' 
k  oonnmi»  qui  >§»  MHV^  aiignenfiéej^ks  .Uq;eflès  d^  J3crnois. 

L'an- 
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L*année  fuivante ,  TElcfteur  Palatin  vint  faire  un  tour  à  Genève ,  ^* 
où  il  demeim  pfès  de  quatre  moto.  Pendant  tout  ce  tems  les  Geoe»  Gmève 
vois,  n*0llUvent  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  h  l'amufemcnt  de  xùos-i'jêi 
Son  Alteflê.    On  pourra  juger  des  autres  divertilTeraens  qui  fe  donne.  — 
rent ,  par  ce  feul  ccbaotillon.    Ayant  fait  tquipper  magnifiqutment  r-^'^^' 
leur  ptnét  gdike^Itir  laquelle  la  plus  brillante  jeuneflè  de  Genève  con*  Paiati^' 
diiifuit  elle -mOmc  la  manœuvre, lePrince  s'y  rendit  à  bord ,accompaî^é  v.nf  àC»- 
d'une  partie  des  membres  du  Confeil.    Après  scire  donne  quelque  nevt. 
tems  le  piaiiir  de  lapcche,  fur  ce  Lac  délicieux,  ils  allèrent  aborder 
•n  Château  de  Kofette,  ou  l'on  a  voit  préparc  un  rplendide  repas.  Le 
Prince  lut  fcrvi  à  t:;hîe  pir  de  jeunes  Genevois  des  meilleures  famil. 
Us^y  éc  les  membres  du  Confeil  furent  fervis  par  les  ofiRciers  de  Son 
Alceiïe:  après  le  repas,  le  Prince  &  it  Coite  fe  promenèrent  fur  les 
{}ords  du  Lac  ,  au  bruit  de  lODie  rartSloîe»  &  an  fim  des  tambouR 
&  des  trompettes  }ilacés  fur  trente  barques  qui  accompagnoient  la  ga- 
lère. Au  milieu  des  tranij^orta  de  joie,  tandis  quun  nuage  épais, 
fofiDd  par  h  décharge  des  canons ,  lailToît  à  pdne  didinguer  les  ob- 
jel»y  une  Fr^ate,  ordonnée  par  les  Magillrats  ,  portant  le  pavillon  d'Al- 
ger, parent  tout  h  coup.    Cinquante  Msure^  manceiivroient  fur  ce  bdti- 
ineotf  qui  vint  attaquer  la  grande  galère.  Alors  commença  un  combat 
naval.  Les  Algériens  forent  défaits  de  enchaînés.  Le  Fiince  les  con- 
duifit  en  triomphe  à  Genève,  où  il  arriva  le  folr  au  bruit  d'une  décharge 
générale  t^e  toute  l'artillerie  des  remparts.    Peu  de  tcms  ;iprjs,  l'Elec- 
teur étant  tombe  malade,  on  ordonna  des  prières  puuiiqueâ  dans  toutes 
les  églifes.  L<lifi|u'il  y  fut  rétabli ,  il  partit  pour  Grenoble.  Les  Ci- 
toyens &  la  Garnifon  fous  les  armes;  le  jour  de  fon  dcpan,  bordèrent 
les  chemins  par  où  ce  Prince  paflTa,  &  le  Confeil  en  Corps»  l'accompa* 
gua  juiques  îur  les  frontières  de  la  Rtpubiique. 

Au  mois  de  Septembre  1673  »  le  premier  Syndic  trottvs  eo  rentrant  Ntuvtaû 
dans  fa  mailbn  une  lettre  qu'y  avoir  hiÏÏL'  pendant  fon  abf  rce  nno  p  rfon-  «"«P^* 
ne  inconnue.   Voici  ce  qu'elle  rentermoit.'*  Si  vous  voulez  donner  une 
„ récompenfe  con venaUe ,  on  vous  découvrira  on  projet  important,  d'où  1673. 
„  dépend  la  fûreté  publique;  £c  fi  vous  êtes  curieux  de  rapprendre  de  la 
„bonche  de  la  permnne  même  demain  malin,  adreflez- vous  au  Gardien 
y, des  Capucins  de  Gex,  il  vous  enièignera  la  demeure.  Prenez  garde,  & 
„voas  négligez  cet  avis, de  voir  Uenc6t  Genève  réduite è  la  dernière  ex- 
,«trémiié**  (l).    Geite  Lettre  ayant  été  lue  devarx  le  Conleil,  le  Syn- 
dic Dunant  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  Gex  le  lendemain  matin  ^  où  il 
eut  une  entrevue  avec  l'auteur  de  cette  lettre.    Après  quelques  momens 
d'entretien  eoiUhble    Dimanc  déooitvric  qoe  cet  homme  étoic  Tauiyur 
tom-à-la-fois  de  le  délaienr  de  çepn^.  II  s'agiffoic  d'une  nouvelle 
tentative  fur  Genève ,  que  l'inconnii  avoir  communiqué  au  Duc  de  Sa-  >• 
voie^  mais  ce  Prince,  duquel  il  elpâïdi,  une  grande  récompenfe,  l'a- 
voit  fimfiié  dans  Ibn  attente*  61  c'eft  par  cette  tailbn  qo*ll  révtloit  fon 
projet  an  Gouvernement  de  Genève.  L'inconôii  demanda  pour  xéconi* 
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fccT.IV.  penft  au  Syndic,  ^  peu. près  mine  Loui»d'or,  tvec  une  retraite,  où  îl 
G    ve  *  ^"  lûreié.   Dunant  lui  dit ,  que  n'étant  pas  e»  Ibn  pouvoûr 

jfSoi- 1 7^8  d'acquietce^  à  oeite  propofition ,  il  ne  poofoic  mieux  fiUxe  que  de  fi»  leiH 

IL    I  .     drc  À  Gei  ève,  où  u  traiteroit  avec  }es  MagiÛrats.  Alors,  L'inconnu  \^ 
pria  lie  lui  donner  un  fnuf-  conduit  ;  mais  Dunant  répondit  que  les  Ma* 
'  giflraLs  i'euls  de  Genève  pouvoieni  donner  de  pareilles  garanties  j  qu'au 
furplus  il  poOToic  venir  dans  It  ville  avec  «tutiit  de  (Qrecé,  que  trie» 
d'autres  qui  l'avoient  fait  avant  lui,  qu'il  lui  cngageoit  h  foi  publique  fé- 
lon ion  pouvoir.    Cet  homme  iatisfart  de  cette  j^lTûrancc  équivoque ,  alla 
&  préfemer  le  lendemain  devant  les  Magiiiia».   11  leur  du  qu'il  Ha  ^ 
aottdKrit  Je«ii*ï<pcifte  Noioy ,  atdf  de  Nonny,  en  Bonrgogne; 
qu'aynnt  rrouvé  un  n-ioyen  facile  de  prendre  Genève,  il  c-coit  allé  en 
Piémont,  îc  communique»  au  Duc  de  Savoie,  qa'lrjve-  m^ns  aupa- 
ravant ^  qu'aprc  s  avoir  eù un  entretien  particulier  avec  iui  ài<ivuies,cc 
Prince  tu}  tvoit  dit  que  TentreprlTe  Mt  trop  haârdeofe;  qu^il  tvoit 
on  grand  nombre  de  penfionnaires  k  Gcrève  ,  donr  quelques  uns  fie* 
geoient  dans  le  Çonfeil &  que  le  tems  n'éioic  pas  propre  à  entrepren- 
dre une  guerre.  Noroy  ajouta  que  le  Duc  néanmoins  Ta  voit  remercié 
de  l'a  découverte,  en  lui  taillmt  pcéfcnt  de  dix  pièces  d'or,  par  form» 
de  r  'compenfé.    Pour  donner  plus  de  poids  à  ce  qu'il- avançoit,  il  pro- 
dui  lit  des  lertfas  écrites  de  la  main  du  ^ciéuûce  da  Uac-,  de  de  pluûeuo 
gentils  •honunes  de  It  Cour  de  Savoie» 
Le  projet  de  ^oroy ,  comnio  on  le  déoosvric  dans  la  finte«  «oafMkojfr 
inir  duire  dans  Genève  ,  quatre  ou  cinq  cens  hommes,  fons  armes  ; 
de  les  log«r  dans  des  ma  lions  particulières ,  de  leur  fournir  des  armes 
éoMttf  de  le»  y  Isilftr  jufqu'aà  «en»  marqué  pour  Texécution,  qui 
0)(ni  pendant  un  fermon  for  les  huit  heures  du  matin.  Tous  ces  gens 
k  gige*  devoicn:  alors  forcir  avec  leurs  armes  &  ft?  divîfer  en  plLifieurs 
*■  ■         bandes,  çhacuoe  de  quatre- vingt  hommes,  dont  trois  fe  iêrotent  eai- 
paréfet  de  toutes  les  portes  des  trois  ^ifes,  fins  laiOèr  ibrtiF  perfim* 
fie.    On  auroit  p^o^Iî^:  de  h  fr«yeiir  de  tout  ce  peuple,  pour  le  faire 
'^  ,  ironrer  lur  la  terraiî'e  de  rég:H(c  .  -^'îm  d'occuper  moins  de  çens  à  leur 

garde,  d'autant  plus  qu'il  n'en  aiiroit  iailu  autre  part  que  iur  les  eC> 
ûtUers  du  clodier.  Une  autre  compagnie  devoir  battre  les  rues,  alfil^  - 
fîncr  Ic^  citoyen:^,  qui,  nVrrtnt  pas  à  l'^glife,  voudroicnt  nrcourir  fe 
I  rallèmbler.    Le  reile  de  ces  troupes  devoir  aller  attaquer  une  cenaine 

perte  de  la  viUe«  qui,  dépourvue  ;du  lècouis  des  citoyens,  ne  pou* 
voit  numqDer  cfétre  bcilement  conquifè,  tandis  qu'une  armée  au  4eboil.> 
*  •  s'avançanr  tcu*e  la  nuit,  viendroii  à  point  nommé,  les  aider  dans  cette 

^méU-  exécution.   Noroy,  Iorfi]u'on  lui  demanda  pour  quelle  raifon  il  révéioit 
nuvn.      ce  projet ,  en  aU^pia  deux,  le  premier,  étotc  la  modique  récompeniê  ■ 
fJl^m»  ^  qu'i[  c„  avoir  rtço  du  Duc ,  la  féconde,  parce  que  ce  Prince  loi  avoir 
refufé  le  Gouvernement  de  Genève  qu'il  lui  dcmaudoit,  fi  l'on  venoit  à 
s'en  rendre,  maître,     qu'il  s*étoit  swcqué  de  lui  loifqu'il  avoit  fait  œcp 
tedennuide« 

Nt>rQy  ne  fit  tous  ces  aveux  qu'au  Gooftil  dcA'Viflgt*  cinq.  Les  Mem- 
km  .d»  ÇpQlêU  le  pçdreiwt  vijreinaic.  de  liui  jMMOsec  ks  foSasui»  de.- 
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ÇenèveâwxquellesleDucde  Savoie  ï^ifyh  une  penfion^  mais  il  répondit;  Sect.  IV. 
^u*U     coonpUUûc, nileur nom,ui  lear  peffonoe^ ajffiif^nti^vec ingénuité ,  ^^1"'' 
que ,  vû  la  manière  dont  le  Duc  l'avoit  craîté ,  il  n'cîoit  pas  vraifcmblable  qu'il  if^^ift 
lui  idi  con^c  un  fecret  de  cetîc  importance.   Los  réponfes  &  les  décou- 
v/erce^  4q  Noroy  inquiecterenc  vivenien;  le  Cunlcil ,  qui  l'ayant  envoyé 
«Il  prifoo ,  oa^iimc  toute  TafTaire  devant  |e  Gfand  •  Conferi.  JA  les  içntf^ 
mers  fe  partageront  h  l'infini.    Les  uns  regarçioicnt  Noroy  comme  un  DîveiliU 
Vi*i  boute  tcu  ,  qui  venoit  femer  la  d^vUion  parmi  les  citoyens;  le$  au-  de  Snd' 
Uns  vouloieni  qu'un  rappliquât  à  la  queftion  pour  liû  fîdie  découvrir  les  ment* 
tnîties;  ccux>ià  qu'oo  le  mit  è  niort;''<ceux-ci9  &  ç'étoit  le  plus  petit 
nombre,  prdtendoient,  que  lui  ayant  cngagi  h  foi  publique ,  ilfalloitlc 
in^tgr.e  en  iiberié.    Cette  qpinion  cioit  fans  doute  Î9  plus  conforme  k  la 
jttfiice  'j  mais  quelques  menibreà  la  contrequairerent,  fous  prétexte  que 
iNoroy,  n'ayant  dccouvert  fon  deflèin  que  par  upe  pique  contre  le  Duc 
Savoie,  il  ne  méritoit  point  de  grâce,  ils  ajoutèrent  qu'on  devoit  tout 
jiu  i^CMiis.ceafeimei  un  C  dangereux  iiiccndi^re  de  peur  qu'il  ne  lui  prit 
venins  de  venoavella  lès  crimes;  que  la  pronieflè  ayant  été  faite  en  ter- 
mes  néoéraïuc  &  ambigus,  on  pouvoit  le  mettre  i  more,  fanscoropro- 
«nettre  la  foi  publique.    Après  de  longs  débats ,  &  pour  éviter  les  extré- 
jaiUéâj  Noroy ,  par  une  graqe .  ipéciale  du  Cqnleil ,  fut  coo4a9iné  i 
«ne  piilbo  perpétuelle. 

En  1674,  les  Princes  Philippe  6c  George,  .frères  de  Charles,  /lutre» 
Landgrave  de  Henè-CafTcl,  vinrent  à  Genève-    I.e  dernier  de  ces  démélit 
Princes,  qui  n'avoit  que  dix^huit  ans,  y  mourut  ^e  la  petite  vérole.  Vlsvouf 
JUs  habitans  de  la  Ville  pleins  d*attacheaient  .&  deretpeft  pour  It  mallbii  j^^^ 
..■de  Hedè,  donnèrent,  co  cette  cîrconfîance  les  plus  gr;iiulcs  marques 
.li'afîîicîVion.    On  lufptndit  ,  par  ordre  des  Ma2,in:rat^,  toutes  les  affaires 
.publiques  durant  l'eîpace  de  huit  jour.%   Le  corps  du  jeune  Prince,  ac- 
.compagne  des  Magiftrats  &  des  Miniilres  en  deuil,  fut  dépofé  avec  pom- 
pe dans  la  Chapelle  de  St  Pierre,  oii.il  rdla  expofé  huit  mois.  An 
èout  de  ce  tenis .  ou  le  uanfoorta  à  ^eifc-Cancl.    L'année  fuivante  , 
finit  le  ban  des  fermiers  flu  iel  t  ce  tniU  nefe  j^ontoit  qu'à  vingt  mille 
-.livres;  ks  Genevois  voulaient  fai^menter;  inais  fls  trouvèrent  de  la  r6> 
fiflance  parmi  les  fermiers ,  qui  fe  joignirent  aux  Savoyards.  Ceux-ci 
fe  çroyoient  en  droit  de  meure  un  impôt, f^r  chaque  ç^toyen,de  Genève» 
â  proportion  delà  quantité  de  fel  dont  il  avoit  pcToin.  X>«0qieydS9  . 
.  indignés,  de  cette  prétention  ,  envoyèrent  i  Jufly  une  grande  quantité 
de  fA,  fous  une    garde  particuliWe  ;  les  Savoyards  s'en  plaignirent  au. 
.  près  du  Roi  de  France,  ^  des  Can.^ops  Çuilfes,  cpmme  dune  atteinte  à 
ikurs  privilèges.  En  même  tems  Ils  qiitent.fur  pied  leur  milice ,  &  firent 
fÔQS  provifions  imnîeni^:s  d'armes  &  de  toutes  fortes  de  munitions,  pour 
envahir  Genève.    Les  peuples  de  cette  ville  fc  tinrent  fur  leurs  gardes, 
Ce  le  difi'crcnd  fut  jugé  en  leur  faveur,  par  la  Cour  de  ("rancc  &  les  Can- 
tons Suiflès.  Us  reçurent  ^ne  lettre  panicvliere  ^u  ftoi  «SéFlrance,  par 
,  laquelle  ce  Prince  leur  promcttoit  la  continuation  de  fes  bonnes  grâces  <5c  ^ 
de  ià  prote«5lion.  Cependant  les  Savoyards  étoient  fur  un  fi  bon  pied  à^la 
Cour  du  Roi,  que  les  Genevois  fe  virent  contraints  d'y  députer, aii(U|Mea 
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Sfct.  IV.  qut  vers  les  Cantoos  Suiflès ,  Jean  Dupao  &  Amy  de  Cbapeaarouge 
iiijioire  il  pour  (bnteoir  teun  faitérâts  contre  Léoôtrdi ,  Réfident  de  fo  Docbefe 
fSoy'^-'Ci  '^Biit^  ^  Savoie.  Les  dépotés  -  Genevois  r^nilirent  h  toutes  les  in* 
\    cuîpations  de  leurs  ennemis,  d'une  manière  qui  ûrisfit  fes  Cantons. 
'  lâalgié  cela  les  fermiers»  donc  le  contrat  (ubfiiloit  encore  entre  la  Fran* 
ce  &  le  Stvoîe,  fè  entrent  en  (boit  de  cofttnîadn  les  Genevois  à  pren* 
dre  le  Tel  à  leurs  bureaux.    L'Intendant  de  Bourgc^e  prétendit  y  obli« 
ger  les  villages  deCliancy,  d*Avoally  &  de  Moric,  comme  tomes  les 
maiTons  du  diftrif^  de  Genève,  renfermées  dans  le  bailliage  de  Gez» 
tels  que  les  villages  de  Malagiiy,  Reffin  &  tiihes.  Non  content  de 
cette  dJinarche,  il  envoya  des  gardes  dans  tous  ces  villages,  qui  ea- 
levèrent  le  fel  des  Genevois ^  obligeant  ainfl  Ifs  habitans  à  recourir  au 
bureau  de  Gex.    Rofette  ,  Rdiident  de  Gencvc  à  la  Cour  de  Ftance, 
lepréfènta  htunUement  à  St  Mbjefté  Très  Chrétienne  Tinjuilicfr  de  eea 
•  procL'dés.   Le  Roi  en  renvoya  Texamen  à  Mr.  de  Pompone,  l'un  de 
.  fes  Minidrcfî,    Ce  Seigneur  eut  plufieurs  conférences  avec  !e  Réfident 
éc  les  dcpuus  de  Geuève,  faos  aucun  effet.   £niin,  Me.  ^toupc,ori* 

faiie  de  Soiflè,  &  Ambsflkdeur  des  Etats  >Génénaz,  obtint  dn  Roi 
pcrraifficn  pour  les  habitans  de  Chrincy  &  d*Avoully  ,  de  prendre 
leur  fel  à  Genève.  Rofette  ctnrt  mort  quelque  tems  aptès«  eut  pour 
fiicceflèur  Mr.  Fabry,  qui  loliiciia  aui)rc>  de  Sa  Majefté  d'étendre  en- 
core  ces  privilèges  ;  mais  il  n*eût  pour  toute  réponlè  que  de  bellea 
'  •  patolcs,  avec  une  médaire  d'or.  Les  habitans  de  tous  ces  vfflages  , 
à  Texcepiion  de  ceux  que  nous  venons  de  nomraer ,  eurent  ordre  d'ache* 
ter  leur  lêl  dans  les  bureaux  de  Gex.  Ainfi,  Genève  fut  quelques  Kms 
Ibus  la  protection  de  la  France',  &  la  Mcre  du  Ftoteftaniirme  fe  trouvoit 
defcniîoe  par  la  première  Puifîbncc  Cacholiqne  en  Europe.  On  doit  con- 
venir pounant  que  ce  n'étoit, ni  à  cauiê  de  la  Religion,  ni  par  un  attache* 
j^ient  particulier  ,  que  la  France  slîioit  déclaréé  en  fkveur  de  cette  ville. 
Elle  avoit  deux  motifs  bien  pniilîàns  pour  maintenir  la  libéré  des  Gene- 
vois. !°.  La  crainte  de  s'attiier  le  rcHentiment  des  Cantons  Suinès.  a». 
Celle  de  vuir  le  Roi  de  Sardaigne  &  meure  en  poflèflion  de  cette  Képu» 
blique ,  qui ,  looce  pedte  qu^elte  étoit ,  pouvok  le  nendrd-  un  Prinee 
formidable. 

Depuis  cette  (-poque,  il  ne  fe  pafTa  rîen  de  confidcrable  à  Genève  juf- 
qu  aux  diticnllîons  intefiines  donc  nous  allons  parler.  Nous  verroi'S  les 
Alagiibats  aux  prilès  avec  te  citoyens ,  mettre  la  RépnUftiue  I  deux 
doigts  de  fa  perte. 

Nous  avons  dit  cti  commençant  cette  hiftoire  (0,  que  dans  la  Répu- 
blique Genevoiic,  à  ne  confidérer  que  l'efprit  de  fa  couitnution ,  la  Sou- 
veraineté léfide  toute  emiete  dans  le  peuple;  c*e(l  •  à  dire ,  dans  ic  corps- 
des  citoyens,  ou  bourgeois,  affemblés  en  Confeil- General.   C'eft  à  ce 
e$unmt'   corps  £bul  qu'appartietit  îe  pouvoir  légiflatîf,  éleélif  &  confedéiatif.  Lt 
■MiwAC»'.  Loi  n*a  de  force,  qu'autant  que  Je  peuple  l'approuve  ;  de  même  que 
*^*^       ifeft  par  Itf  Jnffirages  que  fe  confâent  les  ,Ch^  dei  Msfsiflratoit..  Cdk 
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tncofC  h  lui  qu'appartient  le  droit  de  contracter  les  alliar.ce«!,  de  con« 
dure  la  paii,Ott  de  déciiirer  la  gucrrs.  Mais, lor  qu'il  y  a  qiielqu'uns 
de  ces  tnet  de  fi>ii?enineté  k  exercer,  le  petit -Conlèil,  compoféde 
vingt  cinq  pcrf-nnes,  ou  Sdnatcurs,  aflèmble  le  Peuple,  de  l'avis  du 
Confeil  des  Deux -cens  ,  ]or!que  la  loi  le  prefcrit^ouvdaiu  les -autre» 
cas^  fuivant  la  prudence:  aiois,  les  bourgeois  aflembJés  décident  l'af- 
faire  dont  11  cft  qoeftion  ,  de  la  manière  la  pltii  fimple ,  en  approu' 
vanti  ou  en  rc-ctrant,  à  la  pluralité  des  Tuffraprc^.  Mais  par  une  Ini 
fondamentale,  rien  ne  doit  être  porté  à  rallènabiée- gén(;ralc  des  bour- 
geoisj  qu'il  n'ait  été  auparavant  examiné  &  approuvé  dans  les  Con- 
auxquels  appantent  Texercicé  de  la  Souveraineté.  Puce  moyen, 
tout  ce  qai  iê  porte  devant  le  peuple,  k  été  déjà  mûrement  difcmd, 
&  il  ne  refte  plus  qu'à  prononcer.  Airii.,  Tautoiiié  Souveraine  réikie 
dans  le  Confeil  -  général  légalement  convoqué,  &  qui  ren&rme  tous 
JfS cadres  de  TEtac.  Mais  l'exeicice  journalier  de  ordinaire  de  la  Tu- 
pféroe  autorité ,  eft  confié  aux  quatre  Syndics  de  h  République,  ôç 
an  Conièii  des  vingt* cinq.  Ce  corps  de,Ma^lljature  règle  exclofi^ 
•vement  toutes  les  afiàires  journalières  &  pnmfionneOes  de  k  Répoh 
Uiqoe;  il  efl  compoCé  de  quatre  Syndics  ôc  de  vingt  «un  Sénateurs, 
auxquels  font  joints  les  Chefs  de  la  Police  &  deux Scctctaires  d'Etat; 
mais  comme  ces  Chefs  Ce  ces  deux  Scaétaires  n*ont  pas  voix  délibé> 
•mive,  ce  Confeil  eft  jtiileneot  appellé  des  viogr*cinq ,  par  oppofideo  • 
celui  des  deoat  cens; 

De  cette  expofition,  on  doit  conclure  qne  le  Gooveroement  de  Genè- 
ve eft  en  partie  Aridocraciqtte,  en  partie  Démocratique;  &  qu'au  fond, 
fAiiAocratie  l'emporte  de  beaocoop  fur  laDémocntie:  d*où  U  réfnlce, 
que  par  fa  conditotion  même,  il  eft  inévitablement  ftijet  II  bien  des  in- 
convéniens.  Ces  înconvéniens  n*ont  que  trop  fréquemment  fufiâré  des 
difpurc5,  ôc  fomenté  entre  la  Bourgeome  &  les  Magil)racs  des  haines, 
qui  dégénérant  eti  ^olenteS'  diflèitttons,  one  emfitné  la  cooâifioii  & 
le  dciordrc  de  rAnarcIiie.  Quand  le  pouvoir  eft  ainfi  partagé ,  il  eft 
bien  difficile  que  la  balance  le  fomienne,  quelques  moyens  de  conct. 
liatlon  qu'aient  pu  indiquer  les  loix  fondamenrales.  £n  ctTec,  du  pie* 
mier  coup  d'oril  on  crairok  que  les  deos  confeils  »  des  Detn  cens  de 
des  Vingt  cinq  ,  exercent  rautorité  Tuprême  dans  toute  fa  plénitude; 
Je  dernier  f-.ir-tout,  qui,  ayant  le  droit  de  rejetier  tout  ce  qu'on  lui 

Îropoiè,  peut,  par  cela  même,  dérober  par  la  rejeébion,  au  Confeil  doi 
>eux*oens,  la  connoiflàoce  de  toutes  rlea  affaires  qu'il  n'a  point  jugé 
ii  propos  de  traiter:  cir,  v.-nç  propofilion  une  fois  rejettée  par  les  Vir-^rt 
Cinq ,  ne  peut  plus  être  discutée  par  les  Deux  cens;  de  même  que  tous 
ce  qai  eft  rejené  par  ce  dernier  coipa.  de  Magilhature,  ue  peut  être 
-agité  par  la  fiourgeoilie  affemUée»  Par  .cet  oïdre,  ii  ftrdtt  que  le 
"Confeil .  général ,  eu  !e  cotp<5  des  dtoyens  n*a  d'antre  autorité  que 
^le  de  donner  la  lénience  aux  ^oix,  auxrégiemens  de  aux  diférences 
raflbties  dont  tw  deux  prénieR  Confiais  veolent  bien  lui  feîre  part.^  Il 
eft  vrai  qu'il  refte  aux  bourgeois  le  droit  de  faire  de»  repféfentaiions 
4c  de  deaiaadeitle  sedieffemeiu  des  griefs ^.loifqB^ib.aQieac  ad^vov  i» 
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SecT.  IV.  phdnilxe!  nuis  cimiiie  c^  sn  ConTaX'dfis  ¥îit§E*d!iq  qii*€(l  «iriM 

Hiftoirt  de  l'examen  de  ces  reprdfematîons ,  4c  que  celui-ci  y^lui  les  ddiapprou- 
^f'^^^tgg  v^""  •>  &  p£r-îà  fè  di^eofèr  de  les  porcer  au  Conie:!  des  Deux  cens; 
^     _      ces  repféleDtatioos  reftent  comme  non  avenues^  ika  ne  pouvaiit  tue 
"prapblë  é  Ja  bowgeoiûe  oflèaïUée,  que  ce  qtri  a  piéQÔaemmenc  écé 
■difcuté  nu  Confeil  des  Deuf  ■  cens.     Cette  loi  fondamentale  efl /i  pré- 
ciiè,  que  les  GenevMS  eux-mcme^,  auii-côc  qu'ils  pa&nc  de  la  con* 
ditioB  de  Bourgeois  àla  Maglflratuiic,  pqnfènt  qoe  ce  ferait  boulever- 
ftr  lu  conflituaon,  &  jecter  la  iliépubliqoe  dans  le  ttoable,  que  de  don- 
•ner^u  Conreif  généré,  la  facuhé  de  difpofer  de  tous  les  droits  6c  de 
<ou3  les  pouvoirs  Attribués  par  la  loi  aux  autres  Confetls;  en  un  mot, 
^que  XX  Mnnt  le  fendse  maître  ée  toises  les  affaires,  indépeodammeot 
jides  autces  Oonièils,  que  de  forcer  cdaî  des  Vingt -cinq  à  porter  ft 
celui  des  Deux  cens  ks  repréfentations  qifil  a  défaprouvées.    Jufques  là 
iteite  ibraie  de  Gonvemement  parole  être  purement  Adilocratique,  puis- 
^'eUe4ie  li|il&  an  Corps  ender  des  Ckeyem  dHiotie  droit,  fi  c'en 
■   •va»  ipe  rinfruâueufe  voie  Jet  jointes  i5c  des  remomiances.  Tomfip 
influence    fois^  k  coollitution  de  cette  petite  Hépabljquc  à  très  -  Gigement  ba- 
éeia  Bout-  Jancé  ce  pouvoir ,  en  apparence  fi  fort  ilivnité»  -en  donnant  au  Conleil* 
Mfoifie,  «u  ^éral  ^  anm  -Cwps  de  Bontgeoifiey  llnfidffiblè  «oyea  de  itteoir  & 
Gmlri/V   «ooferver  la  |)|pi  gninde  infioefice  fiir  tomes  les  |itrtiea<  de  la  LégiQ»'. 
/-  ry"J"r-  «ion  &  du  Gouvernement.   Ce  moyen  eft  Tekéiion  des  principiux  Ma- 
jitminf.     gillrats  de  la  République  »  fans  lefquels  rien  ne  peut  fe  iiaice ,  ùi  par 
^tè«C*eft)nbeo'Oâdvité.  <:«•  IVlagiftntsiSmt  'Ies  Syndics  deGenè- 
.  Jitt.^  le  Lieutenant  &  le  Procureur -Général:  ce  font  ces  Grandi  Offi- 
j/  ders,  les  Syndics^fuT- tout,  qui,  nvçc  le  Confeil  des  Vingt -cinq,  font 

dmrgés  ide  l'exéqmioovde  toutes  ks  ioixi&  fon^ut,  s'il  eft  iieiœis  de 

i^cs  de  Genève  à  celle  des  anciens  ^Coniiils  de  Pv^omt? ,  dans  les  tenii 
antérieuP5:  aux  fireurs  du  Triumyirar.    Or  ,  ces  Syndics  dépendent 
prelque^uiquement  du  peuple,  qui  Icui  a  ie  dioit  de  les  élire,  fur  le 
£/e§(ni    «Mitare  iles  dligibles  iqtA  lui  ibnt  préfentéa  ptr  'le  Confeil  des  Deux 
desSyinVn  ccus,    Par 'la  -loi  conflitulive  de  cette  République  ,  il  eil  exprcflcmenc 
d4  Otnevg^  ftatoë  que  Je  Peupk  élira  :  quatre  )^ymliei.f  fi  non  quHl  advient  qtiil  rtft 
ies  eût  pmr  agnéables^  auquel  cat  il  fer  a.  eu  lUxerté  de  fefitfer  tarif  h 
nonére  total  qu'tme  partie.   OBIteloi,rdepuis  la  promidgation  en  1568^ 
n'a  jamais  été  abrogée,  &  comme  elle  ell-  le  gage  de  la  liberté,  de» 
^iviieges  &  des  droits  ,  des  iioutgeois,  elle  a  été  conilamment  mainte- 
ime  dans  toute  Ton  intégrité,  de  même  que  le  Confeil •  gén^U  00  I<9 
.citoyens  aflCoBblés  ,  ont  toujours  confervc  le. droit  de.  donner  la  fanâioa 
auxlok,  dc  ^^exercer  i  oet  uégard,  ^tnfi  qu'à  bien  tl'aotres  ,  la  fouve* 
ffétiuMtis  mineijé.  îGepeiiaantetf.J7J5,.ies  Gonûils.dcsLDeiari:ensj&  desVings- 
ts  vi^  chtq  téfoiwentviatts  t^oir  •9C0MXHpi£  raOBnitilée  du.Petipfe,  dc  An» 
Sw.       a'ôje  îtf&rôsjde/ïon  fiifttge.,  dc/fû-e  de  nouvelles  fortiûcaiions  i  la 
,  -1.745.     viHû,  3c  d'établir  des  impôts  pôar  fournir  à  cette  dépenfe.   Le  droïc 
de  crééri^'  impôts, .«[i  un  dtoit  de  ibaverainecé,  &  à  Genève,  ceii 
m  Feqple  itmUsjànaipu.  qu'il  appartient  de  kSn  4e  Jlb  lâesi 
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CoQftil  des  DeuX'Ccens  pi'étcndit  que  celui  des  Vingt -cinq  empiétûk  Sect.  iv. 
fiir  fts  ditilii;  1#  peuple,  encore  micm  fondé,  fe  plaignic  ,  mmaMia  ^y^oirt  u 
pendant  plufienrs  nnni'es;  &  ce  mécontentement,  aigri  par  des  difcoun  j^.^Lo 
de  quelques  cîprits  irquitts ,  éclata  tout- à -coup  en  LjK  Ci- 

toyens  prireuL  ics  armes,  6c  la  difcorde  dififa  les  Confeils  &  la  boux-  Tr»ubks. 
ftei^  Plafieufs  Genevois,  ami«  de  la  patrie  Ôc  de  la  paix,  enue-  '734' 
prfrcnt  de  rL'TnhIir  le  calme,  ^  h  force^de  foins,  d"cxbona:ions,  ë:  de  ^ 
fages  remontrarxes ,  ik  réuûkent  en  partie:  laais  deux  ans  s cloient  à  diiï^ti"s 
peine  écouU's^  que  les  troubles  recommencezem  en  i/s^»      ^^j^'  de  1736. 
quekfbea  libeHes  r<!ditieux,  dont  les  Magiflrats  «voient  lait  amêter  le» 
auteurs.    T.c  peuple  fe  foiileva,  &  la  crainte  d'one  difcorde  irremédia. 
*  ble  f  obligea  les  Magillrats  de  rendre  la  liberté  aux  coupaUes.  Le 
peuple  partit^  fttnfait;  msis  cet  afte  de  déféience ,  ne  réôiblit,  ni  le 
bon  ordre  ,  ni  îa  concorde  que  la  dill  iULC  avoit  fait  difpatoîtie:  di 
malgré  la  doclarariou  piibliéé  par  les  iMagiftrats,  la  méfintcUigence  fe 
fouiint,  &  les  elfeit  ne  demeurèrent  liilpendus,  que  jufqu'à  ce  qu^il  s*of-  jif^-,.,.^^., 
&k  une  occefion  mvelle:  cette  oocauooite  tvdi  point  It  ie  pcéfefl.'  tmait'g'. 
ter.   Au  mois  d'Août  i^s^^q^ntre  bourgeois  ornivaincus,  ou  qu'on  pré-  nà-ai^de  ic. 
tendoil  l'être ,  de  quelques  propos  calomnieux ,  tendiins  à  exciter  une  Bour'getijî: 
fédition  ,  fwrent  condamnés ,  deux  à  un  bannilïèment  poux  deux  aa»  ^'"'J!*^' 
fiées,  d:  les  deux  tanes,  à  garder  les  arrêts  ches  eux  pendnu  le  voét  ^ 
ne  rems.    Ces  bourgeois  étoicnt  aimés  du  peuple,  il  s'alicmbla  tumui* 
tueiifcment  <?c  courut  demander  leur  îib»;rtj;  elle  fut  refuRe  ;  les  bour-         -  ■ 
geois  furieux,  prirent  les  armes,  &  dè^  ce  inomeni,  Oencve  lui  rem* 
plie  de  troubles,  de  défordiede  de  oouftifion  :  les  dtoyeiis  ft  diviÂ*'- 
Tvm ,  h  Confeil  fut  fans  autorité,  les  loix  fans  force  ,  les  maglf^rfits 
fans  puiflhnce  ;   les  différons  partis  s  atfjquoient ,  &  fe  failoient  une  ^ 
guerre  cruelle,  qui  eût  tim  par  opérer  la  ruine  coule  de  la  République» 
«  la  Frtnce  &  les  Cantons  de  Berne  ùc  de  Zuridi,  n'euflent  cherché»  MA*«tf«K 
par  leur  irii-'diatîon ,  à  faire  affcr  cette  c^r^r^  rcufc  Anarchie.    Le  Com-  de  laFrAn* 
te  de  LautrechtjPlénipotemuire  de  i'rance  ôc  le^  Reprélentans  de  Uer-  "  ^  ^' 
ne  &  de  Zurich  ,  travaUlerent  avec  autant  d'intelligence  que  de  bon*  fj^J^" 
heur  à  réunir  les  Genevois.   Dans  cette  vue,  ils  propoferent  un  pin- 
de  pacification,  par  lequel  ils  régloient  d'une  manière  invariable  le  pou- 
voir des  deux  Conleils  &  tes  droiu  de  la  bouj-geoiûe.    Ce  plan  fut 
agréé  des  deux  partb,  &  totit  cé  qui  afvoit  oocaBonné  cette  vivedil^ 
pute,  fiK  décide  par  on  règlement  compofô  de  qi^iao te  -  quatre  arti- 
cles, approuvera  par  les  Confeils  &  par  îa  baurgooifie-   Ct  iiouveiac* 
te  fut  pafl'c  le  7  AvrU  173b  j  le  voici  en  entier. 

Ao  NOM  SB  Dieu;  Amen,  Les  troubles  &  dîvtfioiis  niMés  dam  la  . 
ville  de  Genève  dès  Taiiiiée  1734,  «yant  étc  portés  au  point  d*y  aittier 
les  horreurs  d'une  guerre  civile ,  dont  les  fûtes  funeftes  auraient  pû  la 
plonger  dans  les  plus  grands  malheurs  de  entraîner  la  perte  entière  de  ' 
]*Ktat:  Sa  MajefiéTtii  OMtwmê,  ébnt  iufonnée  de  l'extiétne  danger 
où^  ^e  tro  ivoit  cette  République,  qu'elle  a  toujours  honoré  de  fk  bien» 
veillance;  &  faifhnt  d'ailleurs  attention  à  raUiance  qu'elle  a  avec  elle, 
a;.bîcQ  voulu  lui  accorder  ia  m^djaiioa^  xonjoiutcmtnt  avec  ceile  de4 
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Skct.  IV.  Louables  Cantons  de  Zurich ^  &  de  Berm\  dont  ïwKepTéfeirtan», 
Honnie  qiuUué  d'alliës,  s'étoieut  drja  rendus  \l  Genhe  ponr  y  rétablir  le  bon 
ordre  &  ia  tninquilUté.    i-aquelle  Médiation  fut  acceptée  partons  le» 
diffifreoc  ordies  de  k  RépvUique  ,  àTeffec  de  quoi  Ja  Majefté,  aurait 
envoyé  le  irès-iUuftre  &  très  •  excellent  Seigneur  Comte  de  Lautre&y  f.n 
Lieutenant  "Général  en  la  province  de  Guyenne,  Maréchal  de  (es  camps 
&  aimées»  Inipecteur  -  Général  de  Ton  infanterie  ,muni  de  fes  pouvoirs; 
poorcMférer  avec  les  ttloftres  de  magnifiques  Seigneurs  Reprâènuns  , 
Jean  flofniafler  ,  Bourguemaltre,  Jean  Gjspani  AA  '  r  ,  Stathalter, 
chargée  aux  même'  fins  des  pouvoirs  du  Louable  Cainoii  de  Zurich^  dc 
les  illuilres  &  magaiiiqueâ  Seigneurs  Uepréleiuaus  Ijaac  Siàguery  an* 
den  Advoyer,  &  Louis  de  fTatteviUe ,  haï»  Commandant  du  pays  de 
Vaud ,  &.  ancien  Banderet  ,  nufTi  chjr^^é'  dc5  pouvoirs  du  Louable 
Csn'on  de  Berne.    Lefqiieh  ,  après  avoir  pris  une  parfaite  connoif- 
iaucc  des  matières  rdativcii  à  i  objet  de  leur  comœiilion,  de  reçu  dun 
chacun  toutes  les  infonnations,  inflruélions,  &  mémoiies  à  ce  Iii|et9 
'  fe  feroient  employés  avec  zele  &  impanklité  *  à  pr'X'-nrer  tme  entière 
pacification  dans  la  République  ,  &  y  aflurer  une  tonne  de  Gouverne* 
ment  qui  fît  refpcéîer  les  lolx,  &  l'autorité  du  Magiftrat,  en  conlèrvant 
les  druB  de  privilèges  du  Peuple ,  alnfi  que  Tin  dépendance  de  l'Ctat  ; 
en  conrdquencc  de  quoi,  les. Mdits  Seigneius  Médtatesii  oot  de 
arrêté  les  Articles  fuivans.  * 
jiegUmint      !•  Toi»  kf  dUTéreos  ordres  qui  comporeat  le  Goovernement  ét  Genl» 
€onvenu     vâ ,  Savbif  :  les  quatre  Syndics ,  le  Conièil  des  Vingt  -  cinq  Je  CoilfeS  det 
«frttsmre  Soixante,  le  Con(èil  des  l^cux-cens  6t  le  Confeil-géncral  ,  conrerve- 
jlmt^Mé-        chacun  leurs  droits  <^  attributions  particnLieres»  provenant  de  la. 
Mteurt.    loi  foodamentile  de  TEtat,  de  il  se  &it  ftit  à  Taveoir  «ocoo  cbangement 
au  préfeoti^glemenCy  enrofte  que  ruu  desdits  ordres  ne  pourra  donner 
atteinte  ,  ai  xiea .  eofieiiidse  au  pi^udioe  des  droits  de  attributs  de 
r>autre. 

H.  Les  Syndics  ne  pourront  être  pris  que  dus  le  Confêil  des  Vingt-' 

cinq;  les  Membres  du  Confeii  des  Vingt  «cinq  ne  pourrout  être  choifis 
qu'entre  les  citoyens  du  Confeii  des  Deux  cens;  ceux  des  Soixante 
ne  pourront  être  pris  que  dans  le  Confeii  des  Deux -cens;  &  les  mem- 
bres du  Confeii  des  Deux  «cens  ne  pourront  éiie  pris  que  parmi  les 
citoyens,  ou  bourgeois. 

111.  Les  droitç  &  attribunons  du  Confeii  -  général  ,  légitimement 
aflèmblé  dcnKureront  invariablement  fixés  £c  liniités  au):  articles 
fUivtns; 

1",  Au  pouvoir  légiflatif ,  c'eft-k-dire,  d'agréer,  ou  rejetter  les  loi^r 
propofJcs,  ou  les  changeraen"?  k  celles  qui  font  établies;  lefquellcslûix  ne 
pourront  avoir  d'eilet,  qu'auparavant  elles  n'aient  etu  approuvées  par  le 
Confèil -général. 

2".  Au  polîvoir  d'élire  fes  principaux  Ma^idrats;  favoir:  les  quatre 
Syndics,  le  Lieutenant,  les  Auditeurs  Je  Tr  forier  &  le  Procureur  •  gé- 
néral ,  pour  choific  dans  le  nombre  dc^  lujcis  qui  lui  feront  préfeniés, 
que  bon  Inlfemblen,  ou  les  lejener  en  cmn  ou  en  pinie^de 

indî 
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véme  qoeli  flntioo  do  ttoi  duvîii»  en  •siÀnc»  on  rejetant,  en  cout  Secr.  ly 
on  en  partie,  les  prix  qui  loi  lèrom  propof&  Hifteire  d 

3».  Au  pouvoir  contédémtif,  d'approuver,  ou  rejetter  les  traitc^s  & 
alliances  qui  lèront  propo(és  avec  les  Puiifances  étrangères,  comme  '  .^'"f* 
•suffi  les  échanges ,  acquiûtions ,  ou  iliénatioot  d«a  Domines  de  ia 
République  ,  ainfi  que  les  enipmfts  hyporéqusixes      pounoient  fi 
faire  à  ravenir.  ^ 

4*.  Au  pouvoir  d'agréer,  ou  rejecrer  la  déclaration  de  ia  guerre  Ci  la 
'oonclttfîoa  de  Is  paix ,  qui  loi  feront  propoTées. 

5«*.  Au  pouvoir  d'agrcer,  ou  rejetter  les  impôts  &  fubfîdesqui  lui  ft- 
tonc  prqpofcs ,  pour  îubvenir  aux  tidceflt  é^  del'Rrnr,  à  l'exception  de  ' 
<ceiixqui  étoien:  é.ablis  avancraonce  1714,  qui  comiuucroiu  a  avoir  lieti 
>€omaie  par  le  pafTé^  leiqucls  ne  pourioiit  étie  sogmenr^  Ans  le  confèn» 
-tement  du  Confeil .  général. 

450.  Au  pouvoir  d'approuver ,  on  rejetter  les  augmentations  de  foniâ". 
.^citions,  qui  lui  feront  propoTées. 

Toutes  lefquell es  nciribu  ions  ci-deflus  énoncées,  y  fcoiiipris  Ift'isolt* 
tenu  aux  articles  XV,  &  XVL  mentionnés  ci  après  au  préfent  réglenienc, 
appartiendront  inconteftablemeni  au  Confeil -général ,  &  les  Coiifeils  ne 
poiinont ,  par  lucim  ré^gtement  &  Innovation  de  leur  parc,  déroger  aux 
édits ,  ni  faire  des  changemens  aux  loix  fondamentales  de  Tétat ,  'non 
plus  qu'à  h  forme  da  gouvememenc«.  tel  qall  eii  à^iefienc,  iàns  le  ont* 
fentement  du  Confeil  -  général. 

IV.  Le  Confeil -«énénly'en  eonfidéntfon  êt  le  dëpenfe  des  fortifies, 
lions,  ayant  accordé  par  l'édit  du  8  juillet  I7S4»  pour  dix  SOS  les  impôts 
y  mentionné'; ,  ?c  ce  terme  devant  expirer  au  8  juillet  1744,  les  Sei- 
gneurs médiateurs  ont  eftiraé  convenable  deprolonger  les  dits  impôts  de 

^  wx  ancres  années ,  qoi  expiieront  su  8  joîBet  1750,  ptllë  lequel  cenis , 
ili  ne  pourront  être  continués ,  ni^dès  k  préfent,  aucun  autre  nouveau 
établi,  iàns  le  confencement  du  Coniêil*  général,  ainfi  qu'il  eft  poné 
par  ledit  édit.  *  , 

V.  Toutes  les  matières  qui  feront  portées  tu  Cooftil.génénd  ,  nt 
pourront  y  ôtre  propcfL'es  t^ue  par  les  Syndics,  petit  &  grand  Confeils. 

VL  11  ne  pourra  rien  être  porté  au  Confeil  de ^  deux  ccn  ^ ,  qu'aiipt- 
Ifivsnt  il  n'ait  élé  traité  &  approuvé  dans  ie  Conieii  de^  vingt  - cinq ^  & 
il  ne  fera  rien  porté  au  Confeil  -  général,  qui  n'Mt  été  supsrsvsnt  traité 
«  approuvé  datis  le  Confei!  de;  âcnx  cens. 

Vil.  Les  citoyens  &  bourgeois ,  conformément  à  Tédit  du  26  MaS 
^  repréfentations  qu'ils  jugeront  conve- 

nables au  bien  de  l'Etat ,  à  MeiBeufS  les  Syndics  ,  ou  Procureur  -  Général  ; 
fous  i'expreffe  défenfe  de  commettre  aucune  fone  de  viotenœ,  à  peint  •  ^ 
de  châtiment  inivant  l'exigence  du  cas. 

VIII.  L*£leéUon  des  Membres  do  Cottftil  des  vingt- Cinq  contfnnttft 
de  Je  faire  comme  par  le  pafTé ,  &  fuivant  les  édits. 

IX.  Dans  les  eicâion?  des  auditeurs  qui  fe  feront  â  l'avenir,  te 
«re  lert  de  demeurera  iuppriméôc  aboli,  &  au  lieu  de  fix  fuiets  quH 
étoK  dufage  de^ropofer  précédemment  »  Il  n'en  fèn  plus  préfaitdqut  . 

Htm4  JULArU^  C  ^  i) 
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Skct.  ï9.  quitte  aa  Qmlèîl  •  général ,  poor  en  clioifir  deux  li  la  muSat  pidèrtte  • 

jiijloire  de  par  ]es  uidens  édits ,  fans  que  cetr:  claufe  puifTe  rien  changer  V  ce  qui 
i(îo"-T-'68        toujours  pntiqné  jufqu'à  préfent  dans  ces  élections. 

.  X.  Outre  les  iicniiacions  des  degr<^de  parenté,  établis  par  les  précd* 
4ens*édics ,  les  frères  da  même  fiing,  ainfi  qae  les  utérins ,  oncla  &  ne* 
veux  d'une  mcme  f:iinil!a ,  comme  aufll  les  neveux  d*aBitnce  de  même; 
nom ,  feront  exclus  h  l'iv/caïr  du  petit  Confeil. 

Xll  Aucun  candidat,  on  prétendant  au  Confeil  des  deux  cens,  ne 
pourra  y  être  admis  qu';\  Hge  de  - trente  ans  accomplis,  fans  que  les. 
Confeils  puilTent  donner  atcclnrc  h  ce  rLycment  par  des  difjpenfes  d'Ige» 
ni  autrement,  fous  quelque  prétexte  que  ce  Ibit. 

Xll.  Pour  faire  participer  plus  deperlbnnesde  l'iitaiau  Gourernement, 
le  nombre  des  membres  du  Confeil  des  deux  cens ,  lèra  d&s  à  préfent 
augmenic  de  vinjc-cinq  ,  qui,  :ivec  les  dcvix  cens  vingt -cinq  dont  il 
(^toit  prccédcmm:nt  compose  ,  feront  enfcinble  deux  cens  cinquante 
membres  ;  ôc  il  ne  kra  procédy  i  l'avenir  à  aucune  promotion  dudit  Con- 
feil qu'il  n'y/  ait  cinquante  places  vacantes,  lel^uellcs  feront  remplies  à 
la  fois,  lorfque  le  die  Confeil  le  rronvcn  réduit  au  nombre  de  deux  cens;  " 
&  toutes  les  fois  que  les  proraorions  ie  feront,  le  d'n  Confeil  lèra  rendu 
complet,  fans  qu'il  puiOe  y  avoir  decbangeracni  fait  à  ce  régleraer.t,  que 
du  con  icn  cment  du  grand  •Confeil. 

XI U.  Immédiatement  après  que  Tédit  du  rt'g'emcnt  des  Seigneurs 
médiaccurs  aura  palTc  au  Conleil -général,  pour  y  recevoir  la  fandioh, 
il  fera  procédé ,  fans  aucun  retaraemeni ,  à  IVlcdion  des  membres  du 
Confeil  des  deux  cens*clttqittnte ,  de  le  lendre  complet,  conformément 
à  farticle  XIÎ. 

XIV.  11  ne  fëia  fait  aucun  chatigement  h  lufage  qui  s'ell  pratioué  juC'^ 
qtt*à  prélênt  dans-Meftlon  du  Syndic  de  la  girde,  &  de  ms  offices  dft 

fondions. 

XV.  La  garnifon  ^rt  la  viîle  de  Genève  continuera  d*étre  entretenue: 
lur  le  pied  de  douze  compagnies  ,  de  ibixante  hommes  chacune,  telle 
qu'elle  êft  il  préfent,  fan^  qu'elfe  foit  augmentée,  ni  qu'aucunes  troupes 
auxiliaires,  ou  étrat-gcres,  pulff^nt  y  être  introduites,  où  admifcs,  que 
du  confcntcment  du  Confeil- cdiKTaî  ,  h  rcxccption  toutefois  des  cas 
relatif.^  à  la  garantie,  où  l'introduction  des  troupes  des  Louables  Cantons 
de  Zurich  &  de  Berne,  pourrt  avoir  lieu ,  du  confentement  des  AU' 
diatctt"-. 

XVI.  La  garde  de  la  Mai'tm  •  de  -  ville  fubfillicra  telle  qu'elle  eft  établie 
préfentemeut ,  <x  ne  pourra  être  augmentée ,  aitifi  que  celle  des  auiiei 
portes  de  la  ville,  que  du  oonfêntemenc  du  Confeil -général,  à  Texcepr 
tioii  des  tcms  de  vacances,  de  raoinons  CSc  jours  de  foires,  où  Ton  iitlvxs. 
Tui^ii  que  s  ell  pratiqué  jufqu  h  paTcnt.  ~ 

3CVII.  Les  majors,  capitaines,  aide  majors,  fer^ens,  caporaux,  ap« 
^intés  de  foldats,  prc^teront  ferment  à  la  forme  ordinaire,  (Se  conformé» 
ment  à  l'ufage  qni  s'ef!  pratiqué  jujqii*à  préfenr. 

XVllL  Lor^uc  le  Confeil  -  général  fera  alTemblé  ,  ^cune  garde  boui- 
geoîfe ne  pourra  kxxt  employée  aux  portes  du  temple,  ni  i  b  plice  de  b 
Malfim- ««vlUe ,  &  E  ae  Cen  mil*  «ai  liifitiies  pones  ^ue  des  dlid» 
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îiîers,  pour  e;npêcher  d'entrer  eaux  qui  n'ont  pas  le  droit  d'afTiler  au  Sect.  IV. 

Confell- général.  Il  n'y  aura  ces  jours  •  là ,  aucune  garde  extraordinaire  {Jjnève* 

de  la  gawifon.  1 603-1 768 

XIX.  En  ca<;  d'allarme  caufd  par  lé  feu  ,  ou  autrement,  le  Syndic  de    —  >» 
h  garde  difpoCera  de  l:i  î^arniibn  pour  la  iureté  (^c  la  ville ,  comme  il 

s'eit  pratiqué  juiqu  à  prcleiit ,  <k  conformément  à  i'ardcle  VI,  de  l'édit 
4D  fi8  juin  17^5. 

XX,  Au  ni;;me  ca<  d'alhrme  ,  provenant  de  l'ennemi  du  dehors,  ou 
de  feu ,  chaque  citoyen,  v^:  bourgeois,  na^if,  ou  habitant,  de  quelque 
quulitc  &  condition  qu'il  luic,  étant  obligé  de  prendre  les  armea  fe  ren- 
dra, fins  mettre  la  bayonnette  au  bout  du  fafil,  à  la  place  d'artnea  de-ft 
compianie ,  non  ailleurs ,  dont  il  ne  pourra  s'écarter  fans  ordre  ex- 
près du  cjpitaine  ,  à  peine  de  châtiment,  à  l'exception  de  ceux  qui  fe- 
ront prépoics  pour  forvir  à  éteindre  le  feu,  ou  qui  auront  des  excu* 
iiès  légitimes  connues  de  leurs  officiers* 

XXI,  I!  cfl  t\pre[î''mcnt  défendu  k  toute?  personnes  ,  dans  le  cas  d'al- 
larmes,  ou  de  tcu,  d'arrêter  ou  empêcher  les  ci  0 yens,  bourgeois,  na* 
tifs,  &  habitans  ,  ainfi  que  Ici  foldats  de  la  garoifon,  de  fe  rendre  aux 
«ndroixs  où  ils  ont  oidre  de  iè  trouver,  I  peine  de  dtaciment  conne 
les  contrcvennns. 

XX II.  Les  compagnies  bourgeoifes,  en  pareil  cas  de  feu  &  d'allarme, 
qui  feront  deffiné»  à  aller  occuper  les  portes  de  la  ville  s'aUfemfaleront 
dans  leurs  place*  d*annes,  d'où  elles  fe  rendront,  ibr  les  ordres  de  leurs 

capitaines  &  officiers,  aux  fusdites  porte*;,  par  le  commandement  dn  Syn» 
die  de  la  garde,  qui,  de  fa  part,  aura  attention  de  faire  à  Tavauce  tous 
ks  ariangemens  convenables  k  ce  fiijet. 

Lorfque  lerdites  compagpîei  arriveront  aux  portes,  pour  prévenir 
tomes  les  dillic  ;héî  qui  pourroîent  furvenir  entre  les  officiers  fur  le  fait 
du  conimandemcnc ,  il  lira  à  l'avenir  obfervé  que  les  capitaines  &  capi- 
taines-lieutenant des  compagnies  bourgeoifes,  commanderont  les  ca- 
'  pitaincs  de  la  garnifon,  &  que  les  capitaines  de  la  garnifon,  en  l'abfence 
des  cnpiiaincs,  on  cnpi  riir.es*  lieutenans  de  la  bourgeoiiie ,  comman» 
deiont  tous  les  autres  officiers  bourgeois. 

Dans  les  podes  où  il  ne  Te  trouvefa  qoe  des  fergens  ^  bts-officiers 
de  la  garnifon ,  les  fergcns,  bas- oHlciers, ou  caporaux  de  la  bourgeoiiie 9 
auront  le  coirirrr^n  ^T-nrn-  fi'r  rnus  les  fergens  de  la  garnifon. 

Le  même  légltment  aura  lieu  dans  toutes  les  occalioiis  où  les  compa- 
gnies bonrgeoiTes  de  celles  de  ia^amt!bn  fe  tionveront  enlèmble. 

Immuliatement  apr's  que  le  leu  fera  éteint,  &  qu'il  n'y  aura  plus  de 
danger  ,  ieidites  compagnies  bouigeoiiès  SJS  xeiiieffont  fur  l'ordre  du 
Syndic  de  la  garde. 

XXnL  n-eft  expreflifment  défendu ,  finis  les  peines  les  plus  rigou- 
reufe-? ,  à  toutes  perfmncs,  de  quelque  quali-é,  ccndirion  tSc  fcxe  qu'el- 
les puiliënt  être,  de  crier  aux  armes,  (ans  le  commandement  exprès  des 
Syndics.  ♦  • 

XXIV.  n  eft  pareiHement  défends  &  tous  capitaines ,  fergens,  capo- 
faux,  de  à  toutes  autres  perfiwnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'cN 
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les  foient,  d'aflèmbler  les  compagnies  bnurgeoifes,  oa  de  leur  faire 
prendre  les  armes,  tbm  quelque  prétexte  que  ce  foit,  Ans  le  commude- 
.  ment  exprè»  des  ^tihHcs,  od  peti'i  «0)11611,  Ibi»  peine  de  more. 

XXV.  Tous  raouveroens ,  atiroupera^ns  par  compj^nie  ,  ou  autre- 
ment, ainfi  que  coûtes  euirepritès,  pratiques,  6c  nuchinations,  tendons* 
i  troubler  li  tnnqoUlité  publique  &  Tordre  du  |>^vememen< ,  font  ex- 
preffihnent  défendus ,  à  peine  ,  contre  les  contrevenans  ,  d'être  punis 
lOlvant  l'exi^*  nce  du  cas  ,  h  l'exceptions  toutefois  des  arembldes  de  fo» 
dété,  que  l'ufuge  de  la  vie  civile  autorife  ,  lù  on  obfcrvera  de  ne  rien 
traiter  conire  Tbiat. 

XX Vt.  Aufli  •  tôt  après  que  l'édit  du  règlement  de  h  Mcdiation  aura, 
paflë  au  Con 'cil -général  pour  y  recevoir  la  San»ftîon,  les  34  députes  des 
Compagnies  Bourgeoifes,  dont  le  Conteil  avoii  permis.!  cicctiun  ,  à  ia. 
rcquiiitiondelllliiftre  Médiation»  parsnét  du-ipoffcobre  17371  (^lonc 
&  demeureront  fupprimés,  faos  quil  puiHè  ^  l'avenir  y  en  avoir  d^utres. 
établis,  fous  quelque  précerte  que  ce  foit  à  peine  de  cha  imenr. 

XXVIJL  La  charge  de  Maître  d'artillerie  ne  pourra  è  re  réunie  avec, 
celle  de  Syndic  de  U  garde  ,  &  ces  deos  eiaplols  ne  pourront  être  exer* 
cé:i  en  même  lems  par  la  même  perfoone. 

Le  Maîrre  d'artillerie  préfi  lera  à  la  Chambre  datciUerie,  aS\lU  de  fes, 
lieutenans,  tirés  du  Contèii  des  deux  cens. 

il  aoit  ibin  de  ftite  fidre  on  inventaire  de  tonte  rttiillerîe  &  d6t 
tout  ce  qui  en  dépend  ,  duquel  il  fera  fait  deux  doubles,  dcn'  l'an  fert. 
remis -à  la  Chambre  des  comptes,  &  Tr^utro  il  la  Chambre  d'anil  cne, 

Les  arcenaux,  armes,  munitions  de  guerre  ,  <k  artillerie,  ainii  que 
le^  lieux  où  eilev^  pourront  être  plac^  de  conferyées.,  feront  à  la  difpoftr 
tionrdes  Con'eils ,  qui  auront  attention  d*y  pour\'oir  comme  ils  le  juge- 
ront à  propos ,  fans  que  les  réglem^ns  faUl  p(ccéfieauQent>  pui(2èii(  rica 
changer  à  cet  dgard. 

Les  dix         de  batterie  leronC  conferves  tels  qu'ils  côtoient  mnfe 
ïe  21  Août  i7'^73      choif;'^  c:>mme  précédemment  d'entre  les  citoyens,  * 
Les  bas-officiers  feront  aulli  remis  ainfi  qu'ils  étoient,  avant  ledit  jour, 
ai  Aoftt,  de  prfs  indiifdreniment  parmi  les  citoyens  &  bourgeoi;»,  k. 
la  difcrétion  du  ConlêiU  conformément  à  i'édit  du-iill  Juin  1735. 

XXVIII.  Les  iti5e<!  connoî-ront  «^e  toute*;  les  caufc?,  ou  genre  d'ia- 
jures  ihns  exception  roit  qu'elles  (oient  pourfuivies  d'office,  ou  à  i'in» 
fiance  de  partie •  civile,  &  ils  puniront  Ie§  CQUpabks,^ainfi  qu'il  a  été 
ftatiié  &  obfervé  ci  devant. 

XXIX.  Le  Procureur  général  fera*  &  demeurera  par-tîe  publique  dans 
tous  les.  procès  criminels ,  juiqu^  (èntçnce  définitive  ,  &  les  coodo-. 
(ions  qu'il  donnera,  ne  feront  p<rint  coanuoniquées  li  TaccnCé,  non  plai^ 
qu'à  {on  avocat  &  procureur,  les  Syndics  &•  Confeil  en  feront  juges  . 
comme  d'ancienneté ,  &  procéderont  de  jour  en  jour    leur  inftruélion. 

XXX.  Afin  néanmoins  que  l'accufè  puilFç  mieux,  le  défendre,  il  fera: 
cn^  droit  de  prendre,  fi  «lut,  ou  que'qu'un  en  fbn  nom  le  requiert,  ua. 
avocat  ^:  un  i  iAcurcur  de  la  viUc  ,  ï  C<m  ^oiZ-y.le^fls»  ftprâll^j 
d^iut«rdt(^o&^  iéront  objigé&  de  le.^)(ir.., . 
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Ledit  acculé  pnrrra  en  outre  ,  au  lieu  de  dcU7.c  parens,  on  amîs ,  Sect.  ï 
qui  lui  avoient  ctc  acCojdcs  ci  devant,  par  l'ariicie  XIV  de  lédit  au  jf^^f^ 
lîtteXlI ,  des  matières  criminelles»  en  choifir  feolement  deux,  tels  qu'il  {^^-it 
voudra,  pour  railider  aux  prifon^;  ,  ihnn  les  inftniâieiis  qu'il  lai  a>a* 
viepdra  de  dontier  à  ion  avocat  &  procureur. 

Lorfque  ledit  acoufé  aura  fubi  Ibn  interrogiituire,  &  fair  fes  répoafès, 
il  lui  (bra  perims  d'en  faire  ,  li  bon  lui  fèmble ,  la  iedure  avant  de-'- 
Ks  ri::;pcr,  la  proc  dure  finie,  (era  communiquée  à  l'avocat  &  pro- 
curait de  i  accutlS  ainiî  qu'à  iës  duux  aHiitans,  huit  jours  avant  le  ju- 
gement, s'ils  la  demandent,  le!quels  ,  en  la  recevant,  feront  mis  fous' 
leïermci  t,  de  n'en  donner  ,  ni  prendre  aucutieco^e,  &  delà  rappos* 
ter  à  un  des  S'ccrJtaircs  d'état,  aulîi-tôt  apr-Lsla  icntencc  dcfiuitive. 

11  aura  de  plus,  la  liberté  de  prendre  deux  auues  païens,  ou  amis»- 
faUânt  enfbmUe  quatre ,  pour  ficcompagnei  i  f audience,  de  être  pné- 
feiv  au  plaidoyer  de  Tes  défeniès  ,  i'ans  que  les  quatre,  une  fois  chol*- 
fis,  puifftnt  être  changés,  ni  le  nombre  augmenté,  Tavocac&ie  pto*' 
cureUr  dudit  accufé  pourront  auiH  afliiler  ^  l'audience*  • 

XXXÎ.  Si  quelque  citoyen  «  bourgeois,  natif  &  habitant^  déteiiadans 
les  priions,  pour  caule  criminelle  ,  méritanc  punition  corporelle,  apcéi  ■ 
avoir  été  jugé  &  condamné  définitivement  requéroit  d'être  entendu 
au  Confeil  des  deux  cens  pour  en  obtenir  grâce,  ledit  Confeil  fera 
convoqué  )i  cet  eBîst ,  de  recevra  la  requête  de  raecufé,  lignée  de  ]ai«« 
ou  de  fon  procureur,  dans  laquelle  il  cxpofera  les  rallbni  qu'il  aura  à-i 
repréfenter  pour  demander  frjace,  &  alors,  ledit  Conteil  des  deux  cens,  • 
après  avoir  pris  fommatrement  connoilTance  du  pruccs  <Sc  du  jugement 
rendu,  par  le  petit- Coofell ,  . décidera  s'il  y  a  lieu  d*9ccofder  grâce», 
eu  ck  modérer  la  fentence,  laquelle  ne  pourra  être  agravce,  dérogeant' 
i  K  lue  cbnfe  -  contraires  aupr^Lfcnt  règlement,  &  nominéaieilC  kVwnU" 
cie  XXI  de  ledit,  au  titre  des  matières  criminelles. 

XXXII;  Lefl'-accufës  de- criminels  ne  pourront  être  appliaoés  I  li^ 
qneflion ,  ou  torture,  que  préaiableiiieot.ils rD*«ient  été,  pir jogcmenc- 
définitif,  condamnés  à  mort. 

XXXill  Tous  ceux  qui  s'oppoferont  à  l'exécution  des  ju^zemens  pro- 
noncés 6i  rendus  en  «kcnfor . reflorc  par  les  difl&ena  ConTeili,  iacint*: 
punis  capitalement. 

XXXIV.  Les  citoyens,  bourgeois,  natif7>,  ôc  ceux  qui  auront  été  re- 
çus habitaiisi  connue  de  toute  ancienneté,  ne  pourront  être  obligés  de 
prendre  du  bled  au  magafin  de  la  R^mblique,  pour  leur  iiibfiilanca  or» 
dïnaire,  à  l'exception  des  boulangers,  les  réglemens  de  polir  e  cmcrr» 
liant  cette  matière,  devant  au  fuxplus  fubliûer  comme  piéccdemmenc  lui-;  - 
vanc  VùTa^. 

Ils  conlèiveront  de  même  lé  droit  qu'ils  ont  eû  de  tontteros  d'achener,  « 
feulement  pour  leur  ufage  particulier,  des  vin^  étrangers,  dont  Tenirée 
cA  permifc  en  cette  vUle  ,  n'entendant  comprendre  ,  dans  le  prélèns 
règlement ,  les  hdtes  ,  cabareiien,  tx^teurs,  &  ceux  qui  tieanent  de»  < 
penfionnair'es^i  terqucb-fe  coofimneioBt  icn  caa.«  tiix;Jég|$ilMM  qiU  les  i 


11»  HI  s  TOI  RE  DS 

Sect.  IV.     i^Qs  citoyens  de  bour^oïB  auront  auiQ  la  liberté  de  faire  vendre  le 
Genève    ^  ^  ^  ^*  précédemment  iiiivaiie  les  us  &  cootomes» 

i^-iT^i  Lequel  rnfdit  article  à  été  ainfî  réglé  ,  confôqueminent  à  la  déclaratioii 
*      mm  .  du  magnifique  Coofeil,  portant  que  Ton  inremion  u*a  jamais  été  diefolOMt 

aucune  oppoûtion  à  Tufage  de  ces  immunités. 
XXXv.  U  ne  ftra  fait  aucnn  changefflent  I  It  fomude  andeoue  des 

lettres  d*habitation ,  qui  continuera  d'avoir  lieu  comme  par  le  paflé. 

XXXVI.  Lci  natifs  de  la  ville  feront  à  l'avenir  admis  à  toutes  for- 
tes de  métiers ,  &  pourront  parvenir  aux  makrifes^  eo  payant  au  Fifc 
les  «droits  étid>lis  par  les  réglcmens  &  ordonnancei* 

XXXVII.  LfCs  citoyens  &  bourgeois  conferveront  les  privilèges  de 
leurs  profeflîons  &  mnîfrife^ ,  fuivant  les  réijleraens  érablis  par  le  CoH" 
feil  qui  y  fera  les  cliangemens  qu'il  ellimera  convenables. 

-XXXVUK  Pour  entietenir  déformûs  l'efprlc  d*unioii  dans  tous  le»^ 
ordres  de  h  Uépublique,  il  e(l  exprefl^ément  défendu  de  rappelîer  par 
des  invctlives ,  ou  reproches  les  troubles  pafTés,  ni  de  fe  donner  ré- 
ciproquement certains  -  noms  de  parti  ,  que  l'animoii^é  &  ia  dii>corde 
avdeui  d- devant  mis  en  uiî^,  éc  qui  ièront  à  l'avenir  fiippriniés  de 
abolis,  de  même  que  les  fêtes  qui  pourruient  ctre  relatives  h  ce:  ob- 
jet. Il  e(l  parei  l.jmonc  détendu  d'impriniL-r  ,  ou  faire  imprimer  des 
libelles  injurieux  ,  tant  dans  cette  ville  qu'ailleurs  de  m;:me  que  tous 
les  écrits,  mémoires  &  brochures,  de  quelque  nature  qu'ils  puiflàit  êtie, 
.  tendant  à  renouveller  les  vieilles  didènfilon.^,  à  peine^  cootieles  GOlKn* 
venans ,  d'être  punis  fuivant  l'exigence  du  cas. 

XXXIX.  Afin  que  la  réunicni  entre  tous  les  individus  de  cet  Etat, 
S*affermîflè  de  plus  en  plus,  les  Seigneurs  Mc^diatcars  ont  eftimé  con* 
venable  pour  la  bien  de  la  paix,  que  les  fix  membres  du  Confeil  qui 
"  turent  démis  de  letu^  emplois  dans  le  tems  des  troubles,  le  6  Décembre 
1734  ,  Savoir:  les  Sieun  MlmvQmrad  Trembley^  Jacob  de  Chape  au* 
rouiic^  Jean  Trembley^  (qui,  en  fon  particulier,  demeurera  relevé  de 
fon  banninemcnt,)  Charles  LuHwy  nnciens  Syndics,  &c  Jean  Troncbin^ 
Confeiiler  du  petit -Confeil,  ainli  que  Philippe  de  Carro,  de  celui  des 
deux  oensy  &  d-devant  Auditeur,  obtiennent  des  Confèlls  leuA  dé-  1  -  ^ 
charges  pour  toujours ,  conformément  îk  la  demande  qu'ils  en  firent 
eux-mêmes  ledit  jour  6  Décembre  1734,  &  qu'ils  viennent  de  nou- 
veau de  confirmer»  laquelle  leur  fera  accordée,  comme  ayant  ièrvi  avec 
honneur,  &  qu'en  conféqnencey  leurs  noms  loient  mis  fur  le  tableau» 
comme  Con£êiiIers  déchargés,  confèrvaot  aux  cfaiq  premiers,  faii^  ren- 
trer dans  le  petit  &  grand- Confeil,  les  honneurs  accoutumés  des  Con- 
feillers  dikhargés ,  &  en  outre ,  les  gages  de  ConleiUers  pendant  leur 
vie,  dont  ils  commenceront  à  jouir  dès  à  préiènt 

XL.  Tons  les  édits,  ainfi  que  les  us  &  coutumes  approuves  par  les 
loix,  dont  Tulage  aura  été  conllammeot  fuivi ,  &  auxquels  le  prient 
règlement  ne  déroge  point,  continueront  d'être  obLerves  exécutés  « 
conformément  k  ce  qui  ^eft  pratiqué  jufqu'à  préftnt. 

Xl.î.  Kt  pour  qu'un  chacun  puifle  jouir  d'une  entière  (Breté,  pv 
rapport  aux  uroubks  paOt^s  »  d  pcofiiei  de.  Ta^ô  d'outiU  géaétû,  pu* 
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bM  par  le  petic  &  grand •  Confeil ,  le  i  Novembre  1737,  les  Sei-  Sect.  ir. 
Ignenrs  Médiateurs  defeant  piocarer  IWermîflèmcni  de  la  paix  dt  de  k  Slve 
minquillitd  dans  tous  les  ordres  de  la  République,  ont  de  nouveau  j^os-ijit 
confirmé  ledit  adle  d'oubli  par  la  prcTente  médiation,  afin  que  per- 
fonne  ne  foit  à  l  avenir  fasceptible  d'aucune  recherche  iur  les  faits  - 
psMi  '  pour  quelque  clidfe  que  ce  piiifie  étie  »  confotmemcnt  aadlc 
aélc  croubli.  ■  ' 

XLU,  Pour  qu'un  chaam'cônnoiflc  les  loîx  de  l'Elat,  &  s'y  fou- 
mette  avec  plus  de  docilicé,  il  en  fera  fait,  le  plutôt  que  faire  fe 
poutn ,  an  code  gênerai  imprimé ,  qui  renfeiiiwra  tbui  les  édia 
féglemens. 

aLIII.  En  cas  qu'il  arrive,  après  tous  les  rdglcmsns  ci-deflhs  ex* 
pUqui;S,  des  dcfordrcs,  prifes  d*armes,  aitroupemens,  &c.  tendants  à  •  . 
lenmrer  l'ordre  de  la  République ,  en  fâilam  vioïence  «d  Magiftmt, 
comme  aufTi  de  défhrmer  les  foldats  de  la  garnifon,  citoyens,  bour- 
geris  ,  niïtifs  &  habitanS  ;  ceux  qui  feront  atteints  &  convaincus  des  ' 
cas  ci  defîus  énoncés,  feropt  putiis  comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ,  fans  poavoir  tfyétet  d'être  o6iDpris  dans  auctme  amnlftie» 

XLÎV.  Tous  les  prticks  contenus  au  prcfcnt  règlement ,  auront  i 
l'avenir  force  de  loi,  &  ne  pourront  être  fusccptiblcs  J.'aucun  chan- 

_  gemcnt ,  quel  qu'U  puifle  être,  que  du  conlcntcmcut  du  Conlèil-gé»  ^ 
néral,  légttiménent  aflèmblé  par  les  petit  de  grand  •  Confeil. 

Et  d'autant  que^V^j  IlJajcJJé  très  -chrétktuie^  ik.  les  Louables '.Cantons- ' 
de  Zurich  &  de  Berne,  n'ont  eu  pour  but,  en  accordant  leur  mé-  . 
diation  à  la  ville  de  Genève ^  que  d*y  procurer  parmi  tous  les  Ofdlts-' 

,  -de  cette  République,  une  paix'Âable  de  durable;  ils  ont  -eâtoié- coil* 
"venable,  pour  i^rc venir  le  retour  des  troubles  pafTés ,  &  y  aHIirer  une- 
tranquillité  partaiie  ,  d'accorder  (fana  toucher,  ni  préjudicier  à  findi- 

*  pendance  &  fouveraineté  de  ladite  République  de  Genève)  la  Ga- 
rantie des  articles  ci«dcflu>  énoi  cés ,  c]ui  ont  été  réglés  &  arrêtés,  (k- 
voir  :  de  la  part  de  Sa  Majefîé  très  •  chrétienne  ,  par  le  très  •  illuftre 
&  très  -  excellent  Seigneur  Comte  de  LautreÛf  fon  Lieutenant  ^Géné*'  . 
rÉ!  en  le  province  de  Guyenne,  'Mdxéchal  de  res' camps  êc'annéea-,. 
Infpcéleur  -  Général  d'Infanterie  ,  &  fon  Miniftrc  plénipotentiaire ,  &  de   '.  '.^\'!. \: 
xelle  du  Loi-.able  Canton  de  Èiirîch  ^  par  les  illuflrcs  &  magnifiques'-..,  >■ 
Seigneurs  RcprL'rpDtansjj  ^ean  Hojjjrseijkr^  Bourguemaitre,  Jean-Ùas'  »  "  » 
par  ^yri6?r,  Stadthaher^  dt  de  la  pare'da  l^tfbW'CabttNi  dbr  Berntf, 
par  les  illuflrcs  &  magnifiques  Seigneurs  rcprcfcntans  ,  IpK  Stc'^u.r^ 
ancien  Advoyer,  &  Louis  de  Vûtîti'iUs  ,  haut- Commandant  du  pays  de 
Vaud,  &  ancien  Banderct  ,  Picnipotetitaircs  h  l'elTct      ladite  média- 
tion, lefqaels  -ptonettent  afo  nom  de  leàrs  Unaltres  ^-  d'en  garantir  IV 
Jtccution  ,  qui  ne  pourra  Te  faire  que  de  conçoit,      relativement  à 
ratticle  XV,  mentionne  au  prcfent  ré.Tlcmenr ,  m  a  i  traité  de  Soleu* 
re,  1579.  Après  avoir  préalablement  employés  leurs  borts  <cc  communs, 
offices;  lè^ûel  ibfdic  traité  continuera  d*avoir  force  &  valeur»  dans.  < 
tsoute  fi  teneur,  comme  par  le  pafTé, Tans  que  !o  contcmi  au  dtt-«r 
tide  XV,  £uiflc  y  préiodiciet  en  tien  ai  en  em^cliei  Teffet.  - 
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'•fitcr.  IV.  Finalemeat ,  les  deux  Louages  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  ifc 
.HiMrede  K&tvent  les  traittis  d'alliance  &  de  combouf]Epeoilie  de  1558  &  1^84* 
f^^yxo  qu'Us  ont  «vec  la  république  de  Genève,  '  ' 

^  ,       Noos  finiffignés  »  Minîftfe  de  Sa  Majeffé  très  '  cbréthtme  ^  &  léS 

Reprcfèntans  des  Louables  Cmrons  de  Zurich  &  àt  ZJ^r;',  Média- 
teurs, ci-defTus  mentionnes,  en  vertu  de  nO"?  plein,  pouvoirs,  mu- 
tuellemenc  communiqués  ,  avons  rtglc  &  arrêté  les  quarante- quatre 
,artides  contenus  to  préfent  r^lement,  thtfî  que  l'aéte  de  garantis  qui 
cil  enfuite  ,  p^ur  être  obfervés  (?c  ex  ciitts  inviolablement.  En  foi 
de  quoi  ,  nous  ivons  fign;^  quatre  excmphires  dudic  règlement  ,  aux- 
quels nous  jivoiis  appofé  le  fçeau  de  nos  armes  ,  après  avoir  récipro- 

Juenœnt  promis,  qne  la  ratification  de  SaMajefîé^  &  celle  derfosdits 
■ou::!'!'-  C,?-;'  ;  ,  feront  fournies  en  bonne  &  due  forme,  &  t'chan. 
^ces  relpectivement  dans  l'efpace  de  trois  femaincs,  à  compter  da 
jour  de  la  fignature  du  fusdit  règlement ,  ou  plutôt  sTil  eft  poflîble  » 
,tUc  à  Genève,  ce  fispdene  a?dl  nille  lèpc  cens  trente-tuik. 

j(L.  S.)  Lautrect. 
^  ^  Jean  Hofpmbjstsiu 

..  *  J.  G,  EsCHBlt. 

IsacSteigukr. 

'"f^r^i  '      i*^"^''  ^nîdesie  Mal'  1738 ,  en  confëquence  des  dëBbéiittons|»tfèi 
SSSr  enpetit&gsfand.Confcii  ;  le  Conleil  -  général  s'aflcmbla  dans  le  Temple  de 
<  St.  Pience  9  fuivant  Tufage  ;  les  Repréfentans  des  PuifTances  mddiatri- 
voea  ^y.  ffooverent.  Mr.  Calendrin,  f^xemier  Syndic^  fie  loumtiue  de 
•cetx^  Allèoiblce  par  le  diftours  Oiivuit. 

.  •;  Magnifiques  &  très  -  honorés  Seigneurs* 

tUsemrtU  »»  Vos  Seigneuries  ont  été  convoquées  extraordinairement  pont 
Mr- Ca-  n  ^^"^  communiquer  Pouvrage  refpeâable  de  l'angulle  médiation  afin 
icndriD .  qu'elles  y  donnent  leur  fanclLioa  en  ftatuant ,  qu'il  fera  infôré  dans 
Ssî^k  \u  **  éàizSf  ponr  nous  lêrvir  de  loi  ficmdameotue  &  perptkoelle. 
Ctn/eU  Gé'  9*  Mtffetgnturs  du  petit  <5c  du  grand -Confeil ,  après  en  avoir  ouï 
mxol  af-  „  la  Iccluro  ,  l'ont  accepté  unanimement  ,  avec  les  fentimenç  de  la 
fimUL      ^  plus  vive  &  la  plus  refpeélueufe  reconnoiiiauce  j  ôt  c'cit  l'avis  qui 

„  eft  préCènieinent  porié  à  f^os  Seignàtries. 

Nous  ne  pouvons.  Magnifiques  Seigneurs  ^  qu'cîtrc  infiniment  (cn- 

^  liblcs  aux  foins  généreux  que  le  font  donnés  les  très  -  îIJuftres  Mé» 
dlateurs ,  pour  ia  coufommation  de  cet  ouvrage,  H  propre  à  nime» 

^  ner  au  milieu  de  nous ,  la  pdz  &  It  tnaqoillfcé,  ùt  i  lendie  fUH 

.M  tre  bonheur  follcîe  &  durable. 

„  Leur  attention  a  été  continuelle  à  chercher  tout  ce  qui  poovbit 

^  contribuer  au  bien,  à  Thonneur  de  cet  Etat,  Ôl  leur  ouvrage }ioiiS 

^jai  iaumit  des  preuves  bien  joaiqnéet.  Qo*il  eft  glo^e^^  d(  qull 
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J,  eft  avantageux  pour  nous  que  SaMajefîé  très  C^r^//<rm;c' ait  bien  voulu  Seo".;  IT; 
^  Te  refibuvenir,  que  nous  avons  l'honneur  d'être  fes  alliésl  qu'elle  aie  ^^-^èv- 
n  daigné, en  cette  qualité, nous  regarder  d*uîi  dnl  favorable,  &qu*an  lloyî^i%. 
M  aulfi  grand  monarque  fe  foit' intérelTé  dune  manière  fi  particulière,  à  1 

notre  confervaiion ,  dans  le  tems  que  nos  di vidons  nous  avoient  mis  fl 

pxèj  de  notreperte  l  Quelle  ne  doit  pas  être  l'étendue  de  notre  reconnoiflàn- 
9»  «e,  de  b  marque  édatante  qu'il  nous  a  donné  de  la  proteétion  &  de 

bienveillance-. Royale, paf  Penvoi  d'unMiniftre  plcnipotentaire ,  d'une 
„  nailîànce  &  d'Un  mérite  fi  diftingucs,  &  dont  les  rares  talens,  &  fon 
9  application  continuelle  à  ramener  la  paix  au  milieu  de  nous,  ne  noua 
„  ont  rien  laiflë  à  defirérf        '  * 

„  Qu'il  eft  heureux  pour  nous  d'avoir  de  fidèles  alliés,  qui,  au  mo« 

ment  même  de  nos  divifions  font  accourus  vers  nous, pour  tâcher  de  les 
„  pacifier  &  qui,  pendant  tout  le  tems  de  leur  négociation,  n'ont  cède 
,»  de  nous  donner  lesfffeoves  les  plus  forces  de  leur  ttfeëlion  inviùiaUel' 
L'envoi  qu'ils  nous  ont  fait  de  leurs  principaux  magifirats,  nous  a 
„  convaincus  du  véritable  intérêt  qu'ils  prennent  à  ce  qiit  nous  regarde; 

&  nous  avons  fait  unebeureufe  expérience  de  leurs  grandes  lumières,  de 
y,  leur  fagacité  &  de  leur  zele.  Répondo»)  Mé^i^fifiikt  Seigtuùni 

à  des  dispofitions  fi  favorables,  par  notre  emprefiêment  h  recevoir  cç^ 
,9  ouvrage.  Nous  ne  pouvons  mieux  leur  en  marquer  notre  reconnoiilto- 
„  ce,  qu'en  y  apponant  de  notre  cdté,  toutes  les  dispofitiofls-néceflkfies 
9,  poor  une  fincere  réunion.  Banniflbns  de  nos  efprits  &  de  nos  cœura^ 
„  tout  fentiment  d'animofité  &  de  méfintelligence.  Unifions  nou.s  par  des 
„  liens  de  charité,  &  faifons  reconnoitre parmi  nous,  unecouâajace  le- 
„  ciproque  ,  fi  utile  à  notre  eoolèmiioa  flc  k-w^à»  bonbetir.  3:<!iaiif  .'to:>:  ; 

^,^yez  perfiiadés  M^^Ê^^'Stipuurt,  que  notre  unfque'ôeéap^''  . 
„  tion  fera  de  penfer  k  tout  ce  qui  poura  intéreflcr  le  bien  denotrecberé 
9»  Patrie,  6c  à  maintenir  notre  conititution  &  nos  édits,  tels  qu'ils  vont 
„  éCie  iéiâiblis'  par  vos  Stigneuriet,  Avec  de  t^s  ftndmena ,  ndos  avon»  3 
y,  lieo  de  nous  ffrometcre  "votre  confiance,  qui  efl  abfolUmedt  néceflàire 
„  pour  Texercice  de  nos  emploie.    Nous  la  demandoris  à  i'cr  Seigneu- 

rits,  avec  toute  l'ardeur  dont  nous  ferons  tout  ce  qui  dépendra  de  nous, 
^  pdàr y  répondre^' '  '  '-^    ("'A/.  ji:;nîe{  -  :>,^v.(,.^;:  ».  as 

„  Ce  que  nous  avons  déjà  appris  âcs  îkmimeaé  éêifésSe^iëuHes, 

nous  perfuade,  que  ce  jour  i'cra  heureux  pour  nous,  &  qu*u  afiùrera  '  " 

„  notre  bonheur,  notre  tranqumitc&notreétat,enfixantpour  jamaisnotre 
Gonfifaotion''  Btadreflhnc  la  peféle  aii<3MM0v*  £4?«iriii96c  aiirRtrt^ 
fentans  de  Zurich  6c  de  Berne,  qui  etoientdansleConfèiU  Udic:»,  Ceft' 
„  aux  foins  généreux  de  votre  ExctUence,  &  à  ceux  de  vot  Excellences, 

Ulufires  6c  magnifiques  Seigneoia,  que  nous  fommes  redevables  d'une 
M  fi  precieufc  fkveqi.  •  Receves  lee  témoignages  de  aocie  refpeâueolè 
„  reconnoiflànce.  Soyez  perfuadés,  que  nous  transmettrons  à  notre po^       '.'h-  ^ 
„  lérirc  la  plua  reculée,  les  fingulieres  obligations  que  nous  vous  en  avon?'. 
»>.  .Ag'"^2  auiU  nos  juftes  remerciraens  ,  de  ce  que  f^os  £xcel/ef2Ui  ont  ; 
„  bien  voulu  honorer  de  teor  prélèoce*  cette  ^vei[aine  «OèmUée ,  dE^;  ' 
„  y  être  témoins  de  l'cmpiieflCbmem  que  tous  kl  onfaes  de  cecJLtat  auront 
Timâ  XXXniL  <.  p  ) 


S«rr.  IV.  accepter  svee  rçconnoiflknce,  roavxage  qu'elles  viamaitd^^  i^*; 
^y;«/r»  ét  ^  ioipQier,  &  qui,  en  çalmtnt  oof  ogltamng  fâibGn  pvmi  noi^^ 

»  P^'^  ^'  longtems  foubaitée. 

„  V^euijte  le  Souverain  Prot^cteur.desEc^ts,  éloinier  àjaniiis  de  nous, 
„  ce  qui  pou^oit  lypeUer  nos  llvfiSp^.  pafl^;!^  qu  il  lui  pigife  d^. 
^  faire  tourner  à  notre  avantage,  la  délibération  de  vox  à^piytfrM^, 
„  de  répandre  fur  cet  Etat  fes  plus  precieufcs  binJdiftions,  en  yfaifant 
„  régner  à  jamais  ruoioo  ÔL  la  copcorde.',  C-  ed  ce  qui  fera  i^iyoui^,. 
y,  il/</^f;/y/^ufx  .S^/gff^n  Tobki  de  nos  vttia 

Après  le  diicpnr»  de  Mr*  ÙaktidrtMt  çnA()t.  haute  vqî^  la  leâme  du 
Règlement  rapporté  ci  deflus  qiii  avoit  déjà  été  communiqué  aux  grand. 
^  Ë^fjS  ÇoniciiSi  lu  aux  quatre  rdgimens.  de  la  bçufgepiCc,  qui  s'é- 
tpient  aflbmlHés  ;  le  premipr,  clfez  le  Comte  de  ;  Lautr0 .  le  lecond ,  chc^ 
Mrs.  de  Zurich'^  le  troifieineji<chez  Mrs.  de  Berne p  &  le  qi^tpeme, 
chez  le  Rcfident  de  France^  où  ils  fe  rendoicnr  par  cinquante  à  la 
fois.  Apiès  la  lei^ure  en  Confcil .générai ,  quatre  lecfétairjc^  ad 
ûilutjf  ,  choifis  fiir  le  champ  par  Mr.  le  premier.  Syndic  ,  doflt  .demc 
étojçnt  du  Confeil  des  deux  ccns,&  les  deux  autres  du  corps  de  h 
bourgeoi^l^,  recocillirent  les  fulTrages,  dont  la  pluralitc  fut  pour  Tap- 
P/^IUQQ.;  c>(l*à>diire ,  quç  dkepvirçD.  1309. ,  a'e.iv  manqua  que. 
39^  .  Ùià  qne  cbacuii  e(^(.  le^;  elqçhjt;!  de  U  vï^^  fonneienç. 

tpu^s.   Une  demi -heure  après,  on  ^.rendit  hV,^ffif^y  pour^  renier;. 
■    cier  Dieu,  de  la  paix  qu*il  lui  avoit  plA  leur  doofie^.,  Qp  avoit  corn* 
.ppf^  une  prière  relative  à  la  folemjgiitv  ,dç  pe.  iojur..  .^e,  lèrvice  divin^ 
fiojy  OD  4t  -CfPii  décharges  confiFcuâyei  de  <k>  canons  ides  remparts,  Uk, 
reconciliation  parut  géniale,  8t  fincere.  Les  cifoiens  ^es  deux,  partis  fe 
donnèrent,  dès  ce  jour-  lit,  mille  marques  d'amitié.    Son  fi^JH;elje||f^ 
le  Copue  de  Lautre&t  traita  à  diucr  le  magnii^e  Conlèil^    *     -  , 
I^.Mapiftnics, M^^  V**  W  d^créc  dn  U  Ojceobre'  17^;  &  np^ . 
pelles  &  réintégrés  dans  leur  honneur,  par  Tarticle  XXXIX,  du  Code 
Les  Ma  de  pacification,  furent  remercier  les  médiateurs,  &  le  Comte  de  I^u»^ 
giftntsi*.  tnct  les  retint, à diqçr.  jLe  Confeil  d'en  bas,  ou  des  34^  que  les  bour» 
îann./«.  «^WldW. *W  fuiiprim^^  dr  le»  compagnie^,  bourgeoifi»  dlli 

iitfnimt     foures,  en  confcquence  de  l'article  XXVI.    Le  Cnnfcil  donna |ifrtde 
its  Mmit-  cette  heoreulb  paci$caùop  à.^^us  ks  PHiQ^çef.  q}ù  filut^iel^^ 
tresmUia^  la  République:.  j 

'  La  leme  Immoie  a«  Xtm'Qéeétff»»  dbnneii  une  id^  d«t:Mm^ 
nfà  étoientJeatniftiieu  miÊki9kmitt0B4^,    ... 

'  TeL£5-  HAUTS  dcPuiSSANS  SSSGVEU&Sy 

.    .  .  *  .  < 

rintérit  pOf^eiilkr  que  vo»'ha9ttfPufghncei'm$4tè»muh prendre  à- 

iifC^_  àiljenftons  intérieures ,  &  qu'elle'^  ont  eu  la  bonté  de  nous  témoignfr  de 
^ituux  la  manière  la  pluf  afffFlucufe.  nous  engagée  avoir  Vbnnneur  de  les  infor» 
t»axs  c».  mer  qu* elles  ont  été  hcur&ujement  terminées  par  h  midiatien  de  faMajeJfè 

uk'ClH(itièene&deiUiuiNi$Cmn9mdéZ9M^.dtBirm 
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I^ou't  mm  accepté ,  de  mime  que  toute  notre  hourgeoifie ,  avecks  fèntimens  fi kct!  IV. 
'■     la  plus  re/pe^ueu/'e  reconnoijjance  Us  reghmem  qui  nous  ont  été  propo--  //<A««>«  «'« 
/ésy  dont  /es  articles  cm  paru  très  propres  à  ramener  au  mli(u  de  nous  ?a  ^"^^^m 
faix  d"  une  manière  /olide  &  durable,     à  prévenir  les  malheurs  dont  nous  ' 
avons  été  affligés  par  nos  précédentes  divijiêns. 

Nous  prions  vos  hautes  puijfances ,  d'agréer  les  ajfurances  'de  notre  vive  ' 
«/  refpc^ueufe  reconnoijjance ,  de  la  part  quelles  ont  bien  voulu  prendre  à  .  *  '  - 
rns  malheurs  y  &  nous  efpérons  qu'elles  voudront  bien  entrer  dans  l'a  joie 
&  la  conjolation  que  notre  réunion  nous  a  procuré.  ... 

Nousregarderbhs,TrèS'fîauts&Très'Puijfans  Seigneurs  fComme  uni  fa-      ■'  -  . 
veur  partuculiere,  fi  vos  Hautes-  Puifjanccs  vçulenPbien,  comme  nous  ' 
les  en  prions  t  continuer  à  nous  honorer  de  leur  précieufe  Utnvtillance ,  que 
nous  ferons  tous  nos  efforts  de  mériter  par  notre  profond  rejpe&  &  notre  atta- 
chement inviolable. 

Nous  fat fons  les  vœux  les  plus  ardens  pour  la  confervation  &  profpérifi       ^  \ 
de  vos  Hautes  -  Puijfances ,  &  nous  prions  Dieu  qu'il  continue  à  répandre 
les  plus  pf  écieufes  béhédiclions  fur  votre  fîorijfûnte  République ,  pour  U  bon-  ' 
beur  de  vos  peuples      de  la  Religion  proteflante^  dont  elles  font  de  puis-  % 
fans  Protecteurs.    Nous  femmes  très  relpe&ueufement ,  Très  -  Hauts  &  -.i 
Puiffans  Seigneurs ,  de  vos  Hautes  -  Puift^nces ,  les  très-  humbles  &  très-     ■  .  ■' 
(fbeifans  ferviteurs.  Les  Syndics  &  Conseil,  dè  GENèvjs  le  14  Mat,     "  < 
1738.  .  . 

^^yoici  la  Réponfe  que  les  Etats  -  Gdncrau.t  des  Provinces  Uûies  y  fireni^"    •  1 


\ 


,^IeSS  lEURS. 


Nous  venons  de  recevoir  votre  lettre  du  14  de  ce  mois.  Les  idées  favora'  •u^^r^ 
lies  ^  vraies  que  vous  vous  êtes  formées  de  ms  fentimens  pour  votre  Re-  des  fîJi- 
pubhque,  &  que  vous  nous  faites  connottre  par  des  exprefjions  fi  obligean-  ' 
tes,  nous  ont  fait  un  très-  grand  plaifir.  Véritablement  nous  nous  fetn- 
mes  toujours  intérejfés  par  amitié  à  tout  ce  qûi  vous  regarde:  les  malheurs 
des  derniers  troubles  de  votre  Etat  nous  ont  fait  unefenfible  peine mais  y 
a  proportion  que  nos  inquiétudes  ont  été  grandes  nous  nous  ré jouiffons  main- 
tenant de  r heureux  effet  qu'a  produit  la  médiation  de  S.  M.  T.  C.&des 
Louables  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne,  &  dont  vous  avez  la  bonté  de  nous 
communiquer  r agréable  nouvelle.  Nous  admirons  la  fageffe  de  ceux  qui 
ent  travaillé  au  pénible  ouvrage  de  ramener  la  paix  &  la  concorde  parmi 
tin  peuple  divifé  &  fortement  agité  qui  ont  trouvé  le  moyen  y  réuffr 
Nous  ne  louons  &  n'approuvons  pas  moins  la  prudence  de  vos  Seigneuries 
<^  de  toute  votre  Bourgcoifie,  Savoir  accepté  promtement ,  &  avec  une 
re/petiueufe  reconnei(fance  ,  les  reglemens  qui  leur  ont  ont  été  propefés 
pour  une  union  fi  néeejfaire  &  fi  dejirée. 

Nous  vous  félicitons  de  tout  nvtre  coeur  de  cet  heureux  fuccès  &  nous  par- 
ticipons de  toute  notre  pffecf  ion.,  en  qualité  de  véritables  amis;  à  la  jufte  joie 
que  vous  reffentez  d un  événement  fi  avantageux.    Que  le  Tout-  Puiljantit 
fui  a  dispofc  les  efprits  &  les  cœurs  à  cette  heureu/e  reunien,  veuille  les  7 
.  (  P  a  ) 
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»ECT.  IV.  confirmiT,  &rtf»dre  la  paix  &  la  tranquillité  qui  viennent  déirt  rùabHcs% 

mjlêirt  'ie  j. — Li..  j.  :n  m  t.j^i^^^'.^ 

Genève. 
1003-1708 


SSîï'  *  parfaites  &  durables  de  plus  <«  plus,  Oku  veuWeaujffi  par  jàéénitUSthat 

combler  votre  République  &  vo:n  Gouvernement  de  toute  fine  deprùjpériit 


à  laquelle  nous  prendrons  toujours  part:  ce  feroit  peur  non?  f/rte  grande 
JaîisfaSion ,  fi  nous  potfVhns  y  tonttibuer  en  quelque  manière ,  pour  vous 
tûnvalMfe  de  notre  finoêre  aft&kn  &  amittéùûur  vttn  R^^twifue^  ^ 
ife  notre  parfaite  efirme  pQttr  V9S  fierJome$  9 pwr  V9$r^  ^mwrufmpitm 
tiêus  Sommes &c»  ,'  . 

Vu  ce  Règlement  de  mdâcation,  {a  tranquillité  pàrtit  elofB  ritriiller 

'dans  cette  R(:pub!ique.    Ce  calme,  toutefois, n'ctoic  rien  rooios  quln* 
altérable,  &  quelques  piécnmions  qu'on  eut  -pnÇcs  pour  le  rendre  per- 
manent, il  fut  encore  troublé  en  1763,  ^  ac  le  même  lujt^t^  qui,  trente, 
•ns  aupàraVftnt  «voit  caofé  tant  de  défiinlTes,  comme  noué  le  «ttrone» 
Mais  pour  ob  fer  ver  l'ordre  chronologique,  nous  devons  parler  des  ris» 
^t'^iT  de  '^1'^'^^'        '^û^^^'^      Rdptibliquc  nvint  cette  cpoqtie.    Dans  la  dernière 
ii%'aM«'  guerre  d'Italie,  où  ie  Rui  ucs  -  Clirciien  fe  trouva  engage  à  ioutenir  lç5 
/ur  la  liber'  ititéiêti  dtt  PHnce  de  Forme ,  peu  s*eii  &Ilut  que  la  liberté  des.Çef^e'^ 
siëeGenè'  vois  ne  fut  facriG'e  h  l'ambition  dfe  la  France,  s'il  en  faut  croire  les 
bruits  qui  coururent  dans  plufieurs  Cours  étrangères.    On  p retend  que 
S.  M.  T.  C.  avoic  promis  au  Roi  deSardaigne  de  le  mettre  co  poilciiioa. 
de  Genève,  s'il  voiîloit  joindre  Tes  troupes  à  celtes  de  kl  Pnmce  &  de> 
fes  alliés,   L'^étivité  &  la  vigilance  du  Miniîlre  Anglois,  eurent , bientôt 
fl(fcouvéh  ce  projet.    Auffi  tôt  que  les  Genevois  en  furent  inllruits,  ils 
réclamèrent  le  fvcours  des  Canton:»  SuilTes,  qui  fe  tinrent  prêts  à  remplir 
leorsengagemens  envers  la  République  fon  alliée:  Déjà  mêliiélls  éioient 
convenus  avec  cHe  du  fi^içnal  pour  ripandrc  l'a  larme  en  cas  d'attaque^  & 
iheft-vraifemblable  que  les  Genevois  ne  durent  cette  fois>ci  la  confcrva-. 
.  ùon  de  leur  libeité  &  de  leur  indépendance,  qu'à  lanatore  de  ces  pré**' 
>  ptndÊt. 

**  l.ç'-  Holiandois  encore  s'intércfferent  vivement  «n  faveur  des  Genevois; 

de  les  Euits-Géndraux reprochèrent,  dit-on,  au  Cardinal  de  Fleuri,  des 
rues  fi  étnmges,  après  1  intérêt  que  ce  Miniîlre  avoir  pris  à  la  pacifica- 
tion des  tnnibtes  civile  de  cette  petite  République.  Lie  Cordinal  nia  le 
fait.    Que  ce  projet  ait  exidé,  ou  non  ,  la  France  parott  s'êrre  toujours" 
iàit  gloire  depuis  ce  temps  éc  auparavant  d'être  le  îbutieo  6c  le  boule- 
vart  de  !»  liberté  des  Genevois.  Et  à  préfenr  le  Roi  de  tSardaigne  eft 
jmj^  ^.  fi- éloigné  de  prétendre  à  qudqoe empire  fur  leur  ville,  qu'en  1741.  Sa" 
vrt  u  Roi  Majefld  défirent  de  terminer  toiis  les  diiTcrcns  qui  avoicnt  fubfifté  entre  la 
<i(  .Vflnia»-  Savoie  &  Genève  ,  iiy  eut,  à  cet  efîei,  plirfieurs  conférences  tenues  à 
<ri  uJ'*  1^  Comte  de  Vir>' ,  pour  lors  Minîfire  di^  Rot  tfnpràs  âtr 

^^^^•^  Corps  HdvétîqQe^  ^  les  députés  des  Louables  Ctatotis'de  Ziirich  &  de 
Berne  &  en  Î754,  ces  différens  fureut  heureufement  terminés  par  un 
traité,  où  la  République  de  Genève  eft  recomnie,  de  la  œanieiç  la  plus 
pofittvt,  pam  m  Eia»  tbfelonmut  libre  .dt  'indépéiidSnr.  Elle  a  été*' 
ainfi  reconnue  en  cette  qualité,  dans  pUiGeurs  autre» traitéif  avec  le  Roi- 
da  Isauce..  .VaKi  iafieiicac.de  odii  q^ecdnolùr  en  )l^5f».avefr  J». 
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Roi  de  Saidaigne/foivani  le  projet  concerté ,  entre  Mr.  Foncet,  Baron  S*"-  'V. 
de  Montallicar  ,  ConlèiiJ€r  d'ttat  de  5.  M.,  &  Mr.  Muflaid,  ConfeUkr  ^inS 
.à'ettt.  Syndic       République.   *  ^  1603-17JS8 

■  -  t*es  différons  qoi  fubfiflcnt  depuis  long-tems  entre  la  Savoie  &  Genè-  »  * 
ve,  ayant  donné  lieu  à  diverfes  Puiflànces  amies,  &  particulièrement 
aux  Louables  Cantons  de  Zurich  âc  de  Berne,  de  marquer  un  defir  fia- 
ceie  de  les  voir  teiininer  par  un  aniDgeiDne  propre  à  étoufier  en  nêine 
tems  tout  germe  de  difficulté  pour  l'avenir,  &  Sa  Majcflé  ayant  voulu 
condescendre  h  ces  vues  ,  &  qt'*on  tint  à  ces  fins  des  confcrences  ftir  le 
plan  qui  a  voit  été  propoié  de  la  parc  d^idiu  Louables  Cantons  ^  les  Com- 
mUniires  fouiDgnifs  dûment  autorUite  de  paît  de  dTautre,  en  venn  des 
Pleins-pouvoirs  qu'il»  fe  font  rcspcétiverrent  communiquéSp  dc  quifiimic 
inférés  ci  après,  ont  conclu  &  arrêté  les  articles  fuivans. 

L  Pour  taire  cellèr  toutes  les  difficultés  qui  nainènt  de  la  iuuation 
de  11  netuic  des  ternes  de  fiefs  poflïSdéapar  la  Seigneurie  de  Genève* 
dans  les  Bailliages  deTemier  &  Galliard  ,  il  fera  procède ,  tant  par  voie 
de  partage  que  d'échange ,  ^  h  limitation  des  territoires  doni  il  s'agit^do 
k  manière  &  aux  conditions  ci  après  

II.  La  binKeue  de  Genève  du  côté  de  Galliard ,  déjà  limitée  pti  le 
Tuiflèau  dt  Seme ,  dès  Ton  embouchure  dans  TArve,  jusqu'au  pont  de 
Cfaéaes,  coniinuera  jusqu'au  por.r  Bochet,  dVù  la  limitation  prendra 
enfuite  par  le  chemin  tendant  ù  ÏMioians,  de-ia  au  Lac,  l'uivant  Ift 
forme  du; pkn  tot^ographiqn»  dr  du  vltrbal  figiié  i  double,  faiiàaK  paftie: 
du  prélènt  traite. 

,.Û1.  Les  villages  ^.G,y&  de  Sionnet,  n.vcc  les  territoires  figurés  fur" 
le  même  plan,  &  plus  particulièrement  déiigncs  par  le  veibaiqui  y  eii 
iclatif ,  ièront  unis  &  incorporés  au  mandement  de  JulTy. 

IV.  Du  côté  de  Ternier,  S.  M.  cedc  à  b.  ville  &  République  de  Ct" 
nàve ,  j£  terrein  qui  lui  appartient  à  la  rive  gauche  de  la  rivicre  d'Ar- 
15e,  d^k manière  tracée  par  le  plan  iuidit,  qui  lailTe  du  côié  de  Savoie 
toutes  les  roaifons  de  Carouge,  par  une  ligne  tirée  dès  le  bord  de  ladite- 
rîvier-e  ,  juîqu'aa  c'iciniii  qui  conduit  de -là  au  Crefl;  des  morts ,  lequel 
chemin  fcrvira  enluite  de  limites  ;  6c  de  -  Isi  fera  tirée  une  ligne  droite 
julqu'aU  Rhône,  entre  laBaiie  &  St.  George,  comme  fera  plus  parti* 
cul iérement  expliqué  dans  ledit  verbal;  à  la  charge, qu'excepté  le  corpS' 
de  garde  exilant  au  bout  du  pont  d'Arvc,  tous  les  bâiimens,  qui  font 
dau*  cf; ^territoire «  y  compris  celui  de  Vernets,icront  démolis  ée  raies  aux, 
fj(afjc  de  la  ;Seigneiflrie  de  Genève  ,  dans  le  terme  d'une  année ,  liins 
qpr'on  puiflc  à  l'avenir  y  rien  bâtît  de  nouveau. 

V.  La  République  retiendra  encore  les  villages  de  Cartigny,  la  Pcrîte- 
Grave, £paites  ôç  Paffeiry  avec  leurs  territoires,  depuis  le  grand  chemia 

•  tendant  de  Genève 'è  Chancy,  jufqu*au  Rbône^  fuivant  la  forme  du  pUa* 
&  verbal  auxquels  on  fe  rapporte. 

yj.  Dans  les  lieux  &  territoires  ci-devant  exprimés.  Sa  Majefté,-potm 
ella  &  fes  fucceflfeurs  quelconques,  cède  à  perpétuité  à  la  République- de- 
Cenèfp  tons,  dffiits  M  fouveisaîneté  de  autres  qjii  peuvent  lui  appaitialr« 

.Ans  exception  ni  nfirve.  -t? 

V.  P  3  ) 
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•5ect.  ÏV.      Vtl.  Réciproquement,  la  dite  République  cède  i  fâ  Majefté  &  i  Tes 
■Jlijloire  de  fucceflèuTS,  toiis  les  droits  qui  peuvent  lui  appartenir,  fans  exception 
^3^1768  ^  ^  quelque  titre  q je  ce  foit,  hors  des  limites  6t  territoires  fusdits, 
'  _    tant  dans  lesdits  Bailliages,  que  dans  le  Duché  de  Savoie,  fous  la  ré- 
ferve  toutefois  de  Chancy,  &  AvuUy  &  du  mandement  dejofly,  du- 
quel fera  encore  démembré  en  faveur  de  Sa  Majefté,  le  territoire  des 
Etôles  &  Grange  -  Vcigy  ,  jufqu'au  Nant  de  Juerrant  qui  fera  défor- 
ttiais  le  confin  dudic  mandement  du  côté  de  Chablais  ,  &  fera  procédé 
à  la  limitation  de  ces  territoires  relervés,  par  les  CommiiTaires  relpedifs 
qui  feront  chargés  de  l'exécution  de  celles  donc  on  eft  convenu  par  ce 
traité. 

■  VIIL  Dans  les  ceflîons  portées  par  l'article  précédent^,  font  compris 
tous  les  droits  dont  ladite  Ville  &  République  jouit,  à  quelque  titre  que 
ce  puifreéire,  hors  des  territoires  qu'elle  acquiert,  ou  conferve  parce 
trai{é,  &  entr'autres,  ceux  de  iurisdiction,iiefs, dîmes,  &  autres  reve- 
nus quelconques,  fous  les  relerves  portées  par  le  verbal  fusdit ,  & 
fans  préjudice  de  la  validité  des  at^es  palfôs  par  la  dite  République  y 
■  -  au  fujet  des  terres  &  droirs  par  elle  cédés,  &  des  jugeraens  rendus  eti 
contradidûires  &  pafll-s  en  force  de  jugé. 

'  JX.  Tous  chemins,  fentiers,  ruilfeaux,  ou  ponts,  qui,  par  le  pré* 
fcnt  règlement,  pourroient  être  regardés  comme  limitrophes,  feront  de 
l'entière  fouveraineté  de  Sa  Majefté. 

X.  Le  Roi  fera  remettre  à  la  République,  lor?  de  l'échange  des  ni-i 
liûcations  du  préfcnt  traité,  un  Aéle  en  bonne  forme,  portant  ceftioiv 
dès  drôîtsde  fiefs,  dixraes  &  autres  revenus,  que  l'ordre  des  Saints 
Maurice  &  Lazare,  foit  la  Commandcrie  de  Saint  Jean,  poiTcde  dam 
Genève  6:  fou  territoire,  de  la  maaiere  qui  fera  plus  particuUeremenC! 
expliquée  par  ledit  Aéte.     1.- .<L  u  ;<«  .•;    uir  -j. 

XI.  Tous  les  litres  terriers  &  documens,  concernant  les  chofes  re-*' 
fpeélivement  cédées  ^  feront  remis  de  bonne  foi,  le  plutôt  que  faire' 
fe  pourra,  de  même  que  ceuxpui  peuvent  intérelîèr  les  fujets  du  Roi.' 

XII.  Les  habitans  des  lieux  réciproquement  cédés,  pourront  ,  pen-i 
dant  le  terme  de  vingt- cinq  ans  ,  continuer,  comme  par  le  paHé  le; 
libre  exercice  de  leur  Religion  &  en  faire  les  fonélions  dans  les  égli-î 
fes,  ou  temples  voiûns,  &  celui  de  BolTey  fera  confervé  avec  fssdc'* 
pcndances,  pendant  le  même  terme,  pour  la  commodité  &  l'uûge  de 
ceux  qui  profeifent  la  Religion  prDteltantc  fous  Saleve.    Ces  mêmes 
habitans  auront  pendant  ce  terme  la  liberté  de  fe  retirer  fans  obflacles, 
«i  payement  de  finances,  avec  leurs  effets,  &  le  prix  de  leurs  biens, 
s'ils  ont  occafion  d'en  faire  vente.    A  défaut,  il  leur  fera  loifiblc,  après 
ledit  terme,  de  les  confcrver ,  en  les  faifant  cultiver  par  des  perfonnes 
de  la  Religion  permite  dans  l'Etat  oij  ils  feront  (itués.  ' 

XIII.  Pour  donner  à  la  République  des  preuves  de  la  même  bien-  * 
veillauce  qu'elle  a  éprouvée   des  royaux  prédécelfeurs  de  S.  M.  le 
Roi  confent  que  ceux  qui  font,  ou  feront  citoyens,  ou  bourgeois  de 
Genève,  ne  puiflent,  non  plus  que  leurs  ferviceurs,  ou  domertiques, 

,  ^        écre  inquiétés  pour  caafe  de  Religion  j   pendant  qu'ils  fejourocronc 
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dans  leuis  maiions  &  biens  iltués  en  iSavoic ,  à  la  charge  toutefois  de  Sect.  iv. 
ne  point  dognatMèr  &  de  a*y  ftiie  lenr  habitation  principale.  Hifttire  de 

.  XIV.  Par  une  fuite  de  fes  favorables  difpofitions  pour  les  citoyens  & 
bourgeois  fufdits,  S.  M.  veut  bien  encore  qu'ils  demeurent,  comme 
par  le  paflë,  exempta^ de  tou^  tailles,  coainbuuons,  levées  de  gnina, 
impôts ,  ntionv»  dédoiea,  &  de  tontes  autiea  eharges  ,  ttot  «idiiiaiae». 
qu'extraordinaires,  pour  les  biens  appelle's  de  Tarcien  ddacmbreraent, 
de  même  que  pour  ceux  qui  letîr  appartiennert  afluelîcmcnt  dans  tous 
les  lieux  que  Genève  cède  par  ce  traité,  ou  qui  iont  de  la  monvan». 
dée  ficftde  Juûy,  Peney,  Saint- ViAor  Ôt  Chapitre,  detom  leaqaelf. 
biens  fera  drelTé  un  cadadre  particulier,  après  la  vérification  qui  en  flKli 
faite  de  la  manière  expliqa<îe  par  le  verbal  joint  au  préfènt  traite. 

XV.  il  y  aura  libené  réciproque  de  commerce  ;  Ôc  à  i'ég»rd  du  iel^  ' 
aéceffaire  pour  le  maqdenKot  de  Jofly  Scies  viUa^es qni  appartkiinenfr 

à  Genève,  du  côté  de  Tcrnier ,  on  pourra  le  traurporter  corarae  pnr  le 
pafle,  furie  territoire  de  Sa  Majeiîé,  fans  y  commettre  abus:  il  fera 
de  même  loiûbie  aux  finances  &  gabelles  de  S.  M.  de  Caire  pader,  oit 
eotrépMèr:  tenrt  fels  dans  la  ville  de  Genève  de  Gm  terfiroire,  une  paye-- 
ment  d'aucun  droit. 

XVI.  Sa  Majeftc  accorde  en  outre,  tant  pour  les  officiers  (Je  Gcnc» 
ve^  que  pour- la  traniiaiioQ  de*  pnibnniers,  paliâge  par  le  chemin  ten-; 
dintdu  Foat*Bodiet.è[<efail'4e  CHioidea,  dt  die-là  i  Jtifl^.  v 

XVII.  Au  moyen  des  arrangement  portes  par  ce  traité ,  ^  par  îe 
verbal  qui  en  fait  partie,  toures  au:ics  prétentions,  de  qudque  nature 
qu'ellci)  j)uiiit;iu  être,  dcaicureui,  ians  exception ,  éteintes  & an^ties  d» 
part  &  d'autre  A  perpétuité. 

''XVin.  Les  préfens  articles,  de  même  que  le  contenu  aodk  veihaly. 
feront  ratiftJs  par  le  Roi  &  îa  R  :p:ihliquc  de  Genève. 

Fûit  anèté  en  z'cnu  «Vi  Plctm-jmivoirs  j  us  dit  s.^  entre  nous  Cm*  \  • 
ntif^es  fmmmmés. 

Ce  traité  fut  fîgné  k  Turin,  le  3  de  Jain,  «Sc  lea  ladficfltioDS  échao* 
gées  le  18  du  même  mois. 

Revenons  aux  nouveaux  troubics  de  1763  que  nous  avons  annoncéf^ 
ci'deffus. 

L'article  TîT,  du  Règlement  de  1738,  confirme  au  peuple  l  ancicn 
droit  de  rejeiter  d'une  manière  indéfinie,  le  total,  ou  une  partie  des  jj^lj),,,;,- 
hait  fujets,  prdfentés  pour  le  Syndiau.   Le  même  article  donne  au  i^EUStion'^ 
choix  du  peuple  la  plua  glande  ^éondoe ,  &  ce  choix  libre,  a  été  coq-  itoiniieti^ 
ftanmientii  illimit^^  que,  quoique  parle-  loix  fondamentales,  les  Syn- 
dics ne  puiflènc  être  pris  que  dans  le  Confeil  des  Vingt- cinq-,  il  eft  ar- 
fhré  plufieoif  fois,  qu'on  a  élu  des  Syndics  du  Confeil  des  deux  cens» 
ce  qui  parqit  prouver  combien  le  droit  du  peuple  à  cet'éjpoda  tes* 
jotrrs  été  fefpeôé.    Cette  deétion  fe  f allant  tous  les  ans,  il  peut  ar- 
river quelque  fois  que  le  peuple  ayant,  ou  croyant  avoir  des  mécoa<» 
tenteinen»  de  Conlêil  de»  Vingt  -  cinq ,  rejette  faidéfinitiveinenr  totts  let- 
fbjets  de  ce  Conièil  qui  lui  font  propofésç  de  alors,  il  n'y  a  aucune l<dii  . 
q^i  rob^ge  4*âire  det  Syodics,  p)ufq|i*au  contiiixe,  la  cooititotion  pft- 
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loh  Pen  diQKnfer  par  ces  expreŒoai:  Si  non  qu'il  advknt  qu'il  ne  kt 
eut  pour  agréables ,  auquel  cas  il pfra  en  liberté  de  refufcr  tant  le  nom» 
b^e  total  qu'utie  partie.  U panât  donc  évident  ,  qae  dans  aucun  cas, 
on  ne  peut  légalement  fixcer  le  Conft&*giénénl  à  fUie  des  Syndici 
que  la  loi  le  difpeDfè  de  fake.  Cell  à  quoi  cependant  les  CottfèSi 
des  deux -cens  &  des  vingt -cinq,  voulurent  contraindre  les  citoyens 
en  173!  •  &  ce  fut  à  la  fuite  des  diilaiflions  fuscitées  en  panie  au  lii> 

S de  ome  prccention,  que  flit'fîk  oe  règlement,  qui ,  rappellam  Ui 
conftHmive ,  confirmoic  au  Confbil  •  général  la  faculté  de  rejetcer 
en  tout,  ou  eo  partie,  les  fujets  prcfentés  pour  l'Eleclion  au  Syndicat. 
11  lèmble  que  l'objet  de  ce  r^ement,  a  été  de  laiiTer,  conformément 
10  vcea  de  la  eoaîftitDthm ,  entre  les  mains  du  peuple ,  sue  beltnoe 
étemelle  contre  tes  pouroirs  des  Confeils ;  pouvoirs,  qui,  fans  cela, 
s'étendraient  jufqu'à  la  fouveraineté  ,  dont  le  peuple  a  leul  le  droit 
d'exercer  les  fondions.  Mais,  il  ne  paiott  pas  que  Tintention  de  ce 
fliéme  règlement  ait  été  de  fiipprimef  cette  bilance,  aoffi-tdc  que  le 
Confeil- général  ccfTeroic  de  trouver  dans  le  petit  «Confeil  des  fujets 
pour  le  Syndicat.  Tel  cependant  parut  être,  vérs  1763,  le  deffein 
des  Confeils  des  deux -cens  âcdes  vingt -cinq;  &  ce  projet,  apparent 
<»  féd,  caofii  les  plus  gnnds  oodiles  dut  Genève,  îles  deurdre?» 
des  ai^httions,  qui  penterenx  entraîner  U  mine  totale  de  ce  gouverne* 
ment.  Au  fujec  de  Tadmiffion  de  quelques  particuliers  au  droit  de 
bot^e<^e,  il  avoic  été  préfenté  des  mémoires  au  Coofeildes  vingt- 
cinq,  &  cet  méiBoiiet  n'tvdcnc  pis  été  accueillis  :  on  tvoic  ftàx  ém 
lepiéfeottciona ,  &  elles  a  voient  été  rejettées;  enforte  qu'il  n'en  fut 
parlé  ,  ni  au  Confeil  -  général ,  ni  vraifemblabienient  au  Conléil  des 
deux- cens.  Offenfés  de  ce  procédé,  les  citoyens  fe  plaignirent,  & 
leurs  pltintis  ne  forent  point  écornées.  Cette  conteflsdoo  n'étoit  dd« 
jaque  trop  vive,  lorfque  les  magîllrats,  excités  par  le  zele  plus  into- 
lérant que  dîfcret  de*;  Miniftres  de  l'Evangile ,  firent  brûler  par  Is 
main  du  bourreau,  les  ouvrages  de  M.  J.  J.  RoulTeau,  qui  avoit  écrit 

rr  ioftruire,  propolër  fes  opinions ,  que  Ton  devoir  eonri>sitre  avec 
mêmes  armes ,  &  dont  il  éioit  plus  qu'abfurde  de  faire  brûler  les 
écrits,  quelque  généralement  établi  que  foit  ce  ridicule  ufage  ,  égale- 
nent  oppofé  aux  règles  de  la  faine  critique ,  de  aux  règles  encore  plus 
refpeébbles  de  la  Crfne  ftilbo.  Mr.  Rooflèso*,  Citoyen  de  Genète 
ulcéré  de  voir  lès  ouvrages  traités  aufli  barbarement  dans  fa  p;rtrie,  que 
fes  talens  illuftrerent,  renonça  fièrement  h  fon  droit  de  bourgeoifie,  bien 
afluré  qu'il  n'y  avoit  eu  Europe  que  les  gouvernemens  abrutis  par  le 
cagotisme,  de  dégisdâ  psr  les  fanstiqœs  fiireors  de  Tinquifidon,  qoi 
ne  s'empreOèroient  piint  de  le  recevoir  au  nombre  des  citoyens  Ici 
plus  diftingués.  Peu  content  de  s'être  arraché  du  fein  de  lix  pattit» 
ingrat  en  cette  occafion ,  &  croyant  devoir  au  Public  compte  de  6 
conduite,  il  jnftifia  Tes  écrits,  &  montra  dans  on  ouviage  poblié  fous 
le  titre  de  Lettres  écrites  de  la  Montagne ,  combien  devcnoit  oppreÛive 
k  Genève,  la  puiflànce  de  la  Magilirature  ,  liguée  avec  l'intolérance 
J^çcléûadique ,  M.  R.  avoit  de?  amis  dans  cette  ville  de  betocoop 
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4r«biiïfBleura.  Let  Magiftrats  &  l«t  MioiftiM  répondinDC  avec  amer>  Secr.  lY. 

lumè  aux  L  tires  écrites  de  la  Montagne  ,  &  aux  bourgeois  qui  iboto-  Hifl»}rede' 

noient  leur  concitoyen  opprimé.  Les  Magiftrats  ne  crurent  pas  compro-  [^fol^^j^il- 
laettre  leur  dignité  par  des  écries  polémiques  j  mais  ils  rendirent  le  juge*      ^  ' 
neot  le  plu»  févere  contre  les  livres  de  M.  ftooflèau  ,  &  lanceient  -m 

df'crct  contre  fa  pcrfonne.     Quelque  vivement  irrites  que  forent  les  Lts  CU>-  . 


bourgeois,  ils  le  contsmerent  de  lepondré  fur  le  ton  k  plus  modéré,  jf^' 
inais  avec  betooonp.  da  force ,  de  nifim  &  de  preuves,  aux  Lettra 
éaitêi  ée  la  Campagne  publiées  contre  les  Luttes  écrites  de  la  Motita- 
gfte  ;  la  modération  des  bourgeois  ,  défenfeurs  de  M.  Rouneaii,  ctoit 
4'aucanc  plus  louable,  que  la  dt^claiacion  des  Magiftrats  etoit  violente»  - 
'êc  ÎDjnrieiife  an  Philoiibplie  Gesevoii  t  en  eSèt ,  datw  cette  déelara- 
skn  du  la  février  1765» -les  Ma^ftfats»  on  celui  qui  leur  prétoic  ùl 
plnme  ,  difoit  pour  eux.       Mefleîgncurs  ont  \  u  avec  indignation  Dkhrâ- 
^  l'aiTreux  tiiTu  de  calomnies  répandues  contre  divers  ordres  de  r£tat,  tim  det 
^  de  paiticttUérenent-coatie  le  pedt-GoDfeii  ,  dans  un  iivté  Iniitnlé  àâtg^ntf' 

Lettres  écrites  do  ia Montagne ^pu  J  J.  RouflcBUé   On  y  préfente  la- 
„  patrie  comme  gémiflànte  fous  roppreffion;  îeConfeil  y  cfï  dépeint  cora« 
„  me  un  amas  de  tyrans, marciianj:  au  pouvoir  i'uprême, dès  le  coinmen« 
cernent  de  la  R^blique ,  taqtdc  lèrvJlemem ,  umdt  avec  aodaçe> 
au  gré  de  leurs  vues ,  ou  des  circonftances  ;  exerçant  le  plus  dur 
„  despotisme;  détrinfnnt  la  liberté  qu'il  devoir  défendre,  érigeant  une 
inquifaioH  d  liiat  à  faire  frémir  :  rendant  conicre-des  citoyens  dei  ju- 
„  gemens  injuftês ,  dc  ntoie  attoaes,que  l'on  ne lâuioit  nombrer...  Le 
„  Conleil  Suprc^me  a  dédaigné  de  flétrir  ces  imputations  atroces  par 
9y  les  voies -de  ia  jiiftice  trop  dijproportionnées  à  leur  émrmité ,  ùé* 
9v  raeniics  par  la  pafBon  mènae  qui  les  a  produites,  &c."   A  la  (uite 
de  ces  véhémentes  déclarations,  les  MagimaCs  proieftent 'qu'ils  écoient 
léfolus  ,  puisque  le»  citoyens  fembloient  leur  nvoir  ôté  leur  confiance, 
de  fe  démettre  de  leurs  dignités  mais  ,  continuent  -  ils  ;   „  Enfin»  la 
Providence  a  ddgné»  diflîper  ce  fombre  nuage.   Que  Tennemî  de  tnù* 
„  tre  bonheur  cherche  à  décréditer  les  témoignages  que  le  Confeil  S*é« 
„  toit  rendu  h  îui-mc'me!  Ils  ont  été  haurement  juftifiés.  Les  Citoyens 
ti  &  Bourgeois  foat  accourus  confirmer  les  aflurances  de  leur  leconnois. 
ir  ûnce  envers  les  Perts  ék  la  Patrie. . . .  Lea  coups ,  qu*ttne  main  ao»' 
ff  couiumée  (la  main  de  M.  J-  J-  Rou(ïèau)à  ne  rien  relpecfter,  a  tenté 
,;  de  porter  à  ia  Religion  ,  les  fléirillures  qu'elle  voudrait  imprimer  à 
„  nocre  iiiinte  Réformation ,  les  fauflès  &  indignes  couleurs  Ibus  Icsquek 
„  les  elle  n'a  pas cnant  de  leprâènter  Ces  MÎoiftiea ,  les-ont  accablés  de  . 
,^  douleur,  mais  n'ont  pas  épuifé  leur  patience  vraiment  Chrétienne, 
»  Ôcc.  &c".    Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  vrai,  c'eft  que  certe  douleur  n'a* 
voit,  pas  cpuiic  lea  épithetes  ioluitantes.    Après  avoir  accable  fOus  ce  tas 
dMnveâWes  M.  J.  J.  Rouflcao,  on  annonça  à  la     de  cette  pièce  la  cet-  J^t^'^-^cjf 
ffttion  du  trouble,  &.le  rétablifTemcnc  de  !a  concorde ;promefre  que  l'évé-  jlriH'du 
nemem  jufùûa  ii  peu,  que  quatre  jours  après,  le  \t<  du  même  mois  de  Citoytmîf 
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leurs  Magîdrats  &  de  les  reipedier  ,  perfidenc  nc'aïunoins,  dans  leurs 
plaintes,  au  fujt;c  du  jvgtmefit  renda  conve  «les*  Livres  de  M.  J.  !• 
RoufTeAU,      a  i  fuie t:  du  décret  prononcé  conire  fi  perfonne;  ils  pçru* 
(letent  à  deinaadâr  q  le  perfonne  ne  fut  cmpri  on  né  d'office  ,  (ans  avoir 
été  auparavant  mandJ ,  examiné  &  interroge  par  Tua  des  Syndics  ypotir 
fiivoir  fi  la  peine  de  prifon  doit*  on  ne  doit  pai  tfoir  Heu;  ils  dtdiit* 
rent  qu'ils  petfliloieftt  dins  leur  rcfoUition  concernant  les  jugemens 
rendus  par  des  Tribunaux  fans  Syndics ,  &  la  nécclBté  d'anembler  le 
Confttl'l^ral  pour  toncilier  la  loi  fondatnencale  de  l'Etat  au  ftiji^  de 
la  pt-éfiileflce  des  Syndics ,  avec  la  loi  des  récufations.  Cette  déclnt- 
tiof:,  qui  fi'annoftçoU  rien  moins  que  la  celîation  des  troubles,  prorai- 
fe  quatre  jours  «upar^vanc»  ranima  ia  diitfute  ,  de  prépara  à  de  nouvel- 
les  dMènffioni.  Cependant  le  lemâ  de  réleéHdn  arrivé ,  les  bourgeois 
tflèmUés  en  Confeil  -  général  (bivant  Tuiage ,  rejeiterent  tous  les  riqets  • 
prefentiJs  pour  le  Syndicar:  on  fie  une  ieconde  ligne  d'éleftion,  &  les 
cito)*ens  s*ob(lincrent  à  réfuter  tous  les  membres  du  Cooièil  des  vii^- 
xMi^  Ccdfe  fcjeâjon  inrin  le  Oonftfl  âm  deitt*oei»;  on  aoniiiiit  de 
.|>nT  db  d^entre;  la  difpute  s'échaufià;  tes  ckoycn»  ft  divifbrent;  &  Ton 
craigiioit  les  plus  grandes  cahmitcs  ,  lorlque  quelques  particuliers,  & 
fur* tout  les  deux  Conlèils  des  deHX*cens  &  des  vingt -cina,  pn>po£b- 
rent,  ma  des  moyens  de  toncittitkMi .  ce  qoi  eèt  été  Ans  doote  le  par- 
ti le  plus  Age,  mais  de  prendre  pour  Médiateurs  de  ce  diflférend,  le 
Koi  de  France  avec  les  Cantons  de  Berne  ôc  de  Zurich  ;  PuilTances, 
qui,  déjà  médiatrices  dans  la  même  cootedation ,  s'étoienc  rendues  ga* 
tintes  do  R^fement  de  17)8.  te  Rot  AeFrsnce,  agréant  le  nâHsdoiv 
chargea  le  Chevalier  de  Beauteville  ,   fon  AmbalTadeur  auprès  du 
Corps- Helv^ique ,  daller  à  Genève,  travailler  avec  les  Députés  des 
Cantons  de  Zurich  Ce  de  Berne,  M.  M.  de  Keffîken,  Heide^r,  Sia* 
fier  &  Atignipour^oer:  iniis  quelle  appstence  y  avoir  «Il  qne  les  MinW 
Ures  plcnipotenuaires  de  ces  Puilîànce.s  médiatrice?  prononçafTent,  atta- 
chés Comme  ils  i'écoienr ,  l'un  an  pouvoir  d'un  feul,  les  autres  à  l'auto- 
rité de  bénats  en  qui  réfide  le  upreme  pouvoir  ,  quelle  af^arence/ di« 
IR>n«»MMtt,  -qne  «es  Minittres  prononçalTenc  en  faveur  de  la  libené  des 
citoyen  s, <:ontre  les  prétentions  des  Confeils  de  Genève.    D'ailleurs ,  par 
la  manière  dont  ces  mêmes  Puidànces  s'étoient  déclarées  en  173b,  pou- 
voir-on  préfnmer  que  changeant  d'opinion  de  de  fyitéme,  dies  abandon- 
naiTcnt  leurs  idées  arifhxarariqnes  pour  décider  cil  fiiteordà  peuple 9 
Quoiqu'il  en  fott,  à  peine  ce^  Miniftrcs  étoicnt  entrés  en  conférence, 
que  les  boWfgetiis  de  Genève  ,    allarmés  du  jugement  de  médtvtion 
ilom  ih  étoieift  menacés,  de  qu*ils  prévoyoirât  devoir  tôt  Inévita- 
blement défavorable  anx  droits  de  k  la  libené  dont  Us  «votent  été 
jusqu'alors  tn  poflfeffion ,  fe  hâtèrent  de  fiiPe  préfenter  au  ÎVliniftre  de 
France,  ainfi  qu'aux  Sénats  des  deux  Cantons,  &  de  puUitar  un  mémoire, 
dans  lequel ,  après  avoir  déclaré  que  lettr  {Mention  n*aVoIt  jamais  été  do 
re-Attftraire  awx  effets  de  la  ffarantie  que  les  Prtfflkicet  médiatrices  accor- 
dèrent en  1738  à  la  République,  ils  prouvoient  que  Tuniqu;  objet  de 
>cec  Aàe  de  garauùe  ayaiu  été  de  proctuer  reaécaûon  du  icglemeni  qui 
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fat  fiiit  alors,  Tintcrvention  des  ^DÎi&nces  garantes»  -ftlte  fort  mal  à  Srcr.  iv. 

propos  par  les  Confeils  des  deux -cens  &  des  vingt- cinq,  n'auroit  pû  p'J^oired4 
.eue  requilë  Icgalemeot ,  aue  dans  le  cas  où  l*Odit  de  17 38  auroic  ic^u  quelque  i^^i-je^/ 
aneinte  dans  Ton  czécnnon.  i£n  effet  ,  ajoutoient-ib,  1^  fijîidtcs  &  le  >iw 
Confèil  des  vingt- cinq  Cwn  chargés  feuls  de  l'exécution  dé  toutes  les 
loix,  ils  n'culTènt  Clé  fondc's  à  recourir  aux  garants ,  qu*autant  que  les 
citoyens  le  ièroicuc  oppofûs  à  cette  exécution ,  ou  qu'ils  l'auroient  empê- 
cfaée:  ils  y  montrolenc  par  une  fuite  mm  interrompue  de  fiiin,  que 
tous  les  aftcs  de  laPuilTance  exécutrice  avoient  été  exécutés  fans  éprouver  Rtifonsilet 
aucune  forte  d'obllacle.    Dans  ce  Mémoire  rempli  d'excellentes  raifons,  Citv$iat.- 
6c  où  les  preuves  paroiflënt  éirc  de  la  plus  graqde  évidence ,  les  cito- 
yens de  bourgeois  avertis  que  les  Plénipotentiaires  s'occnpoient  prin* 
cipalcmen:  à  reîtèlion  des  JSyndics ,  dc'monrroicnt ,   que,  bien  loin 
d'y  avoir  efi  aucune  forte  de  contellaiion  far  cet  objet,  loit  dans  la 
République,  fojc  devant  les  Puifiànces  garantes,  le  Confcil  des  vingt- 
cinq  a  voit  lui-même  reconnu  par  doq  aâes  pobtics  &  reçus,  le  droit 
du  Confeil  -  général  A  cet  égard,  &  que  la  République  entière  étant 
d'accord  fur  ce  point  de  conllitution  que  les  vSyndics  ne  peuvent  être 
pris  que  du  Confcil  des  vingt- cinq j  elle  ell  également  d'accord  fur 
cette  autre  loi  fondamentale,  que  le  corps  des  citoyens,  ou  Confeil* 
général  &  fouverain,  n'ert  point  obligé  dVlire  de  nouveaux  Syndics, 
tant  ^pe  les  fujets  qui  lui  font  préfentés  ne  lui  font  pas  agréables.  De 
ce  raifbnnement,  Ie$  Repréfënians  conclooiént  que  c'étoit  très  -  mal  à  - 
pro|)Q8  que  le  Confeil  dés  vingt -cinq  foUicitoit  un  jugement  des  Pois* 
lances  garantes:  „  Et  qui,  difoicnt- ils  ,  le  croira  follicité  ce  juge- 
„  ment?  tandis  qu'ils  été  dans  riropoUibilitc  de  produire,  ni  à  nous,  . 
y,  ni  à  ces  PuiHiinces  mêmes  aucun  objet  de  jugement,  tandis  qoH  n'a  ^•"'><c'~ 
„  contre  nous  aucun  procès  réel,  ni  poffible;  tandis  qu'il  eft  d'accord  ^Ht^rhi' 
„  avec  tous  les  ordresdel'Etat.lur  le  droit  qu'a  le  Confeil  •  c;<^ncral  d'élire",  attribueer  ^ 
Cen'ctoiidoncpoin^concluoient  les  citoycns,un  jugement  qu'il  falloit  fol-  auConjeil  ' 
lieiter;c'étojt  une  voie  dltcconmodêment  qoll  ftiloit  chercher  :  accomno-  ""^^ 
deinfet)t,qui  feul  peut  alTurer  à  laRépublIque  un  état  légal  &  heureux.    11  fait 
„  une  éleflion  légale  de  nouveaux  Syndics,  c'eft- à- dire  ,  une  éleélion  li- 
,,  bie,paFlafaç«)Uéconierv^eguConl^il -général  d'élire,  ou  4e  ne  pas  élire.     «     '  ■ 
„  D  n'çfl  pour  o^i  qa^wie  vole  ;  elle  elï  indiquée  par  1$  conftitxitton.  Qoele  - 
Copfeil  des  vingc  cinq  tente  de  fe  rendre  agréable  au  Confeil  •  fjuve- 
rain  :  le  moyen  lui  en  eft  connu.    Qu'il  fc  prête  à  cherdier  une  iage 
M  concilistion.   Que  û  le  Confeil  ^es  vingc  •cinq  délire  que  le  ConfeÙr 

.ir.0épâal  fe  dtfpane  de  fpn  droit  immânofial  de  relbftc  d'élire:  de  cet* 
„  te  unique  balance  du  peuple, pour  le  maintien  de  laquelle  les  citoyens  • 
auroicuc  éternellement  çn  main  lès  propres  reconnoiffances  &  celles  do 

.ff  %^  Ifs  ordres  de  l'Etat,  il  en  fait  encore  le  moyen.   11  peut  déter* 
f,  min^  <y  fpuvcrairï  Confeil  à  s'en  départir,  en  lui  propolant  des  équi^ 
„  valens  convenables,  &c".    Ce  mémoire,  qui  renfermoît  les  preuves* 
les  plus  convaincantes  dçs  p;ivileges  &  des  droits  des  citoyerw,  fut  fort' 

.mal>^|ieil)^  pju  leCoolêif  de^  vinct-cinq,  qui  n'y  fir  qa'iiac  réppnft- 
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Sfct.iv.  vaguô,  &  plus  mal  eucore»  par  les  Puiflaoces  médiattices  >  qui  paruient 
HiftoiTc  de  n'y  finie  aucune  flttaition« 

^6^"*^^768  ciîoyens  publièrent  encore  pluficars  mantfeftss,  ou  apologies  de 

j^03|i7^    leur  conduite  Nous  en  rapporterons  ici  deux  feulement,  pour  une  plus 
i6tft*     ample  inllruclion  de  cect^  affaire,  ôc  pour  ne  lail&r  rienàdcûrcr  au 
leéfceur. 

jtptltgie  „  Si  par  le  Règlement  de  1738,  le  peuple  n'avoir  pas,  contre  les 
^l'^rejet-  ^  pouvoir?  des  Confeil^,  une  balance  éternelle,  mais  une  balance  qui 
^/cf  ii  M-^cvoit  périr,  dus  cm'U  celierait  de  trouver,  dans  le  peùt •  ConOiU  dci 
u  M4M>    »        P<>u^  le  Syndicet  qui  loi  fiiflènt  agréables,  fl  avoit  le  droit  de 


„  refulèr  d'élire  ,  &  d'afpirer  à  une  balance  équivalente  &  nouvelle. 

Que  le  peuple  eût  le  droir  de  rcTufcr  tous  les  fujcts  préfentcs,  cela 
ed  démontre  par  la  loi ,  qui  dit  :  {^Edm  pnliti^ucs  pag.  5  )  Li  Peuple 
éUra  quatre  Sjnàics;..  fman  quHl  advint  qu*il  ne  Us  eût  pour  agré» 


ahht,  auquel  cas  i  il  Jet  a  en  Ubsrté  de  rtfufcr  ^  tant  h  ncmhre  totrd  qw  - 
une  partie  ô^c.  „  Loi  qui  n'a  jamais  été  abrogée,  qui  cft  même  répjtéû 
I,  dans  le  règlement  de  j  73;,  Arc.  III,  Ç.  a,  lequel  confirme  au  peuple, 
l'ancien  droit  de  rejccccr  d'une  manière  indéfinie  ,  le  tout»  Ou  k  par- 
„  .tie  des  huit  fujets  préfeniés.  Cet  article  du  règlement  tfeft  qu'un 
abrégé  de  la  loi  de  1568.  Il  rappelle  cette  loi^  en  répétant  ce  qui  en 
i>  fait  Teflence  dans  les  mêmes  termes.  '   '  ' 

Cette  Id  doonie  donc  au  choix  du  peuple  tonte  l'étendue  imagina- 
blc ,  l\'  on  ne  peut  pas  môme  dire ,  que  le  droit  qu'avoit  le  peuple 
à  un  choix  illimité  ne  s'ell  jamais  exerce  ,  puifqu'il  ell  de  fait  qu'oa 
I»  a  éto  des  Syndics  do  Deux -cens.  Le  peuple  a  donc  pour  liH  ce  dnrte 
^  &  l'exercice  de  ce  droit. 

„  Nos  adverfaircs  difènt,  que  la  Loi^  que  les  Syndics  ne  pourront  étrs 
„  pris  que.  dans  le  ConJ'eil  diss  nnst-cinq.  modifie  ces  deux premicrcs". 
„  Sans  contredit ,  cette  dernière  loi  modlne les  deux  premières',  &  elle 
„  enlevé  clairement  au  peuple  le  droit  illimité  de  fe  choifir  des  Syndics 
„  fur  toute  la  généralité  des  citoyens:  elfe  ne  lui  laiffè  plus  que  le  droit 
«y  de  prendre  à  pbiiii  des  %ndics  dans  le  petit 'Confeil,  s'il  y  en  a  qui 
^  lui  foieot  agréables.'  .naliJes  fiuce  t-eUe  Ii  élire  des  Syndics,  lcrtfi]be 
tous  les  Confcillers  lui  feroient  défagréables? 

„  t):i  ne  peut  établir  pnr  aucune  loi,  que  le  peuple  foit  obligé  d'élire 
des  ^^ndics,  taudis  qae  l'on  établit  très  bien  par  les  deux  loixci-deffus, 
SI  qu'il  n'y  eft  point  obligé.  On  volt  même  par  ces  deux  lois,  que  la 
^  conftlmtion,  loin  de  forcer  i  élire,  l'en  di'penfe. 

„  Qui  donc  pou rroit  légalement  forcer  le  Cffifeil- gén<!ral  à  faire  des 
„  Syndics  que  la  loi  diipeufe  de  faire?  Un  peuple  n'eft  point  obligé 
^  d'obcirà  ce  qui  n'eft  point  dans  là  loL  II  faut  bien,  dira-t-on,  qu'il 
y  ait  des  Syndics  :  Et  pourquoi  le  faut-il,  fi  la  loi  ne  l'ordonne  pasP 
Qui  peut  en  (avoir  plus  que  la  loi  à  cet  égard  -  là?  Mais,  il  eft  bien 
49  évident,  que  l'efprit  du  Lcgiflaieur  n'a  point  été,  que  le  gouverne- 
•»  ment  fût  ainfi  anété. ...  Je  réponds  h  cela,  qu'on  n'obéit  point  à  refpA 
.„  du  Léglflatcur,  mais  au  fens  clair  &  précis  de  fes  loixj  &  d'ailleurs, 
4,  U  eft  ailsz  clair»  û  l'on  cherche  i'elpric  duLégifitteur,  qu'il  a  bien  p|a- 
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•ip-tôt  confenii  k  ceqne  le  goiivcmcinent  Tut  im  jour  enclonj  (la  Puîraiice  Sect.  IV. 
„  légiflativc  qui  ne  poinc,  pouvant  en  tout  tems,y  iseniédier)  qu'il  JJ^*?'"  ^ 
^  ii*a  voulu  dèroint  Teilônce  de  la  condicutlop.,  en  ôtmt  .  m  peuple  toute  i533?i70| 

baknce  ôc-tonmoyen  d*en  obtenir  en  le  rédiUfaDc  i  élire  quatre  Sya-  ■■ 
„  dics,  qui  tous  pourroîent  lui  ('rre  désagréables,  au  mépris  de  la  feule 
.9ff  Jyi  populaire  qu'offre  ki  coniUtutioo.  Ua  bomme  malade  veut  bienqu'oa 
M  ^  gnériiTei  msit  non  q(|*frni1$  tue*  II  en  de  même  de  nom  coq* 
n  iftinicion.  Si  les  Syndics  ceflent  d'être  agréables peuple,  elle  a  np« 
„  proîi'v'é  qu*en  ce  cas  la  Puiflance  légiflaiive  y  apporte  un  remède  ;  mais  .  • 
^  elle  ne  coiifent  pas  à  être  ; enyerlëç;  de  fond  en  compile  p^  l'éleétioa 
M  forcée  dès  Syndica  &ns  contrepoids  nouveaux* 

5,  Dû] a  l'an  17385  une malheureofe  timidité  nous  p erdit,  &cettemê« 
„  me  timidité  nous  perd  encore.   Nous  voulûmes  confervcr  notre  trifte 

cooCUtution.  En  coofëqueoce,  les  Médiateurs  n'olàut  pas  la  changer, 
^  ôiexem  encore  moins  détiuire  la  ièote  Iot,  -ie  dis  fa-  lèule  qui  fut  de 
„  quelque  valeur  pour  les  citoyens:  car,  c'eut  été  détruire  la  conlliiutioft 

même.  lis  ne  laifTcrent  pas  cette  loi  fabliller  feule.  La  Déwocratk 
*„  eût  été  entière.  Ils  ne  la  renverlèrent  pas  euderemeiu  eu  lutçaut  le 
9,  peuple  d'élire:  V Artfkcraik     été  pm.  Que  fife«>ils<doocf  •  T\b 

eljK'rcrent  fars  nfTcz  de  fondement ,  que  le<î  membres  rfu  p::ît -C^f:^'^ 
n  feroiem  toujours  agréables  au  peuple  en  tout,  mi  en  partie:  ils  dirent 
„  ce  qui  ne  fe  dit  que  trop  fou  vent;  fi  cda  n'ell  pas  éternel ,  à  la  bonne 
„  heure:  a  nouveau  fait,  nouveau  confeil.   <^ue  fiUmt  donc  le  Projet)  ^ 
n  il  renfermoit  le  peuple  pour  la  première  fois  dan*^  un  choix  forcé.    Le    *  . 
M  peuple  perdoit  donc  cette  balance  d'aticute,  que  lui  avoic  afliixé  la 

cooflltutlon.   Etque  recevoit-it  en  faplace?  Rien..  ., 

»  Le  peuple  choqué  de  Texhorbitante  ^  terrible»  li^acive  du  pe- 
„  îît'Confeîlyti  refulé  d'élire  fes  Syndics  fur  lesfujets  préfentés  :  c*eft- 
„  à  •dire,  que,  félon  le  fens  pi^écis  de  la  loi,  qui  veut.qjie  ks  Syn-* 

dics  lui  ibleot  agréables,  il  a  témoigné  que  les  bornes,  dans  lef^ 
„  quelles  il  s'ctoic  volontairement  renfermé ,  lui  paroifToient  dcformaii 
„  trop  étroites.  H  a  cherché  dans  la  confHtution,  dans  fon  droit  il- 
„  limité,  de  rejetter  tous  les  membres  du  petit^ConJeti ,  un  moyen  lé- 
»  gai  de  affiné  d'obwnk  des  Coofeils-  plns  d*éisndne  dans  fim  choix* 
„  flSn  de  contrebalancer  cette  négative  terrible, dont  il  n'appercevoir, 

que  depuis  trî:s.pen  de  rems  toiite  la  rigueur:  cette  demande  etoit 
9»  lotiverainement  jufte.  ii  taiioit  açcorder  au  peuple  des  moyeps  d'a- 
f»  voir  des  Syndics  agréables, félon  le  y«Ni  écemd  de  la^CQnfiitiKlon;: 
I»  00, ce  qui  v:iloit  infinimcnr  mieux,  toute  autre  balance.  ^ 

n  Le  peuple  p:u  le  jjroje!:  perdoit  donc  tour.  11  a  été  jufqu'à  pré- 
»  fent  libre  de  tout  rejetccr ,  oimivaui  ce  projet  il  étoit  forcé  d'élire.  Nul 
M  jufqu*aujourd'hui  n*a  été  Syndic,  qa*il  n'aie  été  ag^Ue  au  peu. 
î»  pîc,  &  tous  Confeillers  pouvoicnt  devenir  Syndics,  quelques  d6rà4 
»  gréables  qu'ils  lui  fuflènt.  Le  vrai  contrep' id?  au  pouvoir  desCon- 
„  feila  étoit  donc  6té,  &  d'un  antre  coté,  ie  poids  du  pouvoir  de 
„  ces  mêmes  Confèils  étoit  coafidénUeoKDt  accn.ce  «d  ttft  é«idei9 
^  par  le  .  *  ^  ' 
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^'^7'-  dei  rqMéftdadOos  en  derniet  leflbrt ,  (fans 

GCTève     '»  puflènt  jamais  être  renonvelldes,  c'eft <;  à  •  dire ,  un  droit  né- 

MoZ'tj6B  9»  £>ùf,        fois  plu«  i^oureux  que  le  pru^cédenc,  puii(|ue  foa  ef- 
— «   »  KC  devdc  êm  éNfndO  ft  ttonvolc  tranipotté  mx  Sofapuife  &  n» 
„  DenX'CenSy  à  la  créaci(iii'&  à  la  eonfirmation  defqaels  le  peupl» 
^  n'a  aucune  part.   Je  dis ,  que  le  droit  négatif  appartenoit  entière- 
ment  k  ces  deux  Confeils^  &  cela  e(l  inconteilable  puifque  la  pré« 
p  pontfârtoêe'  daos  les  noovmox  Tkibantitskar  étoic  toujours  tfliiiéew' 
•  „  Cette  négative  tranchante  Ôc  définitive  étoii  déjt  un  roal  pour  le 
r,  peuple  ,  mais  elle  devenoic  pour  lui  un  bien  plus  grand  mal  dans 
M  ces  nouveaux  Tribunaux»  qu'elle  ne  le  feroit  dans  les  mains  du  pe* 
^  rtf-CMi^L  '  'Lt  pe^' Confia  fëMit  do  mollis  dans  quelque  légère 
9,  dépendance  du  peopk  par  le  defir»  qt^aofoîenc  tous  fes  membres  de 
„  parvenir  aux  charges  de  Syndics;  ou  de  s'y  maintenir,  tandis  que 
les  Tribunaux  négatifs  éioient  eniiercmcnc  indépendans  du  peuple. 
M    aft  vial,  que  le  peuple  élilbic  viiigf  membres  llir  (biztnte  &  disp 
t,  atuf,  où  fur  quatre-vingt-neuf;  mais,  dli-Bioment  qu'il  les  avoit^ 
„  élus,  ces  membres  n'étoient  plus  dans  û  dépendance.    Ils  pou  voient* 
ff  bien  ,  ou  malverfer  impunément.   Le  peuple  n'avoic  aucun  moyen 
„  de  leiir  Ikire  éprouver  Ibn  nflfenihiwnt.  ' 

Mais,  ne  fuffit-il  paS  de  dire,  que,  s'il  sXgit  de  balancer  deux 
„  partis  l'un  par  Tautre  ,  dans  un  Tribunal ,  vingt  ne  font  pas  plus 
y,  que  deux  vis- a -vis  de  cinquante -neuf?  Une  once  placée  dans  Utt 
99  des  beffins  du  balandert  ae  fait  pas  pies  à  ébranler  une  livre , 
,9,  ibsolt  placée  dans  l'autre  baflln,  que  ne  feroit  une  paille. 

„  Vainement  dlroic-on  ,  que  [le  peuple  fe  plaignoic  de  la  nt^i^a- 
M  tive  entre  les  mains  du  peHt»C«nfeU.   Sans  doute  il  s'en  plaignoic, 
^,  non  point  ttnt  parce  que  le  petu-Confeil  étoit  juge  de  partie  (car' 
^  qu'iroporteroît  au  peuple  que  le  petit 'Cofjfeil  fut  juge  &  partie  pool»» 
>,  vûau'il  dépendit  de  lui) 9  mais  parce  que  le  jpetit -Conleil ,  en  lil: 
^  quauté  de  corps  négatif,  n'écoit  pas  fiifliflunmenC  daoaû  dépendance» 
,9  La  négative  dans  l'état  a(5hiel  paroât  terrible  au  peuple,  parce* 
»  qne  le  petit 'Conpil,  en  fa  qualité  de  corps  n<5gatif  ne  dépend  pas 
„  adèz  de  lui^  £c  le  projet  la  rendoit  plus  terriUe  encore,  eq  la  pla^ 
n  çsBt  4iiB  des  Tilbnaiix,  qui  n'en  dépeadoient  point  do  totjt.  • 
-  M  Le  négative  peroit'aqeurd'hui  terrible ,  en  ce  qn^elle  force  les 
„  Repréfentans  au  fiîence  :  elle  devenoit  plus  terrible  encore  ,  en  ce 
que  la  Réponfe  du  Tribunal  reftoit  à  janiab  irrtivoçable,  &  qu'une 
rois  tenchw  die  fmpefeit  au  peuple  on  Sknet  écem^ 
„  Mais  ces  TtfiwnaDx  deyenoleiic  de  plus  en  plus  terri^te?,  dès  qti'on 
„  vcnolt  à  oWerver,  qu'en  leur  qualité  de  juges  liîpnîmes ,  ilsauroicnt; 
„  cofin  été  les  feuls  Légiflaccnrs  de  la  République.    Ils  auroiênt  pu. 
,^  étfgarUé  fioMonseB  loM,  Ibtts  prétexte  dVbm.  „  «i  le  Cofiftil- 
9,  . général  (dit  l'auteur  des  Letfret  de  la  Campagne*)  avoU  U  àrott  de 
%y  juger,  fi  Ut  repréfentations  c<mtieni:ent  dçs  griefs  fondés  ils  feraient 
u. feuls  les  Légliflateun  Ae  la  République".    Cette  vérité  ceflèiQit- elle.* 

I»  d'éa.etie  iiiie,ictaavaneni  tiuLdei9.Tiibina»x  oégaii&f:*! 


»  q« 

9»  tO 
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^  Dira»  £•  on  que  ce  neferoient  pas  les  membres  de  ces  Tribunaux  Sect.  ly. 
„  qui  feroient  les  repréfentarions  t  SUs  ne  les  ftifoient  pas  ,  Bi/  Mrs 
„  feroienc  faire;  il  f^^n  au*on  m'accorde,  que  le  Deux-ccnç,  qui  fe  i^oj-^iytê 
„  rort  l'ame  de  ces  Tribunaux,  qui,  étant  maître  du  gtahean  de  prel     ■.•  n 

que  lous  les  membres,  feroit  en  effet  maître  des  opérauuns,  U  luf- 
yv've,  dis 'je»  qa*on  m'accorde,  que  le  Deux  cent,  dès  qnni  ^oomiit 
9,  y  parvenir,  tendroît  infailliblement  à  devenir  le  Ceul  vouvrnni  de 
„  la  I!  publique;  ce  que  perfonne  ne  conceflera:  car  ti  e  pouvoir  ne 
„  repfiuîc  pas  le  pouvoir,  tout  Confeil  tend  néceffàircment  à  en  atni- 
„  fer,  l'elon  Mr.  de  Mont^^ùa  taémt.  Si  d'un  côré  ,  par  la  nature 
Cl  les  pouvoirs  des  nouveaux  Tribunaux ,  le  droit  n(igatir  d  vei  ok 
„  une  fonereflc  imprenable,  de  Tautre,  par  les  nouvelles  bornet  mûu 
aux  repréfeniations ,  la  force  de  l'attaque  le  réduisît  ï  rien.  Doa- 
M  2e  Keprâèncans,  n'ôlant  fe  fiacter  d'être  l^roavés  da  plus  grand 
^  nombcéy  dont  ils  ignoreroient  les  fentimen?,  rerenus  ^lar  la  faulTe 
^  honte,  par  la  crainte  de  déplaire,  ofcioicnc-îb  mettre  en  mouve- 
^  mens  tous  les  Confeils,  en  quelque  façon  pour  eux  fefit»!  Deone* 
I,  roient-Hs  la  commotion  à  la  Képubliqute,  pour  ftlre'Jtig^"dM'Re* 
^  prdfentations,  dont  d'avance  ils  préverroient  le  jugement  ,  qui  le- 
9,  jToit  toujours  en  coniirmatioo  de  celui  du  petit 'Conleil?  Le  petit' 
„  Confeil  &  le  Deux 'Cent,  ne  feoiant  plus,  vb*li--vis  da  teAe -dM 
M  citoyens,  qu'an  corps  qu'une  ame.  Le  petit- Confeil, là  for* 
„  cp  du  grabeau ,  qui  s'exerceroit  contre  lui ,  n'oferoît  vouloir  que 
M  ce  que  le  Deux  cent  lui  perraettroit  de  vouloir ,  de  quand  il  ié> 
9,  pondrait  négativement  k  qoetqoe  reprâëift'atidfi'diie  èetift  ,'11  ne 
M  le  feroit  que  parcequ'il  feroit  aff;ré  d'avance  d  ètre  approuvé  du 
^  Denx-cenr.  A  quoi  bon  des  citoyens  recourroient  -  ils  à  des  Tri- 
„  bunaux,  dont  le  £>eux-cetJt  feroit  Tame?  Auroient  -ils  ia  limplict* 
„  té  de  croiie,  que  le  Deux- eenc  cheiehlt  de  bonoe  foi  à*  cdiilërvcc    .  ^  « 

au  peuple  les  toib!e.^  rcfl:3  de  ces  droits,  tandis  que  le  Deux-cent 
„  n'auroit  point  de  plus  grand  intérêt,  q.je  de  les  d  truire;  car,  enco* 
„  re  une  tois,  &  c'eft  ici  une  vérité  rivale,  (qui  depul>  qu'il  y  a  def 
„  cieux  6c  une  tene,  pas  (bufferc  une  feole  exception ,)  tooi  cofpt 
d'Etat  qui  a  une  voie  nHur  e  &  paifible  pou-  devenir  le  mettre» 
devient  le  maître,  La  voie  feroit  affurée,  puifque  les  décifi-ms  des 
„  Tribunaux  feroient  fouvcralnes.    La  voie  feroit  paifîble,  puifque  la  ' 

plus  légère  lafurreélion  contre  les  décifîons  feroit  un  ct\tCLt  d'iîtat. 
^  Le  recours  aux  Tribunaux  étoit  tout  à  ia  fois  remWe  &  illufo  re. 

J'ai  donc  démontré,  que  non- ieulement  le  projet  ôtoic  au  peuple 
„  e  fenl  contrqxHds  aux  pouvoirs  des  Çonfeils,  qui  lui  eut  olTuré  It 
conftit|itlon  ,  donc  il  avoir  ufi  jufqti'i  toos  jotirs ,  je  veux  dire  dft 
n'avoir  que  des  Syndics,  qui  lui  fuffbnt  aj^r  ablc;;  mats  qu'encbl* 
M  il  rendoit  iiumenâ  le  poids  de  ces  mêmes  pouvoirs ,  julqu'aa  poinc 
,9  qué     Deuxteot  anâuitirofc  taâfilihlemenK  un  jour  le  OontAl  -gj^ 
néral,  fans  i     '       '  ' 
elle  -  mcme. 


néral,  fans  qœ  li  plainte  fof  permlfe,  ^  détmiioic  légÉtaM^  la  W 

ellc-mcme.   - 

«  £^nvain  diroit'on  (|ue  le  Deux  «cent,  vrai  Souvenîn  de  la  R^piibli' 
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0  q^e,  (èroit  devenu  plus  populaire  par  la  facilité  de  foii  entrée*. 

Genève  »  facilité  feroit  euiiereiuent  iUafoire.  Des  quatre  q  artiers  le  Con- 
i>  lèroit  ciné,  que  dans  oo  ièu!;  £(.  quant  à  celui  de  St.  Ger. 

'         y»  vais 9  le  Coutil  n)f  mmenlbi-il  pas  aUâDeotde  chaque  protnoùon 

en  cinq  cens  citoyens,  ûx  ou  fept  vieillards  indifférens  ou  froids  fut 

les  intérêts  de  la  bourgeoîfie?  Mais,  qu'importe  que  le  Confèil  les 
^  cboiût  Iroids  ou  fervens?  (  à  la  place  du  Confeil  j'éliroisces  derniers) 
^  ne  nous  fitffic-il  pts  de  cette  vérité  inconteftableV  Ceft  qu*en  thefô 
19  ordinaire,  les  citoyens  ne  fouiienDeat  le  |M?up1e,  que  fptce  qu'ib  font 

fanic  du  peuple;  ils  quittent  l'crprit  du  peuple ,  pour  prendre  celui 
^  du  upuvcau  corps  doue  ih  font  membres i  on  td  attaché  aux  Deujc- 
^  cent»  ou  au  peuple,  félon  qu'on  fût  pardt  deTiia  ou  defiune;  oa 
,>  ne  change  pas  même  de  fentimeos»  en  changeant  de  parti:  dans  Tun 
y,  &  dans  l'autre  cas,  on  n'aime  que  foi;  &,  quand  \t  petit -Con feîl 
3«  ferou  ironipc'  fur  trois  ou  quatre  (lijets  dans  reQ>ace  de  vingt.  anSj 
.y»  la  mafl^  d'on  corps  touc'coiub|tiR«oe  fejetteioit-îlpas  dlKiDent  bon 

de  foQ  fein  par  la  force  de  IsL  balot(e,!léi  ]naiibiea,t  4ai  zéfilîrioldit 
„  de  revêtir  l*eiprii  du  corps? 

.  „  On  pourroic  £iire  contre  le  projet,  beaucoup  de  conildcrations  dé 
I,  détail,  fur  les  «nouvelles  aftriâions,  qui  gênoient  te' droit  deicofittf 
^  h  la  grâce;  fur  le  droit  de  fubnde  donné  aux  Confeils,  tels  que  dons 

gratuits,  loteries,  (5\C.  ^c.  quoique  re  droit  leur  e'.î'  cte  ôté  par  II 
jiy  médiation  de  173 B,  iur  l'ordre  uiexculuble  dViie  ailis  en  Confeil •  gé» 

néraif  fitr  It  menace  vague,  indéterminée,  &  coii(Sji|oeinttent  terri» 
^  bk,  contenue  fous  l'expreflion  de  toutes  efpeccs  de  pratiques  ;  ^v.r  î'in« 

terdi^lion  des  boutiques  de  banlieue,  fans  la  permiflion  du  Confeil; 
.      fur  le  renoncement  que  chaque  citoyen  pourroit  faire  à  fa  bourgeoi* 

fie  ,  &  qui  donneroic  au  petit  -  Confeil  la  facotté^do.  iaclUK  ;  fur  le 
#  jy  droit  vague  &  indéterminé  qu'auroit  le  Deux -cent  de  modifier  lea 

avis  du  petit  -  Confeil,  (ans  que  la  modification  eut  befbin  d'en  être  ap- 
,9  prouvée,  au  moyen  duquel  tous  les  svii  èa  ptdf 'Confeil  pooRoient  ^ 
,^>ltre  dénaturés ,  ôc  la  Négative  tranfportée  aux  Deux -cent,  ce  qui 
,,  n*arriverolt  qu'après  des  chocs ,  qui  retomberoicnt  néceîTaîrement  for 
.  le  tffte  des  citoyens:  fur  les  haines  vi(^nies  qui  ferQient  une  iiiite 
n  néodBiire'iie  ta*  nouvelle  manière  d*éUre  le  Deux  «cent;  car,  tout  tet 
f$  citoyens  étant  Gu  les  rangs ,  tous  les  citoyens  qui  ne  feroient  point 
„  élus,  fejugeroient  exclus,  &  au  lieu  de  douze  mécontens  on  en  au* 
„  roit  mille  :  fiir  lyi  vice  eflènliel  qu'auroit  encore  le  1  ribur.al  érigé  pour 
„  le  peuple.  Ion  même  qu*oo  uippoferoit  que  ce  TribimaV  renfwnlc 

une  balance;  fivoir,  que  vainement  ce  Tribun  lî  déciJcroît ,  qu'une 

repréfentation,  tendant  à  demander,  que  tel  Icns  de  la  loi  fut  por- 
„  té  en  Confeil -gàjéral,  comme  étant  le  vrai  lens,  que  vainement, 
„  dis«je,  ce  'Mmiial  décidait',  qae  ^tée  le'préfentatiôn  fu»  fondée; 

1«  Deux -cent  y  k  qui  cette  nouvelle  explication  de  la  loi  ftroit  portée 
„  enfuitç,  pour  en  être  approuvée,  pourroi:  la  rejelter  de  empêcha 
^  qu'elle  ne  fut  portée  en  Confeil -général,  6c  rendre  vaine,  parlé»    •  ■ 
,„Ja déciiioiLila  tribuivii  fiir  ce  que  rillslbe  médiation  ne  g»iaatiaiili 
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),  pas  exprefliîmenc,  mais  fculemenc  tacitement,  tout  changement  qui  ^kct.  l\r. 
M  poormic  fe  faire  à  la  conflitution,  étunt  minière  légale,  ce  qui  au-  ^V^*  ^ 
„  roit  rendu  le  Confeil  timide  à  préfenter  au  peuple  des  coiRâions-à  in.  ^M-iTti 
,9  conlirtulioti  ôc  conf^uemtnenc  nos  maux  incurables.  _ 

Qusniî  me  Ibis  on  a  prouvé ,  que  le  peuple  a  perdo  fisis  kcoqi  & 
o  ftns  compen&tioa  k  balance ,  que  lui  domoit  la  conftiiution  ^  on  a 
tour  dit     tout  prouvé.    Toutes  les- autres  confidérations ,  quelques 
nouvelles  (Qu'elles  pai<Hliènt,  ne  font  que  des  redites.    Tout  ejlt  lea- 
M  fêfmé  dans  ces  mots:  Le  fiupk  m  tenant  plus  Fextrifmté  iet  rinee, 
^  la  Confeils  le  condutroient  où  bon  leur  fembleroit;  le  Char  fe  l:  à  leur 
„  merci,    Maiî? ,  t^ira  - 1  •  on ,  quel  mal  le  petit  -  Confeil  à  - 1  •  il  f  ut  au  prti» 
„  ple^  jufqu'à  i  arrivée  de  la  médiation ^  quoique  le  peuple  n'ûiai  d'au- 
„  cunt contre- balance  qoe  celle  que  le  projet  lai  \iSÈt%  je  réponds  que 
„  dans  le  tems  môme,  où  le  peuple  fembloit  fe  contenter  espedlative- 
ment  de  cette  balance ,  il  jouiffoir  en  effet  d'une  balance  pius  forte. 
Cette  balance  plus  fone  étoic  la  crainre,  où  de  voit  être  fans  ceflè  le  / 
„  Gm^/,  que  tous  tes  ConreîUeta  ne  fuflbnt  rejet  tés ,  &  que  tous  les 
5,  maux,  que  nous  avons  vu  arriver,  n'arrivafrent  ;  cette  crainte  du 
^  Confeil  n'ctoit  pas  pour  le  peuple  un  limpie  droit  à  une  balance  non» 
•  ^  wlle;  &  c'étoit  une  balance  effective  &  forte,  dont  il  a  jooi  depiib 
w  178^»  juf^iu'i  ^766,  Çm%  retour^  c*eft  par  Ton  moyen  que  le  peuplt 
„  tenoit  IVxtrômité  de-;  rênes,  &  que  le  char  de  la  R^ubUqoe  n'étoit 
y,  pas  entieiement  à  lu  merci  des  Confeils. 

Il  eft  viai  que  te  Dai±*«em  avoit  par  le  projet  une  balance  viï*ft* 
„  via  du  petit  Cett/eU^  fi  fbfie  aAinn  qu'elle  dévoie  à  la  fin  tout  eropor. 
„  ter.  Le  Deux -cens  avoit  reça  pour  héritage  une  terre  aride,  qui  ne 
„  valoit  pas  la  oeine  d'être  cultivée;  fi  le  projet  eût  été  accepté^  il  au* 
9>  rolc  iêmi  qo'il  aoroit  eu  une  tene  d'un  bon  rapport,  &  le  Icvoit  plu 
à  la  fruétifier.  La  toute  •  pulHance  lui  feroit  pafEe  un  jour  ;  m.n's 
le  Deux  ■  cens  n'eû  pas  le  peuple  ;  fi  le  peuple  a  verf  fon  lang  en 
n  "^737*  pour  que  le  Deux -cens  ne  fut  pas  feul  Souverain  de  la  Ré* 
^  publique»  devoir- il ^  en  1766 ^  mettre  k  foyvenineté  à  fes  pieds. 

^^ais,  rtvan^  de  terminer  la  première  panie  de  ce  mémoire,  cherchons 
par  quclte  fctalité  les  làges  Minillres  des  hautes  Puinaoces  garanies,  ont 
prciènté  un  projet,  que  le  Cjnfeil  général  iC^  pas  pu  accepter. 

•Le règlement  de  1738*  étoit  fondé  fia.i'eTpéiance,  que  le  petit -Con* 
feil  rç-nferm croit  en  tous  rems  des  fujeis  pour  le  Syndicat^  qui  fcroiens 
agréables  au  peuple.  Dès  que  le  peuple  ceiTa  d*y  trouver  des  fujcts 
fiables,  ce  réglemeoe  ne  pAt  plus  être  exécuté.  Lors  donc  que  le 
peuf^  ik  demandé  la  coniièxvadcni  de  la  conHitudon ,  il  t  demandé  Tim* 
poflible,  ç'étoit  demaodêf  que  Toa  cpotinniti  exécuter  on  r^gtement 
^ievenu  inexécutable.  ^  ' 

Si  les  llepréfentans  ont  vooln  par  cette  demande  prier  l'innftie  média* 
lion  de  rappeller  la  conditution  à  fes  anciens  ptîndpes  »  il'  fe  font  encore 
contredits,  &  ont  en  effet  demande  le  changement  de  la  conftînJtion; 
car  le  droit  illimité  dVlire  des  Syndics  lur  la  généialiw  des  d>oji^as  avpit 
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Skct._  IV.      Les  Rcpréfentnns  nnt  donc  eu  tort  de  rdclamcr  une  conflîtution,  qui 
Genève  ^  o'^xiftoit  plus;  &  qu'on  ne  pouvofr  pas  hkhil'  ra|  pcUer  à  !n  vie;  àmoins 
i6o3-i7tfg.  3^*^      rendre  au  peuple  par  uucique  voie  iuraaturciie  iaconiiaace  au 
,  —         MsgHlrat,  for  la  darée  de  laquée  toute  la  conllitudt»  «voie  fepolë  dès 
I73'8.    Cependant  les  Repréfentans  réclaraoient  la  conftitucion.  Qu'eft- 
ce  donc  qu'ils  réclamoient?    Ce  n't'toit  pas  le  droit  de  refuTer  éternelle* 
tnent  les  membres  du  petit  -  Confeil  pour  le  Syndicat;  ç*cût  cté  deman» 
'der  l'Anarchie.   Ce  n*étoit  pas  le  droit  d'élirc  des  Syndics  hors  du  petit* 
Confeil    Ce  droit  avoir  été  6tc  en  1738.    Quel  fcns  rilluftre  mcdiarion 
à  t-  elle  pu  donner  à  cette  demande?  Elle  a  compris  avec  tout  le  mou* 
âe4  que  le^:  Repréféatans  demandoieut  la  confervadon  des  pouvoirs  du 
Conleil  gênerai. 

Les  Repréfentans  joîgnolent  h  cette  demande  celle  d'obtenir  par  quel- 
que-i  moyens,  des  Syndics  agréables  au  peuple «  .lêk>a  le  vœu  de  la  con- 
lUttttioti.  "Cette  detnende,  au  pnemieréoupâ'œil»  pouvoit  paiotae  fi- 
ge: çVût  été,  en  effet  ime  btdbnce  ao.  pouvoir  des  Confeilst  mais  Uni- 
RepréTentans  ne  pehfoient  pas,  que  la  ronftitutior.  a éluelle  exclut  néces- 
'i^reœent  toute,  balance  po^ilaire.  Oo  Ta.pcouvé  daps  un.  mémoire,  qui 
'  fbt'  prcfenté  m  Seigneur»  MédltKiiis  <tt  mois  4* Août  ;  nttis ,  DMlbeuieu* 
Ibmenc  il  n'a  pas'ëté  aflèz  lu;  on  paffb  les  jours  ï  Retire  pour  les  citoyens 
far  les  plus  importantes  queftions;  &  les  citoyens  pleurent  les  moincns , 

2 u'iis  donnèrent  à  lire.  Il  e(t  trille  d*étre  iorcé  de  le  dixe«  LapaicQe 
e  nos  efprirs  eft  ^gaie  >  la  bhftleuc  eifeufe  de  nés  ames; 
Oïl  n  prouvé  par  ce  mémoire,  qu'une  balance  propreinent  dite,  peut 
être  accordée  au  petip'c,  qui,  par  fa  confHtntion,  a  part  à  la  jv.iifliii.ce 
légiflative,  parce  que  par  Ton  moyen  il  pourroit  forcer  la  négative  dei 
Confeils,  détrwre  les  droit»  &  attributions  par  des:.IiM^,,dc  làuroit  fe 
faire  porter  &.  attirer  tout  i  lui  «  joi^iTiax  jagaaieiis  iDÛDâa  par  dtf  voies, 
légales  (a). 

Puis  donc  que  les  Repré(èntWM  fouhaitent  une  balance,  (ôc  ils  avoient 
raifon  d'en  fouhaiter  viie«  car  s'il  eH  vrai  que  tous  les  pcmypiia.  ^'Cpn- 
ftil'Çénéral  font  dangereux,  lorfqu'ils  font  joints  à  une  balance  populai- 
re, u  n'efl  pas  moins  vrai  qu'ils  font  tou^  tlluloiies  fans,  çXifi)  iisj^  doi- 
vent pss  demander  à  conferver  unei  conltitution ,  qui  .oe  courte  point  de 
^   vraie  tyslanoe,  &  qiri  veiMltâ'ailleiBa  de  lÀ  dlilbodxo  parla  fèiilL 

fcs  Inix.  '  , 

Les  Repré(èn tans  dévoient^  dès.  l'arrivée  des  Seigneurs  pU'nipotei;kiiai« 
res ,  fe  borner  à  les  prier  de  leur  damer  qpelques  moyejis , .  d'gttenif  des 
Syndics  agréables ,  félon  le  vœu  de  la  conAitudon,  ou  tooie  atttiebaliftr 
ce..  Ils  ne  l'ont  fait  qu'apaè»  te  fejcâÎQa  dnpfoiet; 

(a)  Le  droit  (^e  defîituer  le»  Syndics,  8c  conréquemnient  tout  Te  pctU-Confeil,  qui 
formeroit  peucéae  une  conftitutlon  tréi-bcureufc  pout  un  pcupie  funpt*.  * 
•  pauvre,  feroit  la  pluj  orageufc  &  la  plui nNilvafre'^cs  conrtita.ion* .s  i\  rfto  tdonné 
^    i  un  étuple  rieW,  écitir«  &  chez  -^ul  toota  ks  pfiffiqo»  fe  Coot  dé»c,opii«£«i  ivec 
l'mteîîlgeDU^i  Cttt^mnftUmion  Cwdt  me  démoaatie  pure»  .  ^ 

Om  doit  a«'to:éfcnfaos  la  iaftlee  de  dire,  qiif,  dès  qu'i!ï  ont fentl-wS»  pow' 
tefcnt  être      trmw  effets  du  dtok  d'éHrc  de*  Syadi»  l»or«  <ln,.pi»itf».05B»U,  i»« 
ont  cenTe  de  le  deflrcr,  ^  fli  font  tsaMikiié  dsM  kan  tsoiéCàitaiiiQBs  du  ta 
4tnbre  dernier. 
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„  C*eft  donc  avec  laifon  que  les  llliillres  Médiatenn  n'ont  eu  aocnn.  Ssct.  iv- 
^.  égird  à  II  demande  de  cette  balance,  dès  que»  demandoU  en  même  ccnSX^* 
J  tems  le  maimicn" des  pouvoirs  du  Confeil  gdndra'  avec  lefquels  elle  1,^03.  lytfj 
„  ne  peut  fe  rencontrer,  Cms  rendre  la  conftituiiou  mirement  démocra-  .  " 
„  tique ,  cXI  éoût  par  nom  limle  faut»,  qne  cinq  Miniftres ,  également 

capables  par  leurîAl^gtfté  de  nous  procurer  une  heurcufe  pacification, 

n*ont  point  encore  réuffi.   Nous  demandions  de?^  clKifes,  qui  ne  pou- 

voient  (libfifter.cnferable  :  devions -nous  donc  ctrc  iurpris,  lorfque  le 
„  projet  a  paru ,  ae  ne  pas  les  trouver  enlêmUa 

„  Nous  avons  paru  contens  de  la  conftitution ,  &  mé consens  de  la  né. 
5,  ^ririve.  Qu'en  eft-il  réfulté?  Le  projet  du  monde  le  plus  compliqué. 
„  A  trois  Confeils  confouverams  on  ajouioit  deux  autres  ConfeUs  fouve- 

rains  pour  godv«mfer  line  Bicoqne  t  Qui  poarroit  piévoir  &  nombrer 
^  les  rivalités,  les  difputcs  de  cnmpétcnce,leA  faftions  épouvantables  qui 
„  s'éléveroient  enrre  tant  de  maures?  Une  République  bien  faite  nedoit 
„  avoir  qu'un  Souveraia.  La  puidince  légiflative  <l«it  y  être  concentré 
„  en  un  feul  corps,*  nous  le  ftntirons  trop  tard.  Nous  reflbmbloos  à  un 
„  Maître  de  maifon ,  qui ,  pour  n'avoir  pas  d*abord  compril  qu  il  ne  .fàiit  a 
„  avoir  qu'un  Intendant,  en  prendroit  deux,  puis  trois,  puis  dnq„  & 
„  qui,  à  chaque  nouvel  Intendant,  voyam  crdue  le  maU  pcriliade' 
„  roit  que  le  mal  vient  de  ce  qu'il  o*eii  a  fu  eococe  alTez  :  ou,  fi  vous        *  « 

Faimcz  mieux,  nous  pouvons  rous  comparer  à  P(oIo!f:^cx  qui,  preffé 
,)  par  les  diflicuicés  ûms  nombre,  qui  renatfidienc  de  Ton  lyftême,  .char* 

geoit  fans  ceflè  le  del  depicydes  nouveaux,  fans  penfer  que  te  mon* 
^  veroent  fimpls-&  uniforme  d'un  feul  corps,  répondoit  à  tout.  . 

Ne  faifons  que  cette  réflexion.   Les  dilputes  de  compétaice  ont  de 

tout  tcms  rifqaé  de  nous  perdre;  en  multipUant  les  Souverains, 
„  nous  multipIfeTOns  à  fhiîfini  let  dîiputes  de  compétence  \  -  ^ 

„  Si  la  Garantie  prononce  cOBtiu  le  peuple ,  tous  lés  dtoyens  obéiront  , 
.  't,  aux  nouveaux  Syndics, (k  garderont  un  filencc  refpeélueux.  La  Garan- 
„  tie  fera  même  un  Aéle  d'humanité^  de  nous  donner  des  loix,  fi  elle 
„  nous  juge  incapables  .d*<n' feceVdk  .de  noua  •  mêmes  f  fli^,  oommo 
"»»  j'cfpcrc  qu'il  nous  rcfle  afTcz  de  fagefle  &  d'honneur  pour  dcîirer  de 
<    nous  axxanger  entre  nous  ôc  ^ooi  y  réoffir»  il  eft  bon»  que  1  iliailfe 

(a)  Il  c/1  vrai  df  dire,  cju'unepart  donnée  an  peupledans  lei  Eleélions  de*  Confeils,  ^ 
A'étoitpoioc  pour  lui  une  balance,  tout  ies  Autciuf  conviennent ,  qu'il  n'y  a  de  ba- 
Ittice  pout  Je  peuple  que  ^ans  les  Confelli,  iimt  tes  Mmbret  ne  font  point  ilus  à 
w.  Une  balance  pour  It  peuple,  eft  un  moyen  légal  qu'a  le  peuple  dc  forcer  !«• 
OomelISjà  changer  leurs  réfolutions,  lorfqu'il  fen:  que  par  elles  il  va  être  dans  J'op» 
preflîon.  Le  peuple  ne  peut  pas  forcer  les  Confeiis  de  changer  d'avis  ^u'en  chat»- 
pint  Iss  inembies,  gui  les  coiapoieBt.  Il  n'y  a  donc  de  balance  pour  lui,  que  dans 
le  changetn.ût  de  cet  mmbres,  ou  dans  un  corps  négatif  mi  «parti.  Une  part  aux 
^leâions  etolt  donc  Am  dili|BK  tims  l'état  aAsiel  de  U  conOilMl»!!,  dèsqii'eUBtfé- 
toit  accompagnée 'd^meuB  droit 'd»  gnbeao.-  Lot  roprëfimtiirt  fe  ferofaat  peot;.ê(ftt 
çnn  dédommagé  par  !i  du  droît  de  rcfiifer  tous  îe?  membres  tfu  petît-Confeil  JHjjitf 
M  S^dicat.  Peut-être  infjne  ce  nouvc^a  uroïc  du  pcuplL-  auroiC  les  diycrj  «rtfcli 
de  lEtat  &  renverfé  le  mur  dc  réparation , qui  i'ttt  clcc  cnire  eux,  d'  o'"  «U 
Z^JLTÎ^  <le  I»  République.  M«u  lee  citoyens  n'ont  timoUpé  «ucuq  dcfir  à 
m^im  daBs.iMt  le  «mm  drbnMlatioo.  •    ,   -  r 


y. 
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f Mt.  1^.  „  médiâtfon  foit  bîen  inflruite  des  raifons  qui  doivent  l'empêcher  de 
SiJMrtdt     prononcer  pour,  ou  contxe  le  peuple,  afia  qu'elle  xe£êrve  pour  l'ex- 
1^3- 1766     ^'^""^^       décifîon ,  qui  n*ecanc  ptt  ftiie  d^près  not  toix,ae  fierait 
S9  pas  le  bien  de  l'Ktat,  &  qu'elle  attende  ,  pour  nous  rendre  le  der- 
„  nier  devoir,  qui  fait  raanifefteraent  pafier  notre  fouveraiaeté  en  des 

•  „  mains  écrangerc.N,  qu'une  anarchie  évidente  &  prochaine  dans  la  Ré* 
9,  publique  l*y  eontraigne  ;  ce  n'eft  point  là  décliner  la  garantie  c*eîl 
9  réclamer  la  garantie  elle-même  c<Hitie  l'appUcatioii  qi^'en  fait  le  mi- 
j9  gnifique  ConfeiL 

M  La  Garantie  a  inconteflablcaient  acquis  en  1738, un  droit  ibr  Dooii 
^  Le  Roiy  en  fil  qualité  de  Co  -  médiateur ,  a  pan  à  ce  droit  :  ce  drtrii 
^  efl:  de  protéger,  dans  une  difcorde  civile  ,  le  parti  que,  d'après  nos 
M  loîjt  y  elle  jugera  être  le  parti  opprimé ,  en  forçant  l'autre  à  main 
.9  tfméé  à  fe  fiMunettfe.  Celui ,  qui  tRifeioir»  Sut  ka-  tenea  de  b  Ré^ 
,  ^  pubUqoe»  les  troupes  de  la  Garantie,  en  s'oppoHint  au  jugement 

^  qu'elle  auroîr  porté  ,  feroit  très-puniffablc  ;  mais  comme  elle  peut  fe 

tromper  dans  ce  jugeroeat,  juger  qu'un  parti  eft  opprimé,  tandis  que 
„,  ce  fivoit  ramie  ,  ou  encoie  croire  au*an  parti  m  opprimé  ,  tendis 

que  ni  Ttin  ni  Tautre  ne  le  {èroityil  eu  du  devoir  de  tout  bon  citoyen 

•  „  de  chercher  à  éclairer  la  garantie, fur  le  jugement,  quelle  a  à  porter, 
^  C^lui  qui  plaide  devant  les  juges,  avant  qu'ils  aient  rendu  leur  juge- 

'  I»  ment,  loin' de  les  décliner,  lufecomioit  pour  fes  juges.  Les  Fran* 
„  çois  plaident  contre  le  Roi  dans  toute  la  France;  fouvent  même  le 
„  fujec  gagne  fon  procès  contre  Ton  maître;  le  Roi  à-t-il  jamais  prcten* 

du,  que  le  plaideur  lui  manquoit  de  refpeâ,  parce  qu'il  piaidoit.  Te 
I»  li^donc  à  comprendre  oe  ^on  dévoie  penfi»-  d'un  citoyen,qui  p'dfe- 
1^  roitpas  plaider  dans  ce  cas -ci  la  caufe  de  la  République,  non  pour 

conteder  à  la  Garantie  le  droit  de  porter  un  jugement ,  fi  quelque 
„  ordre  de  i*Etat  s*efl:  plaint  à  elle  de  l'inexécution  des  loix  (cela  le* 
„  foitinfenfé^  mais  pour  nier  qnll  y  ait  lieu  \  aucun  prononcé.,  loffi 
.  y,  que  nul  ordre  de  l'Etat  ne  fe  plaint  de  quelque  loi  violée;  &,  en  cas 
«»  de  plainte,  pour  éclairer  la  Garantie  fur  1&  nature  du  prononcé ^qu'el- 
«,  leooitiklxe,  pourqu*il  ibitjafle. 

D  efl  affireux  de  voir,  comme  Ton  dénature  le  fens  des  mots,  pont 
rendre  les  hommes  odieux  :  Quelqu'un  écrit  il  les  raiûDns  qu'il  a  de  ne 
pas  craindre  le  jugement ,  qu'on  annonce  de  la  part  de  la  Garantie;  û  l'on 
encioîtle  perU  oppofc,  c^ft  un  honune  qui  cMcIine  la  Gnantie^  '€€Bt 
un  nisnvais  citoyen.  C'cil  un  très -bon  citoyen  qui  refpeéle  la  Garan- 
tie,  puifqn'il  préjuge  qu'elle  îxffera  les  raifons  ,  &  qu'elle  ne  jugera 
«l'avec  iuliice ,  qui  eniin  reconnoit  nettement  la  dépendance  ,  où  il 
«rt  de  «M  jugement,  puisqu'iTcbecdie  kféijaiier. 

Les  Keprefentans  a*ont  enfreint  aocane  ]«â  dè  FEtat;  ilefl  n^<}me 
évident,  que  n'ayant  pas  la  pwifïànce  exécuiive,  ils  ne  peirvent  enfrein- 
dre i«§^  loix  de  l'Etat  que  par  des  violeoces..  Le  Confeil- général,  qui 
-  iiei.i^[nML-que  par  oui  &  par  nm  k  ce  qifo9  Ioi'^iKinatide,,  .ne  pçiic 
point  enfreindre  de  Loix;  fi  c'étoit  une  iafraélion,  que  de  n'avoir  pas- 
élu  des  Syndics  Tau  1^66,  œ  lèroic  le  pgetit  •  Conlèil  qi^i  Tauroû  faites 
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esrenlàif&nt  la  ligne  de  nouvelle  eleftion  ,  après  que  tous  les  Confcil-  Sict.  IV* 
1ers  éligibles  eurent  été  refuies,  li  propuia  en  effet  au  Confeil- général  g^^"* 
de  n^en  point  élire. 

Le  petit  -  Confeil  n'eft  pas  fondtî  à  demander  à  Tilluflrc  méiîiation,      1 .  r, 
qu'elle  lui  garanciffe  aujourd'hui  rexccution  du  Règlement  de  1738;  car 
ia  reponfe  clt  bien  (impie.    „  Vous  nous  demandez  de  vou:>  garaniir 
,9.  rexécudoii  de  vos  Lois.   Eh  I  qui  vous  a  empêché  de  les  exécuter  9' 

cflimez- vous ,  qnc  le  peuple  devoit  forcément  élire  chaque  année  des 
n  Syndics  entre  les  ^Sénateurs?  que  ne  forciez  vous  lele^tion  par  les 
ff  billets?  Si  le  peuple  eut  trouvé  ^ue  c*éioii  là  une  violation,  c*étoic  à-  ' 
M  lui  à  fe  plaindre  ;  jamais  à  vous**é 

D'ailleurs,  quand  les  Repréfentans  auroient  invoqué  la  Garantie  fur 
la  fupprel&oa  de  la  ligne  de  nouvelle  Eleâton,  la  Garantie  n'auroit  pas 
été  ibndée  à  pronodeer  conae  le  peuple  en  le  contraignant  k  élire  de» 
SyndiCi  entre  les  Sénneurs  éligibles  ;  car  le  peuple  diroit:  „  La  Gt. 
5,  rsntie  s^eft  engagée  à  maintenir  Texi^cution  de  nos  lôix;  &,  fi  l'on  ne 
4,  nous  force  point  d'élire  des  i>yndics  dans  le  Sénar,  toutes  les  iol^^  lè- 
n  ront  évidemnent  exécDtéeAr  une  loi  iSxxLefSytàks  nepottrrm'Hre 
^  pris  que  dans  le  petit -Gonfeil.  Nous  exécuterons  foigneufement  cet» 
n  te  loi  j fi  nous  n'élifons  jamais  des  Syndics  hors  du  petit  -  Confeil.  Une 
M  autre  loi  dit:  ^e  nul  ne  [oit  Syndic  ^  s'il  advient  que  le  peuple  ne 
ip  Vidt  fOÊir  i^^me.  Nous  exécuterons  cette-  loi ,  fi  ron  ne  nous  force^  ^ 
^  point  à  élire  pour  Syndics  les  membres  du  petit' Confeil,  lorfque 

nous  ne  les  aurons  pas  pour  agréables.  Si,  au- contraire ,  la  Garantie 
9,  nous  foKe  à  élire  des  Syndics  dans  le  petit -Confeil,  non  •  feulement 
^  elle  ne  maintiendra  pas  l'exécution  de  nosloixvqui  nous  laiflè  la  plei* 
^  re  liberté  de  n'en  point  élire  ^  mais  encore -eUe  00118  focona  iiexéCOtet' 
99  des  loix'j  qui  ne  font  point  les  nôtres*'* 

^«•Larloi,  qtu  lu  Syndics  ne  pourront  être  pris  que  dans  le petit-Cm^ 

feil^  (latue,  que  les  Syndics  ne  devront  point  être  pris  hors  du  CcA* 
„  feil;  mais  elle  ne  dit  point ,  que  forcément  il  faille  élire  des  Syndics; 
„  au  contraire ,  comme  fi  elle  craiffnoit  dHittenter  à  rétemeiie  balaocje 
M  dn  peuple,  elle  femble  par  refpe^,  craindre  de  dire,  k  Pmph  i^a 
^  des  Syndict.  Si  dans  une  pelle  le  deux  -  cent  entier  venoit  à' périr,  la 
„  Garantie  ne  chercheroit  pas  dans  nos  loix  ce  qnfil  y  a  à  ftiie  dans  «• 
„  cas  là,  qui  ell  manifeA^neot  imprévu.- 

Ceft  imô  vérité  fi  évidente,  qoe  toutes  lercooiBtntlons  ibnt  ibiivent' 
imparfaites  &  ne  pourvoyent  pas  à  tout ,  qu'il  feroit  étrange  qu'on  (è 
lefulUc  a»  fens  évident  detloiS'»  pilmâc  qat-  de  convenir-  de  cette  \ 
vérité.  . 

„  Je  vais  plo» kmr.  Jer  fiippoft  que  lalol;  hf  Syndics  ne  pour' 
roftf  c^rrr  prh  qfe  dam  le  pL'tit ■  Corfli! ,  fignifie  qu'il  faut  é-ire.    Je  dis, 

t]u'encore  alors  la  Garantie  ne  feroit  pas  fondée  h  prononcer  contre  le 
„  peuple,  en  le  contraignant  d'élire  :  car  ces  deux  loix  formcroie"*  uiie  ' 
,^  contradiélion.   En  fain  âroit-on  qu'une  de  cea  ton  mod^e  l'autre. 

Une  loi  modifie  une- «iitn>  lorfque  c'eftwloi  putîMiliierey. qui  fait* 
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Sbct.  W.  „  .dccptioo  à  une  l<M  g(îiiënle «n  oeitain  ou;  c*eft  aiofi  qoê  It  loi}  quo 
Mifloire  Ht  ^  „ui  „g  puijjfè  contn:&cr  s'il  fieft  R7ûjâui\  cft  modiBéeplt  odle  qolpec* 
r6o3M768  »»  mineur  de  contraifler  s'il  cfl  émnncipj. 

M  Mats  deux  loix  également  gCncraks  ,  comment  pourroienc- elles 
/  .„  notifier  >  fi  elles  tSett  contraires  dans  leur  diTpofltif,  I!  l^kioe  Ifaime 
„  fur  lA.'nivcrfnlitcf  des  cas  ,      qnc  î'nurrc  excepte  cette  m''mc  nniverfa- 
falicd  des  cns  ?  Deux  loue  paieiiies  qe  fe  modifient  point,  mais  fe  dé- 
„  truiiènt  abfolument. 

M  -Si  une  loi  générale  dit,  que  tous  CottfeiUers puijfent  âeoenir  Syndics ^ 
„  quelques  dé fagréëbks  qu  ils  fùiern  au  Peuple^  que  deviendra- 1 -e^le, 
„  fi  je  la  compare  à  cette  autre  loi  générale  \  que  nui  ne  /oit  Syndic -s'il 
^  adciânt  que  le  peuple  ne  fait  pour  agréable  ?  Que  pourroit  &ire  h  Ga- 
„  rantie  en  pareil  ou, fi  non  de  prononcer ^qn'il  n'y  a  rien  à  prononcer? 
„  Pourroit  ■  elle  ,  par  un  prononcé  nous  contraindre  à  exécuter  deux 
loix,  qu'il  ieroit  impoûible  d'exécuter  enlcmble?  La  garantie  ne  Hiu* 
^  rmt  nons  contratodre  à  être  tout -à -la -fois  afljs  &  debout;  à  parler& 
9,  à  nous  taire  dans  le  même  moment.  :Oe  ces  deux  loLx  combinées  ré- 
„  fulteroit  le  pur  néant.    La  Garantie  pourroit •  elle  réalifer  le  néant, 
,^  faire  quclqt^  cholè  de  rien?  Mois,  dirait*  on,  la  Garantie  décide* 
'  „  TOit  en  fiiveor  de  la  loi ,  qui  ftlon  le  lèns  ruppofé ,  orâoiuKfOÎc  «délire* 
,  „  Je  dis  qu'elle  ne  devroit  pas  le  faire,  pBloe  qa*dle  n*s  pas  acquis, 
^  en  173S,  le  droic  de  détruire  l'autre  loi. 

L*anicie  du  règlement  de  173^ ,  qui  confirme  au  peuple  le  droit 
M  de  rt^etter  le  tmt%  m  la  partie  des  jùjets  préftntét ,  eft  é^mannent  nu 
„  abr^  de  celle  de  1568,  qui  ordonne  que  le  Peuple  élife  quatre  Syn- 
dici.    Si  mn  quil  advient  qu'il  ne  les  eut  pour  n^réabkSf  auquel  cas  il 
pourra  rejetter  ,  tant  le  nombre  total  que  la  partie^    Le  rcgieuicnc 
I»  nppelle  cette  loi  par  la  répétition  des  mémte  fecmes.  Ces  deux  lofac 
ont  donc  t :n  droit  égal  h  l'cxittence;  Tune  ne  déroge  point  à  Tau  re  ; 
t»  il  n'y  a  entre  elles  aucune  priorité^  elles  font  couchées  dans  le  même 
j9  cpde  \  faites  par  le  même  LégiJlatenr ,  dans  le  même  tems,  de  |a  nê' 
M  iB«  neaieié  ^'gaianties  ptr  ws  même»  Puiflànces      dans  lé.  même 
y  moment. 

'  .  '         M  L'iliuilre  médiation  de  1738  ,  nous  propoià  des  loix;  elle  ne  nous 
en  doma  point;'  Nous  feuls  âmes  des  loix  du  règlement  projetté.  Lt 
M  garantie  peut  donc  nous  propofo  ^abroger  des  loix  qu'elle  nous  prp- 
„  pofà  de  faire  ,■  mais  elle  n'a  pas  acquis  le  droit  d'abroger  eliermêioe 
,t  des  loiXt  qu'elle  n'a  ppin(  faites,  &  qui  font  notre  ouvrage. 

n  Je  vids  encore  plus  lofai*  Je  fuppofe ,  que  les  tiok  ConiëSs  don*. 
I»  naîient  aujourd'hui  à  l'iliuilre  médiation  le  droit  de  détruire  l'one  de 
CCS  loix-  Laquelle  devroit  «elle  anéap^ir?  Seroit-ce  une  loi  populai- 
^,  re.  Tunique  «danco  quTait  jamais  eu  le  peuple,  ou  uBeloiconiuiaii£« 
^  fiivonble  'feulement  à  qoelqi^es  pedbooes»  &  qui  jette  le  peuple  en* 
,9  t!et  dans  le  néant? 
,  M  Le  Peuple ,  !7e  ténorifant  pas  Im-même  les  loix,  ne  feroît  pas  cou» 
„  pable  des  o<ïntradidions,  qui  le  ieroient  gliliées  dans  leur  énoncé.  La 
,9  médiation  devMt  donc  finvm  dma  ibn  pnmoocéllutfiitioB  te  peo- 
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„  pie»  qiÂhaioit  été  manifellement  de  donner  Ton  conrentement  à  la  Sect,  iv. 
^  loi,  qui  lui  feroit  tavorab'c  ?  crtr  ,  je  demande  ,  le  peuple,  feroic-il  q^x^I 
„  cealH  a?oii  iigati  h  conlervatioii  de  fa  liberté,  ou  la  pene?  Lâ  média-  1(^3.1762 
^  tioo  ne  devroit>elle  pas  faivre  dans  ce  cas la  règle  commune  de  . 
M  llnterprétation  ^  fiifdr  que,  dans  les  contrats  de  toute  eQ>ece,  nemo  ' 

prefumîtur  donare^  quia  âonare  tfî perdere?  &  moins  encore  dans  le 
^  Contract  iocial,  le  peuple  e(l>il  cenlé  donner  la  lûreté  6c  la  liberté  » 
y»  puilqu*tl  ne  &it  dès  loix,  qne  pour  sTaflbfer  l'oit  raone; 

n  Le  peuple,  en  faifant  préfenc  au  Magiftrae  de  la  loi,  qui  ordonne^^ 
^,  que  nul  m  fait  Syndic  s*il  nefï  azréabîe  au  Peuple^  auroit  donné  Ton 
^  tout,  car  ce  droit  à  part,  il  ne  îui  relie  que  des  pouvoirs  frivoles  & 

aucuQ  qui  balance  le  moins  du  hioode  U  {MoH&nce  exécotive*  &  qui 
9  opece  ik  fliiéié. 

*    X,  Rérumons  ce  q\;e  je  viens  de  dire.- 

„  I.  La  Garantie  n'eft  pas  fondée  \  ordonner»  que  telle,  ou  teHèloî'' 
»  Iblc  exécutée  ,  à  moins  quVllc  n'en  foit  priée  par  le  peuple,  parce 
M  que,vU  les  loix  ne  ibnt  pas  exccuiées,  c'eft  la  huce  du  Conlèil,  à  qui 
9,  rexécurion  en  «  'été  remifet  ce  n^eft  pas  à  loi  i  fe  plaindre.-  Que  le 

magnifique  Confeil  exécute  premièrement  les  loix,  comme  il  les  en^ 
»,  tend,  &  fi  le  peuple  juge,  qu'elles  font  violées,  ce  lèrn  nu  peuple  de 
M  voir  ,  s*»!  préfère  de  Ibi^Trir  ces  violations,  ou  d'invoquer  la  Garantie.  . 

„  n.  Si  les  trois  Conleib  piiolent  linufire  médiation  de  prononcer»- 

d'après  nos  loix,  fur  ce  qui  concerne  l'eleétion  des  Syndics  ,  la  mé- 
„  diation  ne  pourroit  prononcer  qu'en  dlfant,  que  tout  ce  qui  a  éré  fait, 
„  a  été  bien  fait,  &  félon  les  lo>jt.  En  effet,  deux  loix  claires,  liœples 
3»  précifes»  qui,  loin  de  fe  âérroire,  prêtent  mi  joor  &  ime  force  rou- 
^  tuelle ,  ont  été  bien  &  fidclement  exécutées.    On  n*a  point  dlu 

Syndics  hors  du  petit- Conlci!.    D'autre  parc,  on  n'a  point  ibicc  le. 
n  peuple  à  élire  des  Syndics,  qui  lui  fuilènt  délagrcables. 

111.  Si  l'une  de  ces  deux  loix  obligeolt  le  peuple  à  élire  des  Syn«^ 
;»  dics,  &  fortnoit  pnr-IJi  avec  l'autre  une  contradidion ,  la  médiation, 
„  priée  par  les  trois  Confeils  de  prononcer  d'après  nos  loix,  ne  pourroit 
,»  prononcer  qu'en  dilant,  que  mus  manquom  àbfohtmtnt  dà  Mx  pûur  ' 
„  lecatoù  tous  les  CûffeilUrs  font  défagréables  au pet^;      deux  loix^* 
„  faite%  enffnihle ,  &  qui  fe  ééimi/èmffim pair  nou$  cmm  fi  eii«n^ 
9f  voiem  jamais  été  écrites. .  ~  ■ ^  '       .   '  -  .,  .    '  , 

^  IV.  SI  les'tiofe  Cenlisils  doimoient  à  là  médfatléii  lé  dirait  de  de^ 
»  truire  Tune  de  ces  loix,  la  lot  populaire  devroit  être  favorifée.  • 

„  Puis  donc ,  qive  le  prononcé  de  la  médiation  feroic  pafTcr  dans  fés 

niains  la  i>ouveraineté  de  la  République, ians  réuflir  à  nous  donner  un 
9fl  arranseiDent  fondé  ibr  nos  loisc,  ftatrie  ;  è:1iei)reuz,le  magnifique  Cou* 

feil  efl:  prié  inftamraent  de  vouloir  fe  mettre  aux  pieds  de  la  ro^Jation, 
„  pDurqiiVlle  daif^ie  attendre  U  phr  de  tcin-«  prflibic,  de'  -^  an  -  s'il  ell 
,„ibefoin,Avain.  de  nous  traiiet  comme  incurables.  Lei  «nfèil,  convaancU'* 
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Ster.  iv;  „  par  la  pacifidiîoii  ne  .p«at  fe  trottver  que  dam  un  tiaiflé  confioti  p» 
Hijleirede     |gqg  les  ordKf  de  ïEtu  »  &  iHir  foQ  devok  teau  de  ne  rien  nédùrer 

SwT7<M  »  P°"^  l'obtenir. 
•  Je  oe  méprife  pas  la  République  aa  point  de  penfer,  que  la  pene 

„  prochtioe  «alRiRe  déoocie  iod^ndinee  ne  nous  tende  toos  dodlee 

•y-èc  acceffibles  à  la  raifon.  I/amouc  de  l'indépendance  deviendra  notre 
„  feule  paffion ,  &  nous  forcera  dans  l'intervalle  à  cTicrcher  une  folutfon 
„  heureule,  putique  ce  fera  à  Tavoir  trouvée,  que  fera  attachée  cette  mâ* 
„  me  indépendance.  Que  lé  magnifique  Coniëu  n'épargne  donc,  nidépii* 

talions,  ni  fullicitaiions,  ni  foumifllons,  pour  retarder  un  prononcé ,  qui , 
'  j,  dans  ce  moment  deshonoreroit  la  République  fans  h  rendre  heurenfe. 

.„  La  Mcdiaiioii  de  1766,  garanura  de  nouveau  les  arràn^eraeiis,  que 
9  nons  ferons  entre  nous,  qui  peut  en  douter?  jtdHde  nouoeau^ 
9»  car,  quand  elle  ne  leferoitpa  ,  nous  ferions  encore  gnrantb,  à  moins 

qu'elle  ne  révoquât  la  Garantie  promife  en  1738.  Tout  changement 
„  légal,  que  nous  pourrions  faire  à  notre  Conlliiution ,  étoit  garanti 

p»r  ranide  XLIV,  La  eninte  mal  fondée  qa*ten  le  petit -Gonleil  de 
0. n'être  pas  garanti  quant  au  changement  que  nous  pourrions  apporter 
M  au  r^iemeot,  itft  ia  caufe  de  la  durée  de  nos  maux  depuis  176),  juf* 
^  qu'à  rarrivée  de  Tilludre  unédiation.  Que  ce  qui  nous  a  déjà  taoc 
19  nui»  n'achevé  pis  .de  nous  perdre. 

^  La  médiation  ne  retirera  pas  les  bienfaits ,  dont  elle  nous  honora 

en  J738.  Tous  les  changemens  ,  qui  pourroient  fe  fidre  par  les 
M  troia  CâoTeils ,  fe  ttouverolene  donc  garaittia  :  dt  puis  ne  fommea- 
^,  ûous  pas  garantis  parnotre  pofiùon  môme.   Serons -jious  donc  dans 

le  trouble,  fans  que  nos  allies  nous  fecourent  V  Et  un  arrangement 

Ibfcé,  tel  que  le  iëroit  le  prononcé,  feroit-il  pluspaifible  6c  piu^beu» 
«•  feox  qu'nn  traité  fait  par  les  trois  Confié ,  lors  mémeqifi  ne  feoic 

pas  garanti? 

Mdition      "       nTigiiifiqi  .c  Confeila  non  feulement  reconnu  par  Ton  propre  fait, 
^upnjtnt    M     droit  qu'a  le  peuple  de  refufer  tout  le  petit  -  Conleil  pour  ie  6yndi« 
iMoMAv.  '  ^xu,  lorlqtt*eii  1766,  après  que  toua  lea  ConfeiHera  éligibles  eurent 
été  rejettes,  il  commença  à  les  prdfenter  de  nonvcaa  avec  la  Vigne  de 
„  nouvelle  eleflioii  au  bas  du  billet;  c'eft-  à-dire,  avec  latacultéde  les 
„  rejencr encore i  mais  outre  cela,  le  magnifique  Confeil  a  reconnu  ce 
.  ^  droit  du  peuple,  difenement  &  exprwneni  dans  fa  réponfe  ï  une  re- 
"  ^  piéfentation.  Le  petit- Confeil  y  reconnoît,  que  le  règlement  de  1738 
9>  confirme  au  Confeil  gênerai  fon  droit  immémorial       nul  ne  joitSyn*. 
4^  Mt*il  riait  été  approuvé  du  peuple, 

9,  iunfi,  il  n'y  a  pss  de  diflènflion  for  ce  point  entre  les  Repréfiuuans» 
&  le  petit  •  Conleil.    Les  uns  &  les  autres  font  de  mdme  avis 
^  Pourquoi  dooc  la  Caraniije  ie  di^olèroit-elle  à  forcer  le  peuple  d'é- 
.j»  lire  des  Syndica  dans  le  petit -Confttt ,  fans  Ife  mettre  en-peine  fi  le 
' .  19  r  ".le  les  approuve ,  puifqa*eucttn  ordre  de  l'Etat  ne  demaiide  4  Ift 
j»  gaiaiu>«  de  juger  ce  point? 

Le  pciu  Coofpii  iûvoqua  la  Gacantic  le  (J  Janvier  1766,  douze 
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joui»  flvanc cette rc^ponfe,  dans  Inquelle  il  tombe  d'accofdavec  lesRe*  Secr.  ir. 
ff  préfeHtans,  que  la  médiation  de  1758  a  ccnifirmc  ce  grand  droit  du  ^•/'|'«* 
„  peuple.   Le  petit  -  Confèil  n'invoquoit  donc  pas  In  Garantie  pour  16^3/1% 
M  qu'elle  décidât,  que  ce  droit  avoir  ccc  ùcc  au  Gonieil  •  général  par  ■ 
M  le  règlement  de  t^stf  ;  &  s*il  étoit  bdbln ,  cela  lè  prouveroit  par 

les  lettres  imîmes,  qui  invoquèrent  h  Garantie;  le  magnifique  Con- 

feil  y  dit.    Qu'on  efl  prêt  de  voix  ô;loie  des  queftions  que  ooi 
„  loix  n'ont  poiuc  du  pic  voir.  / 

Bien  loin  qo'aiican  ordie  de  l'Etat  demande  k-  la  Ganntié  de  jo* 
^  per  ce  point,  tous,  au  contraire,  requièrent,  que  ce  droit foit con- 

^rvé  au  peuple,  ou  tous  demaodeiu  ég^Uemenc,  que  les  ioix  foient 
„  maintenues. 

„  Les  Repréfentans ,  dans  tous  leurs  mémoires ,  &  le  petit  -  Confeil  dana 
^  l'extrait  de  fcs  régiflrcs ,  dans  fes  lettres  d'invocation  de  la  Garantie  , 
(k  enfin,  par  Ton  propre  fait ,  reconnoifient  6l  refpedent  i  l'envi  la 
loi ,  qui  ordonne  ,  que  nul  ne  fait  Syndic  ,  qu^il  ne  foit  agréable  au 
n  Peuple.  • 
„  îi  faut  bien  obferver  que  les  repréfèntans  n'infereni  pas  de  ce  droit, 
celui  de  forcer  le  Confeil  à  préfenter  au  peuple  pour  le  Syndicat  des 
n  candidais,  qui  ne  foient  pas  aiftoeUement  Conftillen;  Ibnele  defirenc 
9»  paa  même:  il^  dilènt  fènlemeiit,  qu^ancune  loi  n'a  pourvu  à  ce  caf  fi 
5,  tondamentji!;  que  confiîquenîment  la  Garantiet  qui  ne  doit  maintenir 
M  que  l'exécution  des  loix  i|ui  exiftent ,  ne  fauroir  y  pourvoir  par 
yt  ion  prononcé. 

Tout  prouve  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  traité  confentî  par  les  trois  Con- 
„  iëils,  qui  puilTe  remonter  la  conftitution.    C*eft-là  !a  feule  tolution 
„  hcureufe  ^  la  ièuie  qui  mette  à  couvert  Tindépendance  de  la  i<é« 
publique*. 

Cependa.'u  le  dcTordre  continuoit  à  Genève  &.  alloii  toujours  croîf- 
f&nt ,  la  liaine.des  deux  partis  s'envenimoit ,  les  Minillrc;  plcnipotennai' 
res,  après  bien  des  foins,  &  uu  cvameu  dca  prcicuLiuiis  des  Coiilciis 
des  deux  -  eena  &  des  vingt  •  cinq ,  propoferent  un  projet  de  conciliation , 
qui,  luivant  euxmettroit  déforniais  la  République,  ^  portée  de  fe  pacifier 
eUe*mcme,  Ôc  de  fe  palier  du  fccours  des  Garants  de  fa  conllitut»*^» 
En  clRît,  ce  projet  approuvé  par  la  Cour  de  France  (X'  par  les  de'>«>  Gan- 
tons, fut  unanimement  accept.^  par  les  deux  Confeils,  qui^  a  la  vérité 
y  voyoient  leur  autorité  affermie  dans  toute  l'étendue  qu' avoienc  tenté 
de  lui  donner:  mais,  il  fut  encore  plus  uuanimemeut  rejetté  par  les  ci- 
toyens aflèoibléa  en  Confeil -général   Lea  Plénipotentiaiiea  ayant  in- 
flruits  leurs  maîtres  refpeélifs  de  cette  rejeéUon)  reçurent  ordre  defe  re- 
tirer de  Genève,  pour  aller  procéder  de  côncert  à  la  détermination  du 
véritable  fens  des  articles  contetlés  dans  le  règlement  de        »  &  à 
un  lugement  définitif  de  la  pan  dea  PutiHuices  garances.  Les  quft> 
trc  tVJiniilres  plénipotentiaires  fe  retîrercn:  \  Solcure ,  en  verra  de  cet 
ordre,  &  ils  y  prononcèrent  déilnlcivemenc  fur  les  divexs  acUçie$  du 
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Le  coneoDfS  de  tons  les  ordres  de  l'Etat,  &  le  voeu  prerqiT*fmant* 
„  me  de  tous  tes  citoyens  &  bourgeois  de  Genève ,  affemblés  en  Con- 
feil- général  ,  ^  fant^ionncr  comme  loi  fondiraentalc  delà  R'.'pnWi* 
que,  le  règlement  de  la  médiation  de  1738,  faifoit  eipCrcr  aux  Puis* 
ttiices  garantes  de  ce  f^ement,  qu^dles  ti*agrotent ,  jamais  lieu  d'e* 
xercer  fa  garantie  qui  y  cft  ftipulie  &  qui  fut  ju^ée  convenable  pour-' 


„  prévenir  le  rcro<  r  des  ttoabiesâc  ailUrcr  à  la  ville  d#  Genève  une  tian* 

„  quilliic  parfaite. 

Cependant ,  è  roccafioa  de  divetCés  reprdfentationa  commencées 

„  en  17^)3,  &  fucceflîvement  accunrolées  &  foutenues  par  un  gnnd 
„  nombre  de  citoyens  &  bourgeois,  ji/qu'aii  mois  de  Janvier  i-65, 
„  malgré  les  réponlès  motivées  du  Confcil;  ie  Confeil •  gênerai  ayant 
M  r^etté  iept'fois  confécotivement  les  lb)ete  piélèntés  par  lepedt  &. 
„  grand  Confeils,  pour  remplir  les  places  de  Lieutenant  &  de  Prrcu- 
„  reur-rdr^'-al,  en  Novembre  &  Décembre  1765:  &  ledit  Conleil-gé- 
„  néral  ayant  perfiHé  dans  de  femblables  refus  au  commencement  de 
9»  1766,  pour  réleéUon  des  Syndics;  le  petit  •Confeil  prévoyant  les  foi-- 
„  tes  funedes  de  ces  difTendoiis,  &  ne  tro'.want  de  refTourcc,  pour  les 

faire  cefïër  ,  que  dans  l'invocation  de  la  Gruaoïic,  en  implora,  le 
^  bén.cfiwc ,  le  6  Janvier  1  f  66 ,  iur  quoi  les  Puillances  garantes  ayant 
«V  eftimé  que  la  demande  du  Conlêil  étoic  légale  &  bien  fondée,  tor 
t$  Voyercnt  leurs  Miniftres  plénipotpntîaircs  i  Genève,  Saroir: 
.  „  Sa  MajefîéTrcs-Chrétieum  tic  trcs-illuftre  &  très  -  excellent  Sei- 
p  gneur,  le  Chevalier  de  BeautcviHc,  Lieutenant- général  des  années  du: 
«  Roi,  grand -Croix  de  l'ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis,  Goa» 

vernenr  de  St.  Orner ,  (ow  Ambaiïàdeur  près  le  CoTpS  UelvétiqUft 
9,  Ligues- Griiès  &  République  du  Valais. 

„  La  République  de  Zurich  ^  les  illuHres  ôt  mittuifîques  Seigneiim 
„  Ilairi  Efcbcr  de  Kefp.k:n  Sratthalter  ,  ÔC  jton  Cmrad  Heyéegger 
19  Trérorier,  toii«?  deux  du  petit- Confeil. 

La  République  de  Berne ,  les  illudres  de  magnifiques  Seigneurs , 
„  Fteâeric  Simer^  ancien  Banneret  &  Tréforler  du  pays  Altemand,  & 
i>^J3eat-  Sigismond  Augspourguer ^  ancien  Banneret  &  Tréforier«du  pays 
**  ^"^"^  ^^"^       petit .  Confeil ,  lefqucls ,  d'un  commun  ac- 

y*  ^f?»      auconli^s  à  cet  effet  par  nos  S'ouveraim  relpctTtits,  lavoir, 

faifons.  • 

„  Qu'étant  arrtvés  dans  la  ville  de  Genève,  au  mois  de  Mirs  t-5^, 
yy  après  avoir  déclaré  dans  notre  publication  du  e  Avril  lliivaiu  :** 
Quêtant  chargés  par  les  Putfjances  garantes  de  leurs  pleins  Pouvoirs  aux 
fim  d* examiner  impartUtlemem  ks  augjlhnt  qui  ont  agité  la  RéptMfoe 
en  divifant  les  citoyens ,      ci>  chercher       moyen  rTy  rètahUr  uns  irari' 
quiUfJé  durable,  mus  commençà;:i';s  par  favc'  autorifer  tous  Us  Citoyens 
Cr  Bourgeoif  ayant  droit  de  fa f  rages  'à  fe  pré/enter  tkvaitf  nous  ,  OU- 
fi  'Ms  faire  tel/es  repréjintàtions  relatives  aux  objets  de  notre  miniflerequ^Ut- 
^fVgerolent  concevables  :  étant  difpojéSy  &  nous  étant  fait  une  loi  de  pt- 
Jer  attentivement  mut  «  gui  nous  ferait  préfenté  de  vive  voix  ,  ou  par 
écrit,    ftxamitur  avtQ  timparttaHté  la^i  exa&€,.«apidatt$  cnjuz 
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igoTi  n9»  par  le  nombre  des  perfoimes  qui  mus  ietprifemmUnt^  mais  ^"'^7- 
uniquement  fur  les  règles  du  droit  &  de  V équit  é.  gj^V^  " 

„  Que  non  contens  de  cette  invkation  folemneilc  ,  defirant  d' carter  x^3-i?<S8 
j,  tes  nrécesces  mêiAe^  de  plaintes,  dc'de  fiunliter  «nx  citoyens  £t  bn  «f»     -  " 
,j  geois  reprélèntans  ks  moyens  de  nous  îndruire  de  leurs  griefs  6c  de  : 
„  leurs  prét^nrions,  nous  tolérâmes  h  nomination  de  CommiTiires,  au- 

toriiës  à  nou  1  reraeure  au  nom  de  toui ,  les  mémoires  6t  cclairciflc-  ^ 
„  mens  qu'ils  jugerôm  néceflUvet. 

Qu*ayar.t  écé  rcqnis  par  le  Confeil**      vouloir  bien  examiner  les 
repréjetjtations  des  citoyens  ôP  bourgeois     fis  reponfes  ,  rechercher  quel'  . 
le  a  été  J'a  conduite  \  voir  s'il  mérite  les  imputations  qui  lui  ont  été  faites  i  . 
„  cette  requifition  nous  Vftht  ptra  fondée  far  la  juftice  hi  plus  exaéte, 

nou^  déclnrames,  ]e  i 5  Juillet  1766,  dans  un  écrit  remis  au  Confeil 

pour  être  imprimé  &  didribui  qu'après  avoir  examiné  attentive' 
ment  les  repréjentations  des  citoyens  &  bourgeois  &  les  répon/es  du  Con' 
fin ,  ainfi  que  ks  divers  mémoires  à  nous  remis  à  èe  fttjtty  &  pris  les  in- 
formations néctjfaires  fur  la  conduite  du  magnifique  Coaf^  depuis  la  mé" 
diationde  I7;^8,  nous  avions  clairement  reconnu. 

Que  le  Magnifique  Confeil  ayant  entendu  ^  exécuté  les  loix  ,cén^fné» 
ment  à  ce  qui  s*étoit  pratiqué  avant  1 737  ,  rfa  fait  que  fuivre  la  règle 
gui  lui  étoit  prefcrite  par  *  article  XL,  de  la  médiation  que  ^  loin  et  avoir^ 
donné  des  fujcts  de  plaintes-  légitimes  par  des  innovations  ,  il  nofis  paroif- 
Joity  au  contraire  y  ne  s'être  p»int  écarté  des  devoirs  f ocrés  étun  Magjli' 
firat  fidèle;  que  fon  adminifiration  a  été  légale,  intègre modlrée  9 
paternelle  :  qu*il  s'efî  montré  conflamment  animé  du  defir  te  plus  Jincere 
do  procurer  le  bien  public  &  particulier  ,  ce  qui  ejl  évidemment  prouvé 
par  Citât  fioriffant  de  la  République ,  &c.  &c.  &c. 

„  Que  dûs  lors  I;  s  PuifTances  garantes,"  qui  pouvoiéntfims  doute  feb^" 
ner  à  ajfurer  r exécution  du  Règlement  de  1738,  préférèrent.,  par  Finté- 
rét  qu'elles  n'ont  cejjé  de  prendre  à  la  Republiqne,  la  fonStion  préalable 
demé^tessrs»  à  fexèreice  de  lit  garanti»  :  Que  nous  ne  crûmes  pas  rfîV9/r 
nws  permettre  de  nouveaux  fyfi^es  ^'  foumm  Sentis  par  Vexpérienc 
&  d ailleurs  étrangers  aux  engngemens  de  nos  mattres.  „  Mais  qu'»/^'ï^  ■' 
„  pris  pour  bàfe  du  règlement  qu'il  s'agiflôitde  f&iiQ," celui  de  u'o^"»^?^' 
lement  riOami  par  tout  Us  ordres  de  FEtat^  commt  une  h^Jitiutaire  & 
fondamentale  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  examiné  ,  r"^  Fitttenti'  n  la 
'  plus  impartiale  y  les  dif/ércns  mémoires  qui  nous  avotent  été  remis,  après 
avoir  pefé  éauitabkiHcnt  les  prétentions  refpeBives  ■.  étudié  T e/prit  iè  la 
confHttttion  &  Ut  caufes  de  méfintepigences  qui  avaient  agité  Ut  Répubti* 
que,  „  que  nous  formâmes  ce  plan. 

„  Que  cet  ouvrage  important  ayant  érô  l'objet  de  notre  application 
„  infutigable  pendant  pluficurs  mois ,  nous  parvînmes  enfin  S  dfcfifer 
I»  un  projet  de  conciliation  dans  lequel ,  en  cherch&ni  à  fatî^^ire  les  ci* 
^  toycns  fur  les  objets  de  leurs  demandes  ,  compatibles  avec  un  bon 
M  gouvernement,  nous  fongeames  encore  à  leur  jjrocurer  des  avanta^^ïs 
»  qu'ils  n'avoient  pas  demandés.  C'eft  daiw  ceîie  vue  que  nous  leur 
„  propo&ineB  un  nouvel  ordre  dans  rdleaton  du  deux- cens  $  qui  leur  f 
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SicT.  IV.  „  aflbrok  un  nombre  confîdérable  de  places  ;  ce  projet  leur  oSiroic  d» 
Hf^tfr*  iê  ^  nouvelles  fûretét  fur  les  emprironneroens  &  fur  ies  afibires  traitées  au 
^w7<»     crinÂieU  U  tBémt  teins  qu'il  leur  méaageoit  Teotiée  dans  le  deux* 
1603^    ^  cens,  il  en  augmcnroit  les  prérogatives,  &  métrant  ce  Confcil  dans 
^  uoeabfolue  indépendance  du  petit  -  Conleil  »  U  devenoit  le  Cenleur 
^  de  cette  puiflliiice  exécufive  dont  les  cttoycns  paraiflKiieiit  être  fi  fon 
„  iOazDiés. 

Ce  projet  modifiort  particulièrement  le  droit  attribué  au  Conff  il  des 
^  vingt  cinq  y  par  le  règlement  de  1^58»  Je  décider  des  repréfentacious  des 
„  citoyens  :  U  ioftitooit  des  Tribunausuoinbieox  &  momeniinés ,  compofés 
„  de  tons  les  ordres  de  TEtat  ;  il  en  excluoit  les  trois  quans  du  petit  -  Confeil 
„  dans  tou*es  !cs  aÊFaires  où  il  pouvoit  éirefoupçonné  d'avoir  un  intérêt  de 
„  corps,  il  les  remplaçoit  par  autant  (je  citoyens  qui  devenoieiit  ainû, 
9,  non-lfenleBieiit  les  témoins  dn  égasds  dûs  \  leufs  rejtféftndKions , 
„  mais  qui ,  par  un  ordre  inconnu  dans  la  République ,  étoit  encore 
„  admis  à  fieger  dans  les  Coofeils  &  à  juger  ce»,  repidèataùoas 
avec  eux. 

.  M  Ceftndnii  que  ooos  deliioBs  prévenir  psrnos  Bons  offices  Temcice 
ip  delà  garantie  rtipule'e  par  le  règlement  de  1738. 

„  Spécialemenr  chargés  par  n  ;";  nin-rcs  de  maintenir  dans  Çot\  inté- 
9>  ^Ué,  rindcpendancc  de  la licpubiiquc ,  noLu>  avions  cherché  dans  no> 
V  tre  projet  de  conciliation  nnis  les  moyens  de  la  mettre,  pour  Tavenlrv 
9,  à  portée  de  f  p  ic  H  r  elle-même,  &.de  fèpalKi  du lèco»»  des  ga- 
y,  rants  de  là  conlhtution. 

„  Ce  projet  approuvé  par  nos  Souverains  rdpectiis  ayant  éié  porté 
a»  foeceÉvement  aux  différens  Conlêils,  la  fagefle  de  fes  vues  n'echappt 
j,  poinr  rtu  magnifique  Conlèil ,  &,  malgré  les  redriélions  qu'apponoit 
M  ce  projet  à  un|  grand  nombre  de  fes  préro^tives,  il  n'hélita  pas  h 
donner  nne  nouvdle  preuve  de  (ès  rendmens  patriotiques  en  l'accep- 
tant unanimement  ï  il  foc  fe^u,  avec  le  même  empreiTeroent ,  par  le 
Confeil  des  deux-ccn^;  mais,  les  Reprcfentans  l'ayant  Jrejetté  dans  le 
Confeil -  général»  allembié  le  15  Décembre  i76<î ,  nos  Maîtres  inftruits 
la  rejeéifon  do  plan  de  coneiliàtlon  qu*3s  avoieoc  approuvé  &  pro* 
pofé  ,  nous  ordonnèrent  de  nous  retirer  de  la  ville  de  Genève  pour 
piocéder  ,  4e  concert,  A  la  détermination  du  véritable  fens  des  articles 
conteftés  dans  va  règlement  de  1738  ,  &  à  un  jugement  dcfiniiif  de  la  part 
des  Poifluices  gantates,  exigeant  que  toutes  chofes  reflaflènt/ff  flatutpto, 
yàk^l  ce  moment. 

„  C'eft  en  conféquence  de  cette  déclaradon  en  vertu  de  l'aéle  de 
,»  garantie  contenu  dans  le  règlement  de  1738,  6c  ianélionné  par  icsdif- 
^  fétens  ordres  de  l'Etat  $  i$iès  le  pins  mnr  examen  dt  avec  la  pins 

grande  impaicialité  ^  qjne  nous  prononçons  définidvenent  commt: 

^,  lilit 

(a)  Il  faut  avouer  quoi  qu'il  ne  paroit  pas,  qu'on  ait  ét&  parfaitement  neutre 
5i!'l'*L^°"r"*-?  '«Peupie  cepeaidanc  le$  intendoiu  pour  pacifier  foat  da  plus* 
«teéiMRa *  ks -tbins pour ftedipaDdance  de  ta  Republiqqedea  plat- dMamcIMb. 
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•  ,y  Article  premier.    Déclaration  fur  le  fem  de  VartkUUSi  àa  Sect.  IV!- 
V  n  $  fécond  de  r article  m ^  du  règlement  de  ij^Z,  ^  Svc/' 

*  .  .  1603-  I  7(  « 

Que  le  droit  attribué  ta  Confeil  -géadral,  dinfrte  pmgnfis  Acond  do 
Tanicle  111,  du  règlement  de  1738,  de  rejetter  en  tout,  ou  en  partie,  ks 
Sujets  qui  lui  font  préfentéSi  ne  peut  s'éiendre  au-delà  des  \Àxa^  piei- 
cnisf  par  ftftidie  II  do  néme  régiement,  o(k  &eftdit«iq^!dBifi99at 
fue.kf  SyfuBes  m  pmrrtmt  être  tris  que  dans  le  CtnftU'  ihs-^^iag^ 
cinq:  que  par  conféquent,  le  Conieil -général  ne  pourra,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  Ibit,,  le  difpenfer  d'élire  annuellemeot  les  Syndics  dans 
le  nombre  des  mêmbKs  tânels  &  dligibles  du  pedc-CooM:  d'où  il  ré- 
fulie  que  H,  dans  ladite  âeâîOD  qui  "doit  fe  faire  chaque  année  dans  le 
tems  fixé  par  Tédlt,  il  arrivoit  que  le  Confeil  ■  général  eût  rejette  tous 
les  merobrei  aduek»  ôcciigibles  du  petit  •  Confeil  ;  ou  que,  fans  les  avoir 
tons  rejectés,  9  n'en  leftflt  plus  aflM^àprélèmer  pour  qu  on  pût  eti  neà* 
mer  deux  pour  chaque  place  qu'il  y  auroit  à  pourvoir,  tous  les  membres 
adlucls  &cligiblcs  (eront  préfentés  enCèmble  au  Conieil -gcncral,  pour  qu'il 
choiiiû'e  enir'eux  le  nombre  céceilàire  pour  faire  ,  ou  completter  rélec-* 
tion  '       ,    .  . 

.    .At.  il  JûikUtrmJim  fiar Jç  fem  de  J article  y L  .  '  .  " 

L*artiçlje.VU  dtt  règlement  ^  ^7$^»  uyznt  (tàmé  çtte  riea  m  pourra- 
être  porté  au  Confeil  des  deux  cens  y  qu'au  par  avant  il  n^att  été  traité  & 
approuvé- dans  lé  Cofifeil  des  vingt -cinq;  ^  qu  il  w  fera  rien  porté  au 
Confeil 'gitiinU  fm^  ifâit  Hé  auparavant  traité  &  approuvé  damtèCim» 
feil  des  deux- ctm  ÇFs-,  ce  feroit  boiilèverfer  la  conftitution,  jetter  la  rd- 
pub^que  dai^s  le  trouble  6:  le  défordre ,  donner  au  Conieil  -  général  la 
acuité  de  difpoièr  de  tous  les  droits  &  pouvoirs  attribués  par  la  loi  aux 
Mxns  Confeils ,  &  de  fe  les  adjuger  à  luUmémè;  le  rendre  milûè 'de 
toutes  les  affaires,  &  indépendant  de  tous  les  autres  Confeils  ,  que  de 
forcer  le  petit- Conieil  à  porter  aux  Cooièils  ûp^ieuxslestepréièntations 
qall  défifCOOML   •  ...y.  > 
Et  pour  déteimiaètlà  li&mais  le  fen«  <ràne  loi  déjà  fi  claire  ^  >]  pré* 
cife,  nous  prononçons  que  le  petit -Confeil  a  droit  de  ret-^'Cr  les  re- 
prdfentationsi  pn  de  ks  porter  aux  Çqpfails.  iiiiyéïku^^         <iu'il  le 
.  jiig^  convenàuè!  "  '  '    '  v     "  - .       ^'    >   *  , . 


Akt,  m.  Décl0rasi^  fur  le  fins  dis  VIL 
ai  It^l^Èdàtrîm  de  1739,  «^^^âdtàiltijt;  iàWèts'^^ 


(4)  Cétolt  lâ  pricifétneot  convcrtircn  loi  la  prétention  du  Confeil  des  vingt- cinq , 
&  les  bourgeois  fe  plaignolent  avec  raifon,  de  ce  qae  les  Miniftre»  pWfllpotentiaircs 
ne  s'arrètoieiiC' qu'aux  espc^toos  40  !•  OMiftittttioatiçy  plus  fivoraMetau  Confeil  dos 
vIocEvonq^ pédant  fom^fileiMe,^  ctijMnlM  sTiftîporablei  «iix  citoyens:  Smoa  qu'U  ■ 
MMmmt'fl  ne  Ut  eût  pas  pim^TÈgrimii  Èiitliétét  itt^^ùt  libirti^  Méritais^' 
JriMlVIf 'fliiei  qu'une  partie.'  "         *     >  *' ;  ' 

(*)  Ccft-â-dire,  qiw  l'entier  exercice  de  la  faiiveralneié  reftè  «a  CSnTcil  d«  2?,  ; 
9t  q^'tt  ne  xcûeM  au  peuple  qu  i  fe  plaindre   oCKiir.  Que  devient  la  liberté  t ^publicaine  f  - 
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Sect.  IV.  îiox  cico^'cns  *5c  aux  bourtreois  )e  droit  de  fin-c;  des  ropréfentrît'ons ,  n'a 
Gen6''e     P**  lesdit.-  citoyeiîs  &  bourgeois  puiilcnt  ciendre  ce  droit  au«dc- 

kSs  1768  »  de  ce  qui  eft  porcc  par  Tédit  du  t6  Mil  1707.  •  ' 

■  ■       En  conicquei)Cc  de  quoi  nous  prononçons  que  les  reprélèntations , 
que  les  citoyens  £k  bouTi^eois ,  conlormcnient  à  l  edit  de  1707,  remet- 
tront aux  Spdics,  ou  au  Procureur  «général  pour  les  fiùre  parvenir  au 
.  pedc^Cotiftil^  ne  pourront êir«  pofbîes  que  par  ud  |iliiÛBin,dtD* 
yens:  laifTant  d'aillcars  à  la^^ftbli^aeleiblB  d*aidécedni]ier>ilOlllliEe 
-4'uiiâiia6nieu  plus  psLcift. 

«,  An.  IV.  Déclartttim  (ur  h  fen$  de  PArtide  XLiL 

*  L'Arricle  XLII  ayant  ordonné  qu'il  ièroit  fait  un  Code -général  im- 

prime, qui  rtnicrineroit  tous  les  éditj»  &  réglemen:»,  afin  que  chacun  con- 
nût  lès4joix  de  i'Etàt .      s'y  jbumU  avec  plus  ile  docilité'.  Nous  eftonoiif 
que  le  Confeil  nuroit  dû  faire  ce  Code  incontinent  apcèela  médktiOD  de 
1738,  en  confc'quence  drr|Uni  nous  prononçons: 
Qnll  fera  procédé  incciiainaicut  à  l'exécution  du  fusdit  article  XLII,& 
.  ^'       que ,  pour  cet  effet ,  les  petit  &  grand  Confeils  feront  un  Code  général 
impriniL-  de  t<:)us  les  cuits  fanftionoL-s  p?.r  le  Confeil  -  général  depuis 
1568,  bian  entendu  que  l'explication  donnée  aujouid'lioi  du  uîgiemenc 
de  1738»  en  fera  cfl'euiiellement  partie. 

Et,  pour  les  RégteMena  ^  nous  prononçons  que  les:  petit  éc  ^nd 
Confeils,  chacun  pour  cenx  qui  émanent  de  leur  autorité,  les  feront 
imprimer  à  la  fuite  dudic  Code  «  aûn  qu'ils  foient  connus,  obferv6s  <Sc 
Gtiùcttt&i:  n*èntfeDdtnt  déroger  aux  droits  desdica  CofUeib ,  chtcun  fé- 
lon ft  compétence  en  rniâge ,  de  faire  par  la  &tte  mat  dits  régleoiciMi» 
tes  changemcns  que  le  tems  èc  les  diconftanoes  ^oiicroiic  reodce  cGove- 
fktibles  £c  Bécenàirc)-. 

„  Art.  V*  Déclaration  reiahe  aux  jirticles  XXF^  KXVt 

AuÛî- tôt  après  la  publication  de  ce  prononcé ,  les  Comraiflkiies  char- 
P«  les  citoyens  6c  bourgeois  repréienttnt  de  lettieccre  è  rUIuftre  rot' 

diation  icurs  divers  mémoires,  feront  &  demeureront  fupprimés;  fans 
qu'à  Tavenir  oti  puiHe  en  établir  d'aorre*;  ,  fous  quelque  pR  texte  & 
dénomination  que  es  loit-  réduilknt  au  furplus  de.  nouveau  toute  aOeni- 
Uée,  ou  cercle,  au  difpofitif  de  l*aicîde  da  régiment  de  1739» 
„  Un  Exemplaire  autlitn  ique  du  préfcnt  prononcé  fera  adrcfÎL'  sux 
„  Syndics  &  Confeiîs  de  la  ville  de  Genève,  avec  charge  d'en  faire  la 
„  poUicition  fuivant  l'ulige  j  de  l'enrégiUrer  &  l'annexer  au  n^femenc 
n  de  X 738,  pour»  fi>n  contenn^ure  ^écaté  de  point  en  points  &  litr* 
„  vir  de  règle  ,  tant  relativement  aux  c  rtMlations  préfentes,  qu'à 
.  /  ^  ceBès  qui  pourroient  encore  furvonir:  enjoignant  à  tous  ôt  un  cfaa- 

,  „  cun,  an  non  de  nos  Souverains  refpeélifs,  de  s'y  conformer;  loua 
„  peine,  coiiae  ceux  qui  oppoTeroiem,  d*étfe  ic^aidéi  coniiiftpcr- 
„  tuibateoiSilaiepoapobUoâcpDBiriiiviacoiiiinettlA.- 
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„  Après  la  publication  du  préfent  prononcé,  il  n'y  aura  plus  d*ol>  Srct.  IV. 
„  ftade  à  ce  qu'il  foie  procédé  aux  averfis  élections  fufpendues  à  no-  «« 
^  tre  requifiiioii  du  2  Mai  1766,  exhortant  au  furpluê  les  divers  Con-  SS^^j^j: 
„  l'eils  à  pourvoir  inceflàmmcnr  aux  charges  ddnt  la  conftitudon  leur  »         '-  , 
„  confié  &  commis  Félcélion  fuivant  le  rœn  de  fa  loi,  Fus  &  coutuniCi  ^ 

,  „  Et  comme  Sa  Majepé  très  -  Chrétienne  à:  les  deux  Républiques  ds 
„  Zurich  &  de  B.rnf^  en  accordant  la  garantie  du  règlement  de 
»  n'ont  eu  d'autre  but  que  de  procurer  à  la  République  de  Genève 
»,  nne  paix  durable,  fans  toucher,  ni  préjudkler  à  ftm  indépendance 
&  à  fa  fonvéraiDeté  :  A  cë$  Causes,  Noos  foufiigntfs  MiniÂres  plé* 
nipotenthires  de  Sj  ^^l^iepé  très •■  Chrétietine  &  des  Républiques  de 
Zurich  &  de  Berne agiiïans,  en  venu  de  nos  pleins -pouvoirs,  pro- 
mettons,  an  nom  de  nos  Souverains  v«.*i^eâift, de  maintenir  &  ga« 
„  ramir  l'exécution  des  déclarations  ci  -  deffus  énoncées  ^  &  ce,  en  la 
„  forme  &  de  la  manière  ccnorifLe  dans  ra<fte  de  garantie  du  régle- 
yt  ment  de  1738,  contirmant  au  lurpius  à  chacun  des  ordres  qui  com?  ' 

ftofênt  le  gouverafemeot  d«'  Genèfve lès  droksr  le  attiibotions  particn*' 
^  licrcs,  provenant  de  la  loi  fondamentale  de  TKtat,  6c  nommément, 
du  régilemert  de  i^^sS,  que  nous  confirmons  &  garantidbns  de  nou^ 
),  veau  en  tout  ion  cûutena.   £n  toi  de  quoi  noui  avons  ligné  quatre  cxr 
empires  du  prélënt  prononeé,  &  y  avons-  oppoffi  le  fçeau  ds  not 
,t  armes:  nous  réfèrvant  rapprobation  de  nos  Souverain''  rcrp  fHfs,pQut 
„  en  fournir  &  rapporter,  en  bonne      d  ie  fnnnc,  leurs  ratifications, 
polar  ctrereipeélivement  échangées  dans  rmiervalle  d'un  mois,  àcompter 
,>  du  joor  de  la  fisnature  des  préfentes ,  ou  plutôt,  fl  flire  ic  peuV 
„  Fait  a  Sùkun^  le  quinzième  jour  d*OâoI>n  mil  fept  cent  ibîiiotôt 

^^ièj^'  '•-'■  '-'\  -    •;-  "  v..,J^    t:--/  ^VJ..:  <;fr  ^  ; 

)  \    •  ,„  (L.  S.)  Le  C^iifiVALtkti  dt  BBAO^B^lLbi;^ 

„  (  U  S.)  ESCHBR    DE    KePPIKEH,      '    '  - 

■  '  ^"'^     ,    (L.  S.)  J.  C.  HEIOBGiîBiU    ^  '  J 

„  (L.  S.J  F.  SiMMBJU 


>  -j. 


citoyens  dt^ 


Ce  jugement  défini  if,  moins  femblable  à  une  concilia^lQil  de**  ^t^r^^ts 
'ô^pofês  des  pouvoirs  de  la  Républiqtia  de  Genève,  qii%  «in  ordre  ri- 

goureux  aux  citoyen^  &  ?.iix  bourgeois  de  Cefoumetti''        prétentions  Gifriv!- 
des  Confeils  des  v;ni;t-cinq  6c  des  deux -cens;  Ivcn  loin  d'appailer  les 
elipriis,  ne  fit  que  les  allai  mer  encore  davantage  fur  rafFoiblifleraent  lo*  ' 
laî  de  la  liberté.   Les  dilfenilons  reprirent  ode  aouselle  vivacité  &  la  ' 
méfintelHi^encc  fjlfoit  craindre  les  plus  fâcheufes  extrémités,  lorfqu*ou« 
vrant  eufm  les  yeux  fur  l'orafrc  qui  mpnîiçoit  la  pntrie,  les  petit  &  grand 
Confeils  préfenterent,  le  5>  Mars  4768  un  projet  légillaiit  de  paeifict- 
tioo,  &  ce  projet  y  ayant  été  approuvé,  &  fluiâionné  h  la  plura  ité  de 
'iao4  voix  contre  23;  cet  événement  heureux  caulîi  la  pîus  grande  joie  \ 
à  tous  les  habitans  de  Genève.    U  ert  mi  que  Us  ciEoycns  avoient     *  ^ 
doutant  plus  de  raifon  à  to  faiisfaits  de  cette  pacification ,  qu'elle  sVî*' 
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^zcT.  IV.  toi(  faire    ées  condidons  «a{&  honorables  qu*avflntagcurcs  pour  eus. 

Hiftoirt  di       forent  à  la  vJricL- ,  obligés  de  renoncer  au  droit  illimité  qu'ils  pré- 
tendaient  avoir,  &  avec  qnplqne  fondement,  de  rcjetter  indcftniment 
■  '  ^'    cous  les  lujers  qu'on  prcientou  comme  éligiblâ.s  :  mais  en  ia  place  de 
ce  droit,  Us  en  acquirent êeiïs.  fort  prédeux  &  très*îiiiponiDt;  1*1» » 
-  d'dire  la  moitié  des  membres  du  Conleil  des  deux- cens,  &  l'autre,  le 
droit  de  revilîon  annuelle  du  petit- C  otifeii  ,  auront  qu'ils  le  ju^eroient 
^"      convenable.   Par  cet  arrangement,  la  balance  du  pouvoir  lui  remile  en- 
e/'ar/^d.  iM^ns  du  corps  deJa  bourgeoi0e,  ou  grand  •  Confeil:  car»  œ* 

pes  que  les  Îui  -Ifi  cxercc  vc-rirablement  une  grande  partie  de  Vx  fouvcrainet  '  ,  qui 
Bourgeois    nomme  ceux  que  la  confticution  a  revêtus  de  la  paiifunce  exécutrice. 

exerce  encore  une  très  grande  partie  de  k  louveiaineté  ,  qui 
«et  àiifm-  P^i^  le  ^oî'  de  revifion,  ou,  comme  on  1^  nomne  à  Genève  y  par  le 
droit  du  GrabcaUy  a  le  pouvoir  de  deflituer  tour  à  tour  les  premiers 
'  Magiflrats  de  la  Képiiblique.   Ce  projet  légillatif,  qui  renferme  quator- 

'  ze  articles,  contient  les  plus  utiles  ré^^lemens,  applanitpar  avance  tou« 

tes  les  difficultés,  fixe  de  ia  manière  la* plot  Invariable,  Tordre  qui 
doit  être  ob'ervé  dans  les  éledlions,  la  part  que  chacun  des  Confeils 
e,  foie  relativement  à  la  puiiPance  légiûative,  foit  conceruanc  la  puifTan- 
ce  exécutrice:  eo  un  net,  ce  projet,,  ou  plutôt  ce  r^lement,  que 
Ton  doit  regarder  comme  l'explicariop  &  le  développement  de  la  coa- 
ilitution  de  cette  petite  République,  ramené  le  calme,  rétablit  le  bon 
ordre,  la  confiance  &  l'harmonie  entre  les  citoyens  :  nous  ne  pen* 
fims  pas  qu'il  fok  dèfermals  nécefiin  que  les  diven  Conlètb  de  Ge- 
jiève  rtcoiurent,  pour  fe  conciliée,  à  des  Puiflànces  médiatrices:  relTour* 
ce,  qui,  quelqu'efleorielle  que  les  circonftances  la  rendent,  eft  toujours 
le  plus  grand  des  malheurs  que  puiil'ent  éprouver  les  petits  Gouver* 
nemens,  6c  même  lesgiands  btaie,  comme  ne  le  démontre  que  trop 
fenfibîemenc  la  déplorable  fiiuation  de  la  Pologne.  Cette  picce  eft  fl 
efîènticlle,  que  nous  ni  p  rivons  nous  dilpenfer  de  l'infèrcr  ici  eu  en- 
tier ,  <5c  d'y  joindre  ic  récit  de  ia  manière  folemnelle  dont  elle  fut  re- 
çue &  approuvée. 

Tro\et  Li-  „  Mes  Seigneurs  Us  Syndics,  pK'tU  ^  grand -Confdls ^  defirant  avec 
iptlfjf  rf«  „1k jplu^  grande  ardeur  de  terminer  le  plus  prompiement  poffible  les 
siln,         »>  ^^^'^ions,  qui,  depui»  ûlong  icms,  travaillent  la  République, 

„  de  procti*^  iq  retour  de  la  confiance  6c  de  l'harmonie,  fe  fcmt  em*  . 
prefles,  de  p«<jidre  en  confidJrati!  n  des  propofitions  faites  dans  un 
'  „  but  fi  falutaire,  <c  qui  ont  été  remifes  aux  Seigneurs  Syndics,  le 
„  cinquième  de  ce  mob.  Mesdits  Seigneurs  les  Syndics ,  petit  & 
„  grand. Confeil»,  après  en  avoir  délibéré  en  deuxjoun»  ootapprou- 
„  vé  les  articles  fuivans ,  &  ont  été  d'avis  de  les  propofer  au  magnifi- 
„  que  dt  Ibuverain  Confeil- général,  lequel  fera  convoqué  à  cet  effet, 
„  pQvr  le  vendredi  onrieme  de  ce  mois,  poor  Avoir  s*il  les  approuve 
«  &  y  donne  fon  confentement. 

Art.  L  S"  I-  Le  Lieutenant  &  le  Tréforicr,  ne  pourront  être  pris 
qu'entre  les  membres  aduels  &  éligibies  du  petit  •  Conieii  ;  6c  les  Au« 
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éditeurs  &  le  Procureur- général,  ne  pourront  être  pris  qii*éntfeile$  d-  .«»ct.  IV. 
loyens^  membres  aéluels  &  éiigibles  du  Conlèil  des  deux -cens.  P^f^*^ 
a.  An  cas  que  tons  les  oembies  tftaeb  du  peiic  -Coofea ,  éligibles  j^j^j^g 
&  approuvés  au  Grabeau  pour  la  charge  de  Lieutenant,  ou  pour  celle 
de  Tréforîer,  enflent  été  rejetré^^  par  le  Cooleil  gt  néril ,  ou  qu'il  n*cn 
reftâc  pas  afTez  pour  coropiectcr  la  nomination  j  ou  proceuei  a ,  de  mê< 
me  que  poar  l*éleâiOD  des  Syndics*  en  préfisntanc  enfemble  au  Confeil» 
général  tous  les  membres  aélnels  &  éIî:;iSk  s  du  petit  -  Confeil ,  faas  li- 
gne de  nouvelle  tfîeétion  ;  auquel  cas  le  Grabeau  ne  fera  pas  renou- 
vellé,     tous  lei>  Conieiiiers  éligibles,  devront  être  préfencés  au  Confeil* 
général,  quel  qu'ait  été  YefPet  des  piéc^lens  grabeaux. 

5.  3.  Le  C  onfeil  des  d?ux- cens  pourra  accorder  aux  Confeillers  du 
petit  Conlcil  leur  décharge  de  la  nomination  pour  Toffîce  de  Syndic; 
mais,  dans  le  cas  oîi  il  faudra  préfènter  enlèmble  au  Confeil» général 
tous  le  membres  adluels  &  éfigibles  du  petit-ConiêUfans  li|piedeiloil* 
■velle  élcélion ,  les  dccbarges  qui  auioient  été  nccordces  ,  n'auront  au- 
cun effet  Le  Coolèil  des  deux -cens  pourra  auili  accorder  aux  Confeil' 
lers  du  petit -Confeil  leor  décharge  de  la  nominadon  aux  offices  de 
Lieutenant  &  de  Tréforier;  &  cette  décharge  aura  fon  effet,  lors  même 
quMl  faudra  préfènter  au  Conreil  général  tous  les  membres  nàluda  & 
-éligibles  du  petit -Coniêil,  fans  ligne  de  nouvelle  elei^iion  pour  Tun  ou 
raune  de  ces  oflices.  ' 

$■  4.  Quant  à  Teleétion  des  Auditeurs  &  du  Procureur  -  général  »  nu 
'Cas  que  les  membres  actuels  &  éligibles  du  deux  -  cens ,  qui  auroicnt  été 
approuves  au  Grabeau,  euflcnt  été  rejettés,  ou  qu'il  n'en  redàt  pas  un 
noînbrè  fûffi&nc  pour  completto'  la  nommàdon,  ib  fèrooc  pféfimiés  tous 
enfemble  au  Conllil  ^^.  réral  fan»  ligne  de  nouvelle  t^eélion^  auquel  cas, 
le  grabeau  ne  fera  pas  reriouvellc;  &  tous  les  membres  iliî^ible'î  devront  » 
être  offerts  au  Confeil -générai,  quel  qu'ait  ctc  l'eflet  des  picccdens  gra- 
lieaiix;  bien  entendu  que,  pour  ces  chai^,  les  petit  &  grand  Cou* 
fefls  ne  feront  pas  obliges  de  prJfenter  ceux  auxquels  le  deux -cens 
avoit  accordé  leur  décharge,  &ceux  qui  iè  £exoicnc  fournis  à  la  peine 
des  reAifiins  charge. 

$.  5.  Pour  renfiler  k  rmconvéoiènc  qol  a  lieu  dans  les  deélior-  des 
Syndics  &  des  Audireurs, relativement  au  déchiffrement  de>  K-''«ets  dans 
lefquels  léleéteur  a  donné  un,  ou  pluûeurs  iuffirages,  ^  même  twons 
^ulL  a  qiiatè  Ja  li^e  de  nouvelle  éieaîon,  à  Tavenir,  dans  le  dédiif- 
frement  desdits  billets ,  on  ne  fera  plus,  c<Mnme  ci -devant,  porter  les 
fnffrajjesde  nouvelle  éleétion  indiftin élément  contre  tons  les  candidats, 
mais  feuleinent contre  ceux  qoe  l'éteéieur  a vouiu  rejcucc  Pour  cet  effet, 
an  lieu  de  la  colonnegén^ale  de  nouvelle  éleÂnin  qui  fe  mettoicd  devant  fur 
les  cartons  de  déchiffrement, chaque  ranciidat  aura  fur  lesdits carrons  fa  co- 
lonne de  rejeélion  particulière,  iur  laquelle  on  marquera  les  lufiirages 
de  nouvelle  éleétion  qui  devront  porter  contre  lui  :  &  ,  pour  décider 
«11  doit  être  rejetté ,  on  balaacen  lesdïit  fiifiiages  dè  leje^ltïoa  contre  les 
(iiSrages  d'appro^a  ion  qu'il  aura  en.  , 
5  6  Si  deux  perlonnes  de  même  nom  ôc  faauUe ,  ou  les  deux  Sc^ 
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Skcr.  TV.  etétértÊ  éû-  Confiil  tvoient  h  fapériorité  des  fuflTrages  poor  la  charge - 

Jlijloîrede  de  Syndic,  dans  le  cas  où  tous  les  membres  du  Confcil  font  prcfen- 
«Rn-iW       Wfcmble  au  Confeil -général,  fans  ligne  de  nouvelle  cîecTiion,  celui 
'  ,1    .des  àewf  qui  en  aura  le  moins,  ne  fera  pas  élu;  &  les  deux  candidats 
.qùl  aMrpnreo  après  \»ï  le  plus  de  fufirages^  -ièrotit  pidêntés  au  .Con. 
ici]  général  pour  en  retenir  un. 

^  7.  L'eleftion  du  Trélbrier  fe  fera  en  même  tems  que  celle  du  Lieu» 
t£uaiK  6c  des  Auditeurs;  ûc,  lotiqu'il  aura  exercé  fa  charge  trois  anii^- 
sll  ftinUe  bon  au  Conl^,  il  poonra  étce  Gominuc  pour  uois  auites  «a* 
nées,  en  ierapponant  au  deux -cens  &.aD  -CoQfftilTgélltfial»  qui  pour- 
ront rtipprouver,  ou  le  rejetter. 

Aa.  il.  ^.  I.  Les  décharges  accordées  par  les  petit  <k  grand  Confeils 
auK  Syndics^  au  Lieutenant,  au  Tréfi»rier,  aux  Aaditeurt-.  Ôc  au  Pi^- 
ct:rcar- général,  devront  ctrc  portées  au  Confeil  -  général  pour  en  avoir' 
la  confirmation:  mais  les  ppsir  grand  -  (^nnfeiis  coniinuerotn  d'accor- 
der les  deciurgeà  aux  CouicUiers  de  cen  ucux.  Conièils  ,  de  quelque 
création  qu'ils  fmonr. 

S  1.  Én  cas  de  vacance  des  cliar!];es  de  Trcforier,  d'Auditeur,  de 
Procureur  gcncral ,  (oit  par  mort,  Ibic  par  décharge,  (bit  par  proniotioii 
à  une  autre  charge,  iuic  par  jugement  criminel,  ou  toute  autre  caufe;- 
le  Confeil  «gcncral  y  fubftttaera  pour  le  refte  du  terma»  fans  préjudice 
au  fubftuué  de  fe  préfenter  ensuite  pour  la  m -me  charge;  trnis  s1\  ne 
reiloit  plus  que  fix  mois  de  l'office  d'A  uditeur ,  dont  la  place  fera  v&can:e  , . 
ils  feront  partagés  entre  les  coI!egueSi        .  ' 

Art  UL  .De  rZk&ion  du  ConfèÙ  des  dâËtx-eeuh 

§  T.  Lrî  promotion  fera  dcclarée  ouverte,  dès  qu*il  y  aura  cinquante* 
■places  vacantes  dans  le  Confeil  des  deux*«ens}  &  elk  ne  fera  que  de 
clnqoanM  membres,  lors  même  qne,  dans  Pintervalle  <Ie-rouireitttrs  dis- 
la  promotion  à  l'éleftion ,  il  vaqueroit  plus  de  cinquante  places. 

§.  2.  Dans  chaque  promotion ,  îe  Confeil  -  gcnéral  aura  IVk  ftion  de 
vingt-cinq  perfonnes;  &il  fera  proccnic  de  la  manière  luivan:e. 

$.  3.  Quelque  tem!i  avant  chaque  promotion,  tout  citoyen  &boiii* 
ô^is,  ayant,  vingt -cinq  ans  accomplis  &  droit  de  fuflragc  au  Confeil- 
6^^^,  fera  invité  à  venir  s'inl'crire ,  ou  à  !c  taire  inlcrirc  en  Chan-- 
odicae,  t'iVveut  c-tre  admi&dans  l  une  des  divilions,  dont  il  (cra  ^  . 
memioQci  ap«ès.  ■> 

§.  4.  A  chaqut  promotion,  il  fera  formé  qtiatre  divifions  égales  de 
tous  les  citoyens  ôc  bourgeois  infcrits  en  Chancellerie,  qui  ne  ieront  pas 
membres  du  petit  ou  grand  Confeil  $  ni  de  la  compagnie  des  Pafteors». 
uti  qui  ne  feront  pas  Dizeniers;  ôt  il  fen  lepaili  de  môme  par  le  forr, 
dans  chac|iie  divifion  un  numbre  éi^aî,  r.nrtnt  que  faire  fe  pourra,  des 
membres  du  petit  Conïèii,  de  cc^  du  araiid  -  Ckwïfeil ,  des  membres 
de  là  oompagnie  île»  Palleàa*  des  Dizeolcn»  CliaeuDe  des  troîs 
premîcrcs  divillons  ne  fera  tirée  au  fort  què  Tavant -veille  de  fon  aG- 
lemblée^  ôt  teux  qiii  cc  mpoferont  la  quaurieme,  laquelle  lèra  dcter- 
,mlnée  par  le  tirago  de  la.  iroifieme,  ne  leront  annoncés  au  Public  que 
IVtvant- vciKé  dn  jonr,  oj^  âeite-ainatrieme  divifida  devra  s'afTembler. 

S»  5*.      quatre  divifion»*.  toujours  préfidées  par  un  Syndic»  aiwmt^ 
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•  einr'felles la  nomination  de  cuîqnante  citoyens,  du  bourgôûis laïcs ,  &  ad-  Spcr.  ir.  ' 
niilïïbles  par  la  loi  au  CoiiieU  des  deux -cens-;  daoslqqaei,  dorénavant,  * 
on  pourra  être  aéirii  à  l'âge  de  vingt  •  fepc  an»  MMoplil;  La  diviûon 
qoifemrottie  k  pteiaim^leibiien  noiomctt qittoizo,  Aies  upolt   ——1 . 

:autres  chacune  donre. 

M.  6.  Ces  divifions  feront  nflèinblées  par  ordre  du  CooLëii,  à  jours 
.^SKréns,  auffi-clit  queftifttië  fPoom«  &  de  imnlete  que  félMoa 
r^cteie  pmllfr'ém  cosibimiiée  dnstfix  TeouinM  »'  à  ooiiipttf  dit  4*00^ 

•vertore  de  la  pronicnion. 

$•     Kul  ne  Dourra  être  admis  i  raOemblée,  ni  donner  ion  luiiragey 
«qiir<hn«  k  diviflon  /  oàle  flttt  l^uft  plac6 

$.  8.  Si  dans  raflembLe,  il  s^élevoic  quelque  qoeftlon  fur  le  droît  de. 
Ibffragç,  ou  d'éligibilité  d'un  fujct ,  elle  fera  décidée  fur  le  champ  par 
tciiK  auxquels  le  S  13.  attribue  le  droit  de  déchiffrer:  mais  cette  déçi- 
-  'fiofl  pfovifbirè'  n^lura  d*effet  que  pour  l'opéncion  aéfaidle  tint  ftoliiiieai.; 

§.  9.  Les  opérations  commenceront  au  moment  oè  te  S^dic  flo  k» 

Confeillers^  arrivant  fuivant  TuCige  dans  rafïèmblée ,  y  auront  pris  pla- 
ce; &  Ton  prêtera  d'abord  le  ferment  fuivant,  dont  il  lèra  iaitie^ioie* 
Nous  promemm^& parem  deoa/tt  Dieu  de  nontfnâF  en  ces  0§cts  ceux  qud 

nous  penfons  (tre  hs  plut  propres  1  &  au* en  nommant  nous  aurons  égard 
au  bien  ptthUc ,  &  mn  à  quelque  ûfeBion  particulkre  de  haïf\e ,  ou  d» 
faveur,  comme  encore  de  n'avoir  hiiruéy  ni  fou  ùriguer,  n'avoir  recoffi» 
.  mandé t  tH  fait  recommàmtèr  &  dè  ffaœir  égmrd  à  éucune  brigue ,  m 
tecommanâaiions  ,  qui  pourrrï"-:'  nous  û'coir  été  faites.  Qtfe  Dieu  mut 
foit  témoin  de  cette  promejjè^  pour  être  punis  fi.  nom.  fa^om  Iç  ^on* 
traire!  fa") 

%.  10.  Chaque  éleétear.  dans  la  première  divifion  devra  MmdNr  pM 
billet  fept  citoyens» on  boiirgeo's  hïcs;  dedans  les  trois  autres  divifîons, 
cliac^ue  tiédeur  en  nommera  fis.  11  pourra  choifir  entre  com  les  cir 
toyens  écbottrgeoiftéligibles  ûidiftinâiniieDC. 

Tout  billet,  dans  lequel  on  aurmt  nommé  moins  de  perfonnes  qtt'tt  .  .  ^ 
n'a  été  dit,  fera  nul:  mats,  s'il  y  «voit  des  billets  dans  Ja  première  di* 
vifîon ,  où  l'on  eût  nommé  plus  de  fept  perfiiwnes ,  on  ne  compte'''^ 
«jueks  iept  premières:  &,  H  dans-  ke  ook  amtes  dhnfiom  il  r 
des  billets  où  l'on  eût  nommé  plus  de  fix  perfbnoes,  on  r-e  ^^rnpterolt 
que  les  fix  premières  :  &,  pour  fsîriHr(»r  cette  opérado»»  chaque  tïlec* 
leur  recevra  un  billet  blanc,  fignc  du  iiyndic  préP^nt ,  &  lur  lequel 
ièront  autant  dto  aumeioa  qu'il  y  t  de  rajan  à  «oaitter»  «fin  qt^li  écri- 
ve ,  ou  faffë  écrire,  à  cité  de  chafK  -Bumeço  k  ncMn  de  ceux  qu'il 
veut  nommer.  ^  .  • 

S.  II.  Dans  ces  nominations,  on  obC^vcra  les  limitaHons  &  felWc» 
dbils  ponées  ptir  les  édir»  conceilMét  rékdion  dn  Confeil  des  deux- 
«eina;  &  les  bilkts  qoi  n'y  ftrotit  pea  eonfonaea^  feroa«  nida»  à  i'ex- 

(a)  Si  dan»  qaelqow  -éleâknt  qui  k  J6mt  A  k  i^uralitL-  des  voix  .  pareil  fer- 
ment &  quelque!  autres  de  ces  irrangemeas  fe  pratiquoieut,  malheur  aux  cabalet 
&  inuiguesi  &  le  biiea  publié  nV  perdroît  rien,  mais  v«ax  <iui  trop  rouvcnt  ont 
ia  tacheté  de  k  factller  è  leurs  mtérôts  ou  opinlra». 
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Sbct.  17.  ception  néanmoins  des  billets  fur  lefquels  le  irouveroient  nonlfflés  de* 
nltJZ^  fu)et$  comptable»  &  débiteurs  à  la  Seigneurie,  oaqai  ne  lèroient  héd* 
tiers  de  leur  pcre,  lefque's  ne  feroîent  pas  nuls;  mais  h  nomination  d0 
ceux  qui  feraient  dans  leidits  caj  d'excluûon  ne  feroit  pas  comptée. 

|.  la.  Si  le  nombre  des  perfonnes,  qui  peuvent  fieger  ,  ou  encrer 
Cfwmiblc  dans  le  Confeil  des  deux  cens  ,  a  été  rempli  par  Téleiftion 
que  !e  Co-ifëi!  -  î^  'iv'ral  aura  fait  fur  la  nomination  d'une  divifion,  les 
autres  diviiions  ne  pourront  nommer  les  citoyen»,  ou  bourg^is  ,  qui, 
feront  devenus  inéligibles  par  cette  éleétioDi- 
'  $.  13.  Le  décbifinnnent  des  billets  fe  fera  par  le  Syndic •prdiâeiit^ 
par  le  p'us  ancien  inembre  dn  Confeil ,  par  le  plu.>  ancien  des  Va£- 
teurs,  par.  le  plus  ancien  membre  du  Confeil  des  dei]X.-cens,  par  l6 
plus  ancien  dea  Dusdiers ,  qui  fe  trouveroac  en  hiliie  tflTeinblée , 
par  les  fix  citofens,  du  bourgeois  de  la  divifion,  qat  ièrdnt  fiîidsl«8. 
premiers  de  la  roue  par  le  fort,  lefquels  prêteront  ferment  de  compu- 
ter fidèlement  les  voix,  lims  levslei  le  non^bre  d'icellcb:  après  le  dé* 
ditflreiDÊiitfle  Syndic  d^aren  les  nomt'dé  vingt  citoyens,  oa  boorV 
goois,  qni.  amont!  eu.  k  ploi  d*.  fuf ragea;  dt  ccs  .vin^  £eioot  les  ia? 
diqués. 

'  $.  14.  Si,  pour  déterminer  Je  vingtième  des  , indiqués  ,  il  iè  trou* 
Toit  plunenn  perfbnnes,  qui  edi&nt  égalité  de  fuflbges ,  eUes  enue? 
tÙOt  c6Utes  dans  Tindication. 

§  T5.  Sur  ces  indiqués  ,  l'aflemblée  ,  par  une  féconde  opiration, 
femblablc  à  celle  qui  eft  indiquée  dans  le  $  10,  en  retiendra  quatorze 
dans  la  prcmlm  .divifion ,  Â:  .douse  dans  chacoofr  des  Irais  aotns* 
La  Rec[le  concernant  les  billets,  où  l'on  a  tiroir  nommé  plus  ou  moins- 
de  petionnes ,  portée  dans  ce  §  10,  fera  aulli  appliquée  en  cecas;.&.les 
quatorze,  ou  douze  qui  auront  eu  le  plus  de  lutiidges  i'eront  les  w«r* 
méSf  pour  Otre  port. s  au  Confeil «gâiélil. 

5.  11^.  Si  dans  le  déchiffrement  pour  cette  nomination  ,  quelqu*iin 
des  indiqués  éioit  parent  de  l'un  des  voyans,au  degré  de  père,  beau- 
pere,  frère,  ou  beau -frère;,  iou  que  quelqu'un  des  fiicckoyens  ,  ou. 
^î<^çeois  voyans,  fut  ûldiqné  loi-mâroe ,  ou  s'excuÛt  de  cette  fonc- 
oon,  H«î  recufés  feront  remplacés,  pour  les  Confciilers,  pour  les  Paf- 
5**}  *>embres  du  deux- cens, par  ceux  qui  ics  fuivcot  dansi'or-: 
dje-du  tableau  .  &  pour  le  Disenler^  par  celui  qm  eft  apr^  lui  Id 
plus  ancien  dans  r^ffice^  &  quant  aux  fix  ciioyeni  ôll.bouijpois,^» 
ceux  qui  feroient  fonis  de  la  roue  après  eux. 

17.  Si  dans  la  nomination  U  y  avoit  égalité  de  fufltrages,le  par- 
tage fera  levé  par  le  fint  m  même  moment. 

S.  î_H.  Si  une  per{o!ir^,  bu  pluficurs,  ne  vouloient  accepter  kuT 
indication,  ou  fe  irouvoient  dans  \o  cns  ne  p  savoir  être  indiquées 
lèlit  plice  feroit  remplie  par  celui  ou  ceux,  qui  auront  eu  après  dlës 
le  plus  de  fuffragcs. 

§.  19.  La  nomination  fera  portée  le  fur -lendemain  au  Confeil-gé- 
nétal,  fans  ligne  de  nouvelle  élection.  On  prêtera  le  ferment  de  Vé- 
3«dion,  comme  il  eft  Kmmfé  ci-defllis  au    ^  ,  &  chaque  âeâm 
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dioifiia  la  moitié  des  fujets  préfentés.  Tout  billet,  qui  retiendra  Sect.iv; 
noios  de  cene^ moitié «feft  oui: éc, quant  k  ceux  qui  en  reuend/oienc  nijitireif 


l'dlcaion  de  cevz'quT  aoioar  eu  le  pku  de  folBn^  £en  ioconcinent  ' 


$.  ao;  Dès  que  le  Cdnfeil-géDénl  ton  toonfaié  1»  quatre  éleaionsi 
le  petit  ^CpnièU  procédera  à  celle  des  vingt -doq  autres  membres  en 
la  forme  ordinaire,  après  avoir  prêté  le  lermeiu  ténorifé  ci-deflîis. 

$.  ai.  Le  rang  fera  donné  aux  élus,  qui  auront  tcente  ans  accom* 
plis,  fiiîvant  le  règlement  Mt  k  ce  rujec.comdie  sHt  avoientété  élvui 
par  une  feule  &  même  opération.  Ceux  qui  n'aufoienc  pas  rrente 
ans  accomplis  fiscont  plac^  api^  eux-,  de  kur  faog  lèn  x^Û  par 
leur  àgù.  '  '       •  ^ 

f;  aflLAucooiilerâiis  ne  ftragrateléà  ftKseafioii  de  fon'âefttonjfloaia 
tous  feront  fujets  à  la  confirmacion  annuelle,  que  le  petit -GonlÛl  oon- 
tiniiera  de  fdre  du  Conieil  des  deux -cens.  Si  cependant  on  omet* 
toit  dans  iadit^  confirmation  un  membre  du  Conieil  des  deux  •  ceil8« 
qui  auroiC  'éé  élu  par  le  Conieil  •  général»  cette  omiffion  n*aufoit  d'dF« 
fet,  qu'autant:  q  l'eUe  auroit  cté  confirmée  par  le  Confeil- général,  ir 
moins  que  la  cau£e  d'omifrion  ne  fur  fondée  cxprclTément  fur  la  loi. 

§.  33.  Aucun  membre  du  deux -cens  ne  pourra  ctre  pourvu  d'un* 
office  de  judicature  avant  que  d'aiiroiîr- trente  ans  accomplis:  finis  cetufr 
dénomination  d'office  de  jniiicarnrc  ne  feront  point  compris  leS'Sédtf* 
taires  de  la  Juftice,  ni  les  Seaccaires  de  diverfes  chambres. 

$•  24.  Tous  les  édits,  qui  concernent  Téleéliou  du  Confeil  «tei* 
deux-  cens,  auxquels  le  préiènt  règlement  ne  déroge  point- ,  coati- 
nueront ,  d'être  obièrvés  &  cxéancs 

Arc.  iV,  3.  I.  Dans  le  ca^i  où  l'éleaion  des  Syr  !tc^  nrroit  c:c  fai- 
te, OQT  complettée,  fur  la  pr^îlèntadon  de  tous  ici  attuch  uc  éligibles, 
fins  ligne  de  '  nouvelle  éleélion  ,  le  Confeil  -  gén(;ral  fera  alfemblé  le» 
jeudi  fuivant,pour  décesakier^s^il  y  a<lieu  de  procéder  k  la  rééleéiiim* 
du  petit^  Confeil: 

J.  s.  SI  le  Conftil- général, par  la  pluralité  des  fuffirages  donnés;»"** 
billet,  décide  qu'il  y  a  Heu  de  procéder  à  cet»  rééicetion  ,  les 
membres  du  petit  - Confei! ,  ri  l'exception  de  quatre  Syndir»,  du  Lieu- 
tenant &  du  Tréforier,  iciont  préfentés  au  Conieil  géii-»*U  1^  diman* 
che  faf vanc  fans  li^e  de  nouvelle  élefHon ,  joints  à  mx  quatre  citoyens ,  • 
membres  du  Conieil  des  deux -cens;  &,  après  que  chaque  tleéleur  au- 
ra prêté  I?  forment  de  l'éleftion,  le  Conieil .  t];tn'  ral  en  retien  drn  par 
la  pluralité  des  luffrages,  le  nombre  oéceiiàire  pour  compleuer  le  p  ;tit- 
ponfeil  :  :  auquel  caè  la  i^eéBon 'ftite  par  le  Confeil -gémira)  tien- 
dra lieu  pour  cette  année«là' dentelle  que  firft  annuellement  leOmfeil^ 


S-  3.  Les  quatre  membres  du  Confeil  des  deux  cens ,  qui  feront  e 
préfentés  au  ConlèU- général ,  conjointement  avec  le«  Confcillers  du- 
petit- Conlëil,  feront  nommés  îc  Vendredi  après  iVfe<5tion  des  Syndics 
PK  lc  Comisil  des  deuX'Ceos:^  à  quel  c&et,  chaque  Coniéilier  du  Cou«- 
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Sbct.  IV.  des  deux  ceos  iildiquera,  à  fon  choix  &  par  billet,  quaue  menj; 
jr.jh:re  de  (^fgg  j^^ic  CcHilcUv  cUoyens,  &  le  Syndic.  Préfideat  déclinm iM noms 
tioyrjôS  '^^'^  '^^''^  'I"^  auront  eu  le  pli»  de  luttrages.  Cela  faic,  chaque  membre 
'  du  deux* cens  nommera  deux  de  cesiutit,  ^  les  quacre  qui  auront  eu 

le  plus  de  ruffrages  feront  prélèntés  ta  Confeii- général  conjuincemcnc 
avec  les  Confeiller»  da  petit» GoafeiL 

f.  4.  S*il  arrivoit  que  qudqnes  rtembres  du  ^etit-Confeil  ne  fufTenc 
pas  élu&.  &  confirmés  par  le  Conteii  -  général  pac  la  pluralité  des  flif- 
*  ,  frages,  ils  tefteronc  cependifmt,4Minliies  da  Conlèil  des  deux -cens  ôc 
de  ceiai  des  foixinte ,  &  pourront  de  nouveau  être  élus  membres  du 
petit -(^  onfeil.  Si  iesdits  membres  ayant  été  élus  de  nouveau  Con» 
feiiicrs,  étoienc  exclus  une  lècon<te  fois  par  la  préférence. que  le  Coofeil- 
géncral  dooneroit  k  d'autres,  ils  ne  feroientplos  élIgiUes  poor  la  char? 
ge  de  Cob&ûkt.  £c  même  fi,  dans  le  tems  qu'ils  reftâknc  ménilvei 
du  deux- cens,  ils  avoient  été  une  fois  du  nombre  des  quatre  qui  au« 
xoioit  écô  prdfentés  au  Coofeii- gênerai  conjointement  avec  les  Cooieil- 
len  da  peUt-Confeil,  &  qu*ib  o'eaflèncpts  été  élus  alors  Con&iile«r 
par  le  Confi^il-géoéralt  ils  ne  ponironi  pas  loi  Ccrt  piâ%oié«4)oft iècoa- 
de  fiiia  aux  mêmes  fins. 

$.  5*  La  loi  .ù&bUt  dans  cet  ardde  fur  cette  tééleâioa  >  ne  com- 
■  mencera  d*étre  en  vîgoeor  qa*en  l^innée  1 773 ,  &  feolenwnc  dans  le  cas 
/     naïqué  au$»  1.  à  l'exception  de  ce  cas,  l'éleélion  du  petit •  Confeil  & 
h  confirmation  annuelle  de  Ces  membres,  continueront  de  fe  faite  comi> 
me  par  le  paflëy  de  fuivaot  les  édits.   Mais,  dans  le  cas  où  le  Conièil 
dea  deoX'Ctns  taroitexelapar  Je  grabeaa  quelqu'un  des  nenilucsda 
.deux* cens,  qui  (croit  entrd  en  Confeil  par  l'éledion  du  Confeil-^é- 
ral  ténorifée  dans  cet  article ,  ccUe  exdofion  n'aUioit  d'efec  que  par  la 
^  .  confirmation  du  Confeil  ■  général. 

An.  V.  5.  1.  Lès  quatre  Syndics,  le  LieuceDant,  ka  andens  Syn* 
dics  ,  le  Trcforier,  le  premier  Auditeur,  le  Pïocareor  -  général ,  & 
deux  membre"?  du  deux -cens  tirés  auforr,  non  recuHîbîes ,  aAlfleront 
au  dccbiUrcQ^ni:  de  la  revifion  aimuelle  que  le  deux  cens  iaii  des  mem^ 
■Ix^dtt  peticoCdoicU. 

S'  2.  Tous  autres  Grabeaux  feront  déchiffrés  h  forme  de  l'artic'e  IX,' 

âîilïîî       mmere  d'exéeufer  SEdU,  contenu  k  la  page  66^dcs  Edits 
tf» 


Arc  Vi.  Eclaîrctff^ment  fur  la  matière  des  onpHfonnemens  d'tfieOg 
rei^hemem  aux  citoyens  ^  iwurgem,  tuttifs  ^  hain$am* 

^.  t.  l  e  Confeil,  les  Syndiet.  le  Lieutenant,  &  les  aoditsma  dis  fa 

juftice,  pourront  faire  faifir  &  arrêter  tome  peifonne  ,  conore  IsqueUe 
il  y  aur»  plainte,  ou  charge,  relativement  à  un  délit:  mais,  à  r«ve* 
Itfr,  aucun  citoyen,  bourgeois,  natff  0»  habitant,  ne  pooira  toe  en* 

prifnnné  d'offict,  qu'apiès  avols  élé  conduit,  s'il  le  demande,  à  l'un 
des  Syndics,  ou  au  I.ieutcnrînt,  on  m  Confeil,  dans  le  ca5  où  l'ordre 
de  l'arrêter  f«irûit  cmaaé  Uudit  Coaleil,  L'Aoditeor,  qui  l'aura  anêié. 
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devra  le  îii  offrir;  &  il  pourra  faire  conduire  ledit  prévenu  fous  bon-  SïcT.r 
ne  &  lûre  garde,  s'il  le  juge  néccffaire.  Si  le  Conlèil  n'étoit  pas  fié-  ffiftoin 
geutloffiiiie-'Ie  prévenu -ftffi  mèté  p»r-ftn  ordfe,  ovqtfil  ne  jugeât.  GMève 
pas  à  propos  d'entendre  lui-même  ledit  prévenu,  il  poiini <jtMq;er  1*M  *S?  ' 
des  Syndics-,  ou  le  Lieutenant,  de  remprifonnement. 

9.  Le  Syndic,  ou  k  Lieutenant  .«uquel  le  prévenu  aura  été  con<. 
doit,  ainfi  que  le  Confîiil,  dam  le  cés  où  Votâte  d'arrêter  le  piévenu  ' 
fera  émané  de  lui,  de  où  U  jugera  convenable  de  reniendre  lui-mé*- 
me,  aprè'i  avoir  ouï  le  rapport  de  l'Auditeur,  6c  examiné  &  interro- 

jlé  le  prcveno,  ordonnera  remprifounement,  s'il  y  a  lieu,  oula  re« 
axation. 

§.  3.  Dnns  le  cas  oCi  le  prévenu  aaroit  été  conduit  à  l'un  des  Syn- 
dics  ou  Lii-  rcnrint  ,  l'Aufîirenr  devra  dicfTcr  Procès  verbal  de  ce 
qui  fe  icra  pailc  eu  leur  prLience;  6:  ce ^  Magiilrats  feront  tenuâ  d'in- 
roniier  le  Confeil  dans  le  jour  ffllme,  ou  in  plus  prochaine  fiSance»- 
.  des  motifis  de  l'emprifonriement  bu  de  h  rch.x'uinn  ,  'v  de  luî  rap* 
porterie  procès- verbal  de  l'Auditeur,  ninli  que  les  intormations  par 
écrit,  s'il  y  en  a, pour  être  enfuite  ordonne  par  le  Conl'eil  ce  que  de  droit. 

§.  4.  Toinefoia,  le  prévenu  ne  pourra  requérir  dVtre  conduit  k  run 
des  Syndics,  ou  au  Lieutenant,  dans  le  cas  de  flip;ranc  délit,  ou  de 
querelle,  avec  effufîon  de.  (àng,  ou  blclTure  grande  &  évidente. 

§.  5.  Après  remprilbnnement  y  UproeédniecriiBindle  fera  fixiviecoa« 
formément  ans- édita»  Ion  même  que  leCoDiêit  n*iazoic  pu  en  avoir'' 
oonnoiflance. 

An.  VII.  5.  I.  Si  le  Confeil  trouve,  que  le  cas  d'un  acculé  n'eft  pas- 
aflèz  grave  pour  être  traité  &  poorfuivi  fttîvanc  la  procédifte  prefirriie 

par  le  titre  XII,  de  1V///V  civil,  &  l'article  XXX,  du  règlement  de  1738, 
&  s'il  edimc  que  ledit  cas  peu-  être  inftruit  &  in?  '  fitmmniremenr,  il 
devra  en  avenir  l'accafé,  qui  aura  la  liberté  de  req^ucrir  qu'on  lu.ve  à 
fon  égard  ladire  procédure. 

$.  u.  Dans  ton   les  ca^  qui  feront  trouvés  par  Je  Con^ei',  dénature" 
h  être  traités  fuivant  la  di'p  firion  des  Tusdits  titres  Xll  &  art.  XXX,v 
on  dans  îcfq  .icls  l'accufé  l'aura  requis  ,  le  Procureur  -  général  fera 
fiant;  6c  il  pourra,  pendant  le  cour:)  de  la  procédoie,- finie  t<*^i^ 
quifitions  qu'il  cft  in m  de  droit.    Dan-î  toii^  les  cas  où  il  f-f^  aèrent, 
malade,  ou  reciifé,  le  Confeil  continuera  à  lui  fubrogtrr  Aiivant  l'iifiige. 

Art.  VJIL  J.  1.  Pour  rendre  plus  rare  la  récufatiim  de»  Sfndics  en 
matières  criminelles^  dt  poar  que  les  tribunaux  «ppellé«  à  en  connoître 
ne  foienr  trop  dépourvus  de  juges,  à  l'avenir  les  récuruion"^  en  matières 
crimineiles  ne  ^.'étendront  pas  au-delà  des  cnfansdes  Couiins- germaine, 
à  rèxcfpiion  des  parens  de  mène  nom  dr  AattOle,  qui  feront  recniéâ  en 
quelq.ie  dégré  quTli  foienr. 

§.  a.  Que,  fi  roni-bfînnt  cette  reftriftion  dans  les  récufation.«  des 
joges,  les  qua;re  Syndics  le  trouvoient  reculkbles,  le  moins  recufable, 
entre  les  Syndics  flcceux  qui  auront  été  revêtus  de  cette  charge  dana* 
les  trois  années  précédentes,  préfideroic  le  tribuml:  &:  fi  ce  IVcTil-nt 
n'écoit  p;is  un  Syndic>  il  .ièrcit  cenfé  remis  fous  k  lérment  qu  il  auroic 
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SecT.  IV.  prêté  en  parvenane  mi  S3rndicat;  &  le  Mixmi  kl  TeroU  temk  par  Vm 

,Hifi9irede  des  Syndics,  pour  la  prononciaiioa  du  jugement. 

S^*'*        Art.  IX.  {•  I   LesTajets  de  la  RL'publique  jouiront  du  droit  de  re- 


condnmrds  h  mort;  &  le  Coulèil  pourra  les  admettre  à^e  recours  pour 
touie  autre  pciiie,  lorfqu'U  le  jugera  convenable;  auquel  cas  on  obfer* 
yen  let  fomalités  pielcrites  par  h  fiiadic  Arc.  XXXU 
.  Aucun  citoyen,  bourgeois,  natif,  habitant,  ou  Tujet  de  la  ré- 

publique, ne  pourra  recourir  au  Confeil  des  deux* cens,  s'il  na  été 
condamné  par  jugement  définitif  dn  pedCrConiètl  k  une  prifbn  de  fix 
mois,  à  un  bumiflemeat  d'un  an,  à. la  folpenfîon  des  droits  hooocî- 
liqnes  de  la  bourgeoifie  pendant  cinq  ans ,  à  être  déclaré  Infâme  en 
lermes  exprès  ou  condamné  à  quelqu'autrc  peine  plus  grave  que  celles 
ci -«Mus;  fans  déroger  en  rien  à  ta  procédure  prefcrite  par  le  Susdit 
An.  XXXI. 

Art.  X.  $.  I.  Les  Syndics,  le  Lieutenant  &  les  Auditeurs  pourront, 
lorfqu'il  s'agira  d'arrêter,  ou  de  conduire  quelque  malfaiteur,  ou  queU 
Qu^un  qai  trooble  la  fl^reié  publique,  A  qu'ils  nlaotonc  pas  ii  portée 
un  nombre  fuffi&nt  d'buiOIers ,  s  aider  de  quelques  foldats  d'un  des  po- 
flcs  de  la  garnifon  jufqu'au  nombre  de  fix  :   mais  lesdiu  foldats  ne 

} pourront  être  employés  dan&  hi  ville  à  cet  iiiàge,  qu'en  préfence ,  <k 
bus  Tamofité  des  iiiadics  Magiilrats,  à  l'exception  des  cas  où  les  par* 
(iculiers  e  ix-  mêmes  aj  pcHeroient  à  leur  fecours  la  garde,  ou  la  patrouil-^ 
le.  La  pairouillc  pourra  :iuni,  comme  par  lepalfc,  :irrêter  &  condui- 
re au  corps  uc  gaidc  ceux  ijui  troublciic  la  lûreté  é.  là  tranquillité  pu- 
Cliquas. 

S  2.  Quanc-.w  dehors  de  la  ville  ,  les  patrounies  de  la  g;\nnfou 
continueront  i  être  emp'ovées  à  la  filreté  ôc  à  la  police  de  la  baoUeue« 
•mais  elles  ne  pourront  entrer  dans  aucune  maifon  ,  ftns  un  ordre  par 
écrit  du  Syndic  de  la  garde,  pour  faire  la  recherclc  des  malfaiteurs; 
«-«  qui  1e  fera  en  la  pr.Tcncc  du  Dizenicr,  eu  Scms -  Dizenicr  du  Heu, 
ou,  k  leiif  défaut,  de  quelque  perfonue  connue  du  voiiinage,  lesquels 
devient  «flifter  k  la  rechercbe  qui  y  ftra  faite  ;  à  rezcepiion,  néan- 
moins ,  des  ««s  où  les  parûoiliers  cuk- mêmes  appelleroient  i  leur 
fecours  la  garde,  ou  lesdites  pacrouîUes:  &  tous  les  foldars  des  dites 
pauûuiilcs  devront  aviAr^uoe  marque  diftiu^ive*  ï  laquelle  on  puiilè 
les  nconiiol&pe. 

A  rt.  XI.  §.  1 .  1^  petit  •  Con&il  admettra  dans  la  préfente  année  ï 
l'honneur  de  h  bourgeoifie  vinqt  natifs  choifis  par  k  fort  ;  dont  qua- 
tre feront  fils  de  natifs,  peiu  fii«  d'iiabiiaus,  o^  des  plus  anciennes 
Httnâks  de  natifs.  Et  dans  les  quatre  années  fuivantes  le  Confcil  en 
admettra  par  le  fort,  cinq  à  h  h otirgeoifie;  desquels  un  fils  d*habitant, 
À  quatre  fils  de  natifs  comme  ci-deflus,  fans  préjudice  d  autres  que 
Je  Coofeil  voudra  recevoir  à  la  manière  ordinaire. 

S.  a.  X<«s  niHifs  qol  aQ»ireroot  à  l'hooneuc  de  la  bonifeoifie,  lê  pour- 
voi* 
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voiront  par  requête  au  Confeîl;  lequel,  nprcs  avoir  vu  les  co:  lufions  SrcT  IV. 
du  Procurenr.gen.  r.l  fur  iccux,  fera  lirer  au  fort,  du  nombre  de  {f^^'^^ç^' 
ceux  qui  leroni  trouves  adraiflibles  ,  vingt  natifs  dans  la  première  f^oi-ii^t 
«nnéet  &  cinq  dans  chacune  des  qattte  années  fuivanM8;en  oblêr-  <«^- 
vint  les  proponions  prcfcritcs  dans  le  paragraphe  ]->r6réâent. 

5,  ^  Cette  manière  d'admettre  les  natifs  à  k  bouxgeoiGe  pat  le 
fbct»  ne  fera  «^crvée  q.ie  pendant  dnq  années  ;  après  lesqndfes  le 
Gomnl  recevra  chaque  année  cinq  natifs,  en  y  comprenant  toujoon 
un  fils  d*habitanr,  &  en  procédant  à  ce  choix  en  la  forme  ordinaire. 

$.  4.  Pendant  les  cinq  premières  années,  le  Confeii  ne  pourra  exi- 
ger que  quatre  mille  florins  de  clitcBB  des  natilstfils  dlitbittot,  potv 
{aa  admimon  à  la  bougeoifie;  de,  quint  aux  fils  de  narifs ,  le  prix 
6xt  diminué  de  cinq  cens  florins  pour  chaque  génération  d'ancienne- 
té i  ftns  cependant  que  le  prix  de  la  bourgeoise  puiûè  être  fixé  au- 
deflbin  de  denx  nâUe  florins. 

§.  5.  Danj  les  années fuÏTintes,  la  femme  pour  les  natlfii»fi!s  d'ha- 
bitans,  fera  de  quatre  mille  cinq  cens  florins;  &  pour  les  fils  de  na- 
elle  fera  diminuée  dans  ia  proportion  établie  ci«deflus  :  Laiflàot 
i^nmdns  k  la  prudence  du  ConlHl  de  modérer  la  ftisnce  par*  U  ^ 
confidénrion  dçs  îalcns  âu  rr.ime  perfonnel.  Chacun  dece^-  nou- 
veaux bourgeois  payera  en  outre  un  ailbrtiment  d'armes  pour  l'Arie- 
nal,  &  cent  florins  pour  la  Bibliothèque,  outre  les  fraix  oridioaires  qui 
fe  paient  en  Chancellerie. 

5.  6.  Si  le  natif,  reçu  bourgeois,  demandnit  en  même  tems  le  mô- 
me honneur  pour  fcs  enfans,  le  Confeii,  en  ks  admettant,  n'exigera 
pour  chacun  desdits  enfiin»  nlles,  mineurs  de  non  mariés,  que  le  dix 
pour  cent  du  prix  principil  qoe  le  pere  dcvn  payer;  &  les  filles  def* 
dits  natifs  qui  ne  ieront  pas  mariées  »  jouiront  gréait  des  droits  de  la 
bourgeoise.  * 

$.  7.  Lesnatiâ,  maîtres  des  diverfes  profeflions,  poanoni  trafiquer 
îles  ouvrages  de  leurs  proMons  refpeélives  de  qui  7  font  relatifs» 
fabriqués  dans  la  ville,  en  fe  conformant  aux  réglcmens  fur  leurs  di- 
tes profeflions  &  aux  ordonnances  fur  le  commerce.  Us  pourront  auUi 
exécuter  les  conmiflioQS  qui  leur  viendront  du  dehors. 

§.  8.  Les  natifs  pourront  être  reçus  médecins, chirurgiens,  apoticai# 
res,  &  exercer  lesdites  profefïîons,  en  fe  conformant  anx  réglemens. 
Us  feront  auiii  admiûtbles  à  une  des  places  de  jurés,  daus  toutes  les 
msliriiês  où  il  y  aura  plus  de  deux  maîtres  jurés  :  bien  entendu  quft 
les  bouneois  y  auront  à  pins  forte  raifon  le  même  droit. 

$•  9.  Les  droits  dtahiis  par  les  réglcmcn"  Ôc  ordoiuianccs,  payables 
an  fifc,par  les  naiils,  pour  Tadmiflion  aux  proieflions  à.  aaîtrifes,  ne  (è- 
lont  por  eux  p:iyés  qu  en  palvenant  i  la  malcrife. 

An.  Xli.  Tous  les  cdits  ,  auxquels  le  préfent  règlement  ne  déroge 
point,  continueront  d'être  obiervés  &  exécutés ,  conformément  à  ce  qui 
8*eft  pratiqué  iufqu'à  préfent;  mais,  dès  que  le  Code  général  des  éotts 
de  réglemens  fen  ftit,  on  ne  reoanooltit  d*us  de  cootuiaes  qw  ceui  qui 
ne  feront  pas  contraires  aux  éditt» 
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secT.  IV,      Alt.  Xm.  Les  petit  ôc  grand  Conleils  examînciont  dans  la  fuite  # 
*  4t  Ioi(^iie  l'état  <fcs  finances  loor  piroltn  pouvoir  le  permettre  ,  s'il 
ttfo^Ttft  convient  d*augmenter  les  honoraires  des  membres  du  Confcil;  en  foite 
wm«,m»     cependant  qnc  h  fomme  qui  fait  la  différence  des  honoraires  de*?  Syn- 
dics à  ceux  de»  Comeiilers ,  foit  k  nu^e  que  celle  qui  a  lieu  adtuei» 
kment. 

Art.  XIV.  Pour  procurer  un  entier  rétabliflèment  de  la  paix  &  de 
l'harmonie,  tout  ce  qui  peut  s'être  dit,  ou  fait  de  reprchenfible  ,  ré* 
.lativement  aux  prélèotes  diilênfions,  iera  mis  dans  un  entier  oubli:  vou> 
lam  que  petfonne,  &  fous  aucun  prétexte,  ne  piiiflè  étce  recherché  à 

l'avenir  pour  tout  ce  qui  s'efl;  dit,  tait,  oa  écrit  jufqu'à  ce  jour  à  rai* 
ion  desdites  dilTenfOons,  n'entendant  néanmoins  rien  Aatuer  fur  les  juge- 
meos  rendus  aiuéneurement  tu  pidênt  ddi^  Donné  le  9  li/Iars  1768. 
^  J.  J.  De  Chapsaouoitoe'*. 

Ce  projet  k'giflatif  de  paci libation  ay::nt  ;'t6  approuvé  &  fanftionné 
dans  le  Confcil  -  [^(jnéral  du  ii  Mars,  comme  nous  l'avons  dit,  les  Ma- 
giftrats,  à  la  ioiue  de  cette  alfemblte,  montèrent  à  l'Hôiel  -  de- ville, 
an  milieu  de  la  bourgeoise  qui  ks  y  accompagna,  ayant  à  fa  téte  lea 
anciens  CnmmifTaires.  Ceux-ci  entrèrent  à  la  fuite  des  Confeils  dans 
la  grande  lalle,  où  l'un  des  Commillàires  (i)  prononça  une  cooitt 
rangue  conçue  en  ces  termes. 

^higtiifiques  &  très  •honorés  Setgueun  ^  émt  vm  pofttion  bien  diffé» 
rente  de  celle  oh  la  Divine  Providence  nous  place  aujourd^buit  nous  dî- 
mes à  y 05  Seigneuries^  que  fi  elles  mus  rendaient  heureux  par  une  loge 
etndHathn^  ^  gagneroievi  me  eœim*  Cm»  conciliation  ejl  amv&$ 
nous  la  croyons  fage,  &  nous  leur  donnons  nos  emnrs  aooc  yde.  7b«i» 
confîittitton  a  des  défauts;  m/fîs  la  confiance  rcnaiffant  en  ce  jour  entre 
les  Magiflruis  &  les  Citoyens^  &  s*étabHJfant  fur  des  fondemens  folides ^ 
Ut  RAtubiique ,  par  un  effît  âe  cette  même  confiance  n'appereeora  fomait 
les  défauts  de  la  conflitution  qtCelle  vient  de  faire,  ou  fi  elle  les  apper- 
çoii,  elle  les  corrigera  aîfêwent.  Repnfons  mus  donc  dars  le  frln  de  la 
paix.  jXcs  cœurs  jerom  inovdés  de  joie ,  ft  ttus  les  Jadîtidui  Je  la  lid- 
publique  rembrajfens  avec  antant  de  fatisfa&ion  que  mus. 

Depuis  cette  époque  ,  Genève  peut  fe  flatter  de  voir  l'union  &  It 
tranquillité  publiques  rétablies  fur  des  fond  21111^115  loiides.  PuilTe  fon 
commerce  ];<-parer  d^-  même  les  pertes  que  ce^  divifious  lui  ont  £ûc 
fffajfcrt 

;i)  Ml.  Deioc  te  fil».'.  .         -  ,. 

fût  de  PITtfloirc  de  .Genève^  à*  ^«  ce  rolume. 
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